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Déjà  dès  le  xvi*  siècle,  le  clergé  de  France  désirait  Thistoire 
de  ses  Églises  particulières  et  de  la  succession  de  ses  évéques.  Ua 
avocat  au  parlement  de  Psiris,  Jean  Chenu  (né  à  Bou^es^  le  i9' 
décembre  1589,  mort  le  16  décembre  1627) ,  après  avoir  publié 
la  série  chronologique  des  patriarches  et  des  archevêques  de  Bour- 
ges, Paris,  1621,  in-é*",  résolut  de  publier  celle  de  tous  les  arche- 
yêques  et  évéques  de  France  depuis  rétahlissement  des  diocèses. 
Son  travail  parut  en  latin,  sous  le  titre  de  :  Arehiîfhto'porvm  $t 
episcoporum  Galîiœ  Chronologica  Historia,  Parisiis,  apud  Rober- 
tum  Fouet,  1621,  in^*".  Aussi  défectueux  daus  son  exécution  que 
'louable  dans  9on  objet,  cet  esrai  ne  pouvait  satisfaire  la  curiosité 
'  générale,  et  presqn'en  même  temps,  un  prêtre  du  diocèse  de  Lan- 
grès,  grand  archidiacre  de  Chalon-sur-Saône,  Claude  Robert  (né  à 
Cheslay  en  156^,  mort  le  16  niai  1636),  ne  craignit  pas  de  travailler 
à  la  perfection  d'un  ouvrage  dont  il  reconnaissait  toute  Timpor- 
tanœ  et  l'utilité  pour  l'histoire  de  France.  Dans  ce  travail  de  près 
de  trente  années,  Robert,  mettant  en  œnvre  et  coordonnant  les 
matériaux  qui  avaient  été  mis  au  jour  sur  ce  sujet  par  Aubert  le 
Mire,  Jacques  Severt  et  Jean  Gheuu,  construisit  de  fond  en  comble 
l'édifice  de  l'histoire  ecclésiastique  de  tons  les  dioeèsesde  Fraaee 
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jusqu'au  xvii*  siècle.  Son  œuvre  parut  et  eut  pour  titre  :  GalUa  > 
€ihrisikMa,  Parisiis,  1626^  in-folio. 

La  route  était  tracée,  mais  c'était  à  des  écriyains  plus  habiles 
qu'était  réservée  la  gloire  du  succès.  En  1645,  le  clergé  de  France 
chargea  les  deux  jumeaux  Scévole  et  Louis  de  Sainte-Marthe  de 
'  fouiller  les  cartulaires  que  Claude  Robert  n'avait  point  eus  à  sa  dis» 
poèitiopetd'y  porterie  flambeau  de  la  critiqaeïLonis  de  Sainte-Mai^- 
the,  le  dernier  des  deux  frères,  étant  mort  le  29  avril  1656,  PierrQ 
Scévole  et  Nicolas-Charles  de  Sainte-Marthe,  leurs  neveux,  se  réu- 
nirent pour  achever  J'ouVrage  quils  avaient  laisse  imparfait.  Le 
clergé  assemblé  cette  même  année  à  Paris  conti  nua  la  commission 
qui  avait  été  donnée  aux  deux  jumeaux,  de  travailler  au  recuei/ 
immense  de  la  Gallia  chrisliana.  Abéi-Louis,  leurfrère^  prêtre,  et 
plus  tard  général  de  la  congrégation  de  l'Oratoire^  voulut  prendre 
part  à  ce  travail  qu'il  revit,  qu'il  lima  et  dont  il  composa  Fépltre 
dédicatoire  et  la  préface.  Les  Uois  conaborateurs  reçurent  alors 
.les  compliments  de  tout  ce  que  la  France  possédait'  de  savants 
de  tous  les  ordres.  Enfin^  le  livre  fut  imprimé  en  quatre  volu- 
mes in-folio  et  offert  au  clergé,  le  mercredi  i3  septembre  f  656, 
dans  l'élit  où  il  devait  être,  et  malgré  les  brigues  des  enueiiiis 
.secrets des  auteurs.  * 
: .  L'Quvrage  trouva  des  censeurs.  11  y  en  eut  qui  reprochèrent 
.  ux  frères  Sainte-Marthe  d^avoir  publié  ce  grand  travail  sons 
leur  noTii,  au  lieu  de  le  faire  sous  celui  de  Claude  Robert.  Mais 
Claude  Robert  avait-il  été  plus  scrupuleux,  lui  qui  n'avait  tra- 
vaillé que  d'après  DmwihAm  ou  Antoine  de  Mouchy»  qui  Ait 
,  le  premier  à  donner  quelques  catalogues  d'évêques  en  un  corps» 
.et  Jean  Chenu, qui  les  avait  augmentes?  Le  docteur  de  Launoi  fut 
un  .  des  censeurs,  et  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'on  ne  regardât  les 
fs^^  Sainte-Marthe  que  comme  des  continuateurs  qui  n'avaient 
;  fait  qu'ajouter  leurs  fautes  à  celles  de  Robert. 

Mais  pour  quelques  censeurs  que  trouva  la  Ga/Zia  christiana, 
une  infinité  de  savants  s  empressèrent  de  marquer  aux  auteurs 

•  Feetime  qu'ils  en  faisaient.  Quelques  éloges,  qû'on  eût  donnés  à 
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Jeurs  collections,  quelque  mérita  qu'eut  Touvrage  par  luiriuéme» 
il  était  encore  défectueux  en  bien  des  parties  ;  aussi  l'assemblée 
du  dérgé  de  1710  chargea-t-eUe  le  P,  Denys  de  Sainte^Marthe, 

depuis  supérieur  général  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  de 
le  refondre  en  entier.  On  ne  pouvait  sans  injustice  lui  ravir  cet 
boniienr,  c'était  an  bien  de  famille*  D'ailleurs  la  savante  congré- 
gation de  Saint-Maur  était  alors  en  possession  d'enrichir  le  irablic 
d'ouvrages  de  la  nature  de  celui-ci.  Plus  occupée  du  solide  que 
du  brillant  et  des  grâces  attachées  aux  ouvrages  d'imagination^ 
elle  était  regardée  dans  la  république  des  lettres  comme  l'organe, 
dû  vrai,  puisé  dans  les  sources  les  plus  pures.  Le  P.  de  Sainle- 
Marthe^  secondé^ de  quelques  religieux  qu'il  choisit,  n'eut  plus 
d'antre  oecuiKitioii  que  celle  d'achever  un  monument  le  plus 
précieux  sans  contredit  que  les  lettres  aient  élevé  à  rii)glise  galli- 
cane. Le  zè]e#inlatigable  de  ces  illustres  savants  avaft  conduit 
knr  travail  jusqu'au  douzième  volume  in-folio^  lorsque  le  souffle 
de  l'ouragan  révolutiomiaii  c  dispersa  la  congrégaiiou  de  Saint- 
Maur  en  emportant  tous  les  autres  monastères  de  France.  11  res- 
tait alors  à  publier  les  provinces  ecclésiastiques  de  Tours>  de 
Vienne  et  de  Besançon. 

Un  savant,  aiijourd  luii  membre  de  l'Académie  des  inscriptions, 
M.  Bartliélemi  Haureau^  a  continué  avec  patience  1  ((  uvre  des 
Bénédictins,  et  deux  volumes  ont  été  i^outés  par  lui  à  l'immense 

'  collection,  devenue  fort  rare^  fort  chère,  et  qui  ne  se  rencontre 
que  dans  nos  grandes  bibliothèques.  La  Gallia  chrisliana,  avec 
ses  cbarteSj  ses  bulles^  ses  diplômes,  est  consultée  chaque  jour 
par  les  écrivains  qui  travaillent  sur  toutes  les  parties  de  l'histoire 
tant  ecclésiastique  que  profime  de  la  France  ;  mais,  tout  entière 
en  latin,  elle  exige,  surtout  eii  géographie,  des  connaissances 

.  qui  manquent  souvent  même  aux  plus  érudits.  Depuis  longtemps 
on  a  demandé  en  notre  langue  un  ouvrage  qui,  remplissant 
Tobjet  de  celui  des  Bénédictins,  et,  d'un  format  plus  commode, 
puisse  êtr&un  guide  assuré  pour  Tauteur  qui  n'a  point  ce  dernier 
a  sa  disposition. 
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Pour  entrer  dans  ces  fim,  un  ^caire  générai  de  Bordeaux  et 
de  Uax,  l'abbé  Hugues  du  Tems»  enlreprit^  au  siècle  dernier,  un 
extrait  de  la  GàUia  chrisHam  sous  le  titré  de  :  Lé  clergé  de  France  . 
ou  Tableau  historique  et  chronologique  des  archevêques,  évt  queê, 
abbés,  abbesêes  et  chefs  des  chapitres  principaux  àu  royaume,  dtpuik 
ht  fondaiîtun  des  Eglises  jtaqv^à  ms  jours,  Paris,  1 774- 1776,4  toL 
in-8?.  Cet  ouvrage,  que  son  auteur  a  malheureusement  laissé 
inachevé  et  qui  se  maintient  dans  les  ventes  publiques  à  un  jM-ix 
très-élevé»  ne  contient  que  l'histoire  abrégée  des  provinces  ecclé- 
siastiques d'Albi,  d'Aix,  d'Arles,  d'Aucli,  d'Avignon,  de  Besançon, 
de  Bourges,  de  Bordeaux,  de  Cambrai,  d'Embrun  et  de  Lyon. 

Nous  avons  voulu  combler  cotte  grande  lacune  dans  notre  his- 
toire, et  mettre  WOaUia  chrisHana  à  la  portée  de  tous.  Prenant 
les  Bénédictins  pour  guides,  éclairé  néanmoins  par  des  recherches 
particulières,  par  de  nouveaux  documents  découverts  depuis  un 
demi-siècle,  nous  avons  osé  (juelquefois  contredire  nos  devanciers. 
Plusieurs  productions  historiques  dont  notre  littérature  ^'est 
enrichie  depuis  la  publication  de  la  GiUUa  ehriniam,  nous  ont 
fourni  des  matériaux  utiles,  qui  nous  ont  permis  de  rendre  plus 
complets  certains  articles.  Enfin,  il  y  a  près  d'un  siècle  que  les 
Bénédictins  écrivaient,  et  depuis  cett«  époque,  combien  d'évé- 
nements sont  venus  bouleverser  cette  grande  Église  de  France, 
^  dont  la  face  a  été  pleinement  renouvelée  1  Quelle  matière  plus 
abondante  pouf  l'historien  que  la  vie  des  évêques  depuis  près  de 
cent  années  * 

C'est  le  travail  immense  auquel  nous  nous  sommes  livré  pen- 
dant vingt  ans.  Nous  Poillrons  aujourd'hui  au  public,  tout  en  ne 
nous  dissimulant  pas  que  d'autres  pourront  encore  rendre  plus 
parfait,  un  monument  qui  n'a  pour  but  que  la  gloire  de  l'Église 
de  France.  Puisse-t-il  néanmoins  recevoir  un  favorable  accueil! 
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JNOTiOiNS  UiSIOlUQljES. 

Un  voile  mystérieux,  des  traditions  incomplètes  entourent  le 
l>erct'aii  de  Noire- Daine.  Sur  l'emplacement  oîi  nous  voyons  se 
dresser  aujourd'hui  le  gi^auteMjue  edilice  dont  le  noui^  à  toutes 
les  époques  de  nos  annales,  se  trouve  mêlé  aux  noms  les  plus 
illustres  et  aux  choses  les  plus  meiveilieuses,  la  corpoiation  des 
batelier?  (naniiv)  parisiens  fit  érijîer,  à  rexlrémiié  orientale  de  Lu- 
tèce,  un  monument  religieux  consacré  à  Jupiter.  Le  16  mars  17H, 
on  en  découvrit  les  débris  en  creusant  sous  le  chœur  de  TégUse 
métropolitaine  pour  y  construire  un  caveau  destiné  à  1  inhuma 
tion  des  archevêques.  Détruit  sans  doute, lorsque  eaint  Denis  vin' 
apporter  dans  nos  contrées  le  flambeau  de  TEvangile,  cet  autel 
fit  place  à  une  basilique  modeste  qui,  bientôt  insuffisante  pour 
les  besoins  de  la  population  chrétienne^  fut  remplacée  à  son  tour 
par  une  seconde  plus  somptueuse.  Saint  Fortunat,  évéque  de 
Poitiers,  mort  vers  Tan  d09,  fait  connaître,  dans  son  entbou« 
siasme  poétique,  Tadmiration  que  lui  firent  éprouver  sa  gran- 
deur et  la  richesse  de  ses  ornements.  Le  roi  Ghildebert,  à  la  solli- 
citation  de  saint  Germain,  évéque  de  Paris,  avait  fait  élever  vers 
558  cette  seconde  basilique.  Le  premier  de  ces  temples  chrétiens 
était  sous  Tin  vocation  de  saint  Etienne,  premier  martyr;  le 
deuxième  lui  cuuaaeréàsaint  Vincent^puis^quand  versran700,ces 
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(lcii\  églises  furent  détruites,  une  seule  occupa  leur  place  et  fut 
erigcc  SOUS  la  prolccliou  de  la  Ircs-saintc  Vier^^o  ^larie,  mère  de 
Dieu.  Cependant  le  patronage  de  celte  cathédrale  était  double,  car 
dans  lin  diplôme  du  roi  Charles  le  Chauve,  de  l'an  86i,  elle  est 
dcnoininee  Saint-Etienne  et  Sainte-Marie,  auj^niste  mère  de  Dieu. 
Les  hordes  accourues  du  Nord  dans  les  H  uiles  devenues  fran- 
çaises, pour  s'y  faire  une  i»atrie  sur  les  débris  ensan^^lantos  et 
l'umants  de  nos  plus  riches  contrées,  ruinèrent  rE<^dise  de  Paris. 
Lorsque  la  tranquillité  fut  assurée  par  la  conversion  de  Rollon, 
leur  chef  principal,  le  monument  se  releva  de  ses  ruines,  et,  à 
Taide  de  réparations  et  de  restaurations  successives  dont  il  serait 
difficile  de  suivre  toutes  les  traces,  il  panrinl  jusqu'à  répiscopat 
de  Maurice  de  Sully,  c'est-à-dire  jusqu'en  l'année  1163. 

D'une  naissance  obscure,  mais  homme  supérieur  à  son  siècle, 
Maurice  de  SuUy,  que  ses  vertus  et  son  intelligence  élevèrent  an 
trône  épiscopal  de  Paris>  résolut  de  rebâtir  sur  un  plan  nouveau 
et  dans  de  plus  grandes  proportions,  sa  cathédrale  qui  tombait  de 
vétusté.  On  était  arrivé  à  ce  temps  de  véritables  prodiges,  où 
toutes  les  pompes  de  l'âge  religieux  de  la  France  semblent  s'être 
réunies.  L'enthousiasme  pour  les  monuments  sacrés  était  porté 
au  plus  haut  point  :  tout  se  faisait  pour  les  églises  et  par  la  pro- 
tection puissante  des  prélats  ;  la  foi,  soulevant  les  voûtes,  allait 
produire  ces  magnifKjucs  cathédrales  qui  sont  Torgueil  de  nos 
cités  et  le  plus  bel  ornement  de  notre  paU  ie.  ^ 

l-  rappédes  merveilles  qui  surgissaient  dans  toute  la  chrétienté, 
secondé  dans  <on  entreprise  par  le  zèle  du  peuple  et  par  les  lar- 
gesses des  princes,  Maurice  de  Sully  jeta  les  fondements  de  sa 
nouvelle  cathédrale  sur  l'emplacement  déjà  consacré  par  la  prière 
,  des  siècles  précédents.  Le  pape  Alexandre  \U,  alors  réfugié  en 
J  x^Yance  pour  échapper  à  la  persécution  de  l'empereur  Frédéric  et 
de  l'antipape  Victor,  en  posa  la  première  pierre  en  juillet  M 63. 
L  evcque  de  Paris  avait  à  cœur  d'avancer  rapidement  l'exécution 
de  son  tiardi  projet,  aussi  les  travaux  furent-ils  commencés  avec 
une  incroyable  activité.  Le  mercredi  19  mai  1182,  le  grand  autel 
fut  consacré  par  Henri  de  Ghâteau-Marçay,  légat  du  saint-siége 
au  moment  où  Ton  achevait  le  chœur  et  où  Ton  commençait  les 
nefs.  Trois  ans  après,  la  construction  de  l'église  était  assez  avan^ 
cée  pour  qu'il  fût  possible  d'y  célébrer  l'office  divin,  et  le  17  jan- 
vier 1185,  Héradius,  patriarche  de  Jérusalem,  venu  à  Paris  pour 
prêcher  la  croisade,  y  célébra  la  messe  en  présence  de  Maurice  de 
Sully  et  de  son  clergé.  Malgré  son  ardeur  et  son  enthousiaste  en- 
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tratoement,  riUuslre  fondateur  mourut  le  il  septembre  119G, 
sans  avoir  k  consolaiton  de  voir  achever  sa  cathédrale.  OdoD  de 
Bùiïf,  son  successeur,  parent  des  rois  Philippe  Auguste  et  Henri 
d'Angleterre  >  fit  continuer  les  travaux  jusqu'en  et  le 

13  Juillet  de  cette  année  fut  enterré  sous  une  tombe  de  cuivre  où^ 
avant  les  réparations  faites  au  chœur  pendant  le  pontificat  du  car- 
dinal de  NoaiUes,  on  voyait  sa  figure  en  relief.  Bientôt  les  guerres» 
les  discordes  intesHnes^  les  malheurs  publics  paralysèrent  les 
efforts  des  cvèqiics  qui  succédèrent  à  Odon  de  Sully,  de  sorte  que, 
plus  de  deux  siœles  après  l'ouverture  des  travaux,  les  derniers 
couronnements  n'étaient  pas  encore  i)oscs  à  Toeuvre.  Ces  inter- 
nunahles  lenteurs  expliquent  j)uurquoi  Ton  ne  fit  jamais  la  dédi- 
cace solennelle  de  la  basilique.  Au  XV  siècle,  le  roi  Charles  Vf! 
accorda  des  sommes  considérables  pour  l'achèvement  de  Notre- 
Dame,  car  c'était  sous  la  seule  invocation  de  cette  Reine  des  anges 
que  Maurice  de  Sully  avait  placé  son  édifice,  et  une  fois  terminée, 
la  cathédrale  parut  si  belle  à  nos  pères  et  produisit  sur  eux  tant 
d'effet,  qu'ils  regardaient  ce  monument  comme  le  plus  majes- 
tueux de  la  chrétienté.  Malgré  les  variations  du  goût  et  des  prin- 
cipes dans  l'art^  cette  grandiose  basilique  présente  aux  yeux  de 
Tobservatenr  une  surprenante  unité.  Toutes  les  parties  sont  dans 
des  rapports  harmonieux  et  offreni  un  accord  f^ppant. 

Si^  en  traveréant  plusieurs  siècles  pour  arriver  jusqu'à  nous, 
réglise-mëre  du  diocèse  a  souflèrt  des  injures  du  temps,  elle  a  eu 
beaucoup  plus  encore  à  souffrir  des  injures  de  Tbomme.  Le  temps 
lui  a  donné  cette  teinte  sombre,  le  signe  de  l'antiquité  que  Ton 
aime  à  retrouver  dans  ces  nobles  édifices  élevés  par  une  religion 
immortelle  qui  ne  pense  qu  a  f  éternité.  L'intempérie  des  saisons, 
la  rigueur  des  éléments,  la  violence  des  tempêtes  ont  altéré  la 
pureté  de  quelques  parties  accessoires.  Les  orages  politiques,  au 
contraire,  y  ont  laissé  des  traces  d'une  fureur  aveugle  et  d'efforts 
insensés.  Le  saint  et  majestueux  înonuinent,  si  fermement  assis 
sur  sa  base,  n'adii  d'échapper  au  vandalisme  révolutionnaire  qu'à 
rinébranlable  solidité  de  sa  masse. 

On  a  longtemps  pense,  et  une  inscription  sur  une  plaque  scellée 
dans  le  mur  à  côté  de  l:i  imrte  d'entrée  en  faisait  foi,  que  l'église 
Notre-Dame,  voisine  de  la  deine^  avait  été  construite  sur  pilotis; 
mais  au  mois  de  mai  i7S6,  lorsqu'on  fit  la  fouille  pour  les  fon- 
dations du  bâltment  du  Trésor,  on  reconnut  que  celles  de  l'église 
reposaient  sur  un  gravier  ferme.  Elles  étaient  fonnées  de  quatre 
assises  de  pierre  de  taille  excessivement  dure^  faisant  retraite  les 
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unes  sur  les  autres.  Dessous  étaient  de  gros  moellons  posés  sur 
un  mortier  de  cliaux  et  de  sable»  formant  un  corps  continu  et 
sans  yide,  plus  solide  que  la  pierre  elle-même. 

Ce  fut  en  1845  que  s'ouvrit  pour  Notre- 1)**! me  l'ère  d'une  res- 
tauration dont  de  longues  heures  consacrées  à  visiter  les  différents 
étages  de  ce  vaste  édiflce  peuvent  à  peine  faire  apprécier  l'impor- 
tance èt  les  difficultés.  On  s'occupa  d'abord  des  travaux  de  conso- 
lidation les  plus  urgentSj  mais  ce  n'est  que  vers  le  commencement 
de  1858  qu'on  entreprit  la  restauration  de  l'intérieur  du  monu- 
ment. Les  travaux  se  sont  poursuivis  avec  toute  la  célérité  pos- 
sible sous  l'active  et  savante  direction  de  MM.  Lassus  et  VioUet-le- 
Duc»  et  depuis  la  mort  du  premier,  en  1857»  par  M.  VloUet-le-Duc 
seul.  1^  population  parisienne  n'a  cessé  d'en  suivre  avec  un  pieux 
intérêt  les  dillercntcs  phases,  cl  e'est  pour  elle  une  vive  salistac- 
tion  de  i*ouvoir  constater  les  hcnrenx  résultats  du  talent,  du  zèle 
et  du  soin  dont  font  preuve  les  artistes  de  nos  jours  pour  rendre 
à  la  vieille  It  isiliqiie  sa  splendeur  d'autrefois. 

Ilest  pei  inis  d'affirmer  aujourd'hui  que  l'année  i8G5  ne  s'écou- 
lera pas  ^sans  voir  hriller  d'une  nouvelle  i(;unessc  l'église  de  Mau- 
rice de  Sully  et  de  S('s  successeurs,  à  laquelle  se  ratiachenl  tant  de 
souvenirs  de  notre  histoire.  Alors  aura  complètement  disparu 
toute  trace  des  dégradations  que  les  siècles  et  les  événements 
avaient  tait  subir  à  ct^  grand  monument  populaire  du  moyen 
âge.  Dans  le  projet  de  transformation  de  la  Cité»  dont  l'adminis- 
tration municipale  prépare  la  réalisation,  une  place  vraiment 
digne  d'elle,  sera»  l'on  peut  y  compter»  réservée  à  l'Eglise  métro- 
politaine. Dégagée  des  constructions  qui  Vétoulfcntencore,  partout 
inondée  d'air  et  de  Inniière,  la  cathédrale  apparaîtra  radieuse» 
étalant  fièrement  tout  ce  qu'il  y  a  de  science,  d'art  et  de  goût  dans 
l'ensemble  comme  dans  les  détails  sans  nombre  de  son  admirable 
architecture. 
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No6  pères  attachaient  une  grande  importance  à  l'orientation 
de  leurs  égli^s.  Cet  intérêt  avait  son  principe  dans  les  souvenirs 
les  plus  respectables  de  la  religion.  Les  Juifs^  lorsqu'ils  priaient^ 
tournaient  leur  visage  vers  le  temple  de  Jérusalem  ;  Daniel  ou- 
vrait  les  portes  de  sa  maison  afin  qu'elle  fût  purifiée  par  les 
premiers  rayons  du  soleil  ;  c'est  dans  l'Orient  que  Ton  vil  paraître 
rétoile  miraculeuse  (jui  annonçait  le  Messie;  c'est  là  que  Jésus- 
Clu  ist  a  trouvé  sou  berceau,  c'est  là  aussi  qu'il  est  mort  pour  le 
salut  des  hou  unes. 

Ces  traditions  inspirèrent  aux  premiers  chrétiens  la  pensée  de 
placer  à  l'orient  Tautel  de  leur  sacrilice.  Cette  coutume  s'est  per- 
p<  tiH  c  d'Ace  en  âge,  et  quoique  les  sciences  physiques  n  eussent 
pas  atteint  le  degré  de  perfection  qu'elles  ont  acquis  lif  nos  jours, 
les  temples  clu  éliens  furent  orientés  avec  une  étonnante  préci- 
sion. Cette  règle  établie  par  les  constitutions  apostoliques  offre 
cependant  quelques  exceptions,  notamment  à  Rome.  Parmi  les 
basiliques  de  la  capitale  du  monde  chrétien,  il  n'y  a  guère  en  etîet 
que  celles  de  Sainte-Mane-Mjgeuro  et  du  Vatican  qui  présentent 
cette  disposition  hiératique. 

On  peut  diviser  la  fnçade  de  l'Eglise  métropolitaine  en  trois 
xones  superposées,  partagées  elles-mêmes  en  trois  parties  par 
quatre  contre-forts  décorés  de  niches.  A  la  zone  inférieure»  se 
trouvent  trois  portiques  à  ogive  qui  forment  porche  par  le  retrait 
des  portes  en  arrière  de  la  masse  de  la  façade,  qui  s'évasent  de 
dedans  en  dehors  et  qui  sont  couverts  de  sculptures  en  bas-reliefe 
et  en  ronde  bosse.  Sur  le  tympan  du  portique  central  le  jugement 
dernier  est  représenté  avec  toute  la  naïveté  des  idées  artistiques 
du  moyen  âge.  Les  justes  sont  d  im  côté,  les  réprouvés  sont  de 
Tautre,  un  ange  tient  au  milieu  d  eux  la  balance  de  la  Justice  di- 
vine. Yis-à-vis  de  lui  rampe  le  père  du  mensonge  qui  pose  le  doigt 
sur  un  des  bords  de  la  balance  pour  essayer  de  la  faire  pencher 
de  son  côté.  A  ses  pieds  grimace  un  diablotin  armé  d'un  crochet 
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dont  il  se  sert  pour  attirer  la  balance  a  lui,  mais  ses  efforts  sont 
vains,  la  balance  reste  juste  du  cùlé  de  l'ange  du  ciel.  Plus  bas, 
et  comme  {)hcés  aux  extrémités  dn  «^^lobe,  deux  anges  au  son  de 
la  trompette  l'ont  lever  les  morts  de  leurs  tombeaux  :  rois,  prêtres 
et  pasteurs  secouent  la  poudre  de  leurs  linceuls^  prêts  à  compa- 
raiire  devant  le  Juge  suprême  qu^on  voit  assis  sur  son  trône,  ac- 
compagné de  deux  anges  dont  Tun  tient  la  croix,  et  l'autre  la 
lance  et  les  clous,  instruments  de  la  passion  de  Jésus-Christ.  Plus 
loin,  la  Vierge  divine,  Marie,  est  à  genoux,  et  du  côté  opposé^  saint 
Jean  l'Évangéiiste  se  trouve  dans  la  même  attitude.  Vient  ensuite 
une  longue  file  de  réprouyés,  enchaînés  et  conduits  par  les  dé- 
mons; sur  la  droite  est  le  tableau  de  Tenfer  et  des  supplices  des 
damnés  dont  les  uns,  culbutés  par  les  diables  armés  de  fourches, 
sont  pfès  de  disparaître  dans  des  chaudières  ardentes,  tandis  que 
d^utres  fouettés,  embrochés,  foulés  aux  pieds,  f^rovoquent  le  rire 
de  toute  cette  légion  Infernale,  de  totis  ces  démons  à  figures  mons- 
trueuses et  bizarres.  Dans  les  compartiments  correspondants  du 
côté  opposé  sont  représentés  le  |)aradis  et  cette  f^lorieuse  milice 
d'anges,  de  prophètes j  de  martyrs,  de  vierp'cs  et  de  confesseurs 
qui  ont  mérit<^  la  possession  du  royaume  préparc  pour  les  justes 
depuis  la  constitution  du  nioiidc. 

Sur  les  profondes  voussures  des  arcades  se  détachent  des  con- 
soles supei  |)ûsées  qui  servent  de  dais  et  qui  supportent  des  bustes 
divers.  Les  portes  sont  divisées  on  detix  baies  par  un  pilier  cen- 
tral contre  lequel  s'adosse  une  statue.  Au  pilier  du  portique  du 
milieu  est  celle  de  Notre-Seigneur,  tenant  d'une  main  le  livre  de 
la  yérité,  et  de  l'autre  donnant  sa  bénédiction .  Les  grandes  fi- 
gures de  pierre  qui  se  dressent  dans  les  niches  représentent  les 
Apôtres  foulant  sous  leurs  pieds  les  rois  du  paganisme.  Ces  statues 
sont  au  nombre  de  douze.  Quelques  autres  décorations  de  ce  por- 
tail central  offinent  différents  faits  tirés  de  la  Bible,  de  l'Evangile 
et  des  Vies  des  Saints. 

Lé  portique  à  droite  du  grand  portail  (côté  de  lHôtel-Dieu)  se 
nomme  la  porte  de  Sain/e-Anne.  Gontro  le  pilier  du  milieu  est 
adossée  la  statue  de  saint  Marcel,  neuyième  évêque  de  Paris,  ter* 
rassant  avec  sa  crosse  un  dragon  effrayan  t,  personnification  de 
ridolâtrie  vaincue  par  les  premiers  évéq  ues  qui  vinrent  prêcher 
la  doctrine  chrétienne.  Le  tympan  représente  quelques  épisodes 
du  Nouveau-Testament,  entre  autres,  le  mariage  de  la  Vier^^c  avec 
saint  Joseph^  son  voyage  de  Galilée  à  Bethléem,  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  la  visite  des  anges  et  des  bergers,  Tadoration  des 
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mages^  la  fuile  en  Egypte.  Dans  un  compartiment  supérieur,  la 
Vierge  est  assise  tenant  son  divin  Fils  sur  ses  genoux.  A  ses  côtés 
sont  debout  deux  anges  ayant  chacun  un  encensoir  à  la  main^ 
et  deux  rois  que  Ton  présume  être  David  et  Salomon.  Dans  le 
contour  des  arcades^  on  voit  le  Père  éternel  dans  sa  gloire  entouré 
des  prophètes,  plus  bas  PAgneau  pascal,  et  au-dessous,  le  Christ 
environné  d'anges  et  de  saints. 

le  portique  à  gauche  (côté  de  la  rue  du  Cloître)  se  nomme  le 
portail  de  la  Vierge.  C'est  sur  ce  porli(]ue  que  les  artistes  du 
moyen  âge,  dans  leur  zèle  pieux,  fe  sont  attachés  à  prodiguer 
toutes  les  ressources  de  leur  ciseau.  Le  tympan  représente  six 
propbcles  de  la  loi  aiic  ieune;  au-dessns,  on  \oit  la  niorl  de  la 
Vierge  en  préseiici-  lies  aj»ôtrcs;  plus  liant  encore,  sou  couronne- 
ment [)ar  un  ange.  Son  Fils  est  assis  auprès  d'elle;  de  cbaque  côlé 
est  un  ange  tenant  à  la  main  un  flambeau  }j;arni  d'un  cierge  al- 
lumé. On  retrouve  sculplées  sur  ce  [Kuiique  toutes  sortes  de 
figures  religieuses  :  des  anges,  des  saints,  des  martyrs,  etc.  Sar 
les  laces  perpendiculaires  de  ce  [)orlail,  est  un  zodiaque.  Les 
signes  adoptés  pour  désigner  les  diverses  saisons  de  Tannée  et  la 
succession  des  mois  s'y  montrent  disposés  avec  assez  d'art,  mais 
pas  toujours  suivant  les  exigences  d'une  science  rigoureuse.  Ce 
zodiaque  offre  cela  de  particulier  que  onze  signes  seulement  sont 
sculptés  tout  autour  delà  voussure  du  portique.  Le  douzième, 
celui  de  la  Vierge,  est  isolé  et  adossé  au  trumeau  du  milieu.  Des- 
siné sur  de  plus  larges  proportions  et  avec  une  amoureuse  per- 
fection, il  était  un  hommage  du  sculpteur  à  la  glorieuse  patronne 
de  la  basilique.  Cette  figure  avait  été  détruite  par  les  vandales  de 
1793,  elle  fut  rétablie  en  i8f8  et  a  encore  été  restaurée  en  ces 
derniers  temps.  Un  élégant  piédestal  la  soutient.  Des  représenta- 
tions scuiijlables  existent  sur  d'autres  ealliédrales,  mais  elles  at- 
teignent rarement  à  l'importance  de  la  i  uni  position  qui  se  dé- 
roule sur  la  porte  de  la  Vierge  à  Notre-Dame  de  Paris. 

Parmi  les  autres  sculptures  de  ce  portail,  nuus  ne  saurions 
passer  sous  siknee  huit  l>as-reliefs  placés  au-dessous  des  niches 
qui,  avant  1  7U3,  contenaient  huit  statues  aujourd'hui  détruites, 
maisque  d'autres  sont  venues  remplacer.  Ces  bas-reliefs  représen- 
tent non  une  Tentation  du  démon  et  les  symboles  desquatre  évan- 
gélistes,  ainsi  que  le  prétendent  certains  écrivains,  mais  huit 
sujets  allégoriques,  historiques  ou  symboliques  destinés  à  faire 
reconnaître  les  personnages  aux  pieds  desquels  ils  étaient  pla- 
cés. On  remarque  sur  la  droite  :    un  personnage  vêtu  d'une 
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longue  rohi',  el  dont  la  tclii  osl  brisée.  La  statue  de  saint  Jean- 
liaptisto  surniotilait  aiiirotois  ce  bas-relief,  dans  lequel  il  faut 
assiircim'nl  \uiv  le  lui  tlérode,  auteur  du  uiarlyrc  de  ce  précur- 
seur du  Christ.  —  2"  Un  jeune  lionnne,  le  corps  courbé,  rame- 
nant d'une  main  le  pan  de  sou  mantenn  vpts  sa  poitrine^  el  de 
l'autre  paraissant  occupé  à  ramasser  quelque  chose.  N'est-ce  point 
là  un  juif  |Hîrsécuf«Mir  de  saint  Etienne  dont  la  statue  était  au- 
dessus?  —  3«  Un  personnage  nu,  ailé,  le  corps  couvert  de  petites 
touffes  de  poil  :  ses  pieds  et  sa  tète  ont  disparu.  U/est  sans  aucun 
doute  le  diable  placé  au-dessous  do  la  statue  de  sainte  Geneviève 
qui  en  avait  triomphé»  ainsi  que  le  raconte  sa  légende.  —  3°  Une 
ville  entourée  de  remparts  flanqués  de  tours;  une  porte  à  plein 
cintre»  munie  d^une  fente  comme  pour  laisser  tomber  une  herse* 
et  accostée  de  deux  tourelles  encorbellées»  donne  entrée  dans 
cette  ville  dont  le  principal  édifice  est  une  église.  Ce  bas-relief 
était  autrefois  surmonté  de  la  statue  d'un  évêque  (|ui  n'était  au- 
tre que  saint  Germain.  La  ville  est  la  ()ersonnlÛcation  d*Auxerre, 
et  pour  distinguer  l'évêque  de  Paris  de  son  homonyme»  il  était 
tout  simple  que  le  sculf)teur  du  moyen  âge  aidât  la  mémoire  du 
peuple  en  figurant  au  bas  de  la  statue  destinée  à  représenter  le 
sailli,  kl  ville  où  il  avait  pris  naissance.  Les  quatre  bas-reliefs  à 
j^auche  sont  :  1°  Un  aigle,  les  ailes  semi-déployées.  Cet  an  u  n  il 
symbolique  nous  révèle  l'existence  de  la  statue  de  Siiinl  Jcau 
rE\angélisle,(]iii  drjà  a\ait  disfmru  du  temps  de  l'abbé  Lehcuf. — 
2"  Un  homme  armé  (riiiif*  haclie;  testé  longtemps  nuilile.  Ce  per- 
sonnage, que  surmoîitail  la  slotiH»  de  Saint-Denis,  rappelle  com- 
ment périt  le  premier  évè(jue  des  Parisiens.  —  3"  Vn  lion.  L'ahhé 
Eebeut  nomme,  mais  sans  en  indiquer  la  place,  la  statue  d'un  roi 
qui  se  trouvait  au-dessus  de  Tun  des  bas-reliefs  que  nous  décri- 
vons. Il  est  à  pré&umer  que  cette  statue  était  celle  de  David,  (|ut 
du  reste  a  son  analogue  sur  la  grande  porte  latérale  du  nord  à 
la  cathédrale  deCliartres.—  4°  Enfln,  un  chien  sur  le  dos  duquel 
un  oiseau  de  proie  est  perché.  Ce  symbole  indique»  à  n'en  pas  dou- 
ter, la  présence  d'un  des  martyrs  le  plus  fréquemment  représenté 
au  moyen  âge»  de  saint  Vincent.  Le  rapprochement  de  plusieurs 
de  ces  statues  nous  |>arQtt  avoir  été  fait  avec  intention.  Notre- 
Dame  a  remplacé  deux  églises  dédiées  à  saint  £tienne  et  à  saint 
Vincent;  et  avant  la  révolution»  auprès  de  la  métropole  étaient 
deux  autres  églises  dédiées  à  saint  Jean  et  à  saint  Denis.. 

Ces  portiques  latéraux  ont  des  portes  remarquables  par  leurs 
ornements  en  fonte  de  fer.  Elles  sont  l'œuvre  d'un  serrurier  ha- 
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bile  appelé  Bkeamêt  et  préseatenl  des  eDroulemenls  multipliés 
et  travaillés  avec  délicatesse.  Cet  ouvrage  parut  alors  si  merveil- 
leux que  l'on  crut  que  le  diable  y  avait  coopéré^  et  à  cet  égards 
la  tradition  nous  a  transmis  la  légende  suivante  : 

Un  garçon  serrurier,  qui  se  présentait  pour  obtenir  maîtrise, 
fut  chargo  de  iener  les  portes  de  Notre-Dame.  Regardant  ce 
travail  comme  au-dessus  de  ses  forces,  il  était  en  proie  au  plus 
violent  désespoir,  lorsqu'un  homme  lui  apparaît  qui  s'offre  de 
remplir  celte  tâche,  à  condition  que  l'ouvrier  se  donnera  à  lui, 
corps  et  âme.  Le  pacte  est  signé,  et  dès  le  lendemain  ,  les  deux 
portes  latérales  du  portail  sont  ferrées.  Cet  lioiiuue  n'était  autre 
que  le  diable,  et  Toilà  pourquoi  il  ne  ferra  que  les  di  ii\  portes  de 
côté.  Quant  à  celle  du  milieu,  c'était  par  là  que  passait  le  Saint- 
Sacrement,  et  Satan  n'osa  s'aventurer.  £t  ce  qui  prouve  bien, 
ajoute  la  légende  naïve,  que  cette  ferrure  est  l'ouvrage  du  démon, 
c'est  qu'il  a  mis  son  portrait  sur  plusieurs  des  bandes  de  fer  qui 
ornent  ces  portes.  On  y  remarque  en  effet  plusieurs  têtes  ornées 
de  cornes*  Moins  crédules  que  nos  pères^  nous  présumons  que 
Biscornet,  pour  conserver  à  la^stérité  la  mémoire  de  son  nom 
dans  son  propre  ouvrag^e^  aura  mis  dans  les  ornements  plusieurs 
tètes  d'animaux  ayant  des  cornes,comme  armes  parlantes,  ce  qui 
a  été  en  usage  cbez  quelques  autres  artistes.  L'œuvre  de  Biscor- 
neta  eu  à  supporter  de  bien  nombreuses  restaurations;  la  serru- 
rerie est  sortie  des  ateliers  de  MM.  Duffkier  et  Forestier,  et  les 
peintures  ornementées  de  la  |iorte  centrale  et  qui  sont  un  véri- 
table clic!  d  œuvre  de  forge  ont  pour  auteur  M.  Boulanger. 

Au-dessus  des  trois  \oussurcs  de  la  façade,  se  déploie  une  ga- 
lerie à  arcades  trilobées,  appelée  la  galerie  des  Rois.  Vingt-buit 
statues  en  font  l'ornement  et  représentent  treize  rois  de  la  pre- 
inidc  race,  huit  de  la  seconde  et  sept  delà  troisième,  depuis 
CUiMt  liurt  l"  jusqu'à  Philippe  Auguste.  L"u  arrête  du  conseil  gé- 
néral de  la  commune  de  Paris,  en  date  du  23  octobre  1793, 
ordonna  la  destruction  de  ces  vénérables  modèles  de  sculpture 
du  moyen  âge  qui,  après  être  restés  longtemps  entassés  et  recou- 
verts des  plus  sales  immondices, finirent^  pour  le  plus  grand 
nombre,  par  être  transformés  en  matériaux  de  construction.  Ces 
statues  sont  ai^jourd'hui  replacées.  LeursauteurssontMM.Geof- 
froy-Dechaume,  Toussaint,  Pascal,  Gbenillon,  Emerîc,  Prinsay, 
Fromanger,qui  ont  aussi  sculpté  les  statues  des  trois  portes  avec 
MM.  GavelieretTalhuet. 

La  seconde  zone  de  la  façade  comprend  deux  arcades  géminées 
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qui  correspondent  aux  portes  latérales,  et  une  de  ces  roses  rayon- 
nantes qui  deviennent  un  des  plus  l)eaux  ornements  des  églises 
gotliiques.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  galerie  de  la  Vierge.  Sur 
rapi)ui  même  se  trouvent  posées,  à  gauche  la  statue  d'Adam,  à 
droite  celle  d'Eve,  et  au  milieu  la  figure  de  la  Vierge  servie  par 
deux  anges. 

Enfin,  la  troisième  zone  est  formée  |  »ar  une  élégante  galerie  à 
jour  dont  les  arcades  sont  portées  par  tronte-([uatre  colonnettes 
très-déliées  et  très-sveltes,  et  qui  rattachent  la  façade  avec  les 
deux  tours  carrées  qui  la  couronnent.  La  largeur  totale  de  la 
façade  de  Notre-Dame  de  Paris  est  de  40*»  20. 

Au  commencement  du  xvi"  siècle,  il  fallait  monter  treize 
marches  pour  arriver  à  cette  aïeule  de  nos  églises.  Le  degré,  le 
temps  Fa  fait  disparaître  en  élevant  d'un  progrès  irrésistible  et 
lent  le  niveau  du  sol  de  la  cité,  mais  tout  eh  faisant  dévorer  une 
à  une  par  cette  marée  montante  du  pavé  de  Paris,  les  marche  s 
qui  ajoutaient  à  la  hauteur  m^yestueuse  de  l'édiûce,  le  temps  a 
rendu  à  l'église  plus  peut-être  qu'il  ne  lui  a  ôte,  car  c'est  le  temps 
qui  a  répandu  sur  la  façade cetïf  sombre  couleur  des  siècles,  qui 
fàit  de  la  vieUlesse  des  monuments  râge  de  leur  béante. 

VO&TAIIi  SEPTEMXaiOlfAt. 

RUE  DU  CLOITRE. 

Quoique  moins  liistorîé  que  les  portails  de  la  façade,  celui-ci, 
qui  fut  bâti  en  1312  avec  une  partie  des  biens  enlevés  aux  Tem- 
pliers, possède  cependant  quelques  curieuses  sculptures.  Malheu- 
reusement aussi  elles  portaient  les  traces  de  trop  nombreuses 
mutilations.  Sur  le  pilier  du  milieu  est  la  statue  de  la  Vierge.  Les 
niches  du  côté  droit  renferment  les  figures  des  trois  vertus  théo- 
logales, celles  du  côté  gauche  sont  occupées  par  les  statues  des 
trois  rois  mages.  La  révolution  les  avait  renversées;  mais  eUes  ont 
éte  relevées  avec  autant  d'art  que  de  bon  goût.  Dans  le  tympan 
sont  représentés  la  naissance  du  Sauveur,  l'adoration  des  mages, 
la  fuite  en  Égypte,  le  massacre  des  Innocents,  ete. 

La  porte  latérale,  que  l'on  rencontre  un  peu  plus  loin,  se 
nomme  la  Porie*Rouse,  Ses  Toussures  offrent  quelques  détails 
dignes  d'arrêter  l'attention.  Ainsi  appelée  de  la  couleur  dont 
elle  est  couverte,  elle  fut  achevée  dans  le  xv*  siècle.  Quelques 
auteurs  en  attribuent  la  oonstructton  à  Jean  sans  Peur,  duc  de 
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Bourgogne  ;  d'à  a  1res,  au  contraire,  prétendent  qu'elle  est  due 
aux  bienfaits  de  Jean,  duc  de  Berry,  frère  de  Charles  V. 

CÔTÉ  DE  L*HÔT£L-DIEV. 

Ce  portail >  appelé  la  Porte  Saint- Marcel,  avait  eu  beaucoup  à 
souffrir  du  délire  révolutionnaire.  Les  sculptures  qu'on  y  remar- 
que représentent  quelques  traits  de  Fhistoire  de  saint  Etienne, 
premier  martyr.  Les  statues  de  saint  Denis  et  de  ses  comjta^^nons, 
de  saint  Marcel  et  de  saint  Germain  d'Anxerre  ont  été  replacées 
dans  leur  niche. 

Sur  les  pierres  formant  soubassement,  on  lit  encore  l'inscrip- 
tion suivante  gravée  en  caractères  gothi(jurs  (à  irnuclic):  Anna 
Dni  M.CG.LVU;,  mejise  fehruario,  idmW,  hoc  f  ad  niiirjiiiim,  Christi 
(à  droite)  gcnitricis  honore,  kallensi  latomo  vivcnie  Johanne  ma- 
gislro.  L'an  du  Seigneur  1237,  le  deuxième  des  ides  de  février 
(le  ce  portail  fut  commencé,  en  l'honneur  de  la  mère  du 
Christ^  pendant  la  \ie  de  maître  Jehan  de  Chelles,  tailleur  de 
pierres.  »  Te!  était  le  titre  modeste  que  prenaient  au  moyen  âge 
les  artistes  qui  ont  semé  sur  notre  sol  ces  magnifiques  cathédrales 
éont  nous  sommes  fiers  à  si  juste  titre^  et  dont  on  ne  saurait  trop 
vanter  Tensemble  grandiose,  les  dimensions  gigantesques >  les 
proportions  harmonieuses  et  la  richesse  inouïe  de  détails. 

TOURS  BT  COiOCBBS. 

• 

Le  frontispice  de  Notre-Dame  est  accompagné  de  deux  tours 
carrées  qui  s'élèvent  sur  chacun  des  portails  latéraux.  Elles  s'é- 
lèvent à  une  hauteur  de  66*"  â7  au-dessus  du  niveau  de  la  place 
du  Parvis;  mais  il  n'est  pas  prouvé  que  ces  deux  tours  si  impo- 
santes dussent  se  terminer^  comme  elles  le  sont  aujourd'hui,  par 
une  fdate-forme.  Quelques  antiquaires  sont  disposés  à  penser 
qu'elles  devaient  être  surmontées  de  flèches  colossales  dans  le 
genre  de  celles  de  Chartres  :  c'est  une  question  qui  n'est  pas  dé- 
cidée. Ces  couronnements  pyramidaux  semblent  manquer  en  ef- 
fet, et  tout  porte  à  croire  que  leur  construction  devait  entrer  dans 
le  plan  de  rarchitecti?  :  la  simple  observation  justilie  d'ailleurs 
suffisamment  cette  opinion. 
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U  faut  monter  389  marches  pour  arrirer  sur  les  plates^formes^ 
et  l'on  va  de  Fune  à  l'autre  tour  par  deux  galeries  hors  d'œuvre 
que  soutiennent  des  colonnes  gothiques  d'une  délicatesse  surpre- 
nante. Du  sommet  des  tours,  la  vue  embrasse  un  des  plus  mer- 

Teilleiix  panoramas, 

La  charpente  des  voûtes,  appelée  la  forêt  a  cause  de  la  (juantité 
(le  l)ois  dont  elle  est  composée,  soutient  toute  la  couverture  de 
plomb  de  cette  église.  Elle  n'est  posée  que  sur  les  quatre  gros  murs, 
ainsi  que  celle  du  petit  clocher  qui  s  <  te\e  au  milieu  de  la  croi- 
sée, bâti  sur  un  énorme  trône  de  bois,  soutenu  par  quatre  poutres 
qui  pos(  iil  sui  !(  >  quatre  principaux  piliers  de  cette  croisée.  On  a 
(lit  (  t  !  te  lih  ii  souvent  que  les  charpentes  des  eatli('idralcs 
étaient  taitcscn  bois  de  châtaignier  ou  de  marronnier,  ei  (jue  c'est 
à  la  qualité  de  ce  bois  qu'est  due  l'absence  des  araignées  et  des 
mouclies.  Les  châlaigneraies  n'auraient  jamais  pu  sufiire  à  une 
pareille  consommation.  D'ailleurs^  lorsque  le  châtaignier  et  le 
marronnier  ont  acquis  le  développement  nécessaire  pour  servir  à 
la  charpente,  ils  se  creusent  et  ne  peuvent  plus  être  employés. 
Toutes  les  charpentes  des  cathédrales,  aussi  bien  que  celle  de 
Notre-Dame,  qui  est  d'une  exécution  parfaite,  sont  en  chêne, 
de  cette  variété,  rare  aujourd'hui,  le  chêne  blanc  {quercus  alba)s 
de  Linnée,  qui  ne  vient  bien  que  dans  les  localités  tourbeuses  et  . 
marécageuses.  Telle  est  Topinion  exprimée  par  M.  le  vicomte 
Héricart  de  Tbury ,  corroborée  par  l'examen  d'échantillons  de 
poutres  et  de  solives  livrés  à  Texpertise  des  charpentiers  et  des 
menuisiers. 

A  partir  de  la  terrasse  des  réservoirs,  la  forêt  a  11 5"  54  de  long 
sur  IS^'OS  de  large;  la  longueur  de  la  croisée  est  de  19"' 70,  et 
sa  largeur  de  12"  02.  i)u  dessous  de  la  voûte  au  sonmiet  du  faî- 
tage, on  compte  n^Ti  sur  6'"4î). 

C'est  dans  la  tour  méridionale  que  se  trouve  le  hourdou,  la  plus 
grosse  cloche  de  l'rancc,  dont  la  voix  puissante  domine  tous  les 
bruits  de  la  ville  et  se  répand  en  snns  majestueux  dans  les  cam- 
pagnes environnantes.  Cette  énorme  cloche  qu'on  appelle  Emma- 
nuel, pèse  18,000  kilogrammes,  et  son  diamètre  est  de  2"*  62.  Elle 
fut  donnée  en  liOO  par.)ean  de  Montaigu,  frère  de  Gérard  de 
Monlaigu,  quatre-vingt-quinzième  évê(]ue  de  Paris,  lequel  la 
nùtnmSLjaequeUney  du  nom  de  sa  femme,  JacqueUne  de  la  Grange 
Son  poids  primitif  était  de  7,500  kilogrammes,  mais  comme  elle 
se  trouvait  en  dissonance  avec  les  autres  cloches,  le  chapitre  la 
fit  refondre  et  lui  donna  un  poids  double.  En  1681,  liouis  XIY  et 
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la  reine  Marie-Thérèse  d*Aa(riche> .  la  nommèrent  Emmanuel; 
mais  cinq  ans  après^  elle  fut  de  nouveau  fondue  et  son  poids  fut 

élevé  à  i 8,000  kilogrammes.  Tour  conserver  la  mémoire  de  ses 
illustres  parrains,  on  nechangea  que  le  millésime  à  rinscripliou 
qu'elle  portait,  bien  que  la  reine  fût  morte  en  1683.  Voici  Tins- 
cription  qu'on  y  lit  : 

Quœ  prim  Jacquelina  Johannis  Comitis  de  Monte  acuio  donum 
ponderis  XV.  M.  nunc  dtiplo  aucta,  Emmanuei  Ludovica  Theresia 
vocor  a  Ludovico  Maijno  cl  Maria  1  heresià  Auatriacâ  ejm  co)^jucje 
nominata,  et  à  Franchco  Harlœo  primo  ex  Archiepiscopis:  Fari- 
stensibus  Duce  ac  Pari  Franciœ  bmedicia,  die  29  aprilis  1686,  Et 
au  bas:  Florentin  le  Guay,  natif  et  maître  fondeur  de  Paris,  m'a 
fait.  N.  Chapelle.  J.  Gillot.  G.  Moreau  m'ont  faict  en  1683.  —  a  Je 
m'appelais  autrefois  Jacqueline  et  j'avais  été  donnée  à  cette  église 
parJean^  comte  de  Montaigu,  mon  poids  était  de  15  milliers: 
ayant  été  augmentée  du  double,  je  m'apiielle  Emmanuel-Louis- 
Thérèse,  et  j'ai  été  nommée  ainsi  par  Louis  XIV  et  Marie-Thérèse 
d'Autriche,  son  épouse,  et  bénite  par  François  de  Harlay,  le  pre- 
mier des  archevêques  de  Paris  qui  ait  été  décoré  du  titre  de  duc 
et  pair  de  France^  le  89  avril  J6a6.  » 

Le  battant  qui^  mis  en  mouvement,  frappe  les  bords  intérieurs 
de  cette  cloche  et  fait  retentir  des  sons  graves  et  lugubres,  pèse 
488  kilogrammes.  Il  a  été  refait  à  neuf  en  «804. 

Dans  la  tour  septentrionale  existaient  autrefois  huit  cloches  fort 
hannoiiieuses  qui  pour  la  plupart  portaient  les  nunis  de  leur  do- 
nateur, ou  de  ceux  (|ni  en  avaient  été  les  parrains;  elles  ont  été 
converties  en  1 71)2  en  monnaie  de  billon.  Cetle  tour  renferme 
anjourd'liuitroiscloclios(|ui  vont  été  posées  aumois  de  novembre 
181*2,  et  présentent  le  double  avantage  d'annoncer  les  heures  et 
l  oKïcc  divin.  Elles  ont  été  fondues  en  1766  et  pèsent^  la  première 
1,994  kilogrammes^  la  deuxième,  579  Itiiogrammes,  et  la  troi- 
sième 4âi  kilogrammes. 

Sur  la  voûte  au-dessus  du  beffroi  des  cloches,  on  a  placé  en 
1812  et  I8i3  le  mécanisme  de  l'horloge  qui  était  précédemment 
dans  l'angle  de  la  croisée  septentrionale.  Un  cadran  a  été  flxé 
avantageusement  dons  l'intérieur  de  l'église  au-dessus  du  posi- 
tif de  l'orgue. 
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A  Textérieur  de  ce  Taste  édifice,  se  trouvent  î&  grands  arcs-* 
boutants  qui^  prenant  naissance  sur  l'extrémité  des  contre-forts 
de  réglise^  vont  se  terminer  au-dessous  de  la  balustrade  du  grand 

comble  ;  32  autres  petits  se  perdent  au-dessous  de  la  seconde  ba- 
lustrade. Leur  [ctl'ct  est  assez  pittore?(}uc  ;  cependant  quelques 
artistes  ont  considéré  ces  arcs-boutautb  cinuiiic  une  malencon- 
treuse invention,  disant  qu'ils  donnent  à  tout  le  monument  Tas- 
jKict  d'une  construction  étayée  de  toutes  parts. 

Trois  galeries  rèp^nent  autour  de  I  V^^lise:  la  première  est  au- 
dessus  des  rlïapelles,  la  seconde  au-dessus  di'S  fj^alcries  (\o  la  nef  et 
du  chœur;  et  ia  troisième  située  au-dessous  du  grand  comble  j)er- 
met  de  circuler  extérieurement  autour  de  l'édifice.  Des  gargouil- 
les nombreuses  et  admirablement  travaillées  en  forme  d'animaux 
fantastiques  s'écliappent  de  ton<  les  côtés  de Téglise.  Beaucoup 
d'entreellesontété  artistement  réparées  dans  ces  derniers  temps. 
Au-dessous  du  grand  comble  et  aux  quatre  angles  de  la  croisée, 
sont  quatre  petites  tourelles  en  pierre,  terminées  en  forme  d'obé- 
lisque. 

A  l'extrémité  de  l'église  et  au-dessus  du  cbœur,  s'élevait  une 
grande  croix  en  fer,  haute  de  9"  iO.  Les  fleurs  de  lis  qui  en  ter- 
minaient le  croisillon  causèrent  sa  destruction  en  1793,  et  comme 
ce  qui  restait  de  la  flèche  menaçait  ruine,  on  la  démolit  complè- 
tement en  1808.  Vers  le  commencement  de  1858,  on  commença 
la  réédification  d*une  nouvelle  flèche  en  charpente  recouverte 
de  plomb,  et  qui  a  45'"  de  hauteur  depuis  le  faîtage  du  comble 
jusqu'à  la  croix  qui  la  surmonte.  Enrichie  d  e  crochets,  de  chapi- 
teaux, de  gargouilles  et  de  Irises,  cette  flèche  ajoute  à  Notre-Dame 
un  élémeni  de  grandeur  et  de  beauté  qui  frappe  vivement  les 
yeux.  Elli!  est  etayée  dans  les  noues  du  comblt!  par  quatre  gran- 
des contre-fiches  décorées  d'arcatures  rampantes,  des  stntues  des 
douze  apôtres  et  des  quatre  symboles  des  évangélistes.  Les  statues 
des  apôtres  en  cuivre  re|toussc  sorties  des  ateliers  de  MM.  Du- 
rand, Monduit  et  Bécbet,  ont  été  fabriquées  sur  des  modèles  de 
M.  Geoffroy-Dechaume. 
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INTÉRIEDR  D£  L'ÉGUSE. 

Bâtie  en  forme  de  croix  latioe»  l'église  Notre-Dame  a  126"  68 
de  longueur  dans  oeuvre,  46*  78  de  largeur  dans  la  croisée^  et 
33-  78  d'élévation  sous  voûte.  L'édifice  est  soutenu  par  120 
pifiers  de  proportions  èt  de  structure  différentes,  mais  régulière- 
ment disposés  et  formant  une  double  enceinte  autour  de  la  nef 
et  du  chœur.  L'ensemble  oïïre  donc  cinq  nefs  parallèfes^un  vaste 
transept  et  une  rangée  de  chapelles  latérales,  n  est  difficile  de 
rencontrer  des  dimensions  plus  colos^les  et  des  proportions  plus 
heureusement  combinées.  La  grandeur  de  l'enceinte  est  encore 
relevée  par  la  pure  sévérité  des  lij,mes  et  par  la  sobriété  des  or- 
nem(»nts,  et  nous  ne  clicrclicrons  pas  à  rendre  l'impression  que 
produit  sur  lame  la  vue  de  ce  magnifi(|ue  temple,  digne  de  la 
majesté  de  Dieu,  et  qui  fera  l'objet  du  respect  de  toutes  les  j;ené- 
rations  appelées  à  le  contempler.  Tout  semble  y  concourir  à 
charmer  les  yeux,  sa  vaste  étendue,  la  délicatesse  de  ses  piliers; 
l'élévation  de  la  nef,  la  hardiesse  de  ses  voûtes  et  ses  immenses 
galeries  présentent  un  aspect  à  la  fois  religieux  et  imposant. 

LVgue  est  placé  dans  la  nef,  au-dessus  de  la  grande  porte  et 
en  face  du  chœur.  Le  buffet  a  environ  14»  50  de  hauteur  sur 
11»  70  de  largeur,  y  compris  les  ornements,  et  soutient  87  tuyaux 
appelés  montre  ou  façade.  Cette  montre  est  distribuée  par  cinq 
tourdles  et  quatre  faces;  les  deux  plus  gros  tuyaux  qui  forment 
les  deux  grosses  tourelles  ont  7*  80  de  hauteur  sur  environ  0"  30 
de  diamètre  chacun,  et  ces  deux  tourelles  sont  chacune  composées 
de  9  tuyaux.  Les  autres  tuyaux  sont  d'un  plus  petit  diamètre.  Les 
deux  moyennes  tourelles  portent  environ  5*  de  liauleur  et  la 
petite  tourelle  n'a  guère  que  3"  89  d'élévation.  Les  deux  grandes 
plates-faces  composées  de  9  tuyaux  chacune,  sont  hautes  de  5™  85 
et  les  deux  petites  qui  n'ont  chacune  que  6  tuyaux  sont  élevées 
de  3"  8*t  environ. 

Cet  orgue  dont  les  tuyaux  sontau  nombre  de  3484,  a  été  rétabli, 
augmenté  considérablement  en  1734,  en  1783,  1812  et  4813,  et  est 
en  ce  moment  confié  à  Thabile  facteur  qui  a  rendu  les  orgues  de 
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Sainl-Sulpicc  les  plus  belles  de  France.Nous  avons  nomme  M.  Ca- 
vaillié-Goll.  Échappé  à  l'omise  rcvoliiiionnairc,  l'orgue  de  Notre- 
Dame  est  estimé  l'un  des  plus  parfaits  qui  existciU  eu  1  rance. 
On  y  iiionie  par  l'escalier  (jui  comluit  aux  tours,  et  le  lieu  de  son 
emplacement  est  sans  contredit  le  plus  convenable  pour  embras- 
ser d'un  seul  coup  d  œil  la  vaste  nef  de  la  métropole. 

WLOMEM  ST  TITRAmC, 

Dans  l'origine,  toutes  les  fenêtres  de  Téglise  étaient  en  verres 
coloriés,  et  les  amis  de  l'art  chrétien  ne  sauraient  regretter  trop 
vivement  la  perte  de  la  plupart  de  ces  magnifiques  vitraui  à  tra- 
vers lesquels  descendait  une  lumière  mystérieuse  si  favorable  au 
recueillement  et  à  la  prière.  Depuis,  des  réparations  ayant  été 
faites  en  verres  ordinaires,  il  en  est  résulté  de  singulières  bigar- 
rures. Cent  treize  vitraux  éclairent  l'église  sans  y  comprendre 
trois  grandes  roses  dont  une  au-dessus  de  l'orgue  et  les  deux  au- 
tres au-dessus  des  deux  portes  collatérales.  Deux  autres  vitraux 
occupent  la  totalité  de  la  croisée  de  la  nef  au-dessous  des  deux 
roses.  Ces  vitraux,  tant  ceux  de  la  nef  que  du  cbœur,  avaient  été 
remis  à  neuf  en  partie  en  1752  et  1755  par  Pierre  Leviel  et  par 
Jean  Leviel  son  frère,  l'un  et  l'autre  fort  habiles  dans  l'ait  de  la 
peinture  sur  ^c^re. 

Les  trois  roses  de  la  cathédrale  de  Paris  sont  trois  chefs-d'œu- 
vre qui  peuvent  rivaliser  avec  les  plus  ailuiirahles  compositions 
du  même  };enre.  Elle  s'ouvrent,  elles  s'^iinnouissent,  elles  étalent 
leurs  riches  compartiments  ciselés  counne  de  gracieux  pétales. 
Celle  qui  orne  le  portail  méridional  lut  reconstruite  à  neuf  en 
1726  tant  pour  la  pierre  que  pour  la  vitrerie,  aux  frais  du  cardi- 
nal de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  dont  on  voit  les  armes  au 
centre  de  la  rose.  Elles  furent  peintes  par  Ikînoît  Michu.  La  dé- 
pense s'éleva  à  près  de  80,000  livres;  et  ce  fut  un  appareilleur 
nommé  Claude  Pi  net  qui  exécuta  ce  magnifique  ouvrage,  sous  les 
ordres  deBoffrand,  architecte  du  roi.  Dans  ces  derniers  temps,  la 
rose  du  transept  méridional  a  été  entièrement  remise  à  neuf. 
L'on  a  fait  subir  la  même  opération  à  la  rose  du  transept  septen- 
trional. La  rose  au-dessus  de  l'orgue  fut  aussi  réparée  en  1831  et 
a  également  subi  depuis  quelques  restaurations. 

Les  nouveaux  vitraux  du  haut  chœur  sont  l'œuvre  de  M.  Ma- 
réchal^ de  Metz  ;  ceux  des  chapelles  du  chœur  ont  été  exécutés 
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par  MM.  Stcinlicil,  Gcicule,  ColTelier,  Uidron,  (Jiulmol,  Liisson  et 
Baptiste.  Les  grisailles  sont  des  mêmes  artistes.  La  rose  méridio- 
nale a  été  restaurée  dans  les  ateliers  de  M.  Geiente,  la  rose  ocei- 
dcntalc  l'a  été  sur  les  cartons  de  M.  Sieiaheildaas  les  ateliers  de 
M.  Coiïetier. 

'  Au-dessus  de  la  nef  rè^^nent  des  jïalerics  larges  de  r>"'  o3  espa- 
cées [uir  eenl  huit  colonnes  chacune  d'un  seul  morceau  et  bor- 
dées sur  le  devant  d'une  balustrade  on  fer.  Ces  p:n!crics  sont  t(»rt 
cojinnodes  pour  voir  les  grandes  cérémonies  qui  oui  lii  u  dans  les 
fêtes  extraordinaires.  On  avait  autrefois  riiabitude  d  y  suspendre 
les  drapeaux  et  étendards  pris  sur  les  ennemis  de  la  Frane(?,  et 
c'est  à  cette  coutume  que  faisait  allusion  le  prince  de  Conti 
quand,  après  les  victoires  de  Fleuras^de  Steinkerke,  de  Nerwinde 
et  de  la  Marsailie,  tenant  par  la  main  le  maréchal  de  Luxem* 
bourgs  il  dit  à  la  foule  qui  embarrassait  la  porte  de  Téglise  : 
a  Place^  place.  Messieurs^  au  tapissier  de  Notre-Dame.  » 

CBAX&E. 

Entre  deux  ]>ili(  i  s.  vers  le  milieu  de  la  nef,  et  protégée  pru  une 
grille  en  fera  haulcm  d'ai^Hii,  est  placée  la  chaire.  Elle  n'ollre 
rien  de  remarquahle^et  l  on  ne  saur;ui  rien  citer  du  peu  de  sculp- 
tures dont  elle  est  ornée.  Quekpie  modeste  que  soit  celte  chaire 
pour  1.1  métropole  de  l'Empire  français,  il  est  difficile  cependant 
de  la  regarder  sans  émotion.  C'est  du  haut  de  cette  tribune  que 
MM.  deQuélcn,  Âffre,  Lacordaire«  Ravignan  ont  répandu  sur  la 
foule  qui  Tentourait,  les  flots  puissants  de  leur  plus  mâle  élo- 
quence, c'est  là  qu'ils  ont  attendri  plus  d'un  cœur  en  expliquant 
la  morale  sublime  de  THomme-Dieu. 

Le  pavé  de  la  nef  et  des  b;is-cùlés  est  composé  de  grands  car- 
reaux en  marbre  de  lîoni Ixnnais  de  21  décimètres  carrés,  gris 
et  blanc.  Celui  des  bas-cotes  du  chœur  est  en  [>ierre  de  liais  et 
eu  îuarbrc  noir.  Celui  du  chœur  est  incrusté  de  grands  compar- 
timents en  marbre  de  diverses  couleurs. 

Dû  à  la  munificence  du  roi  Louis  XV,  après  une  visite  faite  à 
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NotiL-Diiine  le  7  juillet  1769  par  Berlin,  ministre  et  secrétaire 
d'Etat,  ce  pavaf^o  fut  exécuté  parle  sieur  Corhel,  marbrier,  et 
coûta  la  somme  de  206,775  livres  sans  y  comprendre  celui  des 
bas-côtés  du  chœur  qui  ne  fut  achevé  qu'en  1775. 

OBSm  SS  SAXOSUAIBB. 

En  plaçaut  son  royaume  sous  la  protection  de  la  très-sainte. 
Vierge^  Louis  XIII  fit  en  1638  vœu  d'élever  dans  Tcglise  de  Paris 
un  maitre-autel  digne  de  sa  piété  et  de  sa  magnificence.  Suritris 
par  la  mort  avant  de  l'avoir  accompli,  ce  prince  en  laissa  le  soin 
à  son  fils  et  successeur^  et  le  lundi  7  décembre  1699^  M.  le  cardi- 
nal de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  procéda  solennellement  à  la 
pose  et  à  la  bénédiction  de  la  première  pierre  du  maître-autel. 

On  suivit  pour  la  décoration  du  choeur  les  dessins  de  Jules  Har- 
douin  Mansart^  mais  ils  furent  abandonnés  en  1708^  pour  ceux 
de  Robert  de  Cotte,  premier  architecte  du  roi.  Ce  fut  alors  que  de 
gracieuses  ogives^  portées  sur  des  colonnes  cylindriques  à  chapi- 
teaux ornés  de  feuillages,  disparurent  sous  un  arrêt  de  proscrip- 
tion. Mus  par  la  ridicule  prétention  de  vouloir  ramener  les  diffé- 
rentes parties  à  des  formes  plus  élégantes  et  plus  raisoiiiuibles, 
ces  architectes  en  remplaçant  les  ojrivcs  par  des  in  cades  en  plein 
cintre  et  par  des  pilastres  de  mauvais  goût,  en  surcliarjieant  à 
grands  frais  le  chœur  et  le  sanctuaire  d'ornements  modernes  en 
placa^'-e,  n'aboutirent,  malgré  l'éclat  de  la  donire  et  des  marbres, 
qu  a  un  mélang^e  bizarre  de  styles  incohérents.  Dans  la  restaura- 
tion (le  la  vieille  basilique,  on  ne  pouvait,  sous  peine  de  passer 
[K)ur  barbare,  conserver  cette  décoration  si  peu  en  harmonie 
avec  le  reste  de  l'édifice  ;  mars  dès  cpi'on  eut  enlevé  ce  qui  en 
restait,  les  piliers  qui  supportent  l'abside  apparurent  écrasés,  flé- 
chissant sous  la  masse  et  profondément  altérés  par  les  incrusta- 
tions qu'ils  avaient  reçues.  Force  fut  donc  de  reprendre  un  à  un 
ces  piliers  en  sous-ceuvre;  il  fàllut  aussi  en  refaire  les  chapiteaux 
et  tous  les  arcs  au-dessus.  Ce  travail,  qui  exigeait  les  pins  gran- 
des précautions  et  un  soin  de  tous  les  instants,  fut  achevé  en  1860. 
On  put  alors  s'occuper  de  la  restauration  du  chœur,  auquel  on 
voulut  avec  raison  conserver  les  parties  les  plus  saillantes  de  la 
décoration  de  Louis  XÏV,  et  notamment  ceÙes  qui  n'altéraient 
pas  le  caractère  de  l'architecture  du  XIl*  siècle. 

Le  chœur  a  40"*  93  de  loniir  sur  l-i'"  62  de  lai>;L'.  Deux  estrades 
en  marbre  griotte  d'Italie  le  séparent  de  la  nef  et  rentrée  est  ornée 
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d'une  magnifique  grille  en  fBr  poli  et  doré  qu'on  peut  regarder 
comme  un  chef-d'œuvre.  Elle  a  été  exécutée  eu  1809  par  MM.  Va- 
Tin,  serrurier,  et  Forestier,  fondeur-ciseleur,  d'après  les  dessins 
4e  Fontaine  et  Pcrcier.  Au-devant  du  chœur  une  lampe  en  cuivre 
argenté  est  suspendue  à  la  voûte  et  Li  ule  jour  et  nuit  devant  le 
très-saint  Sacrement. 

En  entrant,  l'œil  est  d  aboai  frappé  de  la  magnificence  des  boi- 
series régnant  de  chaque  côté  au-dessus  de  vingt-six  stalles  hautes 
et  de  vingt  stalles  basses.  Les  stalles  sont  du  dessin  de  du  Goulon, 
celles  de  droite  ont  été  exécutées  par  Louis  Marteau,  celles  de 
gauche  par  Jean  Vel.  Elles  commencent  de  chaque  côté  par  une 
chaire  archiépiscopale  surmontée  de  baldaquins  enrichis  de 
groupes  d'anges  tenant  des  instruments  religieux.  Le  fond  de 
celle  du  côté  gauche  représente  le  martyre  de  saint  Denis  et  de 
ses  compagnons;  du  côté  droit,  l'on  voit  la  guérison  miraculeuse 
du  roi  Gliiidebert  1"  par  l'intercession  de  saint  Germain,  évéque 
de  Paris  en  $57.  Ces  deux  chaires  ont  étéexécutées  sur  les  dessins 
de  Antoine-François  Vassé  et  de  Jules  du  Goulon. 

Des  bas-reliefs  représentant  des  traits  de  la  vie  de  la  sainte 
Vierge  et  d'autres  sujets  pieux  ornent  ces  boiseries.  Des  trumeaux 
enrichis  d'arabesques  et  des  instruments  de  la  passion  les  sépa- 
rent :  ils  représentent,  en  commençant  à  droite  près  de  la  chaire  ' 
archiépiscopale^  dans  un  petit  carton  et  sur  un  pilastre  :  1°  Jésus- 
€hrist  donnant  les  clefs  à  saint  Pierre  ;  puis  sur  les  ^n  ands  bas- 
rehcfs,  2«  la  Maiï^sance  de  Li  sainte  Vier^ej  :r  la  Présentation  de 
la  Vierge  au  teni[)le,  4  la  sainte  Vierge  instruite  par  sainte  Anne, 
sa  mère.  5**  le  Mariajre  de  la  Vierge  avec  saint  Joseph,  6°  l'Annon- 
ciation, 7"  la  Visitation  |iar  sainte  Eli^abelii,  sMa  Naissance  de 
Jéi?us-(  :ii!  ist,  9'  l'Adoration  des  Mages,  10»  la  Circoncision  de  iSo- 
tre-SeigiiL'iii'. 

Ou  côté  gauche  du  chœur,  en  commençant  par  le  bas,  on  re- 
marque :  1"  le  Miracle  des  noces  de  Cana,  1"  la  sainte  Vierge  en 
contemplation  au  pied  de  la  croix,  3°  la  Descente  de  la  croix,  i**  la 
Descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres,  a*"  l'Assomption  de  la 
Yrergc,  la  Religion,  sous  la  figure  d'une  femme  levant  les  yeux 
au  ciel  et  tenant  un  encensoir  à  la  main,  7*  la  Prudence  repré- 
^ntée  par  une  femme  qui  tient  un  serpent,  8*  l'Humilité  figurée 
par  une  femme  ayant  à  la  main  un  pceptre  au  bout  duquel  est 
un  œil,  9*  la  Douceur  représentée  par  une  femme  ayant  la  tête 
Inissée  et  auprès  de  laquelle  est  un  agneau,  10*  enfin  dans  un 
petit  cartouche  sur  le  pilastre,  les  Pèlerins  d'Emmaus. 
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Les  sculptures  de  ces  cartouches  sont  de  du  Goulon>  Belleau^ 
Taupin  et  le  GoupeU 
Au-dessus  de  ces  précieuses  stalles,  on  admirait  huit  grands 

tableaux  dos  meilleurs  maîtres  de  l'école  française  du  commen- 
cement du  siècle  dernier.  Le  premier  de  ces  tableaux,  en  com- 
iiiençaiit  a  droite  parle  haut  du  chœur,  était  l'Aimomkilion  de  la 
Vierge,  peint  en  1717  par  Claude-Guy  Hallé;  le  second,  la  Visila- 
tion  (le  la  Vierge  ou  le  3fa(jnijirat ,  par  .louvenet,  en  1716:  c'est 
le  dernier  ouvraiïe  de  ce  peintre,  (pu  l'exécuta  do  la  main  gauche, 
étant  devenu  paralytique  de  la  droite;  il  a  été  gravé  par  Simon 
Thomassin  fîls:  le  troisième  tableau  était  la  Saismuce  de  la 
Vierge,  par  Philippe  de  Champagne,  et  le  quatrième,  l'Adoration 
des  Mages,  peint  en17l5  par  Charles  de  la  Fosse. 

Les  tableaux  à  gauche  représentaient  :  1'  Prêsentaiion  de 
Jésus-Christ  au  temple^  peint  en  1715  par  Louis  'de  Boullongne  le 
jeune,  et  gravé  par  Drevet  fils;  S"*  la  Fuite  m  Egypte,  peint  par  le 
même  artiste  en  1715;  3*  ïa  FréêefUation  de  la  Vierge  au  temple, 
par  Philippe  de  Champagne^  et  4*  VÀmmptiondêla  Vierge,  peint 
par  Laurent  de  la  Hire^  et  gravé  par  de  la  Court.  Par  suite  d'une 
décision  ministérielle^  tous  ces  tableaux  ont  été  portés  au  musée 
du  LouTre. 

AIGLE. 

Cet  aigle,  en  cuivre  doré,  d'une  hauteur  de  2  »  35,  et  dont  les 
ailes  déployées  ont  1*"  17  d'envergure,  a  été  donné,  en  1813,  par 
l'empereur  Napoléon  l",  à  TEglise  métropolitaine.  Son  piédestal, 
de  forme  triangulaire,  est  porté  sur  des  pattes  de  lion.  Il  a  été 
exécuté  par  Yanier,  fondeur-doreur,  sur  les  dessins  de  Fontaine 
et  Percier. 

MAIVMBAlITBIi, 

Le  maître-autel  est  élevé  sur  trois  marciics  demi-circulaires  en 
mari)re  de  Languedoc;  il  a  4" 22  de  longueur,  non  compris  les 
piédestaux  qui  raccompagnent;  sa  ijauteur  est  de  i  L'ancien 
autel,  en  marbre  blanc,  exécuté  en  1 803  i)ar  Sellier,  sur  les  dessins 
de  Legrand,  était  décoré  sur  le  devant  de  trois  bas-reliefs.  Celui  du 
milieu,  (pii  est  en  cuivre  doré  ou  or  moulu,  représente  Jésus- 
GUrisi  mis  au  tombeau.  Le  sculpteur  Van  Ciève  l'avait  exécuté 
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pour  fmtner  le  retable  d'autel  de  la  chapelle  de  LouTots^  dans  l'é- 
glise des  Capucines  de  la  place  Vendôme.  Ceux  des  côtes  repré- 
sentent chacun  deux  anges  tenant  divers  instraments  de  la  Pas* 
sion.  Ces  bas-reliefs  ont  été  placés  au  soubassement  du  groupe 
de  la  Piela^  derrière  le  nouveau  maître-autel  qui  est  en  pierre 
de  liais.  Pour  les  voir^  il  faut  toutefois  passer  derrière  Tautel.  Le 
tabernacle  consistait  en  un  gros  socle  carré,  décoré  de  pilastres 
et  enrichi  d'une  fermeture  circulaire  en  bronze  doré,  représentant 
J  Agneau  pascal;  les  ang-les  (Haiont  ornés  de  petites  tètes  de  ché- 
l  ubins.  Les  divers  oraeiiiciils  en  bronze  dont  le  inaitre-uuiel  était 
embelli,  étaient  d'Olivier,  fondeur-ciseleur. 

Aujourd'hui  que  l'ornemenintion  faite  sous  Louis  X'IV  n'existe 
plus,  les  arcades  du  chœur  sont  dé^aj^ées,  et  l'œil  de  l'observa- 
teur placé  sons  le  péristyle  peut  plonger  maintenant  jusqu'au 
fond  do  la  chapelle  qui  forme  le  centre  de  Tabside,  sans  que  rien 
lui  fasse  obstacle.  Les  proportions  du  inaitre-autel,  de  style  by- 
zantin, ont  été  habilement  calculées  de  manière  à  laisser  voir 
ce  map^niflque  groupe  de  làPielaqui,  dissimulé  autrefois  dans  une 
sorte  de  niche,  se  dégage  aujourd'hui  au-dessus  d'un  socle  élé- 
gant en  marbre  blanc,  dans  lequel  un  ciborium  a  été  disposé.  Ce 
groupe»  en  marbre  blanc,  est  composé  de  quatre  figures,  dont  les 
principales  ont  S"*  66  de  proporiion.  La  Vierge,  assise  au  milieu, 
soutient  sur  ses  genoux  la  téte  et  une  partie  du  corps  de  son  divia 
Fils,  descendu  de  la  croix;  le  reste  du  corps  est  étendu  sur  un 
suaire.  Elle  a  les  bras  élevés,  et  les  yeux  en  larmes  fixés  vers  le 
ciel.  La  douleur  d'une  mère  et  sa  parfaite  soumission  à  la  vo* 
lonté  de  Dieu,  sont  exprimées  de  la  manière  la  plus  vraie.  Uti 
ange  à  genoux  et  les  ailes  à  demi  déployées  soutient  à  droite  une 
main  du  Christ,  pendant  qu'un  autre  ange  tient  h\  cou  ton  ne 
d'épines  et  regarde  les  impressions  ineiirlricres  qu'elle  a  faites 
sur  l'auguste  victime. 

ç  Ce  groupe,  que  Nicolas  Coustou  termina  en  172:}  et  qu'on 
nomme  communénit  nt  le  Vœu  de  Louis  XIII,  est  un  ouvrage 
admirable  et  le  chef  (I  œuvre  de  cet  artiste  dans  le  genre  reli- 
gieux :  la  tète  du  Christ  est  d'une  beauté  comparable  à  tout  ce 
que  l'antique  a  de  plus  parlait  et  d'une  expression  toute  particu- 
lière. Du  côté  de  Tépitre,  la  statue  de  Louis  XUi  offrant  son  scep- 
tre et  sa  couronne  et  mettant  son  royaume  sous  la  protection  de 
la  sainte  Vierge,  est  due  au  ciseau  de  Guillaume  Goustou.  Du 
côté  de  Févangile  est  la  statue  de  Louis  XIV  à  genoux  accomplis- 
sant le  vœu  du  roi  son  père.  Goysevox  l'avait  terminée  en 
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Ces  deux  statues,  après  la  révolulion  de  juiUat^  avaient  été  trans- 
portées au  musée  de  Versailles. 

Six  anges  eu  bronze,  posés  sur  des  socles  de  marbre  blanc  au 
pied  des  arcades,  sont  aux  côtés  de  l'autel.  Ceux  qui  tiennent  la 
couronne  d'éf  iines  et  1c  roseau  sont  de  Van  Clève;  celui  qui  porte 
l'éponge  est  de  Hurtrelle  ;  un  autre  qui  lient  les  clous  est  l'œuvre 
de  Poirier;  celui  qui  déroule  rinscriplion  est  de  Magoier,  et 
l'ange  qui  porte  la  lance  est  dû  à  Anselme  Flamand,  des  quatre 
derniers  ont  été  fondus  par  Roger  Schabol^  de  Bruxelles.  Les 
grilles  du  chœur  sont  un  chef-d'œuvre  de  ciselure^  elles  sont  do- 
rées, et  supportent  de  distance  en  distance  une  couronne  impé- 
riale. Elles  sortent  des  ateliers  de  MM.  Duffner  et  Forestier. 

CI.OTUil£  DU  CJBŒUa. 

La  clôture  du  chœur  est  comme  autrefois  chargée  sur  ses  deux 
faces  de  sculptures  remarquables  par  leur  naïveté^  mais  dont  les 
couleurs  demandent  à  être  cependant  ravivées.  Celles  de  Viïir  ' 

térieur  représentent  Thistoire  de  la  Genèse;  elles  ont  été  exécu- 
tées, en  1303,  aux  frais  de  Pierre  de  Faycl,  cliauoine  do  Paris. 
Celles  de  rextérieur,  dont  une  partie  a  eclia|)[)é  au\  actes  d'un 
\aikialisme  iin|iit(>yable,  uti'reiil  dans  une  luultitudi!  de  scènes 
variées,  toutt;  Thisloire  du  Nouveau  Tesliiment,  Ces  ligures,  exé- 
cutées en  plein  relief,  sont  TouTrage  de  Jeban  Kavy  et  de  Jehan 
iiûuteillier,  son  ncve!î,  tous  deux  mailres  maçoufi  et  imayicrs  de 
Xolre-Dame  en  13"! .  Voici  les  sujets  qui  se  remarquent  encore  : 
à  gauche,  du  côté  de  la  Porte-Houge,  la  Visitation  de  la  Vierjrc; 
— la  Vocation  des  bergers  à  la  crèche: — la  Naissance  du  Sauveur; 
—  l'Adoration  des  mages  ;  —  Hérode  et  le  massacre  des  Inno- 
cents; —  la  Fuite  en  Egypte;  —  la  Présentation  de  Jésus-Christ 
au  temple  ;  —  Jésus-Christ  au  milieu  des  docteurs;  —  le  Baptême 
du  Christ  ;  —  les  Noces  de  Gana  ;  —  rEntrée  triomphante  de  Jé- 
sus-Christ dans  Jérusalem  i  —  la  Cène  et  le  lavement  des  pieds  ; 
Jésus-Christ  au  Jardin  des  Olives.  A  droite  du  chœur^  du  côtd 
des  sacristies^  on  voit  :  Jésus-Christ  et  la  Madeleine  ;  —  les  sain- 
tes Femmes;  — TApparition  de  Jésus  auxapôtrçs  ; — lesDiseijdes 
sur  le  chemin  d'Emmaûs;  —  Jésus-Christ  à  table  avec  les  disci- 
ples d'Emmaûs  ;  —  l'Apparition  de  Jésus-Christ  à  ses  disciples  -, 
— rincrédulîtéet  la  conversion  de  saint  Thomas; — la  Pêche  mi- 
raculeuse; la  Mission  des  apôtres;  —  Jésus-Christ  a  table  don- 
nant sa  bénédiction  aux  apôtres. 
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Au-dessus  de  ces  statuettes,  dont  le  dessin  n'est  pas  sans  doute 

irréprochable  partout,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  fortîntéres- 

santcs  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  la  science,  étaient  placés,  de 
chaque  cMé,  quatre  grands  tableaux  de  niaiLres  distingués, 
parmi  lesquels  on  remarquait,  vis-à-vis  de  la  sacristie,  le  Martyre 
de  saint  Etienne^  peint  en  1651^  par  Charles  le  Brun. 


Lcs  chapelles  latérales  étaient  autrefois  au  nombre  de  qua- 
rante-cinq 'y  mais  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  vin^t-cinq, 
depuis  que  plusieurs  ont  été  réunies  en  une  seule  et  que  d'autres 
ont  été  supprimées  pour  rembellîssement  de  la  métropole*  La 
plupart  d'entre  elles  sont  livrées  pour  longtemps  encore  aux  ar- 
chitectes et  aux  maçons^  car  beaucon^i  de  travaux,  relativement 
secondaires^  mais  indispensables,  paraissent  devoir  réclamer  la 
présence  des  ouvriers  sur  les  chantiers  Jusqu'à  la  fin  de  1865.  Ces 
travaux  consistent  en  aménagements  intérieurs,  grilles,  confes- 
sionnaux, tambours  d'entrée,  chaire,  banc-d'œnvre,  barrières, 
clôtures  extérieures,  cgouts,  logement  d  ua  gardien,  carrelage 
intérieur,  vitraux,  autels  et  quantité  d'accessoires  nécessaires 
au  service  du  culte  et  aux  grandes  solennités.  Parrui  les  tra- 
vaux dont  on  s'occupe  en  ce  moment  (juillet  18G3),  nous  de- 
vons mentionner  la  cousiruction  de  trois  calorifères,  le  premier 
sous  le  tr,ins«îpt,  le  deuxième  à  Tentrce  du  portail  et  le  troisième 
derrière  le  chœur.  En  fouillant  i)our  leur  établissement,  on  a  dé- 
couvert dans  les  fondations  plusieurs  cercueils  en  plomb  :  no- 
tamment celui  de  Louis- Antoine  de  Noailles,  qui  futarchevéque  de 
Paris  en  1605  et  cardinal  en  i700,  et  avait  (i( mandé  dans  ses  der- 
nières volontés  d'être  enterré  en  face  de  Tautel  de  ia  Vierge.  Le 
calorifère  passant  juste  à  cet  endroit,  on  a  creusé  pour  mettre 
le  cercueil  plus  bas,  toujours  dans  le  même  alignement  Au  mi- 
lieu du  transept^  en  face  du  chœur»  on  a  découvert  aussi  le  cer- 
cueil en  plomb  de  Bochard  de  Ghampigny,  inhumé  en  1 652,  ainsi 
que  beaucoup  d'ossements  et  plusieui-s  cercueils  sans  inscrip- 
tions. Il  ne  nous  est  donc  pas  possible  de  donner  une  descrip- 
tion détaillée  des  chapelles^  et  nous  nous  contenterons  de  signa- 
ler les  principales  à  l'attention  des  visiteurs.  Dans  toutes,  les 
murailles  seront  peintes  à  fresque  et  leurs  peintures  représen- 
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feront  quelques-uns  des  principaux  traits  de  la  Tie  des  saints 
«0118  l'invocation  desquels  elles  sont  dédiées. 

ikm  la  n$f>  ChapêUe  Saim^Elimne ,  auparacani  Saint" 
MareeL —  Placée  à  l'angle  de  la  croisée  septentrionale  de  Téglise, 
«lie  fut  élevée  aux  frais  du  cardinal  de  Talleyrand-Périgord,  ar- 
cbevôqiie  de  Paris,  et  consacrée  le  3  novembre  1845,  par  Mgr  de 
Ouélcn,  successeur  de  ce  prélat.  Devant  Tautel  étaient  déposées 
les  entrailles  de  l'illustre  cardinal.  La  statue  de  saint  Marcel 
était  placée  dans  une  niche  f^othique.  Deux  plaques  en  marbre 
étaienl  encastrées  aux  deux  entés  de  l'autel.  Celle  à  droite  portait 
|)Our  inscription  :  JJoc  novum  allare  sub  invocatione  smuii  Mar- 
celli  Parîsiorum  episcopi,  impensis  et  mimificentiâ  Env  et  Rev  in 
Christo  pafris  Alerandri  Angelici  Preshj/teri  S.  /?  E.  CarrU- 
nahs  de  Talleyrand  Perigord  ,  archiepiscopi  Parisieusis  ,  J'aris 
Franciœ  ac  Eleemosynarii  Majoris  ,  olim  Archiepiscopi  ducis 
Bemensii,  erecltm  et  ornalum  IIH'  ac  Rev^"*  in  Chrùto  pater 
Hyarinihus  Ludovicus  de  Quelen  coadjutor  olim ,  nunc  Archie- 
piscopus  Parisiensis ,  dicavit  ac  eomeeroDit  III  novembris 
MDCCCXXV,  Et  plus  bas  :  A.  L.  Lusson,  œrehiteete.  On  lisait 
sur  la  plaque  de  gauche  :  Hoe  ante  altare  reeondifa  sunt  prmordia 
Em*  H  Rev*  in  Chmto  patris  Alexandri  Angdid  S.  A.  E.  Près- 
tyteri  Cardinalis  de  TaReyrand  Perigûrd,  Parisiensis  Archiepiseopi, 
Franciœ  Paris  ac  EUenunynarii  Majaris,  olim  Archiepiscopi  duds 
Bmensis,  eujus  corpus  in  ehoro  hujus  basitiem  metropditanm  Pa- 
risiensis quiesdt,  cujus  cor  Renûgiana  tmet  ecclesia^  cujus  memoria 
inmnni  ore  quasi  met  inâulcabitur  ;  Mit  XX oetobris  MDCCCXXL 
Aujourd'hui,  cette  chapelle  a  changé  de  patron,  et  la  plaque  qui 
constatait  le  dépôt  des  entrailles  de  Mgr  de  Périgord  devant  cet 
autel  a  été  placée  dans  la  cha|)elle  des  l  rsins  au-dessous  du  mar- 
bre tumulaire  érigé  à  la  mémoire  de  Mgr  Garibaldi. 

Chapelle  du  Pénilmcier.  —  Autrefois  sous  ritnoi  ation  de 
saint  Julien  le  Pauvre  et  de  sainte  Marie  rÉgyptieiine  ;  elle  fut 
décorée  aux  fiais  de  l'abbé  François  Girard,  nommé  curé  de 
Saint-Landry,  en  i78i,  mort  chanoine  de  Notre-Daiiie,  le  7  no- 
vembre 1811.  Cet  ecclésiastique  fit  dans  cette  chapelle  une  fon- 
dation de  COO  francs  pour  y  célelirer  tous  les  jours  une  messe  à 
perpétuité.  Pour  cette  chayielle,  on  a  dérogé  à  la  règle  qui  n'ad- 
met que  la  pierre  nue  dans  les  édifices  de  l'époque  de  Notre-Dame 
de  Paris,  et  l'-on  a  replacé  le  long  des  murailles  d'anciennes 
boiseries  sculptées  dont  l'admirable  travail  a  motivé  cette  ex* 
ception. 
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Chapdle  de  SainU-GenevUve.  —  Cette  chapelle  était  placée  au- 
trefois sous  le  Yocablede  SaiotrAntoine  et  de  Saiot-Micl^l. 

Chapellê  de  la  Vierse»  —  Adossée  à  l'angle  de  la  croisée  méri- 
dionale de  l'église  et  symétrique  à  celle  de  SaintrEtîenne,  elle 
ollh*e  une  statue  de  la  Mère  du  Christ^  œuvre  d'Antoine  Vassé  qui 
l'exécuta  en  marbre  en  1722.  Cette  chapelle  est  toiyours  élégam- 
ment ornée. 

Autour  du  chœur.  —  Chapelle  de  Saint- EuMache  ou  de  Guébriant. 
—  La  deuxième  chapelle  à  gauche,  auprès  de  la  Porte- Uouge^ 
renfermait  avant  la  Révohition  le  tombeau  en  marbre  noir 
de  Jean-Baptiste  de  Budes,  comte  de  Guébriant,  maréchal  de 
France,  mort  le  24  novembre  1643,  d'une  blessure  reçue  au 
siège  de  Rothwcil.  Auprès  de  lui  reposait  sa  femme,  Renée  du  Bec 
Crespin,  morte  au  mois  de  septembre  1059,  qui  avait  été  revêtue 
du  litre  d'ambassadrice  extraordinaire  en  Pologne. 

Chapelle  de  Beaumont.  C'était  autrefois  la  chapelle  de  Saint* 
Jean-Baptiste  et  de  la  Madelaine.  Jacques  Charton,  chanoine  et 
pénitencier  de  TÉglise  de  Paris,  mort  le  31  décembre  1684,  Jean- 
Bernard  Oursel>  également  chanoine  et  pénitencier,  mort  le 
iO  janvier  1730;  Louis  Jodebert,  vicaire  général  de  Paris,  mort 
le  13  Juillet  1609,  avaient  été  inbumés  dans  cette  chapelle  où  l'on 
voyait  leur  épitaphe  avant  la  Révolution.  Elle  fut  décorée  aux 
frais  de  M.  de  la  Myre-Mory,  chanoine  de  Paris,  mort  évéque 
du  Mans,  le  8  septembre  i829.  Dans  le  lambris  en  Êice  de  l'au- 
tel, est  encastrée  une  grande  table  de  marbre  blanc  sur  laquelle 
est  gravée  l'épitapbe  de  Christophe  de  Beaumont,  archevêque 
de  Paris,  mort  le  i2  décembre  1781  ,  dont  les  armoiries  sont 
peintes  sur  verre  dans  le  couronnement  du  vitra^^^e  de  la  cha- 
pelle. L'épilai^he  de  ce  digne  prélat  est  ainsi  conçue: 

Deo  immortali  sacrnni.  Hic  jacet  Chnsiojjhorus  de  Beaumont, 
Archicpiscopii^  l'ansiensis,  Dur  saucli  Clodoaldi,  Par  Framiœ, 
regii  Sancti  Spiriim  ordinis  Cotumendalor,  Sorbonœ  provisor, 
animi  fordludine,  sanciilaie  morum,  religionis  consimuià,  in 
pauperes  cl  egenos  quosque  Uberalitate,  virlutum  splendore  Sij^a 
laudem  et  admirationem  evectuSf  ecclesiœ  Lugdunensis  primùm 
canonkus,  deinde  episcopus  Lapurdensis,  moxque  Archiepiscopus 
Viennensis  translatus  eH  jusiu  ter  Ueralo  Ludovici  XVy  régis 
christianissimi  ad  Parisiensem  eedesiam,  anno  MDCCXLVL  Yir 
honoribus  quos  suscepit  magnus,  quos  recusavit  maximus.  Jn  Pe- 
irocorum  acito  easlro  de  la  Moque  naim  anm  MDCCIII»  obdor- 
mmt  in  Domino^  amo  MDCCLXXXI,  die  XIJ  nmei»  decembriê. 
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hoe  m  saeeUo,  quod  in  iuum  iuarumqm  tumulum  ex  deereto  ca- 
pUuli  apparari  curaverat^  patrm  aptimo  numumentum  posuêre 
nuBrent€B  firatris  fin;  Ludovieus  cames,  ChrUlophoru»  marehio, 
Frand$cus,  vke-^mes  de  Beaumont,  Qui  proma  est  ad  miseri- 
eordiam,  benedicetur.  Proverb.  XXII,  9. 

Chapelle  de  Saint-Ferréol  et  Saint-Ferrutien  ou  de  Juigni  — 
Fondée  en  1320  par  Hugues  de  Besançon,  chantre  et  clmnoi ne 
de  celte  Église,  cette  chapelle  renfermait  autrefois  ks  tombeaux 
de  Pierre  Lescot,  abbé  de  Cliin\ ,  le  célt'bre  arcliilecte  du  Lmivre, 
mort  le  !  •)  septembre  1578  ;  du  chanoine  Louis  Lescot,son  neveu, 
mort  le  10  novembre  Itili  ;  de  iMichel  Lemùle,  clMiKune,  secré- 
taire des  commandements  du  cardinal  de  lUclielicu,  mort  Ui  to  lé- 
vrier et  du  clianoinc  Jean  de  Montigny,  mort  le  3  oclobre 
On  y  remarque  un  monument  de  style  oi,n  val  tlamboyant, 
élevé  à  la  mémoire  de  monstîi^neur  Antoine-I^léonor-Léon  Le- 
clerc  de  Juigné,  d'abord  évcque  de  Cbàloiis-sur-Marnc,  ensuite 
archevêque  de  Paris,  mort  Ie1i>niars  18M,  inhumé  an  cime- 
tière de  Vau^nrard  et  transporté  à  Notre-Dame^  le  mardi  7  mars 
i815.  i^e  prélat  est  représenté  à  genoux  sur  un  prMieu  orné 
de  ses  armes.  Deux  tables  de  marbre  surmontées  comme  lui  des 
armoiries  de  la  maison  de  Juigné  encadrent  le  monument.  Celle 
de  droite  porte  rinscription  suivante  :A  la  mémoire  de  Jacques 
G.  X.  Leelere,  marquis  de  Juigné,  lieutenatU  général  des  armées  du 
JtOfj  ministre  plénipotentiaire  prés  Vimpéralrice  Catherine  II,  dé- 
puté de  la  noblesse  aux  états-  généraux,  né  à  Paris  lei4  mai  1727, 
décédé  à  Paris  k  U  août  1807.  Le  fatal  hiver  de  i789  avait  épuisé 
les  ressources  de  l'archevêque  de  P<ms  ;  le  marquis  de  Juigné  mit 
500^000  livres  à  la  disposition  de  son  frère  pour  venir  au  secours 
des  pauvres  de  Paris,  L'autre  table  contient  :  Ad  memoriam  ilhis- 
irissimi  ac  reierendissHni  D.  D.  Antonii  Eleonoris  Leonis  Leclerc 
de  Juigné,  episcopi  olim  Catalaunensis,  dein  Parisiemis  arrhiepin- 
copi,  Ducis  sancii  Clodoaldi,  Paris  Franciœ.  Sludio  paris  relitjiO' 
nisque  in  Galliis  resltiutndœ  sede  cessit,  dispcrsit,  dédit  paapen- 
bus,  in  miuisHetudine  opéra  sua  perficiens ,  et  super  hominum 
(floriam  dileclus,  obtit  ParisiiSy  XIX  inartii,  aaitti  MDCCCXI 
œtatis  vero  suœ  LXXXÏIl,  piis  curis  Capiluli  sede  vacante,  in 
choro  ecclesiœ  metropolitanœ  quondam  suœ  quiescit.  —  Ce  mo- 
nument, dû  au  ciseau  de  Carlellicr',  nous  a  paru  de  fort  bon 
goût  et  mérite  assurément  d'attirer  l'attention. 

ChapeUe  de  Noailles.  —  Cette  chapelle  fut  concédée  par  déci- 
sion du  chapitre^  le  li  novembre  1708,  à  rillustre  cardinal  de 
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Noailles  pour  servir  de  sépultnre  aux  membres  de  sa  famille. 
Elle  fut  alors  magnifiquement  ornée^  l'or  et  le  marbre  furent 
prodigués  pour  l'embellir.  Là,  dans  une  urne  de  porpbyrc,  avait 
été  déposé  le  cœur  du  cardinal  dont  la  dépouille  mortelle  se 
trouvait  renf(;rmée  dans  un  cîivcaii  jirati(iué  sous  le  pavé  de  la 
croisée  de  l'église,  devant  la  chapelle  de  la  Vierge.  Les  personnes 
de  cette  famille  qui  y  furent  ensevelies  soi>i  ;  Anne-Jules,  duc 
de  Noailles,  pair  et  maréchal  de  France,  mort  à  Versailles,  le 
J2  octobre  1708,  et  huit  de  ses  enfants,  madame  de  Rousselet, 
manpn'se  de  Chât^au-Kenanld,  née  Marie-Emilie  de  Noailles, 
morte  à  33  ans,  le  7  mai  I7â3;  Jacques  de  iNoailles,  lieutenant 
général  des  galères  do  France,  etc.,  mort  le  22  avril  1712;  Jean- 
Emmanuel,  marquis  de  Noailles,  brigadier  des  armées  du  roi, 
décédé  le  16  décembre  1725;  et  Marie-Françoise  de  Bournonvilie, 
Teuvedu  maréchal  de  Noailles,  morte  le  iO  juillet  1748.  Sur  un 
sarcophage  en  marbre  gris  et  noir  est  placée  la  statue  du  cardi* 
nal^  par  M.  Geoffroi.  Le  prélat  est  représenté  à  genoux  sur  un 
prie-dieu. 

Chapelle  de  Bellay,  —  Elle  a  été  formée  des  chapelles  de  Saint- 
Eutrope  et  de  Sainte-Foy  ou  de  Vintimille^  et  de  celle  de  la  Décol- 
lation de  saint  Jean-Baptiste.  Les  deux  premières  avaient  été 
concédées  par  le  chapitre  à  Charles-Gaspard-Guillaumc  de  Yintl- 
mille,  archevêque  de  Paris,  pour  servir  de  sépulture  à  son  illus- 
tre famille.  Sur  un  panneau  de  marbre  blanc  placé  à  côté  de 
Tantel,  se  lisait  autrefois  rcpita[)he  de  ce  prélat,  mort  le  13  mars 
1 7  iO,  celle  de  son  frère  Charles-François  de  Viuiimilte,  mort  le 
4  9  juillet  4  740.  et  de  Jean-Baptiste-Huberl-Félix  de  Vintimille, 
lieutenant  géneial,  mort  le  10  septembre  1770.  Uén nies  aujour- 
d'hui à  la  chapelle  de  la  Décollation  de  saintJean-liaptiste,  elles 
rentenuent le  mausolée  érigé  en  i  sis.  par  suite  d'iui  décret  im- 
périal, à  la  mémoire  de  Jean-Bapliste  de  Belloy,  évêque  de  Glan- 
dève,  puis  de  Marseille,  enfin  archevêque  de  Paris  et  cardinal  du 
titre  de  Saint-Jean  devant  la  porte  Latine,  mort  le  lo  juin  4808, 
presque  centenaire.  Ce  monument  se  compose  de  quatre  figures 
dont  trois  ont  2"  45  de  hauteur.  Le  prélat  assis  dans  un  fau- 
teuil placé  sur  son  sarcophage,  est  représenté  offrant  le  secours 
de  la  charité  à  une  famille  indigente.  La  femme  qui  reçoit  le  don 
a  la  main  droite  appuyée  sur  Tépaule  d'une  jeune  fille.  Saint 
Denys,  l*'  évéque  de  Paris,  placé  sur  une  i^etite  masse  de  nuages^ 
et  tenant  à  la  main  un  rouleau  sur  lequel  on  lit  les  noms  de  Bel- 
lefonds,  de  Beaumont^  de  Juigné  et  de  Belloy,  ses  successeurs. 
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montre  aux  fidèles  le  vénérable  cardinal  et  semblé  le  proposer 
comme  modèle  de  verta.  M.  de  Belloy  tient  un  livre  ouvert  sur 

lequel  on  lit  ces  paroles  du  Psalmiste  :  Beatus  qui  intelligit  super 
tgenwn  et  pauperem.  Le  sarcopha^ij^o  porte  rinscri[)tioii  suivante  : 
D.  O.  M.  lUuslmmnuSy  reverendissimuSj  eminent  issimus  Joannes 
Biipiisla  de  BELLOY,  S.  R.  ft .  Cardinalis  presbyler  titnii  sancti 
Juliannis  ante  portam  lafinam.  (Uandatensis  jn'imùm  ep^scopus, 
tùm  Massilieiisi!>,  poslrcmô  in  sede  parisimsi  pusi  iilaHlrisfiiniHm 
ac  reverendissitnum  Antonium  Leclerc  de  Juujné  archiepiscopus, 
sortitus  animam  bonam,  forma  er/ref/iusel  anuno,  fratrum  amator 
civitalisque,  et  pauperum  ab  omnibus  pro  affectu  pater  merilô  ap- 
pellatiiSj  obiit  Xjutiii  MDCCCVIII,  amos  natus  penè  novem  su- 
pernotia.jinta,  hoc  in  veraci  marmore  redivivus  qund  œre  publico 
conslructum  fait  anno  Domini  MDCCCXVJll,  felieisiimè  regnan- 
tis  Ludm-ici  X  VIII,  anno  XXI V, 

En  faisant  les  fouilles  pour  l'érection  de  ce  monument,  on  dé- 
couvrit le  30  mai  1818  les  cercueils  de  Joachim  Dreux,  chanoine 
et  sous-chantre  de  Notre-Dame,  mort  le  16  décembre  1716^  et  de 
Jacques  Desmarets,  évéque  de  Riez,  ensuite  archevêque  d'Aucb, 
mort  le  27  novembre  172S.  Ils  furent  replacés  dans  une  fosse 
creusée  à  la  base  du  monument  du  cardinal  de  Belloy. 

Chapelle  de  la  Vierge.  —  Les  deux  chapelles  de  Saint -Louis 
et  de  Saint-Rigobert,  dite  des  Gondi,  et  celle  de  Saint-Nicaise, 
ont  été  réunies  en  1807,  pour  former  celle  de  la  Vierge  si- 
tuée au  rond-point  de  l'église  et  correspondant  à  Taxe  de  Tédi- 
fice. 

Un  lutrin  en  bois  placé  dans  celle  chapelle  est  remarquable 
par  réléîrance  de  sa  coiislnietion  et  la  bonne  exécution  de  son 
travail.  11  est  i)lacé  sur  un  piédestal  triangulaire  dont  les  trois 
faces  un  peu  concaves  sont  ornées  des  bas-reliefs  des  apôtres 
saint  Pierre,  saint  Paul  et  saint  Jean  l'Kvan^éliste  :  sur  le  f>iédes- 
tal  sont  représentées  les  vertus  Ihéolouales,  la  Foi ,  l'I^speranee 
et  la  Charité  ;  elles  sont  d'une  exécution  irréproclial)le .  Le  corps 
du  pupitre  est  décoré  de  petits  ornements  en  mosaïque  très-déli- 
cats; il  en  est  de  môme  des  consoles  et  des  arabesques  qui  rap- 
pellent les  productions  de  Jean  Goujon^  de  Jean  Cousin  et  autres 
célèbres  artistes  du  xvi*  siècle. 

Une  très-belle  fresque  a  été  découverte  sur  les  murailles  de 
cette  chapelle»  pendant  les  réparations  diverses  qu'elle  a  subies. 
Cette  fresque^  dont  un  artiste  habile  a  entrepris  la  restauration, 
est  de  la  fin  du  xiv*  siècle^  et  dans  le  genre  de  Giotto.  Elle  re- 
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presHiile  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  au  milieu  de  deux  évéques, 
dont  l'un  est  saint  Deuys,  de  Pans, 

Les  personnages  principaux  qni  eurent  leur  sépulcre  dans  celte 
chapelle  sont  :  Albert  de  Gondi,  duc  de  Retz,  pair  et  maréchal  de 
France,  mort  Je  21  avril  1602;  Pierre  de  Gondi^  cardinal,  évêque 
de  Paris,  son  frère,  mort  le  27  février  1616;  Henri  de  Gondi,  car- 
dinal de  Retz,  dernier  évêque  de  Paris,  mort  à  Béziers  le  22  aoùi 
1622;  Jean-François  de  Gondi,  premier  archevêque  de  Paris, 
mort  le  21  mars  1654  ;  Faule-Françoise-Marguerite  de  Gondi  de 
Retz,  veuve  de  François-Emmanuel  de  Bonne  de  Gréqui,  duc  de 
Lesdiguières,  pair  de  France,  gouverneur  du  Daupbiné»  morte 
le  S2  janvier  1716.  Dans  le  même  caveau  avaient  été  déposée» 
les  entrailles  de  François  de  Harlay-Gbanvallon,  archevêque  de 
Paris,  duc  et  pair  de  France,  mort  le  9  août  169S. 

Dans  la  chapelle  Saint-Nicaise  avaient  été  inhumés  Simon  de 
Matifas  de  Bucy;  évêque  de  Paris,  fondateur  de  celte  chaj>elle  et 
de  celle  des  Guiuli,  mort  le  2:1  mai  131)  i  ;  Jean-BuplisLe  de  Bon- 
gueret  le  Blanc,  doyen  et  chanoine  de  TÉglise  de  Paris,  mort 
le  8  décembre  1702,  et  Girard  de  CoUodun,  autre  chanoine,  mort 
le  24  mars  1319. 

Chapelles  de  Saint -Jacques,  de  Saint-Crépin,  de  .^ahil-Crépiriieny 
el  de  6ainl- Etienne.  —  Ces  chapelles  n'en  lorment  aujourd  liui 
qu'une  seule  destinée  aux  catéchismes  faits  aux  enfants  de  la 
paroisse.  C'était  là  que  les  cordonniers  de  Paris  avaient  érigé 
leur  confrérie.  En  1758,  on  creusa  dans  ces  chapelles  trois  ca- 
veaux destinés  à  la  sépulture  des  chanoines  de  l'Église  métro- 
politaine. Urbain  Robinet  est  le  premier  qui  y  fut  inhumé  le 
1*'  octobre  1758,  En  exécutant  ces  travaux,  on  avait  le  u  aoûl 
précédent  mis  à  découvert  plusieurs  tombes;  nous  citerons  celles 
de  Pierre  Prarrière,  chancelier  et  chanoine»  mort  le  3  janvier 
1350$  Etfenne  de  Montdidier,  chanoine  et  conseiller  au  (larle- 
ment,  mort  le  lundi  16  mai  1468;  Martial  Gallichier^  chanoine  de 
Paris  et  de  Meaux»  archidiacre  de  Provins,  mort  le  2  septembre 
1530;  Louis  Uubellay,  chanoine^  archiprétre  et  curé  de  Saint- 
Sevedn,  inhumé  le  5  janvier  1541  ;  Nicolas  Prévôt,  chanoine^  con- 
seiller du  roi,  mort  le  21  octobre  1569  ;  Pierre  Dreux,  chanoine 
et  grand  archidiacre,  mort  le  17  novembre  1583^  et  An  loi  ne  de 
Saveuse,  chanoine  de  Paris,  prieur  de  Montdidier,  mort  le  13  avril 
i590. 

Chapelle  d' Harcourt,  ou  de  Saint-Pierre  d  de  Saint-Etu  nit".  — 
Une  délibération  capitulaire  du  9  mars  lt>4ti  concéda  cette  cha- 
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pelle  à  Louis-Abriiliaiii  d  ilarcourt,  chanoine  et  ancien  doyen, 
commandeur  du  Saint-Esprit,  mort  le  28  se[)tembre  47:iO.  En 
vertu  de  cette  concession,  et  outre  le  chanoine  dont  nous  venons 
de  parler,  les  persouues  de  cette  famille  (pii  y  lurent  inhiunées 
sont  :  le  16  mars  1748,  François,  marcpns  d'Harcourt,  mestre  de 
camp;  le  12  juillet  1750,  François,  duc  d'Harcourt,  pair  et  ma- 
réchal de  France;  le  16  décembre  suivant,  Marie-Anne-Hrulurd 
de  denlis,  veuve  de  Henri,  duc  d'Harcourt  ;  le  26  du  même  mois, 
Claude-Louise  d'Harcourt,  veuve  de  Gabriel-René,  sire  de  Maillot; 
Guillaume  Charles,  marquis  d'Harcourt,  mestre  de  camp  du  ré- 
giment du  commissaire  frénéral  cavalerie,  mort  le  2  t  juin  1764  ; 
Henri  Claude,  comte  d'Harcourt,  lieutenant  général,  mort  le 
5  décembre  1769;  enûn,  Anne  Pierre,  duc  d'Harcourt,  pair  et 
maréchal  de  France,  mort  le  38  décembre  i783.  Marie-Magde- 
Iein&>Thibert  Desmartrais,  veuve  du  comte  Henri  Claude,  morte 
le  2  mai  1780,  et  inhumée  auprès  de  son  époux,  lui  fit  élever  par 
Pigalle  le  magnifique  monument  qu'on  remarque  dans  celte  cha- 
pelle, et  ({ui  fut  exécuté  avec  beaucoup  de  soin  en  i776.  Du  fond 
d'un  grand  sarcophage  (|u'un  squelette  ouvre,  on  voit  la  statue  du 
comte  d'Harcourt^  (jui  se  lève  en  se  débarrassant  de  son  linceul  et 
tend  des  bras  all'aihlis  ^ers  son  épouse  représentée  à  }j;enou\  au 
bas  du  touiheaii.  Son  expression  est  celle  de  la  douleur  la  plus 
profonde.  L'Hymen  debout,  placé  derrière  elle,  est  représenté 
en  pleurs,  éteignant  le  flambeau  de  la  vie.  Sur  l'estrade  par  la- 
quelle on  arrive  au  mausuluc,  (  st  placé  un  trophée  d'armes  au- 
près du(|uel  se  trouve  un  bouclier  portant  cette  l(V.'''nde  :  itesia 
verbis  prœi'ement.  Fendant  les  ornpcs  de  la  Révohition,  ce  mau- 
solée avait  été  transféré  au  Musée  des  monuments  français;  en 
1820,  il  fut  rétabli  à  Notre-Dame. 

En  face  de  ce  monument  funèbre,  l'on  a  placé  la  belle  statue 
en  marbre,  dite  la  Vierge  des  Carmes,  de  2"'  38  de  hauteur, 
sculptée  à  Rome  par  Antoine  Haggi,  dit  le  Lombard,  d'après  le 
modèle  du  cavalier  Bernin  et  aux  frais  du  cardinal  Antoine  Bar- 
berln.  La  Vierge  est  assise  et  tient  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux  ; 
rien  n'est  plus  gracieux  que  son  attitude.  La  tète  en  est  parfaite- 
ment belle  et  se  fait  admirer  par  la  vérité  de  son  expression  et 
par  la  correction  du  dessin. 

ChupeUe  de  Saint-Rem,  dite  des  Ursins,  —  Dans  cette  cha- 
pelle, (|ui  servait  autrefois  de  sépulture  à  la  célèbre  famille  de  ce 
nom,  on  trouvait  deux  statues  à  genoux  en  pierre  de  liais,  posées 
sur  uue  tombe  de  pareille  nature,  élevée  de  terre  de  0™  C5, 
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représentant  l'une  Jean  Juvénal  des  Uisins,  baron  de  Traisnel, 
mort  à  Poitiers  le  f  *'  avril  1431 ,  et  Vautre,  Miclielie  de  Vitry,  sa 
femme,  morte  le  30  janvier  1457,  ions  deux  vêtus  selon  les 
modes  de  ce  tempe.  Ces  statues  sont  actuellement  au  musée  de 
Versailles.  Un  tablean  fort  estimé,  appendu  dans  cette  chapelle, 
montrait  ces  deux  personnages  avec  onze  de  leurs  enfants,  parmi 
lesquels  étaient  Jean  Juvénal  des  Ursins,  évéque  et  comte  de 
Beauvais  en  1432,  historien  du  roi  Charles  VI,  et  Jacques  Juvénal 
des  Ursins,  archevêque  et  duc  de  Reims  de  1449  à  1473.  Là  avait 
vie  (iéposô,  le  28  novembre  1720,1e  cœur  de  Esprit  Juvénal  d'Har- 
ville  des  Ursins,  marquis  de  TraivSnel,  seigneur  de  Doue,  lieutenant 
général  des  armées  du  roi,  mort  le  9  de  ce  même  mois  à  son  châ- 
teau de  Donë,  diocèse  de  Meaux.  Le  12  juillet  172G,  on  y  inhuma 
également  le  corps  de  Ksprit  Juvénal  des  Ursins,  manpiis  de 
Traisiicl,  colonel  du  rég  iment  de  dragons  a  Orléans,  mort  la  veille 
rue  de  Cléry;  puis  le  19  mai  4728,  Claude  Le  Itlanc,  conseiller  du 
roi,  secrétaire  d  État  au  département  de  la  guerre,  inhumé  au- 
près de  Madeleine  Petit  de  Passy,  son  épouse,  morte  le  13  avril 
1727  à  Versailles. 

Une  table  de  marbre  appliquée  sur  les  murailles  de  cette 
chapelle  >  en  face  de  l'autel^  est  destinée  à  rappeler  le  sou* 
venir  de  Mgr  Pierre -Antoine  Garibaldi^  archevêque  de  Myre, 
nonce  apostolique  à  Paris  où  il  est  mort.  Elle  porte  pour  inscrip- 
tion : 

Heic  inpace  dep.  quimit,  Petrus  AnUmim  GaribaléU,  domo 
nuâ,  tir  ingenio  morum,  iiUegntcUe^  prudentiâ,  sacH  civilUque 
iuris  idmHàprœcipmis,  qmm  Aloysii  Lambrusekiniv,  c.  apiiâ  re- 
gem  Galliar.  Apocnsiarii,  adjutorem,  mox  aposlol.  sedis  negotio- 
rum  cura  vicnria potestale  prœclare  fnnclum  in  colley,  Urbis  cura- 
torum  adlcclum  Gregorius  XVJ  A,  A,  A.  F.  F.  prœfecit,  canonicum 
Vatic.  dixit,  ac  deindè  archiep.  Mijren,  ad  reyem  Ncapol.  legamt, 
deriKjuc  J'ni^  JX  P.  31.  in  hospitio  Caietano  rerxim  jnihfîcarnm 
prudentissiinum  coram  expert  us,  rursns  hi  GnUia^  himnio  jamaale 
âefiignatum ,  ah  omnibus  expetitum  apocrisiarium  misil,  dec.XVI 
Kal.  Juin  l'.rilu  suhitn  anno  M,  D.  C.  C.  C.  L.  II!.,  œt.suœ  LVJ, 
m.  lllt  d.  XXIX  extreniam  tisque  ad  horam  de  Eccl,  opt.  meri- 
tushuie  future  pubiico  elato,  locus  itemsepulL  mUlo  exemplo  pubL 
decr,  est  archiep,  Paris.  muUique  episcopi  ex  tim't).  Galliis  ctiiti 
clero  et  populo  frequentissimo  œtemam  à  Deo  quietm  precati  smU 
agtuui  adjutores  et  amiei  tiL  cum  laer,  poê. 

Cette  épitaphe  est  surmontée  des  armoiries  du  prélat. 

B. 
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Au-dessous  de  cette  table  de  marbre  a  été  posée  la  tablette  qui 
était  dans  la  chapelle  Saiot-Marcel. 

Chapélte  Affre,  —  L'assemblée  nationale  constituante  rendit^ 
le  f  7  Juillet  i84B^  un  décret  ainsi  conçu  :  o  Un  monument  sera 
élevé  au  nom  et  aux  frais  de  la  République^  sous  les  voûtes  de 
réglise  métropolitaine  de  Notre-Dame-de-Paris>  à  la  mémoire  de 
TarcheTèque  de  Paris.  Sur  le  socle  du  '^monument  seront  ins- 
crites ces  paroles  :  «  Le  bon  Pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis  » 
et  les  paroles  du  prélat  :  «  Puisse  mon  san^  être  le  dernier 
\ersc!  »  Ce  monuineni  se  composera  d'une  statue  de  l'illustre  vic- 
time de  nos  discordes  politiques,  sur  un  piédestal  décoré  de  l)as- 
reliefs^  et  la  statue  sera  dans  les  proportions  de  2™  20  au  moins.  » 
Dû  au  ciseau  de  M.  Debay,  ce  mausolée  est  d'une  touchante 
simplicité.  L'illustre  archevè(îne  est  là,  mourant  sur  la  barri- 
cade, (ju'on  entrevoit  à  ])eine  derrière  les  plis  de  son  manteau; 
Texpression  de  son  regard  est  celle  de  la  soufl'rance  tempérée  par 
la  résignation.  D'une  main  défaillante,  il  tient  encore  le  crucifix, 
tandis  que  de  Tautre,  par  un  suprême  effort,  il  montre  à  la  mul- 
titude égarée  qui  l'entoure,  le  rameau  d*olivier,  ce  symbole  de 
la  réconciliation  et  de  la  paiv  qu'il  est  venu  lui  apporter.  C'est 
bien  là  le  regard  et  l'attitude  de  celui  qui  meurt  pour  sauver  des 
frères;  à  la  douce  placidité  de  son  firont>  l*on  voit  que  des  visions 
célestes  adoucissent  les  pénibles  étreintes  de  ses  dernières  souf- 
frances, on  croit  entendre  sortir  de  ses  lèvres  ces  sublimes  pa^ 
rôles  :  «  Que  mon  sang  soit  le  dernier  versé I...  » 

La  chapelle  Aifre  est  située  entre  les  deux  sacristies. 


OKmSS  BU  CBŒUa  fiT  TOMBEAUX. 

Au  milieu  du  cireur,  est  un  vaste  caveau  réservé  à  la  sépulture 
des  arclievéques  de  Paris  et  de  quehjues  autres  personna^':es  dis- 
tingués. Avant  la  Révolution,  on  y  avait  dépose  :  1"  les  entrailles 
desrois  Louis  Xlli  et  Louis  XIV;  2  '  les  entrailles  de  M.  le  cardi- 
nal de  Noailles;  3°  Cliarles-Gaspard-Guillaume  de  Vintimille; 
4°  Jacques-Bonne  Gi^ault  de  Bellefonds,  tous  trois  archevêques  de 
Paris;  5»  Jean-Cyprien  de  Saint-Exupéri,  chanoine  et  doyen  de 
Paris,  mort  le  1**  février  1758,  La  Révolution  n'épargna  aucun  de 
ces  cercueils  en  plomb,  ils  furent  tous  impitoyablement  fondus. 

Depuis^  on  a  déposé  dans  ce  caveau:  1*  S.  Ë.  Mgr  le  cardinal 
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de  IkîUoy;  2°  Mgr  de  Juigiie;  S^'S.  E.  M.  le  cardinal  de  Talley- 
rand-Périgord  ;  4"  Mgr  de  Quéleri;  8°  Mj^r  M\ve,  tous  archevêques 
de  Paris;  6°  Mgr  Antoine  Garibaldi,  arclievèqiie  de  Myre,  nonce 
apostolique  en  France,  mort  à  Paris  le  HJ  juin  i8j3;  7*»  Mgr  Si- 
bour;  8°  S.  E.  Mgr  le  cardinal  Morlot,  aussi  archevêques  de 
Paris. 

Lors  de  la  construction  du  nouveau  cliœur,  en  avril  et  mai  1699, 
on  découvrit  les  tombeaux  de  :  1"  Louise  de  Savoie,  mère  de  Fran- 
çois I",  moriô  le  22  septembre  1531  ;  2**  Philippe,  fils  du  roi  Louis 
le  Gros,  chanoine  et  archidiacre  de  Paris,  élu  en  11S9  à  répisco- 
pat  qu'il  céda  à  son  précepteur  Pierre  Lombard  et  mort  le  16  oc- 
tobre 1161;  3*  Pierre  d'Orgemont,  évêque  de  Paris;  Louis  de 
France,  duc  de  Guienne,  dauphin  de  Viennois^  Als  de  Charles  VB 
et  d'isabeau  de  BaTière>  mort  à  19  ans  le  mercredi  18  décembre 
1415,  et  inhumé  le  lundi  S3;  5*  Etienne  Tempier,  évéque  de  Pa- 
ris; 6*  Denys  Dumoulin,  patriarche  d'Antioche,  archevêque  de 
Toulouse,  évéque  de  Paris;  7*  Aymeric  de  Magnac,  cardinal- 
évéque  de  Paris  ;  8*  Geoffroî,  duc  de  Bretagne,  comte  de  Riche- 
mont,  troisième  fils  d'Henri,  roi  d'Angleterre,  inhumé  le  20  août 
1186;  9^  Isabelle  de  H  linnull,  première  fetnnie  du  roi  iMiilippe- 
Aufiust»,',  inhumée  le  22i  mai  1 1 1)0  5  1 0"  Eudes  de  Sully;  il"  Etienne 
de  Paris;  12»  Jacques  du  Chàtellier;  13"  Guillaume  Chartier; 
14"  Louis  de  lieaumont;  15*  Jean-Simon  de  Champigny  ;  16"  Guil- 
laume de  Viole,  tous  évêques  de  Paris,  17- Jean-Baptiste  Caste 
nonce  du  pape,  ruui  l  eu  JK83;  iS"  Renaud  de  lieaune,  évè(|uu  du 
Mende,  archevêque  de  l:iour^'^es,  puis  de  Sens,  mort  le  27  septem- 
bre louG  ;  19"  Pierre  de  Marca;  20"  Hardouin  de  IVréfixe  de  Beau- 
mont^  21*  François  de  Uarlay-Ghanvailou,  archevêques  de 
Paris. 

Parmi  les  autres  tombes  qu'on  remarquait  encore  à  Notre- 
Dame,  nous  citerons  celles  de  :  i*  Antoine  de  la  Porle,  chanoine 
jubilé  de  cette  Église^  qu'il  avait  comblée  de  bienfaits,  mort  le 
i4  décembre  i7i0;  i*  Nicolas  Petitpied,  sous-chantre  et  chanoine 
mort  le  9  juillet  1705,  l'un  et  l'autre  inhumés  dans  la  nef,  au- 
devant  du  chœur;  3**  Paul-Emile  de  Vérone^  chanoine  et  célèbre 
historien,  mort  le  5  mai  1529  et  Inhumé  dans  la  nef,  vis-à-vis  de 
la  chapelle  de  Saint-Denys;  4^  Joachim  du  Bellay  poète,  sur- 
nommé VOvide  français,  chanoine  et  archidiacre  de  Paris,  désigné 
archevêque  de  Bordeaux,  mort  le  1"^  janvier  1560  ;  5**  Simon  de 
Pierrevive,  clianoine  et  archidiacre  de  lirie,  mort  le  3  déceuibre 
1508  ;  G"  S^lvius  de  Pierrevive,  chanoine,  chancelier  de  TUniver^ 
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silé  de  F\iris,  abbé  de  Noirnioiilicr,  mort  le  19  mars  10:27,  ces 
deux  derniers  inhumés  vis-à-vis  do  la  chapelle  tle  Saint-Crépiii  ; 
7»  Jean  de  Bragelonij^ie,  mort  le  29  aoiit  1683;  8»  Louis  de  Bra- 
gelongne,  son  frère,  mort  le  15  décembre  1685,  Vun  et  Taulre 
chanoines  et  iiilniiiiés  devant  Ja  chapelle  des  (iondi  ;  9°  Claude 
Joïy,  chanoine,  mort  le  15  janvier  1700,  inhumé  dans  la  nef  à 
côté  de  son  oncle  Guy  Loîsel,  magistrat  ériidit,  mort  le  -20  dé- 
cembre 1631  ;  10»  Claude  Cluitelain,  chanoine  lionoraire,  hagio- 
grapbe  estimé,  mort  le  âO  mars  1712  et  inhumé  dans  la  nef 
auprès  de  la  Porle-Kougc  ;  il"  Pierre  de Châteaupers,  chanoine^ 
mort  îe  13  février  1504  ;  12'  Pierre  Olivier,  ckevecier,  mort  le 
20  décembre  1759»  inhumés  tous  deux  dans  un  caveau  au  milieu 
de  la  nef;  13*  Antoine  de  Verthamon,  chanoine^  archidiacre  de 
Jo6a3,  mort  le  dO  septembre  1663,  et  dont  la  tombe  se  trouvait 
au  milieu  de  la  chapelle  de  Sainl-Barthélemy  et  de  Saint-Yincent; 
14*  Charles  de  la  Grangc-Trianon,  chanoine  jubilé  de  Notre- 
Dame,  l'un  des  principaux  bienfaiteurs  de  cette  Église,  abbé  de 
Saini-Sever  en  Gascogne,  conseiller  au  parlement,  né  à  Paris, 
mort  le  io  juillet  1733  et  inhumé  dans  la  chapelle  de  Sainte- 
Catherine,  que  le  chapitre  lui  avait  concédée;  1S«  Jean-Baptiste 
Sarazin,  né  à  Autun,  prêtre,  docteur  eu  théologie  de  Paris,  pro- 
fesseur royal  eu  lanj^^ue  hébraïque,  ctianoine  honoraire  de  Paris, 
mort  àgéde  80  ans,  le  10  août  1719  et  inhumé  sous  un  des  bas- 
côtés  du  chœur,  entre  les  cha[)el!cs  de  Saint-,lean-Baptistc  et  de 
Saint  -  Ferréol  ;  Ifi"  Antoine  Doi  saune,  prêtre  du  dioct  se  de 
Bourges,  docteur  de  Stu  Innine,  ehantn^  et  chanoine  de  ri^ulise  de 
Paris,  oflicial  et  vicaire  général  du  cardinal  du  Noailles,  mort  àj^é 
d'environ  63  ans,  le  13  novembre  1728,  inhumé  à  côté  du  chœur 
près  de  la  chapelle  de  Saini-Eutrope;  17"»  Louis  Legendre,  né  dans 
le  diocèse  de  Rouen,  chanoine  et  sous-chantre  de  l'Église  de  Paris, 
abbé  commendataire  de  Glaire-Fontaine,  diocèse  de  Chartres, 
mort  le  1  '  février  1731,  inhumé  vis-à-vis  de  la  grande  grille  du 
chœur,  attenant  la  chapelle  de  Saint- Denis;  IS*"  Louis  Seguier,  né 
à  Paris,  le  1 1  janvier  1 551,  doyen  de  cette  Église  le  15  juin  1 575, 
nommé  à  l'évéché  de  Laon»  mort  le  9  sentembre  1610  et  inhumé  à 
l'entrée  du  chœur,  auprès  de  Eudes  de  Sully,  évéque  de  Paris. 
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Au  bas  de  la  nef,  à  gauche^  tout  auprès  de  la  porte  qui  conduit 
aux  tours,  on  remarque  depuis  le  S4  septembre  1705  un  tableau 
en  pierre  placé  auparavant  dans  la  chapelle  de  Saint-Nicolas. 

11  a  environ  2*  60  de  haut,  sur  4"  30  de  large.  La  partie 
supérieure  représente  le  Jugement  dernier;  Jésus-Cluist  envi- 
ronné d'anges  lance  de  sa  bouche  deux  glaives,  l'un  à  droite, 
l'autre  «i  gauche.  Sous  ses  pieds  est  un  globe,  et  dans  sa  main  un 
livre  ouvert  où  on  lit  :  Miserebor  eut  roluero  et  clemem  cro  in 
quetn  mihi  ptaciiont.  .îc  prendrai  pitié  de  qui  il  me  plaira,  ci 
j'userai  de  clémence  envers  qui  je  voudrai.  Au-dessus  de  la  tète, 
une  banderole  ])orte  ces  mots  :  Clamabant  aller  ad  aJterum  : 
Sanclus,  SancluSg  Samlus,  Ils  criaient  Tun  à  l'autre  :  Sainte  Saint^ 
Saint. 

La  deuxième  partie  du  tableau  représente  un  homme  qui  sort 
nu  du  tombeau  sur  lequel  on  voit  un  cadavre  rongé  de  vers.  Cet 
homme  a  les  cheveux  courts  et  les  mains  jointes.  On  lit  au-dessus 
de  sa  tête  ;  Et  non  intres,  Domine,  in  judiehm  eum  serw  tuo; 
mm  imperfectum  meum  videruni  oeul\  itU,  et  in  libra  tuo  omncs 
icrihenlur.  N'entrez  pas.  Seigneur^  en  jugement  avec  votre  sei^ 
viteur,  car  vos  yeux  ont  reconnu  toutes  mes  imperfections,  et 
tous  les  hommes  seront  écrits  sur  votre  livre.  Cette  figure 
d'homme  suppliant  est  tournée  de  profll  et  placée  entre  satni 
Etienne  que  Ton  reconnaît  à  sa  dalmatîque  et  aux  pierres  épaiv 
ses  sur  lui  et  sur  le  livre  qu'il  lient,  et  saint  Jeaii  l  Evangéliste 
(jui  i)orlc  une  coupe  remplie  de  serpents.  Au-dessus  du  cadavre 
(]ue  rongcïil  les  vers,  on  lit  :  Prœoccupavenwt  wc  dolores  mords, 
lorrenU's  iniquitatis  coniurbaveruut  me ,  7mm  sum  venins  cl  non 
homo,  indnta  m  caro  mea  puiredine  et  sordibus  ptilvetis,  r»//s  mea 
aruil  et  coniracla  eut  ;  Dcus,  Dctis  meus,  respice  in  me,  el  miserere 
meî,  quia  tibi peccavi  et  mahmi  coram  le  feci.  Les  douleurs  de  la 
mort  m  ont  préoccupé  ;  les  torrents  de  mes  iniquités  m'ont  saisi 
d  ef}tx)i,  car  je  suis  un  ver  et  non  pas  un  homme,  ma  chair  est 
revêtue  de  pourriture  et  des  souillures  de  la  poussière  ;  ma  |)eau 
s'est  desséchée  et  s'est  retirée  :  mon  Dieu,  mon  Dieu^  regardez- 
moi  et  prenez-moi  en  pitié  f»arce  que  j'ai  péché  contre*  vous  seul 
et  j'ai  fait  le  mal  en  votre  présence.  Au-dessus  est  Tépitaphe  sui- 
vante ;  Anté  hane  imaginem  jaeet  Stephams  Yves,  tn  jure  cono- 
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mro  licentiatus,  hujus  Parisiensis  et  Rothomagensis  Ecclesiarum 
Canonkus,  Archidiaconus  magni  Caleti,  nostri  Domini  Régis  in 
iuà  Parkmenti  Curià  ConsHiarius,  miundus  de  Peromà  Novio^ 
mensis  diœeem  ;  habeat  Btna  qwm  ereavit  animam  ejus  ;  hateat 
naivra  quod  suum  at  ;  eaptctanê  remreciionm  et  utriusque  vitam 
(Blemam  :aporUt  entm  carruptUnle  hoe  induere  tneorrt^tUmem, 
et  martale  hoc  induere  immortalitatem,  Obiit  anno  Domini 
MCCCCLXVJi,  menée  f^ruario,  die  verà  xxiv  ;  oriUe  pro  eo.  En 
face  de  ce  tableau,  repose  Etienne  YvBR^licendé  en  droit  canon^ 
chanoine  des  Églises  de  Paris  et  de  Rouen,  archidiacre  du  grand 
Gaux,  conseiller  du  roi,  notre  sire,  en  sa  cour  de  parlement,  ori- 
ginaire de  Péronne,  au  diocèse  de  Noyon  :  que  son  àme  que  Dieu 
a  créée  retourne  à  lui,  (|ue  la  nature  prenne  ce  qui  lui  appar- 
tient en  attendant  la  résurrcclion  qui  leur  v<[  promise,  car  il 
faut  que  ce  corps  corruptible  devieiuii'  im  (u  riipîible  et  (|ue, 
comme  il  était  niorlcl,  il  soit  revêtu  de  riiiiinui  lalito.  U  mourut 
ran  de  N.  S.  J  -C.  1167,  le  24  février.  Priez  i)our  lui. 

Aux  deux  angles  inférieurs  de  ce  tableau,  sont  deux  écussons 
exactement  semblables,  demi-ovales  et  terminés  en  pointe  avec 
un  support  de  l;un'ieis  entrelacés  d'une  banderole  sur  lat|uelle 
on  croit  lire  :  l'âme  vi  Dieu.  Le  champ  de  Técu  dont  les  émaux  ne 
sont  point  marqués^  est  occupé  d'un  chevron  brisé,  accompagné 
de  trois  molettes,  deux  et  uoe^  et  sur  chaque  cheyron  est  posée 
une  coquille. 

Étienne  Yver,  reçu  chanoine  de  Notre-Dame  en  1454,  aTait 
légué  200écus  pour  fonder  un  anniversaire  pour  le  repos  de  son 
fime^  et  le  chapitre  lui  avait  concédé  une  sépulture  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Nicolas  où  se  trouvait  ce  tableau. 


SACAZSTZE.  —  TKË80R. 

L'église  de  Notre-Dame  possède  deux  sacristies  :  l'une,  récem- 
ment construite  au  côté  droit  du  chœur,  dans  le  style  ogival  de 
la  basiUquc,  est  consacrée  au  service  de  iMM.  les  chanoines  titu-  • 
lairesj  l'autre,  plus  simple  et  plus  petite,  est.  réservée  aux  prêtres 
desservant  la  paroisse  de  Notre-Dame.  Toutes  deux  ont  été  éle- 
vées sur  remplaccmenl  de  [jlu&icurs  chapelles  supprimées. 

C'est  là  (pic  l'on  conserve  les  ornements,  les  vases  sacrés  et  les 
indignes  reliques  qui  iuruicutk  ti  esor  inestimable  de  i  Église  mé- 
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tropolitaîne.  Elles  consistent  notamment;  en  un  moroeaa  considé- 
*rable  du  bois  de  la  Traie  croix»  en  la  sainte  couronne  d'épines  du 
Sauveur^  déposée  à  la  bibliotlièque  nationale  pendant  les  troubles 
révolutionnaires»  rendue  à  la  métropole  le  86  octobre  f  804,  et 
transférée  solennellement  à  Noire-Dame  le  10  août  lif06  par 
S.  E.  Monseigneur  îe  cardinal  de  Belloy  ;  en  un  des  dons  qui 
servirent  à  tenir  le  Chi  ihi  attaché  sur  la  croix,  en  uncdiàsse  de 
cuivre  doré  contenant  une  relique  de  saint  Den  ys^  premier  évô- 
que  de  Paris,  donnée  par  Monseigneur  le  cardinal  deTalleyrand- 
Périgord,  et  en  divers  autres  reliquaires  également  précieux.  Le 
reliquaire  renfermant  le  clou  et  le  bois  de  la  sainte  croix  rap- 
portés par  saint  Louis,  de  Palestine  en  1254,  et  (pie  ce  prince 
avait  déposés  dans  la  Sainte-Chapelle  du  palais  de  justice,  est  un 
véritable  chef-d'œuvre  d'orfèvrerie,  qui  fait  le  plus  grand  hon- 
neur aux  artistes  parisiens  et  qui  a  tiguré  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Londres.  Il  sort  des  ateliers  de  M.  Poussielgue.  On  ne 
verra  pas  sans  émotion  un  fragment  de  la  colonne  vertébrale  de 
Mgr  Afin,  et  la  balle  sacrilège  qui  le  perça  et  causa  sa  mort. 

Parmi  les  autres  objets»  nous  mentionnerons  encore  une  crosse 
de  Eudes  de  Sully»  des  ciboires  et  des  calices  du  xm*  siècle»  le  man- 
teau impérial  du  sacre  de  Napoléon  l^,  des  ornements  ayant  servi 
dans  quelques  unes  des  grandes  cérémonies  à  Notre-Dame»  et  une 
croix  a  ya  n  t  appartenu  à  saint  Vincent  de  Paul»  et  qu'il  embrassait 
lorsque  Dieu  l'appda  à  lui. 


ÉVÉJNEMKNTS  DIVERS 


La  cathédrale  de  Paris  est  depuis  quinze  siècles  le  grand  témoin 
de  notre  histoire.  Elle  a  tu  nos  révolutions»  nos  désordres,  notre 
anarchie  et  nous  allons  en  indiquer  sommairement  quelques 
traits. 

S84.  ^  L'église  de  Paris  était  à  cette  époque  un  lieu  d'aaile  in- 
violable,  Frédégonde»  sou[)çoanée  du  meurtre  de  €hilpéric»  son 
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mari,  assassiné  à  Ghellcs,  de  la  mort  du  roi  Sigebert^  son  beau- 
frère^  et  des  «nfànts  de  Ghiipéric^  s'y  retira  pour  échapper  aux  ' 
poursuites  de  Contran ,  roi  d'Orléans,  et  de  Childebert,  roi  de 
Metz,  fils  et  successeur  de  Sigebert,  qui  \k  demandèrent  en  Tain 
à  Févêque  Ragnemode  pour  en  faire  justice.  - 

6  jum  8d'9.  —  Un  concile,  le  sixième  tenu  à  Paris,  s'assemble 
dans  la  cathédrale.  Outre  les  métropolitains  de  Reims,  de  Sens, 
de  Rouen  et  de  Tours,  il  s'y  trouve  \itigt-cinq  évêques,  et  nous 
possédons  encore  les  actes  de  ce  concile  réuni  pour  aviser  aux 
moyens  d'apaiser  la  colère  de  Dieu  et  arrêter  les  incursions  des 
Normands. 

iS  novembre  11  (îO.  —  Huâmes  de  Toucy,  archevêque  de  Sens, 
l)rocÏMlc  à  l.i  cérémonie  du  m:iriatre,  du  sacre  el  du  couronnement 
d'Adèle  ou  Alix  de  Champagne,  troisième  femme  de  Louis  VU, 
dit  le  Jeune. 

H68.  —  Maurice  de  Sully,  évf'que  de  Paris,  et  le  chapitre  de 
Notre-Dame  sif^nent  un  rèj^leiueut  portant  (ju'après  la  mort  de 
révêque  de  Paris,  son  lit  appartiendra  de  droit  aux  pauvres  de 
l'Hètel-Dieu,  ci  que  chaque  chanoine  en  mourant  ou  en  quittant 
sa  prébende  sera  également  tenu  de  donner  un  lit  à  cet  hôpital. 
Cette  fondation  qui  a  toujours  été  fidèlement  exécutée  a  contribué 
beaucoup  à  raccroissement  des  lits  de  cette  maison. 

12  avril  1229.  ^Raymond  VU,  comte  de  Toulouse,  après  avoir 
conclu  la  paix  avec  le  roi  saint  Louis,  vient  uu-pieds  et  en  chemise 
recevoir  devant  le  grand-autel  de  Notre-Dame,  du  cardinal  Ro- 
main de  Saint-Ange,  légat  en  France,  l'absolution  de  Texcommu- 
nication  prononcée  contre  lui. 

18  aoûi  ISdd.  ^  Le  roi  saint  Loins,  vêtu  d'une  simple  tunique 
et  les  pieds  nus,  apporte  solennellement  à  Notre-Dame  la  sainte 
couronne  d'épines  qu'il  venait  d'acheter  à  Baudouin,  empereur 
de  Constantinople.  Il  transfère  ensuite  cette  précieuse  relique  à 
la  Sainte-Chapelle  de  Saint-Nicolas,  dans  l'enceinte  du  Palais. 

21  mai  1271.  —  Le  corps  du  roi  saintLouis  est  présenté  à  Notre- 
Dame  avant  d'être  apporté  à  Saint-Denis. 

iO  avril  1302.  —  Philippe  le  Bel  coii\u(|ue  à  Notre-Dame  les 
états  généraux  du  royaume,  et  c'est  la  première  fois  qnc  le  tiers 
état  tient  sa  place  après  le  clergé  et  la  noblesse.  L'assemblée  dé- 
cida cpio,  {)our  le  temporel,  le  royaume  ne  relevait  que  de  Dieu 
seul  et  non  pas  du  pape. 

13  décembre  i  360.  —  Le  roi  Jean  sorti  de  prison  vient  faire  ses 
prières  à  Notre-Dame  et  accorde  au  chapitre  quelques  privilèges. 


Digitized  by  Google 


DE  NOTRE-DAME  DE  PARIS. 


XLIX 


20  juin  1389.  —  Isabeau  de  Bavière^  femme  du  roi  Charles  VI 
et  le  mauvais  génie  de  la  France,  est  sacrée  et  couronnée^  suivant 
quelques  historiens^  dans  la  cathédrale  de  Paris. 

27  lummbre  143I.  —  Henri  YI,  roi  d  Angleterre»  encore  mi- 
neur,  est  couronné  à  Notre-Dame,  en  quaUté  de  roi  de  France. 

Â  novembre  1437.  —  Charles  Vil,  vainqueur  des  Anglais,  fait 
son  entrée  à  Paris  et  vient  se  prosterner  devant  l'autel  de  la  Vierge 
à  Notre-Dame. 

24  avrtï  1560.  —  Le  cardinal  de  Bourbon  sacre  et  couronne 
Marie  Stuart,  jreine  d'Écosse,  femme  du  roi  de  France  François  II, 
nièce  du  cardinal  de  Lorraine. 

iHaoût  1572.  —  Six  jours  seulement  avant  le  massacre  de  la 
Saiiil-Uarlhclemy,  le  maria^ie  du  roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV, 
avec  Marguerite  de  Valois,  tul  pompeusement  célébré  à  Notre- 
Dame. 

22  mars  1594.  —  Henri  IV  entre  en  vainqueur  dans  Paris  et 
se  rend  aussitôt  a  Notre-Dame  pour  entendre  la  messe  et  assis- 
ter au  Te  Deum.  C'est  en  mettant  pied  à  terre  qu'il  se  prit  à 
dire  :  «  Laissez  venir  à  moi  le  peuple,  il  est  ail'amé  de  voir  son 
roi.  »  En  mémoire  de  ce  jour,  le  chapitre  de  Notre-Dame  allait 
avant  la  Révolution  chanter  la  messe  aux  Grands-Augustius  et 
faisait  une  procession  solennelle  où  Ton  portait  la  châsse  de  la 
sainte  Vierge  et  le  tableau  de  saint  Sébastien. 

20  octobre  1622.  —  Une  bulle  du  pape  Grégoire  XV  érige  en 
métropole  la  cathédrale  de  Paris. 

11  mat  162!$.  —  Henriette-Marie  de  France,  ûlle  de  Henri  IV, 
épouse  à  Notre-Dame  Charles,  prince  de  Galles,  depuis  roi 
d'Angleterre. 

18  novembre  1663.  —  Louis  XIV  fait  chanter  un  Te  ùeum,  et 

pendant  la  eérémonie  renouvelle  une  alliance  solennelle  avec 
les  treize  cantons  suisses. 

22  avril  17  U.  —  Te  Dmm  chanté  en  actions  de  grâces  de  la 
paix  conclue  le  6  mars  précédent  à  Uastadt  entre  la  France  et 
rAllemagne. 

V'  août  1737.  —  Le  feu  prend  à  l'Hùlel-Dieu  ;  2,500  malades 
environ  sont  transportés  dans  la  nef  do  l'église  inétropolitaine 
et  dans  la  grande  salle  de  l'arc lievôché. 

2(i  décembre  1772.  —  Un  incendie  plus  terrible  se  déclare  pen- 
dant la  nuit  dans  cet  hôpital  et  un  grand  nombre  de  malades 
sont  également  transportés  à  Notre-Dame. 

9  fmwr  1779.  »  Mariage  de  cent  jeunes  filles  dotées  par  le  roi 
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Louis  XVT  en  mémoire  de  la  naîss  uu  (  de  Mai  ie-ïliérese-Char- 
loti»'  (le  France,  dei>uis duchesse  d'Aii-(»ulème. 

27  octobre  1781.  —  Te  Deum  chante  en  réjouissance  f)e  !:i  iinis- 
sance  du  dauphin,  depuis  I^uis  XVII.  Le  roi,  accompagné  des 
princes  du  sang,  assista  à  cette  cérémonie  rcli{^ieuse,  l*uDe  des 
dernières  de  ce  genre  qui  fut  célébrée  avant  la  ilévolution. 

5  août  1789.  —  Te  /^eiun  chanté  par  ordre  de  M.  de  Juigné^ 
archevêque  de  Paris,  pour  remercier  Dieu  deTabolition  des  titre» 
et  des  droits  féodaux. 

27  mors  4791.  —  Gobei,  évéque  constitutionnel  de  Paris,  prend 
possession  de  l'église* 

10  novembre  1793.  —  Un  décret  de  la  Convention  abolit  le 
culte  catholique,  et  change  le  nom  de  l'église  de  Notre-Uame  en 
celui  de  temple  de  la  Raison.  Le  même  Jour,  cette  assemblée  se 
rend  dans  la  vieille  basilique,  et  la  profanation  est  consommée. 

i5  aoûi  1795. —  L'église  Notre-Dame,  dont  on  avait  fait  un 
magasin  de  \ins;  est  rendue  au  culte,  mais  elle  est  desservie  par 
le  ckrgé  constitutionnel. 

15  août  17'J7. —  Un  conciliabule  de  1  Éj,^lise  institutionnelle 
s'ouvre  à  Notre-Dame  ;  il  est  com|)osé  de  trente-trois  évoques,  de 
dix  prêtres  comme  procureurs  de  leur  évôque,  de  cin(|  prêtres 
députés  des  presbytères  pour  re|)résenter  les  sièges  vacants,  et 
de  cinquaute-un  dê[iutés  des  diocèses,  soit  quatrc-viimt-dix-neuf 
ecclésiastiques.  Gré^^oire,  évoque  constitutionnel  de  Loir-et-Cher, 
ancien  membre  de  la  Convention  et  alors  du  Corps  Ijégisiatif, 
prononce  le  discours  d'ouverture. 

novembre  1797.  —  Clôture  de  la  session  de  ce  conciliabule. 
2  juin  1801.  —  Ouverture  d'un  concile  national  constitutionnel 
à  Notre-Dame.  Grégoire  y  prononça  un  long  discours,  qu'il  com- 
mença en  prenant  la  défense  de  la  philosophie  et  en  parlant 
avec  attendrissement  de  la  caducité  des  trônes  et  du  courage  des 
fondateurs  de  la  liberté.  Royer,  métropolitaûi  de  Paris,  s*était  op- 
posé à  la  tenue  de  cette  assemblée,  qu'il  regardait  comme  inutUe 
et  même  comme  dangereuse. 

16  août  1801.  Le  conciliabule  constitutionnel  de  France 
termine  sa  session  ;  pendant  sa  tenue  et  le  14  juillet,  un  concor-^ 
dat  avait  été  signé  entre  S.  S.  Pie  VU  el  le  gouvernement 
français. 

18  avril  1802.  — Le  jour  de  Pâques,  une  fête  solennelle  est 
célébrée  en  l'honneur  de  la  signature  du  Concordat  et  du  lela- 
blisscmeut  de  la  religion  catiiolique  en  France.  L.es  trois  consuls 
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se  rendent  à  Notre-Dame  pour  aivister  à  eeite  céréroonie  ;  fla  sont 
reçus  par  M.  de  Belloy,  nommé  peu  de  jours  auparaTant  arche- 
vêque de  Paris.  Après  rEvan^ilc,  les  archevêques  et  les  évcqiies 
prêtent  l'un  après  l'antre  set  iiiLiii  entre  les  inains  du  prennei 
consul.  Iramédiatemeiil  aj  rcs  la  messe,  M^^r  le  cardinal  Cap rara, 
légat  du  Saint-Siège,  entonne  le  2e  Deuni,  dont  la  musi()ue  com- 
posée par  Paësiello  est  exécutée  par  deux  orchestres  conduits^ 
l'un  par  Clieruhini  et  l'autre  i)ar  Méhul. 

15  août  180^.  —  Joseph  Fesch,  oncle  du  premier  consul,  est 
sacré  archevècjue  de  Lyon,  à  Notre-Dame,  par  le  cardinal  Gaprara. 

2  décembre  I80i.  —  Le  pape  Pie  VII  couronne  Napoléon  comme 
empereur  des  Français  et  Joséphine  comme  impératrice.  De  tou- 
tes les  cérémonies  qui  oot  eu  lieu  dans  Fantique  église  de  Mau- 
rice de  Sully,  celle  du  sacre  de  l'empereur  Napoléon  l*'  fut  sans^ 
contredit  la  plus  somptueuse  et  la  plus  solennelle. 

27  février  1805.  —  Le  Souverain  Pontife  accorde  à  l'Église  mé- 
tropolitaine le  titre  de  Basilique  mineure* 

20mars  181 1.-— Te  Deum  pour  la  naissance  de  Napoléon  U,  roi 
de  Rome^  baptisé  dans  cette  église  le  9  Juin  suivant. 

11  juin  1811.  —  Un  concile  national  s'assemble  à  Notre-Dame 
sous  la  présidence  du  cardinal  Fesch.  M.  de  Boulogne,  évéque  de- 
Troyes,  prononce  le  discours  d'ouverture.  Dissous  bientôt  après 
par  l'empereur,  le  concile  termine  sa  session,  et  un  bref  du  pape 
du  20  septembre  vn  confirme  tous  les  décrets. 

il  juin  181(1.  —  Mariage  de  Cliaiks,  duc  de  Bcrry,  avec  Caro- 
liue,  princesse  des  Deux-Sicile  s. 

1"  mai  1821.  —  Baptême  de  M.  le  duc  de  Bordeaux,  aiijout  d'liui 
comte  de  Ghambord,  par  S.  E.  Mgr  le  cardinal  de  ïalleyraud- 
Périgord. 

2  mai  18  41.  —  Baptême  de  M.  le  comte  de  Paris,  fils  du  duc 
d'Orléans,  par  iMgr  Affre. 

30  juillet  1842.  —  Le  corps  du  duc  d'Orléans  est  transporté  de 
Neuilly  à  Notre-Dame  ;  il  reste  exposé  en  chapelle  ardente. 

4  aoûl  1842.  —  Service  funèbre  du  duc  d'Orléans. 

30  avril  1844.  —  Une  décision  du  ministre  des  cultes,  adoplant 
l'avis  émis  par  le  Conseil  des  bâtiments  civils  sur  le  concours 
ouvert  pour  la  restauration  de  Notre-Dame^  confie  cette  impor- 
tante restauration  à  MM.  Viollet-Leduc  et  Lassus. 

7  juillet  1848.  —  Obsèques  solennelles  de  Mgr  Mire,  arche- 
vêque de  Parls^  mort  des  suites  de  la  blessure  reçue  sur  les  bar- 
ricades au  mois  de  juin. 
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30  jcuwier  1853.  —  S.  M.  Napoléon  in  épouse  à  Notre-Dame 
S,  Ë.  mademoiselle  Eugénie  de  Montijo^  comtesse  de  Téba. 

20  août  1855.  —  S.  M.  Victoria  1'*,  reine  de  la  Grande-Bretagne 
et  d'Irlande,  visite  l'église  métropolitaine. 

16  juin  18j6.  —  Baptême  de  S.  A.  ï.  le  Prince  Impérial,  par 

.  E.  Mgr  le  cardinal  Constantin  Patrizi,  évêquc  d  Alhano,  légat 
du  Suiiit-Siége,  en  présence  de  tous  les  archevêques  et  évèques  de 
France. 

12  janvier  1857.  —  Funérailles  solennelles  de  Mgr  Silnjur, 
archevêque  de  Paris,  tombe  dans  régUsc  de  Saint- Etienne-du- 
Monl  sous  le  |)oignard  d'un  assassin. 

Juin  iS59.  —  l  e  Ueum  pour  les  victoires  de  Mageuta  et  de  Sol- 

fcrino. 

30  novembre  4859.  —  Sacre  de  AlgrDarboy^  évêque  de  Nancy, 
par  S,  E.  Mgr  le  cardinal  Morlot. 

r'  mai  \m\.  —  Sacre  de  Mgr  Havinet,  évêque  de  Troyes,  par 
S*  £•  Mgr  le  cardinal  Morlot. 

24  août  1861.  —  Sacre  de  Mgr  Lecourtier^  évéque  de  Montpel- 
lier, par  S.  E.  Mgr  le  cardinal  Morlot. 

décembre  1862.  —  Le  chœur  de  Notre-Dame  est  rendu  après 
sa  restauration  au  chapitre  métropolitain. 

8  janvier  186.^,  «—Obsèques  de  S.  E.  Mgr  le  cardinal  Morlot, 
archevêque  de  Paris,  grand  aumônier  de  l'Empire. 

9  janvier  ,1863.  —  Les  corps  des  archevêques  sont  transférés 
dans  le  caveau  destiné  à  leur  sépulture,  et  qui  a  été  considérable- 
ment agrandi.  On  chante  pour  cette  grande  cérémonie  le  Requiem 
de  Mozart. 
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Dci)iiis  saint  Denys  jusqu'à  Mgr  Darboy,  cent  dix  évêques  et 
dix-sept  archevêques  ont  gouveroé  TÉglise  de  Paris.  Parmi  ces 
prélats,  il  y  en  a  Imit  des  premiers  siècles  que  l'Eglise  révère 
comme  saints,  treize  ont  été  honorés  de  la  pourpre^  et  quatre  re- 
vêtus de  la  charge  de  cïiancelier  de  France.  Nous  allons  citer 
leurs  noms  dans  l'ordre  chronologique. 

1.  —  Saint  Lkiiys^  inailyrisé  vei^s  l'an  27o. 

2.  Mallo  ou  Mellon,  peut-être  le  même  que  saint  Mellon, 
é\è(iue  de  Rouen. 


3. 

—  ïMassus. 

4. 

—  Marcus. 

• 

S. 

—  Adventus. 

—  victorin,  évêque  vers  346. 

/. 

—  Paul,  en  360. 

8. 

—  Prudence^  vers  400. 

9. 

—  Saint  Marcel^  mort  le  1*'  novembre  436. 

iO. 

—  Vivien. 

11. 

Félix. 

12. 

—  Flavien. 

13. 

— '  Ursicin. 

14. 

— -  Apédémius. 

15. 

—  Héracle,  évêque  en  5 il . 

16. 

—  Probat. 

17. 

—  Amélius,  de  tm  k  541. 

18. 

—  Saffîirac,  déposé  et  mort  vers  555. 

19. 

—  Kuséhe  1",  évêque  en  555. 

20. 

—  Saint  Germain,  né  a  Autun,  en  498,  grand  aumônier 

de  France,  mort  le  28  mai  576, 
21.  —  Kagnemode,  de  57G  à  591. 
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22.  —  Eusèbe  ÏI. 

21.  —  Faremode. 

%L  —  Simplice,  évêque  en  6Q1. 

2a.  —  Saint  Céraune,  mort  le  il  septembre  ù21L 

2(L  —  Leiideberi. 

g7.  —  Audobert,  était  évêque  en  644. 

2a.  —  Saint  Landri,  élu  en  650,  mort  le  lû  juin  65fi. 

2flu  —  Cbrodobert,  mort  en  66M. 

30.  —  Sigoband,  assassiné  à  Chclles  en  064. 

31.  —  Importun,  en  666. 

ai.  —  Saint  Agilbert,  vers  669,  mort  le  ii  octobre  680,  à  Jouarre 
en  Brie. 

33-  —  Sigc froid,  mort  vers  694. 

34.  —  Turnoald,  en  fiofi-  On  pense  qu'il  était  auparavant  abbé 
de  Saint-Denys. 
31L  ~  Adulphe. 

36.  —  Bernecbaire,  d'abord,  dit-on,  évêque  deLodève,  en  ILL 
XL  —  Saint  Hugues,  élu  entre  US  et  7^20,  mort  à  Jumiéges, 
le  D  avril  IM. 
3&.  —  Merseide. 
31L  —  Fédolus. 
M.  —  Ragnecapt. 
4j .  —  Madalliert  ou  Maubert. 

41.  —  Déodefroid,  élu  en  757,  mort  en  773. 

42.  —  Ercbenrade  I",  mort  le  12  mars  795. 

44.  —  Ermcn froid,  mort  vers  809. 

45.  —  Inchade,  mort  le  lH  mai*s  831 . 

46.  —  Ercbenrade  II,  mort  le  9  mai  856. 

47.  —  Énée,  mort  le  26  décembre  870. 

48.  —  Ingehvin,  mort  en  883. 

àâ. — Gozlin,  cbancclier  de  France,  abbé  de  Saint-Germain- 
des-Prés  en  848,  de  Saint-Denys  en  877,  évêque  en  883,  grand 
aumônier  de  France,  mort  le  16  avril  886,  pendant  le  siège  de 
Paris  par  les  Normands. 

5IL  —  Anschéric,  élu  évêque  en  octobre  886,  grand  aumônier 
de  France,  mort  au  mois  de  juin  911. 

SL.  —  Saint  Théodulphe  ou  Gendulphe,  mort  le  22  avril  922. 

S2x  —  Fui  rade,  de  922  à  926. 

a3.  —  Adelbclme,  mort  vers  937. 

îil.  —  Gautbier  I",  mort  le  13  juin  941. 

55.  —  Albéric  ou  Ascelin. 
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56.  —  Constant. 

»*)7.  —  Garin. 

58.  —  Rainauld  V'  ou  ReaaiMi»  de  979  à  980. 

59.  —  Elisiard  ou  Lisicrne,  Jusqu'au  18  avril  988. 
CO.  —  Gislebert,  mort  le  4  février  991. 

81 .  —  Rainauld  II  ou  Renaud  de  Vendôme,  mort  le  i  i  septem- 
bre ICI  6,  suivant  la  Glironiq  ne  deSaint-Deuys^ouleOJanvier  1020» 
selon  d'autres  auteurs  ecclésiastiques. 

62.  »  Ascelin  de  Troncliiennes^  mort  dans  le  diocèse  de  Gand^ 
Tannée  même  de  son  élection^  le  24  septembre.* 

63.  —  Praaoott,  mort  le  25  juillet  1030* 

64.  —  Imbert  de  Yergy^  mort  âgé  de  quatre-vingts  ans^  le 
22  novembre  4060. 

65.  —  Godcfroi  de  Boulogne,  élu  en  1 061,  chancelier  de  France 
ile  1074  à  101)2,  grand  aumônier,  mort  le  1*'  mai  1095, 

66.  —  Guillaume  I"  de  AJontiort,  grand  aumùnier,  mort  le 
27aoûHl02. 

67.  —  I  oulques  doyen  de  Paris  en  1090,  évéquc  en  1102, 
mort  le  8  avril  1104. 

'  68.  —  Galon,  évêque  de  Beauvais  en  1101,  de  Paris  en  li04^ 
mort  le  23  février  1H6. 

69.  —  Girbert,  mort  le  29  janvier  1124. 

70.  —  Etienne  P%  de  Senlis,  chancelier  de  France,  mort  le 
30  juillet  1U3. 

71.  ^  Thicbaut,  prieur  de  Saint-Martin-des-Champs  en  1142^ 
•évéque  l'année  suivante,  mort  le>8  janvier  1159. 

72.  —  Pierre  Lombard,  appelé  le  Maître  des  sentences  ;  né 
'près  de  Novarre  en  Lombardie,  mort  le  20  juillet  1 160,  et  inhumé 
dans  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Marcel. 

73.  —  Maurice  de  Sully,  né  à  Sully-sur-Loire,  mort  le  1 1  sep- 
tembre 1196>  inhumé  dans  le  chœur  de  l'abbaye  de  Saint* 
Vidor. 

74.  —  Eudes  ou  Odon  de  Sully,  mort  le  13  juillet  1208. 

73.  —  Pierre  U  de  Neniours,  mort  le  7  déceiuliie  1219,  à  Da- 
mieite,  eo  i  £/ypte. 

76.  — Guillaume  II  de  Seignelay,  évêque  d'Auxerre  en  1209, 
•de  Paris  en  1219,  mort  à  Saint-Cloud  le  23  riovenibre  122.?. 

77.  —  Barthélémy,  sacré  le  14  avril  1224,  mort  le  20  octo- 
bre 1227. 

78.  —  Guillaume  ill  d'Âuvergue^  né  à  Âurillac>  mort  i6 
^  mars  1248. 
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79.  —  Gauthier  ï!  de  Château-Thierry,  mort  le  7  juin  i250. 

80.  —  Kainauld  HI  ou  Renaud  de  Corl)eil,  mort  le  6  juin  lî68. 

81.  — Etienne  U  Tempier,  né  à  Orléans,  moi  l  le  3  septembre  1Î79. 

82.  —  Ranulphe  (VHombliores,  mort  le  12  novembre  1288. 

83.  —  Simon  Maiifas  de  Bucy.  né  dans  le  Soissonnais»  mort 
àGentillyle2juiiif304. 

84.  —  Guillaume  IV  de  Baufet,  dit  d'Aurillac^  mort  le  30  dé- 
cembre 1319. 

8!l.  —  Etienne  Itl  de  Bourret  ou  de  Borest,  mort  le  24  novem- 
bre 1325. 

86.  —  Hugues  il  Uicbeli  de  Besançon^  élu  le  i  i  janvier  13S6> 
mort  le  29  Juillet  1332. 

87.  —  Guillaume  V  de  Ghanac,  né  à  Ghanac  en  Limousin,  pa- 
triarche d'Alexandrie  le  27  septembre  1342,  mort  à  Avignon^ 

presque  centenaire,  le  3  niai 

88.  —  Foulques  II  de  Ghanoc,  neyeu  iln  précédent,  nommé  le 
27  si'ptcnil)re  \  'M2,  mort  le  25  juillet  i;U9. 

89.  —  Auiloiu  Aubert,  ne  à  IJeyssac  en  Limousin^  préconisé  le 
12  septembre  1349,  transléré  à  Auxerro  en  1350,  cardinal  le 
15  lévrier  13'>3,  transféré  le  incme  jour  a  i'evèelié  de  Magutloiie, 
anjonid  hui  de  Montpellier,  s'en  (hjniet  en  135i,  devient  évêque 
d'Oslie  en  juillet  13G1,  et  meurt  à  Avip^non  le  10  mai  1363. 

90.  ~  Pierre  111  de  la  Foret,  né  à  la  Suze,  diocèse  du  Mans, 
évêque  de  Tournai  en  juillet  1350,  puisde  Paris  la  même  année, 
chancelier  de  France,  archevêque  de  Rouen  le  16  février  1331, 
cardinal  le  23  décembre  1356,  mort  à  Villeneuve-les-Âvignon  le 
25  juin  1361. 

91.  — Jean  1*'  de  Meulan,  trésorier  de  la  Sainte-Ghapelle  de 
Paris  en  1333,  évêque  de  Meaux  le  26  novembre  1334,  de  Noyon 
en  février  1351,  de  Paris  le  ^5  févrîéSrde  la  même  année,  mort  le 
22  novembre  1363,  âgé  de  80  ans. 

92.  —  Etienne  IV  de  Paris,  né  à  Vitry-sur-Seine,  doyen  de  No- 
tre-Dame en  1362,  évêque  en  1364,  cardinal  le  22  septembre  1368, 
mort  à  Avignon  le  16  octobre  1373. 

93.  — Aymeric  de  Maiguac,  né  à  Saint-Junien  dans  le  Limousin, 
chnnoîne  de  Paris,  curé  de  Saint-Jacques-la-Boucherie,  évêque 
le  ^3  septembre  1368,  cardinal  du  liUe  de  Saint  Ensèhc  le  "13  dé- 
cembre 1383,  mort  à  Aviyinon  le  20  mars  1385.  Cbai  les  V  solli- 
cita [fuur  liii  en  1377  Téreetion  de  révèclié  de  Paris  en  archevê- 
ché, mais  Grégoire  XI  n'actîuicsi  a  (>oin(  à  eette  demande. 

94.  — Pierre  IVd'Orgemont,  né  à  Pans,  doyen  de  iSâint-Martin 
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de  Tours,  le  «6  février  1374,  évêque  de  Thérouanne  en  1375,  puis 

de  Paris  en  1384,  mort  le  10  juillet  M09. 

95.  —  Gérard  de  Moulaigu,  évèque  de  Poiliers  en  l^ûj,  trans- 
féré h  Paris  le  25  juillet  1409,  prend  possession  le  22  septembre 
suivant,  et  meurt  le  2î>  septembre  1420. 

96.  — Jean  II  de  Couriecni^se.  né  à  Domfront,  prnnd  aiiriioiiier 
de  France  en  1409,  élu  en  14^20,  se  retire  à  Genève  pour  ne  ])as 
prêter  serment  à  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  maître  de  Paris,  est 
nommé,  le  12  juin  1422,  à  l'évêché  de  cette  Tille,  et  meurt  le 
A  mars  1423. 

97.  — Jean  Ulde  la  Roche-Taillée,  né  près  de  Lyon,  évéque  de 
Saini-Papoul  en  1412,  patriarche  de  Ck>nstantmople,  évèque  de 
Paris  le  18  juin  1422,  archevêque  de  Rouen  le  25  juin  1423,  car« 
dinal  le  24  mai  1426,  archevêque  de  Resançon  le  28  mai  1429, 
légat  à  Bologne,  mort  dans  cette  ville  le  24  mars  1436. 

98.  ** Jean  IV  de  Nant,  ou  mieux  de  Nanton,  archevêque  de 
Vienne  en  juillet  1405,  transféré  à  Paris  le  27  juin  1423,  mort  le 
7  octobre  1456. 

99.  —  Jaajues  du  Gliâtcllier,  préconisé  le  17  ou  le  22  février 
1427,  prend  possession  le  28  mars,  est  sacré  le  V  juin  suivant,  et 
meurt  le  2  novembre  1438. 

lûO. —  ppnvc  \\  Dumoulin,  né  à  Meaux,  archevêque  de  Toulouse 
en  avril  I4i3,  clu  évôquo  dp  Paris,  le  19  janvier  1439,  préconisé 
le  10  juin  suivant,  patriarche  d'Antioclie  la  même  année,  mort  à 
Paris  le  vendredi  15  septembre  1447. 

101.  -— Guillaume  Yl  Ghartier,  né  à  Payeux  en  I38f),  évêque  le 
4  décembre  1447,  prend  possession  le  29  mars  1448,  est.  sacré  le 

22  juillet  suivant,  et  meurt  le  1*'  mai  1 472. 

102.  ^  Louis  K  de  Beaumont,  dit  de  la  Forêt,  né  en  Poitou,  prit  ■ 
possession  le  4  février  1473,  et  mourut  le  5  juillet  1492,  a  V&ge 
de  45  ans* 

Gérard  Goballle,  né  à  Soissons,  chanoine  de  Paris,  fut  élu  par  le 
chapitre  le  8  août  1492,  mais  il  mourut  à  Melun  le  12  septembre 
1494,  sans  avoir  été  préconisé. 

103.  —  Jean  V  Simon  seigneur  de  Cliampigny,  né  à  Paris, 
préconisé  le  29  octobre  1492,  sacré  le  22  septembre  1494,  uiurl  ie 

23  décembre  1502. 

104.  —  Etienne  V  de  Poncher,  né  à  Tours  en  1440,  évêque  le 
."î  février  1503,  préconisé  le  15  du  même  mois,  prend  possession 
le  t\  mai,  nommé  en  1512  garde  dos  sceaux  de  France,  archevê- 
que de  Bens  en  février  1519,  mort  à  Lyon  le  24  février  1 521. 
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40ÎÎ. — François  l"  de  Poncher,  neveu  du  précédent,  né  à  Tours, 

évêqne  le  14  mars  1519,  prcntl  possession  le  8  mai  suivant,  et 
mcui  tau  chàtoaude  Vincennes  le     septembre  i:)32. 

100.  — Jean  VI  du  Hcllay,  né  en  1492  d'une  famille  noble  de 
l'Anjou,  cvcque  de  Liayoune  en  1526,  de  Paris  le  28  septembre 
1532,  cardinal  le  21  mai  1535,  évêque  de  Limoges  le  22  août 
1541,  archevêque  de  lk)rdeaux  le  17  décembre  iri  ii.  évèque  du 
Mans  en  janvier  1546,  se  démet  de  l'évêché  de  iJinoges  en  1546, 
de  Paris,  le  15  mars  1551,  du  siège  de  liordeaiix  eu  1 5.^4,  de  celui 
du  Mans  en  1550,  devient  évèque  d'Albano  le  28  lévrier  1550,  de 
Frascati  le  29  novembre  155H,  de  Porto  le  2  décembre  suivant, 
d'Ostic  et  de  Yelletri  le  29  mai  O^H,  et  meurt  à  Rome  le  16  fé* 
vrierl560. 

107.  —  Ëustacbedu  Bellay,  neveu  du  précédent,  préconisé  le 
is  mars  ISSI,  sacré  le  15  novembre  suivant,  démissionnaire  en 
f  564, mortà  Gizeux,  diocèse  d'Angers, au  mois  de  septembre  i  565. 

108.  — Guillaume  VU  Viole,  né  à  Paris,  préconisé  le  31  juin 
1564,  prend  possession  le  18  mars  1565,  mort  le  4  mai  1568. 

109.  — Pierre  Y  de  GondI,  né  à  Lyon  en  1533,  trésorier  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Parîs^  le  10  janvier  1566,  évèque  de  Langres, 
le  15  mai  suivant,  nommé  à  Févêché  de  Paris,  le  9  mat  1568, 
préconisé  le  14  décembre  1569,  prend  possession  le  9  mars  sui- 
vant, commandeurdu  Saint-Ksprit  le  3i  décembre  1579,  cardi- 
nal le  18  décembre  1587  du  litre  de  la  Sainte-Trinité  au  mout 
Pincius,  se  démet  de  révécbé  en  1598  et  meurt  le  1*'  mars  KMC). 

110  et  dernier.  — Henri  de  Gondi,  neveu  du  précédent,  né  en 
1572,  coadjuteur  le  2  novembre  lal^O,  évèque  de  l'ai  i<  le  29  mars 
1508,  cardinal  le  26  mars  1618,  commandeur  de  Tordre  du  baiiit- 
Eâprit,  le  31  décembre  1619,  mort  devant  Béziers  le  22 août  1622. 
On  rappelait  le  cardinal  de  Retz. 


r'*—  Jean  Vil  François  de  Gondi,  frère  du  précédent,  né  en 
1584,  doyen  de  Paris  le  13  septembre  4610,  coadjuteur  avec  fu- 
ture succession,  puis  titulaire  du  siège  le  2S  août  1622,  préconisé 
premier  archevêque  de  Paris  le  14  novembre  suivant,  sacré  à 
Notre*  Dame  le  19  février  1623,  commandeur  de  Tordre  du  Saiîit- 
Esprit  le  14  mai  1 633,  mort  le  21  mars  1 654. 
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2.  *  Jean  VIII  Françoi8*Paul  de  Gondi»  cardinal  de  Rets^  né  au 
château  de  Montmirail  en  octobre  1614^  coa<|juteuT  de  son  onde 
en  Juin  iUB,  sacré  archevêque  de  Gorinlhe  le    janvier  I644> 

cardinal  le  19  février  1682, archevêque  titulaire  de  Paris  le  4!  mars 

iorii,  se  (Icmcl  le  15  février  1662  et  meurt  à  Paris,  avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  illustres  persoiiiiagcs  de  son  siècle,  ie  24  août 
1679. 

— Pierre  VI  de  Marca,  né  àGan  en  Héarn,  le  24  février  1594, 
sacre  evêque  de  Couserans  en  octobre  1648,  archevêque  de  Tou- 
louse le  i27  mai  1652.  préconisé  le  14  avril  1G54,  ?ninistre  d*Etat 
en  1658,  transféré  a  rarchevêché  de  Paris  le  26  février  4662,  pré- 
conisé le  5  juin,  meurt  le  S9  du  même  mois  avant  d'avoir  pris 
possession. 

4.  — Hardouin  de  Péréfixede  Beaumont,  né  en  1605  à  Beau- 
mont  près  de  Gbâtellerault^  précepteur  de  Louis  XIV  le  28  mai 
1644,  évêque  de  Rodez  le  10  juin  1648,  çacré  le  18  avril  1649  à 
Rueil,  commandeur  des  ordres  du  roi  le  37  septembre  1 661 ,  mem* 
bre  de  TAcadémie  française  en  1654,  archevêque  de  Paris  le  30 
juillet  1662,  préconisé  le  24  mars  1664,  mort  le  T' janvier  1671  ^ 
âgé  de  soixante-cinq  ans. 

5.  — François  II  de  Harlay  de  Chanvalon,  né  à  Paris  et  baptisé 
le  14  août  1625  en  la  paroisse  Saint-Paul,  préconisé  archevèipie 
de  Honiin  le  2<;  septembre  1651,  sacré  le  28  décembre  suivant  à 
Paris,  euinmaiHlcur  du  Saint-Esprit  le  .'^O  décembre  1661,  arche- 
vêque de  Paris  le  2  janvier  1671 ,  mk  iiil)?-e  de  l'Académie  française 
le  3  février  suivant,  précoiiisi;  le  ii  mars  de  cette  même  année, 
duc  de  Saint-Gloud  et  pair  de  France  le  7  avril  1674,  mort  an  châ- 
teau de  Conllans  le  G  août  ir;9o,  après  avoir  été  désigné  cardinal 
par  le  roi,  dès  le  10  mars  1690. 

6.  —  Louis  II  Antoine  de  Noailles,  né  le  27  mai  1 651  au  château 
de  Teissières  près  d'Aurillac,  évêque  de  Cahors  le  3  mars  1679, 
préconisé  le  10  avril  suivant,  transféré  à  Ghâlons-sor-Marne  en 
juin  1680',  préconisé  le  23  septembre,  archevêque  de  Paris  le 
19  août  169$,  préconisé  le  septembre,  prend  possession  le 
10  novembre  de  la  même  année,  commandeur  du  Saint-Esprit 
le  26  mai  1697,  cardinal  du  titre  de  Saint-Sixte  le  21  juin  1700, 
mort  le  4  mai  1 729. 

7.  —  Gbarles-Gaspard-Guillaume  de  Vinti  mille,  des  comtes  de 
Marseille  du  Luc,  né  le  15  novembre  1655,  nonnné  h;  27  juin 
1684  évêque  de  Marseille,  préconisé  le  U  janvier  1()92,  s-icré  le 
25  mars  suivant,  Irausfei  e  a  l'archevêché  d'Aixle  1"  février  1708, 
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préconisé  le  30  avril,  commandeur  du  Saint-Esprit  le  janvier 
4725^  archevêque  de  Paris  le  i2  mai  1729,  préconisé  le  6  juil- 
let suivant^  prend  po&session  le  6  septembre^  mort  le  dimanche 
i3  mars  1746. 

8.  — Jacques  Il>  Bonne  Gigault  de  Bellefonds,  né  en  1698  à 
Montgivray  près  de  la  Châtre^  nommé  évéque  de  Bayonne  le  8  oc- 
tobre 1735^  préconisé  en  décembre»  sacré  le  25  mars  I7d6>  aivhe- 
véque  d'Arles  le  24  août  1741,  de  Paris  le  18  mars  1746,  prend 
possession  le  Jeudi  2  juin^  et  meurt  le  20  juillet  de  la  même 
année. 

9.  — Gliristophe  de  Beaumont  du  Repaire,  né  au  cliàteau  de  la 
Roque  près  do  Saint-Cyprien,  en  Périgord,  le  2(5  juillet  1703, 
nuinuié  évêque  de  Bayonne  le  24  août  17i!,  sacré  le  24  décembre 
suivant,  archevêque  de  Vienne  le  24  avril  nommé  arche- 
vé  pic  de  Paris  le  5  août  1746,  préconisé  le  19  septembre,  prend 
possession  le  7  novembre,  commandeur  des  ordres  du  roi  le 
21  mai  1747,  mort  le  12  décembre  1781. 

10.  —  Anloine-Eléonor-Léon  Leclcrc  de  Juigné,  né  à  Paris  le 
2  novembre  1728,  sacré  évéque  de  Châlons-sur-Marne  le  29  avril 
1764,  après  avoir  été  préconisé  le  9  de  ce  mois,  archevêque  de 
Paris  le  2a  décembre  1781,  préconisé  le  25  février  1782,  prend 
possession  le  20  mars  suivant,  démissionnaire  en  1802,  nommé 
chanoine  du  chapitre  impérial  de  Saint-Denys  par  décret  impérial 
du  21  mars  1806,  mort  le  19  mars  1811. 

Jean-  Baptiste-Joseph  Gobel,  né  à  Thann  (Alsace  )  le  1*'  septem- 
bre 1 727,  préconisé  le  27  Janvier  1772  évéque  de  Lydda  m  partibus 
suffragant  de  Mie,  est  installé  le  27  mars  4791  comme  évéque 
métropolitain  constitutionnel  de  Paris,  et  meurt  sur  1  echafaud  le 
1*3  avril  1791,  repentant  de  ses  fautes, 

Jean-Baptiste  Hoyer,  né  à  Cuiseaux,  diocèse  d'Autun,'lc  s  m  iohre 
1733,  curé  de  Chavannes  (Ain),  sacré  lo  3  avril  179)^  événnc  cons- 
titutionnel de  Belley,  membre  de  la  Convention  nationale  en 
179-2,  vote;  la  réclusion  de  Louis  XVI,  est  clioisi,  le  27  niai  1798, 
comme  évéque  métropolitain  de  Paris,  installe  le  15  août  suivant, 
donne  sa  démission  en  septembre  1801,  et  meurt  le  11  avril  1807 
à  Besançon,  repentant  d'avoir  adhéré  au  schisme. 

1 1  .—Jean  IX  Baptiste  de  Belloy,  né  à  Morangles,  près  de  Senlis, 
le  8  octobre  1769,  nommé  en  octobre  1751  évéque  de  Glandève, 
sacré  te  30  janvier  17S2,  transféré  à  Marseille  en  juin  1755,  pré- 
conisé le  4  août  suivant,  démissionnai!^  en  1801,  archevêque  de 
Paris  le  9  avril  1802,  sénateur  le  14  septembre  suivant^  cardinal 
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du  titre  de  Saint-vlean  devant  la  Porte  Latine  le  17  janyier  1803, 
membre  de  la  Légion  d'honneur  le  2  octobre  de  la  même  année, 
grand  offider  le  14  juin  1 80i,  grand-croix  le  2  février  1 mort 
le  10  Juin  1808. 

Jean  ^ffirein  Haury,  né  à  Vabéas  (comtat  Venaissin)  le  se  Juin 
1746,  abbé  de  la  Ftenade,  diocèse  de 'Saintes,  le  30  septembre 
1772,  membre'de  TAcadémie  française  le  27  janvier  1785,  cardinal 
in  petto  le  2G  septembre  1 791,  sacré  à  Rome  archevêque  de  Nicée 
in  partihus  le  1"  mai  4792,  déclaré  cardinal  le  2i  février  1794, 
préconisé  le  môme  jouré^  è(Jue  de  iMonicfiascone  et  Corneto,  re- 
connu cardinal  français  du  titre  de  la  SaintcTriniié  au  mont 
Pincius  le  4"  octobre  1806,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le 
19  février  1809,  nommé  par  Napoléon,  le  l  i  octobre  1810,  à  Tar- 
chevêché  de  Paris,  administre  le  diocèse  sans  obtenir  ses  bulles 
jusqu'au  9  avril  1814,  et  meurt  à  Home  le  i  l  mai  lai?^  après  être 
rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  Souverain  Pontife. 

42;  —  Alexandre- Angélique  de  Talleyrand-Périgord^  né  à  Paris 
le  18  octobre  1736^  nommé  coadjuteurde  Reims  le  23  Juillet  1766, 
préconisé  le  26  septembre,  obtient  ses  bulles  le  l''  décembre,  et 
est  sacré  sous  le  titre  d'arcbevéque  de  Trajanople  inparHbuB,  le 
88  de  ce  même  mois,  titulaire  de  ce  siège  le  27  octobre  1777, 
commandeur  de  Tordre  du  Saint-Esprit  en  1808,  pair  de  France  le 
4  juin  1814,  grand  aumônier  de  France  en  18U,  démissionnaire 
du  siège  de  Reims  le  8  novembre  1816,  cardinal  le  28  juillet  1 81 7, 
institué  archevêque  de  Paris  le  1"  octobre  suivant,  installé  le 
9  octobre  1819,  mort  dans  la  nuit  du  samedi  20  octobre  1821. 

43.  —  Hyacinthe-Louis  do  Qiiclen,  né  à  Paris  le  8  octobre  4778, 
ordonné  prêtre  à  Saint-Briouc  le  14  mars  1807,  sacré  évéqne  de 
Samosale  in  partibus  le  28  octol)re  1817,  promu  à  Farchevéclié 
de  Trajanople  le  47  décembre  I8i9  avec  la  coadjutorerie  de  Pa- 
ris, titulaire  du  siège  le  20  octobre  1821,  pair  de  France  le  ni  oc- 
tobre 1822,  membre  de  l'Académie  française  le  29  juillet  1824, 
commandeur  de  Tordre  du  Saint-Esprit  le  31  mai  1830,  mort  le 
31  décembre  1839. 

14.  —  Denys  ni  Auguste  Affre^  né  à  Saint-Rome  de  Tarn  (Avey- 
ron)  le  28  septembre  1 793,  ordonné  prêtre  le  16  mai  1818,  nommé 
le  9  décembre  1839  coadjuteur  de  Strasbourg,  préconisé  le 
27  avril  1840  sous  le  titre  d'évêque  de  Pompéiopolis  m  partibus, 
nommé  archevêque  de  Paris  le  26  mai  1840,  préconisé  le  13  Juil- 
let, sacré  à  Notre-Dame  le  6  août  suivant,  chevalier  de  la  Légion 
d'honaeui,  frappé  d'une  balle  aux  barricades  du  faubourg  Saint- 
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Antoine  le  dimanche  25  juin  1848,  à  huit  heures  (  t  demie  du 
soir,  mort  martyr  de  son  dévouement  le  mardi  27,  à  quatre 
heures  du  soir. 

15.  —  Marie-Dominique- Auguste  Sihour,  né  à  Saint-Paul* 
Trois-Châteaux  (Drème)  le  l  avril  1792,  ordonné  prêtre  à  Rome 
le  iB  juin  1818,  chanoine  titulaire  de  Nîmes  le  9  novembre  1822, 
nommé  évéqtte  de  Digne  par  ordonnance  ro[yale  du  30  septem- 
bre 1839,  préconisé  le  25  janvier  18iO,  sacré  le  25  février  suivant, 
nommé  par  un  bref  du  10  mars  4843  prélat  assistant  au  trône 
pontifical,  nommé  à  l'archevêché  de  Paris  par  arrêté  du  chef  du 
pouvoir  exécutif  du  iti  juillet  1848,  préconisé  dans  le  consistoire 
du  14  septembre  suivant,  prend  possession  par  procureur  le  sa- 
medi 7  octobre  et  personnellement  le  17  du  moine  mois,  cheva- 
lier de  la  Lésion  d'honneur  le  13  novembre  4  848,  officier  de 
l'orilre  le  t2  aoiiH853,  commandeur  le  16  juin  membre 
du  sénat  le  27  mars  4852,  ^^rand  cordon  de  l'oidre  de  Saint- 
Maurice  et  de  Saint-b\zare  en  novembre  1855,  assassiné  le  sa- 
medi 3  janvier  J857,  dans  l  e^lise  de  Saint  Etienne-du-Moût,  à 
cinq  heures  et  demie  du  soir. 

Ce  prélat  eut  pour  é\('(jiie  auxiliaire  suttragant  : 

Uîon- François  Sibour,  né  à  Istres  (Douches-du-Rhône)  le  9  fé- 
vrier 4  807,  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  d'Aix,  chanoine 
honoraire  de  cette  Église  métropolitaine,  promoteur  de  i'ofticialité 
diocésaine,  vicaire  général  de  Digne  en  4840,  clicvalier  de  la  ré- 
gion d'honneur  le  27  avril  4845^  représentant  du  peuple  à  l'As- 
semblée nationale  constituante  pour  le  département  de  FÂrdèche 
en  4848»  chanoine  honoraire  de  Paris  en  1848,  vicaire  général  de 
ce  diocèse,  curé  de  Saint-Thomas  d'Aquin  en  4850,  préconisé  sur 
la  proposition  de  Tempereur  Napoléon  lil,  évoque  de  Tri[)oli  (Sy* 
rie)  in  pariilm  dans  le  consistoire  du  27  décembre  4854,  sacré  à 
Rome  le  7  janvier  4855,  autorisé  à  accepter  ce  titre  par  décret 
impérial  du  34  du  même  mois,  prête  serment  le  7  mars  suivant 
entre  les  mains  de  TEmpereur,  actuellement  chanoine  du  pre- 
mier ordre  du  chapitre  impérial  de  Saiut-Denys,  depuis  1857. 

IG.  —  François  111  Mcolas- Madeleine  Morlot,  né  à  Langres 
(Haute-M  iriK  j  le  ;2 s  décembre  1795,  cbanoiiie  titulaire  de  Dijon 
en  avril  ISAA.  vicaire  général  (h'cc  diocrse  eu  18:{S,  nommé  à 
révécbé  d'Orléans  le  10  îiku  s  is.i'j,  j>rec(uiisti  le  8  juillet,  sacré 
le  lO  iDiitdc  cette  année,  coinle  romain  et  prélat  assistant  au 
trône  [lonlilical  par  bref  du  20  mars  1842,  nomme  arclievè([ue 
de  Tours  le  28  juin  4842,  préconisé  le  27  janvier  4843,  créé  car- 
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dinal  dans  le  consistoire  du  7  mars  1 853,  reçut  le  chapeau  des 
mains  de  Pie  IX  et  le  titre  des  SS.  Nérée  et  Achillée  le  27  juin 
suivant,  nommé  archevêque  de  Paris  par  décret  impérial  du 
24  janvier  iStn,  institué  le  19  mars,  prit  possession  le  25  avril  de 
la  même  année,  nommé  le  13  août  suivant  grand  aumônier  de 
Tempereiir  et  primicierdu  chapitre  impérial  de  Saint^Denis,  prit 
séance  au  sénat  le  23  avril  1883,  nommé  le  9  mars  1852  membre 
du  Goiiseit  impérial  de  l'instruction  publique;  le  16  mars  18S4 
président  du  comité  central  de  patronage  des  salles  d'asile,  et  le 
février  4858  membre  du  conseil  privé  et  de  régence  dans  la 
prévision  du  décès  d(3  l'empereur.  Cliuvalier  de  la  Léjj^ion  d'hon- 
neur le  ;U)  avril  I  s  M  .  il  lut  promu  officier  de  cet  ordre  le  ii  dé- 
couibre  1849,  coniniaiideur  le  H  août  IHùJo  et  faraud  ullicier  le 
13  août  J8t)l.  Ce  prélat  dont  la  mémoire  sei  ^  1(  iipftemps  vénérée 
dans  les  divers  diocèses  qu'il  gouverna  et  on  il  (l  oiina  les  preuves 
de  la  j)his  ardente  charité,  est  mort  à  Paris  ic  lundi  29  décembre 
1862,  à  six  heures  et  demie  du  malin. 

il.  —  Genr^as  Darboy,  né  au  Fayl-Billot  (Haute-Marne)  le 
16  janvier  1813,  élève  du  séminaire  diocésain  de  Langres,  or- 
donné prêtre  le  i  7  décembre  1836,  vicaire  à  Saînt-Dizier,  profes- 
seur de  philosophie  à  Langres  en  1840,  de  théologie  dogmatique 
en  iÈAt,  professeur  suppléant  d  éloquence  sacrée  à  la  Sorbonne 
eu  1846,  aumônier  du  collège  Henri  IV  à  Paris  en  1847,  chanoine 
honoraire  de  Paris  la  même  année,  vicaire  général  honoraire  en 
1852,  protonotaire  apostolique  en  décembre  1854,  vicaire  général 
titubiire  de  Paris  et  archidiacre  de  Saint-Denys  le  27  décembre 
1856,  évêque  de  Nancy  par  décret  impérial  du  16  août  1859,  pré* 
conis  j  dans  le  consistoire  du  26  septembre,  sacré  le  30  novembre 
suivant,  en  vertu  d'un  induit  apostolique,  dans  Téglise  métropoli- 
taine de  Paris,  par  S.  E.  Mgr  le  cardinal  Morlol,  assisté  de 
MfjrrTirmarche,  évoque  d'Adras  lu  paHibus,  deuxième  «iuiiionier 
(h;  rcmpcreui*,  et  de  M^a*  Amantlion,  evècjue  de  Mossoul,  de 
Tordre  des  i'rèrcs-Prèclieurs  ;  che\  ali(^r  de  la  Lé'çioii  d  honneur 
le  11  auiit  Î8G0,  nomniT'  arehevè(|ue  de  Paris  \c  10  janvier  1803. 
Préconise  dans  le  consistoire  du  16  mars,  il  a  pris  possession  du 
siège  le  2-2  avril  suivant,  et  a  été  promu  oflicier  de  la  Léffion 
d'honneur  par  décret  impérial  du  14  aoùl  1863.  Ad  muUos  mms! 
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CHAPITRE  MÉTROPOLITAIN  DE  N.-D.  DE  PARIS, 


Le  chapUre  métropolitain  de  P&riB,  dif^ne  émule  de  Fancien 
chapitre  de  Paris^  soutient  avec  autant  d'honneur  que  d'édiflca^ 
tion  la  réputation  qui  dans  tous  les  temps  a  distingué  le  clcr^ré 
de  la  basilique  de  Notre-Dame.  Il  a  donné  à  l'Ëgflise  six 

Grégoire  IX  en  1427,  Adrien  V  en  1270,  Boniface  VIII  en  1294, 
Innocent  VI  en  1352,  Grégoire  XI  en  1370  et  Clément  VII  en  1 523. 
De  son  sein  sont  sortis  trente-quatre  cardinaux,  près  de([Liarante 
archevêfjues  et  près  de  cent  quatre-vingts  évêques.  Su[)primé  le 
22  novembre  1790,  il  fut  rétabli  lors  du  Concordat  en  1802  et  se 
compose  actuelitMnent  de  trois  vicaires  généraux  agréés  par  le 
Gouvernement  et  revêtus  des  titres  d'arcbidiacres  de  Notre-Dame, 
de  Sainte- Geneviève  et  de  Saint-Denys,  de  divers  chanoines 
d'honneur  archevêques  ou  évéques,  anciens  chanoines  de  la  mé- 
tropole, de  seize  chanoines  titulaires,  y  compris  Tarchiprêtre  de 
Notre-Dame,  de  sept  chanoines  prébendés  et  d'un  nombre  illi- 
mité de  chanoines  honoraires  résidant  ou  non  dans  le  diocèse, 
tons  à  la  nomination  de  Mgr  l'archevêque  de  Paris.  Les  chanoi* 
nés  prébendés  sont  d'anciens  membres  du  çlergé  do  Paris,  qui, 
par  leur  âge  et  leurs  travaux  dans  le  saint  ministère,  ont  acquis 
un  droit  bien  mérité  à  une  honorable  retraite.  Cinq  de  ces  pré- 
bendes ont  été  fondées  par  ordonnance  de  Mgi'  Sibonr  en  date 
du  17  février  1954,  les  deux  autres  l'ont  été  le  2  février  1861  par 
ordonnance  de  S.  E.  Mgr  le  cardinal  Morlot.  Les  prêtres  qui 
jouissent  de  ces  canonicats  reçoivent  chacun  sur  la  caisse  diocé- 
saine une  pension  de  2,400  francs. 
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La  Yillede  Paris^  aujourd'hui  si  florissante  et  sans  contredit 
l'une  des  premières  villes  du  monde^  ne  fut  longtemps  qu'une 
sorte  de  bameau  dont  on  ignore  la  fondation  et  qui  était  situé 
dans  nie  de  la  Seine,  qu'on  nomme  enoMre  la  Cité,  alors  en- 
tourée de  prés,  de  marais,  et  de  bois.  A  l'époque  de  Tinvasion  des 
Romains,  elle  n'était  qu'une  triste  bourgade,  bien  qu'elle  eût  le 
titre  de  capitale  des  Parim,  l'un  des  quatre-vin^^i- dix-huit  peu- 
ples qui  composaient  la  Gaule  celtique  proprement  dite.  Frapiic 
des  avantages  que  ses  légions  pom  aient  retirer  de  cette  situation, 
Jules  César  s'en  rendit  maître  après  une  rigoureuse  résistance 
contre  Labiénus,  son  lieutenant.  Une  Yille,  oppidum,  s'éleva  bien- 
tôt sur  les  ruines  des  anciennes  habitations  et  reçut  le  nom  de 
Lutetia.  Pendant  plus  de  cinq  cents  ans  que  les  Romains  la 
fx>ssédèrent,  elle  s'aji^randit  successivement  et  des  ponts  la  n'u- 
nirent à  la  terre  ferme.  Elle  devint  le  siège  d'une  préfecture  des 
Gaules,  et  à  diverses  é(K)ques,  la  résidence  momentanée  de  plu- 
sieurs empereurs  romains,  qui  construisirent  hors  de  la  Cité,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine,  un  aqueduc  et  un  vaste  palais  qui 
s'étendait  depuis  les  bords  du  fleuve  jusqu'à  l'endroit  où  s'élève 
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de  nos  jours  la  Sorbonne,  et  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  salle  en 
ruines,  longeant  le  boulevard  de  Sébastopol^  appelée  encore  le 
palais  des  Tbermes  ou  de  Julien,  La  construcUon  de  cet  édifice 
est  attribuée' à  Constance  Chloi'e,  mort  à  York,  le  24  juillet  306, 
et  qui  fut  père  de  Constantin  le  Grand.  La  ville  fut  entourée  de 
murailles  et  fortifiée  de  tours  de  distance  en  distance  au  delà  de 
rile  qui  la  contenait,  et  ces  fortifications  subsistaient  encore  en 
bon  état  lors  du  siège  qu'en  firent  les  Normands  en  885.  Vers 
Tan  350,  on  commença  à  y  élever  quehjues  églises  et  en  mai  :'.60, 
Julien  qui  résidait  au  palais  des  Thermes,  élevé  sur  le  hoiu  lier 
d'un  fantassin,  y  fiil  salué  empereur  par  les  acclamations  ujia- 
nimes  de  ses  si>Ul,iU.  En  38o,  i.utèce,  qui  depuis  la  dernière  divi- 
sion des  Gaules  avait  été  comprise  dans  l;i  Lyoïmaise  (juali  ième 
ou  Sénouie,  sous  la  métropole  de  Sens,  prit  le  nom  tle  Parisii^ 
c'est-à-dire  celui  du  peuple  dont  elle  était  ia  capitale.  Conduits 
par  Mérovée,  le  troi-i,  inc  de  leurs  rois,  les  Francs  en  451  en  chas- 
sèrent Aetivis  dcniici"  pouverueur  ponrlcs  Uomains,  et  enfin  Glo- 
vis,  après  avoir  complètement  alVranchi  les  Gaules  du  joug  de 
ces  derniers,  déclara  l^aris  la  capitale  de  ses  états.  Sous  Charte* 
magne,  les  lettres  et  les  sciences  commencèrent  à  y  fleurir,  mais 
abandonnée  à  ses  propres  forces  par  les  successeurs  de  ce  monar- 
que, elle  eut  à  subir  plusieurs  fois,  en  845,  857,  885  et  '.MO,  les 
ravages  des  Normands  qui  détruisirent,  pendant  leur  invasion 
jusqu'aux  derniers  restes  des  monuments  que  la  puissance  ro- 
maine y  avait  élevés. 

Les  rois  de  la  troisième  race  voulant  rendre  leur  capitale  véri- 
tablement digne  d'un  grand  royaume,  accordèrent  à  Paris  d'im- 
portants privilèges  et  firent  exécuter  pour  son  embellissement  des 
travaux  immenses.  Sous  Philippe -Auguste,  Notre-Dame  com- 
mença à  sortir  de  ses  fondements^  quelques  rues  furent  pavées, 
une  enceinte  de  murailles  flanquée  de  tours  fut  bâtie,  et  quatre 
nouveaux  quartiers  en  angmenièrent  Tétendue. 

Saint  Louis  y  établit  les  écoles  de  chirumu;  et  l'hospice  des 
Quinze-Vingts,  et  agrandit  l'Hôtel-Dicu.  riulippe  le  Bel  y  ctablit 
rilôtcl  des  monnaies  et  la  Chambre  des  comptes.  Charles  V  dit  le 
Sage,  ajouta  huit  nouveaux  (piat  tiers  à  ceux  qui  existaient  déjà 
et  fit  construire  les  ponts  Saint-iMichel  et  Notre-Dame. 

Le  dimanche  1*^'  décembre  1120,  les  Anglais  prirent  possession 
de  Paris,  mais  ils  eu  iuient  t  basses  par  les  bourgeois  îe  vendredi 
13  avril  1  i36.  Deux  ans  après,  des  pluies  continuelles  suscitè- 
rent en  France  une  horrible  famine  et  une  grande  mortalité. 
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Paris  et  seseD^irons  en  aouflHrent  beftùcmip.  Ces  deux  fléaux 

enlevèrent  en  peu  de  mois  cinquante  mille  habitants,  et  des 
bandes  de  loups  aiîamés,  après  avoir  assouvi  leur  rage  dans  les 
campagnes,  entrèrent  dans  la  \ille  par  la  rivière  et  vinrent  dévo- 
rer des  enfants  jusqu'au  milieu  de  la  rue  Saint-Antoine. 

Les  clialeurs  excessives  de  l'été  développèrent  en  1406  divei-ses 
maladies  contagieuses  qui,  dans  l.i  seule  ville  de  Paris^  empor- 
IcK ni  plus  de  quarante  mille  persoiuu  s  et  en  cliassèrent  un  plus 
grand  nombre.  Aussi  pour  la  repeupler,  Louis  XI  lit  })ublier  un 
éditqui  y  acconiait  droit  d'asile  aux  maltaiteurs  de  toutes  les  na- 
tions, outre  diverses  franchises  et  des  privilèges.  Sous  le  règne  de 
ce  même  prince^  la  posie  aux  lettres  fui  créée  et  chaque  Jour  la 
Tille  prenait  de  nouveatix  accroissements. 

Ami  des  arts  et  protecteur  des  lettres,  François  1*'  ne  négligea 
lien  de  ce  qui  pouvait  conirîhuer  à  rembellissemenlde  Paris.  Sur 
l'emplacemeut  des  vieilles  tours  da  Louvre^  ancienne  maison  de 
chasse  de  Dagohert^  et  dont  Philippe-Auguste  avait  fait  une  for- 
teresse^  îl  fit  en  i528  jeter  les  fondations  d'un  magnifique  palais 
qui^  continué  par  ses  successeurs  et  achevé  sous  Napoléon  III, 
est  devenu  Yan  des  plus  beaux  du  monde.  Par  ses  soins,  des  rues 
s^ouvrirv^nt  dans  diflërents  quartiers  où  elles  répandirent  l'air  et 
la  lumière,  des  édifices  d'architecture  grecque  remplacèrent  une 
partie  des  monuments  de  style  ogival,  plusieurs  églises  fnrent 
bâties  avec  magnificence.  La  Uenaissance  succédaii  au  niovea 
âge. 

Après  avoir  traversé  au  nulieu  des  luîtes  civiles  et  religieuses 
la  plus  grande  partie  du  seizième  siècle,  Paris  eonmiença  à  leM- 
vre  avec  Henri  IV.  Sous  )e  règne  de  (  t  ]  rince,  le  faiilinurir  Saint- 
Germain  prit  une  extension  eonsideiabie  ;  un  grand  nombre  do 
rues  furent  percées  dans  le  (juartier  du  Marais  ;  on  construisit  la  • 
place  Royale,  la  place  Daupliinc  et  le  Pont-Neuf.  Louis  XllI  or- 
donna à  Jacques  Desbrosses,  d'élever  le  portail  de  l'église  Saint- 
Gcrvais,  fit  construire  Paqueduc  d'Arcueil,  les  quais  et  les  ponts 
de  l'île  Saint-Louis,  la  Sorbonne,  le  Collège  qui  reçut  plus  tard 
le  nom  de  Xouis  le -Grand,  le  Jardin  des  Plantes,  et  érigea  la 
première  statue  au  roi  Henri  IV^  son  père*  A  cette  même  époque 
le  cardinal  de  Richelieu  faisait  élever  à  grands  frais  le  Pklais- 
Royal  et  après  en  avoir  décoré  rintérieur  de  tout  ce  que  les  arts 
offraient  de  plus  magnifique  et  de  plus  rare,  le  donnait  en  I639>> 
au  monarque  doni  il  gouremait  te  royaume* 

Louis.XIV  oonslnusil  VBtkA  des  invalides,  robsenractoiie,  la 
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colonnade  du  touTre,  la  place  Vendôme,  les  portes  Saint-Martin 
et  Saînt-Denis  et  plusieurs  lioulevards. 

Louis  XV  fit  élever  l'Ecole  Hililaiie,  l'Ecole  de  médecine, 
TEcole  de  droit,  le  portail  de  l'église  Saint-Sulpice^  celui  de  Saint- 
Eastache  et  l'église  Sainte-GenevièTe. 

Louis  XVI  fit  restaurer  la  fontaine  des  Innocents,  constmirc  la 
Halle  au  blé,  plusieurs  théâtres,  le  Mont-de-l'icti',  le  pont  qui  a 
longtemps  porté  son  nom,  aujourd'hui  pont  de  la  Coiicurtli-.  Le 
Jardin  des  Plantes  reçut  des  agrandissements  considérables.  En 
1782,  ce  prince  ordonna  ia  construction  de  nouveaux  murs  de 
clôture  de  la  ville  de  Paris,  et  de  boulevards  dans  l('s(|ncls  les 
faubourgs  devaient  être  compris,  en  laissant  de  distance  en  dis- 
tance des  onv(M  tare  d'entrée  et  de  sortie,  appelées  barrières. 

La  Rrpiihliijue,  après  trois  années  de  continuelles  agitations, 
se  substitua  en  1702  à  Louis  XV!  que  la  Convention  envoya  bien- 
tôt à  l'échafaud,  avec  un  nombre  considérable  d'autres  victimes 
illustres.  L'anarchie  fut  à  son  comble,  le  culte  fut  aboli,  partout 
enfin  Ton  ne  vit  que  destruction,  dévastation  et  ruines.  La  Répu- 
blique ne  fit  donc  aucune  construction  dans  Paris,  à  Texception 
de  quelques  travaux  entrepris  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève, 
qu'elle  transforma  en  Panthéon,  et  qui  faillit  s'écrouler  sous  sa 
main. 

Napoléon  releva  la  couronne  dans  la  boue  et  la  posa  sur  son 
front  déjà  couronné  par  la  gloire.  Son  règne  eut  à  réparer  bien 
des  désastres.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  belle  cour  du  château  des 
Tuileries,  sa  riche  grille,  l'arc  de  triomphe  qui  la  décore,  le  corn* 
menoement  de  la  galerie  parallèle  à  celle  du  sud,  qui  borde  la 
rive  drdte  de  la  Seine  ;  la  rue  de  Rivoli  longeant  la  terrasse  sep- 
tentrionale du  jardin  des  Tuileries,  terrasse  dite  des  Feuillants, 
et  la  longue  grille  qui  la  borde,  la  rue  de  la  Paix  et  plusieurs  au- 
tres belles  et  larges  rues;  le  pont  des  Arts,  celui  d'Austerîitz, 
celui  de  l'Ecole-Militaire  ou  d'iéna  ;  le  canal  de  TOurcq,  la  co- 
lonne de  la  place  Vendôme,  celle  de  la  place  du  Cliàlelet,  la  plu- 
part des  marchés  et  des  fontaines,  lo  péristyle  du  palais  du  ('orps 
Lét-'islatif,  raclièvement  dos  sculptures  et  des  distributions  inté- 
rieures du  Louvre,  la  Halle  aux  vins,  le  Grenier  d'abondance,  la 
restauration  du  palais  du  Luxembourg,  l'agrandissement  de  ses 
jardins,  les  fondations  de  la  lîourse,  celles  de  l'Hôtel  du  quai  d'Or- 
say, et  l'élévation  en  majeure  partie  de  l'arc  de  triomphe  de 
l'Etoile.  Il  continua  les  travaux  commencés  de  l'église  de  la  Ma- 
deleine dont  il  voulait  faire  un  temple  à  la  Gloire,  acheva  l'église 
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de  SaiDte-GenevIèTe^  isola  et  agrandit  le  Cabinet  d'histoire 
naturelle* 

Louis  XVIII  et  Charles  X  continuèrent  les  mêmes  travaux»  jetè- 
rent les  fondements  de  VEcoie  des  Beaax-Ârts,  construisirent 

plusieurs  ponts  suspendus  sur  la  Seine,  achevèrent  le  oinal  de 
rOurcq  et  le  jtilais  de  la  Bourse,  remplacèrent  par  de  belles 
i^rilles  les  planclies  qui  ferinai(;nt  la  plupart  des  barrières,  relevè- 
rent les  statues  de  Henri  IV,  de  Louis  XTll  et  de  Louis  XIV,  édiflè- 
rent  plusieurs  théâtres,  rendirent  au  culte  catholi<|ue  IV'o-lise  de 
Sainte-Geneviève,  commencèrent  plusieurs  églises,  bâtirent  la  sy- 
nagogue Israélite,  plusieurs  belles  rues  et  passages,  ci  tracèrent 
les  plans  de  l'élargissement  desquaiset  de  la  construction  des  aque- 
ducs sous  les  voies  principales,pour  l'assainissement  de  la  capitale. 

La  ville  de  Paris,  depuis  1789»  théâtre  des  plus  grands  événe- 
ments  de  notre  histoire,  avait  vu  les  armées  de  l'Europe  coalisée 
contre  la  France,  pénétrer  deux  fois  dans  ses  murs.  En  juillet 
i830,  une  révolution  y  éclata  de  nouveau,  et  conduisit  trois  gé^ 
nérations  de  rois  sur  la  terre  étrangère.  Le  duc  d'Orléans,  nommé 
par  le  roi  de  France  lieutenant  général  du  royaume  fut^  le  9  août 
suivant^  proclamé  roi  des  Français  par  la  Chambre  des  Députés^ 
sous  le  nom  de  Louis-Philippe  I■^  Pendant  les  dix-huit  années  de 
son  règnci  il  mit  à  exécution  les  plans  commencés  par  les  gou- 
vernements précédents.  Il  acheva  Tare  triomphal  de  TEtoile,  dé- 
dié à  la  gloire  des  armées  françaises,  Fllôtel  du  quai  d'Orsay  et 
TEcole  des  Beaux-Arts.  Les  vieilles  rues  furent  rendues  plus  pra- 
ticables; cent  vingt  kilomètres  d'éuM)uls  furent  remaniés,  les 
boulevards  nivelés,  les  quais  et  les  \\lu:cs  plantés  d'arbres,  et 
l'éclairage  au  gaz  fut  substitué  presque  partout  aux  pâles  réver- 
bères du  lieutenant  de  police  de  Sartine.  Vingt-sept  boulevards 
extérieurs  furent  commencés  ;  on  modifia  et  décora  les  places  de 
la  Concorde  et  do  la  Hastille;  les  Champs-Elysées  se  couvrirent 
d'hôtels.  Des  terrains  incultes  et  des  marais,  dans  les  faubourgs 
du  Temple,  Saint-Martin  et  Montmartre  et  dans  le  Clos-Saint -La- 
zare se  transformèrent  en  quartiers  salubres  et  aérés.  Parmi  les 
édifices  restaurés  ou  construits»  il  faut  compter  rHôtel-de-Ville 
qui  reçut  de  considérables  agrandissements,  la  Sainte-Chapelle» 
Tun  des  joyaux  de  notre  ancienne  architecture,  Notre-Dame-de- 
Loretle»  la  Madeleine»  Saint-Vincent-de-Paul,  le  Collège  de  France^ 
le  grand  hôpital  Lariboisière,  les  prisons  modèles  de  la  Roquette 
et  de  Mazas»  les  fontaines  Guvier,  Richelieu  et  Saint-Sulpice. 

Les  embellissements  de  la  capitale  semblaient  être  alors  parve- 
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iiusti  leur  apogée,  lors<fu'après  une  autre  révolution  qui,  en  fé- 
vrier 1848^  avait  essayé  <i'iinplanter  de  nouveau  la  République  eo 
France*  un  prince  de  la  quatrième  dynastie  a  mirpassé  des  règnes 
de  prodiges,  et  fait  de  Paris  unedes  merveillr  s  rieTunivers.  Le 
Tîeux  Paris  n'est  plus  qu'un  souvenir,  U  n  existe  que  dans  les 
livres.  S'il  revenait  aux  lieux  où  la  hansê  parisienne  avait  son 
siège  ;^ous  les  auspices  des  dieux  de  la  Gaule,  dans  cette  lie  de  la 
Cité  qui  a  la  figure  d'un  navire  échoué  au  milieu  de  la  Seine, 
rempereur  Julien  reconnaitrait-il  sa  chère  Luietia,  où  il  passait 
si  froidement  rhiver?  Que  diraient  Philippe-Auguste,  François  l**» 
Louis  XlVj  Napoléon  I*'  lui-mémeT  Pierre  Grognet,  qui  rimait  au 
seizième  siècle  le  Bimon  de  Parii^  ne  s'en  tiendrait  plus  mainte- 
nant à  la  périphrase  mesquine  de  paradis  Urrutn:  m  nsU  plut 
que  paradis  céleste. 

Sous  iNa|)oléon  lli,  le  Louvre  achevé  a  été  réuni  aux  Tuileries, 
et  la  place  du  Carrousel  est  devenue  digne  de  former  le  péristyle 
du  palais  des  souverains.  Des  ponts  nouveaux  ont  été  jetés  sur  la 
Seine,  des  l>ouievards  nombreux  ont  été  uuverts  comme  par  en- 
chantement, le  soleil  et  l'air  oui  pénétré  sans  rontraintf*  au 
milieu  de  rues  qui  Jusque-là  avaient  déployé  leurs  replis  sinueux 
dans  une  atmosphère  sombre,  froide  i  t  pestilentielle,  oii  l'on  avait 
autant  à  redouter  la  contafrion  morale  (jue  la  ladrerie  et  le  cho- 
léra. La  fameuse  perspective  de  Saint-Ptters bourg  est  dépassée 
par  la  rue  de  Rivoli»  conduite  jusqu'au  milieu  de  la  rue  Saint- 
Antoine.  De  pittoresques  squares  émaillés  de  plantes  exotiques, 
et  yiTiûés  par  des  eaux  jaillissantes,  ont  été  tracés.  L'édifice, 
chef-d'cBUTre  de  Soufflot,  que  la  révolution  de  juillet  avait  de 
nouveau  ressaisi,  pour  y  inscrire  en  lettres  d'or  sur  des  tables  de 
marhre  les  noms  de  ses  héros,  a  été  heureusement  rendu  au 
culte  catholique,  qui  attend  cependant  encore  que,  du  fronton  de 
réglisc  dédiée  à  Tillustre  patronne  de  Paris,  disparaisse  aussi  la 
fomeuse  inscription  païenne  :  Aux  grands  hommes,  la  pairU  r#- 
eomiaissanUl  Les  églises  de  Sainte-Clotilde,  de  Saint-Bernard  de 
la  Chapelle,  de  Notre-Dame-de-la-Gare,  de  Saint-Augustin  ont  été 
magnifiquement  construites.  Enfin,  pour  faire  répondre  Téten- 
due  de  Paris  à  sa  splendeur,  depuis  le  i*'  janvier  1860,  les  murs 
de  clôture  élevés  par  Louis  XVI  ont  été  reculés  jusqu'à  l'enceinte 
des  fortifications,  et  ainsi  se  sont  trouvées  annexées  à  la  capitale, 
toutou  partie  des  communes  de  Passv,  d'Auleuil,  des  Ternes, 
de  BatignoUes,  de  Montmartre,  de  la  Cli.ipelle,  de  la  Vilietlc,  de 
BeileviUe,  de  Ménilmontant,  de  Cbâionne,  de  Bercy,  de  la  Gare- 
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d'Ivry,  de  la  Mai90ii-Blaiich«,  du  Petit-Mooirouge,  du  Vaugirard 
ei  de  Grenelle. 

■  Les  morts  Tout  yiie,  »  dit  une  rieille  ballade  alteinande  ;  les 
vieilles  cités  auBsi  tombent  et  s'éranonissent  rapidement  quand 
Fbeure  est  venue,  mais  c'est  pour  ngeunir  et  pour  ressusciter 
plus  belles,  plus  solides,  plus  Tivantes,  plus  actlTes.  N'est-ce 
pas  là  l'histoire  des  hommesf  et  nous^  à  qui  chaque  jour  apporte 
un  peu  plus  de  vieillesse,  nous  qui  tomberons  à  notre  tour,  n'aa> 
rons-nous  pas  également  noire  résurrection,  notre  rajeunisse-' 
ment  et  notre  métamorphose? 


ORGANISATION  ANCIENNE  DU  DIOCÈSE. 

Le  diocèse  de  Paris  avait  pour  bornes,  avant  1790,  au  nord,  le 
diocèse  de  Rouen,  à  Test,  celui  de  Meaux,  au  sud,  le  diocèse  de 
Sens,  età  Touest,  celui  de  Chartres.  Il  était  divisé  en  3  archidia* 
conés  :  ceux  de  Paris,  de  Josas  et  de  Brie,  comprenant  deux  ar* 
chiprétrés  et  sept  doyennés  ruraux  dont  un  se  trouvait  enclavé 
dans  le  diocèse  de  Sens.  Le  grand  archidiaconé,  autrement  dit 
arcbîdiaconé  de  Paris  (arehiâiaeonatus  major  vel  arekidùieoMttu 
Farmm$is),  comprenait  :  i*  le  doyenné  de  Gonesse,  appelé  plus 
tard  de  Sarcelles,  et  enfin  de  Montmorency  (deeanoltis  de  Gomssé 
seu  de  Ganessiis,  posleà  de  SarMis  seu  de  C€irceriUis,ei  demùm  de 
MofUmoreneiaco)^  2"  le  doyenné  de  Montreuil,  plus  tard  de  Mont* 
fermeil  et  enfin  de  Ghelles  {decanalus  de  ]lfu$teroUo,seu  de  Mmie-^ 
riolo,  vcl  de  Monasteriolo  ad  Vicenas,  postcà  de  Monte-Firmelio, 
vel  de  Monte- Fermolio  et  deiniim  de  Cala.)  L'archidiaconé  de  Josas 
{archidiaconatus  deJosayo,  seu  de  Jcsaso)  corn  prenait:  l«*  le  doyenné 
de  (îhàteaufort,  antérieurement  appelé  doyenné  de  iMassy  {decana- 
tus  de  Caslro'Forlij  vel  de  Maciaco,  seu  deMassiaco);  5"  le  doyenné 
de  Mon tlhéry,  nomme  antérieurement  de  f  Jnas,  d  Essonne  et  de 
Longjumeau  {decanalus  de  Monle-Lerico  scu  de  Monte- Lellierico, 
anteà  de  Linais  seu  de  Linaio,  de  Essam,  vel  decanalus  Montis- 
Gemelli).  Dans  une  charte  du  moyen  â«re,  cet  archidiaconé  est 
appelé  en  1268  arcMdiacfmatm  BeripenM  vel  Hunpemis,  partie 
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du  Hnrepoix  pagus  Heiipcnsis],  subdivisé  on  pays  do  Josas  au 
sud-oue<l(pa^M3  Jami(isetisis  vcl  Gaujiacemis)  Jouy  en  Josas,  cl  en 
}»ays  de  Gliâtres  ou  ÂrpajoD  ipagus  Caslremis  vel  Coâtrisus),  Di- 
verses opinions  ont  été  exprimées  sur  le  nom  de  cet  arcbidinconé 
de  Josay  ou  Josas.  L'abbé  Lebeuf  y  voit  une  altération  de  Meiitm- 
dum,  qu'on  lit  dans  Gésar,  et  qui  aurait  été  successivement  mo- 
difié en  JûMdum,  Joud,  Jasay,  Jo$ai,  et  serait  assez  disposé  à 
fixer  à  Juvlsy,  par  cette  seule  analogie  de  nom^  la  localité  recher^ 
chée.  Adrien  de  Valois  nous  parait  plus  près  de  la  vérité  dans  les 
rapports  qu'il  entrevoit  entre  le  nom  de  Josay  ou  Josas  et  celui  de 
Jouy  [Gaudiaeum,  Gaujiaeum),  Tune  des  plus  anciennes  localités 
de  cctarchidiaconé.  L*arcbidia€oné  de  Brie  [arehidiaeanaim  Briœ) 
comprenait  deux  doyennés  :  le  doyenné  de  Moissy-rEvéque, 
nommé  ensuite  de  Presles,  et  enfin  du  Vieux-Corbeil  [decamtus 
Mossiact,  aliàs  Mussiaci  in  Brià,  postek  de  Vrœcrm,  et  deniiim  de 
Veleri-Corbolio  ;  2"  le  doyenné  de  Laj;riy  {deraïuitus  de  Lalûjniaco, 
vei  Laliniacemis) .  hc  doyenné  enclave  dans  le  diocèse  de  Sens, 
dépendant  diieciement  du  cliapilrc  de  Notre-Dame,  était  le 
doyenné  de  CYiani [tcanx  (decdtmtitô  de  Campellis)  canton  de  Mor- 
mant  (Seine-et-Marne). 

Cette  division  du  diocèse  remonte  à  une  époque  Ires-ancienne 
et  est  démontrée  par  des  textes  ori<rinaux.  Lcè  actes  du  vi«  con- 
cile de  i'aris,  tenu  le  6  juin  8â9  en  présentent  la  preuve  la  plus 
incontestable,  non -seulement  pour  ce  diocèse^  mais  encore 
comme  un  usagte  consacré  dans  les  institutions  canoniques. iViom 
el  m  communi  consemu  statuimw  et  umisquisque  episcoporum 
super  archidiaconis  suis  deinceps  vigilantiorem  ciiram  adhibeat 
(Labbe,  CondUa,  édition  de  Paris,  t.  VU,  col.  i6l7).  Une  charte 
datée  de  968  et  donnée  par  Enée,  évèque  de  Paris,  en  faveur  de 
Tabbaye  de  Saint-Maurnies-Fossés,  lui  est  plus  particulièrement 
applicable.  Amuentibui  mxhiidiaeonis  et  eUrieis  noUris,  dit  ce 
litre  dont  le  docteur  Launoy  a  cherebé  à  contester  l'authen- 
ticité fortement  défendue  iiar  Adrien  de  Valois  {Notitia  GatHa- 
rum)  et  surtout  par  Gérard  Dubois  {Histinia  Eeektiœ  pariiieitsis, 
t.  1*%  p.  448).  Les  trois  archidiaoonés  n'ont,  pendant  tout  le 
moyen  âge,  subi  aucune  variation.  Ils  correspondaient  à  des  ré- 
}5qons  naturelles;  au  nortl  de  la  Seine,  le  grand  arcliidiaconé  entre 
la  Marne  et  TOise  ;  au  sud  Tarcbidiaconé  de  Josas  et  larcbidia- 
coné  de  Brie  séparés  par  la  Marne,  l'un  à  l'ouest,  l'autre  à  Test. 
Celui-ci  s'était  formé  d'une  poi  lion  de  Tancienne  Hrie  (sa/Zus 
payiis  Urieyius)  partagée  en  ti'ois  diocèses,  Sens,  Paris  et  Meaux, 
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comme  plusieurs  autres  grandes  forêts  de  ia  Gaule.  Ces  trois  ar* 
cliidiaconés  devaient  certainemeDt correspondre  à  autant  depagi 
indiqués  déjà  sans  doute  dans  une  charte  de  Ghiidebert  \",  où  il 
est  dit  :  /«îdcuf  qui  esl  in  pagis  Pamiorwn  (D.  DouUlart,  Hist.  de 
S<Uni-^rirfmin'âe^Pri$,  preuves,  p.  il).Le  grand  archidiaconé 
représentait  parfàitetnent  le  propagui  Parisiacm,  mentionné  dans 
une  charte  donnée  en  629  par  Dagobert  I*'  en  faveur  de  Tabhaye  de 
Saint-Oenys  (Pardessus,  Diplom.,  t.  Il,  p.  4).  C'est  un  des  eiemples 
les  plus  remarquables  de  cette  coïncidence  du  paQus  ou  terri- 
toire propre  et  immédiat  d'une  ancienne  cité  gallo-romaine  avec 
le  grand  archidiaconé  du  diocèse  correspondant.  Guérard  {Prolé- 
gomênes  du  Polyptique  dlrminon,  t.  l",  p.  87-93)  a  parfaitement 
décritles  pagi  du  diocèse  de  Paris. 

Les  deux  archiprêtrés  étaient  ceux  de  Paris  et  de  Saint-Sévcrin. 
Ils  sont  toujours  les  seuls  indiqués  dans  un  grand  nombre  de 
chartes,  et  remontent  au  moins  au  xnv  siècle.  Le  ressort  direct 
de  leur  juridiction  comprenait  la  ville  de  Paris  et  la  banlieue, 
Parcliiprètré  de  Paris  ou  de  la  Madeleine  pour  les  paroisses  au 
nord  dn  hi  Seine,  Tarcluprelré  de  Sauit-Séverin  pour  les  pa- 
roisses au  sud  de  ce  fleuve.  Pendant  le  XMii"  siècle,  et  sans  doute 
aussi  antérieurement,  leur  inspection  parait  avoir  été  t)eaucoup 
plus  étendue.  Ainsi  le  prenn'er  arclîiprêtré  aurait  embrassé,  au 
nordf  tout  Tarchidiaconé  de  Paris,  proprement  dit  ;  et  le  second 
se  serait  étendu  au  sud  sur  les  deux  archidiaconés  de  Josas  et  de 
Brie.  C'est,  du  moins,  ce  qui  résulte  du  pouillé  publié  en  i767 
par  Denis,  et  que  nous  donnons  d'après  Guérard,  à  la  fin  de 
cet  ouvrage.  Les  pouiilés  du  xiu*  et  du  xvi*  siècle  ne  mention* 
nent  point  cette  extension  que  Lebeuf  n'a  pas  non  plus  in« 
diquée. 

Les  limites  du  diocèse  de  Paris  vers  Touest  furent,  au  milieu 
du  iiii*  siècle  et  plus  tard,  Pobjet  de  vives  contestations  entre 

Févêché  de  Paris,  l  aiclievèclié  de  Roucti  et  l'évècUé  de  Beauvais, 
au  sujet  de  la  partie  du  Vexin  français  qui  renfermait  le  vica- 
riat et  l'ancien  archidiaconé  de  Pontoîse.  Desliruis  en  a  retracé 
Phistoire  dans  ses  Eclaircîssemeuls  mr  les  droits  de  Vévéqueei  de 
r Eglise  de  Paris  sur  Ponloise  et  le  Vexin  français,  Paris,  4604, 
in-8.  Lorsque  l'éveché  de  Paris  fut  éri^e  en  Église  métropoli- 
taine, aucun  changement  ne  fut  apporté  ni  à  ses  limites,  ni  à  ses 
anciennes  suhdivisions.  En  1790,  ses  paroisses  étaient  au  nombre 
de  492,  dont  65  se  trouvaient  dans  Paris  ou  sa  banlieue.  Ces 
65  cures  se  divisaient  ainsi  :  dans  la  Gité^  8^  savoir  :1a  Ma- 
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deleine,Saint-Germain-le-Vieux,  Saint-Pierre-aux-Bœufs,  Saint- 
Landry,  Sainte  -  Croix,  Saint  -  Pierre  -dr^s  -  Arcis,  Sainl-Rartîié- 
lemi,  Sainte-Marine  ;  en  la  Ville,  16,  savoir:  Saint-(.erinain- 
TAuxeiTois,  Saint-Euslaclie,  Saint-Hoch,  Notre-Dame  de  Bonne- 
Nouvelle,  Saint -I^u,  Sainte -Opportune,  Saint- Jacques-la- 
Boucherie  et  les  Saints-Innocents;  Saint-Merry,  Saint-Josse, 
Saint- Jacques -de- rjièpital,  Saint- Nicolas-des-Gliamps,  Saint- 
Sauveur,  SaiDiJean-en-Grève,  SainlrGeryais,  Saint-Paul,  Saint- 
Louis-en-rile  ;  en  TUniversité^  9/ savoir  :  Saiot-Séverin»  Saiot^ 
Nicolas-du-Gbardonnet,  Saint- Etienne-du-Mont,  Saint-Bendt^ 
SaînirHilaire^  Saint-Gôme»  Saint-André-des-Arts»  Saint-Jean-du- 
CaFdinaKLemoine,  Saint-Victor;  aux  Faubourgs,  savoir: 
Saint -Martin  -  du  -  CSoitre-  Saint-&faroel,  Saînt-Médard,  Saintp 
Hippoly  te.  Saint  -  Jacques  -  du  -  Haut-Pas,  Saint  -Sulpice,  Saint- 
Laurent,  Sainte-Marguerite,  la  Madeleine-de-la-Ville-rErèque, 
Saint  -  Pbilippe-du-Roule,  Saint-Pierre-de-Ghaillot,  SaintpLouis- 
des  - Inyalides,  Saint-Pierre-du -Gros-Caillou  j  en  la  Banlieue 
ecclésiastique,  13,  savoir:  Saint- Pierre-de-Montmartre,  Saint- 
Lambert-de-Vaii<rirard,  La- Chapelle- Sain t-Denys,  La-Villctte- 
SaiiiL  -  Lazare,  Saint  -  Germain- de -Gharonne,  Notre-LKiiue-do- 
Boulogne,  Notre-Dame  d  Auteuil,  Saint  -  Médard  -  de-Clichy, 
Saint  -  Jacques  -  île  -  Mmitroufre,  Saint-Marlin-de-Villiers-la-Ga- 
renne,  Passy,  Auberviliiers,  Saint-l*ierre-de-Gontlans.  Les  lieux 
exceptés  de  l'Ordinaire  étaient  an  nombre  de  7,  savoir  :  Saint- 
Jean  -  Baptiste  et  Saint-Denys,  le  chapitre  de  Notre-Dame,  la 
Sainte-Gbapelle,  le  Temple,  SaintrJean-de-Latran,  les  Quinze - 
Vingts ,  Saint'Sympliorien  dans  rencios  de  Saint-Germain-des- 
Prés. 

On  comptait  dans  le  diocèse  de  Paris,  outre  un  grand  nombre 
d'autres  communautés  religieuses,  16  abbayes  d'hommes  et  14 
de  femmes.  Les  abbayes  d'hommes  se  classaient  comme  il  suit  : 
6  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  savoir  :  Saint-Denys  en  France,  unie 
depuis  le  15  Juin  I68S  à  la  maison  royale  deSaint-Cyr;  Saint- 
Germain-des-Prés,  Saint- Pierre  de  Legny,  Saint-Magloire,  unie 
depuis  ijyji  à  rarcherêché  de  Paris;  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur,  la  Congrégation  réformée  de  Glnny  ;  6  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin,  savoir  :  Saint- Victor  de  Paris,  Sainte  >  Geneviève, 
abbaye  régulière,  Hérîvaui,  paroisse  de  Luzarches,  Notre-Dame- 
de-Livry,  paroisse  de  ce  nom, Notre -Dame -de-la-Roche-Lévis, 
Hivernaux,  paroisse  de  Ferroles  ;  2  de  Tordre  de  Cîteaux,  les 
Vaux  de  Gernay,  Notre-Dame-du -Val,  unie  à  la  maison  des 
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Feuiilaats,  rue  Saint- Honoré^  une  de  Tordre  de  Préoiontré, 
Hermières,  paroisse  de  Favièm^  et  une  abbaye  séculière^  oelle 
4^  SainirSpire  de  Ck)rbeil. 

ies  abbayes  de  femines  étaient  :  Cbeites,  le  Val-de-Orftce  à 
Paris,  Malnoae,  paroisse  de  Croissy  en  Brie,  Notre-Dame  de  Gif, 
Yerres,  paraisse  de  ce  nom;  Montmartre,  Gercy  à  bqoeile  a¥ait 
été  réunie  Issy,  de  l'ordre  de  Saini-Benott  ;  Samte-Perrioe  de 
GfaaiUot,  de  Fordrede  Saint*  Augustin,  Saint-Antoine^es^^hamps, 
paroisse  Sainte-Marguerite  à  Paris,  fAbbaye-aux-Bois,  paroisse 
Saint-Sulpice  à  Paris,  Penthemont,  même  paroisse,  Port-Royal, 
paroisse  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas,  à  Paris,  et  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Port-Royal-de&-Cliamps,  près  Ghcvreiise, 
supprimée  le  H  juillet  1709  par  le  cardinal  de  Noailles,  cl  dont 
les  biens  lurent  réunis  à  la  maison  de  Paris,  Notrc-Daïue  la- 
Royale  ou  Maubuibson,  paroisse  de  Saint -Ouen-TAumone,  de 
Tordre  de  Cîteaux;  Notre-Dame- de- Longchamp,  paroisse  de 
Boulogne^  hnliitcr  par  des  Urbanistes. 

Les  prieures  d'hommes  et  de  femmes  étaient  fort  nombreux 
dans  le  diocèse  et  les  principaux  étaient  :  la  Couture  Sainte- 
Gatberine  ou  Val-des-Ecoliers,  Saint-Martin-des-Ghanips,  Notre- 
Dame  d'Argenteuil,  le  Val  Saiot-EIoi  près  Longjumeau,  Saint- 
Denys  de  l'Etrée,  Villeprcux,  Marly  le-Bourg,  Saint- Germain 
en  Laye^  la  Saussayc,  la  Madeleine  de  Traînel,  Notre-Dame-des- 
Prés  et  4e  Chasse-Midi,  paroisse  Saint-Sulpice,  à  Paris. 

Les  séminaires  étaient:  Saint- Sulpice,  Saint -Nicolas-du- 
Gbaitlonnet,  les  Eudistes,  lesMissionsétrângères,  Saint-Magloire, 
les  Bons-Enfants,  berceau  de  la  Congrégation  de  Saint-Lazare  ; 
les  Trente-Trois  ou  la  Sainte-Famille,  Saint-Louis,  Saint-Marcel, 
le  Saint-Esprit  et  le  séminaire  des  Anglais. 

La  cathédrale  de  Paris,  devenue,  le  20  octobre  1622,  église 
métropolitaine  et  Tim  des  plus  remarquables  édifices  religieux 
que  nous  ait  Ie»îués  le  moyen  âge,  est  depuis  un  temps  immémo- 
rial sous  Finvocalion  de  Notre-Dame.  Le  27  février  1805,  Pie  VII 
lui  accorda  le  titre  de  Basiliffue  mineure. 

L'ancien  Chapitre  metiopolitaîn,  le  plus  cunsideralile  du 
royaume  par  le  grand  nombre  de  ses  bénéfices,  a  donné  à 
l'Eglise  six  papes  :  Grégoire  I\  en  1:227,  Adrien  Yen  1276, 
Boniface  Vlll  en  1294,  Innocent  VI  en  4352,  Grégoire  XI  en  1370, 
et  Clément  VII  en  De  son  sein  sont  sortis  près  de  (|uarante 
cardinaux,  plus  de  deux  cents  évéques  et  un  grand  nombre 
d'illustres  personnages  qui  se  sont  tait  un  nom  dans  Tbisloife  • 
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littéraire  de  la  France.  Il  nous  siitlira  de  citer  Adam  du  Petit- 
Pont,  chanoine  de  Paris  en  M  45,  cl  depuis  évôque  de  Saint- 
Asaph  en  Atij^leterre  ;  Hugues  de  Champtleury,  évêque  de 
Soissons,  chancelier  de  France,  mort  le  4  septembre  il  75;  Pierre 
le  Chantre,  du  nom  de  sa  dignité,  mort  à  Longpont  le  22  sep- 
tembre 1197,  avec  la  réputation  d'un  des  plus  célèbres  docteurs 
de  son  siècle;  Pierre  Gomestorou  le  inati^ettràcaase  delà  quan* 
tité  de  livres  qu'il  avait  lus  avec  rapidité ,  mort  en  octobre  1198; 
Micbel  de  Gorbeil,  archevêque  de  Sens»  le  24  avril  1195,  mort 
le  28  novembre  1199  ;  son  frère  Pierre  de  Gorbeil,  son  successeur 
sur  le  même  siége>  mort  le  30  mai  1222  ;  Eudes  de  Ghâteauroux, 
cardinal  légat  du  Saint-Siège  en  Palestine,  mort  à  Orviète,  le 
25  janvier  1273;  Pierre  de  Lescot,  abbé  de  Gluny,  le  célèbre 
architecte  du  Louvre,  mort  le  10  septembre  1578;  Paul-Emile  de 
Vérone,  iiistorien,  mort  le  5  mai  1529  ;  le  poète  Joachim  du  Bel- 
lay, surnommé  l'Ovide  français,  mort  le  janvier  1580  ; 
Nicolas  de  Tliou,  évèque  de  Chartres,  qui  sacra  Henri  IV,  mort 
le  5  novembre  iriDS;  Dominique  Sej^nier,  évoque  d'Auxerre,  puis 
de  Meaux,  mort  le  16  mai  16:)9  ;  Henri  Marie  de  Uosset  de  Fleury, 
archevêque  de  Tours,  puis  de  Cambrai,  mort  le  22  janvier  1781, 
et  enfin  le  cardinal  de  la  Luzerne,  mort  évèque  deLangreslc 
21  juin  1821. 

Il  était  composé  de  liuit  dignités,  savoir  :  le  doyenné,  à  la  no- 
mination du  Chapitre,  la  chanlrerie,  les  arcliidiaconês  de  Paris, 
de  Josas  et  de  Hrie>  à  la  nomination  de  rarchevéque,  la  sous- 
chantrerie,  à  la  nomination  du  Chapitre,  la  chancellerie  et  la 
péniteocerie,  à  la  nomination  de  Parchevcque.  Les  canonicals, 
au  nombre  de  cinquante  et  un,  étaient  tous  à  la  nomination  de 
rarcbevêquc,  à  Pexception  de  deux,  dits  de  Saint-Âifçnnn,  dont 
le  Chapitre  était  coUateur.  Outre  ces  huit  dignités  et  ces  cin* 
quante  et  un  canonicats,  il  y  avait  dans  l'Église  de  Paris  six  vi- 
caires perpétuels  sous  les  titres  de  Saint-Denys-de-la-Chartre,  de 
Saint-Victor,  de  Saint-Marlin-des-Ghamps,  de  SaintrMarcel,  et 
deux  de  Saint-Âignan,  huit  bénéflciers  clianoines  de  SaînUlean- 
le*Rond,  dont  deux  prêtres,  curés  du  clottre,  trois  diacres  et  trois 
sous-diacres;  dix  bénéflciers  chanoines  de  Saint-Denys-du-Pas, 
dont  cinq  prêtres,  trois  diacres  et  deux  sons-diacres,  un  chape- 
lain sous-diacre  de  Sainte-Catherine,  et  un  chapelain  de  Saint- 
Aignan,  aussi  sous-diacre.  Tous  ces  hénéficiers  étaient  des 
annexes  de  l'Eglise  de  Paris,  ne  lormaienl  i[u*un  mérne  corps 
avec  elle,  et  étaient  entièrement  soumis  à  la-  juridiction 
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du  Chapitre,  qui  était  en  jouissance  et  possession  immémoriale 
d'exercer  toutes  les  fonctions  curiales  sur  les  dignités,  chanoi- 
nes, béncûciers,  chapelains^  chantres,  habitués  et  autres  otfieierè 
clercs  de  la  même  £glise,  demeurant  en  la  ville,  faubourgs  et 
banlieue  de  Paris,  et  des  églises  qui  en  dépendaient,  c'est-à-dire 
Saint-EtienD&<les-Grès,  Saint-Merry,  Saint-Sépulcre  et  Saint- 
Benoit,  églises  collégiales  qu'on  appelait,  pour  cette  raison,  les 
quatre  Filles  de  Notre-Dame.  Un  arrêt  du  parlement  de  I^ris, 
rendu  le  7  septembre  1651,  ayait  conflrmé  ce  droit  du  Chapitre. 
L'Ëglise  de  Paris  possédait  en  outre  cent  trente  cliapelles  qui 
donnaient  le  droit  de  committimus  et  étaient  toutes  à  la  collation  > 
des  chanoines  de  Notre-Dame. 

Indépendant  de  la  juridiction  archiépiscopale,  le  Gliapitre  de 
rEgiisc  de  Paris  avait  sa  juridiction  séparée,  exercée,  de  même 
que  celle  de  l'archt  vniue,  par  un  otlicial,  un  promoteur  et  un 
greffier.  Celte  juridiction  s'étendait  sur  les  chanoines,  bénéfi- 
ciers,  chapelains  et  officiers  de  l'Eglise  de  Paris,  sur  les  quatre 
Filles  de  cette  Eglise  et  sur  l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  Tous  ces  béné- 
ficiers  étaient  justiciables  de  rofticialité  du  Chapitre,  et  tenus  de 
comparaître  en  personne  au  synode  qui  se  réunissait  chaque 
année  dans  la  salle  capitulaire,  le  mardi  de  la  seconde  semaine 
de  Carême. 

Le  Chapitre  jouissait  encore  d'une  autre  juridiction  pour  sa 
temporalité,  savoir  :  haute,  moyenne  et  basse  justice,  appelée 
barre  du  ChapUre.  Elle  était  exerôée  par  un  bailli,  un  lieutenant, 
un  procureur  fiscal,  un  greffier  et  un  huissier,  et  avait  pour  res- 
sort rétendue  du  cloître  Notre-Dame,  du  Parvis,  du  Terrain  et 
de  rintérieur  de  l'église.  Cette  Juridiction,  accordée  de  temps  im- 
mémorial à  TEglise  de  Paris  par  les  rois  de  France,  notamment 
par  lettres-patentes  de  Louis  XI,  du  mois  de  septembre  I4iss, 
confirmées  par  autres  lettres-patentes  du  14  août  1616,  registrées 
au  parlement  ic  2  septembre  suivant,  connaissait  en  première 
instance  de  toutes  les  causes  civiles,  criminelles  et  de  police,  des 
droits  seigneuriaux,  dépendant  de  la  censive  du  Chapitre.  L'appel 
des  sentences,  dans  toutes  les  seigneuries  ai)|):\rlenant  au  Cha- 
pitre, rt  ssoi  lissait  à  la  barre  du  Chapitre  et  ensuite  à  la  grande 
chambre  du  Parlement. 

Le  grand  chantre  avait  aussi  une  juridiction  exerci  c  yiar  un 
juge  collateur  et  directeur  des  petites  écoles,  un  vice-gérent,  un 
promoteur,  un  greffier,  et  connaissait  de  tout  ce  qui  concernait 
les  petites  écoles  de  la  ville,  cité,  université,  faubourgs  et  ban- 
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lieue  de  Paris.  L'appel  des  sentences  du  grand  chantre  était  im* 
médiatemeut  porté  au  Parlement. 

Outre  les  quatre  églises  collégiales  appelées  les  quatre  Filles 
de  Notre-Dame^  il  y  avait  dans  le  diocèse  plusieurs  autres  cha- 
pitres» savoir  :  Saiot-Maroel»  Saint-Uonoré»  Sainte-OppoHnney 
Saiot-Germain-l'Auxerrois»  réuni  plus  tard  aii  dhapitre  de  Notre- 
Daitie,  et  qu'on  appelait  les  quatre  Filles  de  FArcfaevèché;  Saint- 
Louis  du  Louvre»  la  Sainte*Ghapelle  de  Paris»  la  Sainte-Chapelle 
de  VinéenneSy  Saint- Jacques  de  l'Hôpital,  Champeaux»  Saint- 
Etienne  dé  Linas,  Saint-Spire  de  Gorbeil»  Saint-Paul  de  Saint-De- 
nys,  Sainfr>€4oi]d,  Lusarches. 

Il  y  avait  autrefois,  près  de  l'Eglise  cathédrale  de  Paris,  un  cloî- 
tre très-ancien  et  dont  les  restes  disparurent  détinilivement  eu 
1803,  avec  les  autres  bâtiments  du  Chapitre.  C'est  dans  ces  bâti- 
ments, d'uu  aspect  très-sombre,  que  demeuraient  les  chanoines, 
dont  la  première  clôture  chapitrale  parait  dater  dè  985,  sous 
répiscopat  d'Élisiard,  et  qui  sont  désignés  dans  les  actes  de  ce 
temps  par  le  notii  de  Frères  de  Sainte-Marie.  Dans  les  premiers 
monients  de  leur  établissement,  les  chanoines  vécurent  en  com- 
mun, et  ce  ne  tut  que  vers  4165,  lorsque  révêque  Maurice  de 
Sully  commençait  à  jeter  les  fondements  de  l'église  actuelle,  qu'ils 
se  logèrent  plus  commodément  et  qu'ils  abandonnèrent  leurs 
étroites  cellules  et  le  petit  cloître  placé  auprès  de  la  petite  église 
de  Saiut-Denys^a-Pas.  Affiranchis  alors  de  la  Juridiction  épisco- 
pale,  ils  firent  construire  plusieurs  maisons  pour  leur  usage  per- 
sonneU  et  une  chapelle  particulière  qui  senrit  aux  premiers  dis- 
ciples de  Saint-Doniinique  arrivés  à  Paris  le  IS  septembre  t2^7. 
Le  roi  Louis  le  Jeune  avait  dans  ce  cloître  une  habitation  qui 
lui  était  spécialement  affectée;  et  ce  prince  dit  même,  dans  une 
charte,  a  y  avoir  passé  les  premières  années  de  sa  jeunesse,  à 
cause  de  la  grande  estime  qu'il  avait  pour  les  personnes  qui  s'y 
trouvaient.»  Ce  cloître,  ceint  par  de  vieilles  murailles  et  fermé 
par  des  |)ortes,  reçut  la  visite  de  plusieurs  rois,  reines,  princes 
ou  princesses.  A  la  fin  du  onzième  siècle,  il  était  jonché  de  paille 
fraîche  sur  laquelle  venaient  s'étendre,  aux  heures  des  leçons 
données  dans  les  écoles  épiscopales,  r^s  écoliers  si  nombreux  qui 
vieillissaient  en  apprenant  par  cœur  quelques  pages  d'Aristote 
et  de  Priscien  qu  ils  avaient  entendu  lire,  expliquer  et  paraphra- 
ser pendant  vingt  ou  trente  ans;  mais  plus  tard,  comme  leur 
turbulence  ne  respectait  pas  plus  le  sommeil  des  chanoines  que 
le  senrioe  divin^  il  leur  foUut  traTerser  les  ponts  et  se  réfugier 
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dans  la  rue  da  Fomnre,  où  le  grand  chantre  conserva  sa  jurkUc- 
tioa.  Sfsale  èotre  les  quatre  Facultés,  la  théologie  garda  le  privi- 
lège de  ■Wacîaer  à  l'ombre  de  la  demeure  éféioopale.  Le  elollre 
s'étendait  de  la  place  da  Parvis  au  PonlrRoiige,  Tespaoe  eompris 
depuis  le  Terrain  (1)  Jusqu'à  ce  pont,  et  de  ]à>  snlvant  les 
rues  d'Enfer  et  de  la  Colombe  jusqu'à  l'extrémité  de  la  eue  des 
Marmousets,  suivant  ensuite  l'alignement  qui  va  rejoindre  la 
principale  porte  du  cloître,  près  Notre-Dame.  Uans  cette  étendue 
étaient  situées  les  chapelles  de  Saint-Aignan  et  de  Saint^Mn  le 
Rond,  baptistère  de  la  cathédrale.  Le  cloître,  sa  clôture,  les  deux 
chapelles  ont  disparu  etontfait  place  a  Liruedite  Uu  Cloître-Notre- 
Dame;  loutefois  on  voit  lui  sui  \  ivre  les  mes  Bossuet  et  Massil- 
Inn,  «'t  le  cloître,  en  s'ccroulant  sous  le  niai  tr;iu  des  deinulis- 
S(  iirs,  n  a  pas  reuTersé  ces  deux  grands  pUiers  de  FEglise  de 
France. 

L>epui§  sa  fondation,  le  siège  épiscopal  de  Paris  avait  toujours 
dépendu  de  la  métropole  de  Sens;  mais  une  bulle  donnée  le  20  oc- 
tobre 1622^  par  Grégoire  XV,  à  la  demande  de  Louis  Xlll,  Té- 
rigea  en  archevêché  en  lui  assignant  pour  suffraganis  les  évéchés 
de  Chartres,  d'Orléans  et  de  Meaux^  détachés  comme  lui  de  la 
province  eedésiastique  de  Sens.  En  1697,  le  pape  Innocent  Xtl 
démembra  du  siège  de  Chartres  les  arcbidiaconés  de  Blois  et  dé 
Vendôme,  ainsi  que  cinquante-quatre  paroisses  de  l'archidiaconé 
de  Dunois,  et  érigea  en  évêché  Blois,  qu'il  donna  pour  quatrième 
suffragant  à  l'archerêché  de  Paris. 

L'évéque  de  Paris  était  seigneur  temporel  d'une  grande  partie 
de  la  Cité,  du  bourg  Saint-Marcel,  de  la  Ville-rEvèque,  du  Roule, 
des  Bourdonnais,  des  Ilosiers,  de  la  Grange-lialcliere,  de  Tire- 
chappe,  de  Thibault-anx-Dez,  des  Bombes  près  de  la  place  de 
TEstrapade,  dePoissy,  de  Créteil,  d'Ozouer-la-Ferrière,  d'Annen- 
tières-snr-Marne  et  de  quelques  autres  llefs  moins  importants. 
Son  réveil  1  1  était  de  ?oo  nulic  livres,  et  sa  taxe  en  cour  de  Kome 
de  4,283  florins.  Pour  relever  la  dignit*'  de  cet  illustre  siège, 
Louis  XIV,  par  lettres-[)atente8  du  7  avril  i674 .  données  à  Ver- 
saiUes>  enregistrées  au  pariemcnt  le  ts  août  1690,  érigea  en  du- 

!\)  (Tétait  et  c'ej»t  encore  le  nom  d'un  monticule  qui  s'élève  à  l'extrémité  orien- 
tale de  l'iie  de  la  Cité  et  qui  se  foi  Dia,  cians  le  lit  de  la  rivière,  des  déromltros  pro- 
venant de  la  reconstruction  de  Notre-Dame.  Devenu  tous  les  soir»  le  rcndcz-voui 
des  débauchées  et  de  leurs  méprÏÂables  instigateurs,  on  l'avait  pour  celte  raison, 
dès  ramée  liS»,  mmoanné    Mie  aiur  Papelarét. 
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ché-pairie  la  seigneurie  de  Snint-Cloud  que  possédaient  suzerai- 
nemciil  les  archevêques  de  Paris,  etattectaà  perpétuité;  ce  titre 
à  François  de  Uarlay  de  Champvalon  et  à  ses  successeurs.  En  vertu 
de  cette  dignité,  l'archevêque  de  Paris  prenait  place  au  par- 
lement parmi  les  pairs  laïques^  et  en  était  conseiller  d'hon- 
neur né. 

La  Juridiction  de  l'archevêché  était  VoffieialUé  composée  d'un 
offlcial>  d'un  vice -gèrent,  d'un  promoteur,  d'un  vice-promoteur 
et  d'un  grefOer,  et  s*étendiait  sur  tout  le  diocèse  de  Paris.  LVche- 
vêché  avait  une  autre  justice  appelée  la  temporalité,  exercée  par 
un  juge  qui  connaissait  des  appellations  des  jugements  et  sen- 
tences rendues  en  matière  civile  par  les  officiers  des  justices  des 
terres  dépendantes  du  temporel  de  l'archevêché. 

Les  armes  de  l'Eglise  niélmpolilaine  de  Paris  et  du  duché  de 
Sainl-Cloud  étaient  autrefois,  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  à 
la  crosse  de  même,  posée  en  pal  et  brochant  sur  le  loaL  Celles  du 
chapitre  étaient  et  sont  encore  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  à 
une  Notre-Dame  de  carnation,  vêtue  de(fueules  et  d'azur,  posée  sur 
uuc  nuée  d'argent,  et  tenant  entre  ses  bras  Cenfant  Jésus  couronné 
d'or  portant  un  sceptre  rayonnant  de  même. 

Telle  était  la  puissante  organisation  de  l'ancien  diocèse, 
lorsque  rAssemhlée  nationale  constituante  brisa  l'œuvre  des 
siècles  en  supprimant  le  Chapitre  métropolitain,  et  malgré  toutes 
les  protestations,  par  son  décret  du  22  novembre  1790.  Déjà, 
le  12  juillet  précédent,  avait  été  promulguée  la  loi  sur  la  cons- 
titution civile  du  clergé  qui  préparait  tant  de  malheurs  à  la 
France,  et  aux  termes  des  articles  2  et  3  de  cette  loi,  le  diocèse  de 
Paris  prenait  le  nom  de  métropolé  de  Paris  et  comprenait  dans 
son  arrondissement  les  évéchés  des  départements  de  Paris,  de 
Seine-el-Oise,  d'Eure-et-Loir,  du  Loiret,  de  TYonne,  de  l'Aube  et 
de  Seine-et-Marne.  Les  résultats  de  cette  œuvre  schismatique  ne 
se  firent  pas  longtemps  attendre.  Le  27  mars  1791,  un  clergé 
constitulioam  l.  ^iiide  par  un  évèque  intrus,  prend  possession 
de  Tcglisc  de  ISotrc  l  ianu  .  La  dévastation  commence  hientôt  de 
toutes  parts;  le  10  îidvcmbre  1 703,  après  la  lion tcuse  apostasie 
derévcquc  Gyi)L'l,  un  décret  de  la  Gonv(;ntion  nationale  abolit  le 
culte  catholique  et  change  le  nom  de  Téglise  Notre-Dame  eu  celui 
de  Temple  de  la  Raison. 

Le  même  jour,  la  profanation  fut  consommée  et  la  vieille 
basilique  de  Maurice  de  Sully  devint  le  théâtre  de  la  plus  dégoû- 
tante apothéose.  Une  sorte  de  montagne  avait  été  construite  dans 
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la  nef,  et  à  sa  cime  s*élevait  un  temple  d'une  architecture 
grecque.  De  cbaque  côté  de  ce  temple  étaient  placés  les  bustes 
des  principaux  coryphées  de  la  pliilosophie,  et  sur  le  fronton  de 
rédifice  étaient  écrits  ces  mots  :  A  la  philosophie.  Sur  le  penchant 
de  la  montagne,  un  rocher  servait  de  base  à  un  autel  circulaire, 
orné  de  guirlandes  de  chêne.  Une  torche  allumée  brûlait  sur 
cet  autel  et  représentait  le  flambeau  de  la  Vérité.  Déjeunes  filles, 
vêtues  de  blanc,  couronnées  de  feuilles  de  chêne  et  tenant  cha- 
cune un  flambeau  à  la  main,  descemiaient  de  la  montagne  sur 
deux  rangs.  A  un  signal  donné,  les  portes  du  temple  s'ouvrirent, 
et  une  belle  prostituée,  sous  les  traits  de  la  déesse  Raison,  en 
sortit  et  alla  s'asseoir  sur  un  banc  de  gazon  pour  recevoir  les 
hommages  impies  de  ses  adorateurs.  Elle  était  \êtue  d'une  dra- 
perie blanclic,  un  manteau  bleu  céleste  tloiiail  sur  ses  épaules, 
ses  cheveux  épars  étaient  recouverts  d'un  affreux  bonnet  rouge. 
Afir(  s  avoir  entendu  chanter  en  son  honneur, en  présence  des 
incmi)res  de  la  Commune  de  Paris,  des  hymnes  accompa<^nes 
par  des  chœurs  de  musique,  elle  remonta  dans  le  temple  en 
jetant  sur  les  assistants  un  regard  de  bienveillance.  Cette  ridi- 
cule cérémonie  se  termina  par  un  serment  de  fidélité  prêté 
solennellement  à  cette  divinité  de  nouTelle  espèce,  et  le  soir, 
après  la  séance,  la  Convention,  oh  a  peine  à  le  croire,  se  rendit 
en  masse  au  temple  pour  y  chanter  avec  le  peuple  l'hymne  à  la 
Raison.  N*est-ce  point  le  cas  de  répéter  avec  le  poète  :  Qtiof  vuU 
parderê  Deus  demeniat  prttis?  Quelques  jours  après,  Tégllse  de 
Notre-Dame  devenait  un  magasin  de  vins,  et  Ton  7  célébrait  une 
nouvelle  fête  en  réjouissance  de  l'abolition  de  l'esdavage  et  de  la 
liberté  des  nègres.  Nous  ne  nous  appesanlironi>  point  davantage 
sur  dos  faits  déplorables  qui  semblent  ne  pas  appartenir  à  une 
époque  de  civilisation. 
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ORGANISATION  ACTUELLE  DU  DIOCÈSE. 


Après  dix  années  de  deuil,  l'Eglise  de  France  renaquit  de  ses 
oendres.  Le  i  5  juillet  i80i ,  un  Gonoordat  fut  signé  à  Paris  entre 
6a  Sainteté  Pie  VII  et  Napoléon  Bonaparte ,  premier  consul  de  la 
République.  Les  plénipotentiaires  nommés  pour  concourir  à  ce 

grand  acte,  qui  fit  reprendre  à  la  France  son  ran^r  dans  la  hiérar- 
chie catholique,  furent,  pour  le  Sonverain-rontife,  Son  Kniincnce 
Mgr  Hercule  Coiibahi,  cardinal-diacre  de  Sainte-Affathea{i5u6wr- 
ram,  son  secrétaire  d'Etat  ;  Mgr  Joseph  Spuia,  archevêque  de  Co- 
rinthc,  ï>ré!at  de  îa  maison  du  Papt;,  assistant  an  trône  ]i(iiiLificil, 
el  François-Chaiks  Gaselli,,  de  1  ordre  des  Servîtes,  tlicolo^ien 
consultant  de  Sa  Sainteté,  et  depuis  cardinal  et  évêque  de  Panne; 
et  pour  le  premier  Consul,  Joseph  Bonaparte,  conseiller  d'Etat; 
Emmanuel  Crétet,  aussi  conseiller  d'Etat,  et  Etienne-Alexandre- 
Jean-Baptiste-Marie  Bernier,  docteur  en  théologie,  curé  de  Saint- 
Laud  d'Angers,  et  depuis  évêque  d'Orléans.  Une  bulle  donnée 
à  Reme^  à  Saiute-Marie-Migeure,  le  15  août  suivant^  ratifia  cette 
convention»  et  des  lettres  apostoliques  du  24  de  ce  même  mois 
nommèrent  Son  Eminence  fligr  Jean-Baptiste  Gaprara,  cardinal- 
prêtre  de  la  sainte  Eglise  romainoi  du  titre  de  Saint-Onuphre,  et 
évêque  diési,  légat  à  iatm  auprès  du  premier  Ck>nsul.  Sa  mis- 
sion avait  pour  objet  le  rétablissement  du  culte  catholique  en 
France. 

Ce  prélat,  arrivé  à  Paris  le  5  octobre,  s'occupa  immédiatement 
d'une  nouvelle  circonscription  des  diocèses  français.  Son  tra\ail 
fut  approuvé  cà  Home  par  une  bulle  du  29  novembre  1801,  qui 
érigea  de  nouveau  l'Eglise  métropolitaine  et  archiépiscopale  de 
Paris,  en  lui  assignant  pour  sutt'ra^^anls  les  nouveaux  évéi  lu  s  do 
Versailles,  de  Meaux,  d'Amiens,  d'Arras,  de  Cambrai,  de  Soissons, 
de  Troves  et  d'Orléans.  Les  titres  de  Reims  et  de  Sens,  métro- 
pôles  supprimées,  furent  unis  à  la  métropole  de  Paris.  Le  cardi- 
nal-légat  rendit,  le  9  avril  1802,  un  décret  pour  la  publication  de 
cette  buile^  et  assigna  pour  limites  au  diocèse  de  Paris  la  cir- 
conscription du  département  de  la  Seine.  Le  18  de  ce  mois,  jour 
de  Pâques^  une  fête  solennelle  fut  célébrée  à  Notre-Dame,  en  pré- 
sence des  Consuls^  du  Sénats  du  Corps  législatif»  de  toutes  les  au- 
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Éoriiés  civiles,  jadidaives  et  nâitaires  4e  Puis;  d  |»daiit  la 
messe^  célébrée  par  le  canUnal  GafNrara,  les  jircké^ièqiies  éL  évè^ 
qiies  iKMiTeUenieiit  BoouiiéB  ei  iistitiiés  çnMnai  l'un  «jifès 
l'aom  aameiii  de  fidélité  entre  les  mains  du  fuemier  QaumL 
Cette  grande  solennité^  suivant  les  paroles  sorties  œ  lonr-là  de  la 
chaire  sacrée,  couronna  la  réccmeiliatMO  «te  la  Fcaiioe  eslhoyque 
ayec  l'Europe,  et  de  la  France  avec  «He-même, 

Mfff  de  Belloy,  archevêque  cle  Paris,  publia,  le  30  mai  1803, 
une  lettre  pastorale  concernant  l.i  circonscription  des  cures  et  des 
succursales  du  diocèse.  La  division  civile  des  arrondissements  et 
des  cnilfnîs  fut  a  i)eu  près  suivie  pour  la  division  ecclésiastique, 
et  le  diocèse  se  trouva  composé  de  12  euros  de  première  classe 
dans  l'a  ri  s,  de  8  cures  hors  de  Paris^  et  de  4>ô  succursales^  éani 
27  dans  Paris. 

Les  cures  et  les  succursales  dans  Parts  fuient  : 

1"  arrondissement.  —  La  Madeleine,  ayant  pour  succursales 
réalise  des  Capucins  de  la  Chausaée^'AntiQ^  âaint^Ptiîlippe  Au 
Roule^  Baini-Pierre  de  Cliaiilot 

f  arrondissemeat  —  Saini-Rodi,  ayant  poor  SMCUisaies  Pé-* 
glise  des  Filles-Saint-Thomas,  Notre-Dame-<le-LQr«Ate. 

3"  arrondissemenU  —  Saini-Ëuatacbe,  ayant  ^aur  «bocut- 
sales  régiise  des  Peftâs- Pères  Notre-Dame  <de  Bonne- Non* 
^lle. 

4*  arrondissement  —  Saint^iermaîn-l'Âuxerroîs,  n'ayanl  au- 
cune succursale. 

.V  arrondissement.  —  Saint-Laurent,  ayant  [►our  succursale 
unique  Saint-Lazare,  désignée  aussi  sous  le  vocable  de  Saint- 
Vincent-de-Paul. 

6*  arrondissement.  —  Saint-Nicolas-des-Cbamps,  ayant  pour 
sucairsales  Saint  Len  et  Sainte-Elisabeth. 

7*  arrondissement.  —  Saint- Merry,  ayant  pour  succursales 
Notre-Dame-des-Blancs-Manteaux,  Saioi-François-d'Assise»  eilV 
glise  des  Filles-da-Saint-Sacrcment. 

S'  arrondissement.  —  Sainte-Marguerite,  ayant  pour  succur- 
sales âaint^Anioine  des  Quiaae-Vingts  et  Saini-AnilMPoise  de  P0> 
pinooort. 

9*  arrondissement. —  Notre- Dame ,  ayant  pour  siiecnrsaies 
SainlrLoai»«n4'Ile»  Saint-Gervais  etSaînt-Paui-Saini-Louis. 

iO*  arrondissement.  —  Baint-Thomas-d'Aquin  ayant  pour  suc^ 
oorsales  l'Abbaye-anx-^Bots,  flaint-Prançois-XaTier  des  Missioiis 
étrangères,  et  Sainte-Yalère. 
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li«  arrondissement.  —  Saint-Sulpice,  ayant  pour  succursales 
Saint-Germain-des  Prés^  Saint-Séverin  et  Saint-Iienoit. 

ii*  arrondissement.  —  Saînt*Ëtienne-du-]iAont,  ayant  pour  suc- 
cursales Salnt-Niooias-du-Chardonnet^  Saint-Jacques-du-Haut-Pas 
et  SaintrMédard. 

Celte  organisation  modifiait  une  division  faite  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  publication  du  Concordat.  Elle  supprimait  dans 
le  1'"  arrondissement^  la  succursale  de  la  Conception  ;  dans  le  4% 
celle  de  l'Oratoire  donnée  au  culte  prétendu  réformé  ;  dans  le  7*^ 
le  Petit-Saint-Antoine  qui  se  trouvait  remplace  par  les  Filles-du- 
Saint-Sacrenient  ;  dans  le  lV;jilise  des  iMiuiiiics,  et  dans  le  11', 
la  succursale  établie  dans  Téglisc  des  Carmes.  Elle  atlriluiait 
Saint-Lazare  pour  succursale  à  Saint-Laurent  en  la  détachant  de 
Saint-Eustaclie  qui  recevait  en  échanpre  AoUe-Hame-de-Tlonne- 
Nonvelle.  Sain t-Germain-des- Prés  deveïiait  succursale  de  Saint- 
bulpice  au  lieu  de  l'être  de  Saint-TliM[iias-d'A(iuin. 

Les  cures  hors  de  Paris  étaient  :  Saint-Denys,  Nantsrrc,  Neuilly, 
Bellcville,  Sceaux,  Villejuif,  Charenton-le-Pont  et  Vinceunes.  En 
1804,  cette  dernière  cure  fut  transférée  à  Montreuil  et  devint 
simple  succursale. 

-  Les  succursales  placées  dans  le  canton  civil  de  Saint-llenys  fu- 
rent :  Auberviiliersj  la  Cfaapelle-Saint-Denys^  Saint-Ouen,  Pile 
Saint-Denys,  Epinay,  Pierrefitte^  Villetanense,  Stains,  Dugny  et 
la  Cour-NeuTe. 

Dans  le  canton  de  Nanterre:  Colombes,  GentteTiIiier8,Âsnières^ 
Gourbevoie,  Puteaux  et  Suresnes. 

Dans  le  canton  de  Neuilly  :  Clichy,  Montmartre^  Boulogne,  Au- 
teuil,  Passy. 

Dans  le  canton  de  Pantin,  dont  la  cure  était  à  BelleYille  : 

le  Bourget,  Drancy,  Noisy-le-Sec,  Baublgny,  Bagnolet,  Romain- 
ville,  Gharonne,  Paiitin,  les  Prés-Saint- Gcrvais,  la  Vilieltc  et 
Bondy. 

Dans  le  canton  de  Sceaux  :  Chàtenay,  le  Plessis-Piquet,  Fonte- 
nay-aux-Roses,  Antony,  Bourg-Kgalitc,  nom  que  depuis  la  Hé- 
volution  portait  Hour^^-la-Heine,  Monirougc,  Chàtillon,  Glamart, 
Vanvrcs,  Issy  et  Vaugirard.  Eu  18U4,  une  nouvelle  succursale  fut 
dans  ce  canton  érigée  à  Bagneux. 

Dans  le  canton  de  Villejuif  :  Ghevilly,  THay,  Fresnes,  Bungis^ 
Orly,  Thiais,  Ghoisy,  Arcueil,  Vitry,  Ivry  et  Gentilly.  Quelques 
années  après,  les  deux  succursales  de  Fresnes  et  de  Rungis  furent 
réunies  sous  le  nom  de  Fresnes-les-Rungis. 
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Dans  le  canton  de  Gharenton-le-Pont  :  Gharenlon-Saint-Mau- 
rice,  Bercy,  Saint-Maur,  Nogent,  Gliampigny^  Bry-sur-Alaroe, 
Créteil,  Maisons-Alfori^  et  Bonneuii. 

Dans  le  canton  de  Vincennfs,  dont  Montreaîl  devînt-  peu  à  piès 
la  care  :  Montreuil^  Rosny^  Villemomble,  Fontenay-sons-Bois, 
Saint-Mandé. 

Il  y  eut  alors  dans  le  diocèse  deux  archiprétrés,  celui  de  Notre- 
Dame  et  celui  de  Saînte-GenevièTe. 

Par  décret  impérial  du  20  février  1806,  Tancienne  église  abba- 
tiale de  Saint-Denys  fut  consacrée  à  la  sépulture  des  empereurs, 
et  un  Chapitre  coniposé  de  dix  chanoines  fut  chargé  de  la  des- 
servir. Ces  chanoines  devaient  être  choisis  parmi  les  évêques 
âgés  de  plus  de  60  ans,  et  qui  se  trouvaient  hor^  d'état  de  conti- 
nuer l'exercice  des  fonctions  épiscopales;  ils  jouissaient  drins 
cette  rctiaite  des  honneurs,  prérogatives  et  traitements  attachés 
à  l'ép'scopat.  Placé  dans  les  attrihutions  du  grand  aumônier,  ce 
Chapitre  amena  souvent  des  contlits  de  juridiction  entre  ce  der- 
nier et  les  archevêques  de  Paris,  jusqu'à  sa  constitution  cano- 
nique par  iin  bref  de  S.  S.  Pie  IK,  en  date  du  3i  mars  i  857,  qui 
Ta  soumis  immédiatement  au  Siège  apostolique,  ainsi  que  les 
maisons  impériales  d'éducation  de  la  Légion  d'iionnenr  situées  à 
Sajnt-Denys,  Ecooen  et  SainIrGermain  en  Laye^  et  l'Hôtel  Impé- 
rial des  Quinze-Vingts.  En  vertu  de  ce  bref  pontiflcal,  le  Chapitre 
est  composé  de  chanoines  de  deux  ordres  distincts^  savoir  :  de 
cbanoines-évêques,  au  nombre  de  douze  au  plus,  non  compris  un 
dignitaire  sous  le  titre  de  primfcier  et  qui  doit  être  toujours  le 
grand  aumônier  de  l'Empire  en  charge  et  revêtu  de  la  dignité 
épiscopale,  ('t  de  chanoines-prôtres  dont  lo  nomhre  ne  pourra  dé- 
passer vingt-quatre,  et  choisis  de  préférence  parmi  les  prêtres 
dont  la  vertu  et  les  services  rendu?  h  l'Eglise  seront  certifiés  par 
les  lettres  testimoniales  de  leui  s  evéques.  Ce  même  bref  concéda 
et  attribua  au  Chapitre  de  Saint-Denys  tous  les  droits,  honneurs  et 
prérogatives  des  Chapitres,  avec  des  insignes  particuliers,  savoir  : 
[lour  les  chanoines  du  premier  ordre,  la  soutane  violette  et  la 
mosette  de  même  couleur  sur  le  rochet,  avec  la  croix  épiscopale 
sur  la  poitrineet  une  croix  en  or  demoindredimension,à  huit  poin- 
tes^ portant  au  centre  Teffigie  de  saint  Denys,  évôque  et  martyr, 
suspendue  au  cou  par  un  ruban  de  soie  violet  avec  liseré  blanc  ; 
et  pour  les  chanoines  du  second  ordre,  la  soutané  noire  et  sur  le 
rochet,  la  mosette  également  noire  avec  bordure  violette  et  four- 
rure blanchei  ainsi  que  la  croix  d'or  à  huit  pointes,  portant  au 
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centre  l'effigie  de  saint  Denys,  évéqae  et  martyr^  ausei  suspendue 
au  cou  par  un  ruban  de  soie  violet  avec  liseré  blanc. 

Uo  décret  de  ce  même  jour,  20  février  1806,  destina  FaadeDne 
église  abbatiale  de  Sainte-Geneviève  à  la  sépulture  des  grands 
d^nitaires»  des  grands  cfftciers  de  l'empire  et  de  la  oouroiiD^ 
des  sénateurs,  des  grands  officiers  de  la  Légion  d'bonnenr  ;  et  en 
"vertu  de  décrets  impériaui,  des  citoyens  qui,  dans  la  carrière 
des  armes  ou  dans  celles  de  Tadministratlon  et  des  lettres  au- 
Ttâeni  rendu  d'éminents  services  à  la  patrie.  Par  un  nouveau 
décret,  du  36  mars  iSil,  les  cardinanx  furent  compris  an  nom- 
bre des  grands  dî^itaires  dont  la  sépulture  devait  avoir  lieu 
ilans  cette  é^^lise.  La  iJcsscrte  tut  donnée  au  Chapitre  mélropoli- 
laiu  (le  Notre  Dauie,  et  sa  garde  spécialement  confiée  a  un  aiclii- 
prètre  choisi  parmi  les  chanoines.  Il  ne  pouvait  y  être  solennel- 
lement oiticié  (pie  le  3  janvier,  fête  de  sainte  Geneviève,  le  i  l*  août, 
fête  de  saint  .\a[H)léon  et  anniversaire  dn  Concordat,  le  jour  des 
Morts,  le  premier  dimanche  de  décembre,  anniversaire  du  cou- 
ronnement et  delà  iKitaille  d'Austerîitz,  et  toutes  les  fois  qui  1  y 
aurait  lieu  a  des  iuiiumations  en  exécution  de  ce  décret.  L'éj;lise 
se  trouvant  complètement  terminée»  dans  les  premières  années 
de  la  Restauration,  Louis  XVllI,  pour  rétablir  le  culte  de  la  sainte 
dont  la  ville  de  Paris  avait  coutume  dimplorer  Tassistance  dans 
tous  ses  besoins,  rendit,  le  \^  décembre  I8ât,  une  ordonnance 
qui  mettait  cet  édifice  à  la  disposition  de  l'archevêque  de  Paris 
pour  qu'il  la  fit  desservir  comme  il  jugerait  convenable.  Les  prê- 
tres des  missions  de  France  furent  chargés  d'y  prêcher  quelques 
retraites;  mais^  après  la  révolution,  l'impiété  envia  à  la  religion 
ce  monument  commencé  pour  elle  et  qu'elle  seule  peut  animer 
et  vivifier.  Louis  Philippe,  dès  k  20  août  iS30,  signa  une  ordon- 
nance qui  rendait  l'église  Sainte*Genevièveàla  destination  qu^on 
lui  avait  donnée  pendant  les  plus  tristes  jours.  Cet  état  de  choses, 
qui  lui  faisait  perdre  son  véritable  caractère,  dura  juscprau  G  dé- 
cembre isril.  Un  décret  de  Louis  Napoléon,  [)rt''si(leut  de  la  Ré- 
publique, rendit  de  nouveau  au  culte  Saiute-Gencvicve,  où.  par 
décret  du  2i  mars  18o2,  fut  établie  une  communauté  de  six 
prêtres,  sous  le  titre  de  chapelains  de  Sa in te- (j ('tieriève,  in^iiiués 
f)0ur  se  former  à  la  prédication;  a  leur  tete  fut  mis  undo^rn, 
nomme  itin  (  ti mont  par  rarciKivèque  de  Paris,  pour  cinij  ans. 

Kulin,  en  ibfri,  cette  communauté  a  été  supprimée,  et  l'église  a 
été  confiée  au  doyen  et  aux  prêtres  de  l'École  des  hautes  études 
eedéûastiques  des  Cannes^ 
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Un  mandement  de  Mgr  de  Belloy^  du  7  mai  1808,  i«constitoft 
le  Chapitre  de  l'Ëglise  métropolitaine,  composé  aujourd'hui  de 
trois  vicaires  généraux  agréés  par  le  GouTernement  et  revêtus 
des  titres  d'archidiacres  de  Notre-Dame,  de  Sainte-Geneyiève  et 
de  Saint'Denys,  d'un  certain  nombre  de  chanoines  d'honneur, 
archevêques  ou  évêques  anciens  chanoines  de  la  Métropole,  de 
seize  chanoines  titulaires  dont  un  pénitencier,  un  maitre  dos 
cérémonies,  un  théologal,  un  secrétaire,  un  archiprêUe  curé  do 
Notre  Dame.  Les  dij^nitaires  sont  MM.  les  archidiacres  et  M.  Tar- 
chiprêtre.  Par  une  ordonnance  du  17  février  4  854,  Mj^r  Sibour 
fonda  sur  la  caisse  diocésaine  cinq  pensions  de  retraif(^  de  deux 
iriille  quatre  cents  francs  chacune,  attachées  comme  preln  inles  à 
autant  decanonicats  honoraires  à  Notre  !  •-ime.  Le  2  février  1861, 
S.  Ltn.  Mgr  Morlot  fonda  deux  nouveiles  pensions  de  retraite  de 
.pareille  somme.  Les  prêtres  qui  jouissent  de  ces  canonicats,  sont 
tenus  d'assister  aux  offices  du  chœur  comme  les  chanoines  titu* 
laires,  après  lesquels  ils  prennent  immédiatement  mng  au  chœur 
et  dans  les  cérémonies.  Le  nombre  des  chanoines  honoraires  est 
illimité.  L'empereur  Na|M>léon  voulant  donner,  à  Toccasion  de 
«on  mariage,  et  pour  en  perpétuer  le*  souvenir,  un  témoignage 
de  sa  bienveillance  particulière  au  vénérable  Chapitre  deTÉglise 
métropolitaine  de  Paris,  a  décrété,  le  5  juillet  i853,  que  les  mem* 
bres  du  Chapitre  porteront  sur  Fbabit  de  ville  une  décoration 
suspendue  au  cou  par  un  ruban  bleu  clair  de  95  millimètres  de 
îargetir,  avec  liseré  blanc  de  cinq  millimètres  sur  les  bords. 
Cette  décoration  est  une  croix  à  cinq  branches,  émaillée  de  blanc 
et  de  violet  et  portant  sur  un  champ  d  azur,  d'un  côté,  reffltriede 
la  sainte  Vierge,  patronne  de  l'Église  de  Paris,  et  de  l'autre,  cette 
inscription  :  Chapilre  métropolitain  de  Paris,  —  1853,  —  .\apu- 
léoit  JII,  Empereur.  Tous  les  membres  du  Chapitre  sont  à  la  no- 
mination de  l'archevêque  de  Paris. 

Le  diocèse  conserva  lonutemps  sans  modifications  importantes 
l'organisation  qu'il  avait  reçue  après  le  t.oncordat;  il  fut,  le  18  oc- 
tobre 1811),  divisé  en  trois  archidiaconés,  ceux  de  Notre  Dame, 
de  Sainle-Oeneviève,  et  de  Saint-Denys,  dont  les  titres  furent 
affectés  à  chacun  des  trois  vicaires  généraux  de  l'archevêque. 
Quelques-unes  des  succursales  furent  supprimées  et  remplacées  par 
d'autres  églises  nouvellement  bâties.  Enfin,  depuis  18M,  la  créa- 
tion des  paroisses  de  Saint-Augustin,  de  Saint-Joseph,  de  la  Tri- 
nité, de  Saint- André,  de  Saint-Eugène  et  de  Sainte-Clotilde^ 
Autant  que  le  besoin  de  dbnner  des  ouvriers  évaagéHques  à  des 
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régions  abandonnées  au  milieu  même  de  Paris,  nécessita  une 
nouvelle  démarcation  des  jMiroisses.  Le  projet  laborieusement 
préparé,  concerté  entre  le  corps  municipal  et  Tarclievi^clié,  fut 
sanctionné  par  un  décret  impérial  du  22  janvier  1856.  Nous 
allons  en  présenter  le  tableau. 


Curu  de  première  clas$e.  Notre-Dame^  Saint-Eustache,  Saint- 
Germain-l'Auxerrois^  la  Madeleine,  Saint-Pierre-de^Montmartre, 
Salnt-Roch,  dans  Paris. 

Neuilly,  dans  la  banliene. 

Cnrea  de  deuxième  classe,  Saint-Louis-d'Antiu,  Saiut-Pierre-ilo 
Cliailloi,  dans  Paris. 
Nanterre,  dans  la  l)anlieue. 

Sdcursaks.  LWiinnnciation  de  Passy,  l'Assomption,  Saint- 
André,  Saint-Au«iii^^lin,  Saint-Euf^ùne,  Saint-Ferdinand  des 
Ternes,  Saint-lioiioi  ^  Saint-Louis  en  Plie,  Sainte-Marie  des  Ba- 
tignolles,  Saint-Michel  des  Balignolles,  Notre-Dame  d'Auteuil, 
Nolre-Dame-de-Bonne-Kouvelle,  Notre-Dame-de-Lorelte,  Notre- 
Dame-dcs-Victoires,  Saint-Philippe-du-Roule,  la  Trinité,  Saint- 
Vincent-de-Paul,  dans  Paris. 

Asnières,  Billancourt,  Boulogne,  Clichy-Ia-Garenne,  Colombes, 
Gourbevoie,  Gennevilliers,  Le  Vallois,  Puteaux,  Suresnes,  dans  la 
banlieue. 


MMMmmthiaomà  vm  sjuan-UNflviiiVB. 


Cures  de  première  eiasse.  Sainte<<::iotildè,  Saînt-Etienne-du- 
Mont;  Saint-Lambert  de  Vauf^rard,  Saînt-Sulpice,  dans  Paris. 
Sceaux,  dans  la  banlieue. 

Cures  de  deuxième  classe,  Saint-Médard,  Saint-Séverin,  Saint- 
Tbomas-d'Aquin,  Saint-Louis  des  Invalides,  dans  Paris, 
Charenton,  Villejuif,  dans  la  banlieue. 

Sitccursales.  Saint-François-Xavier,  Saiiit-liermain-des-Prés, 
Saint-Jacques-du-Haut-Pas,  î^aiiil-Jtaii-l: ci[)liste  de  Grenelle, 
Saint-Marcel,  Saint-Marcel  de  la  Maisou-bianciie,  Saint-rnicolas- 


DI0CB8K  BB  PAR» 


25 


du  Chardonoet,  Notre-Dame  des  Champs,  Notre-Dame  de  la  Gare, 
Notre-Dame  de  Plaisance^  Saint -Pierre  du  Gros-Caillou,  Saint- 
Pierre  du  Petit-Montrottge»  dans  Paris. 

Antony,  Arcueil,  Bagneux,  Bonneuil,  Bourg-1  a-Reine,  Bry-sur- 
Marne,  Ghampigny,  Châtenay,  GhattUon,  Clieviiiy,  Ghoisy-le- 
Roi,  Glamart,  Créteil,  Fontenay-aux-Roses,  Fresnes-les-Rungis, 
Gentilly,  Issy,  Wry,  JoiovilIe-le-Pont,  l'Hay,  Maisons-Alfort, 
Grand-Monirouge^Nogent-sur-MarneyOriy,  Plessis-Piquet,  Saini- 
Maufj  Saint-Maurice,  Thiais,  Vanves,  et  Yitrydans  la  banlieue. 

A&CHZ]IZACOai£  os  SAIMT-DENTS. 

Cures  de  première  dasee,  Saint-Jean-Baptiste  de  BeileTille, 

Saint-Laurent,  Sainte-Marguerite,  Saint-Merry,  Saint-Nicolas  des 

Champs,  Notre-Dame  de  Bercy,  dans  Paris. 

Saint-Denys-en-France,  Vincennes  dans  la  banlieue. 

Cures  de  deuxième  classe.  Saint-Antoine,  Sâint-Gervais,  Saint- 
Leu,  dans  Paris. 

Mon  treuil  dans  la  banl  ici  h3. 

Succursales.  Saint-Ambroise,  Saint  -  Bernard  'de  la  Chapelle, 
Saint-Denys-du-Sainl- Sacrement,  Sainte-Elisabeth,  Saint  Eloi, 
Saint-Germain  de  Charonne,  Saint-Jacques  et  Saint-Christophe 
de  la  Villette,  Saint-Jean-Saint-François,  Saint  Joseph,  Saint- 
Martin,  Notre-Dame  des  Blancs-Manteaux,  Notre-Dame  de  Cli- 
gnancourt,  Notre-Dame  de  la  Croix  de  Ménilmontant,  Saint- 
Paul-Saint-Louifl,  Saint-Joseph  des  Allemands,  dans  Paris. 

Aubervilliers,  Bagnolet,  Bobigny,BQndy,IeBourget,  la  Cour- 
Neuve,  Drancy,  Dugny,  Epinay,  Fontenay-sous-Bois,  l'Ile-Saint- 
Denys,  Noisy-le-Sec,  Pantin,  Pierrefltte,  les  Prés-Saint-Gervais, 
RomainTille,  Rosny,  Saint-Mandé,  Saint-Ouen,  Stains,  Ville- 
momble,  Villetaneuse,  dans  la  banlieue. 

11  résulte  du  tableau  ci-dessus  que  le  diocèse  actuel  de  Paris 
reiiierme  i:i8.[)aroisses  dont  20  cures  de  première  classe,  13  cures 
de  deuxième  classe  et  loo  succursah-s. 

Le  grand  Séminaire  de  Saint-8ul(>ice  est  le  séminaire  diocé- 
sain de  Paris.  Les  petils  scm maires  sont  ceux  de  Saint  -  Snl|tice 
à  Issy,  où  se  trouve  aussi  la  5o/i7uf/e,  ou  retraite  d  épreuve  des 
ecclésiastiques  qui  se  destinent  à  entrer  dans  la  compagnie  des 
prêtres  de  Saint-Sulpice  ;  de  Notre-Dame  des  Champs,  dans  la 
rue  de  ce  nom,  et  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  rue  de 
Pontoise.  Depuis  Téplscopat  de  Mgr  AStre,  une  Ecole  de  hautes 
ffisL  de  Paris.  ^T.  L  S 
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étndt's  ccdcsiastiqiies  a  été  établie  dans  l'ancien  couvent  des 
Cannes,  rue  de  Vaugirard,  et  a  donné  de  magnifiques  résultais. 

Outre  la  Société  des  prêtres  de  Saint-Sulpice^  les  communautés 
ecclésiastiques  et  religieuses  établies  dans  le  diocèsede  Paris,  sont: 

OOMHQnfAWÉI  B*BOillBHI. 

Les  Frères-Prêcheurs,  nie  de  Vaugirard,  aux  Carmes;  les 
Franciscains  de  la  Terre-Sainte>  même  rue;  les  Frères  Mineurs 
Capucins^  rue  du  Faubourg  Saint-Jacques;  la  Com[>agnie  de 
Jésus,  rue  de  Sèvres  et  rue  des  Postes;  k  Congrégation  des  Prê- 
tres de  la  Mission^  rue  de  Sèvres;  la  Congrégation  des  Prêtres  des 
Saints-Cœurs  de  Jésus  et  de  Afarie,  rue  de  Plcpus  ;  la  Congréga- 
tion des  Prêtres  de  la  Miséricorde,  sons  le  titre  de  Tlmmaculée- 
Gonoeption,  rue  de  Varennes;  les  Prêtres  de  TOratoire,  rue  du 
Regard  ;  le  Séminaire  des  Missions-Etrangères,  rue  du  Bac;  le 
Séminaire  du  Siiint-F^prit,  rue  des  Postes;  le  Séminaire  des 
Irlandais,  rue  des  Irlandais;  la  Suciolé  de  Marie,  rue  du  .>i()iit- 
Parnassc;  les  Eudistes,  rue  Saint-Jacques;  la  Con^négalictu  de 
Notre-Dame  de  S?ii nie-Croix  du  Mans,  rue  Dcmours  aux  Ternes; 
la  Conijrégalion  des  Prêtres  de  Notre-Dame  de  Sion,  rue  Du^'^uay- 
Trouui;  les  Prêtres  du  Sauit-ri  icrement,  rue  du  Faubourg  Saint- 
Jacques;  rintirmerie  de  Marie-Thérèse,  rue  d'Enfer;  les  Frères 
des  Ecoles  cli retiennes^  rue  Oudiuot;  et  les  Frères  Hospitaliers  de 
la  Cbarité^  même  rue. 

comnnrAUTÉft  n  muns. 

L'Abbaye-aux-Bois,  rue  de  Sèvres;  l'Adoration  ré[)aratrice,  rue 
des  Ursulines;  les  Dames  de  l'Assomption,  rue  de  l'Assomption  à 
Auteuil;  les  Dames  Anglaises  Augustincs,  à  Neuilly;  les  Augus- 
tines  liospitalières  de  l'Hôtel-Dieu  et  de  Cbarenton;  les  Augustines 
du  Saint-Cœur  de  Marie^  rue  de  la  Santé  ;  les  Dames  .Auxiliatrices 
des  Ames  du  Purgatoire,  rue  de  la  Barouilière;  les  Bénédictines 
du  Saint-Sacrement,  rue  Neuve-Sainte^Geneviève;  les  Bénédic- 
tines du  Saint-Sacrement,  dites  du  Temple,  rue  de  Monsieur;  les 
Dames  du  Bon-Pasteur,  à  Conflans-rArchevéque^  commupe  de 
Charenton-le-Pont;  les  Sœurs  du  Bon-Secours,  rue  Notre-Dame  , 
des  Champs;  les  Sœurs  Garde-Malades  de  Troycs,  rue  Neuve 
Saint-l*aul;  les  Carmélites,  rue  d'I-jifer^  avenue  de  Saxe  et  rue  de 
Messine^  les  Dauics  de  Sainte-Clu tilde,  rue  de  Kouili^  j  les  Dames . 


Digitized  by  Google 


DIOCÈSE  D£  PARIS. 


27 


de  la  Ck}mpassion  à  Saint-Denys  en  France,  la  CSongrégation  de  la 
Mère  de  Dieu^  'rue  de  Picpus  ;  la  Ck)ngrégaiioa  de  Nolre-l)ame 
(Oiseaux)^  rue  de  Sèvres;  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  bou- 
levard de  Monceaux;  les  Sœurs  de  la  Groîx^  rue  des  Postes;  les 
Dominicaines  de  la  Groix>  rue  de  Gharonne;  les  Dominicaines  de 
Nancy^  à  Neuilly  ;  les  Sœurs  des  Écoles  cfarétiennes  de  la  Miséri- 
corde; rue  de  Picpus;  les  Sœurs  de  l'Espérance»  rue  de  Calais; 
les  Fidèles  Compagnes  de  Jésus^  rue  de  la  Santé  ;  les  Franciscaines 
de  Salute-Elisab^,  rue  Saint-Louis  au  Marais;  les  Sosursde  Fim* 
maculée-Conception,  rue  des  Postes;  les  Dames  de  rintérieiir  de 
Marie,  à  Monlrouj^c;  les  Keligicusos  de  Jésus-Clirist,  rue  Neuve 
Saint-Etienne;  les  Dames  de  Sainte  Mai  it-  de  Lorette,  rue  de  Yau- 
girard  ;  les  Soeurs  de  Marie-Josepli^a  ia  pi  ison  de  Saint-Lazare,  rue 
du  Fanbourp:  Saint-Denys;  les  Ueli<ricuses  de  Marie  Réparatrice, 
p^rande  rue  de  Yanairard;  les  Augustuies  de  Notre-Dame  de  Mi- 
séricorde, rue  Neuve  Sainte-Geneviève;  les  Rt  lmitnses  de  Notre- 
Dame  du  Calvaire,  à  Bourg-la-Reine ;  Notre-Dame  de  Sion,  rue 
Notre-Dame  des  Champs  ;  les  Petites-Soeurs  des  Pauvre,  fivenue  de 
Breteuil,rue  Notre-Dame  des  Champs, rue  Saint-Jacques,  rue  Beau  • 
veau,  rue  de  la  Chapelle;  les  Dames  de  la  Retraite,  rue  du  Regard; 
les  Sœurs  de  la  Retraite  chrétienne»  à  Issy;  la  Maison  mère  du 
Sacré-Cœur,  boulevard  des  Invalides;  la  Maison  du  noviciat  du 
Sacré-Cœur,  à  Conflans-rArchevéque;  les  Dames  des  Sacrés-Cœurs 
de  Jésus  et  de  Marie  et  de  TAdoration  perpétuelle,  rue  de  Picpus; 
les  Sœurs  de  Saint-André,  rue  de  Sèvres;  les  Sœurs  de  Saint- 
Charles,  rue  Lafayette;  les  Sœurs  du  Saint-Cœur  de  Marie  de 
Nancy,  à  Paris-Plaisance;  les  Sœurs  de  Saint -Joseph  de  Belley, 
rue  de  Monceaux;  les  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny,  rue  du 
Faubourg-Saint- Jae(iues;  les  Dames  de  Sainl-Maur,  rue  Saint- 
Maur-Saint-Germain  ;  les  Dames  du  Saint-Michel,  rue  Saint- 
Jacques;  les  SdHirs  aveugles  de  Saint-Paul,  rue  d'Enfer;  le^  Dames 
deSainl-Tliomas  de  Villeneuve^  rue  de  Sèvres;  les  Filles  de  Saint-» 
Vincent  de  Pan),  rue  du  Bac;  les  Ueligieiises  Aiij^uslmes  de  Sainte- 
Marie,  rue  Carnot;  les  Ursulines  de  Troyes,  à  Paris-Helleville; 
les  Dames  de  la  Visitation,  rue  d'Enfer  et  rue  de  Vaugirard. 

Un  grand  nombre  de  ces  congrégaUous  reUgieuses  du  diocèse 
ont  des  succursales  dans  les  difl'érents  quartiers  de  la  capitale  et 
de  la  banlieue  pour  le  service  des  malades,  Téducatiou  des  jeunes 
personnes  et  plusieurs  autres  œuvres  de  charité.  Quelques-unes 
possèdent  de  nombreui^  établissements  en  province  et  même 
dans  les  pays  étrangers. 
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ÉVÊQUES  DE  PARIS* 

Depuis  saint  Denys  jusqu'à  Mgr  Darboy  indusivement,  cent  dix 
érèques  et  dix-sept  archeréques  ont  gouverné  l'Eglise  de  Paris. 
Parmi  ces  prélats,  il  y  en  a  huit  des  premiers  siècles  que  l'Eglise 
réTère  comme  saints^  treiiee  ont  été  honorés  de  la  pourpre  ro- 
maine, quatre  ont  été  revêtus  de  la  charge  de  chancelier  de 
France^  et  six  enfin  furent  grands-aumôniers.  G*est  l'histoire  de 
ces  prélats  que  nous  allons  essayer  d'écrire. 

1.  SAXKT  D£NYS.  (25U-â86.) 

En  ouviaiit  cette  série  épiscopalc,  il  se  présente  tout  d'abord 
une  question  fort  épineuse  et  qui  a  déjà  enfanté  bien  des  discus- 
sions :  saint  Denys  TAréopa^iitc  est-il  le  nii me  que  le  premier 
évêque  de  Paris  1  A  celte  question,  nous  répoudrous  avec  les  |»lus 
illustres  critiques  :  non,  quoi  qu'en  aient  dit  saint  Eugène  de  i  o- 
lède,  et  Taraise,  patriarche  de  Constai)iiiiniiK  .  (|ui,  dès  le  hui- 
tième siècle,  et  par  conséquent,  avant  llilduin,  abbé  de  Saint- 
Denys,  ont  été  les  premiers  à  confondre  le  premier  éTéque  de 
Paris  elle  premier  évèque  d'Athènes. 

Le  bréviaire  romain  présente  une  légende  qui  accorde  au  siège 
de  Paris  l'honneur  d'avoir  eu  pour  apôtre  et  fondateur  Denys  TA- 
réopagittfy  ce  qui  fait  remonter  au  1*'  siècle  de  l'ère  chrétienne 
l'antiquité  de  ce  siège  épiscopal.  «  Denys  d'Athènes^  dlMl,  un  des 
juges  du  célèbre  trihunal  de  l'Aréopage,  fut  versé  dans  tous  les 
genres  de  connaissances.  Au  temps  où  il  vivait  encore  au  sein 
des  erreurs  du  paganisme,  le  Jour  où  Notre-Seigneur  fut  attaché 
à  la  croix^  il  remarqua,  dit<on,  que  le  soleil  s'était  éclipsé  contrai- 
rement à  l'ordre  de  la  nature^  et  il  s'écria  :  a  Ou  l'Auteur  de  la 
nature  souffre,  ou  la  machine  du  monde  se  dérègle.  »  Lorsque 
l'apôtre  saint  Paul  vint  à  Athènes,  et  qu'au  sein  de  TAréopage,  il 
exposa  sa  doctrine,  ailii  rnant  que  Jésus  est  ressuscité  et  que  tous 
les  morts  doivent  aussi  un  jour  reveuii  a  la  vie,  Denys  fut  frappé 
des  preuves  que  i  apùlre  donnait  de  la  divinité  de  sa  missiun  et 
fut  un  des  nombreux  prosélytes  qui  crurent  en  Jésn- du  isl.  Il 
reçut  le  baptême  de  la  main  même  de  saint  Paul  qui  le  |)réposa 
au  gouvernement  de  l'Église  d'AUiènes.  Denys  alla  ensuite  à 
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Rome,  d'où  le  pape  Clément  l'envoya  dans  la  Gaule  prêcher  TÉ- 
vangile.  Le  prêtre  Kustique  et  le  diacre  Eleutiiere  raccompa- 
gnèrent jusqu'à  Lutèce,  ville  principale  des  Parisiens.  Là,  le 
saint  fut  battu  de  verges,  par  ordre  du  préfet  Fescennius,  à  cause 
du  grand  nombre  de  conversions  qu'il  avait  provoquées.  Comme 
il  perséTérait  courageusement  dans  la  prédication  de  la  foi  du 
Christ,  le  magistrat  le  condamna  à  être  couché  sur  un  gril  brû- 
lant et  à  endurer  encore  d'autres  supplices,  ainsi  que  ceux  qui 
travaillaient  avec  lui  à  répandre  la  religion.  Us  se  montrèrent 
tous  pleins  de  Joie  au  milieu  des  tourments.  Denys,  qui  avait 
alors  plus  de  cent  ans>  fut  frappé  de  la  hache  le  9  octobre,  avec 
Rustique  et  Eleuihère.  La  tradition  nous  apprend  que  le  sainte 
après  avoir  été  décapité,  prit  sa  téte  entre  ses  mains,  et  la  porta 
à  une  distance  de  deux  mille  pas.  Ce  grand  évêque  avait  composé 
des  écrits  admirables  et  presque  célestes,  notamment  le  Traité 
des  nonu  divins,  celui  de  la  Double  Hiérarchie  du  Ciel  et  de  l  E- 
gli$e.  le  livre  de  la  Théologie  mystique  et  quelques  autres.  » 
Tel  est  le  récit  textuel  de;  la  légende  romaine,  récit  admis  par 
.  l'Église  de  Paris  jusqu'à  r(;|)oiiiic  où  le  cardinal  de  Noailles  pu- 
blia un  nouveau  bréviaire  à  l'usage  du  diocèse,  et  dans  lerfiif  1, 
suivant  l'autorité  de  plusieurs  martyrologes,  du  petit  martyrologe 
romain  qui  date,  d'après  Sollier,  de  l'an  740,  d'Lsuard,  de  Bède 
et  de  diverses  Eglises  de  France,  on  distingua  deux  Denys,  l'un 
évêque  d'Athènes,  dont  la  fête  est  fixée  au  3  octobre,  l'autre, 
évêque  de  Paris,  honoré  le  9  du  même  mois.  L'opinion  du  bré- 
viaire romain  fut  jugée  insoutenable,  bien  qu'elle  rehaussât 
beaucoup  l'illustration,  du  siège  épiscopal  de  Paris,  et  il  y  eut 
ainsi  une  diversité  liturgique  entre  le  rit  parisien  du  cardinal  de 
Noailles  et  le  bréviaire  de  saint  Pie  V.  Il  ne  nous  appartient  pas 
de  trancher  ce  différend,  mais  nous  pensons  qu'on  ne  se  décida 
de  ravir  celte  auréole  de  gloire  à  l'Eglise  de  Paris  que  sur  des 
motifs  parfaitement  fondés.  Si,  jusqu'à  ce  jour,  la  Mère  de  toutes 
les  Églises  n'a  point  adopté  la  rectification  inaugurée  dans  la  li- 
turgie de  Paris,  c'est  qu'elle  ne  s'est  pas  siittisamment  éditiée 
sur  la  dislinction  des  deux  Denys,  et  si,  par  la  suite,  on  parvenait 
à  démontrer  d'une  manu  re  irréfragable  que  l'Aréopagite  a  été  le 
j)remier  évêque  de  Paris,  nous  sommes  certain  que  l'Église  de 
Paris  se  rallierait  avec  empressement  à  cette  identité  qui  serait 
si  honorable  ponr  elle.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ensei- 
gnée au  vni''  siècle  par  saint  £ugène  de  Tolède,  et  par  Taraise, 
patriarche  de  Constaniinopie,  au  siècle  suivant,  par  Méthode,  Tun 
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des  successeurs  de  ce  dernier,  répandue  en  France  par  Hikluin, 
abbé  de  Saint-Oenys,  dans  les  nouveanx  actes  (ju'il  iil  du  patron 
de  son  abbaye,  à  la  demande  de  Louis  le  Débonnaire,  cette  opi- 
nion a  été  jusqu'à  ce  moment  rejetée  par  les  pîus  habiles  cri- 
tiques et  ériidits  de  la  France  et  de  1  étranger,  au  nombre  des- 
quels nous  citerons  les  PP.  Sirmond,  Petau,  Long:ueval,Tillemont, 
Adrien  de  Valois,  DeDys  de  Sainte -Marthe,  Fabbé  Lebeuf,  la 
docteur  Jean  de  Launoy  et  d'autres  encore.  Nous  D*ignoroii8  pa& 
que  Fautorité  de  ce  dernier  a  été  contestée  à  cause  de  son  Jan- 
sénisme, mais  cette  accasatioo  n'infirme  en  rien  les  preuTcs 
Téritabiement  écrasantes  qu'il  allègue  dans  son  livre  :  De  duo- 
bus  DianifMiiif  Paris»  1641,  in-4^  Ce  n'est  point  ici  une  affaire  de 
parti,  mais  un  point  d'érudition  historique.  Du  reste,  la  foi  n'est 
point  intéressée  dans  cette  lutte,  et  chacun  est  libre  de  croire 
qu'il  n'y  a  eu  qu'un  saint  Benys,  d'abord  évêque  d'Athènes, 
puis  de  Paris,  ou  qu'il  y  en  a  eu  deux.  Tirant  à  une  distance  de 
près  de  deux  siècles  Fun  de  l'autre. 

Après  avoir  reconnu  le  peu  de  fond,  et  surtout  Finvraiseui 
blance  chronologique  de  la  lé^rende  du  bréviaire  roiuaiu^  abor- 
dons les  faits  (pli  ont  servi  à  la  rédaction  du  bréviaire  de  Paris, 
plus  coniorme  à  la  vérité  sévère  de  Fhistoire  : 

Vers  Fan  244,  Philippe,  préfet  du  prétoire,  et  tuteur  de  l'em- 
pereur Gordien,  se  fil  d'abord  associer  à  l'empire  par  ce  prince 
qu'il  déposa  ensuite  et  mil  à  mort,  pour  demeurer  seul  maître 
du  pouvoir.  Bien  qu'il  |sé  fût  par  ce  crime  frayé  le  chemin  du 
trône,  FEglise  commença  sous  son  gouvernement  à  goiîter  les 
douceurs  d'une  pleine  sécurité.  Après  les  persécutions  terribles 
qui  l'aTaient  frappée,  elle  était  semblable  à  un  arbre  auquel  on  a 
retranché  quelques  branches,  et  qui,  dans  la  suite,  n'en  porte 
que  plus  de  fruits.  Les  Gaules  promettaient  surtout  une  récolte 
abondante,  mais  il  y  avait  peu  d'ouvriers  pour  la  fiûre.  Les  Eglises^ 
d'Arles,  de  Lyon  et  de  Vienne  étaient  fondées  depuis  près  d'un 
siècle,  mais  l'irruption  des  Vandales  et  les  persécutions  précé- 
dentes avaient  frappé;  ou  dispersé  leurs  pasteurs.  Il  fallait  donc 
mir  à  leur  aide. 

Saint  Fàbien,  qui  avait  été  élu  pape  le  10  janvier  sa6,  voulut  y 
pourvoir  dès  qu'il  vit  la  paix  dejFEfj^lise,  affermie  par  le  gouver- 
nement iïuu  prince  qui,  suivant  beaucoup  d  auteurs  ecclésias- 
tiques, était  Uii-inème  chrétien.  Il  destina  en  conséquence  pour 
les  Gaules  une  des  plus  célèbres  missions  dont  l'histoire  ecclé- 
siastique lasse  mention,  tu  le  nombre  et  la  qualité  des  mission- 
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naires.  Il  ordonna  sept  éTêques  qu'il  mit  à  la  tôle  de  plusieurs 
autres  ouvriers  apostoliques  et  les  envoya  dans  les  Gaules  pour  y 
cultiver  les  anciennes  Eglises  et  en  fondér  de  nouvelles  dans  les 
lieux  ou  la- lumière  de  la  foi  n'avait  point  encore  pénétré. 

Grégoire  de  Tours,  ce  saint  prélat  qui  a  été  si  bien  nommé  le 
père  de  l'histoire  de  France,  dit  que  ces  sept  évéques  furent  De- 
nys,  Gatien,  Trophime,  Paul,  Saturnin,  Auslremoîne  et  Martial. 
La  sainte  entreprise  des  nouveaux  apôlres  ne  fut  \mui  déconcer- 
tée [)ar  la  cruelle  persécution  de  Dèce  qui,  en  octobre  2i9,  succéda 
à  Pliilippe.  Dieu  terrassa  le  nouveau  tyran  presque  aussitôt  qu  il 
se  fut  élevé  contre  rE;?Irse  (décembre  251),  et  les  ouvriers  évan- 
géliques  envoyés  par  le  successeur  de  saint  Pierre  travaillèrent 
avec  plus  de  courage  encore  dans  les  diverse?  parties  du  champ 
du  Seigneur  qu'ils  avaient  pris  à  tâche  de  défricher.  Nous  ne 
suivrons  pas  les  six  autres  évéques  dans  leur  mission,  car  nous 
n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  Denys*  Il  est  toutefois  utile  de 
dire  que  Paul  établit  les  Etatises  d'Avignon,  de  Béziers  et  de  Nar- 
bonne;  Austremoine  fut  le  premier  évéque  de  TEgli^'e  d'Au- 
vergne ou  de  Clermont,  Gatien  alla  foncter  l'Eglise  de  Tours» 
Saturnin  celle  de  Toulouse,  et  Martial  celle  de  Limoges.  Quant  à 
Truphime>  il  s'arrêta  à  Arles  qu'avait  déjà  régénérée  dans  la  UÂ, 
un  autre  Trophime»  et  remplaça  sur  le  siège  de  cette  ylUe  Tévéque  . 
Marden,  déposé  à  la  prière  de  saint  Gyprien,  pour  être  tombé 
dans  l'erreur  des  Novatiens.  * 

Saint  Denys  {Dionysius  ou  At«w«rfç)  qui,  selon  toutes  les  appa- 
rences, était  Grec  de  nation,  s'avança  jiistju  Li  Paris  après  avoir 
prêché  l'Ev.mgile  à  Arles  et  tians  ijuelques  autres  villes,  coinnie 
si  la  Providence  avait  voulu  que  le  plus  illustre  de  ces  mission- 
naires fût  TapoUe  d'une  cité  (|ui  devait  un  jour  devenir  la  capi- 
tale des  Gaules.  Il  y  forma  iitic  chrétienté  tlorissante,  tandis  que 
plusieurs  des  compagnons  de  son  apostolat  ou  de  nouveaux  disci- 
ples de  Jésus-Christ  se  répandirent  par  ses  ordres  dans  les  villes 
voisines  et  jusque  dans  la  Belgique  pour  établir  des  Eg:lises.  Sous 
ses  auspices,  saint  Taurin  porta  la  foi  à  Evreux,  saint  Rieul  à 
fienlis^  saint  Saintin  à  Meaux,  puis  à  Verdun,  saint  Lucien  à 
Beauvais.  Saint  Quentin  devint  l'apôtre  d'Amiens  et  du  Yermao- 
dois^  Saint  Fuscieu  et  saint  Vîotonc  prêchèrent  l'Evangile  à  Té- 
rooane,  saint  Ghryseuil  et  saint  Plat  à  Tournai,  saint  Grépin  et 
saint  Grépinien  à  Soissons.  La  plupart  de  ces  doctes  ouvriers  de 
Dieu^  ayant  souJTert  le  martyre  sous  le  règne  de  Diodétien  et  de 
Maximien      à  305)^  Il  y  a  lieu  de  croire  que,  s'ils  forent  les 
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compagnons  on  les  disciples  de  saint  Dcnys,  ils  ne  Tinrent  que 
plusieurs  années  après  lui  dans  les  Gaules^  prendre  pari  aux 
travaux  et  aux  succès  de  sa  mission. 
La  bénédiction  què  Dieu  répandit  sur  les  prédications  de  saint 

Denys  opéra  un  grand  nombre  de  conversions  dans  Paris  et  dans 
la  plupart  des  villes  voisines.  Le  ])ieux  apAtre  y  établit  un  clergé 
et  fit  balir  une  petite  église  à  Tendroit  ou  s'élève  aujourd'hui 
réglisc  métropolitaine  de  Notre-Dame,  sur  retnplacenient  d'un 
monument  religieux  consacré  à  Jupiter.  Il  y  avait  déjà  plus  de 
vingt  ans  que  Denys  travaillait  par  lui-même  ou  par  le  nnnistère 
de  ses  disciples  à  répandre  la  lumière  de  rKvangiie,  lorsiju Une 
persécution  terrible  s'éleva  contre  les  chrétiens  sous  Maximien 
Hercule  que  Dioclétien  venait  d'associer  à  l'empire.  Fescennius, 
ou  Sisinnius  Fcscenninus  qui  gouvernait  alors  pour  les  Romains 
cette  partie  de  la  Gaule,  ordonna  que  Denys  fût  amené  devant 
son  tribunal^  ainsi  que  deux  autres  chrétiens  qui  aidaient  le  saint 
vieillard  dans  ses  travaux  apostoliques.  L'un  s'appelait  Rustique 
et  était  prêtre^  Pautre  nommé  Ëleutbère  n'avait  encore  reçu  que 
le  diaconat.  Ce  magistrat  les  fit  d'abord  emprisonner  dans  un  ca- 
chot sur  remplacement  duquel  fut  élevée^  vers  le  commencement 
du  onzième  siède,  une  église  qui  fut  appelée  Saint-Denys-de-la-^ 
•  Chartre  {^wAm  IHonyshts  de  Careere),  église  située  près  du  pont 
de  Notre-Dame  et  qui  a  totalement  disparu  pendant  la  révolution. 
Le  proconsul  ayant  trouvé  les  trois  chrétiens  fermes  dans  leur 
foi,  leur  fit  éprouver  divers  genres  de  supplices  au  Heu  où  la  piété 
des  fidèles  bâtit,  en  1148,  au[>rès  de  Notre-Dame,  l'église  de  Saint- 
Denys-du-l'as  {Sanctus  Dionysius  de  Passu),  et  voyant  (|ue  leur 
constance  était  à  l'épreuve  des  fouets  et  des  plus  horribles  tor- 
tures, ordonna  (pi'on  leur  tranchât  la  tète.  Une  tradition,  appiîyee 
sur  d'anciens  inonmnents,  nous  apprend  que  ce  fut  le  9  octobre 
28(î  et  sur  une  montagne  proche  de  Paris  les  trois  confesseurs 
de  .lésns-Christ  reçurent  leur  palme  innnortelic.  Cette  montagne, 
suivant  le  témoignage  d'Abbon,  se  nommait  alors  Mont  de  Mars 
(Mons  Marlis),  parce  (|u'il  s'y  trouvait  un  temple  dédié  à  cette 
divinité  païenne  devant  laquelle  saint  Denys  et  ses  compagnons 
refusèrent  courageusement  de  faire  bri^der  de  l'encens.  Elle  prit 
plus  tard  un  nom  qui  n'était  pas  éloigné  de  sa  dénomination  pre- 
mière et  devint  le  Mont  des  xMartyrs  {Mons  Marlytrum),  d'où  nous 
avons  fait  MarUmartre, 

•  Fescennius  avait  ordonné  que  les  corps  des  trois  saints  martyrs 
fussent  jetés  dans  la  Seine^  mais  une  pieuse  néophyte  les  acheta 
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à  prix  d'argent  ou  trompa  la  vigilance  des  gardes.  Elle  fit  enlever 
ces  vénérables  restes  et  les  enterra  secrètement  dans  un  champ 
qu'elle  possédait  à  peu  de  distance  de  l'endroit  où  ils  avaient 
perdu  la  vie,  au  village  de  Catolaeim  ou  CatulHaeum,  aujour- 
d'hui Saint-Denys,  dont  une  des  rues  porte  encore  le  nom  de  rue 
GatuUienne.  Lorsque  le  feu  de  la  persécution  se  fut  apaisé>'  elle 
leur  éleva  un  tombeau  et^  deux  siècles  après^  les  Parisiens,  à  l'ins- 
tigation de  sainte  Geneviève  qui  avait  une  tendre  dévotion  pour 
le  saint  apôtre,  firent  bâtir  en  ce  lieu  line  église  desservie  aussi- 
tôt par  un  prêtre  nommé  Genès,  non  loin  de  laquelle  Dagobert, 
roi  de  France,  fonda,  en  C29,  une  abbaye  devenue  célèbre  et  uu 
hôpital  pour  les  pèlerins. 

Le  22  avril  de  celte  année,  les  corps  de  saint  Denys,  de  saint 
Rustique  et  de  saint  Eleuthère  furent  solennellement  levés  de 
terro.  renfermés  dans  trois  cliâsscs  en  argent,  cliefs-d^œnvrc  de 
saint  Eloi,  et  portés  dans  Téglise  abbatiale.  Dans  la  crainte  de 
rinvasion  des  Normands,  les  moines  de  Saint-Denys,  en  octobre 
859,  transférèrent  ces  précieuses  reliques  à  Nogent-sur-Seine, 
puis,  le  i"  novembre  876,  à  Concevreux^  villagè  sur  l'Aisne,  à 
vingt  kilomètres  environ  de  Laon.  Elles  y  restèrent  déposées  dans 
régiise  de  Saint-Martin  jusqu'au  mois  de  juin  877,  qu'elles  furent 
rapportées  à  Saint-Denys.  Au  onzième  siècle,  le  bruit  se  répandit 
dans  l'Europe  chrétienne  que  e  corps  de  saint  Denys,  premier 
évêque  de  Paris,  avait  été  trouvé  dans  l'église  de  Saint-Ëmeran  à 
Ratisbonne  et  qu'on  l'avait  montré  au  pape  Léon  IX,  alors  en 
Bavière.  La  France  était  intéressée  à  détruire  ces  bruits  qui  pre- 
naient chaque  jour  une  plas  grande  consistance  en  Allemagne, 
d'autant  plus  que'Gebbehard,  évêque  de  Ratisbonne,  avait  donné 
un  grand  cclat  a  la  cérémonie  de  la  levée  de  terre  du  prétendu 
corps  de  saint  Denys.  Le  roi  Henri  I**,  sur  Tavis  des  évêques  fran- 
çais et  surtout  de  Hug-iies.  al)l)é  de  Saint-Denys.  décida  que  Ton 
ferait  publiquement  et  juiidiquemeiit  1  ouverture  de  la  châsse  de 
Tapotre  de  Paris.  Le  9  janvier  1053  fut  le  jour  clioisi  pour  cette 
vénTicîUion  à  laquelle  les  habitants  de  Ratisbonne  lurent  invités 
à  envoyer  des  députés.  Ge  jour-là,  on  vit  arriver  dans  l'abbaye 
royale  le  prince  Eudes,  frère  d'Henri  \",  les  comtes  Gautier  de 
Pontoise,  Guillaume  de  Corbeil,  Yves  de  Beaumont,  Galeran  de 
Meulan,  beaucoup  d'autres  hauts  seigneurs  et  barons^  deux  ar* 
chevéques.  Gui  de  Ghâtillon,  de  Reims,  Robert,  de  Gantorbéry, 
qui  revenait  de  Rome,  Imbert  de  Vergy,  évêque  de  Paris,  Héli- 
nand,  évêque  de  Laon,  Baudouin,  évêque  de  Noyon,  Gautier 
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Sareyr,  érêque  de  Meaux,  Frolland,  éveque  de  Senlis,  plusieurs 
abbés  voisins  et  un  grand  nombre  de  personnes  distinguées  du 
Çlergé  de  divers  diocèses.  L'ouverture  de  ia  ctiâsse  de  saint  Denys 
eat  lieu,  et  les  ossements  du  martyr  furent  trouvés  enveloppés 
dans  un  voile  que  le  temps  avait  tellement  détruit^  «  qu'il  n'avait 
pas  plus  de  coosisiauce  qu'une  toile  d'araignée,  »  disent  les  chro- 
niques. On  les  renièrma  dans  un  nouTeau  Toile  de  pourpre  que 
le  roi  Henri  V  avait  donné  pour  cet  usage.  Ce  prînoe  apprit  avec 
une  extrême  Joie  le  résultat  de  la  yériflcatiouy  et  ce  même  jour, 
Il  Tint  pieds  nus  à  Tabbaye  pour  y  honorer  les  saintes  reliques. 
On  dressa  un  acte  authentique  de  l'étal  où  Ton  avait  trouvé  la 
châsse  et  des  raisons  qu'on  avait  eues  d'en  foire  l'ouverture.  Ce 
procès-verbal  fut  enfermé  avec  les  reliques.  Malgré  cette  vérifica- 
tion solennelle,  les  habitants  de  Ratisbonne  continuèrent  de  se 
glorifier  de  posséder  le  cor{)s  de  saint  L>enys.  Les  historiens  de 
cette  ville  prétendent  nièiiie  qu  elle  obliiii  du  pape  Léon  IX  une 
bulle  qui  lui  en  assure  la  possession.  Celte  bulle,  datée  de  la 
quatriènne  année  du  pontificat  de  Léon,  indiction  V  (10?î2),est  évi- 
demment une  pièce  apocryphe,  et  i  on  y  fait  avancer  au  Pape  des 
faits  dont  la  fausseté  est  incontestable;  mais  fùt-clle  véritable, 
cette  bulie  ne  décide  qu'un  pur  fait  sur  lequel  ceux  qui  poussent 
le  plus  loin  Tautorité  du  Saint-Siég:e  en  pareille  matière,  convien- 
nent qu'un  Pape  peut  facilement  se  tromper* 

Les  reliques  des  saints  martyrs  furent  conservées  dans  l'église 
abbatiale  de  Saint-Denys,  jusqu'au  temps  où  l'impiété^  profonant 
à  la  fois  la  sainteté  des  églises  et  celle  des  tombeauxt  entreprit  de 
détruire  l'objet  de  la  vénération  des  fidèles.  Déjà«  en  4793,  il  avait 
été  arrêté  d'enlever  les  châsses»  lorsque  dom  Warenflot,  trésorier 
du  monastère,  assisté  de  deux  témoins»  réussit  à  soustraire  Jes  re- 
liques et  les  déposa  dans  un  lieu  sdr»  où  elles  restèrent  pendant 
les  mauvais  jours  de  la  Révolution.  Après  le  rétablissement  du 
culte»  dom  Charles-François  Verneuil,  prieur  de  l'abbaye»  devenu 
curé  de  Saînt-Denys,  et  mort,  le  17  mai  4819,  chanoine  du  cha- 
pitre de  cette  \ille,  replaya  les  reliques  dans  l'église  qui  servait 
de  paroisse,  après  avoir  dressé  un  procès-verbal  qui  constatait 
leur  authenticité  et  le  soin  religieux  avec  lequel  elles  avaient  été 
conservées. 

Le  roi  Louis  XVIlî,  à  peine  remonté  sur  le  trône,  voulut  rendre 
à  c-cs  restes  i)récieux  les  honneurs  qui  leur  étaient  dus  et  fit  [)ré- 
parer  de  nouveaux  reliquaires  pour  les  recevoir.  On  trouva  des 
ossements  encore  en  assez  grand  nombre  avec  des  papiers  de  la 
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lus  haute  antiquité.  Le  tout  fut  recueilli  avec  le  respect  cofiTe- 
nable  et  renferme  dans  trois  superbes  châsses  qu'on  transféra,  le 
mercredi  26  mai  1819,  avec  toute  la  pompe  possible,  dans  l  aii- 
tique  ép^îise  à  laquelle  appartenaient  ces  reliques  et  qui  avait  été 
jadis  érigée  en  leur  honneur.  Les  prélats  qui  se  tiouvèrent  à  celte 
imposante  cérémonie  et  en  signèrent  lo  procès- verbal,  furent  : 
S.  Em.  le  cardinal  de  Péri  Lord,  grand  aumônier  de  France,  arche- 
vêque élu  de  Paris,  de  Boulogne,  archevêque  de  Yienne,  qui  pro- 
nonça un  discours;  de  la  Fare,  archevêque  de  Sens;  de  Coucy,  ar- 
chevêque de  Rrim?  ;  du  Chilleau,  archevêque  de  Tours;  de  Bovet, 
archevêque  de  Toulouse;  Leblanc  de  Beaulicu,  archevêque  d'Arles; 
de  Quéleo,  évéque  de  Samosate,  préial  officiant  ;  de  Clermont- 
Tonnerre^  anden  évêqiie  de  Châlons^ur-filarne  ;  de  Latil»  évéque 
de  Chartres;  Mannay^anciea  évéque  de  Trêves;  de  Broglie,  évéque 
de  Gand;  JaufTret,  évéque  de  Metz  et  Salamon^  évéque  de  Belley. 
Les  évêques  nommés  ou  institués,  mais  non  encore  sacrés  étaient 
au  nombre  de  vingt-un^  savoir  :  de  la  Tour,  élu  archevêque  de 
Bourges;  de  Boisville^élu  évéque  de  Blois;  dé  Bombelles,  élu  pour 
Amiens;  de  là  Mire-Mory  pour  Troyes;  de  Fontenay  pour  Nevers; 
de  Vichy  pour  Soissons;  Salmon  du  Chàtellier  pour  Laon;  de  la 
Châtre  pour  Bcauvais;  d'Andigné  de  Mayneuf  pour  NanUs;  de 
Cbahons  pour  le  Puy;  Ramond  de  la  Lande  pour  Rodez;  deDouillé 
pour  Poitiers;  deLostanircs  i)our  Périgueux;  de  Pins  pourBcziers; 
de  Villèle  pour  Verdun;  de  Montblanc  pour  Saint-Dié;  d'Astros 
pour  Orange;  de  Mallian  pour  Saint-Flour;  de  Sagey  pour  Saint- 
Claude  et  Dubois  pour  Aire. 

Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  assurer  de  ce  saint,  dpnt  les 
actes,  écrits  principalement  par  Hilduin,  vers  834^  ne  méritent 
aucune  autorité^  car  ils  ne  sont  fondés  que  sur  des  traditions 
vulgaires.  On  sait  que  saint  Denys  est  regardé  non-seulement 
comme  le  patron  de  Paris,  mais  encore  comme  cehii  de  toute  la 
France,  et  que  son  nom  servait  de  cri  de  guerre  aux  Français  qui 
chargeaient  ou  se  ralliaient  aux  mots  de  :  MatUjm  saint  Ihnyi/ 
On  attribue  à  sa  puissante  intercession  auprès  de  Dieu  le  bonheur 
qu'a  eu  la  France  de  conserver  dans  toute  sa  rmreié  le  dépôt  sacré 
de  la  foi.  L'attachement  dé  ce  pays  à  TEglise^  mère  et  matlresse 
de  toutes  les  Églises,  ne  s'est  jamais  démenti  ;  après  Dieu  et  Marie, 
il  est  bien  permis  d'en  bénir  le  glorieux  saint  Denys. 
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2.  3SAU.O  OU  WBUiOV.  (286-311.) 

•  Quelques  auteurs,  notamment  Tabbé  Lebeuf^  cunj ccturent avec 
Traisemblanoe  que  cet  évéque  n'est  autre  que  saint  Mellon, 

cliarjçé  d'une  mission  évangélique  dans  le  pays* des  Velocasses 
(ancien  Vexin)  après  saint  Nicaise,  cl  qui  devint  évêque  de  Rouen 
à  la  mort  de  ce  dernier.  Mellon  sera  peul-èlre  venu  à  Paris  pour 
consoler  el  soutenir  le  troupeau  lidèle,  consterné  par  la  mort  de 
ses  saints  apôtres,  ôa  mort  est  indiquée  à  Fan  311. 

3.  XBAMB.  (312-320.) 

Les  cartulaires  de  l'Kglise  de  Paris  le  désignent  comme  le  troi- 
sième CYcque  de  cette  ville.  Hilduin,  abbé  de  Saint-Denys,  en  fait 
mention  dans  les  actes  do  ce  saint  et  de  ses  compagnons,  et,  s'il 
faut  en  croire  Antoine  de  Mouchy  qui,  sous  le  nom  de  Demo- 
chares,  a  écrit  au  xvr  siècle  un  ^^rand  nombre  d'ouvrages  au- 
jourd'lnii  complètement  oubliés  et  dépourvus  de  toute  critique. 
Masse  aurait  composé  lui-même  la  relation  du  martyre  de  l'a- 
pôtre de  Paris  {De  aarrificio  Missœ,  lib.  n,  cap.  18).  Le  nécrolog'e 
de  Paris  indique  sa  mort  au  2  janvier,  et  certains  historiens  lui 
donnr  nr  le  titre  de  saint.  Toutefois  nous  ne  connaissons  aucun 
lieu  de  France  où  il  ait  jamais  été  honoré^  à  moins  qu'on  ne  con- 
jecture qu'il  est  le  même  que  Maxime  qui,  vers  cette  même 
époque^  prêcha  rËvangile  aux  Morins  (peuple  de  TÂrtois  et  de  la 
Flandre)  et  mourut  à  Wismes  où  son  corps  fut  trouvé  en  954.  Ce 
Maxime  est  honoré  le  S7  novembre»  à  AbbevlHe»  sous  le  nom  de 
saint  Jtfafw.,  et  àBoulogne-sur-Mer  sous  celui  de  saint  Masse» 

4.  XAM.  (Vert  3}0-3a0.) 

La  presque  conformité  de  nom  Ta  fait  quelquefois  confondre 
avec  le  précédent  dont  il  a  cependant  été  réellement  le  succès* 
seur. 

s.  ADVCNTUS.  (Vm  330-340.) 

Son  nom  seul  nous  est  parvenu. 

6.  TXCTO&XM.  (Vert  341-355.) 

Cet  évéque  parait  être  le  premier  qui  ait  donné  dans  Paris 
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quelque  consistance  au  christianisme.  On  trouve  son  nom  et  son 

titre  dans  les  actes  du  concile  tenu  le  12  mai  34G,  à  Cologne, 
pour  là  déposition  d  Eupliratas,  évcque  de  cette  ville,  qui  niait  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  concile  qui  est  rejeté  par  Tillemont  et 
d'autres  écrivains  parce  que  ses  actes  ne  sont  appuyés  (]ue  d'une 
vie  de  saint  Servais  de  Tongres,  écrite  par  un  auteur  fort  obscur. 
Il  est  ])îus  certain  que  Victorin  se  trouva  au  concile  qui  s'ouvrit 
le  22  niai  347  à  Sardique,  en  Ulyrie,  contre  les  Eusébiens,  et  au- 
quel assistèrent  trente-quatre  évèques  des  Gaules. 

7.  VAm.  (V«ri  3$0-d74.) 

il  siégeait  en  360,  et  avant  le  mois  d'octobre  de  cette  année,  il 
assembla  à  Paris  un  concile  dont  on  ne  peut  douter  que  saint 
Hiiaire  de  Poitiers  n'ait  été  Tame,  si  toutefois  il  ne  le  présida 
pas.  Ce  premier  concile  de  Paris,  que  G.  Dubois  {HiUoria  Eeeksiœ 
Parmemis,  cap.  vu,  p.  40),  présume  oonjecturalement  avoir  été 
tenu  sous  Tépiscopat  de  Victorin,  condamna  la  formule  arienne  > 
de  Rimini,  s'en  tint  à  celle  de  Nicée,  ût  |iart  de  sa  résolution  aux 
évêques  d'Orient  par  une  lettre  synodique  et  excommunia  Satur- 
nin, évéque  arien  d'Arles.  Les  auteurs  de  l'Histoire  littéraiire  de 
la  France  attribuent  à  Paul,  que  l'abbé  Lebeuf  qualifie  de  véné- 
rable, la  composition  d  iiu  l  i  ailc  de  la  Pénitence,  mentionné  par 
Gennade. 

S.  gmWMICB.  (Vert  375-400.) 

Il  gouvernait  déjà  TÉglise  de  Paris  en  376,  et  de  son  temps,  on 
trouve  un  édifice  ctirétien  bâti  bors  de  la  Cité,  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  à  peu  près  vers  l'endroit  où  s'élève  de  nos  jours  l'é- 
glise de  SainMjervais.  Prudence,  qui  est  qualifié  de  saint  par 
quelques  auteurs,  fut  inhumé  dans  un  cimetière  hors  des  murs 
de  Paris,  sur  l'emplacement  duquel  le  roi  Glovis  fit  bâtir,  un 
siècle  plus  tard,  Féglise  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  aujour- 
d'hui Sainte-Geneviève.  Sa  mort  arriva  vers  l'an  400. 

•.SAXMT  aiAftOBL.(Ven  400436.) 

G*esl  à  Paris  même,  dans  la  rue  de  la  Galandre,  aujourd'hui 
démolie  et  qui  conduisait  de  la  me  de  la  Barillerie  à  celle  du 
Fetit-Pont^  que  naquit,  vers  364,  du  temps  de  l'empereur  Valen- 
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tioleo  I'%  saint  Marcel^  hmibk  m  terre  et  ékeé  au  dtl,  comme  le 
dit  la  Légende  des  Mainte  funmeaux,  imprimée  en  1417;  «ami  ATor- 
ee/,  bourgeoU  de  paradU.  La  maison  où  il  Tit  le  joar  et  qtii  por- 
tait l'enseigne  du  casque,  ad  Galeaim,\or8qa'en  1230,  le  chapitre 
de  Saint-Marcel  la  reçut  en  échange  (hine  autre  maison  qu'il  cé- 
dait aux  Templiers,  conserva  jusqu'à  la  Kévoluiion  son  image  de 
saint  Marcel  et  de  sainte  Geneviève  que  les  siècles  avaient  res- 
pectée. Cette  maison  bénie  ne  payait  cependant  alors  que  douze 
deniers  parisis  de  cens,  et  le  chapitre  de  Notre-Dame  ne  man- 
quait pas  d'y  faire  station  à  la  pî  occssioii  solennelle  du  jonr  de 
TAscension.  Marcel  fut,  dès  sa  jeunesse,  l'exemple  et  rorneinent 
du  clergé.  Selon  la  légende,  il  régna  m  hniiicre  de  eastité,  e^)  fer- 
tilité  de  jeûnes,  tellement,  que,  de  son  enfance,  pour  dévotement  à 
Dieu  servir,  tout  soi  donm  à  discipline,  tellement  quen  sa  jeunesse 
Vâme  oublia  la  sensualité  et  la  vie  corporelle.  Ses  miracles,  dont  la 
Cité  fut  témoin,  y  laissèrent  une  vénération  que  les  pères  tran9> 
mettaient  à  leurs  enfants,  Fortunat  raconte  les  principales  ac- 
tions de  saint  Marcel  qui,  par  son  exemple  et  son  zèle  pieux,  con- 
tribua puissamment  à  répandre  le  christianisme.  Du  temps  que 
le  saint  étail  sous-diacre  de  l'évéqne  Prudence  sous  les  yeui  du« 
quel  il  avait  été  élevé,  et  quil  tirait  de  leau  de  la  rivière  pour  la- 
ver les  mains  de  ce  prélat,  le  jour  de  l'Epiphanie,  Peau  fut  muée 
en  iOfoear  de  vt'n,  et  Prudence  prit  de  cette  eau  pour  le  sacriOce  de 
la  messe.  Tout  le  peuple  communia  avec  ce  même  vin,aans  que 
le  contenu  des  vases  eût  diminué.  Une  antre  fois  que  «  le  saint 
homme  servait  en  son  offlce,  et  qu'il  jetait  de  Peau  ès-mains  du- 
dit  évc(jue,  l'eau  commença  à  sentir  mieux  que  basme.  »  Après 
la  mort  de  Prudence,  personne  ne  fut  juge  plus  digne  que  lui  de 
remplir  le  siège  épiscopal  de  Paris.  Tout  ce  qu'on  sait  de  son  pon- 
tificat, c'est  qu'il  fut  glorieux  à  l'Eglise  et  utile  au  peuple  par  les 
vertus  et  les  miracles  d'un  si  saint  évêque.  Ce  n'est  pas  que 
Fortunat  de  Poitiers  n'ait  écrit  sa  vie  à  la  prière  de  saint  Ger- 
main de  Paris,  mais  iî  ne  nous  apprend  presque  rien  que  des 
faits  miraculeux  dont  la  tradition  avait  conservé  la  mémoire.  Le 
plus  fameux  miracle  de  saint  Marcel  est  la  victoire  qu'il  remporta 
contre  un  dragon,  c'esl-à-dire,  sur  l'hérésie  ou  sur  les  faux  dieux. 
Saint  Silvestre  à  Rome,  saint  Romain  à  Bouen^  et  d'autres  en- 
core firent  un  miracle  semblable.  De  là,  tous  ces  monstres,  hy- 
dres et  gorgones,  sculptés  sous  les  pieds  des  statues  de  saints  qui 
ont  terrassé  le  ciilfo  des  idoles.  Le  légendaire  qui  rapporte  l'bis- 
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toire  du  dragon  de  saint  Marcel,  en  traduisant  iiiot  a  mot  le  texte 
du  Miroir  historial  de  Vincent  de  Beauvais^  est  un  romancier 
d'une  charmante  simplicité. 

«  Il  y  avait,  dit-il,  une  matrone  qui  était  noble  de  génération, 
mais  vile  et  crimim  use  de  tic  et  d'opérations.  »  Cette  femme  mou- 
rut et  fut  ensevelie  avec  une  une  pompe  qui  ne  profita  pas  à 
Vàme,  car  un  moult  grand  serpent  et  dragon  vint  dévorer  le  ca- 
davre daas  80D  cercueil.  Ce  spectacle  était  si  horrible  à  voir,  que 
phiuieurs  en  mouraient.  Saint  Marcel,  aocompagDé  de  tout  le 
peuple,  alla  bataUkr,  avec  Taide  de  Jésus-Christ^  contre  le  dra- 
gon. Lorsque  ce  monstre  s'élançait  du  bois  pour  se  rendre  au 
tombeau  de  la  femme  damnée,  le  saint  se  mit  en  prière,  et  le  dra- 
gon baissaii  la  iéte  et  applaudissait  de  la  queue  avec  grande  humi- 
lité, en  implorant  merci.  Saint  Marcel  lui  donna  deux  coups  de 
crosse  et  lui  passa  son  étole  autour  du  cou^  et,  Fayant  conduit 
bors  de  la  cité,  à  distance  de  trois  milles,  Vincrepa  en  ces  termes  : 
«  Ou  f  en  va  au  désert  ou  t'en  va  jeter  à  la  mer  !  »  Le  dra{;(on  qui 
n'était  autre  que /'en7i«/m  d>H/er  obéit  aussitôt,  et  de  lui  jamais 
plus  ne  fut  nouvelle. 

Saint  Marcel  mourut  le  l''"  novembre  436,  et,  selon  la  cou- 
tume romaine,  fut  inhumé  hors  des  murs, dans  une  chapelle  dé- 
dit e  1  saint  Clément,  située  au  milieu  d'un  cimetière,8ur  uneémi- 
nence  appelée  Mont-Cétard  (mons  Cetardus),  depuis,  par  altéra- 
tion, Mouffelard.  Le  tombeau  du  prélat,  illustré  par  des  miracles, 
attira  un  grand  concours  de  fidèles.  Us  construisirent  autour  du 
mausolée  des  habitations  qui,  peu  à  peu,  formèrent  un  bourg  ou 
village  que  Grégoire  de  Tours  aijpelle  vicm  Parisiensis  civitatis. 
Sous  Louis  le  Débonnaire,  la  tombe  de  saint  Marcel  avait  disparu 
et,  sur  son  emplacement,  s'élevait  une  église  sous  l'invocation  du 
.  pieux  évèque,  et  qui,  après  avoir  été  desservie  par  des  moines, 
tomba  vers  1 158  entre  les  mains  d*un  chapitre  séaiHer  qui  la 
garda  jusqu'à  la  Révolution.  Plus  tard,  le  bouri^^  lui-même  prit  le 
nom  de  Saint-Marcel,  et  au  XV*  siècle,  devint  un  des  faubourgs  de 
Paris.  Les  reliques  de  saint  Marcel  furent  transférées  le  26  juil- 
let,  vers  l'an  itOO,  dans  l'église  cathédrale,  où  on  les  conserva 
avec  piété  et  respect  jusqu'à  l'époque  de  la  Tci  ruiu  .  Le  brév  iaire 
du  diocèse  fait  mémoire  de  cette  translation  le  2G  juillet,  cl  la  fête 
du  saint  évêque,  marquée  dans  les  martyrologes  au  1"  de  no- 
vembre, ne  se  célèbre,  à  cause  de  la  Toussaint,  que  le  3  du  même 
mois. 

Sa  Vie  est  au  tome  vi*  de  Surius,  et  Dubois,  dans  son  Eistoria 
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Ecclesiœ  Pamieîws,\\div\\mi'  a  saint  Imm  tiinat,évê(jiie  de  Vorceil, 
honoré  le  18  jmu,  qui  mourut  en  venant  visiter  saiiiK/cmiain 
de  Paris.  Le  martyrologe  de  Noire-Dame  lui  attribue  en  etVet  cet 
ouvra-^e,  mais  il  est  plus  jH'obable  qu'il  est  de  saint  Fortunat, 
évè(|uc  de  Poitiers,  aussi  dnii  particulier  <io  saint  Germain,  et 
que  nous  savons  d'ailleurs  avoir  eerit  la  vie  des  jjIus  célèbres 
évêques  des  Gaules.  En  une  nouvelle  église  a  été  bâtie, 

boulevard  de  THopital,  sous  le  vocable  do  saint  Marcel^  à  qui  est 
également  dédiée  l'église  de  la  Maison-Blanche,  rue  Fontainè* 
b)eau.  IL  est  i'un  des  trois  patrons  titulaires  de  la  capitale. 

M.  VIVIM.  (Vm  43«.) 

Il 'histoire  ne  nous  a  iransmk  que  le  nom  de  ce  prélat. 

11.  Wàuat,  (Vcra  440.) 

Certains  hagiographes  assurent  qu'il  donna  à  sainte  Geneviève^ 
Ters  l'an  440^  le  voile  sacré  des  vierges  ;  mais  la  plus  ancienne 
légende  de  la  sainte  mentionne  cet  évéque  sous  le  nom  de  Yillicus 
on  Yélicus^  abrs  évéque  de  Chartres.  Il  nous  parait  toutefois  in- 
vraisemblable que  les  parents  de  Geneviève  l'aient  amenée  dans 
cette  ville,  au  diocèse  de  laquelle  Nanterre  n'appartenait  pas;  et 
peut-être  est-ce  par  suite  d'une  erreur  de  copiste  qu'on  a  mis 
Vélici^s  au  lieu  de  Félix  ou  Felicus. 

12.  FUkTIEM.  (Vm  453.) 

Claude  Robert  prétend,  dans  sa  Gallia  christianay  que  Havien 
reçut  la  consécration  de  sainte  (îeneviève  à  Dieu,  mais  il  n'ap- 
porte aucune  preuve  à  l  appui  de  cette  opinion.  Il  n'est  pas  un 
ancien  manuscrit  de  la  vie  de  la  patronne  de  Pans  qui  puissç 
autoriser  ce  sentiment. 

13.  muncof.  (Vtr»  4a».) 

14.  AnSEMIUS.  (Ver»  480.) 

Leurs  noms  seuls  figurent  dans  les  dyptiques  de  Paris. 
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15.  HÉBAOLB.  (Vtn  490-$2à.) 

Il  assista  au  jjioiiiier  concile  d'Orléans  tenu,  le  dimanche 
juillet  5H,  sous  le  règne  de  Clovis,  par  les  évcques  des  pro- 
vinces soumises  à  ce  prince.  L'on  y  fit  divt  i  s  rèdement?  pour 
abolir  les  restes  de  Tidolàtrie  et  pour  la  discipline  ecclésiastique. 
Hérarlr  .  nvor  L(  on  ,  ('vTviue  de  Sens,  cl  Théodose,  cvôqnc 
d'Auxerre,  bkinia  saint  Ueuii,  métroi)olitain  de  Reims,  d'avoir 
conféré  la  prêtrise  à  un  ecclésiastique,  nommé  Claude.  Cette  ordi- 
nation^ disaient-ils,  avait  été  f<iite  contre  les  règles  canoniques,  et 
ils  rendaient  Remi  responsable  d'un  crime  dont  ce  prêtre  s'était 
rendu  coupable.  La  lettre  des  trois  évêques  parut  à  saint  Remi 
pleine  d'aigreur  et  de  termes  peu  mesurés,  aussi  leur  répondit-il 
en  selon  les  uns,  ou  en  !$23,  selon  les  autres,  avec  une  fer- 
meté digne  de  son  âge  et  de  son  autorité  dans  Tépiscopat.  On 
trouve  cette  lettre  dans  le  tome  IV,  page  1068  de  la  Collection«des 
Conciles  du  P.  Labbe.  Héracle  mourut  vers  525. 

G^est  sous  son  épisoopat  et  le  .3  janvier  512  que  mourut  à  Paris 
sainte  Geneviève,  dont  il  nous  semble  ulile  de  parler  ici  briève- 
ment. Née  vers  420  au  village  de  Nunterre^  elle  avait  à  î)eine  dix 
ans  lorsque  Germain  d'Auxerre  et  Loup,  évèque  de  Troycs,  re- 
nirciik  l'bospitalité  chez  son  père,  eu  allant,  en  429,  dans  la 
<  irande-Bretafjfue  conihaltrc  l'hérésie  de  Pelage.  Ce  jour-la  décida 
de  sa  vocation.  Genuain  exiioi  ta  cette  enfant  qui  avait  entendu 
sa  prédication  avec  une  attention  tout  à  fait  rcliiiieuse.  à  se  con- 
sacrer à  Dieu,  et  lui  donna,  avant  de  partir,  une  petite  médaille 
de  cuivre,  sur  laquelle  était  gravée  une  croix.  Au  retour  de  sa 
mission  apostolique,  il  repassa  par  Nanterre  et  y  revit  Geneviève 
qu'il  trouva  dans  les  plus  saintes  dispositions  et  «à  qui  il  permit 
de  prendre  le  voile.  Félix,  évêque  de  Paris,  le  lui  donna,  et,  de- 
puis cette  époque  jusqu'en  449,  Feustence  de  Geneviève  s'écoula 
en  partie  auprès  de  ses  parents»  à  Nanterre,  en  partie  chez  sa 
marraine,  à  Paris,  ou  au  milieu  d'autres  vierges  vouées  comme 
elle  à  la  glorification  du  Seigneur  et  de  ses  saints.  Partout  Gene- 
viève vécut  de  la  vie  la  plus  édifiante.  Vers  t»tte  dernière  année, 
elle  prédit  renvahissement  des  Gaules  par  les  hordes  asiatiques, 
et  les  Parisiens,  à  ([ui  elle  assurait  cependant  que  ces  barbares 
n'entreraient  point  dans  la  ville,  éclatèrent  contre  elle  en  injures 
et  en  menaces,  la  traitant  de  fausse  prophétesse  et  de  uiagi- 
clcnne,  et  peu  s'en  fallut  qu'ils  n'atteu tassent  même  à  ses  jours. 
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Deux  ans  après,  la  prédiction  de  Geneviève  se  réalisa.  Attila,  à  la 
tôtc  des  Huns,  franchit  le  Rhin  et  se  dirigea  vers  Paris.  Saisis 
d'une  terreur  panique,  les  Parisiens  ne  croyaient  de  eaiut  que 
dans  la  fuite^  et  déjà  abandonnaient  leurs  maisons.  Geneiriève 
ranima  leur  courage;  parcourant  les  rues  de  la  Cité,  elle  assura 
ses  concitoyens  de  la  protection  divine,  et  leur  annonça  de  non- 
Teau  que  les  Huns  n'entreraient  pas  dans  Paris.  Cette  fois^  Gene- 
viève parvint  à  les  convaincre,  et  par  un  prodige  inattendu,  on 
vit  le  roi  barbare  et  son  armée  se  détourner  de  Paris»  sans  oser 
Pattaquer  et  marcher  sur  Orléans  ;que  protégèrent  à  son  tour  les 
prières  de  saint  Aignan,  son  évciiiu  ,  et  l'épée  d'Aétius,  que 
Dieu  lui  accorda  le  teni[>s  d'ai)[)clL'r  à  son  recoure.  Peu  après, 
le  fléau  de  Dieu  apprit  qu'il  n'titait  pas  invincible  et  que  sa  ter- 
rible mission  touchait  à  sa  fin.  Ce  changement  ines[)éré,  quand 
tout  semblait  perdu,  ce  départ  extraordinaire  des  Huns,  quand 
une  grande  victoire  leur  était  facile,  frappèrent  d'élonnenient  les 
Pari'^iens  (|ui  virent  clairement  dans  ce  fait  niei'veilleux  Tœuvre 
de  la  l*rovidence.  N'hésitant  pas  à  reconnaître  qu'ils  devaient  leur 
salut  aux  prières  de  Geneviève,  ils  l'environnèrent  dès  lors  des 
marques  d'une  vénération  profonde,  qui  s'accrut  de  jour  en  jour 
par  les  nouveaux  services  qu'elle  leur  rendit  et  les  nfiîracles 
qu'elle  opéra  en  diverses  rencontres.  Paris,  que  l'humble  vierge 
de  Nanterre  avait  sauvé  des  fureurs  d'Attila»  fut  plus  tard  pré* 
servé  de  la  famine  par  son  courage  et  par  sa  charité.  Malgré  les 
austérités  de  sa  vie,  tout  entière  occupée  par  là  méditation»  la 
prière  et  de  pieux  voyages»  Geneviève  atteignit  Tâge  de  80  ans  et 
fut  inhumée  dans  l'église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  que 
nous  verrons  plus  tard  convertie  en  une  abbaye  célèbre,  et  où 
s'est  transmis  de  siècle  en  siècle  Jusqu'à  nous  le  culte  privilégié 
de  sainte  Geneviève»  que  les  Parisiens  ont  prise  pour  leur  pa- 
tronne. 

M.  noBJLT.  (v«rt  savsa^.) 
les  actes  de  son  épisoopat  sont  demeurés  inconnus. 

17.  AXÈUnB»  (Ver»  530-5 iS.) 

Amélius  assista  et  signa  les  actes  du  second  et  du  troisième 
conciles  d'Orléans  tenus  run,le  23  juin  ;)33,rauire,  le  7  mai  538, 
par  l'ordre  du  roi  Gbildebert  et  de  ses  frères.  En  541,  il  se  lit  re- 
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picsentcr  par  labbc  Aiispliiloque  au  quatrième  concile  réuni 
également  à  Orléans  relativement  a  la  discipline.  Cet  Amphiloque 
était  sans  doute  abbé  d'un  monastère  situé  dans  le  diocèse  de 
Paris,  mais  il  est  fort  difficile  d'en  citer  le  nom.  Mabillou  n'est 
cependant  pas  éloigné  de  croire  que  déjà,  à  cette  époque,  des 
moines  habitaient  à  Saint-Denys,  et  qu'An. i>liil(Kj!ie  pouvait  bien 
être  leur  abbé;  d'autres,  au  contraire,  le  croiont  alibe  de  Sainte- 
Geneviève.  Launoy  a  avancé  qu'Amélius  avait  fait  construire  la 
cathédrale  de  Paris  sur  son  emplacement  actuel,  mais  Adrien  de 
Valois  Ta  victorieusement  réfuté,  en  prouvant  que  dès  le  iv*  siècle^ 
8e  trouvait,  à  l'extrécoité  orientale  de  la  Gité^  une  église  qui  ser- 
vait de  cathédrale* 

D'anciens  catalogues  indiquent  pour  successeur  d'Âmélius  un 
é^êque  du  nom  de  Libanitts  qu'on  ne  connaît  point  d'ailleurs  et 
api*^  celui-ci  saint  Germain.  Les  meilleurs  critiques  rejettent 
l'épiscopat  de  Libanius.  Il  est  certain  que  Saffarac  se  trouva  le 
S8  octobre  549  au  cinquième  concile  d'Orléans  tenu  contre  les 
Nestoricns  et  les  Eutychéens  et  pour  divers  objets  de  discipline,  et 
que,  deux  ans  après,  il  fut  accuse  de  quelques  crimes  ([uc  le  roi 
ChiklclMsrt  ne  ju^^ea  pas  devoir  laisser  impunis.  Après  les  nifurma- 
tions  juridiques  ((u'on  en  fll,Sail'arac  les  confessa  devant  lesévéques 
Médovcc  de  Meaux,  Lubin  de  Chartres,  Arderic  que  Ton  présume 
être  le  môme  qu'Arige  de  Nevers,  et  devant  Tabbc  [.en hachai re, 
le  prêtre  HicuK'e,  l'archidincro  Fternus  et  le  diacre  Gastricius. 
Satfarac  fut  en  consé(iuence  renfermé  dans  un  monastère;  mais 
pour  le  déposer  canon iquemenl^  Cbildel^ert  conTO(]ua  en  552  à 
Paris  un  concile  qui  était  le  second  tenu  dans  cette  ville.  L'on  y 
examina  les  procédures  faîtes  contre  Safijirac,  et  les  commissaires 
en  présence  desquels  il  avait  avoué  ses  crimes,  en  rendirent 
compte  an  concile  qui  les  Jugea  suffisamment  prouvés.  G*est  pour- 
qno\,  après  avoir  ratifié  la  sentence  portée  contre  lui»  le  concile 
déclara  qu*il  méritait  d'être  déposé»  et  ordonna  au  métropolitain 
de  procéder  à  sa  déposition  et  de  garder  en  cette  circonstance  ce 
que  prescrivaient  pour  de  semUables  crimes  les  canons  du  der- 
nier concile  d'Orléans.  Cette  recommandation  fait  présumer  que 
la  simonie  était  le  crime  de  Saffarac,  car  le  cinquième  concile 
d^Orléans  ne  parle  lie  déposition  d'évêque  que  dans  son  dixième 
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i^anon,  au  sujet  de  ceux  qui  auraient  acheté  Tépiscopat,  et  Saffa- 
rac  avait  souscrit  en  personne  ces  canons. 

Vinjrt-sept  évêqiies  assistèrent  an  concile  de  Paris;  à  leur  tète 
étaient  six  métropolitains  :  Sapaudus  d'Arles,  (]m  le  présida, 
saint  Hesichinsde  A' ienne,  saint  Nicetde  Trêves,  Prol)ien  de  Bour- 
ges, Constitut  de  Sens,  et  saint  Léonce  de  Bordeaux.  Nous  ne 
nommerons  parmi  les  évèques  que  ceux  que  TE;; lise  a  mis  m 
rang  des  saints,  savoir:  saint  Firmin  d'Uzès,  saint  Aprricol  de 
Chàloa-sur-Sûône,  saint  Arige  ou  Arey  de  Nevers,  saint  Tétric  de 
LAngres,  et  saint  Lubin  de  riiartres.  Les  Pères  de  ce  concile  ne 
crurent  pas  que  la  punition  d'un  de  leurs  coUègues  fût  une  tache 
pour  l'épiscopat.  Ils  jugèrent  au  contraire  que  son  impunité  en 
aurait  fait  la  honie^  car  il  n'y  a  que  les  fautes  impunies  qui  dés- 
honorent le  corps  social  où  elles  sont  souffertes. 

SaflàraÇy  dont  le  nom  barbare  décèle  une  origine  franque, 
mourut,  deux  ou  trois  ans  après  sa  déposition,  dans  le  monastère 
où  il  avait  été  relégué. 

19.  suâtes  I.  (S&2-5&6.) 

LaFte  dê  saint  Drwtovée,  abbé  de  Saint- Vincent, plus  tard  Saint- 
Germain-des-Prés,  nous  apprend  qu'Eusèbe  fut  le  successeur  im- 
médiat de  Saffarac.  On  lit  aussi  dans  les  Actes  de  saint  iHoud, 

que  ce  prince,  du  sang  royal  de  France,  fils  de  Clodomir,  roi 
d'Orléans,  après  avoir  échappé  au  massacre  de  sa  ramillc,  se  lit 
morne  sons  1 1  Londuile  de  saint  Severin,  et  reçut  la  prêtrise  des 
mains  d'Eu?!  lie,  é\è(pie  de  Paris.  Il  bâtit  un  monastère  an  villM^e 
de  Nogent-sui -Seine,  qui,  plus  tard,  i)rit  son  nom,  et  oii  il  ter- 
mina ses  jours  Je  7  septembre  508.  Eusèbe  mourut  en  5o5. 

Il  naquit  à  ï>aizy,  près  d'Autun,  en  498.  Son  père  se  nommait 
Eleutlière,  et  sa  mère  Eusébie.  La  divine  Providence  sembla, 
même  avant  sa  naissance,  s'intéresser  à  sa  conservation,  car  sa 
mère,  étant  enceinte  de  lui,  fit  tous  ses  efforts  pour  se  procui-er 
un  avorlement.  Dieu  ne  permit  point  qu'elle  réussit  dans  son  dé- 
^  testable  projet.  Germain,  dès  son  enfance,  fut  élevé  à  Avallon, 
cbez  une  parente  de  sa  mère,  qui  n'eut  pas  pour  lui  des  senti- 
ments plus  humains.  Cette  méchante  femme  conçut  le  noir  d^- 
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sein  de  s'en  défaire  par  le  poison;  et  en  ayant  préparé,  eile  or- 
donna à  l'une  de  ses  Jeunes  filles  de  le  donner  à  Germa  iii  lorstju'i! 
reviendrait  de  Técole  avec  un  fils  qu'elle  avait,  et  qui  se  nommait 
Stralidius.  L'enfant  se  méprit  et  servit  le  poison  à  son  propre 
frère,  qui  en  mourut.  Échappé  de  ces  périls,  Germain  vint  à 
Laizv,  chez  un  saint  prêtre  son  oncle,  appelé  Scopilion,  qui  com- 
mença à  verser  dans  son  âme  les  premières  semences  de  la  vertu, 
et  renvoya  ensuite  aux  écoles  d'Autun  pour  s'y  instruire  dans  les 
lettres  sacrées.  Saint  Agrippin,  cvéque  d'Autun^  Tordonna  diacre 
en  533,  et  prêtre  trois  ans  après;  et  saint  Nectaire,  son  succès- 
seur,  qui  se  Ût  accompagner  par  lui  au  concile  d'Orléans  en  549^ 
par  estime  pour  sa  sagesse  et  pour  sa  piété,  lui  confia  le  gouver- 
nement  du  monastère  de  Saint-Symphorien  d'Autun.  On  admi- 
rait en  lai  une  rare  abstinence  sans  ostentation^  une  grande  vi- 
gilance sans  inquiétude,  une  union  continuelle  avec  Dieu,  et 
surtout  un  tendre  amour  pour  les  pauvres  :  il  ne  pouvait  rien 
leur  refuser,  et  leurs  besoins  lui  fàîsaientqudquefois  oublier  ceux 
de  sa  communauté.  Etant  venu  à  Paris  pour  parler  à  Cbildebert 
an  sujet  de  quelques  terres  de  son  abbaye,  Germain,  que  sa  ré- 
putation de  vertu  et  ses  miracles  avaient  rendu  célèbre,  fut  ap- 
pelé à  remplacer  sur  le  sié^e  épiscopal  Eusèbe,  qui  venait  de 
mourir.  C'était  en  5S5.  Dans  cette  nouvelle  dii^^nit  c,  il  sut  retracer 
par  ses  vertus  celles  du  saint  évcque  d  Auxin  ri  ,  dont  il  portait 
le  nom.  Comme  lui  il  sut  allier  à  ses  hautes  lonctions  l'humilité 
et  l'austérité  de  la  vie  monastique,  se  l'aire  aimer  des  petits  et 
respecter  des  ^a*ands,  fréquenter  la  cour  sans  y  rien  perdre  de  sa 
vertu  ni  de  son  amour  pour  la  retraite,  parce  que  c'étaient  le 
devoir  et  la  charité  qui  l'y  conduisaient.  Sous  l'influence  de  ses 
exhortations  et  de  ses  exemples,  les  mœurs  de  Cbildebert  s'adou- 
cirent. Ce  prince  le  fit  son  archtchapelain  et  le  dispensateur  de 
ses  aumônes,  persuadé  qu'en  passant  par  des  mains  si  pures> 
elles  acquéraient  un  nouveau  mérite  devant  Dieu. 

Saint  Germain  parut  en  557  avec  éclat  au  troisième  concile  de 
Paris,  où  l'on  dressa  dix  canons  pour  prévenir  la  dispersion  des 
biens  des  Églises,  que  les  rois  francs  donnaient  alors  au  premier 
venu.  On  y  excommunia  les  détenteurs  de  ces  biens,  ceux  qui  en 
recevaient  du  roi,  ceux  qui  attaquaient  les  propriétés  particu- 
lières des  évêques,  parce  que  les  biens  des  évêques,  y  est-il  dit, 
sont  les  biens  de  l*E|^lise.  Le  concile  défendit  ensuite  de  i  avir  ou 
d  épouser  par  la  faveur  du  roi  une  lille  ou  une  veuve,  sans  le 
consentement  de  ses  parents,  et  renouvela  les  anciens  canons 
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contre  les  mariageB  inoestuenx.  Il  déclara  nulle  Tordination  d'un 

évêque  nommé  par  le  roi,  malgré  les  citoyens,  cl  sans  qu'il  ait 
été  élu  par  les  sulVragcs  libres  du  clcMyé  et  du  peuple.  H  ordonna 
enfin,  soit  aux  Eglises,  soit  aux  prêtres,  d'observer  à  l'égard  des 
serfs  laissés  par  testament  à  la  garde  des  tombeaux,  ce  qui  aura 
été  la  volonté  des  défunts.  Quinze  évêques  se  trouveient  à  ce 
concile.  Les  plus  connus  d'entre  eux  ,  outre  saint  Germain,  sont 
Probien  de  lki[ir{4:es,  qui  présida,  s;uiit  Prétextât  de  Rouen,  saint 
Léonce  de  Bordeaux,  Euphrone  de  lours,  Félix  d'Orléans,  saint 
Paterne  d'Avranches,  Chaletric  de  Chartres,  et  un  évêque  nommé 
Samson,  qu'on  croit  être  révoque  breton  que  Ton  considère 
comme  le  fondateur  du  siège  de  Dol. 

Peu  de  temps  après,  saint  Germain  se  trouva,  en  558,  à  la  trans- 
lation des  relifiues  de  saint  Ursin  de  Bourges,  et  à  la  levée  de 
terre  du  corps  de  saint  Aubin,  évêque  d'Angers,  en  l'honneur 
duquel,  par  la  volonté  expresse  de  Childebert,  il  fonda  une  église 
devant  la  porte  de  cette  ville,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  charte  de 
révéque  Nefîngus,  du  29  février  972,  rapportée  par  Baluze.  Â 
son  retour  à  Paris,  il  se  prépara  à  faire  la  dédicace  de  l'église  que 
Gbildebert  avait  fait  construire,  en  l'honneur  de  la  sainte  Croix  et 
de  saint  Vincent,  pour  y  placer  la  tunique  de  ce  martyr  qu'il  avait 
rapportée  de  Sarragosse,  et  une  belle  croix  d'or,  ornée  de  pierre- 
ries, enlevée  par  lui  aux  Gollis  dans  son  expédition  conlre  Ama- 
laric.  dette  éi,djsc,  que,  dans  une  pieuse  hyperbole,  Eortunat 
conq*are  au  temple  do  Salomon,  était  alors  un  des  plus  superbes 
édiiices  des  Gaules.  Saint  Germain,  assisté  de  saint  Nicet,  évêque 
de  Lyon  ,  de  Félix  d'Orléans,  d'Eupbrone  de  Tours,  et  de  trois 
autres  évè(|ues  sur  les  sié^^es  desipiels  les  historiens  ne  sont  i)as 
d'accord, eu  lit  la  dédicace  le  ±:i  décembre  558;  et  ce  jour-là  uieme 
mourut  le  roi  Childebert,  qu'il  inhuma  dans  le  chœur  de  cette 
église  avec  un  appareil  digne  de  la  grandeur  et  de  la  magnificence 
de  ce  prince.  Non-seulement  Gbildebert  avait  enrichi  celte  nou- 
velle église  de  quantité  d'ornements  [>réeieux,maisencore  il  Pavait 
dotée  d'amples  revenus  pour  1  entretien  d'une  communauté  de 
moines  qu'il  pria  saint  Germain  d'y  établir.  Le  fonds  principal  de 
la  dotation,  outre  le  territoire  de  l'abbaye,  était  le  fief  ou  domaine 
dissy  dans  son  entier,  avec  la  Seine  et  toutes  les  pAcheries,  les 
îles  et  les  autres  appartenances,  dans  toute  l'étendue  depuis  le 
pont  de  la  ville  de  Paris  jusqu'à  l'endroit' où  la  petite  rivière  de 
Sèvres  se  jette  dans  la  Seine.  Gbildebert  y  ajouta  une  chapelle 
dédiée  à  saint  Andéol,  martyr,  qui  plus  tard  dsvint  paroisse  sous 
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le  titre  de  Saiot-Aadré-des^Arcs.  Un  an  auparavant^  ce  prince 
était  tombé  malade  au  château  de  la  Celle  en  Brïe,  entre  Melon 
et  Montereau.  Saint  Germain  alla  le  voir,  pria  pour  lui^  et^  en  lui 
imposant  lea  malns^  obtint  de  Dieu  sa  guérison.  Gbildebert  ^  par 
recoonaissance,  lui  doniia  cette  même  terre  avec  toutes  ses  dé- 
pendances^ et  ajouta  à  sa  donation  un  petit  Tillage  nommé  aussi 
la  Celle,  près  de  Brignolles  en  Provence,  pour  fournir  au  lumi- 
naire de  son  église.  L'on  voit  par  ce  di|)lôrije,  daté  de  558,  que 
réglise  cathédrale  de  Paris  portait  dès  lors  le  nom  de  la  Vierge 
Marie. 

L'année  suivante,  sainl  Gennain  se  rendit  à  Poitiers,  y  bénit 
Agnès,  abbesse  du  monastt  re  de  Sainte-Rade£ronde,«acra  à  son  re- 
tour Syairre,  évèqued'Autun ,  et  le  21  août  505,  donna  un  privilège 
d'exemption  au  monastère  de  Samt-Vincent.  Pour  apporter  ensuite 
quelque  remède  au  mal  que  causaient  les  désordres  du  roi  Gbari-* 
bert,  il  provoqua  la  réunion  du  deuxième  concile  de  Tours,  qui 
s'assembla  le  17  novembre  567,  et  comme,  malgré  les  règlements 
que  les  Pères  du  concile  crurent  devoir  faire  contre  les  mariages 
contractés  avec  des  parentes  ou  avec  des  personnes  consacrées  à 
Dieu^  le  roi  Gharibert  n'en  continua  pas  moinsdevivreincestueu- 
sement  avec  Marcovèfe^  saint  Germain  ne  voulut  pas  tolérer  plus 
longtemps  un  désordre  si  criant^  et  les  excommunia  Tun  et  l'autre* 
Sur  l'invitation  deDumnole,évêque  du  Mans,ilassista,lel*'  no- 
vembre 57i ,  à  la  dédicace  de  l'église  abbatiale  de  Sainl- Vincent 
de  cette  ville,  puis,  au  quatrième  concile  de  Paris  qui  se  tiîit  le  H 
septembre  573  dans  l'église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint  l'aul  pour 
réprimer,  sur  la  plainte  de  Papoul,  évctjue  de  Cliarlres,  l'atten- 
tat de  Gilles,  métropolitain  de  Reims,  qui  avait  sacré  un  certain 
Promotus,  évêque  de  Ghàteaudnn,  bien  que  cette  ville  appartint 
au  diocèse  de  Chartres  et  n'eut  jamais  eu  de  siég-e  épiscopal. 
Trente-deux  évêques  et  un  député  de  Ricomcr  d'Orléans  souscri- 
virent le  décret  rendu  contre  Promotus  ;  les  métropolitains,  saint 
Philippe  de  Vienne,  Sapaudus  d'Arles,  saint  PrisquedeLyon,  Gons- 
titut  de  Sens^Laban  d'£ause  et  saint  Félix  de  Bourges,  signèrent 
les  premiers.  Les  plus  connus  des  autres  prélats  sont  avec  saint- 
Germain,  Lucrèce  de  Die,  saint  Syagre  d'Auiun,  saint  Félix  de 
Nantes»  saint  Âunaire  d'Auxerre»  saint  Quiniz  de  Yaison,  saint 
Palladé  de  Saintes»  presque  tous  évéques  du  royaume  de  Con- 
tran. 

Parvenu  à  l'âge  de  près  de  80  ans»  saint  Germain  mourut  le 
Jeudi  28  mai  576»  ainsi  qu'il  en  avait  eu  révélation»  et  fut  inhu- 
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mé  dans  la  chapelle  de  SaiDt-Symphorien  qu'il  avait  fondée  à 
l'entrée  de  l'église  de  Saint-Vincent  et  où  reposaient  déjà  les 
cendres  de  son  père  et  de  sa  mère.  Dien  couvrit  bientôt  la  tombe 

du  saint  évèque  de  miracles  éclatants,  et  les  merveilles  qui  s'y 
opérèrent  la  rendirent  si  j^loi  ieusc  et  si  célèbre  que  l'église  et  le 
monastère  de  Saint-Vincent  ne  furent  guère  plus  connus  dans  la 
suite  que  sous  le  nom  de  Saint-  Germain-cks-Prés,  pour  les  dis- 
tinguer de  Saint-Germain-rAuxerrois.  Saint  Ouen  paraît  avoir 
été  le  premier  qui  ait  ainsi  appelé  cette  église.  Le  roi  Chilpéric, 
qui  se  piquait  de  poésie,  fit  en  \ers  latins  l'épitaphe  de  saint 
Germain^  mais  Aimoin,  qui  la  rapporte,  peut  bien  TaToir  retoa- 
*  cfaée.  Germain  y  est  nommé  le  miroir  de  TEglise^  la  force  de  sa 
patrie,  Tasile  des  coupables,le  père  et  le  médecin  de  son  troupeau. 

Le  26  Juillet  75i,  en  présence  du  roi  Pépin  et  de  ses  deux  fils, 
Garloman  et  Charles,  le  corps  de  saint  Germain  fut  exhumé  et 
déposé  dans  la  grande  église  abbatiale,  au  rond-point  du  sanc- 
tuaire. Plus  tard>  à  cause  des  ravages  des  Normands,  la  majeure 
partie  des  moines  de  l'abbaye  se  retira  avec  les  reliques  du  saint 
évêque,  d'abord  à  Combs-la-ville  en  Brie,  puis  à  Esmans,  près 
de  Sens  et  enfin  à  Nogent-l'Artaud,  toutes  terres  de  leur  dépen- 
dance. Après  la  paix,  on  rapporta  à  Paris  lè  corps  du  saint  évéque 
qui ,  en  attendant  que  l'église  brûlée  par  les  Normands  fût 
réparée,  fut  déposé  dans  le  lieu  de  sa  première  sépulture.  Lors(|ue 
l'église  se  trouva  en  état  de  le  recevoir,  l'abbé  Gozliu,  après 
Tan  869,  Ty  fit  reporter  en  présence  du  roi  Charles  le  Chauve, 
de  la  reine  Richilde,  sa  femme  et  d'Ingelwin,  évêque  de  Paris. 

Outre  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Gennain-des-Prés,  il  y  avait 
dans  Paris,  au  milieu  de  la  Cité,  une  église  paroissiale,  qui  tut 
originairement  une  chapelle  dédiée  à  saint  Jean-Ba[)tiste  par 
les  soins  de  Germain,  quand  il  n'était  encore  qu'abbé  de  Saint- 
Symphorien  d'Autun  et  qui  prit  le  nom  de  Saint-Germain -le- 
Vieux,  parce  que  le  corps  du  saint  évéque  y  avait  été  gardé 
pendant  que  lque  temps,  au  temps  des  invasions  normandes. 
Saint  Bertrand,  évéque  du  Mans^  qui  avait  reçu  la  prêtrise  des 
mains  de  saint  Germain^  son  précepteur^  fonda  et  dota  en  son 
honneur,  au  Mans^  un  moni^stère  qui  devint  plus  tard  une 
église  paroissiale. 

On  attribue  à  saint  Germain  un  traité  stir  laMem,va&éitè  dans 
le  Themtrm  aneedatarum,  de  dom  Martène^  t.  V,  et  les  Bénédic- 
tins en  ont  donné  une  bonne  analyse  dans  VffiUùîre  UtUrake  d9 
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ia  Fraim,L  111.  On  a  encore  de  lui  une  fort  belle  lettre  écrite  vers 
578  à  ia  reine  Bruneiiaut,  femme  de  Sigebert.  Le  pieux  prélat 
conjure  ceiie  princesse  de  préserver  le  royaume  des  malheurs 
d'une  guerre  civile  près  d'éclater  entre  les  deux  frères  Chilpéric 
et  Sigebert.  Cette  lettre  a  été  insérée  dans  le  Corpus  Franeieœ  kk- 
Umœ,  de  Freher^  dans  les  Historiœ  Franeorum  seriptores,  1 1, 
de  Duchesne.  La  Vie  de  saint  Germain  a  été  écrite  par  Fortunat 
de  Poitiers,  et  publiée  par  les  BoUandistes  au  28  mai. 

SI.  RAGaSMOM.  (576-591.) 

Elève  de  saint  Germain,  qui  lui  conféra  le  diaconat  et  le  sacer- 
doce, il  fut  en  570  choisi  pour  lui  succéder,  et  fit  huiincurà 
réducalioii  qn  il  en  avait  reçue  par  le  zèle  quil  montra  pour  le 
maintien  delà  discipline.il  se  trouvait  à  Tours,  lorsque  Mérovée, 
fils  du  roi  Ghilpéric,  vint  chercher  un  rchige  au  tombeau  de 
saint  Martin,  et  Grégoire,  évéque  de  cette  ville,  prit  son  avis 
avant  de  donner  des  eulogies  à  ce  prince,  révolté  contre  son 
père.  Ragnemode  assista  au  concile  tenu  à  Paris,  au  printemps 
de  Tannée  suivante,  dansTéglise  de  Saint-Pierre-et- Saint-Paul, 
et  ùb.  se  trouvèrent  quarante-cinq  évêques.  Le  roi  Cbilpéric 
qui  les  avait  rassemblés^  s*y  porttf  l'accusâteur  de  Prétextât^ 
évéque  de  Rouen,  comme  ayant  favorisé  la  révolte  de  son  fils.  U 
demanda,  en  conséquence»  que  sa  robe  fût  décbirée»  ce  qui  était 
une  marque  ignominieuse  de  déposition»  ou  bien  qu'on  récitât 
sur  sa  tête  le  psaume  108»  contenant  les  malédictions  lancées 
contre  Judas»  ou  du  moins  qu'on  prononçât  contre  Prétextât  une 
excommunication  perpétuelle.  Grégoire  de  Tours,  s'étant  opposé 
à  ces  demandes  comme  contraires  tà  la  promesse  du  roi,  suivant 
laquelle  tout  devait  se  passer  conformément  aux.  canons,  Pré- 
textât fut  enlevé  de  force,  traîné  en  prison,  et  peu  de  temps  après, 
envoyé  en  exil  dans  l'île  de  Jersey.  Ce  ne  fut  que  j)ar  un  complot 
de  quelques  individusiiue  Mélimtiusfut  placé  sur  le  siège  de  Rouen, 
et  Ffédégonde  s'autorisa  de  cette  ordination  pour  soutenir  que 
Prétextât  avait  été  déposé.  Tout  cela  ne  satisfit  point  la  vengeance 
%  cette  femme  implacable,  qui  fit  plus  tard  assassiner  le  saint 
évéque  au  pied  des  autels.  Dans  ce  concile  de  Paris^  Ragnemode 
occupa  l'une  des  premières  places;  car  pendant  que  Hertrand, 
évéque  de  Bordeaux»  était  assis  à  la  droite  du  roi  Chilpéric»  il 
avait  un  siège  à  sa  gauche;  et  debout»  près  de  lui,  se  tenait  Aé- 
Hist.  de  Paris.  —  T.  I.  3 


Digitized  by  Google 


50 


LA  FBAKCB  PONTIFICALE. 


tins,  l'un  deses  archidiacres.  Après  avoir,  en  r)80,  pris  part  au 
concile  que  CliilpcriL  tint  dans  sa  maison  royale  (io  Braisne-sur- 
Vesle,  près  Soissons,  il  lit  plusieurs  voyages  à  Tonrsau  tombeau 
de  saint  Martin,  pour  lequel  il  avait  une  vénération  profonde. 
Le  2  avril  584^  il  fut  parrain  d'un  fils  deGhilpcrîc  etde  Frédé- 
gonde^  mais  ce  jeune  prince,  qu'il  avait  nomme  Thierry,  mourut 
peti  de  mois  après.  A  la  mort  de  Chilpéric,  qu'elle  fil  assassiner  à 
Ghellesau  mois  d'octobre  de  cette  an aée^  Frédégonde^  craignant 
avec  raison  la  punition  de  ses  crimeSi  implora  la  protection  de 
Ragnemode^  et  pour  se  soustraire  à  la  fureur  du  peuple,  se  réfu- 
gia avec  une  partie  de  ses  trésors  dans  la  cathédrale  de  Paris.  De 
cet  asile  elle  écrivit  à  Contran,  roi  de  Bourgogne,  pour  le  prier 
de  venir  prendre  la  défense  de  l'héritier  du  trône,  jeune  enfant 
dont  elle  lui  abandonnait  les  intérêts.  Ragnemode  se  trouva  au 
deuxième  concile  de  Mâcon,  le  S3  octobre  5S5,  et  à  son  retour, 
eut  la  douleur  d'être  témoin  d'un  terrible  incendie,  qui,  à 
l'exception  des  éjrlises,  détruisit  presque  toutes  les  maisons  de 
Paris.  En  590_,  il  eut  à  défendre  sou  troupeau  contre  les  sutiges- 
tionsd'un  diacre  de  son  Église,  appeléThéodulphe,  (jui  chercha 
à  répandre  dans  le  diocèse  Thérésie^des  Sadducéens.  et  (pi'il  se 
vit  ohli^^é  dVxcommunier.  Ce  malheureux  quitta  Paris  et  se  retira 
auprès  d'Audovée,  évêqne  d'Anj^crs,  qui  n'eut  pas  le  courage 
de  préférer  les  lois  de  l'Eglise  à  celles  de  l'amitié,  et  garda  au- 
près de  lui  ce  nouvel  hôte,  qui,  au  sortir  d'un  r('j)as  où  il  n'avait 
pas  gardé  les  règles  de  la  tempérance,  se  laissa  tomber  du  haut 
des  murailles  d'Angers  et  se  tua.  Cette  même  année,  Ragne- 
mode fit  emprisonner  un  imposteur  nommé  Didier,  qui  préten- 
dait avoir  le  don  des  miracles  et  assurait  aux  fidèles  que  saint 
Pierre  et  saint  Paul  lui  envoyaient  souvent  des  courriers  du  ciel. 
Didier  s'échappa  quelque  temps  après,  et  se  réfugia  avec  ses 
chaînes  dan^  Téglise  de  Saini-Julien-le-Vieux  où  le  trouva  Gré- 
goire dy  Tours,  qui  étant  à  Paris,  vint  dans  cette  église  à  minuit 
chanter  l'offlce  à  son  ordinaire.  Ragnëmode,  à  la  prière  de  ce 
saint  évèque,  pardonna  à  Didier,  en  la  personne  duquel  Aurélius^ 
évêque  de  Tarbes,  qui  se  trouvait  aussi  à  Paris,  fut  étrangement 
surpris  de  reconnaître  un  de  ses  valets  fugitif.  Ragnemode  mou- 
rut en  :i9l,  regretté  de  ses  diocésains,  et  les  troubles  qui  suivi- 
rent sa  luoi  t,  fin3ut  encorii  uiioiix:  sentir  à  son  l.glise  la  perte 
qu'elle  avait  faite.  Son  épiscopal  avait  duré  quinze  ans. 
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A  la  mort  de  Ragnemode,  Frédégonde  mil  aux  enchères révê- 
ché  de  Paris  qui  tomba  entre  les  mains  d'Eusèbe^  l'un  de  ces 
marchands  syriens  établis  en  France  pour  y  faire  le  commerce^ 
et  qui^  ayant  acheté  l'épiscopat  au  poids  de  Tor^  se  comporta 
plutôt  en  mercenaire  qu'en  pasteur.  Une  fois  en  possession  du 
siège,  il  dispersa  le  clergé  du  diocèse  et  les  Jeunes  gens  destinés 
au  saint  ministère^  et  remplitl^Église  de  Paris  de  Syriens  comme 
lui  en  leur  confiant  les  plus  importantes  charges.  Ce  qu'il  ût  de 
plus  utilc^  c  est  qu'il  tint  le  siège  peu  de  temps. 

23.  FARCMOnB  ou  FA&AMOMBS.  (Vert  595 -$06.) 

L'îiisioire  ne  nous  apprend  pas  si  révêché  vaqua  par  la  mort 
d'Eusèbe.  Tout  ce  qu'on  sait  de  Faremode,  c'est  qu'il  était  frère  de  ' 
Ragnemode  ;  et  son  empressement  à  briguer  l'épiscopat,  à  la  mort 
de  ce  dernier,  ferait  assez  soupçonner  qu'il  en  était  peu  digne. 
Cest  à  lui  que  se  termine  le  catalogue  des  évéques  de  Paris  donné 
par  Grégoire  de  fours. 

24.  SinPLIOB.  (V«r»  597-603.) 

C'est  un  des  évéques  français  à  qui  le  pape  saint  Grégoire  re- 
commanda les  missionnaires  qu'il  envoyait  en  601  en  Angleterre^ 
pour  aider  saint  Augustin  dans  la  conversion  de  ce  pays.  Les 
missionnaires  étaient  le  prôtre  Laurent^  qui  succéda  à  Augustin 
dans  Tarchevêché  de  Gantorbéry,  l'abbé  Mollit^  qui  devint  évêque 
de  Londres,  Juste,  qui  fut  évêque  de  Rochester,  Paulin  et  Rufi- 
nien.  Le  pai^e  les  avait  chargés  de  porter  en  Angleterre  des  pare- 
ments d'autel,  des  ornements  d'église  et  des  reliiiues  des  apôtres 
et  des  martyrs.  On  ignore,  du  reste,  les  actes  de  lepiscopat  de 
Simplica. 

25.  SAINT  CÉaAUN£  ou  OÉRAIV.  (Vers  606-621.) 

Sîiint  tiéraune  ou  Géran  succéda  à  l'évéquc  Simplice.  En  sa  per- 
sonne, TEglise  de  Paris  eut  un  prélat  dijj;uc  des  premiers  siècles 
du  christianisme,  et  en  qui  la  science  marcha  de  pair  avec  la 
vertu^  U  s'appliqua  d'abord  à  s'instruire  à  fond,  dans  les  sources 
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mêmes,  de  tuus  les  dogmes  de  la  religion;  et  quand  il  eut  reçu 
la  ])lénitude  du  sacerdoce  ,  il  se  fil  un  devoir  capital  de  travailler 
à  imiter  par  ses  actions  h  s  plus  saints  évoques  des  temps  aposto- 
liques. Un  des  principaux  fruits  de  son  savoir  et  de  sa  piété  fut 
de  recueillir  les  Actes  des  martyrs,  afin  de  les  conserver  dans  son 
église  comme  des  monuments  précieux  de  leur  constance  et  de 
leur  foi.  Il  s'adressa^  à  cet  effet,  à  un  clerc  de  Langres,  nommé 
Warnhaire,  pour  avoir  ceux  de  quelques  Saints.  Warnhaire  les 
lui  adressa  avec  la  lettre  suivante  :  a  Vous  ne  cessez  de  marcher 
sur  les  traces  et  d'égaler  le  mérite  des  plus  illustres  évêques  par 
toute  votre  conduite  dans  le  sacerdoce,  où  vous  ne  cherchez 
d'autre  éclat  que  celui  que  donne  la  religion.  Vous  vous  êtes  déjà 
rendu  habile  dans  les  saintes  lettres,  et,  pour  mettre  le  comble 
à  votre  gloire,  vous  voulez  recueillir  dans  la  ville  de  Paris  les 
Actes  des  martyrs;  en  quoi  vous  êtes  comparable  à  saint  Ëusèbe 
dé  Gésarée.  Excusez  mon  peu  de  capacité  :  je  vous  louerais  mieux 
si  j'avais  plus  d'éloquence  ;  maïs  vous  connaîtrez  du  moins  mon 
obéissance.  Je  vous  envoie,  comme  vous  m'avez  ordonné,  les  Actes 
des  trois  jumeaux  de  Langres  (Speusippe,  Eleusippect  Melasippe), 
et  ceux  de  saint  Didier,  martyr  et  évêque  de  cette  ville.  >^  C'est  là 
tout  ce  que  nous  savons  de  précis  sur  saint  Géraune.  Son  zèle 
pour  recueillir  les  histoucs  des  Saints  méritait  bien  cependant 
qu'on  nous  conservât  la  sienne.  Il  est  néanmoins  indubitable  qu'il 
assista  au  concile  qui  se  réunit  le  i8  octobre  614  ,  par  Tordre  du 
roi  Clotaire  11,  dans  l'église  Siint-Pierre-ct-Saint-Paul,  à  Paris, 
où  se  tnnivcrent  79  évêques  de  toutes  les  provinces  des  Gaules 
qu'il  avait  nouvellement  réunies  sous  sa  domination.  Ou  y  dressa 
quinze  canons  de  discipline,  dont  le  premier  réprimait  l'atitorité 
que  les  rois  s'attribuaient  dans  Télection  des  évêques.  Clotaire 
rendit  ce  même  jour  un  édit  pour  en  assurer  l'exécution,  et  donna 
satisfaction  au  clergé  sur  les  cens  et  péages  établis  par  ses  prédé- 
cesseurs, et  sur  les  biens  qu'il  lui  avait  enlevés.  Toutefois,  dans 
son  édit,  Clotaire  II  modifia  un  peu  le  premier  canon,  en  disant 
que  révêque  élu  par  les  évêques,  le  clergé  et  le  peuple^  serait 
sacré  par  ordre  du  prince,  et  que  s'il  était  tiré  du  palais,  il  ne 
serait  ordonné  que  pour  son  mérite.  Ce  concile,  le  plus  nom- 
breux des  Gaules  en  ce  temps-là,  est  appelé  général  par  le  concile 
de  Reims  de  625.  Peut-être  aussi  saint  Céraune  assista -t-il  au 
concile  que,  deux  ans  après,  Clolaiie  convoqua  dans  une  de  ses 
maisons  royales,  à  Bonneuil  {apud  Bonogilum),  dans  le  territoire 
de  Meaux!  Sa  mort  peut  être  fixée  entre  les  années  618  à  621.  Oa 
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Finbuma  le  S7  septembre,  jour  où  sa  fête  se  célèbre  dans  le  dio- 
cèse, et  son  corps  fat  déposé  dans  la  chapelle  souterraine  de  l'é- 
glise de  Saint-Pîerre-et-Safnt'Paul,  à  gauche  du  tombeau  de  sainte 

Geneviève.  Sa  translation  eut  lieu  le  16  novembre  1628;  mais, 
pendant  la  révolution,  ses  reliques,  dans  la  crainte  d'une  profa- 
nation, furent  brûlées  avec  d'autres  que  l'on  conservait  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Geneviève.  De  pieuses  mains  (;n  recueillirent  les 
cendres;  et  lorsque  la  paix  fut  rendue  à  l'Eglise  de  France  on 
les  déposa  dans  l  église  paroissiale  de  Saint- Leu-et-Saint-Giiles, 
on  elles  sont  aujourd'hui  conservées.  Le  P.  Dubois  n'est  pas  éloi- 
gné d'attribuer  à  saint  Céraune  les  Actes  du  martyre  de  saint 
Denys  et  de  ses  compagnons;  mais  il  n'apporte  aucune  raison  à 
Tappui  de  cette  opinion,  et  ces  Actes  paraissent  d'ailleurs  aux  cri- 
tiques postérieurs  d'un  siècle  à  saint  Céraune. 

26.  UUlMEraRT  on  ZtemsaT.  (Ters  621-637.) 

Sa  signature  se  trouve  sur  les  actes  du  concile  tenu  à  Reims 
en  6?î>,  et  dont  Flodoard  a  publié  les  canons  dans  l'histoire  de 
cette  Eglise.  Ou  place  sa  mort  en  637. 

S7.  AVBOBBRV  ou  AUB8RT.  (Ver»  687-660.) 

Sous  sou  pontificat,  Blidégisile,  archidiacre  de  l'Ejrlise  de  Paris, 
obtint  du  roi  Clovis  II,  ou  plutôt  de  k  reine  NanlinUie,  tutrice  de 
sou  fils,  le  vieux  château  des  Bagaudes,  sur  la  Maine  (casirum 
Bagaudarum  ad  Maternam) ,  situé  k  huit  kilomètres  de  Paris,  et 
y  bâtit  un  monastère  sous  rinvocation  de  la  Vierge  et  des  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul.  Ce  monastère,  surnommé  des  Fossés  à 
cause  de  ceux  du  vieux  château,  et  dont  saint  Babolein^  moine 
de  Luxeuil^  lut  le  premier  abbé,  prit  le  nom  de  Saint-Manr  après 
que  les  reliques  de  ce  saint  y  furent  apportées^  le  7  avril  868,  de 
l'abbaye  de  Glanfeuil  au  diocèse  d'Angers.  La  charte  qu'on  cite  de 
GloTis  II,  pour  la  fondation  de  ce  monastère^  ne  nous  paraît  pas 
airoir  une  grande  autorité,  et  Mabillon  n'ose  en  garantir  l'au- 
thenticité. Elle  est  datée  de  la  première  année  du  règne  de  Clovis, 
c'est-à-dire  du  19  janvier  638  au  19  Janvier  639^  lorsque  ce  prince 
avait  à  peine  cinq  ans;  et  cependant  on  lui  fait  dire,  dans  cette 
pièoe>  que  les  moines  prieront  pour  sa  femme  et  pour  ses  enfants. 
La  donation  de  Blidégisile  est  datée  du  7  mai  640.  Erchinoald, 
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maire  du  palais,  fonda  dans  le  diocèse,  en  647^  une  autre  abbaye 
à  Lagny-sur-Marne,  en  fayenr  de  saint  Fursy,  et  y  construisit 
trois  églises  :  Tune  dédiée  au  Saureur,  la  seconde  sous  lInTOca- 

tîon  de  saint  Pierre,  et  la  troisième  prit  dans  la  suite  le  nom  de 
saint  Fursy.  Aiidobert,  le  25  octobre  Gii,  se  fit  représenter  par 
un  abbé  appelé  Gernioakl,  au  concile  de  Chaluii-siir-Saône.  'i  oul 
ce  qu^ijoute  sur  Aiidrltert  l'auteur  anonyme  de  la  Vie  de  mint 
Babolein  est  compieteiueut  apocryphe.  Sa  mort  arriva  en  650. 

On  trouve  le  nom  de  Landri  comme  évéque  de  Paris,  sur  le  pri- 
vilège d'exemption  accordé  le  22  juin  6S3,  par  Clovis  II,  au  mo- 
nastère de  Saint-Denys;  et  Tannée  précédente,  Landri  avait  ac- 
cordé un  semblable  privilège  à  la  même  abbaye.  C'est  du  moins 
ce  qui  résulte  d'une  bulle  du  pape  Etienne  datée  du  26  fé- 
vrier 757,  adressée  à  l'abbé  Fulrade,  et  d'une  charte  de  Hilduin, 
du  IX*  siècle,  sur  le  partage  des  biens  de  cette  abbaye.  Ce  titre  de 
Landri  a  été  considéré  par  quelques  historiens  comme  apocry- 
phe,  ou  du  moins  comme  interpolé.  Il  est  cependant  certain  que 
Louis,  abbé  de  Saint-Denys,  en  obtint  la  confirmation  des  Pères 
du  concile  de  Pitres  en  892,  et  qu'Enée,  évéque  de  Paris,  n'hésita 
pas  à  ratifier  par  sa  signature  cet  acte  de  son  prédécesseur.  Saint 
Landri  a  acquis  une  renommée  de  popularité  et  de  bienfaisance 
qui  s'est  perpétuée  jusqu  a  nos  jours.  Pendant  une  horrible  la- 
mine qui,  en  ,  désola  le  diocèse,  il  vendit  sa  vaisselle,  ses 
meubics  et  jusqu'aux  vases  sacrés  de  son  Eglise  pour  s(  i  uurii  les 
indigents.  Avant  lui,  Paris  ne  possédait  encore,  pour  le  soulage- 
ment des  pniiVK  s  malades,  que  les  Maln'culœ,  asiles  soutenus 
par  les  aumônes  viagères  des  riclies.  Landri,  suivant  une  tradi- 
tion généralement  reçue  dans  le  diocèse  de  Paris,  ci  admise  par 
les  BoIlandistes>  lit  le  premier,  pour  cette  capitale,  ce  que  les 
constitutions  des  empereurs  avaient  fait  pour  Te  m  pire  romain,  il 
fonda,  avec  des  revenus  fîxes  et  assurés^  un  établissement  long- 
temps appelé  l'hôpital  Saint-Cbristopbe,  et  auquel  le  moyen  âge 
imposa  le  beau  nom  d'Hôtel-Dieu.  Cette  maison  fut  bâtie  sur  l'em- 
placement même  de  celle  d'Ërchinoaid,  maire  du  palais.  A  saint 
Landri  revient  aussi  l'honneur  d'avoir  fait  exécuter  en  654,  par 
le  moine  Marculfe,  un  célèbre  Beeueil  de  Pamules,  véritable  ré- 
pertoire de  la  jurisprudence  du  vu*  siècle,  où  tous  les  auteurs  qui 
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se  sont  occupés  de  Thistoire  des  races  fraiiques  ont  trouvé  d'a- 
bondants matériaux.  Ce  recueil,  publié  avec  des  noies  par  Jérôme 
Biguon,  Paris,  1613  et  1665,  in'4%  réimprimé  depuis  dans  les 
CapitvkLfia,  de  Baluze,  t.  Il,  a  été  de  nouveau  mis  en  lumière  par 

M.  de  Rozière,  dans  son  Recueil  général  d'anciennes  formules, 
Paris,  18G0,  2  vol.  iii-8'\  Quelques  critiques  ont  osé  nier  que  saint 
Landri  ait  jamais  été  évùque  de  Paris.  Mais  les  anciens  catalo- 
gues et  la  trailition  de  celte  Église  sont  des  preuves  que  toutes  les 
subtilités  de  la  critique  ne  iieuvent  alTaiblir.  Saint  Landri  est  ho- 
noré le  10  jnin,  et  il  y  avait  autrefois,  dans  la  Cité,  une  éj^lise 
paroissiale  qui  lui  était  dédiée,  et  qui  avait  été  d  abord  une  clia- 
pelle  où  ce  saint  évoque  venait  faire  ses  prières  près  de  la  maison 
qu'il  habitait.  La  reconnaissance  municipale  a  placé  la  statue  de 
saint  Landri  parmi  celles  qui  ornent  la  façade  de  THètel  de  ville 
de  Paris.  Ce  pieux  prélat  mourut  le  10  juin  656,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Germain-rAuxerrois.  En  1171^  Maurice  de 
Sully  leva  son  corps  de  terre^  et  le  renferma  dans  une  châsse  de 
bois  doré  où  il  resta  jusqu'au  16  septembre  1408^  que  Pierre  d'Or- 
gemont,  l'un  de  ses  successeurs,  le  transféra  dans  une  châsse 
en  argent,  après  en  ayoir  extrait  deux  ossements  qu'il  donna  à 
l'église  paroissiale  de  Saint-Landri.  Cette  nouvelle  châsse  fut  en- 
suite solennellement  placée  par  lui  sur  une  colonne  derrière  le 
grand  autel  de  Saiul-Gerniain  l'Auxerrois;  mais  depuis  elle  en  fut 
retirée  et  n'échappa  puinl  a  ia  piuiaiiaLiuii  révolutionnaire. 


M.  onoikOBBaT,  BOnoanT  ov  aoxnu.  (6»6-663.) 

Chrodobert,  ({ue  la  reine  Bathilde  choisit  en  656  après  la  mort 
de  Clovis  If,  \)ouv  être  membre  du  conseil  de  régence  de  son  lils 
Clotaire  UI,  souscrivit  en  638  aux  privilégies  donnés  par  Emmoo, 
évêque  de  Sens,  aux  abbayes  de  Saint-Pierre-te-Vif  et  de  Sainte- 
Golomt)ej  de  cette  ville.  Son  nom  se  trouve  également  sur  un  pri- 
vilège que  Bertefroi,  évèiiue  d  Amiens,  accorda  le  6  septembre 
663  à  Tabbaye  de  Gorbie.  Plein  de  vénération  pour  la  mémoire 
d'Evtoul^  abbé  de  Beauvais,  il  fit  construire  une  chapelle  dans 
rendroit  où  il  avait  reçu  la  sépulture,  et  ce  lieu  a  pris  par  la 
suite  le  nom  d'Âuroir  [Oratorium).  Les  liens  d'une  fraternelle 
amitié  l'unissaient  à  saint  Ouen,  archevêque  de  Bouen^  mais  ce 
n'est  point  à  lui  que  ce  prélat  soumit^  pour  l'examiner,  la  Ft>  de 
saint  Eloi  qu'il  avait  composée,  ainsi  que  Pont  affirmé  plusieurs 
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écritains.  En  effets  saint  Onen  n'écrivit  cet  ouvrage  qu'après  que 
la  reine  Bathilde  eut  renoncé  à  l'administration  des  afbires  du 
royaume  pour  se  retirer  à  l'abbaye  de  Gheiles^  et  lorsque  déjà  i'é- 
êque  Ghrodobert  était  mort.  11  y  a  plus,  Sigobaud^  son  succès*- 
seur,  avait  été  tué  avant  la  retraite  de  sainte  Bathilde. 

80.  UTOBAUB  oc  nOBB&AWD.  (663-6640 

La  protection  de  la  reine  fiathilde  le  fit  placer  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Paris^  mais  il  répondit  mal  au  choix  dont  Tavait  honoré 
cette  vertueuse  princesse,  dont  il  laissa  même  mal  interpréter  les 
bontés  en  sa  faveur.  Les  seigneurs  francs,  blessés  de  son  orgueil 

et  de  son  faste,eurent  la  lâcheté  de  le  faire  assassiner  en  664,  dans 
le  villaj^e  de  Chclles.  La  reine,  sentant  vivement  Tinsulte  d'un 
pareil  attentat  eonlre  son  autorité^  s'empressa  de  renoncer  au 
gouvernement  et  au  monde. 

81.  IKVORTinr.  (664-666.) 

On  trouve  sa  signature  sur  le  privilège  accordé  le  26  juin  666 
par  saint  Drausin,  évéque  de  Soissons,  aux  religieuses  de  Notre- 
Dame  de  cette  Yille.  LJalii/c  lui  attribue  deux  lettres  de  biàme 
adressées  à  Frodebert  ou  Giirodobert,  évêque  de  Tours. 

88.  BMXMV  AOlUnT.  (666-680.) 

11  était  fils  (le  Betto,  officier  royal  dont  le  nom  se  trouve  sur 
quelques  monnaies  d'or  frappées  à  Meaux  du  temps  des  rois  mé- 
rovingiens, et  avait  pour  sœur  Théodecliilde,  ({ui  fut  première 
abbessede  Jouarre.  On  prétend  (ju'il  était  né  à  Paris,  mais  rien 
n'est  moins  certain.  Après  avoir  reçu  les  premières  leçons  de 
saint  AdoD,  fondateur  du  monastère  de  Jouarre  et  frère  de  saint 
Ouen,  il  alla  en  Irlande  [)Our  étudier,  d'autres  avec  plus  de  raison 
disent,  pour  enseigner  les  saintes  L^critures,  et  ces  derniers  af- 
firment même  qu'il  passa  dans  ce  pays  vers  l'an  640  avec  le  titre 
d'évêque  régionnaîre.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  était  depuis  dix  ans 
lorsqu'il  offrit  ses  services  pour  le  ministère  de'  la  prédication  à 
Genowaldj  roi  de  Westsex  ou  des  Saxons  occidentaux,  en  Angle- 
terre. Ghaurané  de  sa  piété  et  de  son  savoir^  ce  prince  le  pria  de 
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travailler  à  Textirpalion  de  ridolâlrie  dans  son  royaume  et  au 
maintien  de  la  pureté  de  la  discipline.  Âgilbert  fixa  alors  sa  rési- 
dence à  Dorcfaester^  et  assista  en  664  au  concile  qui  fut  lenu  dans 
le  monastère  de  Wbitby  ou  Stranelagh  sur  la  question  de  la  célé- 
bration de  la  pâque,  en  présence  du  roi  Oswi.  Mais  îl  y  laissa  pair- 
1er  un  de  ses  prêtres  nommé  Wilfrid  et  qui  savait  mieux  la  langue 
que  lui.  Wilfrid  défendit  avec  érudition  la  cause  de  l'Eglise  lo- 
maine>  et  dit,  entre  autres  choses^  qu'il  fallait  s'en  tenir  à  l'usage 
établi  par  saint  Pierre,  puisque  J^us^Cbrist  avait  dit  qu'il  lui 
donnait  les  clefs  du  ciel^et  qu'il  bâtirait  sur  lui  son  Eglise.  Le  roi 
an^Mais  demanda  à  celui  qui  défendait  la  pratique  des  Irlandais, 
s'il  était  vrai  que  Jésus-Christ  eût  parle  de  In  sorte,  et  comme  il 
ne  put  le  nier,  le  prince  ajouta  ;  «  .le  ne  veux  donc  pas  me 
brouiller  avec  le  portier  du  ciel,  de  peur  que  lorsque  je  me  pré- 
senterai à  la  porte,  il  ne  refuse  de  me  l'ouvrir.  »  l)éjà,  àcette 
époque,  Agilbert  de[>uis  quatre  ans,  avait  abandon  né  le  diocèse 
de  Dorchestcr,  parce  que  le  roi,  sans  le  consulter,  et  croyant  (ju'il 
avait  besoin  d'un  évêque  qui  pariât  mieux  qu'Agi Ibert  la  lan^^ue 
du  pays,  avait  partagé  .son  royaume  en  deux  diocèses,  et  fait 
évêque  de  Winchester,  où  il  tenait  sa  oour^  un  évêque  région- 
naire  nommé  Wina,  Anglais  de  nation^  mais  qui  avait  fait  ses 
études  en  France  où  il  avait  été  sacré.  Piqué  de  ce  partage  opéré 
sans  sa  participation^  Agilbert  était  passé  auprès  d'Alfred,  roi  de 
Northumberland^  et  c'était  à  la  cour  de  ce  prince  qu'il  avait  con- 
féré la  prêtrise  à  Wilfrid.  De  retour  en  France,  Agilbert  habitait 
Paris,  lorsque  le  roi  Alfred  envoya  Wilfrid  au  roi  Glotaire  III  pour 
lui  demander  un  évêque  qui  pût  travailler  avec  zèle  à  l'instruc- 
tion chrétienne  de  ses  sujets.  Le  roi  de  France  en  référa  à  Agil- 
bert qui,  vers  le  mois  de  février  665,  en  présence  d'une  nom- 
breuse assemblée,  à  Compic^nc,  sacra  évèfjue  ce  même  W  ilfrid, 
qui  s'en  retourna  bientôt  évangéliser  le  Northumberland.  La  mort 
d'Importun,  t  ^<  |ue  de  Paris,  étant  survenue  l'année  suivante, 
Agilbert  fut  élu  |)nur  lui  succéder.  En  669,  le  roi  Cénowald  ayant 
conp^édié  Wina,  lui  envoya  des  députes  pour  le  pressi  i  de  revenir  à 
sa  première  É^rlise,  mais  Agilbert  s'en  excusa  et  fit  partir  à  sa  place 
son  neveu  Eleutbère  (jui,  fait  évêque  de  tout  le  Westsex,  gouverna 
pendant  longtemps  ce  diocèse,  Agilbert  souscrivit  le  10  mars  670 
à  la  charte  de  fondation  du  monastère  de  Notre-Dame  de  Bruyè- 
refr-le-Château,  près  Ëtampes,  faite  par  une  dame  de  condition 
appelée  Gbrotilde.  U  gouverna  le  diocèse  de  Paris  avec  toute  la 
charité^  la  vigilance  et  la  capacité  d'un  prélat  plein  de  zèle  et 
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d'expérience.  Il  était  parvenu  à  une  grande  vieillesse,  qnand  il 
mourut  le  11  octobre  680^  à  Tabbaye  de  Jouarre^  où  il  était  allé 
Toir  sa  sœur  Théodechilde.  On  rinhuma  dans  le  caveau  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Paul  où  son  tombeau  fut  découvert  le  S  avril  1633^ 
lors  dePouverture  des  tombeaux  de  cet  antique  monastère^  exé- 
cutée en  présence  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  par  Philippe  Gos- 
peau,  évêque  de  Nantes.  Parmi  des  ossements  trouvés  sous  Tautel 
de  la  chapelle  de  Saint-Martin,  où  son  corps  avait  été  plus  tard 
déposé,  dans  la  crainte  que  les  Parisiens  ne  l'enlevassent,  on  dé- 
couvrit une  lame  de  plomb  où  Ton  put  lire  encore  Agilb...  Le 
cartulaire  de  Jouarre  ne  parle  point  d'habits  pontificaux  ni  d'an- 
neau pastoral,  comme  Tavance  dn  Saussay,  qui,  en  celte  circons- 
tance, a  pris  pour  le  tombeau  d*Agillx*rt,  celui  de  saint  Ebréiiisile, 
évccpie  de  Meaux,  trouvé  dans  !o  même  endroit.  Le  tombeau  d'A- 
gilbert  qui,  dans  ces  derniers  teuips,  a  fixé  raltentioii  des  archéo- 
logues, se  voit  encore  dans  la  crypte  de  Saint-Panl,à  Jouarre, 
sous  une  arcade,  au  nord-ouest  de  l'église.  Il  est  orné  sur  sa  pa- 
roi extérieure^  de  personnages  en  bas-relief,  mais  dans  un  tel  état 
de  dégradation  qu'il  est  fort  diflicîle  d'expliquer  ce  tableau.  Le 
nom  d'Agi Ibert  est  inséré  dans  plusieurs  martyrologes,  à  la  date 
du  11  octobrej  mais  sa  mémoire  n'est  point  honorée  dans  le  dio- 
cèse de  Paris. 

98.  SXOBVKOS.  (68O.0S2.) 

Sigefroi  succéda  à  Agilbert,  et  son  nom  se  trouve  mentionné 
dans  un  acte  de  donation  fait  en  690  du  village  de  Ghambly  en 
Beauvaisîs  à  la  cathédrale  de  Paris  appelée  Saint-Etienne  par  un 

seigneur  nommé  Vandemir  et  par  Ereamberte,  sa  femme.  Cette 

charte  a  été  publiée  par  Mabillon,  au  livre  vi  de  lie  (Uplowa- 
ticâj  n"  14.  Sigefroi  assista  avec  d'autres  évècpies  et  grands  du 
royaume  au  plaid  que  tint  à  Luzarcheslo  roi  Clovis  111,  le  1"  no- 
vembre 692,  en  iaveur  du  niunastère  de  Saint-Denys  de  Noyers, 
et  mourut  un  ou  deux  mois  après. 

S4.  TUBMOAZJ».  (693-698.) 

Il  se  trouva  au  plaid  de  Vaudencourt,  tenu  par  Clovis  ITÏ  le 
28  février  693  en  f.nefu'  de  Tabbaye  de  Saint-Denys.  et  souscrivit 
le  6  mars  696  au  privilège  qu'Ayrard,  évêque  de  Chartres,  accor- 
da au  monastère  de  Sainte-Marie,  qu'avait  fait  bâtir  dans  une 
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ville,  sur  le  bord  de  la  Loire,  Adrcberlane,  mère  de  Déodat,  l'un 
de  ses  prédécesseurs,  et  que  Mabillon  croit  être  Bourg-Moyen^  à 
Blois.  Turnoald  est  également  mentionné  dans  une  ordonnance 
du  roi  Ghîldebert,  datée  de  Ckïinptègne  le  14  mars  697  en  faveur 
de  Noyers-Salnt-Martin,  et  cette  même  année,  il  apposa  son  sceau 
à  l'acte  de  fondation  d'une  petite  maison  de  religieuses  sous  le  titre 
de  Saint-Jean  et  de  Sainte-Croix,  au  village  de  Limours.  Certains 
historiens  prétendent  que^  tiré  de  Tabbaye  de  SaintpDenys  en 
France  pour  monter  sur  le  siège  de  Paris,  Turnoald  abdiqua  Té* 
pisoopat  vers  698  pour  retourner  dans  ce  monastère,  dont  il  serait 
devenu  ahbé  en  716  après  la  mort  de  Cliillard.  Une  grande  in- 
certituilc  rogne  à  cet  égard  ;  il  est  certain  toutefois  (iifil  figure  en 
qualité  d'administrateur  de  cette  abbaye  dans  un  diplôme  du 
28  février  717,  par  lequel  le  rui  Ghilpéric,  à  la  prière  de  Rainfroi, 
maire  du  palais,  donne  à  ce  monastère  la  forêt  de  Rouvroy,  près 
Nogent-sur-Seine,  ai^ourd'hui  Saint-Cloud. 

3ft.  AMWn.  (Veri  698-712.) 

Son  nom  seul  nous  est  connu  parles  dupliques  de  l'Eglise  de 
Paris. 

9ê.  nUBOUIBE.  (Vers  742-722.) 

Plantavit  de  la  Pause  {Stries  Prœsulum  Loâovensium)  assure  que 
fiernechaire,  chapelain  du  roi  Dagobert  II,  fut  pourvu,  en  711^ 

du  siège  épiscopal  de  Lodève,  et  qu'après  avoir  gouverné  quel- 
ques années  ce  diocèse,  il  fui  transféré  à  l'évêché  de  Paris.  Les 
auteurs  de  la  Gallia  christiana  nova  ne  partagent  point  ce  senti- 
ment, que  rien  n'autorise,  et  Bernechaire  a  même  été  retranché 
par  eux  de  la  série  chronologique  des  évcques  de  Lodève.  Ber- 
nechaire de  Paris  ne  leur  est  pas  mieux  connu,  et  mourut 
vers  722. 

37.  SAINT  HUGUES  X.  (Vers  722-730.) 

Ce  prélat  appartenait  à  une  famille  puissante  et  était  d'une  nais- 
sanœ  doublement  illustre^  car  il  avait  pour  père  Drogon,  duc  de 
Bourgogne  et  de  Champagne,  fils  du  célèbre  Pépin  d'Héristal,  et 
pour  mère  Plectrude,  Âdaltrnde  ou  Austrude,  qui  était  elle-même 
fille  de  Waraton^  maire  du  palais.  Âuflède^  son  aïeule  mater- 
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nelle,  prit  soin  de  son  enfance  et  lui  inspira  de  grands  sentiments 
de  piété.  Etant  entré  dans  les  ordres,  il  fut  d'abord  primicier 
de  TÉp^lise  de  Metz;  et  nous  avons  Tacte  de  donation  qu'il  lit, 
le  24  juin  715;  d'une  terre  de  son  patrimoine  au  monastère  des 
Saints-Apôtres,  hors  des  murs  de  Metz,  où  saint  Arnoul,  son  tris- 
aïeul, était  enterré,  et  où  il  voulait  faire  transférer  le  corps  de  Dro- 
gon,  son  père.  Charles-Mariel,  dans  la  distribution  libérale  qu'il  fit 
des  biens  de  TEglise  à  des  laîqaes  et  même  à  des  officiers  de  son 
armée^  n'oublia  pas  un  neveu  qui  pouyait  faire  tant  d'honneur  à 
TEglise  et  à  sa  famille.  Il  lui  donna^  vers  722,  rarcheyéché  de 
Rouen,  après  la  mort  de  Raniland,  les  évéchés  de  Bayeux  et  de 
Paris,  les  abbayes  de  Fontenelle  et  de  Jumièges.  C'est  là  un  des 
premiers  exemples  de  la  pluralité  des  bénéfices,  même  à  charge 
d'âmes,  et  c'est  dans  la  personne  d'un  saint  évêque  qu'on  le 
trouve.  Mais  sa  haute  naissance,  les  malheurs  des  temps  et  le  bon 
usage  qu'il  lii  de  ces  revenus  ecclésiasliiiues,  purent  lui  servir 
d'excuse.  En  effet,  loin  de  s'enrichir  de  ces  biens,  lliij^uos  donna 
aux  ÉgUses  qu'il  gouvernait,  el  particulit  icment  à  l'abbaye  de 
Fonlenulle,  plusieurs  belles  terres  (lue  le  due  Charles-Martel,  son 
oncle,  lui  avait  octroyées.  Il  mourut  saintement  à  Jumi^ircs,  le 
dimanche  9  avril  730,  et  fut  enterré  dans  lej^lise  de  ce  monas- 
tère. Dans  la  suite,  ses  reliques  furent  îransiiortées  dans  l'ét^lise 
de  Notre-Dame  d'Haspres,  près  de  Valenciennes,  diocèse  de  Cam- 
brai. On  ne  sait  s'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  Tadministration  des 
évéchés  de  Paris  et  de  Bayeux;  mais  sa  sainteté  n'est  nullement 
douteuse,  puisque  le  martyrologe  romain  honore  sa  mémoire 
le  9  avril.  Sa  Vie,  que  l'on  trouve  dans  le  cartulaire  de  Paris  et 
dans  les  Bollandisies,  a  été  écrite  par  Balderic  ou  Baudry;  mais 
les  auteurs  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  GalUa  christUtna  la 
considèrent  comme  apocryphe  et  remplie  de  fables. 

38.  MBBMEXUB, 

Les  plus  anciens  catalogues  l'Indiquent  comme  successeur  de 
saint  Hugues. 

38.  niiou. 

Fedole  gouverna  après  Merseide  l'E^xlise  de  Paris.  Toutefois,  un 
catalogue  qui  faisait  partie  de  la  bibliothèque  de  Colbert  lui  sub- 
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stitue  un  éTéque  du  nom  de  Radbert,  qui  n'est  point  indiqué 
ailleurs. 

On  ne  coonait  que  son  nom. 

41.  xAMinaT  ou  xAnnaT. 

Quelques  écrlTains  ont  avancé  à  tort  que  la  place  Maubert^  à 
Paris,  tirait  son  nom  de  ce  prélat;  ce  nom  lui  vient  du  célèbre 
Albert  le  Grand,  qui»  en  1247^  professait  dans  ses  environs.  Une 
rue  voisine  s'appelle  encore  rue  Maître- Albert.  L^abbé  Lebeuf  con- 
jecture^ nous  ne  savons  sur  quel  fondement,  que  Madalbert  fut 
le  fondateur  du  chapitre  de  Saint-Marcel. 

42.  DÉOn£FAOX.  (Vers  767-775.) 

11  souscrivit,  en  757,  à  un  privilège  de  Tabbaye  de  Gorze,  au 
diocèse  de  Metz;  et  Dubois  soupçonne  que,  dix  ans  après,  en  767, 
^vers  la  fête  de  Pâques,  qui  tomba  cette  année  le  19  avril,  Déode- 
froi  se  trouva  au  concile  que  Pépin  le  Bref  assembla  dans  sa  mai- 
son royale  de  Centilly,  sur  la  rit  vre.  Dans  ce  concile,  qui  fut 
présidé  par  des  légats  du  pape  Paul  V,  on  agita  contre  les  Grecs 
la  question  de  la  procession  du  Saint-Esprit  et  celle  du  culte  des 
images.  C'est  tout  ce  que  Ton  sait  de  ce  concile.  Déodefroi  mourut 
en  775. 

4S.  BUBBIimJJIB  I.  (77S-795.) 

Le  premier  titre  qui  fasse  mention  de  cet  évôque  est  une  ordon- 
nance du  roi  Charles  qui  adjuge  le  monastère  de  Plaisir  en  Pin- 
cerais à  Tabbav e  de  Saint-Denys,  et  rejette  les  [)rétenlions  d'Ercben- 
rade  sur  cette  maison.  Elle  est  datée  du  28  juillet  770.  Sous  son 
épisLupat  ,  un  incendie  détruisit  tous  les  titres  et  toutes  les  chartes 
de  TEgiise  de  Paris.  Pour  remédier  à  cette  perte,  Erchenrade  alla 
trouver  Charlemague,  dont  il  obtint  des  lettres  qui,  en  vertu  de 
l'autorité  souveraine,  assuraient  à  l'Eglise  de  Paris  la  possession 
de  tous  ses  biens.  En  794,  il  assista  au  concile  de  Francfort-sur- 
le-Mein,  auquel  se  trouvèrent  les  évéques  de  France,  de  Ger- 
manie, d'Italie,  et  deux  légats  du  Pape,  et  qui,  pour  la  troisième 
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fois^  condamna  l'hérésie  de  Félix  d'Urgel  et  d'Ëlipand  de  Tolède. 
On  croit  que  c'est  à  Ercbenrade  qu'on  doit  rapporter  rinstitution 
des  chanoines  de  Notre-Dame.  Ce  qui  est  plus  certain^  c'est  que 
de  son  temps  furent  établies  à  Paris  ces  écoles  publiques  qui  ac* 
quirent  bientôt  une  célébrité  européenne  et  donnèrent  naissance 
à  rUniversité.  Le  nécrologe  de  SainVGermain-Kles-Prés  marque  au 
7  mars  le  décès  d'Erchenrade^  mais  n'en  indique  point  Tannée. 
La  plupart  des  historiens  la  fixent  au  7  mars  798. 

Tout  ce  ([lie  Ton  sait.  (î'après  une  ancienne  clironiqne,  c'est 
qu'il  était  irorigine  }^^eriiiani(jue  et  nioiirui  en  809,  en  se  rendant 
au  concile  d'Aix-la-Chapelle^  son  pays  natal. 

46.  UrOHASB.  (808-831.) 

Etienne,  comte  de  PariS;et  Amalirude,  sa  femme,  lui  donnèrent, 
ainsi  qu'à  l'Église  Noire-Dame,  en  811,  divers  biens  situés  dans 
le  village  de  Sucy  en  Brie.  A  sa  prière,  le  roi  Louis  le  Débonnaire, 
par  un  diplôme,  daté  de  Quierzy  le  29  octobre  820,  confirma  les* 
lettres  données  par  Gharlemagne  à  Ercbenrade,  et  le  19  octobre 
821,  ratifia  tous  les  privilèges  accordés  par  les  rois  ses  prédéces- 
seurs à  l'Eglise  de  Paris.  Incbade  prit  part  à  la  conférence  que  ce 
prince  convoqua  à  Paris,  le  f  novembre  825,  pour  que  les  évê* 
ques  français  exposassent  la  doctrine  de  l'Eglise  de  France  sur  le 
culte  des  images.  Une  cbartede  Louisle  Débonnairenous  apprend 
qu'un  autro  concile  des  quatre  provinces  de  Reims,  Sens,  Tours 
et  Rouen  se  tint  le  G  juin  829  dans  l'église  de  Saint-Etienne^ 
des-Grès  {De  (jressihus)  et  qu'il  s'y  trouva  vingt-cinq  évoques.  Les 
actes  de  ce  concile  sont  tort  tlitrus  et  divisés  en  trois  livres.  Le 
premier  contient  54  articles  dont  la  plupart  regardent  les  évo- 
ques; le  deuxième  en  comprend  13  (jui  regardent  les  devoirs  des 
rois;  dans  le  troisième  livre,  les  Pcrcs  rendent  compte  aux  em- 
pereurs Louis  et  Lotfirîirc,  et  répètent  27  articles  du  premier,  en 
demandant  en  particulier  auxempereurslcxéculion  de  dix  de  ces 
articles.  Ce  qui  fut  fait  de  plus  important  dans  ce  concile,  a  rap- 
port aux  entreprises  des  deux  puissances,  1"  de  la  royale,  en  ce 
que  les  princes^  depuis  longtemps,  s'ingéraient  dans  les  affaires 
ecclésiastiques  j  2»  derecclésiaslique,  en  ce  que  des  évêques  s'oc- 
cupaient, plus  qu'ils  ne  devaient,  des  aflàires  temporelles.  In- 
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chade  nous  a  conservé  les  noms  des  éTêqnes  qui  assistèrent  à  ce 
Gondle  dans  une  charte  insérée  dans  le  Petit  pasioral  de  l'Eglise 
de  Faris^  et  par  laquelle  il  cède  en  toute  propriété  aux  chanoines 
de  Notre-Dame^  plusieurs  terres  et  villages^  avec  leurs  dépen- 
dances,  tant  pour  leur  subsistance  que  pour  l'hospitalité  qu'ils 
exerçaient  envers  les  chanoines  et  les  moines  étrangers.  Cette 
charte  confirme  un  règlement  promulgué  par  lui  quelques  an- 
nées auparavant,  et  (^111  faisait  (lualre  paris  des  biens  de  la  cathé- 
drale, la  première  pour  1  evêque,  la  seconde  i)our  son  clergé,  la 
troisième  pour  les  pauvres  et  la  quatrième  pour  la  fabrique  de 
TEgLise.  La  charte  d'Inchade  est  le  plus  ancien  titre  où  il  soit 
fait  mention  du  chapitre  de  Notre-Dame.  H  en  est  parlé  comme 
d'un  corps  déjà  lormé  et  accouunné  à  certaines  œuvres  de  cha- 
rité. Inchade,  alors  complètement  aveugle,  ne  put  signer  cet  acte, 
mais  il  y  apposa  une  croix^  ce  qu'il  fit  également  en  831  dans  la 
confirmation  d'une  ordonnance  synodale  pour  la  réforme  des 
moines  de  l'abbaye  de  Saint-Denys.  Inchade,  que  l'abbé  Lcbeuf, 
au  mépris  de  la  tradition,  considère  comme  le  véritable  fonda- 
teur de  lHôtel-Dieu,  ne  survécut  pas  longtemps  à  ce  dernier  acfe> 
car  il  mourut,  suivant  le  nécrologe  de  Saint-Germain-des-Prés, 
le  10  mars  831 . 

Son  élection  à  l'évéché  de  Paris  eut  lieu  dans  le  mois  d'avril 
831,  et  l'un  des  premiers  actes  qu'il  ratifia  porte  la  date  du 
22  janvier  832;  c'est  la  répartition  faite  par  Hilduin,  abbé  de 
Saint-Denys,  des  biens  <le  ce  monastère.  Le  17  mars  de  l'année 
suivante,  à  la  prière  d'Hehide^  abbcssc  de  Chelles,  et  même  de 
rimpératrice  Judith,  il  lit  la  translation  du  corps  de  sainte  Ba- 
Ihilde,  levé  de  terre  le  26  février  précédent,  de  l'ancienne  église 
souterraine  de  Sainte-Croix,  dans  celle  de  Notre-Dame,  bâtie 
quelques  années  auparavnnt  par  l'abbesse  Gisèle,  sœur  de  Char- 
magne.  Après  la  révolution  qui  avait  rendu  à  Louis  le  ûéhonnaire 
le  pouvoir  et  le  trône,  Ebhon,  archevêque  de  Reims,  promoteur 
de  tout  ce  qui  s'était  fait  à  rassemblée  de  Soissons  contre  ce 
prince,  quitta  son  diocèse  et  vint  chercher  un  asile  dans  la  cel- 
lule d'un  reclus  aux  environs  de  Paris.  Erchenrade  et  Rothade, 
évêque  de  Soissons,  découvrirent  sa  retraite  et  le  tinrent  sous 
leur  garde  jusqu'à  la  réunion  du  concile  de  Thionville  qui,  le 
4  mars  835,  prononça  sa  déposition.  Erchenrade  se  trouva  à  cette 
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assemblée,  et,  malgré  la  défection  d'un  grand  nombre d'évéques^ 
resta  constamment  Ûdèleà  Louis  le  Débonnaire,  à  la  restauration 
duquel  il  avait  pris  une  grande  part.  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  avait 
^    à  cette  époque  usurpé  ou  laissé  usurper  la  plupart  des  biens  des 
*  Églises.  Cette  conduite  éveilla  Tattention  des  Pères  d*un  concile 
réuni  en  836»  à  Aix-Ia-Gha|ielle,  qui  députèrent  Erchenrade  et 
saint  Aldric,  évêque  du  Mans,  pour  porter  à  ce  prince;  un  mé- 
moire sur  les  abus  auxquels  on  souhaitait  qu'il  remédiât*  Les 
deux  prélats  accomplirent  leur  mission  et  se  trouvaient  de  retour  , 
à  Âix-la-GhapeUe  le  6  février  de  cette  année,  et  c'est  là  qu'Er- 
cbenrade  accorda  à  Hilduin,  abbé  de  Saint-Denys,  la  permission 
de  donner  à  Varin,  abbé  de  Rebais,  le  corps  de  saint  Guy,  martyr, 
pour  le  monastère  de  la  Nouvellc-Corbie,  eu  Saxe,  (lue  Varia  avait 
naguère  ^^ouverné.  HiUluin  lÏMa  ces  reliques  le  17  mars  suivant. 
Erchenrade  alla  avec  tout  son  clergé,  le  7  mai  de  cette  môme 
année,  jusqii*au  delà  du  pont,  au  devant  des  prêtres  députés  par 
Badurade,  évèquc  de  Paderborn,  à  saint  Aldric  du  Mans,  et  qui 
retournaient  chez  eux  en  emportant  les  reli(jiies  de  saint  Liboire, 
évéque  de  cette  dernière  ville.  Le  l'"' avril  837,  jour  de  ràxiucs,  il 
signa  le  testament  de  ce  même  saint  AMric,  et  ses  lettres  en  la- 
veur du  monastère  de  Saint-Sauveur-sur-Sarthe,  et  fut  nommé 
par  Tempereur  Tun  des  juges  chargés  d'une  enquête  sur  les  dif« 
lerends  qui  existaient  entre  ce  prélat  et  les  moines  de  Saint- 
Calais,  différends  que  termina  une  sentence  rendue  par  Louis  le 
Débonnaire  à  Aix-la-Chapelle^  le  30  avril  837.  Les  moines  ayant 
refusé  d*y  acquiescer^  un  concile  tenu  à  Quierzy^  le  6  septembre 
suivant,  et  auquel  assista  Erchenrade,  leur  interdit  la  commu- 
nion. L*évéque  de  Paris  souscrivit  en  843  au  privilège  du  monas- 
tère de  Saint-Lomer^  diocèse  de  Chartres,  et  se  trouvait  sans 
doute  loin  de  son  église  lors(iuc,  le  28  mars  845,  les  Parisiens 
frappés  de  terreur  à  la  nouvelle  que  les  Normands  approchaient 
pour  faire  le  siège  de  leur  ville,  s'empressèrént  d'abandonner 
leurs  maisons  et  s'éloignèrent  de  la  Cité.  On  le  trouve  en  effet 
quelques  jours  a])rès  au  eoncile  de  lîeauvais  qui  ralilia  l'élection 
d'Hincmar  à  l  archevêchc  de  Reims,  puis  le  17  juin  suivant  au 
concile  de  Meaux,  dont  les  actes  furent  proiuidgnés  le  17  mars 
8  k),  dans  im  autre  concile  où  Ton  termina  ce  (jue  Ton  n'avait  fm 
faire  à  Meaux.  Krchenrade  assista  à  cette  ih  rnière  assemblée, 
et  y  souscrivit  à  la  confirmation  du  privilège  accordé  |jrécédeni- 
ment  à  l'abbaye  de  Corbie.  Par  un  acte  passé  à  Compicgne  le 
10  mai  848^  il  éciiaugea  avec  Ëgiuhard^  abbé  des  Fossés,  le  bois 
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de  ViDceiuies  contre  un  autre  bois,  situé  près  de  Boùssy-Saint- 
Antoine.  Le  S  noyembre  849,  il  se  tint  à  Paris  un  concile  sous  la 
présidence  de  Lantram^  archevêfjue  de  Tours.  L'on  y  confirma 
diverses  fondations  pieuses  laites  dans  son  diocèse  par  Heiiinan, 
évêque  de  Nevers,  et  Ton  adressa  à  Nominoé,  prince  de  Breta^aie, 
une  lettre  de  reproclies  au  sujet  du  conciliahuic  (ju'il  avait  tenu 
Tannée  précédente  à  Redon,  après  avoir  soustrait  sept  évôchés  de 
sa  province  à  la  métropole  de  Tours.  Erclienrade,  (jui  figure  au 
premier  rang;  des  Pères  de  ce  concile,  obtint  le  10  avril  850  du  roi 
Charles  le  Chauve  la  confirmation  de  tous  les  biens  donnés  par  l'é- 
vêque  Inchade  aux  chanoines  de  l'Église  de  Paris.  La  même  année, 
il  se  tint  à  Moret,  au  diocèse  de  Sens»  un  concile  auquel  se  fit  repré- 
senter Erchenrade»  et  la  lettre  de  remerciement  qui  lui  fut  adres- 
sée par  les  évéques  présents,  est  le  seul  monument  qui  nous 
reste  de  cette  assemblée.  Erchenrade  enfin  se  trouva  à  une  réu- 
nion d'éTêqaes»  convoquée  le  S5  août  855,  à  Bonneuil-sur-Mame» 
au  sujet  des  diflérends  qui  subsistaient  toujours  entre  les  moines 
de  Saint-Galais  et  l'évêque  du  Mans.  Sa  présence  dans  cette  as- 
semblée, détruit  l'opinion  émise  par  les  frères  Sainte-Marthe 
et  Baluze,  qui  fixent  sa  mort  à  Tan  8S3.  Le  décès  d'Erchcnrade» 
suivant  la  plupart  des  historiens,  arriva  le  9  mai  857. 

Déjà,  le  janvier  précédent,  les  pirates  normands  s'étaient 
rendus,  pour  la  seconde  fois,  maîtres  do  Paris,  et  avaient  brûlé 
la  ville  avec  toutes  les  éj^flises  des  environ.^,  i\  1  cxceidion  de  Saint- 
Etienne,  et  des  abbayes  de  Saint-Germain  ci  le  Saint-Denys^  qui 
oe  furent  qu'à  prix  d'or  rachetées  de  Tinceudie. 

47.  BHJ».  («57-870.) 

Sa  patrie  et  sa  famille  sont  ignorées,  et  Ton  sait  seulement  que, 
prédicateur  distingué,  il  professa  avec  éclat  dans  les  écoles  du 
palais  de  Charles  le  GhauTe^  qui  le  fit  son  notaire,  fonctions  cor- 
respondantes à  celles  de  chancelier.  C'est  en  cette  qualité  qu'il 
signa  une  charte  donnée  par  ce  prince,  le  9  octobre  845,  au  mo- 
nastère des  Fossés,  et  qu'il  se  trouva,  en  849,  au  premier  concile 
de  Quierzy-sur-Oise,  qui  condamna  la  doctrine  du  moine  Gotts- 
chalk  sur  la  prédestination,  et  le  26  avril  85S,  au  concile  de 
Boissons  où  furent  annulées  les  ordinations  faites  par  Ebbon,  ar- 
chevêque de  Reims  et  où  celle  d'Hfncmar,  comme  successeur  de 
dernier,  fut  reconnue  légitime  et  canonique.  La  probité  et  le  mé- 
rite d'Enée  le  faisaient  alors  estimer  de  tous.  Aussi  ce  fut  sans 
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étonnement  qu'on  vit  le  clergé  séculier  et  régulier  du  diocèee  de 

Çaris  lui  accorder  runan imité  de  ses  suffrages  pour  remplacer 
Ercliennule  sur  le  sié^^e  é[)iscopal.  La  date  de  son  élection  a  été 
fixée  par  i.i  plupart  des  auteurs  à  raunée  8.j3_,  mais  elle  est  con- 
tredite par  la  présence  (Tl^ichenrade  au  concile  de  Bomicuil  au 
mois  d'août  85G  et  l'on  ne  peut  la  fixer  réellement  qu'en  837.  Le 
clergé  et  les  moines  la  nolilièreiit  à  Veiiihm,  archevêque  de  Sens, 
leur  mctropolilain,  en  le  priant  de  sacrer  Enée  au  plus  tôt.  Voici 
le  [)!  (  (  is  de  leur  lettre  :  «  Aux  très-religieux  peu  s  et  frères,  Ve- 
nilon,  métropolitain  de  Sens,  à  son  clergé  et  aux  prélats  ses 
sutf'ragants,  le  clergé  de  TEgiise  mère  de  Paris,  les  frères  du  mo- 
nastère de  Saint-Denys,  de  celui  de  Saint-Germain,  de  celui  de 
Sainte-Geneviève,  de  celui  des  Fossés  et  des  autres  monastères, 
salut.  »  Après  avoir  maniué  Taflliclion  où  ils  sont  de  la  mort 
d'Erchenrade^  leur  évêque,  et  l'inquiétude  où  ils  avaient  été  sur 
le  choix  d'un  successeur,  ils  marquent  que  Dieu  qui  tient  en  ses 
mains  le  cœur  des  rois,  a  inspiré  au  roi  Charles  de  leur  nommer 
Enée  pour  évêque,  qu'en  conséquence,  ils  l'ont  élu  unanime- 
ment, après  aToir  connu  par  eux-mêmes  sa  prudence  et  sa  pro- 
bité, quoi(]ue  le  choix  du  roi  dût  leur  suffire  pour  les  rassurer  : 
qu'ainsi  ils  les  prient  de  placer  au  plus  tôt  cette  lumière  sur  le 
chandelier. 

Venilon  et  ses  suffragnnts,  savoir  :  Héribaud  d'Auxerre,  Agius 
d'Orléans,  Prudence  de  l  l  oyes,  llériman  de  Nevei  s,  Frolbolde 
de  Chartres  et  Hildegaire  de  Meaux  réponilirt-ut  au  clergé  de  Pa- 
ris (|u'ils  prenaient  part  à  la  juste  douleur  que  leur  causait  la 
mort  d'Erchenrade,  mais  (ju  ils  étaient  consolés  par  la  promo- 
tion d'Enée:  «Car,  disaient-ils,  quelqu'un  a-t-il  mis  le  pied  dans 
le  palais,  qu'il  n'ait  connu  ses  travaux  et  sa  ferveur  pour  le  ser- 
vice de  Dieu? C'est  pour([uoi  nous  approuvons  l'élection  que  vous 
avez  faite  de  sa  personne,  et  nous  vous  exhortons  à  suivre  ses 
enseignements  et  à  imiter  ses  bons  exemples  (1).  » 

Lorsque  Veniion  de  Sens  eut  convoqué  les  é^éques  de  la  pro- 
vince pour  le  sacre  d'Énée,  Prudence  de  Troyes  ne  put  se  rendre 
au  lieu  désigné,  car  il  était  déjà  malade  des  infirmités  qui,  le 
6  avril  861,  le  conduisirent  au  tombeau.  Mais  il  y  députa  un  prê- 
tre de  son  Église»  appelé  Arnold,  porteur  d'une  lettre  par  laquelle 
Prudence  déclarait  consentir  à  l'ordination  d'Énée,  pourvu  qu'il 
voulût  souscrire  aux  décrets  de  l'Eglise  romaine,  des  Souverains 

(1)  Loup  de  Ferilères,  Epittalœ  SS  et  99. 
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Pontifes  et  des  saints  Pères^  et  particulièrement  aux  quatre  ar- 
ticles dont  l'Eglise  catholique  s'est  servie  pour  combattre  Pelage 
et  ses  adhérents  :  sans  quoi  il  ne  consent  pas  à  cette  ordination, 

etcotiseille  aux  fidèles  de  n'y  point  consentir.  Ces  quatre  articles 
re^aicl.iicnt  le  lilire  arl>itrc,  la  cloiil)le  prcdesiiiiatioii,  la  mort  de 
Jésus-Clirist  et  la  volonté  de  Dieu.  La  lettre  de  Prudence,  donnée 
d'abord  par  le  P.  Sirmond,  l'a  clé  ensuite  par  le  [^résilient  Mau- 
guin  dans  srm  liccueil.  On  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  été  lue  et 
examinée  dans  le  concile  provincial  à  qui  elle  était  adressée  :  et 
Fleury  (1)  dit  qu'd  est  à  croire  (pi'Énée  y  souscrivit.  Mais  de  quelle 
autorité  un  évèque  particulier  s'arrogeait- il  le  droit  de  faire  sous- 
crire des  lormul^fires  de  foi  de  sa  feçon?  Il  ne  nous  semble  donc 
nullement  probable  qu'Énée,  qui  avait  assisté  en  849  au  concile 
de  Quierzy,  où  Prudence  avait  signé  quatre  articles  opposés  à 
ceux  qu'il  proposait  en  857,  ait  signé  ces  articles  fabriqués  en  fa- 
veur de  Gottscbalk»  ni  que  pour  sacrer  un  évéque  nommé  par  le 
roi^  on  ait  exigé  qu'il  condamnât  des  articles  autorisés  par  ce 
prince  à  la  téte  d'un  concile. 

Énée  prit  part  aux  grandes  affaires  politiques  de  son  temps,  et 
fut  de  pres4]ue  tous  les  conciles  convoqués  à  cette  époque  pour 
remédier  aux  maux  de  FEglise  et  de  TEtat.  C'est  ainsi  qu'il  assista 
aux  deux  conciles  de  Quierzy,  le  2i  mars  et  le  2o  nov(mbre  858; 
et  les  Pères  de  cette  dernière  assemblée  le  quaUfient  d  hofwrahie 
évêque  dans  la  lettre  (|u'ils  écrivirent  au  roi  Louis  le  Germanique 
pour  lui  reprocher  d'avoir  en\alii  les  Etats  de  son  frère.  Énée 
ne  cessa  jamais  d'être  fidèle  au  roi  Charles;  et  au  concile  de  Sa- 
vonnières  près  de  Toul  (14  juin  859),  il  ne  craignit  pas  de  porter 
un  jugement  sévère  contre  la  trahison  de  Venilon  son  métropo- 
litain, qui  avait  favorisé  toutes  les  entreprises  de  Louis.  Le  22  oc- 
tobre 860,  il  parut  avec  honneur  au  concile  deTouzy. 

En  janvier  861,  les  pirates  normands  détwirquent  pour  la  troi- 
sième fois  à  Paris  et  l'incendient;  Péglise  et  Tabbaye  de  Saint- 
Germain  subissent  le  même  sort.  Les  campagnes  voisines  sont  ra- 
vagées par  eux  Jusqu'à  Melun.  Le  14  Juillet  de  cette  même  année, 
le  roi  Charles,  afin  de  préserver  sa  capitale  de  nouvelles  incur- 
sions, fit  construire  sur  la  Seine,  au  territoire  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  un  grand  pont  dont  il  céda  les  revenus  à  Enée  et 
aux  évêques  de  Paris  ses  successeurs.  Ce  prince  ayant,  en  86), 
convoqué  un  concile  à  Pitres,  Enée  y  souscrivit  à  la  confirmation 

(1)  Fleury,  Hist.  ecclés,,  i.  xlix,  j3. 
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d'un  privilège  accordé  en  652  par  saint  LandrI  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denys,  et  à  un  autre  acte  semblable  en  faveur  de  l'Eglise  de  Saint- 
Martin  de  Tours.  Un  concile  fut  peu  après  convoqué  par  Hincmar 
de  Reims,  à  Soissons,  et  non  pas  à  Sentis,  comme  une  erreur  de 
copiste  Ta  fait  croire,  pour  s'occuper  de  l'affaire  de  Rhotade,  évê- 
que  de  Soissons,  (|ui  y  fut  déposé.  Euée  se  trouva  à  ce  concile. 
Toutefois,  il  ne  dut  pas  en  attendre  la  fin,  puisque  Orniuud,  1  au 
de  ses  diacres,  souscrii^it  en  son  nom,  à  la  dem.iude  de  Louis^ 
abbé  de  Saint-Denys,à  un  nouveau  privilège  en  faveur  de  ce  mo- 
nastère, privilège  qu^Enée  ne  signa  que  |)lus  tard.  Après  l'expul- 
sion des  Normands,  on  rapporta  de  Notent  à  Paris^  le  TJ  juil- 
let 8G3,  le  corps  de  saint  Germain;  et  Enée,  avec  tout  son  cler^'^é, 
alla  recevoir  celte  |)récieuse  relique.  Le  18  août  bG6,  il  se  rendit 
au  concile  tenu  à  Soissons,  par  l'ordre  du  pape  Nicolas,  pour  le 
rétablissement  de  Rotliade  dans  son  évéché,  et  y  souscrivit  à  deux 
lettres  synodiques  adressées  au  Souverain  Pontife  :  la  première^ 
le  2S  août,  pour  lui  rendre  compte  de  la  décision  prise  par  le  con- 
cile>  et  la  deuxième^  le  6  décembre  suivant,  pour  se  plaindre  des 
évêques  bretons,  qui  continuaient  de  ne  pas  vouloir  reconnaître 
l'Église  de  Tours  pour  leur  métropole. 

Par  im  acte  du  22  avril  867,  le  roi  Charles  restitua  à  Enée  une 
petite  île  située  sur  la!*rive  orientale  de  la  Seine,  et  voisine  de  l'é- 
glise de  Notre-Dame.  Le  25  octobre  suivant,  î'évcque  de  Paris  se 
trouva  au  concile  de  Troyes,  et  y  signa  la  lettre  synodique  au 
pape  Nicolas,  au  sujet  de  la  nouvelle  expulsion  d'Eblwn  de  son 
siège,  et  de  l'ordination  d'Hincmar.  C'est  à  peu  près  à  celte  épo- 
que que,  par  l'ordre  exprès  du  pa|)e  Nicolas,  les  évècpies  de  la 
province  de  Sens  chargèrent  Enée  de  répondre  aux  écrits  de  Pho- 
tius,  patriarche  de  Constantinople,  contre  FEglise  latine.  Son  ou- 
vrage est  imprimé  dans  le  tome  Vil  du  SpicUéye  de  dom  Luc 
d'Achery,  et  dans  le  toni<  VUl  de  la  CoUeclion  générale  des  Con  - 
ciîpi^  des  PP.  Labbe  ci  Cussart.  Enée  y  réduit  tous  les  reproches 
des  (jrecs  à  sept  oi)jecLions,  et  explique  à  sa  manière  les  points  de 
dissidence  entre  les  Grecs  et  les  Latins.  Ces  points  sont:  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit  comme  procédant  du  Père  et  du  Fils,  le 
célibat  des  ministres  de  TEglise,  le  jeûne  du  samedi  et  l'absti- 
nence de  certaines  viandes,  la  primauté  du  Pape,  rélévaiion  des 
diacres  à  Tépiscopat  sans  recevoir  la  prêtrise,  et  l'observance  du 
carême.  Ce  traité  prouve  qu'Enée  était  bon  canoniste  ;  mais  il 
réussit  mal  à  défendre  sa  cause,  et  son  livre,  qui  manque  d'or- 
dre et  de  méthode,  n'esta  à  vrai  dire,  qu'un  tissu  de  citations,  une 
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compilaiioa  des  divers  textes  des  Pères,  suiTant  le  goût  de  son 
siècle. 

Charles  le  Gbauve,  par  une  charte  du  18  mars  868,  reudft  à 
Enée  le  Tîllage  de  Naintré  (iViantnacum),  situé  sur  les  bords  du 
€lain^  en  Poitou.  Déférant  aux  ordres  de  ce  prince,  Ënée  se  rendit, 
le  mercredi  7  avril  suivant,  au  monastère  des  Fossés^  pour  y  rece- 
voir les  reliques  de  saint  Maur^  abbé  de  Glanfeuil,  que  la  crainte 
des  Normands  avait  fait  transférer  en  Bour^^ogne.  Après  avoir 
reçu  ce  dépôt  précieux  à  l'entrée  du  moiiasière,  il  le  |)orta,  par 
piété,  jusque  dans  l'église  Saint-Pierre,  et  le  plaça  dans  un  coU're 
de  fer.  Ce  même  jour,  il  accorda  à  ce  monastère  une  prébende 
dans  l'Eglise  de  Paris,  et  institua  une  procession  annuelle.  De- 
puis cette  époque,  l'abbaye  des  Fossés  prit  le  nom  de  Saint-Maur 
qu'elle  a  toujours  conservé.  Présent  au  concile  de  Verberie,  le 
24  avril  869,  Fncc  y  souscrivit  aux  privilèges  accordés  aux  abbayes 
de  Gharroux  et  de  Saint-Vaast,  et,  dans  le  concile  de  Pitres  tenu 
au  mois  d'août  de  la  même  année,  il  ratifia,  à  la  prière  d'Ëgilon 
de  Sens,  le  privilège  royal  que  ce  métn»polilain  avait  obtenu 
pour  le  monastère  de  Saint-Pierre-le-Yif,  où  il  avait  élu  sa  sépul- 
ture. Enée  assista  au  concile  d'Attigny  (juin  870),  où  Charles  le 
Chauve  fit  juger  son  filsCarloman,  et  il  ne  cessa  de  rendre  service 
à  ce  prince,  auprès  duquel  il  suppléait  souvent  Louis,  abbé  de 
Saint-Denys,  grand  chancelier  du  palais.  Outre  Fouvrage  contre 
les  Grecs,  et  la  charte  souvent  imprimée^  par  laquelle  il  donne 
au  monastère  des  Fossés  une  prébende  de  son  Église,  on  a  d'Enée 
le  commencement  d*une  lettre  qu'il  adressait  à  Hincmar,  arche- 
vêque de  Reims,  en  réponse  à  une  lettre  de  ce  dernier  qui  le 
priait  de  conférer  les  ordres  à  un  jeune  homme  appelé  Bcrnon, 
que  Pabbé  de  Snint-Denys  lui  avait  confié.  Enée  mourut  plein  de 
jours  et  de  mérites,  le  mercredi  27  décembre  870. 

4S.  nrasiiWiH.  (STi-ssa.) 

Élu  peu  de  mois  après  la  mort  d'Enée,  il  se  trouva,  le  5  août  871 , 
au  concile  de  Douzy,  où  il  signa  la  déposition  d'Hincmar,  évêque 
de  Laon,  et  la  lettre  synodique  adressée  pour  cette  affaire  au  •* 
pape  Adrien,  et  qui  est  datée  du  6  septembre  suivant.  Il  est  pré- 
«umable  aussi  qu'il  prit  part,  en  873^  aux  actes  du  concile  de 
Sentis  convoqué  par  Charles  le  Chauve,  pour  déposer  du  diaconat 
le  prince  Garloman,  son  fils,  révolté  contre  lui,  et  à  ceui  du  oon- 
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cile  de  Douzy  (13  juin  871),  contre  les  nnariages  incestueux  et  les 
usurpateurs  des  h'wm  ecclésiastiques.  Ingelvvin  n s^jista  plus  cer- 
tainement, à  Cliàlon-sur-Saônc,  à  une  assemblée  d  evêques  réu- 
nis en  875  pour  le  sacre  d'Adalgaire,  é\ètjue  d'Autun,  car  il  y 
souscrivit  à  un  privilège  d'exemption  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Tournus.  Du  21  juin  au  16  juillet  876,  il  fut  un  des  Pères  du  con- 
cile de  Ponlhion  où  furent  décrétés  plusieurs  capitulaires  impor- 
tants^ peu  après  le  couronnement  de  Charles  le  Chauve  comme 
•emperëur.  Ce  prince^  %e  préparant  à  une  expédition  en  Italie,  con- 
TOqua  à  Quierzy-sur-Oise  un  plaid  célèbre  pour  arrêter  toutes  les 
mesures  cfue  son  absence  allait  rendre  nécessaires  pour  le  main-  - 
tien  du  bon  ordre  dans  ses  Etats,  et,  par  un  acte  du  48  Juin  877, 
il  donna  ingelwin  pour  conseiller  à  son  fils  Louis  le  Bègue.  Ce 
dernier  fut  couronné  roi  à  Compiègne^  le  6  décembre  de  cette 
année,  et  ^nna  peu  après  des  lettres  qui  confirmaient  un  échange 
fait  entre  Ragenelme,  évcque  de  Tournai,  et  Eudes,  abbé  de  Gorbie. 
L'évèque  île  Paris,  avec  d'autres  prélats,  souseiivil  à  ces  lettres, 
aiusi  «|u  a  la  eoiifirmation  du  privilège  de  rul)b;iye  de  Tournus, 
faite  par  le  pape  Jean  dans  le  eoiieilc  national  de  Troues,  tenu 
du  11  août  au  10  septembre  878.  Le  rioni  d'higelwin  est  bonora- 
blement  ineiiliunuc  dans  une  lettre  (]no  les  cbanoines  do  Notre- 
Dame  de  Reims  adressèrent,  le  ù  février  883^  à  Hiîdeltolde,  évô- 
que  de  Soissoiis^  et  aux  autres  cvèques  sutVniuants  de  cette 
métropole,  pour  répondre  à  une  fausse  accuFation  d'avoir  pro- 
cédé, après  la  mort  d'Hincmar,  à  réleclion  de  sou  successeur, 
sans  attendre  l'arrivée  du  visiteur  de  la  province.  Le  P.  Sirmond 
public,  dans  le  tome  II  des  Coiiciles,  cette  lettre,  qui  montre 
combien  ingelwin  était  en  faveur  auprès  du  roi,  et  en  haute  es- 
time parmi  ses  confrères  de  l'épiscopat.  Le  petit  carlulatre  de 
Notre-Dame  de  Paris  contient  deux  ordonnances  :  Tune  de  Charles 
le  Chauv^  en  date  du  palais  de  Serrais,  le  12  mai  871,  par  la- 
quelle il  cède,  sur  la  prière  de  Févêque  Ingelwin,  à  l'Eglise  de  Pa« 
ris,  Tabbaye  de  Saint-Ëloi,  à  la  condition  que  des  messes  seraient 
célébrées  à  perpétuité  le  Jour  anniversaire  de  la  mort  de  l'empe- 
reur Louis  le  Débonnaire»  son  père  (20  juin>,  de  rimpératrice 
Judith,  sa  mère  (20  mars),  de  sa  propre  naissance  (13  juin),  de 
-son  sacre,  et  plus- tard  de  son  décès,  de  la  naissance  de  sa  bien- 
aimée  l'enime  Uieliilde  (l"-aoiit},  de  son  mariage  avec  elle  et  de 
la  naissance  de  ses  enfants,  si  Dieu  lui  en  accordait;  la  seconde 
charte  est  de  Louis  le  Bègue,  et  porte  la  date  du  8  avril  878: 
elle  confirme  à  Jngehvin  la  donation  du  monastère  de  Saint-Ëloî, 
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et  y  ajoute,  [»our  le  luminaire,  le  \illage  de  Gentiljy.  Un  acte  de 
l'Eglise  de  Paris  témoigne  qu'Ingelwin  lui-même  donna,  de  son 
propre  bien,  quinze  fermes  aux  chanoines  de  Saint-Marcel.  Ce 
préLat,  qui  était  aussi  instruit  dans  les  sciences  politiques  que 
dans  celles  de  l'Eglise,  mourut  vers  la  iin  de  8S3. 

4t.  OOSUM.  (883>886.) 

Gozlin  appartenait  à  la  branche  royale  des  Carlovingiens,  et 
était  fils  de  Roricon,  comte  d'Anjou,  et  de  Blichilde  sa  seconde 
femme,  ou^  selon  d'autres  historiens^  fils  naturel  de  Tempereur 
Louis  le  Débonnaire  et  de  Hotrudé  sa  concubine.  Entré  de  bonne 
heure  dans  le  clergé  de  Reims,  il  ne  tarda  pas  à  prendre  Fhabit 
de  bénédictin,  devint  abbé  de  Saint-Maur-sur-Loire»  en  845^  puis 
abbé  de  Saint-Âmand  an  diocèse  de  Tournai,  et  abbé  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  en  S67. 

Il  possédait  en  même  temps  à  la  cour  plusieurs  charges  im- 
port.uites,  entre  autres,  celle  d'archi-chapelain,  sous  les  rois 
Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Bc^ue.  Connue  la  plujjart  des  abbés 
de  cette  épociue,  (.uzlin  était  aussi  homme  du  guerre.  Lorsqu  en 
jauA  ier  857,  les  Normands  parurent  pour  la  deuxième  fois  sous 
les  murs  de  Paris,  il  tomba  en  leur  pouvoir,  ainsi  que  son  frère 
Louis,  abbé  de  Sainl-Denys  et  chancelier  de  Charles  Je  Chauve. 
Longtemps  prisonnier,  il  no  recouvra  la  liberté  qu'en  payant  aux 
pirates  une  rançon  considci  iblo.  Dés  855,  il  remplissait  roflice 
de  chancelier  intérimaire  du  royaume,  mais  en  867,  il  fut  défini- 
tivement appelé  à  cette  dip^nité  qu'il  p:arda  jusqu'en  882.  Dans 
rintervalle,  et  en  novembre  877,  il  fut  fait  abbé  de  Saint-Denvs. 
€ozlin  qui,  après  la  mort  de  Louis  le  Bègue,  avait  fait  les  plus 
louables  efibrts  pour  remédier  aux  malheurs  de  la  France,  en  la 
plaçant  tout  entière  aux  mains  d'un  seul  chef^  fut  appelé,  en  883/ 
à  succéder  à  Ingelwin  sur  le  siège  épiscopal  de  Paris. 

Retenu  par  d'antres  fonctions, -Gozlin,  peu  de  temps  après  son 
«acre,  ordonna  à  ses  archidiacres  de  transférer  le  corps  de  saint 
M^ry  dans  un  endroit  plus  honorable  que  la  chapelle  de  Saint- 
Pierre,  où  il  avait  été  enterré.  Cette  translation  fut  faite  le  29  août 
884,  à  la  diligence  de  Théodeberl,  curé  ou  chapelain  de  cette 
Lglise,  (jui  devint  plus  tard  une  collé<^iaie  et  une  paroisse  du  dio- 
-cèse,  sous  le  vocable  de  Saint- .Merry.  Guerrier  prévoyant  autant 
que  prêtre  zélé,  Gozhn  se  hâta,  à  cette  époque,  d'ajouter  de  nou- 
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Telles  fortificâlions  à  celles  qui  existaient  déjà  pour  la  défense  de 
la  capitale,  et  à  la  première  nouvelle  de  l'approclie  des  pirates 
normands,  en  885,  il  fit  achever  aux  llanilieanx  la  tour  de  bois 
du  pont  construit  par  Charles  le  Chauve.  Eudes,  eointe  de  Paris, 
qui  plus  tard  dut  à  sa  brillante  conduite  la  couronne  de  France, 
au  préjudice  des  descendants  de  Charlemagne,  Ebles,  abbé  de 
Saini-Gerinain-des-Prés  et  neveu  de  Gozlin,  et  plusieurs  autres 
capitaines  et  bour^^cois  de  Paris,  secondèrent  dignement  le  cou- 
rageux pontife*  Les  Normands,  commandés  par  Sigefroi,  com- 
mencèrent avec  vigueur  le  siège  de  Paris  et  donnèrent  successi- 
vement iiuit  assauts  à  la  place.  Mais  auparavant  Sigefroi  crut 
devoir  tenter  la  ruse,  il  proposa  une  négociation  et  compta  si  fort 
sur  la  bonne  foi  des  Français^  qu'il  ne  craignit  pas  de  se  mettre 
entre  leurs  mains,  dans  le  temps  môme  qui!  cherchait  à  les 
tromper. 

Il  entra  donc  dans  Paris  pour  conférer  avec  l'évéque,  et,  au  dire 
d'Âbbon,  témoin  oculaire  lui  parla  en  œs  termes  :  o  Gozlin^ 
ne  vous  obstinez  pas,  vous  et  votre  troupeau^  à  périr.  Nous  de- 
mandons seulement  que  vous  nous  donniez  le  passage  :  Si  vous 
l'accordez,  nous  vous  promettons  qu'il  ne  sera  fait  aucun  mal  à 
la  Ville.  )>  L'évo(jue  répondit  :  «  L'empereur  m'a  confié  la  garde 
de  cette  place  d'où  dépend  la  sûreté  du  royaume  :  je  suis  obligé 
de  la  lui  conserver.  Ainsi,  piince,  ne  trouvez  pas  mauvais  que 
nous  iai?sioiis  ce  que  vous  feriez  vous-même,  si  l'on  vous  avait 
cliai  iié  de  la  défendre.  »  Si^el'roi,  voyant  la  résolution  du  prélat, 
le  prit  sur  un  ion  plus  luiut.  Il  éclata  eu  nijures  et  en  menaces^ 
assurant  que  dès  le  lendemain  il  ferait  donner  l'assaut. 

Le  farouche  pirate  tint  parole.  Des  que  le  jour  parut,  il  fit  atta- 
quer avec  vigueur  la  tour  qui  élail  à  la  tète  du  pont,  du  côté  du 
Nord,  mais  les  Parisiens  la  défendirent  avec  une  résistance  à  la- 
quelle les  Normands  n'étaient  pas  accoutumés.  Ceux-ci  recom- 
mencèrent le  lendemain  à  faire  jouer  toutes  leurs  machines^  les 
assiégés  ne  s'en  effrayèrent  pas,  et  ils  les  rendirent  inutiles  par  leur 
activité  et  par  leur  valeur.  Partout  on  voyait  Gozlin,Ia  hache  à  la 
main,  animer  de  son  exemple  le  courage  des  Français.  L'abbé 
Ebles  se  distingua  aussi  par  sa  bravoure.  Il  était  d'une  force  et 
d'une  adresse  singulière,  et  le  moine  Abbon  rapporte  qu'Ébles 
perça  une  fois  plusieurs  Normands  d'un  seul  javelot,  pareil  à  une 
.grande  broche  :  ce  qui  lui  donna  occasion  de  crier  aux  autres 
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Normands  qu'Us  pouvaient  porter  leurs  camarades  à  la  cuisine. 

Pendant  le  siège  de  Paris,  de  nombreuses  bandes  normandes 
ravageaient  les  proiriaces  voisines  et  amenaient  au  camp  des  vi- 
vres et  du  butin.  Evreux,  Bayeux  tombèrent  en  leur  pouvoir  et 
furent  saccagés  de  fond  en  comble.  Leurs  excursions  leur  proim* 
raientun  grand  nombre  de  prisonniers  qu'ils  traînaient  avec  eux 
sous  les  murs  de  Paris^  et  par  une  barbarie  horrible  même  à  ra- , 
conter,  comme  ils  manquaient  un  jour  de  fascines  pour  combler 
le  fossé  qui  empêchait  les  approches  de  la  tour.  Ils  égorgèrent,  à 
la  vue  des  assiégés^  une  quantité  de  ces  prisonniers  pour  le  rem- 
plir de  leurs  cadavres.  «  A  cette  vue,  dit  Abbon  (livre  I*%  vers  31 4 
à  319),  le  saint  prélat  ne  peut  retenir  ses  larmes  et  il  in\oque  à 
haute  \oix  la  Merc  du  Dieu  Sauveur.  «3Ière  du  Rédempteur  et  du 
saint  du  monde,  étoile  de  la  nier,  qui  brilles  par-dessus  toutes  les 
autres,  prêle  une  oreille  à  nos  huuibJes  prières;  s'il  le  plaît  que 
je  célèbre  encore  le  saint  sacrifice,  fais  que  ce  barbare,  ce  cruel 
qui  massacre  ses  prisi  nnii  i  s,  soit  lui-même  enveloppé  dans  les 
filets  de  la  mort.  »  Et  })eu  après  :  «  Salut,  belle  Marie,  Mère  du 
Sauveur,  Heine  des  cicux,  tu  es  notre  nourrice  aussi  bien  que  la 
dominatrice  du.monde^  toi  qui  as  daigné  déjà  arracher  le  peuple 
de  Lutèce  aux  mains  cruelles  des  Danois  et  à  leurs  épées  mena- 
çantes, et  tu  pouvais  bien  en  effet  sauver  Lutèce,  puisque  tu  as  - 
enfanté  le  Sauveur  du  monde  en  péril.  Les  chœurs  célestes,  les 
vertus,  les  dominations,  les  principautés,  les  puissances,  les  trô-; 
nés,  ô  Mère  toujours  louable  du  Roi  suprême,  t'aiment,  t'hono- 
rent, te  louent,  te  vénèrent  et  t'adorent.  Heureuse  Mère,  qui  as 
pu  renfermer  dans  ton  sein  Celui  que  ne  peuvent  contenir  les 
deux,  la  terre  et  le  vaste  océan  !  Toi  qui  as  été  choisie  pour  nous 
enfanter  un  père  ;  lune  brillante,  tu  as  donné  à  la  terre  un  soleil 
encore  plus  éclatant,  et  en  éclairant  de  la  plénitude  de  tes  rayons 
les  contrées  où  tu  faisais  ton  séjour,  tu  as  i)réparé  le  salut  de  notre 
race  qui  j/erissait.  A  qui  donc  puis-je  te  comparer,  o  Reine  du 
Ciel,  plus  sainte  que  tous  les  saints,  plus  beureuse  mère  que  toutes 
les  femmes!  Veille  toujours  désormais  sur  un  nays  qui  t'honore, 
ô  fille  du  Tout-Puissant,  g  loire,  louange,  honneur  et  beauté  rayon- 
nante, soit  toujours  à  loi,  ô  Mère  de  Dieu,  hénie  de  tous  eu  la 
puissance  de  Jésus!  »  (Abbon,  livre  V\) 

El  après  avoir  ainsi  prié,  Gozlin  lança  un  javelot  dont  il  perça 
de  part  en  part  un  soldat  normand  qui  présidait  à  cette  horrible 
exécution.  Pendant  |)rès  d'un  an,  il  dirigea  l'énergique  résistance 
JHoe.  de  Paria,  T.  1.  4 
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des  Parisiens,  mais  ii  ne  lui  tôt  pas  donné  de  voir  les  pirates  lever 
le  siège  après  une  paix  honteuse  achetée  sur  les  hauteurs  de  Mont- 
martre, le  28  novembre  886,  par  le  f«iible  empereur  Charles  le 
Gros,  au  prix  de  septoent  mille  livres  d'argeot.  Le  vaillant  évêque 
était  mort  le  16  avril  précédent,  encourageant  son  troupeau  à 
continuer  son  héroïque  défense.  La  statue  de  Goslin  est  une  de 
celles  qui  décorent  la  fàçade  de  THètel  de-Ville  de  Paris. 

50.  AMaaojbsm.  (8a6-9ii.) 


Frère  de  Theuiberht,  comte  de  Meaux,  Anschaii  c  ou  Anschéric 
fut  élu  au  mois  d'octobre  88G  cl  ne  montrîi  pas  moins  de  courage 
que  son  prédécesseur,  car  lors(pi'aprcs  avoir  assiégé  Meaiix,  les 
Nonnands,  alléchés  par  laij^fnt  de  Charles  le  Gros,  reparurent 
en  888  sous  les  murs  de  Paris,  il  prit  avec  Tabbé  Ebles  les  plus 
promptes  mesures  pour  repousser  leuii»  attaques.  Dans  une  seule 
sortie  (pi'il  fit  contre  eux,  ^il  leur  tua  plus  de  six  cents  hommes; 
aussi  l  on  n'est  pas  étonné  de  \'oir  Eudes,  comte  de  Paris,  pro- 

amé  roi,  lui  conher  le  gouvernement  de  Paris,  en  partant  pour 
son  expédition  d'Aquitaine.  Successeur  de  Hugues,  abbé  de  SainU 
Germain-d'Auxerre  dans  l'administration  de  ce  monastère,  Ans- 
chéric obtint,  le  i  i  juillei888,  une  charte  de  ce  même  princeau  sujet 
de  Tavouerie  de  cette  maison,  et  à  sji  prière,  hndes  concéda  l'ab- 
baye de  Saint-Laurent  sur  la  Nielle,  à  Théodard,  archevêque  de 
Narbonne,  par  un  diplôme  signé  à  Orléans,  le  U  Juin  890.  L'é- 
vèque  de  Paris  assista,  comme  ch&rgé  d'affaires  du  roi  Charles 
le  Simple,  à  l'assemblée  qui  se  tint  en  8S9«  à  Saint-Gower,  près 
de  Trêves,  pour  traiter  de  la  paix  avec  Zuenlibold,  roi  de  hot" 
raine.  Plusieurs  diplômes,  concédés  en  ce  temps  à  diverses  ^lises 
et  monastères,  constatent  qu'Anschéric  fut  revêtu  de  la  dignité  de 
chancelier  de  France.  Le  2t  mai  907,  Charles  le  Simple,  du  con- 
sentement de  Frédérune,  sa  femme,  donna  l'abbaye  de  liebais, 
diocèse  de  Meaux,  a  Anscliéric  et  à  ses  successeurs,  en  dédomma- 
gement des  perles  que  les  invasions  iioi  uiandes  avaient  fait  subir 
à  révcché  de  Paris.  Il  ne  paraît  pas  cependant  que  la  réunion  de 
ce  monastère  au  siège  épiscopal  ait  duré  au  delà  du  x*  siècle.  Un 
nouveau  diplôme  du  10  septeu.bre  OOOconlirnia  à  rÉirlise  de  Paris 
la  possession  du  grand  pont  et  des  moulins  placés  dessous.  Enfin 
on  lit  dans  le  carlulaire  de  Notre-Dame,  que  dans  la  crainte  d'une 
irruption  nouvelle  des  hommes  du  ^iord,  Anschéric  enleva  au 
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cfaaintre  de  Saint-Mareel  les  quinze  fermes  qae  lui  avait  don- 
nées son  prédécesseur  Ingelwin.  Ce  prélat  mourut  amit  le  mois 
de  juin  911. 

51.  TBAODUUPBB  ou  CnmilWBB.  (941-922.) 

Suivant  quelques  auteurs^  et  le  bréviaire  de  Paris  n'est  pas  loin 
de  l'aflmeltre,  Théodulplie  est  le  même  que  révêque  Gendulphe 
dont  1  Église  de  Paris  posséda  le  chef  précieux  jusqu'à  l'époque  de 
la  révolution,  et  qui  est  honoré  dans  le  diocèse  le  13  novemluc. 
Ce  qui'donne  quehjue  poids  à  cette  opinion,  c'est  que  le  martyro- 
loge dTsuard  est  muet  sur  sainl  Gendul[)ije,  preuve  qu'il  vécut  k 
une  date  postérieure  à  cet  agiographe.  Dans  (juelques  supplé- 
ments à  ce  martyrologe,  ou  trouve  seulement  à  la  date  du  13 
novembre,  la  Iranslation  de  ce  saint.  Le  dernier  historien  de  l'E- 
glise de  Paris  avait  compose  un  savant  mémoire,  où  il  prouvait 
d'une  manière  péremptoire  lidentité  de  Théodulphe  et  de  Gen- 
dulphe ;  malheureusement  ce  travail  a  été  perdu. 

Ce  qui  est  certain^  c'est  qu'après  de  grands  malheurs,  comme 
en  avaient  déterminé  les  invasions  des  Normands,  la  Providence 
semblait  avoir  ménagé  un  bon  pasteur  au  diocèse  de  Paris.  Àinsi 
se  présente  dans  l'histoire  Tépiscopat  de  Théodulphe.  Ce  prélat, 
peu  de  jours  après  son  élection^  obtint  du  roi  Charles  le  Simple, 
par  une  charte  signée  le  17  juin  911,  à  Changy,  un  privilège 
d'exemption  pour  le  cloUre  et  les  maisons  des  chanoines.  Il  ren-- 
dit  au  chapitre  de  Saint-Marcel  les  quinze  fermes  qu'il  avait 
reçues  de  l'évéque  Ingelwin,  et  en  i^oota  même  une  autre  de 
son  patrimoine  pour  le  luminaire.  Cette  dernière  était  située  a  la 
Celle.  Théodulphe  fitconlinner  cette  donation  par  le  roi  Charles, 
le  u  octobre  918.  C'est  lui  qui  ordonna  acolyte  et  sous-diacre 
saint  Gérard,  moine  de  Saint-Dcnys,  plus  tard  abbé  de  Brogne, 
au  diocèse  de  Namur,  et  lit  insérer  le  premier  dans  les  litanies  le 
verset  :  .4  f^trore  Normannorum  libéra  ms,  Domine,  Il  mourut  le 
mercredi  t4  avril  922. 

aa.  Fuxjukns.  (922-927.) 

Fulrade  conféra»  en  922,  le  diaconat  à  saint  Gérard  de  Brogne, 
et  le  23  août  926,  consentit  à  la  donation  d'une  cellule  et  d'une 
cour  au-dessous  de  la  ville,  faite  par  Theudon,  vicomte  de  Paris, 
à  Adhdnée,  abbé  de  Saini-Maur-des-Fossés,  pour  servir  d'asile 
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aux  moîDes  de  cette  abbaye.  Abbon,  moine  de  Saint-Germain-des* 
Prés,  assure  que  ce  prélat  l'engagea  vivement  à  écrire  ses  expli- 
cations de  l'Evangile  et  ses  petits  sermons.  Fulrade  mourut  eu 
927  au  plus  tard. 

Cet  évèiiui'j  que  les  frères  Sainte-Marthe  ont  omis,  mai.s  don!  ie 
nom  se  trouve  dans  tons  les  catalogues  de  TÉglise  de  Paris,  doiuia 
en  927  la  prêtrise  à  saint  Gérard  de  Brogne  et  mourut  en  U35. 

54.  OAUnm  X•^  (933-9-flO 

Guillaume  de  Jumiéges  iv,  chap.  0)  et  Dudon  de  Saint- 
Quentin,  nous  apprennent  qu'il  était  flls  de  Rodolphe  ou  Raoul, 

surnommé  Tortu,  gouverneur  de  toute  la  Normandie.  Les  anciens 

catalogues  de  l'Église  de  Paris  l'iiuiitiuent  conmie  le  successeur 
d'Adelhelme.  Le  1*^'  Icvrier  *.)37.  il  ul>tint  du  roi  Louis  IV  d'Outre- 
mer lin  privilège  pour  régi ise  de  Saint-Merry,  et  dans  cet  acte, 
ce  prince  confirme  les  diploinosde  Carluuian  et  d'Eudes  en  fa- 
veiu  des  olliciers  de  cette  même  église.  Gautier  était  chancelier  de 
Hugues  le  Grand,  comte  de  Paris  cl  abbé  de  Saint- Martin  de 
Tours.  Son  nom  se  trouve  avec  cette  (jualité  sur  une  charte  du 
7  janvier  041  en  faveur  de  cette  dernière  abhaye.  Il  ne  vécut 
pas  longtemps  après  cet  acte,  car  sa  mort  est  indiquée  au  ^»  juin 
de  cette  même  année  U41. 

Les  frères  Sainte-Martlie  placent  après  Gautier  un  évéque  du 
nom  d'Âscelin^  que  nous  retrouverons  plus  loin.  11  nous  a  sem- 
blé préférable  de  suivre  ici  roplnion  de  Dubreuil,  de  Claude  Ro- 
bert et  des  Bénédictins.  On  ne  connaît  d'ailleurs  rien  d'Âlbévic  qui 
mourut  vers  940. 

55.  GOWSTAMCi:.  (Vers  *J47-l>ua.) 

11  signa  le  13  juin  948,  avec  Hildeman  de  Sens,  Hugues  de 
Bourges,  Joseph  de  Tours  et  plusieurs  autres  prélats^  les  lettres 
de  Ragenfroi^  évéque  de  Chartres^  pour  le  rétablissement  de 
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Tordre  moDasUqoe  dans  Tabbaye  de  Saint-Père-en-VaU  dans  ce 
diocèse.  C'est  tout  ce  que  Ton  sait  de  Constance  (Mabiiloa^  Ann., 
X,  \\\,  p.  504)  dont  on  peut  fixer  la  mort  vers  9S4. 

57.  GARZXt  ou  OABJffIBa.  (Vers  9ào-9G&.) 

il  fut  élu,  après  le  décès  de  Constance»  et  le  nécrologc  de  TÉ- 
glîse  de  Paris  indique  sa  mort  au  13  mars  sans  en  fixer  Tannée. 

58.  BBUAIIB       (Vers  909.983.) 

Les  Bénédictins  ont,  les  premiers,  mentionné  cet  évêque  à  qui, 
suivant  Mabillon,Gerbert  adressa  une  lettre  au  sujet  d'un  certain 
officier  de  l'alibaye  de  Saint-Denys  qu'il  disait  ne  pouvoir  être 
jugé  sans  le  consentement  des  autres  évêques  de  la  province. 
C'est  peut-être 'Renaud  et  non  point  Gislebert,  qui  ne  siégeait  pas 
à  cette  époque,  coniinc  le  prétend  du  Boulay  [Ilisloria  Universila- 
tia  Parifiienshfi.  I,  p.  HSTii  qui  eut  avec  (îaîon,  abbé  de  Saint- 
Geriuain-des-Prés,  pour  la  Iranchise  de,  ce  iiicmastère,  un  différend 
<jue  le  duc  Hugues  pria  Airard,  abbé  de  Saint-Tbierri,  de  termi- 
ner après  examen.  Renaud  souscrivit  en  ddO,  dans  un  concile 
provincial,  à  divers  actes  par  lesquels  Scvin,  archevêque  de  Sens, 
conférait  plusieurs  autels  et  restituait  diverses  propriétjés  au  mo- 
nastère de  Saint'Pierre-le-Vif  de  cette  Tille.  Il  mourut  deux  ou 
trois  ans  après. 

58.  IffimilBII  ou  M8IBIiWlB,  (Vers  9S2-980.) 

Elisiard,  que  le  nécrolotrc  de  i^aris  appelle  Lisierne,  détacha 
de  la  mense  épiscopalc  pour  en  enrichir  la  mense  capitulaire, 
plusieurs  biens  dont  il  fit  confirmer  la  nouvelle  attribution  par  les 
roisLothaire  et  Louis  V,  qui,  dans  leurs  diplômes  datés  seulement 
du  palais  de  Ck)mpiègne^  renouvelèrent  en  même  temps  toutes  les 
confirmations  faites  par  leurs  prédécesseurs,  et  écrites  sur  des 
parchemins  d'une  très-grande  vétusté  [in  membraiiuHs  velustissi-- 
mis).  Les  concessions  d'Ëhsiard  aux  chanoines  de  Paris  compre- 
naient d'abord  la  terre  et  Tégllse  de  Créteil,  ensuite  Lbay,  Itte- 
ville,  Rozoy,  la  Celle  et  Vernon,  BiacbauU  et  Samois,  Mitry  et 
Hfory  avec  leurs  églises,  Yiry-Châtillon,  et  enfin  la  seigneurie 
d'Epone  avec  son  église  de  Saint-Béat  et  le  village  de  Mézières. 
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Les  terres  de  Lhay  et  Mte^ille,  qui  làisaieiit  partie  des  dona^ 
tiens  faites  précédemment  par  Erchenrade  aux  chanoines,  figu- 
rent néanmoins  dans  celles  d'Elisiard.  Lé  diplôme  royal  rappelle 
en  outre  qu'à  la  demande  de  l'éTéque  Théodulphe,  et  suivant 
rordonnance  de  Charles  le  Chauve,  les  chanoines  devaient  vivre 
sans  trouble  dans  leur  cloître  et  y  [)0sséder  chacun  sa  mai- 
son en  propre  avec  la  faculté  de  la  donner  ou  de  la  vendre 
comme  il  le  Youdrait,  pourvu  que  ce  fût  à  un  autre  cfia- 
noine  de  la  iiicme  Église.  Le  pape  Benoît  Vil,  par  une  bulle 
du  30  «iéccin])re,  vers  082,  confirma  le  diplôme  royal.  Elisiard 
assista  à  Heims,  le  30  juillet  987,  au  sucre  et  au  couronnement  de 
Huj^ues-Capet,  ]H'oclanié  roi  dans  l'assenjhlée  de  Noyon,  un  mois 
auparavant^  et  le  janvier  0S8,  à  Orléans,  au  sacre  de  Robert, 
fils  aine  de  ce  prince.  11  souscrivit  cette  même  ;innée  à  une  ordon- 
nance de  ces  deux  rois  en  faveur  de  Tabbaye  de  Gorbie^  et  mou- 
rut  le  19  avril  989. 

60.  OISI*SmiT  ou  BIfOBIiBE&T.  {9d9-992.) 

Robert  Glaber  cite  cet  évêque  au  nombre  des  prélats  qui  mouni- 
lent  du  temps  de  Hugues-Cape  t^  et  relate  son  décès  à  l'an  1007 
environ.  Cette  date  est  certainement  fausse ,  puis(]iie  le  roi 
Hugues  môurut  le     octobre  99«.  La  chronique  de  Flavigny  est 

plus  exacte  en  rapportant  la  mort  de  Gislebert  à  Tan  991 .  Ce  pré- 
lat, qui  légua  à  son  Églit>e  une  chasuble,  deux  chapes  et  quel- 
ques livi'es,  passa  a  une  meilleure  vie^  le  4  février  992. 

81.  aSMAVX»  n  BB  TSmOn  (992-lOI6.} 

Renaud  était  fils  de  Bouchard,  deuxième  comte  de  Vendôme  et 
de  Melun,  surnommé  le  Vénérable,  investi  en  987  par  Hujxues 
Capet  du  tilre  de  comte  de  Paris,  et  d'Elisabeth,  veuve  en  pre- 
mières noces  d'Aymon^  comte  de  Corlxîil.  Son  frère  fat  Bouchard  lî, 
comte  de  Melun,  et  sa  sœur  Eli8al)eth,  devint  la  femme  de  Foul- 
ques Nerra^  comte  d'Anjou.  Un  diplôme,  concédé  le  20  juin, 989 
par  Hugues  Capet  au  monastère  des  Fossés^  nous  apprend  que 
Renaud  était  chancelier  de  ce  prince.  Elu  en  992  à  Tévêcbéde 
Paris^  il  donna  le  31  mars  de  cette  année  à  une  dame^  appelée 
Oda  ou  Odette^  une  petite  terre  située  au  territoire  d'Andresy  en 
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Vexin,  et  te  15  mars  995»  il  concéda  aux  moines  de  Marmoutiers, 
qui  habitaient  Noire-DameHles-Champs,  une  antre  terre  située 
dans  le  Blaisois,  au  fief  du  comte  Bouchard.  Cette  môme  année, 
il  se  tint  sous  la  présidence  de  Sévin,  archevêque  de  Sens,  dans 

la  ville  de  Saint-Denys,  un  concile  où  l'on  agita  la  question  des 
dîmes  possédées  parles  moines.  Un  grand  scandale  arriva  à  cette 
occasion.  Quel(|ues  évêques  ayant  proposé  d'enlever  aux  moines 
toutes  les  dîmes  dont  ils  avaient  la  jouissance,  cette  [»ru|»osition 
alarma  les  religieux  de  Saint-Denys,et  leur  rendit  odieux  un 
concile  qui  se  tenait  clic/  eux  et  contre  eux.  «  Les  cvtMjues. 
dit  le  moine  Aimon,  au  lieu  de  traiter  de  la  réforme  de  leurs 
mœurs  et  de  celle  des  autres^  voulurent  faire  des  règlements 
pour  enlever  toutes  les  dîmes  aux  laïques  et  aux  moines.  » 

Abbon^  ablié  de  Fieury-sur-Loire,  défendit  avec  chaleur  la 
cause  des  monastères;  mais^  tandis  qu*il  s'eiforçait  de  réfut<;r  les 
raisons  des  évêques^  on  ameuta  les  vassaux  et  les  domestiques 
de  Tabbaye»  qui,  guidés  par  des  moines,  vinrent  armés  d'épées^ 
de  haches  et  de  bâtons  pour  dissiper- le  concile.  Au  premier  bruit, 
les  évéques  furent  saisis  d'une  telle  frayeur  qu'ils  sortirent  avec 
précipitation  de  la  salle  où  ils  étaient  assemblés,  et  cherclièrent 
par  la  fuite  à  éviter  le  danger.  Sevîn,  métropolitain  et  président 
du  concile,  fut  aussi  le  premier  à  gagner  la  rue,  mais  l'âge  ralen- 
tissait ses  paS;  et  en  sortant,  il  reçut  un  coup  de  liaclic  entre  les 
épaules  et  fut  tout  couvert  de  boue.  Tous  les  autres  évéques  s'é- 
ciiappèrent  comme  ils  purent,  et  quoiqu'on  leur  eût  préparé  un 
bon  repas  dans  une  salle  de  l'abbaye,  ils  s'enfuirent  à  jeun  jus- 
qu'à Paris. 

On  peut  juger  de  Téclat  que  fit  une  pareille  insulte.  Les  évéques 
sVn  ftrin  nt  aux  religieux  de  Saint-Denys qu'ils  excommunièrent; 
mais  ceux-ci  rejetèrent  la  faute  sur  Arnoul^  évéque  d'Orléans, 
qu'ils  accusèrent  d'être  le  premfer  moteur  de  tout  ce  que  l'on 
voulait  entreprendre  contre  l'état  monastique.  Ârnotil  de  son 
côté  présente  Abbon  de  Fleury,  comme  Tauteur  de  la  sédition  ex- 
citée contre  le  concile.  Les  rois  Hngues  Gapet  et  Robert  parurent 
prendre  parti  pour  les  moines  et  voulurent  engager  Gerbert,  ar- 
chevêque de  Reims,  plus  tard  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  (I,  à 
célébrer  la  messe  dans  l'église  abbatiate  de  Saint- Denys.  Ils  ne 
purent  rien  obtenir  de  ce  prélat  qui  refusa  de  célébrer  en  pré- 
sence de  gens  excommuniés,  et  écrivit  même  à  ce  sujet  à  Arnbul 
d'Orléans.  Abbon  voyant  que  ce  dernier  faisait  retomber  sur 
lui  tout  l'odieux  du  scandale,  adi  e^sa  (>our  sa  justilicaliou  aux 


Digitized  by  Google 


80 


LA  FftAKCE  PONTIFICALE. 


rois  Hugoes  et  Robert»  une  longue  apologie  qiii  a  été  publiée  par 
les  frères  Pîtbon,  Parls^  4697,  in-folfo. 

Renaud  de  Vendôme  et  Boucliard  son  père»  obtinrent  le  49 
avril  998^  du  roi  Robert^  la  confirmation  d'une  donation  qu'ils 
avaient  faite  aux  moines  des  Fossés  pour  le  salut  de  leur  âme  et 
de  celle  de  la  comtesse  Élisabeth,  leur  mère  et  femme,  et  le 
"9  juin  suivant,  Kciiaiid  seul  souscrivit  une  autre  donation  faite 
parle  comte  Bouchard  a  i'abimye  de  Saint- Valcry-sur-Mer.  Il  est 
sans  doute  l'évêque  de  ce  nom  qui,  en  999,  siîîna  la  charte  de 
Hugues,  évèque d'Auxerre,  (|ui  soumettait  à  Tabljave  de  Cluny  le 
monastère  de  Paray-le-Monial.  On  le  trouve  également  mentionne 
«ur  une  charte  d'affranchissement  donnée  par  le  roi  Bobert  pour 
le  fîef  de  Vanjonrs  en  Parisis,  (ju'Frmenfroi  possédait  à  titre  de 
son  fcudataire,  et  où  il  est  dit  jouissant  de  la  seigneurie  épisco- 
pale,  le  2(>  octobre  de  Tan  1000,  A  la  prière  de  Renaud  et  de  son 
père,  le  roi  Robert  pourv  ut,  en  1003,  à  TaflraDcbissement  de 
Saint-Pierre  de  Mekm,  et  l'évêque  de  Paris  obtint  peu  après  du 
même  prince  la  collation  de' la  chapelle  deSaint-Ouen  pour  Tab- 
baye  de  Marmoutiers.  Ce  fut  aussi  par  son  conseil  que  Robert,  en 
i004,  nomma  Thibaut,  son  frère  utérin»  abbé  des  Fossés,  et  que 
Léotheric,  archevêque  de  Sens,  concéda  les  autels  de  quatre 
églises  de  son  diocèse  au  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris.  Re- 
naud lui-même  renonça,  en  faveur  de  l'abbé  Goslln,  à  certains 
droits  que  lui  ou  ses  prédécesseurs  avaient  à  tort  ou  à  raison  dans 
la  terre  de  Saint-Jùltcn.  Le  30  avril  1006,  Renaud  confirma,  à 
l'abbaye  des  Fossés,  la  prébende  qu'Enée  lui  avait  accordée  dans 
sa  cathédrale,  à  la  condition  que  l'abbé  Hildebert  et  ses  succes- 
seurs institueraient,  du  consentement  du  chapitre,  dans  l'église 
Notre  l>a nie,  un  vicaire  clerc  qui,  après  a\oir  reçu  la  prébende 
des  mains  de  l'abljé,  dans  la  salle  capitulaire  du  monastère,  serait 
conduit  par  Tablié  lui-même  et  un  autre  religieux,  dans  la  salle 
capitulaire  de  Notre-Dame,  y  serait  présenl<'  au  doyen  et  aux 
chanoines,  et  enfin  installé  gratis  par  le  doyen  du  chapitre.  Re- 
naud statua  en  outre  que  deux  fois  par  an,  le  \  h  janvier,  jour  de 
saint  Maur,  et  le  29  juin ,  fêle  de  saint  Pierre,  un  clerc  de  Notre- 
Dame  irait  assister  à  Toffice,  à  Tabbayc  des  Fossés,  faute  de  quoi, 
il  se  soumettait  au  jugement  de  l'abbé  qui  en  userait  a  son  égard, 
de  môme  que  Tevêque  de  Paris  en  use  envers  un  chanoine  en 
pareille  circonstance.  Il  confirma  enfin  l'établissement  de  la  pro- 
cession annuelle  instituée  par  Enée  en  mémoire  de  la  transla- 
tion des  reliques  de  saint  Maur*  De  cette  confirmation,  un  peut 
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oonclure  avec  maison»  que  les  lettres  d'Enée  à  ce  sujet  ne  sont 
point  apocryphes,  comme  le  prétend  lo  docteur  de  Luunoi^  et  que 
si  Eaée  donna  naissance  aux  prébendes  conférées  à  d'autres 
Kglises,  c'est  Renaud  qui  commença  rinstîtution  des  hauts-vicaires^ 
de  la  cathédrale  de  Paris.  En  4007,  il  donna  au  prieuré  de  Saint-^ 
Sauveur  de  Melun,  lo  village  de  la  Rocbette,  et  aux  chanoines  de 
Paris,  celui  de  Larchant  en  Gâtinais,  donation  que  confirma  le 
pape  Jean  XVIIl  par  sa  bulle  du  2  décembre  de  cette  année.  Peu 
de  temps  après,  il  donna  cj^.ilement  à  ces  derniers  l'aulel  ci  ré- 
alise (le  Saint-Merry,  et  proprictiire  de  la  moitié  de  Tliopital  d« 
Saint-Christophe,  il  la  concéda  à  son  cliapitre  qui  en  possédait 
déjà  1  autre  moitié.  Le  17  mai  1008,  il  se  trouva  au  concile  que 
le  roi  Kobert  assembla  dans  son  palais  de  Clielles,  et  dont  il  ne 
nous  reste  qu'une  charte  en  faveur  de  l'abbaye  de  Sainl-Denys. 
Robert  y  dit  que  depuis  le  règne  de  Charles  le  Gros,  ce  monastère 
avait  été  tellement  néglijçé  que  les  moines  en  étaient  venus  à  la 
pompe  séculière,  ce  qui  avait  causé  la  dissipation  de  leurs  biens. 
C'est  pourquoi  le  roi  Hugues,  son  père,  et  la  reine  Adélaïde,  sa  mère 
avaient  essayé  d'y  rétablir  Tordre,  et  lui-même,  Robert  avait  eu 
les  mêmes  intentions  en  y  nommant  Vivien  pour  abl)é.  11  men- 
tionne ensuite  plusieurs  terres  qu'il  donne  à  Tabbayc  de  Saint- 
Denys. 

L'Histoire  de  Saint-Marlin-des-Cbamps  rapporte  deux  chartes 
du  roi  Robert  dans  lesquelles  se  trouve  cité  le  nom  de  Renaud  de 
Vendôme.  Par  Tune,  Ansold  et  son  épouse  Reitrude,  du  consente- 
ment de  Renaud,  comte  de  Meiun  et  evêquc  de  Paris,  donnent 
aux  chanoines  de  SaintrDcnys  de  la  Chartrc  le  village  de  Four> 
chcs  avec  son  église  et  ses  dépendances,  donation  (prils  firent 
conflrmer  par  le  rui  liobert.  La  seconde  cliai  le  contient  une  do- 
nation faite  par  les  mêmes  Ansold  et  Reitrude  aux  mêmes  cha- 
.  noines,  de  sept  manses  au  territoire  du  village  de  Fourches, 
situé  auprès  de  Limoges,  à  deux  lieues  de  Melun.  Le  roi  HoLert, 
par  un  diplôme  daté  d'Orléans  le  11  novembre  1014,  conlirma 
cette  nouvelle  donation.  Ainsi  que  le  prouvent  ces  actes,  Renaud, 
par  le  décès  de  Roucbard  sou  père,  arrivé  le  2(3  février  1012  au 
monastère  de  Saint- Maur  des  Fossés,  était  devenu  comte  de  Ven- 
dôme et  de  Melun.  C'est  alors  qu'il  fit  commencer  le  défrichement 
des  viisles  forêts  qui  couvraient  le  Vcndômois,  et  tous  ses  vassaux 
bénirent  la  bienfaisance  et  la  sagesse  de  son  gouvernement.  Par 
son  conseil,  Léothéric,  archevêque  de  Sens,  facilita  la  soumission 
de  cette  ville  au  roi  Robert  qui  y  entra  avec  de  nombreuses 
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troupes  le  Si  atril  1015.  Aucun  monument  historique  ne  lait  plus 
mention  de  Renaud  de  Vendôme^  qui  inounit  à  Paris  le  IS  sep- 
tembre 1016,  et  non  pas  le  6  janvier  iOfO,  comme  l'ont  dit  plu* 
jîeurs  écrivains  ecclésiastiques.  Ce  prélat  est  le  premier  évèque 
du  diocèse  de  Paris  dont  on  connàiisse  les  armoiries.  Il  portait  : 
d'argent  au  chef  de  gueules  au  lion  é^asur,  armé,  lampassé,  cou- 
ronné d'or,  brochant  mr  le  tout. 

62.  ASCELISr  oc  AIiBERT  B£  T&OMCHX£BIBfSS.  (1017-104  9.) 

Fils  naturel  de  Baudouin  lll,  dit  le  Jeune,  comte  de  Flandre,  il 
postula  en  *m5  l'tivècbé  de  Cambrai,  après  la  mort  de  Rothard 
arrivée  ic  septembre  de  cette  année.  Bien  qu'il  eût  mis  dans 
ses  intérêts  la  princesse  Sophie,  sœur  de  i  ernpcreur  Olhon  IIÎ, 
Ascelin  se  vit  préférer  Herluin,  archidiacre  de  Liège.  Plus  heu- 
reux vingt  ans  plus  tard^  il  parvint^  rbistoire  ne  nous  dit  point 
par  quelles  intrigues»  à  monter  sur  le  siège  épiscopal  de  Paris^ 
mais  ne  conserva  pas  longtemps  cette  dignité.  Son  ambition  et 
sa  conduite  peu  édifiante  lui  aliénèrent  bientôt  l'estime  de  son 
clergé  et  de  ses  diocésains.  Fulbert,  évèque  de  Chartres,  et  Léo- 
theric,  archevêque  de  Sens,  auxquels  il  se  confessa  pendant  une 
grave  maladie,  le  décidèrent  à  abdiquer  et  à  prier  le  roi  de  lui 
donner  un  successeur.  Le  roi  Robert  qui  voulait  élever  sur  ce 
siège  Francon,  son  chancelier  et  doyen  de  l'Église  de  Paris,  fit 
prier  Fulbert  de  ne  tx>int  s  opposer  à  celle  élection.  Fulbert 
{EpisL  88,  édition  de  1608)  i  cpondit  que  si  Fralicon  était  propre 
à  répiscopat,  s1l  était  lettré  et  habile,  sMl  avait  le  talent  delà 
parole,  si  le  clergé  de  Sens  et  des  autres  siéj^es  de  la  province 
conscntiiit  à  son  élection,  il  y  conseotii  .ut  aussi.  C'est  tout  ce  que 
le  célèbre  évôcjuc  de  Chartres  crut  pouvoir  accorder  à  la  recom- 
mandation du  roi. 

Francon,  qui  avait  en  effet  du  mérite,  fut  élu  et  ordonné  évèque 
de  Paris,  vers  l'an  1020.  Mais  Ascelin  qui  lui  avait  cédé  la  place, 
et  que  le  comte  de  Flandre,  son  frère,  avait  nommé  sei52:ncur  et 
prévôt  deTronchiennes,  ne  tarda  pas  de  se  repentir  de  son  abdi- 
cation et  fit  les  plus  grands  efforts  pour  remonter  sur  son  siège. 
:i  prit  même  à  partie  Léotheric  et  Fulbert  à  qui  il  s'était  confessé 
et  ne  craignit  pas  de  les  accuser  d'avoir  révélé  sa  confession.  Jus- 
tement indigné  de  ce  procédé,  Fulbert  lui  adressa  la  lettre 
suivante,  qui  jette  quelque  jour  sur  les  motifs  de  son  abdi- 
cation 
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<•  A  Dieu  ne  plaise,  moQ  frère,  qu'on  ajoute  foi  à  ce  (jue  vous 
avez  écrit,  que  mon  archevêque  et  moi,  avions  révélé  voire  con- 
fession. C'est  une  calomnie  et  un  outrage  que  vous  nous  faites. 
Nous  n'avons  publié  de  vous,  que  ce  que  nous  en  savions  de  bien, 
pour  conlondrc  ceux  qui  voulaient  itlribuer  voire  abdication  à 
Tavarice,  à  la  pusillaniniitc,  ou  même  à  une  passion  honteuse. 
Si  vous  nous  avez  déclaré  des  péchés  secrets,  nous  les  avons  ca- 
chés avec  soin,  mais  si  vous  nous  avez  confessé  des  péchés  dont 
le  peuple  avait  connaissance^  il  nous  a  été  impossible  de  les  rendre 
secrets. . .  .\u  reste,  si  vous  voulez  intenter  un  procès  pour  remonter 
sur  votre  siège,  je  ne  vols  pas  à  qui  vous  puissiez  faire  ce  procès  ; 
car  personne  ne  vous  a  chassé.  G'est-méme  vous  qui  avez  renoncé 
a  répîsoopai  pour  cause  de  maladie»  ainsi  que  vous  le  disiez...; 
Franoon  vous  a  été  substitué  par  Télection  du  clergé  et  des  suf- 
frages du  peuple>  avec  l'agrément  du  roi  et  rai)plaudissement  du 
pape  et  par  l'ordînation  qu'il  a  reçue 'du  métropolitain.  On  n'a 
rien  fait  en  cela  que  de  conforme  aux  décrets  de  saint  Gré^ 

goire  Mais  il  y  a  quelque  autre  chose  qui  vous  rend  indigne 

de  répiscopat.  C'est  à  vous  de  vous  connaître....  Cessez  donc  de  fa- 
tiguer les  rois  cl  les  princes  par  vos  écrits  insipides.  Cessez  d'in- 
triguer pour  gouverner  encore  TÉglisc  de  Paris.  Elle  ne  regrette 
pas  de  vous  avoir  perdu,  comnjc  elle  ne  s'< >st  pas  réjoïiîe  de  vous 
posséder.  Votre  présence  ne  lui  a  pas  ctc  uiile,  votre  absence  ne 
lui  cause  aucun  dommage.  »  (Fnlhert,  Episl.  8.) 

Ascelin  que  quel(]nes  monuinenls  nomment  Albert,  et  qui  à 
cette  époque  était  fort  avancé  en  âge,  se  retira  au  monastère  de 
Saint-Pierre-de-Blandin,  dans  le  diocèse  deGand,  son  pays  natal, 
et  y  mourut  le  24  août  losi.  On  Tinhuma  dans  la  chapelle  ds  la 
sainte  Vierge  où  son  tombeau  se  voyait  encore,  avant  la  destnic- 
lion  de  cette  abbaye,  an  xv*  siècle. 

ê  ' 

63.  F&AWGOH.  (4020.(030.) 

Ce  prélat,  doué  pour  son  temps  d'une  assez  grande  érudition^ 
était,  suivant  quelques  historiens  >  fils  de  Baudouin,  comte  de 
Boulogne-sur-Mer  et  d'Adèle  de  Gand.  Sa  signature  se  trouve  sur 
diverses  chartes  en  faveur  des  abbayes  de  Saint-Martin  de  Paris, 
de  Saint-Manr-des-Fossés  et  de  Fécamp,  et  constate  (jne  depuis 
l'an  4000  et  pendant  les  différends  qtii  divisèrent  le  roi  et  Arnoul, 
archevêque  de  Reims  j  il  était  chancelier  du  roi  Hubert,  et  doyen 
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ide  TÉgUse  de  Paris.  Élu  après  l'abdication  d'Ascelin^  confirme  par 
le  roi  et  par  le  pape»  sacré  par  le  métropolitain  Léotbéric»  arcbe- 
yêque  de  Sens»  Francon  assista  en  1082  au  concile  d'Orléans  où 
furent  condamnés  au  feu  treize  Manichéens  nouvellement  dé* 
couverts  et  dont  les  chefs  étaient  Étienne  et  Lisoyc»  ecclésiasti- 
ques de  cette  Tille.  Le  7  juin  1026»  il  traita  avec  les  fils  et  héri- 
tiers de  Godefroi»  comie  de  Ghâteau-Landon»  an  sujet  de  deux 
villao^cs  que  Renaud  fon  prédécesseur  avait  donnes  à  ce  dernier. 
Francon  eut  de  graves  doinôlés  avec  son  archidiacre  Lisiard  (|ui 
souleva  le  peuple  contre  lui.  Il  s'en  plaignit  a  Lcotheric  son  métro- 
politain, qui  écrivit  à  ce  sujet  au  clerj^é  de  Paris  une  lettre  fort 
pathuliijue.  II  lui  faitdes  repiocbes  o  de  ce  qu  ayant  été  averti^  il 
ne  s'est  pas  séparé  de  Lisiard,  autrefois  archidiacre,  le(juel,  au  lieu 
iJ'ètre  comme  il  devait,  l'œil  de  sou  évèqtie,  a  pillt  le  hien  des 
pauvres  et  n'a  servi  (|u'à  éprarcr  les  simples.  {Lcolfiehci  Kphlola  3  i, 
inler  Fulbcrlinas  epistolas.)  C'est  pourquoi  il  déclare  qu'il  Texcom- 
munie  et  ordonne  aux  clercs,  à  qui  il  adresse  cette  lottre^de  notifier 
cette  censure  à  Lisiard,  pour  l'amener  à  résipiscence.  Cet  archi- 
diacre prit  sans  doute  ce  parti,  car  il  devint  quelques  années 
après,  doyen  de  TF'l^'Iise  de  Paris.  Francon  mourut  après  un  épis- 
copat  de  dix  ans»  le  25  juillet  1 030. 

64.  XUBERT  HEggELTW  US  VSaGY.  (1030-lOCO.} 

Imbert»  dont  le  nom  se  trouve  écrit  aussi»  dans  diverses  chartes» 
Hambertet  Isambert»  était  issu  d'une  famille  noble  de  la  province 
de  Champagne  et  fils  de  Walon,  seigneur  de  Vergy,  et  de  Judith 
de  Fonvens.  La  Chronique  de  saint  Bénigne  de  Dijon,  nous  ap- 
prend que  chanoine,  puis  archidiacre  de  Langres,  il  possédait 
aussi  Tanhaye  de  Saint-Amateur,  près  de  cette  ville,  et  un  archi- 
di  iconédans  TÉglise  d'Autun.  C'est  en  celle  dernière  qualité  qu  il 
fonda  le  a  mai  1053,  dans  Téglise  de  sou  château  de  Vergy,  sous 
le  patronage  de  saint  Denys  une  collégiale  qui,  soumise  i)ar  lui 
au  chapitre  de  Saint-Nazaire  d'Autun  en  io:^:^,  fnl  transférée  ù 
Nuits  en  IfiOy.  Il  était  aussi  pourvu  d'un  canomcat  dans  l'Eglise  de 
Paris.  Ses  excellentes  qualités  lui  concilièrent  l'estime  du  roi  Ro- 
bert qui,  à  la  mort  de  Francon,  le  recommanda  aux  suffrages  du 
clergé.  Son  élection  eut  lieu  en  1030,  car  il  dédia  cette  même  année 
sous  le  vocable  de  sainte  Marie  et  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul, 
réglise  qu'avait  fait  consbruire  Eudes»  abbé  de  Saint-Muur-des- 
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Fos^.  Verâ  1034/il  signa  une  charte  donnée  par  Eudes,  frère 

du  roi,  pour  la  construction  du  pont  de  Tours,  et  l'année  sui- 
vante, au  mois  de  novembre,  il  se  trouva  au  concile  provincial 
présidé  par  Gelbuin.  archevêque  de  Sens,  et  y  souscrivit  à  des 
lettres  en  faveur  des  moines  de  Fleury.  On  trouve  aussi  son 
nom  st!r  une  donation  faile  cette  mémo  année  par  le  roi 
Henri  l  à  l'abbaye  de  Saint-Riquier.  En  1036,  fmbert  accorda 
à  Uoj?er,  abbé  de  Lagny,  les  autels  de  Gouvernes  et  de  Mon- 
tcvrain,  et  à  cette  époque,  |>ar  son  crédit  auprès  du  roi  Henri 
obtint  de  ce  prince,  pour  le  chapitre  dfi  Notre-Dame,  les  églises  de 
Saint-Étienne,  de  Saint-Julien,  martyr,  de  Saint-Severin  et  de 
Saint-Bacclie,  toutes  quatre  anciennes  abbayes,  le  monastère  de 
Saint-Germain  en  Laye,  que  peu  après  du  consentement  du  doyen 
et  du  chapitre  il  donna  au  monastère  de  Ciolomt»  au  diocèse  de 
t^hartres,  la  terre  de  la  Filliolière,  près  de  CheTreuse,  Tautel 
d'Orgeval  en  Pincerais,  celui  de  Trie  en  Yexin,  celui  de  Borest  en 
Beauvaisis,  et  réglîse  de  Sainte-Marine  dans  la  Cité,  mentionnée 
alors  pour  la  première  fois  dans  riiisioirc  du  diocèse  de  Paris; 
lmt>ert  sonscrivit,  en  404i,  à  un  diplôme  royal  qui  confirmait 
l'affranchissement  de  la  terre  de  Gilly,  accordée  à  l'abbaye  de 
Saint-(ierniain-des-Prés  par  Kobert,  duc  de  Bourgogne.  Le  20  mai 
iOi'A,  il  signa  une  ordonnance  du  roi  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Sainl-Maur,  concéda  le  bourg  d'Antony  à  celle  de  Saint-Germaiu- 
des-Prés  à  ctHte  même  époque,  et  en  i04G,  ceux  de  Villeueuve- 
SaiuUicorj^es  et  de  Ck)mbs-îa-Vill<\  En  lOiR,  il  se  trouva  un  con- 
cile qui  se  tint  à  Sens  en  présence  du  roi  de  France,  pour  réta- 
blissement du  monastère  de  Saint -Ayoul  de  Provins,  que 
Thibaut  UI,  comte  de  Champagne,  voulait  fonder,  et  assista 
ensuite  à  un  autre  concile,  réuni  le  22  mai  1048  (>ar  Henri  I-' 
dans  son  palais  de  Sentis,  pour  la  restitution  et  la  confirmation 
de  Vic-sur- Aisne,  à  l'abbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons. 

A  cette  époque,  Bcfenger,  arcUidiacre  d'Angers  et  éoolâtre  de 
Saint-Martin  de  Tours  sa  patrie,  sans  attaquer  la  présence  réelle, 
enseigna  que  le  pain  et  le  vin  ne  se  changeaient  point  au  corps 
et  au  sang  de  Jésus-Christ.  Il  reconnaissait  que  rÉcriturc  et  la 
tradition  ne  permetlaient  pas  de  douter  que  lîsucharistie  ne  con- 
tînt vraiment  et  réellement  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  et 
qu'elle  ne  fût  même  son  vrai  corps.  Mais  il  croyait  que  le  Verbe 
s'unissait  au  \mn  et  au  vin,  et  que  c'était  par  cette  union  qu'ils 
devenaient  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  sans  changer  leur 
nature  ou  leur  essence  physique  et  sans  cesser  d'être  du  pain  et 
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du  vin.  Cette  hérésie  avait  déjà  compté  bien  des  fauteurs,  parmi 

lescjlicls  on  comptait  Brimon,  évêque  d'Anfçers,  et  Frolland,  évé- 
qiie  de  Scnlis.  Alarmé  du  danger  que  courait  la  foi,  le  roi 
Henri  P%  d'accord  avec  le  pape  Léon  IX,  convoqua  à  Paris,  pour 
le  16  octobre  1050,  un  concile  devant  lequel  il  donna  ordre  à  Bé- 
rcnucr  de  comparaître.  Ce  dernier  ne  déféra  point  à  cette  soni- 
mati<Mi,  maison  lut  de  lui  une  lettre  interceptée  par  Tsembert, 
évêque  d'Orléans.  Le  concile  ne  put  sans  horreur  entendre  la 
doctrine  qui  y  était  contenue,  et  d'une  voix  unanime,  condamna 
Bérenger  avec  tous  ses  complices^  ainsi  que  le  livre  de  Jean  Scot 
sur  rEucbaristîe,  d'où  les  erreurs  qu'on  anathématisait  étaient 
tirées.  On  déclara  même  que  si  Bérenger  ne  se  rétractait  avec  ses 
sectateurs,  toute  l'armée  ayant  le  clergé  à  la  tête,  irait  les  cher  - 
cher  quelque  part  qu'ils  pussent  étre^  et  les  assiéger  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  fussent  soumis  à  la  foi  catholique  ou  arrêtés  pour 
être  punis  de  mort,  s'ils  persistaient  dans  leur  afihieuse  hérésie. 
Pendant  plus  de  vingt  ans  encore  Bérenger  continua  de  dogma- 
tiser. 

Après  avoir  assisté  à  ce  concile  où  un  grand  nombre  de  pré- 
lats, de  savants  ecclésiastiques  et  de  seigneurs  se  rendirent  de 

toutes  les  parties  de  la  France,  Imbert  quitta  pendant  quelques 
mois  son  diocèse  et  alla  en  Bourgo}^ne.  Il  y  fut  témoin,  le  7  jan- 
vier 1051,  d'une  (loiiation  faite  par  ijurnon,  abbé  de  Montier- 
en-Der,  à  Eudes,  abbé  d'Auxerre,  d'une  cellule  située  dans 
le  villa<ie  de  Dij^^es.  La  même  année,  il  souscrivit  à  une  autre 
donation  consentie  a  Albert,  abbé  de  Mannouliers,  par  un  che- 
valier appelé  Amalric.  \je  nom  d'Euzelin  ou  Hesselin,  évêque  de 
Paris,  se  trouve  au  pied  de  letlres-pa lentes  royales  de  Henri  !••", 
données  en  septembre  1052,  |)our  la  loiulation  du  monastère  de 
Cbaise-Dieu.  Le  9  janvier  lO.i.^,  il  se  trouva  à  l'ouverture  de  la 
châsse  de  saint  Denys,  en  l'abbaye  de  ce  nom,  ainsi  que  nous 
l'avons  raconté  précédemment.  Trois  ans  après^  il  accompagna 
le  roi  au  siège  du  château  de  Tannières,  et  vers  cette  même  épo- 
que fut  envoyé  avec  Foulques^  évêque  d'Amiens,  à  Fécamp,  pour 
négocier  la  paix  entre  le  roi  Henri  I**  et  Guillaume  le  Bâtard, 
duc  de  Normandie.  Il  s'y  trouvait  le  samedi  saint,  18  avril,  car  à 
la  prière  de  l'abhé  Jean,  il  officia  ce  jour-là  et  le  lendemain,  et 
conféra  les  ordres  à  plusieurs  religieux  de  ce  monastère.  Le 
23  mai  1 059,  il  assista  à  Reims  à  la  cérémonie  du  sacre  du  roi  Phi- 
lippe  I'',  et  l'année  suivante,  scellâtes  lettres  du  roi  Henri  pour  la 
fondation  du  monastère  de  Saint-Martin-des-Ghamps. 
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L'évôque  Imbert,  dont  André  Duchesne  a  fait  un  éloge  parti- 
culier dans  son  Histoire  de  la  maisoîi  de  Vergy  (lîv.  H,  chap.  ix), 
avait  atteint  environ  l'âge  de  qualre-vin^ls  ans,  quand  il  mourut 
à  Paris,  le  mercredi  22  novembre  1060,  trois  mois  après  Henri 
qu'il  avait  fidèlement  servi. 

Jl  portait  :  de  gueiUes  à  trois  quinte  feuilles  d'or. 

> 

«S.  oosamoi  ra  aonocnn.  (lost-iods.) 

Arrière-petit-flls  du  premier  comte  de  Boulogne  de  sa  famille, 
et  oncle  paternel  du  chef  de  la  première  croisade  Godefroi  de 
Bouillon  et  de  Baudouin  III^  rois  de  Jérusalem,  Godefroi  était  fils 
d'Eustacfae  I*',  comte  de  Boulogne,  et  de  Mabaut  ou  Maibilde  de 
LouTaîn.  Depuis  trente  années^  11  était  archidiacre  de  FEglise  ' 
d*Arras,  lorsque  fort  peu  de  temps  après  la  mort  dlmbert  de 
Vergy,  1^  chapitre  de  Paris  Télut  au  siège  épiscopal.  C'était  eo 
1061,  puisque  cette  même  année,  et  tous  droits  de  TEglise  de 
Paris  réservés,  il  permit  à  Gui  Trousseau,  seigneur  de  Montlhéri, 
de  donner  à  Tabbaye  de  Gluny  l'église  de  Notre-Dame  de  Long- 
pont.  Le  dimanche  de  Pâques,  31  mars  1062,  il  sacra  a  Paris 
Riclier,  archevè(]ne  de  Sens,  et,  vers  cette  même  époque,  il  eut 
avec  Rainier,  abbé  de  Saint-Denvs,  an  sujet  de  la  francliise  et 
des  privilèges  de  ce  monastère,  uu  dilVérend,  qui,  porté  en  cour 
de  Home,  fut  terminé  à  l'avantage  des  religieux.  Le  26  février 
1065,  Godefroi  souscrivit  à  une  charte  du  chevalier  Oausbert,  en 
faveur  des  moines  de  Flcury,  et  Tannée  suivante,  à  un  diplôme 
du  roi  Phihppe  et  de  la  reine  Adèle,  confirmant  les  biens  de  Fab- 
baye  deMessiae,  au  diocèse  d'Ypres.  Le  29  mai  1067,  il  assista 
avec  un  grand  nombre  de  prélats  et  de  seigneurs  à  la  dédicace  de 
l'église  abbatiale  de  Saint-Martin-des^hamps,  aux  chanoines  de 
laquelle  Philippe  I*',  roi  de  France^  confirma  les  dons  de  Henri  I*', 
son  père,  en  y  ajoutant,  par  une  même  charte  que  signa  Geoffroi, 
la  donation  du  monastère  des  Saints-Symphorien  et  Samson,  d'Or- 
léans. Témoin,  le  7  août  suivant,  de  la  donation  de  Téglise  de 
Saint-Maclou,  faite  par  Robert  de  Sablé  à  Tabbaye  de  MarnAou- 
iiers/ainsi  qu'à  sa  confirmation  tant  par  le  roi  que  par  Tarche- 
Têque  de  Tours,  il  souscrivit  la  même  année  aux  lettres  du  roi 
qui  assuraient  à  l'abbaye  de  Saint-Denys  la  tei  re  de  la  Ghape- 
laude.  Deux  ans  après,  il  consentit  ,i  I  n  fondation  de  l'église  de 
Saint-Christophe  de  Châteauluri,  iaile  par  le  chevalier  Emeric. 
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En  1070,  il  fit  un  échange  arec  Robert,  abbé  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  à  qui  il  donna  les  autels  de  Surêne  et  d'Avrainville,  en 
se  réservant  le  droit  de  sjnode  et  de  visite*  et  dont  il  reçut  la 
moitié  du  domaine  de  Guerchc,  près  Saint-Gloud,  et  un  moulin 
sur  la  rivière  de  Sèvres.  Peu  après,  il  accorda  aux  religieux  de 
Saumur,  en  la  personne  de  Guillaume,  leur  abbé,  le  pricuic  de 
Bruyères.  Godefroi  approuva,  le  2  novembre  1071,  avec  le  roi  et 
Hicher  son  inéiropolitaiu,  les  lettres  de  Bouchard,  comte  de  Gor- 
beil,  pour  la  construeiiori  du  eloître  et  la  Iriiiiehise  de  l'église  de 
Saint-Spire.  La  même  année,  il  signales  lettres  du  roi  Philippe 
eutilirmani  à  l'abbave  de  ^lontier-la-Cellc-Iez  rioves,  la  donation 
de  ré^^lis(;  de  Sainte-Savine,  (jue  lui  avait  iaite  le  comte  Thibaut, 
anisi  (jue  dans  un  concile  de  Sens,  une  charte  qui  assurait  à  ce 
même  monaslère  la  possession  de  Icgiise  Saint-André^  qu'il  te- 
nait du  comte  Hugues. 

L'histoire  do  l'abbaye  de  Saint>Hubcrt,  dans  les  Ardeimes,  nous 
apprend  qu'en  revenant  de  Cologne  avecËlinand,  évèque<le  Laon; 
Godefroi  fit,  en  1071 ,  quelque  séjour  dans  ce  monastère.  En  1074, 
le  roi  Philippe  lui  donna  la  cbarge  de  chancelier  de  France,  et 
c'est  en  cette  qualité  qu'il  contresigna,  Tannée  suivante,  dans  un 
concile  quî  se  réunit  à  Paris,  un  diplôme  royal  qui  confirmait  les 
biens  de  l'Église  de  Gompiègne,  et  cette  même  année,  d'autres 
chartes  en  faveur  des  abbayes  de  Tournus,  de  Gluny,  de  MIcy  et 
de  Pontlevoi.  Dans  ce  concile  de  Paris,  saint  Gautier,  premier 
abbé  de  Pontoisc,  fut  très-maltrailé,  parce  qu'il  soutenait  qu'il 
n'était  point  permis  d'entendre  la  messe  des  prêtres  concubi- 
naires,  opinion  conlormc  néanmoins  au  décret  de  Grégoire  VII. 
La  charte  des  franchises  de  l  eglise  de  Saint-Fierre,  d'Aire,  dont 
on  devait  la  construction  à  Baudouin,  comte  de  Flandre,  fait 
mention  de  Godefroi,  (|u  elle  nomme  Wilfrid.  Ce  prélat  approuva, 
en  1076,  la  fondation  de  1  abbaye  de  Saint-Jean  de  Soissons.  Le 
Sa  mars  1077,  le  pape  Grégoire  VII  lui  écrivit  pour  (|u'il  voulut 
bien  absoudre  Gautier  de  Douai,  Azon,  chanuine  de  Saint-Amé, 
de  <^tte  ville,  Robert  et  Lambert,  moines  de  Saint-Kemi,  tous  in- 
justement frappés  d'excommunication  par  Manassès  de  Gournai, 
archevêque  de  Reims.  Deux  autres  lettres  de  Grégoire  VU  f6nt 
également  mention  de  Godefroi  de  Boulogne,  qui,  excommunié 
pour  cause  de  simonie  pur  le  légat  Hugues  de  Die,  ainsi  que  soa 
neveu  Godefroi,  à  qui  son  crédit  avait  fait  obtenir  l'évcché  de 
Chartres,  fut  contraint,  pour  se  disculper,  de  se  rendre  à  Rome, 
auprès  du  Souverain-Pontife*  Pendant  ce  voyage,  Godefroi  tomba 
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entre  les  mains  de  brigands  qui,  non  contents  de  ravoir  complè- 
tement dépotttUé,  ne  le  relâchèrent  qn'après  avoir  obtenu  de  lui 
une  assez  forte  rançon.  A  son  retour>  il  approuva,  comme  chan* 
celier  de  France,  les  lettres  royales  qui  donnaient  Tabbaye  de 
gatntrSymphorien  d'Âutun  à  celle  de  Fieury-sur-Loire,  pour  y 
introduire  la  réforme,  et  souscrivit  également  aux  lettres  qui 
attribuaient  à  ce  dernier  monaslère  Tcglise  de  Saint-Oervais. 
Godefroi  qui,  en  mars  108i  .  se  trouva  au  concile  d'issoudun,  où 
il  approuva  la  concession  que  lit  Uiclicr,archcvè(|iic  de  Bourges, 
à  Tabbaye  de  Marmouliers  ,  de  Téglise  de  Saint-Marlin-dcs- 
Champs,  en  sou  diocèse,  assista  aussi  au  concile  que  présida 
à  Meaux,  au  mois  de  décembre  suivant,  le  môme  légat  Hu- 
gues de  Die,  et  dans  lequel  Gautier  de  Chanibly  fut  élu  à  Févèclié 
de  Meaux.  En  1082,  de  concert  avec  le  chapitre  de  Paris,  il  permit 
à  Yves,  seigneur  de  Beaumont-sur  Oise,  de  donner  à  l'abbaye  du 
Bec,  en  la  personne  de  Fabbé  Anselme,  Fcglise  de  Sainte-Hono- 
rine, à  GonÛans.  Après  avoir  souscrit  à  la  charte  de  Richer,  ar- 
chevêque de  Sens,  portant  concession  de  Téglise  de  Saint-Bond, 
à  l'abbaye  de  Saint-Remi>  de  Sons  (octobre  1082),  il  donna,  le 
C  janvier  4083,  soil  approbation  au  jugement  rendu  a  Poissy^  par 
le  roi  Philippe  V%  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  contre  un  certain  chevalier  appelé  Hugues  Stavello,  qui, 
sous  le  prétexte  d'une  avoucrîe  qu'il  prétendait  tenir  des  droits 
de  sa  femme  sur  Dammartin,  portait  le  ravage  dans  cette  terre 
dont  les  moines  de  Saint-Germain-dcs-Prés  étaient  depuis  long- 
temps en  possession. 

Godefroi  était  en  i084  absent  de  son  diocèse,  car  il  se  trouva 
présent  à  la  donation  que  Baudouin,  comte  de  Guines,  fil  aux 
moines  de  Saint-Sauveur  d'Ardres,  de  la  chapelle  de  Notre-Dame 
dans  le  château  de  Guines.  On  retrouve  l'évcquc  de  Paris,  en 
4  08!^;.  ,ni  (  onrilc  de  Compie^ne,  où  Ton  confirma  les  privilèges 
do  Saint-Corneilie  de  Compiègnc  et  de  Saint- Acheul  d'Amiens.  Il 
s')  qualifie  de  chancelier  de  France.  De  1088  à  1090,  il  donna 
aux  moines  de  Cluny,  qui  occupaient  le  monaslère  de  Sainl- 
Martin-dcs-Champs,  à  Paris,  les  autels  de  Bondy^  de  Marolies,  de 
Sevran>  de  Noisy,  de  Ghampigny  et  de  Baubigny,  et  aux  moines 
de  Longpont  la  terre  d'Orsay.  En  1092^  il  apposa  son  sceau  au 
privilège  d'exemption  que  le  roi  Philippe  accorda  à  l'abbaye  de 
Saint-Rcmi^  et  vers  cette  époque  conôéda  aux  moines  de  Saint- 
Germain  de  Pontoise  l'église  de  Saint-Prix.  Godefroi  assista,  en 
iOOf^  au  concile  d'Etampcs,  où  le  métropolitain  Richer  voulut 
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foire  déposer  Yves  de  Chartres,  qoi  avait  été  sacré  à  Rome,  sdan 
lai,  au  préjudice  de  l'autorité  royale,  pour  rétablir  sur  le  siège 
de  cette  ville,  Godefrol,  neveu  de  i'évéque  de  Paris,  dont  la  dépo- 
sition avait  été  précédemment  prononcée.  Le  nom  de  Godefroi 
figure  pour  la  dernière  fois,  avec  le  titre  de  chancelier,  sur  une 
charte  de  4099,  en  faveur  du  monastère  de  Saint-Germain- des- 
Prés.  Godefroi  ayant  fait,  par  force,  sortir  de  Salnl-llartin-des- 
Ghamps,  oii  il  s'était  retiré  pour  prendre  l'habit  religieux,  Ga- 
leran,  chantre  de  l'Eglise  de  Paris,  Anselme,  arelïevè(|ue  élu  de 
Cantorhéry,  lui  a^Ircssa  à  ce  sujet  une  lettre  à  la  lois  amicale  et 
de  reproche,  lettre  dans  lacjuelle  il  lui  recoiimiande  son  sacre  ijui 
devr.it  avoir  lieu  le  4  décembre  101).^.  L'année  suivante,  Godéftx)i 
accorda  aux  moines  de  Long-ponl  l'éijlise  de  Bondoîill(  s,  se  trouva 
à  Lagny  à  la  translation  des  reiiijues  de  saint  Florent,  martyr, 
donna  aux  religieux  de  Marmoutiers  qui  occupaient  l'église  de 
Notre-Dame-des-Cliamps,  à  Pans,  (juatie  autels,  savoir  ;  ceux  de 
Notre-Daine-des-Chainps,  de  Saint-Julien  de  Versailles,  de  Saint- 
Germain  de  Poiriers,  près  de  Boissy-Mau\'oisin,etde  Saint-Denys 
d'Oncy,  et  mourut  le  mardi  i*'  mai  1095,  après  avoir  donné  beau- 
coup à  sa  cathédrale. 

•  Ses  armoiries  étaient  :  d'or  à  trois  tmirteaux  de  gueula, 

es.  GUXUAUMfi  1"  AS  MOHTrORT.  0096-1402.) 

Issu  d*une  famille  illustre  par  sa  noblesse,  ses  alliances,  ses 
richesses  et  les  grands  hommes  qu'elle  a  produits,  il  était  fils  de 
Simon  V,  comte  de  Hontfort,  et  d'Agnès  d'Evreux,  sa  troisième 
femme.  Sa  soeur  fut  la  fameuse  Betirade,  épouse  adultère  de 

Foulques  le  Rechin,  comte  d'Anjou,  concubine  du  roi  de  France, 
Philippe  I*',  qui,  à  cause  de  ses  liaisons  illégitimes  avec  elle,  était 
alors  excommunié.  Guillatjme  fut  élevé  à  Chartres  par  le  célèbre 
Yves.  (|ui  en  était  évoque,  et  n'avait  pas  encore  l'âge  requis  par 
les  canons  pour  ré(>i<(  opat,  lorsque  le  clergé  de  Paris  Télut  pour 
succédera  <iodelroi  de  iioulogne.  C'était  un  snjet  <}ui  promettait 
l)eaucoup,  mais  il  était  à  craindre  que  son  élection  ne  fût  pas  ca- 
nonique. On  ne  doutait  point  que  le  clergé  de  Paris  n'eut  etc  ga- 
gné par  les  intrigues  et  par  les  présents  de  Bertrade  :  aussi  Richer, 
archevêque  de  Sens,  Hugues,  légat  du  pape  et  archevêque  de 
Lyon,  le  pape  Urbain  II  lui-même  refusèrent  de  consentir  à  cette 
élection.  Guillaume  de  Montfort  consulta  Yves  de  Chartres,  pour 
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sftToir  s'il  derait  accepter  répîacopat  dans  ces  circonstaiices.  Tm 
qui  connaissait  aes  iionnes  qualités,  fut  d'avis  qu'il  racceptàt,  si 
après  un  eiamen  fait  dans  le  diocèse  de  Paris^  il  reconnaissait  que 
son  élection  n'était  ni  l'efTet  de  la  brigue,  ni  celui  de  la  faveur  ou 

de  la  simonie. 

Guillaiiiiic  s'étant  assuré  de  son  mieux  de  la  canonicilé  de  son 
élection,  accepta  l'épiscopat,  mais  sa  jeunesse  devint  un  autre 
obstacle.  Yves  lui  conseilla  de  demander  dispense  au  pape  et  ce- 
pendant de  garder  li  s  interstices  en  recevant  les  dilïerents  or- 
dres, avant  de  se  taire  sacrer  évèque.  L'évêqne  de  Chartres  écrivit 
d  abord  en  ce  sens  au  |)ape,  puis  en  juillet  lOlHi,  se  rendit  à  Mont- 
pellier, auprès  du  Saint  Père,  pour  mener  cette  aftaii-e  à  bonne 
fin.  Pendant  son  séjour  à  Montpellier^  Urbain  II  fit  procéder  à  un 
examen  sérieux  de  son  élection,  mais,  comme  il  lui  resta  encore 
quelque  défiance,  il  permit  bien  qu'on  ordonnât  Guillaume,  évè- 
que de  Paris,  avant  la  Saint-Hemi  prochaine,  mais  à  la  condition 
que  le  doyen,  le  cbantre  et  Tarcbidiacre  de  l'Eglise  de  Paris,  prê- 
teraient au  préalable  entre  les  mains  d'Yves  de  Chartres,  le  ser- 
ment suivant  : 

.  «  Ce  n'est  point  pour  quelque  présent  que  nous  ayons  reçu  ou 
qn'on  nous  ait  promis,  ni  à  cause  de  la  faveur  dont  jouit  la  sœur 
de  Guillaume  aufirèb  du  roi,  ni  à  cause  des  menaces  que  sa  sœur 
ou  le  roi  nous  aient  faites,  que  nous  avons  élu  Guillaume  pour 
notre  évèque  :  qu'ainsi  Dit  li  lious  aide  et  ses  saints  Évangiles.  » 

Les  principales  dignités  de  TEgiise  de  Paris  prêtèrent  ce  ser- 
ment. Cependant,  il  restait  encore  une  difficulté.  C'était  à  Uicher, 
archevêque  de  Sens,  à  faire  l'ordination  en  sa  qualité  de  métro- 
politain, et  il  lui  était  défendu  de  porter  le pailium,  a  cause  de  sa 
résistance  au  sujet  de  la  primalie  de  Lyon.  Toutefois  le  pape  Ur- 
bain II  lui  permit  de  revêtir  cet  insigne  en  cette  occasion.  Guil- 
laume de  Monifort  fut  donc  sacré  par  Richer,  le  28  septembre 
1096.  Cette  même  année,  le  chevalier  Payen  donna  aux  religieux 
de  Saint-Martin-des-Ghamps  une  église  située  à  Montmartre,  et 
appelée  k  SaiiU'-Mariyre,  et  peu  après,  Guillaume  assista  Yves  de 
Chartres  avec  Gautier  de  Meaux,  pour  Tordination  de  Sanction, 
évéque  d'Orléans. 

A  peine  avait-il  pris  possession  qu'il  se  vit  contraint  de  sou- 
tenir les  privilèges  de  son  Eglise  contre  les  moines  de  Lagny,  qui 
prétendaient  se  soustraire  à  la  juridiction  épiscopale.  Guillaume 
se  rendit  à  Rome^  muni  d'une  lettre  d'Yves  de  Chartres  pour  le 
pat>e  Urbain  il.  Dans  cette  lettre,  Yves  suppliait  le  Souverain- 
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PoDtife  de  recommander  à  Guillaume  d'évilcr  les  plaisirs  de  la 
chasse  et  la  dissipation^  et  d'être  plus  exact  à  la  prière  et  à  rétude^ 
ainsi  qu'il  coavient  à  UD  évéque.  Urbain  II  le  maintint  dans  ses 
droits. 

C'est  à  son  retour  de  Borne,  Tcrs  la  fln  de  i097,  que  Guillaume 
donna  à  son  chapitre  ^église  de  Saint-Gliristopbe.  L'acte  de  cette 
donation  est  signé  par  Foulques,  doyen  ^  Galeran,  chantre»  Ulgrin, 
Etienne  et  Rainaud.  archidiacres^  et  par  douze  autres  membres 
du  chapitre,  prêtres,  diacres,  sous-diacres  et  acolytes.  La  même 
année,  il  conféra  une  prébende  de  l'Eglise  de  Paris  aux  chanoines 
de  Saint-Germain-l'Auxerrois ,  pour  une  terre  situce  on  lieau- 
vaisis,  et  (pi'à  la  prière  d'Y vt  s  de  Cli.ii  1res,  il  donna  aussitôt  à  l'É- 
glise de  Saint-Quentin.  En  1098,  Guillaume  céda  aux  moines  de 
Saint-Martin-des-Champs  le  patronage  dos  cures  de  Conrtans,  de 
Clamart,  de  Montmartre,  de  Pantin,  de  Drancy,  de  Cliàtenay  et  de 
Louvres.  Il  se  trouva,  en  1009,  au  concile  d  Etampcs,  qui  ne  nous 
est  connu  (jue  ï>ar  la  lettre  70"  d'Yves  de  Chartres,  laquelle  n'en 
indique  ni  l'objet  ni  le  résultat. 

Comme  la  plupart  des  seigneurs  et  des  prélats  de  son  temps, 
(iuillaume  de  Montfort  partit  avec  les  croisés  pour  Texpéditiond^ 
ia  Palestine,  mais  il  revint  mourir  dans  son  diocèse  où,  après 
avoir  pris  part  à  quelques  actes  peu  importants,  il  décéda  le  mer- 
credi 27  août  1102,  dans.toute  la  force  de  Tàge.  L'union  adultère 
de  sa  sœur  avec  le  roi  Philippe  lui  avait  créé  une  position  fort 
difficile;  il  eut  cependant,  avant  de  mourir,  la  consolation  d'ap- 
prendre que  ce  prince  venait  enfin  d'obtenir  en  cour  de  Rome 
des  dispenses  qui  confirmaient  son  mariage. 

Les  armoiries  de  Guillaume  de  Montfort  étaient  :  de  gueules  au 
/ton  d'argent,  la  queue  fourchue,  nouée  ei  passée  en  sautoir, 

67.  MOL^mSi  I".  (1102.1401.) 

Clerc  de  l'Église  de  Senlis  sous  Tévéque  Ursion,  il  en  devint 

chanoine,  puis  vers  1089,  doyen  de  celle  de  Paris.  Guillaume  de 
Montfort,  appréciant  sa  sagesse  et  son  mérite,  lui  confia  l'aduii- 
nistration  du  diocèse,  pendant  son  Toynge  en  Terre-Sainte.  A  la 
mort  de  ce  dernier,  il  fut  choisi  poui  lui  ^uccéde^,  mais  son  élec- 
tion fut  vivement  conlestée  par  une  jiartic  du  chapitre  qui  avait 
porté  SCS  sutTra*:es  sur  un  autre  ecclésiasii  |ue.  Deux  des  archi- 
diacres lui  siisciièrent  une  violente  opposition,  ce  qui  causa  une 
division  fort  scandaleuse. 
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Soutenu  par  Daimberl^  archevêque  de  Sens»  son  métropolitain, 
Foulques  alla  trouver  à  Rome  le  pape  Pascal  11^  qni^  sur  le  té- 
moignage de  ce  prélat  et  des  autres  évêques  de  la  province,  et  à 
la  requête  des  députés  de'  la  m^orité  du  chapitre,  le  sacra  en 
personne  évéque  de  Paris*  Foulques  ne  jouit  pas  longtemps  de  la 
dignité  épiscopale,  car  il  mourut  le  vendredi  avant  le  dimanche 
des  Rameaux,  8  avril  4104,  après  avoir  légué  au  chapitre  une 
maison  qu'il  avait  fait  construire  dans  le  cloître,  neuf  arpeuts  de 
vignes  à  Montreuil,  et  trois  sous  et  six  deniers  de  cens. 

«8.  OAX4I».  (IIOS-IllO.) 

Galon,  qu'on  a  quelquefois  confondu  avec  le  cardinal  Jaciiues 
Galon,  re\<Mn  de  la  pourpre  en  1205  et  mort  légat  dans  la  Pouiile, 
en  1227,  naquit  dans  le  diocèse  de  Beauvais,  d'une  honnête  mais 
assez  médiocre  famille.  Elevé  dansTécole  de  Saint-Quentin,  sous 
les  yeux  et  par  les  soins  du  célèbre  ahbé  Yves,  plus  tard  évéque 
de  Chartres^  il  embrassa  Tinstitut  des  chanoines  réguliers,  et  par 
ses  bonnes  mœurs>  sa  science,  sa  piété  et  sa  vie  exemplaire,  mé- 
rita d'être  choisi  en  lOOi  pour  succéder  à  son  illustre  mailre 
dans  le  gouvernement  du  monastère  de  Saint-Quentin.  Dix  ans 
après,  la  plus  saine  partie  du  clergé,  des  seigneurs  et  du  peuple 
de  Beauvais  Télut  pour  remplacer  sur  le  siège  épiscopal,  Anselme, 
mort  le  2i  novembre  HOd,  en  opposition  avec  Etienne  de  Gar- 
lande,  quatrième  fils  de  Guillaume,  seigneur  de  Garlande  et  de 
Livr^,  grand-sénéchal  de  France,  soutenu  parle  roi  Philippe  ["  et 
par  sa  concubine,  Hcrtrade  de  Montfort.  Tous  les  gens  de  l)icn, 
Yves  de  Cliartres  à  leur  tète,  s'en  réjouirent,  et  ce  prélat  s'em- 
pressa d'écrire  à  Manassès,  archevêque  de  Reims,  métrojiolitain 
de  la  province,  afin  de  iiatei  le  sacre  du  nouvel  élu,  mais  les  in- 
trigues d'Etienne  de  (iarlande  et  l'opposition  du  roi  retardèrent 
cette  cérémonie.  Yves  ce|H3udant  ne  se  rebuta  pas,  et  de  concert 
avec  rarchevêquc  de  Caniorbéry,  saint  Anselme,  ([ui  connaissait 
tout  le  mérite  de  Galon,  il  travailla  de  tout  son  pouvoir  auprès 
du  pape  Pascal  II,  à  soutenir  l'élection  de  son  disciple.  Tous  ses 
efforts  furent  vains,  Pascal  demeura  inflexible,  annula  l'élection 
de  Galon  et  d'Ëlienne,  et  chargea  Lambert,  évc  (fue  d'Ârras,  de 
présider  à  un  nouveau  choix.  Une  nouvelle  élection  donna  la 
minorité  des  sutArages  à  Galon,  mais  elle  fut  suivie  de  troubles 
graves  qui  mirent  obstacle  à  son  intronisation,  quoique  les 
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évêques  de  la  province  Feiissent  immédiatement  sacré,  et  bien 
()ue  le  roi  Philippe  eût  juré  que  Galon  ne  serait  jamais^  de  son 
iriTant,  évêque  de  Beauvais. 

Dans  cette  extrémité»  Galon  muni  des  lettres  d'Yves  de  Chartres 
et  de  plusieurs  autres  prélats^  prit  le  parti  d'aller  à  Borne  où  le 
pape  Pascal  oonflrma  son  ordination  ;  toutefois  pour  que  ses  ta- 
lents  ne  fussent  point  inutiles  à  rÉglise»  il  le  nomma  légat  du 
Salnt-Si^e  en  Pologne.  Galon  s'acquitta  de  cette  mission  avec 
autant  de  sagesse  que  de  fermeté,  et  parvint  à  padâer  celte  Église 
par  la  déposition  de  deux  évêques  et  par  les  sages  règlements 
qu'il  y  laissa.  De  retour  à  Rome>  vers  la  fin  de  1103,  il  y  revit 
saint  Anselme  de  fîantorbéry  qui  ne  tarda  pas  à  quitter  la  capi- 
tale du  monde  chrétien  et  vint  passer  les  fêtes  de  Noël  à  Lyon. 
Galon  demeura  encore  quelque  temps  à  Home  et  y  assista  à  la 
découverte  du  corps  de  sainte  Prisque,  vierj^^e  et  martyre,  dont 
le  cardinal  de  ce  titre,  son  ami,  lui  donna  un  ossement  qu'à  son 
passade  à  Lyon  il  accorda  gracieusement  à  £dmère,  compagnon 
de  voyage  et  biographe  de  saint  Anselme. 

L'évêque  de  Beauvais  [arriva  en  France  un  [)eu  avant  la  nnort 
de  Foulques,  évéque  de  Paris.  Le  clcr|ïé  et  le  peu[)le  s'areordèrent 
à  élire  dulon  pour  le  remplacer,  et  le  chapitre  lui  envoya  deux 
de  ses  membres  pour  le  prier  de  ne  point  se  refuser  de  se  char- 
ger de  ce  diocèse.  Deux  choses  mettaient  cependant  obstacle  à  son 
élection^  d'abord  Firritation  de  Philippe  l*'  contre  Galon,  et  en-* 
suite  sa  translation  d'un  siège  à  un  autre,  ce  qui  n'était  point  en 
usage  dans  l'ÉgUse.  La  première  difficulté  fut  bientôt  levée,  car  le 
roi,  informé  que,  pendant  son  séjour  à  Rome^  Galon  avait  en  sa 
faveur  agi  auprès  du  pape,  consentit  sans  peine  à  sa  nomination. 
Quant  au  deuxième  obstacle^  il  fut  moins  facile  à  vaincre.  Galon 
fut  obligé  de  faire  un  second  voyage  à  Rome,  et  le  pape  Pascal, 
qui  Taocueillit  très-favorablement,  le  renvoya  avec  une  lettre  de 
recommandation  à  l'Église  de  Paris,  en  date  du  8  avril  iiOS,  lettre 
dans  laquelle^  en  la  félicitant  d'avoir  rencontré  un  si  digne 
évéque,  il  s'étend  sur  les  grandes  espérances  qu'il  avait  conçues 
de  sa  capacité  et  de  son  zèle  pour  le  bien  de  1  Eglise. 

Ce  ne  fut  donc  qu'en  cette  année  *iu  il  entra  définitivement  eu 
possession  du  siège  episcopal  tie  Paris,  et  il  ne  commence  lui- 
même  que  là  à  compter  les  années  de  sou  pontificat.  Galon  ne 
laissait  pas  cependant  de  |)orter  auparavant  le  titre  d'évêque  de 
Paris,  ainsi  qu'on  en  iiv^e  par  le  [>eu  que  l'on  sait  de  ce  ({ui  se 
passa  le  29  juillet  il 04  au  concile  de  Beaugency,  tenu  pour  dé- 
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gager  le  roi  Philipi>e  les  liens  de  l'excommiinication.  Cotte  atîaire 
ne  fut  cependant  point  teiimnée  dans  cette  assemblée,  et  ce  ne 
tut  que  dans  un  nouveau  concile  tenu  à  Paris  le  2  décembre  de 
la  même  année,  et  qui  fut  composé  deà  évèques  des  trois  pro- 
vinces de  Tours,  de  Sens  et  de  Reims,  que  le  roi  reçut  Tabsolu- 
tion  de  Lambert,  évêque  d'Arras,  délégué  du  Saini-Siége  à  cet 
effet  Le  i4  octobre  précédent.  Galon  avait  assisté  Raoul,  arche- 
vêque de  Tours,  et  Jean,  évèque  d'Orléans,  dans  la  consécration 
de  réglise  de  SainlrLipbard  de  Meung,  et  dans  la  translation  des 
reliques  de  ce  saint  abbé  de  Micy.  Le  4  octobre  1105,  il  se  trouva 
avec  Tves  de  Chartres  et  Godefroi  de  Beauvais  à  Télection  de 
Raoul,  abbé  de  Saint-Quentin,  et  confirma  la  donation  de  l'église 
de  Saint-Éloi,  faite  au  monastère  de  Saint-Maur-des-Fossés  par 
Oui  de  Tornay,  du  consentement  de  ce  môme  Godefroi.  En  iluu, 
il  ratifia  la  concession  de  l'église  de  Marly  consentie  par  Hervé 
■de  Montmorency  à  l'Église  de  Colonil*es.  Cette  môme  année,  le 
pape  Pascal  s'étant  réfugié  en  France,  l'asile  ordinaire  des  pa^'es 
persécutés.  Galon  alla  le  trouver  à  la  Cliarité-sur-Loire.  Ce  fut 
apparemment  en  cette  occasion  qu'il  lui  porta,  contre  1  abl>é  et 
les  moines  de  Saint-Denys,  les  plaintes  que  le  Souverain  Pontife 
«létaille  dans  une  de  ses  lettres  où  il  relève  beaucoup  le  désinté- 
ressement de  notre  prélat.  Uévéque  de  Paris  lui  ayant  alors  mis 
«ous  les  yeux  la  conduite  plus  qu'irrégulièrc  (}ue  menaient  les 
religieuses  de  Saint-Éloi,  en  obtint  la  permission  de  les  expulser. 
Cle  qu'il  exécuta  en  1107  par  une  constitution  intéressante  à  plu- 
.:steurs  égards,  et  écrite  avec  beaucoup  de  goût  et  en  beau  style, 
pour  ce  temps-là.  Elle  a  été  plusieurs  fois  publiée,  notamment  par 
les  auteurs  de  la  GaUia  ehristiam  nova,  qui  lui  ont  donné  place 
•entre  les  monuments  originaux  dont  ils  ont  enrichi  ce  précieux 
•onvrage*  Galon  convertit  le  monastère  de  Saint-Éloi  en  un  prieuré 
douze  moines  qu'il  accorda  à  Fabbaye  de  Saint-Maur  en  la 
personne  de  Thibaut,  son  abbé,  La  même  année,  il  concéda  aux 
religieux  de  Saint-Martin-des-Champs  le  patronage  des  cures 
d'Pirmenonville,  de  Dugny,  de  Uvry  et  d'Era<j:ny,  et  soumit  à  un 
règlement  les  serviteurs  du  doyen  et  des  chanoines  de  Sainte- 
•Geneviève.  Philippe,  roi  de  France,  étant  mort  à  Mehm  le 
24  juillet  il 08,  (îalon  fut  un  des  prélats  (jui  coiuluisirent  le  corps 
■  de  ce  prince  à  Saint-Benoît-sur-Loire,  pour  y  être  inhumé.  Le 
2  août  suivant,  il  se  trouva  à  la  cérémonie  du  sacre  de  Louis  le 
Gros,  à  Orléans.  La  même  année,  il  souscrivit  à  une  charte  (pie 
«ce  prince  donna  en  leiveurdes  religieux  de  Fieury.  En  il 08,  il 
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concoda  la  terre  d'Auliiav  aux  inuiuesde  Saint-Marliu,  et  confir- 

».' 

ma  aux  clianoiues  de  Saiut-Germain-l'Auxorrois  le  droit  (ju'Ini- 
bert,  son  prédécesseur,  leur  avait  accordé  de  conférer  à  toutes 
personnes  capables,  à  leur  choix,  et  sans  la  permission  de  Té- 
vêque  de  Paris,  les  prébendes  de  leur  chapitre. 

En  4109,  Louis  le  Gros,  à  la  prière  de  Galon,  accorda  aux  serfs 
de  TÉgiise  de  Paris  la  faculté  d'être  admis  en  témoignage  et  de 
plaider  contre  des  hommes  libres  ou  des  serfs,  et  le  pape  Pascal  II 
confirma  ce  précepte  par  ses  lettres  du  Si  janvier  1114,  La  même 
année  que  Galon  obtint  ce  privilège  du  roi,  il  reçut  en  présent, 
d*Anseau,  chantre  et  prêtre  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  une 
portion  considérable  de  la  vraie  croix  pour  sa  cathédrale.  Galon 
fit  Ic|30  juillet  1109  déposer  la  sainte  relique  dans  l'église  de 
Saint-Gloud,  et  le  dimanche  suivant,  1"  août,  accompagné  des 
chanoines  et  du  clergé^  li  alla  chercher  ce  précieux  dé|)()t  et  l'ap- 
porta à  Notre-Dame  en  jurande  cérémonie.  Maiiasscs,  évoque  de 
Mtaux»  et  Hunibert,  évèiiue  de  Senlis,  y  assistèrent.  On  conserve 
encore  à  Notrc-Dauie  les  reliques  aussi  bien  (|uc  les  actes  authen- 
tiques envoyés  en  même  temps  de  Jérusalem  par  le  chantre  Au- 
sean  (jui  y  joiLmit  le  temoii^naire  de  sa  reconnaissance  [»our  la 
bonne  (       ition  qu'il  avait  reçue  dans  l'Kj^^lise  de  Paris,  et  dont 

11  se  souveiiail  toujours,  quoiqu'il  y  eût  déjà  vingt-quatre  ans 
qu'il  en  fût  éloigné. 

Galon,  qui  bénit  en  ItlO  Guillaume,  abbé  de  Saint-Gcrmain- 
des-Prés,  approuva  aussi  cette  année  une  donation  que  Bouchard 
de  Montmorency  fit  àTabbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur.  Le 

12  mars  1111,  il  apposa  sa  signature  sur  un  diplômé  du  roi  Louis 
le  Gros  en  faveur  des  chanoines  de  Sainte-Geneviève.  Daimbert, 
archevêque  de  Sens,  et  les  évêques  de  sa  province,  croyant  de- 
voir s'opposer  au  privilège  que  Tempereur  Henri  V  avait  extorqué 
du  pape  Pascal,  au  sujet  des  investitures,  tinrent,  en  1 1 1 1 ,  à 
Sens,  un  concile  provincial  auquel  assista  Galon.  11  y  prit  part  à 
la  lettre  que  celte  assemblée  écrivit  à  Josceran,  archevêque  de 
Lyon,  pour  s'excuser  de  ce  (jne  les  évoques  de  la  province  de 
Sens  ne  se  rendaient  p;is  au  concile  d'Anse,  auipiel  ce  prélat  les 
avait  invités.  En  1 1 13,  il  sig^na  à  Châlons-sur-Marne  la  charte  de 
fondation  de  l'abhaye  de  Saint-Vicior  de  Paris,quidevaiisuu  origine 
a  une  chapelle  hors  les  murs  de  Paris,  dédiée  à  ce  saint,  et  dans  • 
laquelle  s'était  retiré,  en  1108,  Guillaume  de  Chanipeaux,  archi- 
diacre do  Paris,  après  avoir  pris  Thahitde  chanoine  réguher.  Le 
roi  Louis  VI  fut  le  fondateur  de  œttc  abbaye,  qu'il  dota  riche* 
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ment.  Le  21  novembre  celte  année,  Godefroi,  évêque  de  Beau- 
vais,  ékant  mort,  Étienne  de  Garlande,  alors  chancelier  de  France, 
écrivit  au  pape  Pascal  pour  faire  transférer  Galoa  à  cet  évéché  et 
obtenir  par  ce  moyen  pour  lui-même  révéclié  de  Paris^  oe  qui 
l'aurait  bien  dédommagé  du  siège  qu*il  aTait  tant,  brigué  en  1 104* 
C'est  apparemment  oe  qui  obligea  Galon  de  faire  un  nouTcau 
voyage  eu  Italie  auprès  du  pape.  Toujours  estril  qu^uDe  bulle  de 
Pascal  marque  qu'en  iil4,  il  se  trouvait  à  Bénévent  à  la  suite 
du  Souverain  Pontife.  Étienne  de  Garlande  ne  réussit  point  dans 
son  dessein,  et  Galon  continua  de  gouverner  TÉgUse  de  Paris. 
C'est  ainsi  (fu'il  souscrivit,  en  il  ir',  a  une  cbai  te  de  Mathilde, 
dame  de  Chavenay,  qui  se  recoiniaissait  coupable  de  quelques 
dommages  causes  a  des  fermiers  de  Notre-Dame.  Son  nom  se 
trouve  encore  dans  les  lettres  .^ynodiqiies  d  un  concile  tenu  celte 
année  à  Châlons-sur-Marne,  au  bujet  d  un  différend  survenu 
entre  l'abbaye  de  Saint-Yaast  d'Arras  et  la  collé'riale  de  Saint- 
Quentin.  Galon  mourut  le  mercredi  23  février  l  UO,  et  fut  in- 
humé dans  Tabbaye  de  Saint- Victor.  Hildebert  de  Lavardin, 
alors  évêque  du  Mans^  et  plus  tard  arclievêque  de  Tours,  fit  son 
épilaphe  sous  le  nom  de  Galon,  neveu  de  notre  prélat.  ËUe  con- 
tient dix-huit  vers  élégiaques  qui  représentent  Galon  comme 
un  appui  de  la  foi  et  un  grand  partisan  de  la  justice  et  de  la 
simplicité. 

Margarin  de  la  Btgne»  et  quelques  autres  écrivains  après  lui, 
ont  attribué  à  Galon,  évêque  de  Paris,  des  règlements  et  statuts 
synodaux  qui  ont  été  imprimés  à  Paris,  1578,  in-8%  avec  d'au  > 
très  qui  appartiennent  à  deux  autres  évêques  de  Paris.  Mais  le 
P.  Cossart  et  le  P.  Labbe  ont  prouvé  que  ces  statuts  avaient  pour 
auteur  le  cardinal  Galon,  nommé  à  l'évéché  de  Verceil.  Il  reste 
néanmoins  de  Galon,  évêque  de  Paris,  outre  la  charte  au  sujet 
de  1  abbaye  de  saint  Éloi,  une  assez  Idn^ue  lettre  adressée  à  Lam- 
bert, évêque  d'Arras,  qui  l'avait  cousiilté  sur  la  nianière  de 
célébrer  l'office  canonial.  On  la  trouve  dans  Baluze  {Mîscell. 
t.  V,  pp.  srtO-3t)l).  On  n'a  plus  quelques  autres  écrit»  de  (jalon, 
tels  que  meitioiies,  consultations  et  autres,  ainsi  qu'il  résulte 
des  lettres  que  le  pape  l'ascal  et  Yves  de  Chartres  lui  ont 
adressées. 

Galon  portait  pour  armoiries  :  d'azur  semé  de  fleurs  de  lù  d'or 
À  la  crosse  épiseopale  de  même,  brochant  sur  le  tout. 

Hi$t.  des  Evêques  de  Paris,  Tome  I.  5 
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«8.  OXMUT  OC  QXSXXrairT* 

D'anciennes  diartes  an  pîed  desquelles  se  trouve  son  nom  et 
la  249*  lettre  d'Yves  de  Chartres^  contestent  que  Girbert  ou  Gis- 
kbert,  avant  son  élection  à  Tépiscopat,  était  archidiacre  de 
l'Église  de  Paris.  Successeur  de  Galon,  il  souscrivit  à  un  diptôme 
donné,  en  il  17,  par  Louis  VI,  pour  l'établissement  de  deux 
moines  prêtres  dans  une  chapelle  située  près  de  Ghampeaux,  et 
dédiée  à  saint  Georges  et  à  saint  Magloire.  Tl  déclare  excommunié 
quiconque  aurait  la  présomption  d'attenter  à  cette  fondation  faite 
par  Henri  de  Lorraine.  Le  roi  Louis  lui  adressn,  eu  H 19,  à  lui  et 
au  chapitre,  des  lettres  qui  confirmaient  aux  ulliciers  et  aux  fami- 
liers de  rÉf^lisc  de  Paris  la  faculté  que  leur  avait  déjà  accordée 
renipereur  Louis  le  Débonnaire,  de  faire  le  couimerce  partout  où 
ils  le  Noutlraicnt;  de  sorte  qu'ils  fussent  exempts  et  francs  de 
toute  taxe,  de  toute  contunu'  et  de  toute  action  redhibitoire.  A  la 
prière  de  Girbert,  le  même  prince  confirma  cette  même  année  te 
précepte  de  Charles  pour  la  frcuichise  du  cloître  de  TÉ^^ise  de 
Paris.  En  H19,  qu'il  compte  pom  la  troisième  année  de  son 
épîscopat,  Girbert^  sur  Tinstanie  prière  d'Adam^  abbé  de  Saint- 
Denys,  du  consentement  d'Henri,  archidiacre  de  ce  titre,  et  sur 
ravis  de  son  chapitre,  accorda  à  ce  monastère,  pour  le  posséder  à 
perpétuité,  libre  de  personne  et  exempt  de  Tautorité  épisoopale, 
un  autel  dans  le  vilhige  d'Arcueil,  autel  donné  anciennement 
à  une  autre  personne.  Enfin,  cette  même  année,  il  apposa  son 
sceau  à  un  diplôme  du  roi  Louis  en  faveur  de  Tahbaye  de  Co- 
lomba. 11  se  trouva,  le  18  octobre  1120,  au  concile  tenu  à  Beau- 
vais  par  le  cardinal  Gonon,  légat  du  Saint-Siège,  et  cette  année 
confirma  aux  moines  de  Tiron  une  église  située  dans  la  forêt  de 
Jurzay.  Il  céda,  en  4122,  aux  religieux  de  Saint-Martin  de  Pon- 
toise,  l'église  et  Tautel  de  Notre-Dame  du  Moncel,  aujourd'hui  du 
l'Icbbis-Bouchard,  à  cette  condition  toutefois  que  Thibaud,  abbé 
de  ce  monastère,  y  établirait  des  moines  pour  le  service  de  Dieu. 
11  coniiiiua,  encore  aux  moines  de  Saint-Martin  des  Champs, 
les  donations  qu'Ansold,  chevalier,  avait  faites  à  l'église  Saïut- 
Denys  de  la  Chartre,  la  dîme  d'Attiliy  et  la  concession  de  Mar- 
roles,  que  leur  avait  consentie  Dreux,  archidiacre.  11  donna  son 
approbation^  en  il 22,  à  la  fondation  du  prieure  de  Gournay-sur- 
Marne,  faite  par  Gui  le  Bouge  et  Aleyda  sa  femme,  seigneurs  de 
Montlhéry,  pour  les  rchgieux  de  Saint- Martin.  Cette  année  y 
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il  donna  aussi  des  lettres  pour  un  rapprochement  entre  ces 
mêmes  moines  et  Dreux  de  Glacy.  Le  P.  Hardouin»  dans  sa 
grande  Collection  des  conciles,  mentionne  une  lettre  du  pape 
Calixte  H  à  révéque  Girbert»  invitant  à  Tobéissance  envers  lui 

les  clercs  et  les  abbés  du  diocèse.  Ce  même  Souverai'n-Pontife  lui 
écrivit,  le  28  mars  Hi3,  pour  déclarer  qu'un  chanoine  de  TÉglise 
de  Paris,  élevé  à  Tépiscopat,  ne  pouvait  conserver  sa  prébende. 
<}irbert,  en  cette  même  année,  abandonna  à  son  Église  quelque» 
droits  sur  celle  de  Saint-Christophe  de  Créteil,  et  se  trouva  avec 
Louis  le  Gros,  Dernier,  doyen  de  Paris,  et  Étieiine,  archidiacre, 
aux  funérailles  de  Milon  de  Rray,  vicomte  de  Troyes,  frère  de  Gui 
Troussel,  inhumé  dans  le  cloître  du  monastère  de  Longpont.  A  la 
prière  d'£tienne  de  Garlamle»  doyen  de  Sainte-Croix  et  de  Saint* 
Aignan  d'Orléans,  peut-être  le  même  que  Tarchidiacre,  il  fît  deux 
parts  de  la  prébende  que  celui-ci  possédait  dans  l'Eglise  de  Paris,  et 
les  assigna  à  deux  prêtres  qui^  en  même  temps  qu*its  seraient 
chanoines  de  cette  Église,  exerceraient  le  saint  ministère  dans 
une  chapelle  qu'Etienne  avait  fait  ériger  à  Notre-Dame,  sous  le 
vocable  de  saint  Aignan.  Ces  deux  bénéfices  ont  subsisté  jusqu'en 
1790.  Aucun  titre  ne  fixe  l'année  précise  de  leur  institution.  Gir* 
bert  donna  ensuite  aux  moines  de  Saint-Martm  une  somme  de 
cent  livres  de  deniers  pour  la  moitié  de  la  terre  d'Aulnay.  Ainsi 
que  le  constate  le  nécrologe  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  qui  le 
considérait  comme  un  de  ses  premiers  fondateurs,  ce  prclat 
mourut  le  2U  janvier  112  i,  après  avoir  légué  à  ce  monastère  sept 
arpents  de  vignes  à  Toury  et  à  Bagneux,  et  trente  arpents  situés 
à  Guediau,  près  d'Aubergenvilie,  sur  la  Seine. 

70.  «imma  x  m  sbhus.  (1124-1142.) 

G*est  un  des  prélats  dont  le  diocèse  de  Paris  et  TEglise  de 
France  doivent  le  plus  honorer  la  mémoire.  11  était  le  quatrième 
fils  de  Gui  de  Sentis^  surnommé  de  la  Tour,  seigneur  de  Chan- 
tilly, et  de  Berthe,  sa  femme.  Sa  famille,  ainsi  que  l'attestent  les 
cartulaires  de  Saint-Spire  de  Gorbeil,  des  abbayes  dTerres,  de 
Saint-Victor  de  Paris  et  de  Ghâaiis^  possédait  la  chaige  de  grand 
lK>nkeiller  de  France  sous  les  premiers  rois  de  la  troisième  race. 
Les  maîtres  chargés  de  son  éducation  le  mirent  en  état  de  sou" 
tenir  la  gloire  de  sa  naissance  et  de  mériter  les  honneurs  aux- 
quels il  parvint.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique  par  suite 
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cPune  vocation  sincère,  il  fut  fait  d'abord  archidiacre  de  Paris. 
Quelques  historiens,  Mézeray  entre  autres,  rapfiortent  qu'il  joi- 
gnit à  cette  tiignité  le  doyenné  de  l'Eglise  d'Orléans,  et  ensuite  la 
charge  de  chancelier  de  France.  Mais,  en  cela,  ils  l'ont  confondu 
avec  Etienne  de  Garlande,  dont  nous  avons  parié  ci-dessus,  fpii 
réunit  efTeclivement  ces  litres  et  y  ajouta  même,  au  scandale  des 
gens  de  bien,  celui  de  grand  sénéchal  de  France,  après  la  mort 
de  ses  frères.  Guillaume  et  Anseau  de  Garlande. 

Etienne  de  Sentis  connut  mieux  les  règles  et  les  observa  plus 
religieusement.  Après  la  mort  de  Girbcrt,  ses  vertus  le  firent 
placer  sur  le  siège  épiscopal  de  Paris,  mais  elles  faillirent  Faban- 
donner  dès  quMl  y  fut  monté  :  tant  le  mérite  a  de  peine  à  se  sou- 
tenir dans  rélévation  !  Eh  effet,  on  remarque  qu'au  commence- 
ment de  son  épiscopat,  il  donna  dans  la  complaisance,  le  foste 
et  la  mollesse  ordinaires  aux  évêques  de  cour.  Heureusement 
pour  lui,  saint  Bernard,  dont  il  était  Fami,  Favertit  à  propos  du 
danger  quit  courait.  Les  remontrances  de  Fhomme  de  Dieu  pro- 
duisirent une  prompte  réforme  dans  sa  conduite.  Dès  tors,  il  se 
livra  sans  réserve  au  bien  de  son  diocèse.  Dieu  bénit  les  efforts 
d(;  son  zèle,  niais  ce  ne  fut  qu'après  lui  avoir  fuit  essuyer  bien 
des  contradictions. 

A  peine  eut-il  pris  possession  qu'il  signala  sa  libéralité  envers 
les  chanoines  de  Saint-Victor,  pour  lesquels  il  avait  une  atîection 
singulière,  en  leur  assignant  la  rente  de  l'année  de  vacance  dont 
jouissait  l'église  de  Saint-Jean-le-ltoud,  alors  desservie  ])ar  deux- 
prêtres,  tant  de  chaque  canonicat  de  Notre-Dame  que  des  églises 
de  Saint-Marcel,  de  Saint-Germain-1  Auxerrois,  de  Saint-Cloud  et 
de  Saint-Martin  de  Ghampeaux*  C'est  du  consentement  de  son 
chapitre  qu'Etienne  transféra  ce  droit  aux  Victorins,  par  une 
charte  signée  de  Bernier,  doyen,  d'Adam,  préchantre,  d'Etienne 
et  de  Thibaud,  archidiacres,  et  de  trois  enfants  (pum),  c'est-à- 
dire  déjeunes  chanoines  qui  n'étaient  point  dans  les  ordres  sa- 
crés. Mais  en  môme  temps,  pour  dédommager  les  deux  desser- 
vants de  Salnt-Jean*le-Rond,  il  fit  expédier  une  autre  charte,  par 
laquelle  il  leur  donne  une  prébende  de  la  cathédrale,  sans  toute- 
fois, y  est-il  dit,  qu'à  raison  de  cette  donation,  ils  puissent  se 
qualifier  chanoines  de  Notre-Dame,  et  à  la  charge  d'y  venir  fair  e 
à  leur  tour  le  service  de  semaine.  Comuie  il  avait  pareillemcul  à 
indemniser  son  chapitre  pour  la  prébende  démembrée,  il  lui  ac- 
corde par  le  même  acte  le  droit  d'instituer  les  desservants  et  de 
prononcer  leur  révocation. 
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A  cette  époifue,  les  chanoines  de  Notre-Dame  s'étaient  telle-. 

ment  relâchés  sur  l'article  de  la  vie  commune,  que  plusieurs 
uvaiuiit  quitté  le  cloiLre  pour  vivre  dans  des  maisons  particu- 
lières. Etienne,  pour  les  enc^ager  à  se  joindre  de  nouveau  à  leurs 
conlrères,  graiilia  son  chapitre  d'une  rente  de  douze. muids  de 
blé  à  prendre  sur  les  églises  d'Orly,  de  Clievilly,  de  Ghâteuay,  de 
Sucy  en  Brie,  de  Bagneux  et  de  Creleil.  Go  blé  était  destiné  à  faire 
du  pain  pendant  le  carême  pour  les  seuls  chanoines  domiciliés 
dans  le  cloître.  L'acte  de  cette  donation  est  daté  de  1124,  la  pre- 
mière année  de  Tépiscopat  d'Etienne.  Cette  même  année,  il  ac- 
corda l'église  de  Boissy  à  Fabbaye  des  Fossés,  confirma  à  celle  de 
Pontoise  l'église  de  Saint-Prix^  près  de  Montmorency^  et  ratifia 
une  convention  passée  entre  Matthieu,  prieur  de  Saint-Martin- 
des-Gbamps,  et  Bouchard  de  Montmorency. 

EHenne  fut  un  des  prélats  à  qui  le  pape  Galixte  11  adressa,  le 
26  août  1124,  un  bref  pour  les  inviter  à  faire  obsenfcr  l'Interdit 
jeté  sur  diverses  paroisses,  par  suite  du  mariage  incestueux  de 
Guillaume  Cliton  ou  le  Normand,  avec  Sybille,  fille  de  Foul- 
ques le  Jeune,  comte  d'Anjou.  En  1125,  il  souscrivit  à  un  diplôme 
du  roi  Louis  le  Gru^^,  qui  coulirniait  les  biens  de  Prémontré.  Cette 
même  année,  l'évêque  de  Paris  eut  à  réduire  Tbibaud  Notier, 
l'un  de  ses  archidiacres,  dont  le  premier  crime  était  des  concus- 
sions criantes  qu'il  exerçait  à  la  faTeurdeson  ministère.  Etienne, 
pour  les  faire  cesser,  employa  la  voie  de  l'interdit,  et  Tbibaud  ne 
manqua  pas  d'en  appeler  à  Rome.  Matthieu  d'Albane,  et  Pierre 
de  Léon,  légats  en  France,  furent  chargés  par  le  pape  Honoré  Ifl 
déterminer  cette  alfaire.  Ces  commissaires  rendirent,  en  1127, 
une  sentence  par  laquelle  ils  fixaient  et  limitaient  les  droits  de. 
Tarchidiacre,  bien  au-dessous  de  ses  prétentions.  Tbibaud  parut 
s'y  soumettre,  mais  intérieurement  il  ne  pouvait  supporter  un 
échec  aussi  funeste  à  sa  cupidité.  Ses  neveux^  non  moins  avares 
que  lui,  mais  plus  audacieux,  résolurent  de  s'en  venger  sur  les 
promoteurs  du  jugement,  et,  comme  nous  le  verrons,  mirent 
quelques  années  plus  tard  leur  projet  à  exécution  contre  Thomas, 
prieur  de  Saint- Victor,  l'âme  du  conseil  de  révôquc  de  Paris.  A 
cette  époque,  un  difîérend  s'éleva  entre  Etienne  et  son  chapitre 
au  sujet  des  écoliers  qui  hahitaient  au  sein  du  cloître;  mais 
Suger,  abbé  de  Saint-Uenys,  Gilduin  ,  abbé  de  Saint- Victor, 
Thomas,  prieur  de  ce  monastère,  et  un  niouie  ai)peîé  Robert,  par- 
vinrent à  le  lennuier.  Etienne  (jui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
avait  déjà  investi  les  Viclorins  d'un  droit  d'anaate  dans  sa  cathé: 
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drâle,  Toukrt  escore  qu'ils  y  possédassent  un  canonicat.  Mais 
cette  fois,  il  ne  trouva  pas  sur  ce  point  la  même  complaisance 
dans  son  chapitre.  Il  y  eut  de  la  part  de  quelques  chanoines  des 
oppositions  dont  les  suites  devinrent  très-fùcheuses  par  l'inter- 
venlion  du  roi  Louis  le  Gros.  Le  prélat,  craignant  que  les  défenses 
du  roi  ne  portassent  préjudice  aux  franchises  de  l'Eglise,  jeta 
l'interdit  sur  ce  prince  et  sur  ses  domaines.  Henri  Sanglier  ar- 
chevêque de  Sens,  et  GeofTroi,  évêqne  de  Chartres,  menacèrent 
également  le  roi  à  cet  égard.  Louis  le  Gros,  pour  se  venger,  n'é- 
pargna ni  Etienne  ni  ses  biens,  ni  ses  hôtes,  ni  ses  fermiers,  et 
mit  sous  sa  main  le  temporel  de  révêclié.  Etienne  appela  à  son 
secours  les  évêques  de  la  province  et  les  abbés  de  Tordre  de  Ct- 
teaui,  réunis  alors  dans  ce  monastère  pour  uu  chapitre  général^ 
et,  au  nom  de  leur  fraternité  spirituelle^  les  pria  d'interposer 
leurs  bons  dfices  auprès  du  roi  pour  en  obtenir  la  paix.  Sur  ces* 
entrefiiites^  le  pape  Honoré  adressa  à  Louis  le  Gros  un  bref  qui  le 
relevait  de  l'interdit  prononcé  contre  lui;  aussi>  enhardi  par  cette 
décision  du  SouTerain-Poniife,  ce  prince  resta  sourd  à  toutes  les 
prières.  Etienne  n'eut  d'autre  ressource  que  d'implorer  de  nou* 
veau  l'assistance  des  abbés  de  Cîteaux.  Hugues,  abbé  de  Pontigny, 
Bernard,  abbé  de  Glairvaux,  Geoffroi,  é\êque  de  Chartres,  écri- 
virent à  ce  sujet  au  Souverain-Pontife.  En  attendant  la  conclu- 
sion de  cette  affaire,  Etienne  signa  comme  témoin  la  donation  de 
l'église  de  Saînl-Sauvcur,  tViite  par  le  chapitre  de  Sens  au  mois  de 
décembre  1127,  aux  chanoines  réguliers  de  Saint-Jean  de  la 
mi  tue  ville,  et,  le  13  janvier  J128,  se  trouva  au  concile  présidé 
à  Troyes  par  le  cardinal  Matthieu  d'Albane,  au  sujet  des  Cheva- 
liers du  Temple^  ordre  militaire  établi  neuf  ans  auparavant  à 
Jérusalem.  Le  pape  Honoré,  adouci  sans  doute  par  les  lettres  des 
abbés  de  Giteaux,  et  frappé  des  maux  que  les  adversaires  d'Etienne, 
s'appuyant  sur  Tautorité  du  roi,  provoquaient  dans  TEgiise  de 
Paris^  adressa  au  chapitre  de  Notre-Dame  des  lettres  datées  du 
S  mars  iil9,  portant  défense  de  rien  changer  dans  TEglise  de 
Paris,  sans  le  consentement  de  Tévêque,  et  annulant  tout  ce  qui, 
depuis  les  commencements  de  Tépiscopat  d'Etienne,  avait  été 
établi  par  les  chanoines  à  son  préjudice.  Le  jour  de  Pâques, 
i4  avril  de  cette  année,  Etienne  assista  au  couronnement  de  Phi- 
lippe, fils  aîné  de  Louis  le  Gros.  Cette  même  année,  le  légat 
Matthieu  d'Albane,  qui  avait  été  prieur  de  Saint-Martin-des- 
Champs,  présida  à  Paris,  dans  l  abbaye  de  Saint-Gcrniaiiwies- 
Prés,  en  présence  de  Louis  le  Gros  et  de  Philippe  son  fils,  un 
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concile  où  l'on  traita  de  la  réforme  de  plusieurs  moinislères,  et 
en  particuiior  de  celui  d'Argenteuil  dont  on  dispersa  les  reli- 
gieuses, quij  sôus  la  conduite  de  la  célèbre  Héloïse,  leur  alibesse, 
plus  occupée  de  l'étude  que  du  gouvernement  de  sa  communauté, 
menaient  depuis  longtemps  une  vie  peu  régulière.  A  la  prie  rtî  de 
-8iiger>  ce  monastère  fut  rendu  à  Tabbaye  de  Saint-Denys,  à  qui 
il  avait  autrefois  appartenu,  et  des  moines  y  remplacèrent  les 
religieuses.  Etienne  signa  les  lettres-patentes  expédiées  k  cet  égard 
par  Louis  le  Gros.  En  1130,  un  fléau  cruel  affligea  la  France,  et 
en  particulier  la  ville  de  Paris.  On  l'appelait  le  mal  des  Ardents, 
parce  que  c'était  comme  un  feu  terrible  dévorant  les  malheu- 
reux qui  en  étaient  atteints.  Pour  conjurer  le  roal^  Etienne  de 
Sentis  ordonna  des  prières  publiques.  Dans  cette  calamité,  il  ré- 
clama Tassistance  de  sainte  Geneviève  et  fit  faire  une  procession 
solennelle  où  fut  portée  la  châsse  vénérée  de  la  patronne  de  Paris. 
Les  malades  en  foule  s'empressèrent  de  la  toucher,  et  Ton  assure 
qu'au  même  moment  tous  furent  guéris,  à  Texception  de  trois, 
dont  rincrédulilé  ne  servit  qu'a  mieux  faire  briller  au  grand 
jour  la  gloire  de  Fhumble  Ti('rge  de  Nauterre.  Informé  du  fait, 
le  pa[)e  Innocent  Tl,  (jni  vint  en  France  peu  de  temps  après,  en 
consacra  la  mémoire  par  une  fête  que  TEglise  de  Paris  célèbre 
tous  les  ans,  le  ^6  novembre,  sous  le  nom  de  Miracle  des  Ardents, 
On  fit  ensuite  bâtir  en  Thonneur  de  sainte  Geneviève,  et  près  do 
Notre-Dame,  une  nouvelle  église  qui  fut  nommée  Sainte-GeM- 
mève-deS'Ardents,  Elle  appartint  d'abord  aux  chanoines  de  Sainte- 
Geneviève,  qui  la  cédèrent,  en  1202,  à  Févéque  de  Paris,  et  elle 
éteit  une  des  paroisses  de  la  ville,  lorsque,  en  1747,  on  la  démolit 
pour  faire  place  à  rhôpitel  des  Enfants-Trouvés,  qui,  à  son  tour, 
subit  plus  terd  la  démolition. 

Innocent  il  présida  à  Reims,  en  octobre  1131,  un  concile  où  il 
ménagea  la  paix  entre  Louis  le  Gros  et  Etienne.  S'inspirant  de  la 
dignité  du  roi  et  des  iVanchises  de  TÉglise,  il  demanda  au  cha- 
pitre de  Paris  une  prébende  que  Tun  et  l'autre  accordèrent  aux 
chanoines  de  Saint-Victor.  Ainsi  se  termina  un  différend  qui  du- 
rait depuis  quatre  années.  Le  niartyroloire  d'Yerres  indique 
Étienue  comme  le  fondateur,  en  i  l  32,  de  cette  abbaye,  où  il  mit 
des  reliirieuses  sous  la  règle  de  saint  Benoit,  et  qu'il  combla  de 
biens.  La  même  année.  Innocent  II  lui  écrivît  pour  qu'il  eut  a 
faire  réintégrer  dans  leurs  biens  et  honneurs  Archambaud,  sou»* 
doyen  d'Orléans,  et  quelques-uns  de  ses  compagnons»  et  pour 
l'engager  à  lever  l'interdit  qu'il  avait  jeté  sur  Féglise  de  Salnte- 
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Geneviève.  En  H33,  Étienné  mit  les  rclip:iciix  de  Saint-MarUn- 
des-Chainps  en  possession  d'une  prébende  dans  la  cathédrale,  et 
des  églises  de  Saint-Denys  de  la  Chartre  et  de  Limojres-Fonrches, 
celle  dernière  aujourd'hui  dans  le  diocèse  de  Meaux,  lesciuelles 
étaient  depuis  longtemps  en  des  mains  laïques.  La  charte  (ju'il  fil 
expédier  à  ce  sujet  porte  que  cette  donation  a  été  faite  du  con- 
sentcineot  du  roi  Louis  le  Gros  et  de  la  reine  Adélaïde  ;  mais  on 
omet  de  dire  que  ce  n'était  que  le  contre-échange  de  l'église  de 
Montmartre  avec  toutes  ses  dépendances,  acquise  de  ces  religieux 
par  le  roi  et  la  reine  pour  y  fonder  une  ahbaye  de  filles.  Cet  acte 
est  souscrit  par  Ëtienne  de  Garlande  et  par  Thibaud  Notier;  il 
prouve  que  le  premier  de  ces  archidiacres  était  rentré  en  grâce 
avec  son  évéque,  et  que  le  second  ne  s'était  pas  encore  rendu 
coupable  de  Tattenlat  qui  lui  fit  perdre  son  bénéfice.  Thibaud» 
nous  l'ayons  dit,  avait  abreuvé  de  chagrins  Étienne  de  Senlis, 
qui  avait  été  forcé  de  sévir  contre  lui.  Ëtienne  de  Garlande,  dont 
il  avait  voulu  aussi  réprimer  les  excès^  s'était  soulevé  également 
contre  son  autorité,  et  voici  à  quelle  occasion  : 

Dès  le  commencement  de  l'épiscopat  d'Étienne,  Hugues,  abbé 
de  Saint-Germain-des-Prés,  avait  porté  des  plaintes  juridiijues  à 
ce  prélat  touchant  des  incendies,  des  sacrilèges,  des  homicides  et 
d'autres  ioi  faits  commis  par  les  gens  de  cet  archidiacre  sur  les 
terres  de  l'abbaye.  Cité  à  Taudience  épiscopale,  Étienne  de  Gar- 
lande driiianda,  pour  se  défendre,  du  temps^  un  lieu  sûr  et  un 
sauf-conduit.  Tout  cela  lui  fut  accorde  ;  mais,  après  avoir  obtenu 
délais  sur  délais,  voyant  qu  on  se  disposait  à  procéder  contre  lui 
par  contumace»  il  s'avisa  d'un  expédient  très-ordinaire  à  cette 
époque^  à  ceux  qui  avaient  quelque  motif  de  se  défier  de  la  bonté 
de  leur  cause.  Ce  fut  de  mettre  sa  personne  et  ses  biens  sous  la 
protection  du  Salnt-Siége.  L'affaire,  cependant,  n'en  fut  pas 
moins  poursuivie.  Sans  égard  pour  cet  appel  frustratoire,  Gilduin» 
abbé  de  Saint-Victor  et  officiai  de  l'évôque,  prononça  contre  Tar- 
chîdiacre  une  sentence  par  laquelle  il  mit  ses  terres  en  interdit. 
Garlande,  loin  de  plier,  se  pourvut  devant  l'archevêque  de  Sens, 
Henri  Sanglier,  son  parent.  Le  recours  est  admis.  Henri  mande  à 
l'évêque  de  Paris  et  à  Garlande  de  se  rendre,  la  veille  de  l'Ascen- 
sion, à  Provins,  pour  y  plaider  leur  cause.  La  réponse  du  prélat, 
que  doni  d  Acliery  a  insérée  dans  le  tome  ni"  du  SpicHéyc,  fut 
telle  qu  oii  devait  l'espérer.  Après  avoir  exposé  les  faits,  comme 
nous  venons  (Je  les  rapporter,  il  déclare  a  son  métro[)olitiin 
qu'outre  le  moyen  de  récusation  qui  résulte  de  sa  parenté  avec 
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l'archidiacre,  il  ii*est  point  en  droit  d'évoquer  une  pareille  cau^e 
à  son  tribunal.  On  iguuic  quelles  furent  les  suites  de  cette  aifaire, 
mais  il  est  vraisemblable  qu'elle  fut  terminée  par  la  soumission 
du  coupable,  à  qui  saint  Bernard^  abbc  de  Giairvaux,  lit  ouvrir 
les  yeux,  sur  sa  conduite. 

Nous  avons  dit  cpie  les  neveux  de  rarchidiacre  ïliiband  Notier 
gardaient  un  secret  ressentiment  de  la  sentence  |>ortée  contre 
leur  OQcle^  et  se  promettaient  depuis  longtemps  d'en  tirer  ven> 
geance.  Thomas,  prieur  de  Sa iiit- Victor,  devint  leur  première 
victime.  Comme  il  revenait  de  Cbelles,  un  dimanche  20  août  1133, 
avec  Tévêqae  de  Paris,  ils  fondirent  sur  lui  et  le  massacrèrent 
près  de  Goarnai.  Étienne,  de  retour  à  Paris,  fulmina  contre  les 
meurtriers  une  sentence  d'excommunication.  Elle  est  adressée  en 
forme  de  mandement  aux  arcbiprêtres  du  diocèse»  pour  être  en- 
voyée par  leur  ministère  à  tons  les  prêtres»  de  leur  Juridiction. 
Le  prélat  y  comprend  non-seulement  les  auteurs  du  meurtre» 
mais  les  fauteurs,  ceux  qui  leur  donneront  asile  ou  qui  commu- 
niqueront en  quelque  uianièrc  avec  eux.  H  défend  à  tout  prêtre, 
chanoine,  abbé,  moine,  reclus,  ermite,  même  à  Giidaui,  abbé  de 
Saint- Vicloi",  son  officiai,  d'absoudre  aucun  des  coupables  qui 
viendront  se  présenter  à  eux  dans  le  trihuiial  de  la  pénitence,  se 
réservant  à  lui  seul  le  droit  de  prononcer  la  sentence  d'absolu- 
tion. Celte  sévérité  du  prélat  ne  servit  (pi'à  aigrir  les  assassins  et 
à  tourner  leur  fureur  contre  sa  personne.  Averti  des  embûches 
qu'ils  lui  tendaient,  il  chercha  son  salut  dans  la  fuite,  et  se  réfu- 
gia dans  Tabbaye  de  Giairvaux.  Ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  à  Geof- 
froi,  évéque  de  Chartres,  pour  l'inviter  à  venir  concerter  avec  lui 
les  moyens  de  faire  réparation  à  l'Église  d'un  si  horrible  attentat. 
Sa  lettre  est  pleine  d'une  vigueur  épiscopale  et  montre  en  même 
temps  la  vive  affliction  dont  le  cœur  du  prélat  était  pénétré.  Elle 
se  trouve,  ainsi  que  la  sentence,  dans  les  grandes  Notes  de  Picard 
et  de  Mabillon  sur  les  Lettres  de  saint  Bernard,  dans  le  x*  tome 
des  Conciles  du  P.  Labbe,  dans  le  vi*  de  ceux  du  P.  Hardouin,  et 
dans  le  second  vijlume  de  ï Histoire  ecclésimtique  de  PariSf  pai  le 
P.  Dubois.  La  leltre  qu'Etienne  adressa  sur  le  même  sujet  au 
pape  Innocent  est  encore  plus  pathétique.  Aussi  saint  Bernard  lui 
servit-il  de  secrétaire  en  cette  occasion  :  motif  qui  a  porté  les  édi- 
teurs de  ce  Père  à  la  placer  entre  ses  lettres.  C'est  celle  qui  porte 
le  n°  159.  Les  personnes  les  plus  éminentes  en  piété  se  joignirent 
à  Étienne  pour  appuyer  ses  justes  plaintes,  mais  il  ne  parait 
point  que  l'autorité  civile  ait  pris  connaissance  de  cette  affaire. 
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C'est  qu  alors,  celles  qui  concernaient  les  ecclésiastiques  n'étaient 
point  (le  son  ressort.  Le  concile  de  Juuarrc^  tenu  cette  même  an- 
née H33,  et  au(|uel  Geofï'roi  de  Cliartres,  eu  sa  qualité  de  lécrat 
du  pape,  rnnvoqua  les  evéques  des  jiKAirices  de  Reims,  de  Sens, 
de  Kouen  et  de  Tours,  se  mit  en  dcAoir  de  punir  les  coupables; 
mais  les  peines  canoniques  qu'il  prononça  contre  eux  parurent 
trop  léfières  au  Souverain-Pontife,  qui  fit,  à  cet  égard^  des  re- 
proches très-vifs  aux  Pères  de  cette  assemblée. 

L'année  suivante  {M34)  produisit  un  nouvel  événement  fâcheux 
pour  Étienne  de  Sentis.  Ce  fut  l'insulte  faite  à  Algrin,  chancelier 
de  son  Église,  par  Galon,  maître  d'une  école  à  Paris,  insulte  qui 
fut  portée  à  son  tribunal  et  dont  11  eut  beaucoup  de  peine  à  tirer 
satisfaction.  Galon,  excommunié  par  Étienne,  en  appela  à  Henri 
Sanglier,  métropolitain  de  Sens,  et  ensuite  au  légat  du  Saint- 
Siège.  L'évêque  de  Paris  adressa  une  lettre  à  rarcheyêque  pour 
lui  prouver  que  l'appel  interjeté  par  Galon  devant  lui  était  nul  de 
plein  droit.  En  même  temps,  il  écrivit  au  léjj^at  pour  justifier 
rexcomniunication  lancée  contre  le  professeur,  qui  finit  cepen- 
dant par  se  soumettre  au  prélat. 

A  peu  près  à  la  même  époque  que  Thomas  de  Saint-Victor  pé- 
rit assassiné,  Arcliambaud,  sous-doyen  d'Orléans,  fut  tué  par  les 
partisans  de  Jean,  intrus  dans  Tarcliidiaconat  de  cette  K^lise. 
Innocent,  par  ses  lettres  datées  de  iMse  le  8  janvier  113i,  délégua 
Etienne  et  Geoli'roi  de  Chartres  pour  la  signification  de  la  sentence 
du  sacré  collège  qui  condamnait  les  auteurs  du  meurtre.  Thi- 
baud,  abbé  de  Saint-Maur-des-Fossés,  s'étant  démis  entre  ses 
mains  de  l'abbaye  de  Saint-Ëloi,  que  Tévêque  Galon  avait,  en  i  1 07, 
donnée  d'une  façon  assez  peu  canonique  à  son  monastère, 
Etienne,  après  Tavoir  conservée  pendant  neuf  années,  la  rendit 
de  nouveau  à  l'abbé  Ascetin,  successeur  de  Thibaud,  par  un  acte 
aux  termes  duquel  il  réunit,  à  l'abbaye  de  Saint-Maur,  celle  de 
Saini-Eloi,  sous  le  titre  de  prieuré,  à  la  charge  d'y  établir  douze 
religieux  pour  y  faire  le  service  divin.  Innocent  II  confirma,  deux 
ans  après,  celte  réunion.  En  1135,  Etienne  conclut  avec  Louis  le 
Gros  un  acte  d'accord  au  sujet  d'un  fossé,  situé  dans  un  des  fau- 
bourgs de  Paris,  appelé  CftampeawT,  fossé  dont  le  roi  conserva  les 
deux  tiers,  tandis  que  le  tiers  restant  lut  déclaré  appartenir  à  l'é- 
T('(|ii('.  (x)mme  à  cette  époque  un  certain  nombre  de  moines  et  de 
membres  des  chapitres  calhédraux  mi  collégiaux  cherchaient  à 
s'affranchir  de  la  juridiction  et  de  l'autorité  épiscopale,  Etienne 
obtint  du  pape  Innocent,  le  26  mars  1 137,  des  lettres  apostoliques 
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qui  maintenaient  sous  sa  juridiction  les  églises  et  les  monastères 
qui  y  étaient  dénommés.  C'étaient  Téglisc  Saint-Marcel,  celle  de 
Saini-Gloud  avec  le  TiUage  de  ce  nom  et  toutes  ses  dépendances, 
l'église  de  SaintrGermain-rAuxerrois^  celle  de  Saint-£loi^  celle  de 
Ghampeaux  avec  ses  prébendes  et  trois  pafx>isses9  savoir  :  de  Saint* 
Alerry,  de  La  Chapelle  et  de  Quiers^  appartenant  à  cette  église, 
sans  préjudice  toutefois  du  cens  de  deux  sous  qui  devait  être  payé 
à  l'église  de  Sens  par  ce  dernier  chapitre,  les  abbayes  de  Lagny, 
des  Fossés,  de  Saint-Magloire,  de  Saint-Victor,  des  Vaux  de  Cernay, 
les  abbayes  de  filles  de  Montmartre  et  de  Clielles,  et  le  prieure 
d'Argenteiiil.  Cette  même  année  1 137,  l'évèque  de  Paris  souscrivit 
à  la  charte  par  laquelle  Louis  le  Gros  confirmait  les  privilèges  des 
évè(jues  de  la  pnn  incc  ecclésiastique  de  Bordeaux,  et  le  26  juillet 
assista  à  son  lil  d(  mort  ce  même  monarque,  à  qui  il  administra 
les  derniers  sacrements.  Il  confirma  aussi  aux  moines  de  Saint- 
Alarlin  la  donation  (pie  leur  avait  faite  Hugues  de  Tiroi, du  village 
de  Bouffemont,  près  d'Ëcouen. 

Nous  avons  vu  que  les  religieuses  de  Tabbaye  d'Yerres  étaient 
redevables  de  leur  fondation  en  partie  à  Etienne  de  Sentis.  ËUes 
lui  durent  aussi  leurs  premières  constitutions  que  nous  n*avons 
plus.  Dubreuil  {AnHq.  de  Paris,  liv.  A)  et  les  auteurs  de  la  nou- 
velle Gallia  chrisliana,  d'après  lui,  ont  publié  la  charte  que  ce 
prélat  fit  expédier  en  1138  pour  cet  établissement^  auquel  il 
donna  quel({ues  dîmes  qui  loi  avaient  été  restituées.  Il  y  est  dit, 
entre  autres  choses,  que  l'élection  de  Fabbesse  se  fera  du  consen- 
tement de  l'évèque  et  en  présence  des  abbés  de  Saint  Victor  et  de 
Notre-Dame-du-Val.  Les  constitutions  dressées  sur  les  avis  de 
Hugues  de  Mâcon,  évêque  d'Auvcrre  et  auparavant  abbe  de  Fon- 
tigny,  portaient  en  plusieurs  endroits  i  empreinte  des  usages  de 
Giteanx. 

Etienne  conlirma  en  1 1 38  une  donation  que  son  frère  Guillaume 
fit  à  l'église  de  Cbàalis,  et,  deux  ans  après,  attribua  au  prieuré  de 
Saint-Nicolas-d'Acy  les  églises  paroissiales  de  Drancy  et  de  Cha- 
ronne  en  son  diocèse.  Une  histoire  manuscrite  de  l'abbaye  de 
Saint^Victor  mentionne  une  charte  donnée  en  1141  par  le  roi 
Louis  VII ,  dans  laquelle  Etienne  est  cité.  Plusieurs  lettres  du 
pape  Innocent,  surtout  celles  qui  portent  les  n**  18  et  19^  prouvent 
combien  ce  Souverain-Pontife  tenait  en  haute  estime  révêque 
de  Paris,  qu'il  reprit  toutefois  d'avoir  établi  des  prêtres  dans 
l'église  de  Deuil,  sans  avoir  consulté  les  religieux  de  Saînt-Flo- 
real,  u  qui  celle  e^^Use  apparteuait 
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On  trouve  dans  1c  troisîcme  volnme  du  Spkifrge  une  lettre 
d'Elienne  de  Senlis,  sans  date  et  sans  adresse,  écrite  vraisembla- 
blement à  im  légal  du  Sainl-Siége,  au  sujet  d'une  contestation 
qui  s'était  élevée  entre  ISlatthieu  de  Montmorency  et  sa  belle- 
mèrÙ0  Cette  dame  s'était  plainte  d'un  déni  de  justice^  parce 
qu'Etienne,  au  tribunal  duquel  l'affaire  avait  été  portée,  ne  se 
pressait  pas  de  la  juger.  Le  prélat  s'excuse  en  disant  que  le  roi 
lui  ayant  demandé  un  délai  pour  Matthieu  dont  il  avait  besoin 
pour  faire  la  guerre  à  Dreux  de  Mouchy  et  à  Lancelin,  il  n'avait 
pu  le  refuser.  «  Cependant,  ajoute-t-il,  en  vertu  de  vos  ordres» 
nous  lui  avons  fait  signifler  depuis  peu  «ju'il  eût  à  comparaître 
devant  vous  à  Reims  ;  à  quoi  il  a  répondu  qu'il  n'irait  point  plai- 
der hors  de  sa  province,  disposé  d  aill(  iir<  ;i  subir  votre  jugement 
dans  celle-ci,  pourvu  (jii'on  lui  assigne  tni  lieu  sûr  pour  se  dé- 
icndre.  ^>  Sous  l'épiscopal  d'Etienne  de  Sentis,  fut  bâtie  près  de 
Sainl-Merry  la  ctiapclie  de  Saint-Bon,  aujourd'hui  démohe,  mais 
dont  une  rue  voisnic  a  conservé  le  nom.  ïl  en  est  fait  mention 
pour  la  ])remière  fois  dans  une  bulle  du  pape  Innocent  l[,  thi 
20  février  adressée  à  Ascelin,  abbé  de  Saint-Maur-des- 

Fossés,  qui  avait  alors  le  droit  d'en  nommer  le  chapelain. 

Les  auteurs  et  les  monuments  historiques  ne  s'accordent  point 
sur  le  jour  et  l'année  de  la  mort  d'Etienne  de  Senlis.  Son  décès 
arriva  le  S9  juillet,  s'il  faut  en  croire  le  moine  Jean  de  Saint- 
Victor  qui  cite  l'épitapbe  en  trois  distiques  latins  gravée  sur  son 
tombeau.  L'obîtuaire  de  cette  même  abbaye  célèbre  à  la  même 
date  sa  mémoire^  en  rappelant  tous  les  bienfaits  qu'il  avait  ré- 
pandus sur  ce  monastère.  D'autre  part^  le  nécrologe  de  Notre- 
Dame  constate  qu'Etienne  mourut  le  6  mai^  et  mentionne  les 
divers  legs  qu'il  a  faits  à  cette  église,  notamment  quatre  chapes 
(pallia),  deux  dalmatiques,  une  tunique,  deux  burettes  en  argent, 
un  encensoir  avec  sa  navette  aussi  en  aig^nt.  Les  autres  dons 
cités  jvar  le  nécrologe  sont  bien  ceux  (jn  Etienne  fit  à  son  cha- 
pitre par  sa  charte  de  H24,  et  ne  peuvent  laisser  le  moindre 
doute  sur  l'identité  du  prélat.  Elit  nne  de  Senhs  mourut  donc  le 
6  mai;  mais  en  quelle  année  ?  Voilà  ce  dont  il  n'est  pas  question. 
Des  lettres  du  pape  innocent,  datées  de  1141,  et  adressées  à  Gil- 
duin,  abbé  de  Saint- Victor,  et  en  outre  une  charte  donnée  par 
Louis  VU  la  cinquième  année  de  son  règne,  c'est-à-dire  aussi  en 
f  141,  prouvent  qu'Etienne  vivait  encore  cette  année-là.  D'un 
autre  côté,  le  cartulaire  d'Yerres  cite,  en  Tannée  il 42,  une  resti- 
tution de  dîmes  qu'obtint  ce  monastère,  grâce  à  la  persistance 
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d'Etionno  de  Senlis,  cvèqiie  de  Paris.  Enûn,  on  lit  dans  une 
courte  chronique  de  Féglise  de  Saiut-Deoys  :  «  En  1142,  mourut 
Etienne,  évéque  de  Paris.  »  Son  tombeau,  qu'on  voyait  a\ant  la 
Révolution  dans  Tabbaye  de  Saint-Victor,  où,  conformément  à 
ses  dernières  volontés,  il  fut  inhumé,  portait  pour  inscription  : 
«  Ici  gii  révérend  Père  et  seigmur  Etienne^  de  bonne  mémoire, 
autrefaU  ehaneelier  de  France,  puis  évéque  de  Paris,  Menfaiieur 
partieuiier  de  eeUe  maison,  lequel  mourut  k3des  eaiendes  d*aoùi 
il 40.  »  Mais  d'abord  cette  épitaplie  était  de  date  récente;  eUe 
n'avait  été  gravée  qu'après  une  restauration  du  tombeau  pri- 
mitif, et  nul  doute  qu'elle  fut  rœuvred'iin  écrivain  ignorant  ou 
du  moins  fort  peu  instruit.  En  second  lieu,  elle  donne  à  Elienne 
le  titre  de  eliancelier  de  France;  mais  on  ne  le  trouve  revêtu 
de  cette  dignité  dans  aucune  charte,  soit  de  Philippe  I  %  soiL  de 
ses  successeurs,  Louis  VI  et  Louis  VIL  Sans  doute,  Duchesne, 
Ma bi lion,  du  Fourny,  les  PP.  Ange  et  Anselme,  l'ont  compté  au 
nombre  des  chanceliers;  mais  ces  célèbres  liistoriens  Font  con- 
fondu, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  avec  Etienne  de  Garlande, 
qui,  de  l'aveu  même  des  deux  derniers,  remplissait  cette  haute 
charge  de  TEtat  en  Tannée  1106  et  suivantes,  où  ils  prétendent 
ailleurs  qu'ËUenne  de  SenUs  était  chancelier.  Nous  avons  déjà  vu 
aussi  que  l'évéque  de  Paris  ne  fnt  Jamais  doyen  d'Orléans,  et  que 
ce  titre  appartenait  au  seul  Etienne  de  Garlande.  Il  n'est  donc 
point  étonnant  qu'une  erreur  de  jour  et  d'année  ait  été  commjse 
sur  son  épitaphe,  et  Ton  doit  conclure  qu'Etienne  de  Senlis 
mourut  le  e  mai  1142.  En  1515,  lorsqu'on  jeta  les  fondations  de 
la  nouvelle  église  abbatiale  de  Saint-Victor,  on  trouva  en  son  en- 
tier le  corps  du  prélat.  Hugues  de  Toucy,  archevèciue  de  Sens, 
qu'Etienne  avait  sacré  fort  peu  de  temps  avant  sa  mort,  adressa 
aux  chanoines  de  Nolic-Dame  nno  lettre  de  condoléance  sur  le 
trépas  (le  ce  prélat,  qu'il  appelle  sou  [^ere  dans  la  foi,  et  celui  qui 
avait  Tinui  ri  son  enfance  et  sa  jeunesse  des  plus  pures  et  des  plus 
saines  doctrines.  On  la  trouve  dans  le  tome  IV  des  écrivains  de 
THistoire  de  France,  édités  par  André  Duchesne.  {Scriplores  his- 
toriœ  Franc  )ram). 
Étienne  de  Senlis  portait  :  Eeartelé  d'or  et  de  gueules. 

71.  TBZÉBAUB.  (IM8'II&7.) 

Etienne  de  Senlis  mourut  lorsque  les  dififérends  qu'avait  fait 
naître  entre  le  pape  Innocent  11  et  le  roi  Louis  VU  l'élection  de 
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Pierre  de  la  Chàtiv  à  l'archevêché  de  Bourges  n'étaient  point  en- 
core apaisés.  T/F^lise  de  France  souffrait  beaucoup  de  cet  état  de 
choses;  et  cotiiine  le  roi  cxcumimmit!  avait  formellement  fait 
défense  à  tous  les  chapitres  de  procéder  à  des  élections,  il  se 
trouvait  en  ce  nionieiit  uii  ^rnnd  nombre  de  sièges  vacants  que  le 
clergé  {gémissait  de  ne  pas  voir  renij>lir.  Le  siép^e  de  Paris  ne  fut 
pas  mieux  traité  d'abord,  mais,  sur  ces  entrefaites,  Innocent  II 
mourut  le  S4  septembre  1143.  Célestin  il,  son  successeur,  fit  la 
|Niix  avec  le  roi  de  France,  qui,  absous  de  l'excommunication 
prononcée  contre  lui,  rendit,  à  la  prière  de  saint  Bernard,  la 
liberté  des  élections  pour  les  sièges  épiscopaux  vacants.  Le  veu- 
vage de  TEglise  de  Paris,  que  déplorait  l'abbé  de  Clairvaux  dans 
sa  lettre  (n*  224)  à  Févéque  de  Palestrine,  cessa  dès  lors  bientôt,  et 
avant  la  fin  de  cette  même  année,  les  chanoines  élurent  pour 
évêque  un  ecclésiastique  reoommandable  par  son  mérite  et  par 
sa  piété.  Il  se  nommait  Thiébaud,  et  était,  depuis  un  an,  prieur 
de  Saint-Martîn-des-Ghamps,  en  faveur  duquel  il  avait  obtenu 
dlnnocent  II  une  bulle  datée  du  palais  de  Latran,  le  23  mars 
1143.  A  pc^ine  fut-il  élu,  qu'il  obtint  de  Louis  VU  une  charte  par 
laquelle  œ  prince  lui  faisait  abandon,  ainsi  qu'à  ses  successeurs, 
du  droit  de  fisc  qu'il  avait  à  la  mort  de  l'évéque  sur  le  mobilier 
qui  jîarnissait  le  palais  épiseopal.  La  charte  royale  rst  datée  de 
1143,  et  deux  autres  chaires,  conservées  dans  le  cartulaire  de 
Saint-Martin,  prouvent  encore  surabondamment  que  l'élection  de 
Thicbaud  à  l'cvéché  de  Paris  eut  bien  lieu  cette  même  anné(i.  Ln 
1147,  la  quatrième  année  de  son  épiscopat,  il  confirma  l'union 
des  deux  prévôtés  d'Ëpône  et  de  Lhay,  faites  par  le  chapitre.  Cette 
année,  Thiébaud  accompagna  le  roi  jusqu'à  Dijon  |K>ur  y  recevoir 
le  pape  Eugène  III  ;  et  lors  de  l'entrée  du  Souverain-Pontife  à 
Paris,  il  raccueillit  avec  les  plus  grands  honneurs  dans  sa  cathé» 
drale.  Il  assista  au  concile  que  le  pape  tint  le  20  avril  à  Paris,  au 
sujet  de  la  doctrine  de  Gilbert  de  la  Porée,  évêque  de  Poitiers,  à 
la  consécration  faite  le  1*^  juin  suivant  par  Eugène  III,  du  grand 
autel  de  Téglise  de  Montmartre,  en  Thonneur  des  saints  martyrs 
Denys,  Rustique  et  Eleuthère,  et  se  trouva,  le  26  octobre,  à  la 
dédicace  que  lit  le  Souverain-Pontife  de  la  catbcdrale  de  Chàlons- 
sur-Marne.  Pendant  son  séjour  en  France,  Kugène  IIÏ  conlirma, 
par  une  bulle  adressée  à  Thiébaud,  un  acte  d'accord  conclu  entre 
Etienne  de  St^nlis,  son  prédécesseur,  et  Thit)aud  Nolier,  archi- 
diacre; et  à  cette  même  époque,  Thiébaud,  dont  le  carrictère  était 
des  plus  conciliants,  soumit  au  pape  la  solution  de  quelques  dif- 
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fcrends  survenus  entre  le  chantre  et  le  doyen.  Il  est  probable  que 
c'est  aussi  à  cette  époque  qu'Eugène  lU  attribua  à  l'évèque  de 
Paris  la  juridiction  ecclésiastique  sur  l'église  de  Sainl-.Iean-pn- 
Grève  que  lui  disputaient  les  chanoines  de  Sainte-Geneviève. 
Cette  même  année,  le  roi  Louis,  avant  d'entreprendre  son  expé- 
dition en  Palestine,  donna,  à  la  prière  de  Thiébaud,  tant  à  lui 
qu'aux  évêques  ses  successeurs,  la  contribution  et  la  taille  que 
les  rois  s'étaient  jusque-là  attribuées  sur  les  terres  de  révêché, 
après  la  mort  de  l'évèque,  et  les  réduisit  à  une  somme  de  fîo  1i- 
Très,  lorsque  Tévêché  tomberait  aux  mains  du  roi.  En  H 48,  Thié- 
baud accorda  aux  religieux  de  Saint-Martin  la  dîme  de  Saint>Brîce, 
que  Matthieu  Beau  lui  avait  reudue,  et,  l'année  suivante,  il 
confirma  toutes  les  églises  possédées  par  ce  monastère.  Eu  1 149, 
il  assura  de  nouveau  à  celui  de  Pontoîse  l'église  de  Saint-Prix  qui 
lui  avait  été  donnée  par  ses  prédécesseurs.  L'année  suivante, 
Tlrîébaiid  confirma  au  prieur  de  Notre-Dame  de  Longpont^  son 
homonyme,  et  à  ses  frères,  toutes  leurs  possessions  dans  le  dio- 
cèse, et  donna  quelques  biens  h.  Téglise  de  Saint-Julien- Ic-Pauvre, 
bâtie  à  Paris,  près  du  l'cUt-Pont.  Au  mois  de  juillet  de  cette  an- 
née, il  mit  d'accord  les  cbanoines  de  Saint-Germain-rAu\errois 
et  ceux  de  Sainte-Opportune,  (jui  se  disputaient  au  sujet  de  la 
chefcerie  de  cette  dernière  collégiale.  Peu  a|>rès,  le  roi  ratifia  un 
acte  que  'l  Inebaud  avait  conclu  avec  Boucliard  de  Massy.  L'é- 
vèque de  Paris  est  mentionné  dans  une  charte  de  Henri,  comte 
de  Troyes,  donnée  à  Lagny  en  ii52,  au  sujet  de  l'anniversaire 
du  comte  Thibaud,  et,  le  3  mai  nr)3,  il  se  trouva  à  Pontoise  à  la 
canonisation  de  saint  Gautier,  abbé  de  cette  ville.  Son  témoignage 
fut  invoqué  cette  même  année  dans  une  sentence  rendue  entre 
Godefroi,  évèque  de  Langres,  et  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  à  qui 
le  roi  Louis  Ylf  ordonna  de  restituer  quelques  biens  dont  il  s'é- 
tait emparé.  Thiébaud,  dont  fait  mention  un  diplôme  de  Louis  VU 
en  faveur  du  chapitre  de  Sainte-Opportune  (ii^é),  assista,  en 
1188,  au  concile  de  Boissons,  et  fut  un  des  évêques  qui,  en  1156, 
accordèrent  des  indulgences  à  ceux  qui  visiteraient,  à  Argenteuil, 
la  I  ube  sans  couture  de  Notre-Seigncur  (jue  l'on  venait  de  décou- 
vrir dans  une  muraille  ou,  trois  siècles  auparavant,  les  religieuses 
de  ce  monastère,  obtip-ées  de  fuir  devant  l'invasion  normande, 
Pavaienl  soi;.neusejueiit  cachée.  Par  un  di[>Iôme  de  1157,  le  roi 
Louis  le  Jeune,  qui  avait  passe  au  sein  du  cloître  Notre-Dame  les 
premières  années  de  sa  vie,  et  qui  y  avait  reçu  sou  éducation, 
exempta  des  droits  de  chevauchée  et  de  gite  qu'elles  devaient 
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aux  rois^  les  terres  qui  appartenaient  à  l'Eglise  de  Paris,  savoir  : 
Orly,  Chevilly,  Lhay,  Cliâtenay.  Bagneux,  Rosay,  Wry,  llte- 
yille,  Vernon,  Machaut,  la  Celle,  Mitry,  Mory,  Viry,  Gréteil, 
Sucy  en  Brie,  etc.  On  trouvait  dans  les  archives  du  monastère  de 
Saint-Martin,  à  la  date  de  celte  même  année,  un  acte  de  Tliié- 
baud,  au  sujet  des  dîmes  de  lUay-siir-Seine  et  de  Fourches.  Enfin, 
à  la  môme  époijiie,  il  était  présent  à  un  ado  d'accord  fait  entre  les 
religieux  de  Notre-Dame  du  Val  et  Aalide  ou  Adèle  de  Bnlagny. 

Uice  11  confirma  à  Thiéband  les  privilèges  qu'linmt  ont  II  avait 
octr-oyés  à  Ktienne  de  Senlis,  son  prédécesseur,  et  iàigr'ue  llllui 
attribua  la  contribution  et  la  taille  que  le  roi  Louis  le  Gros  lui 
avait  concédées  après  la  mort  d'Etienne.  Thiébaut  fut  aussi  l'un 
des  évéques  à  qui  ce  pape  écrivit  pour  les  engager  là  ne  point  sup- 
porter dans  leurs  domaines  ceux  des  bourgeois  de  Vézelay  qui  * 
avaient  chassé  Tablsé  de  ce  monastère,  et  à  cause  de  ce  fait 
avaient  été  excommuniés.  Anasiase  lui  adressa  un  bref  pour 
qu'il  eût  à  faire  arrêter  et  dépouiller  de  leurs  biens  ceux  de  ces 
bourgeois  qui  ne  feraient  point  leur  soumission.  Adrien  IV  le 
chargea,  avec  Pierre  Alain  de  Lille,  évêque  d'Auxerre,  de  faire 
une  enquête  sur  la  vie  et  les  mœurs  de  Godefroi,  abbé  de  Liigny, 
et^  après  avoir  discuté  les  faits  qui  lui  étalent  feproctiés,  de  pro* 
Doncer  contre  lui.  Il  défendit  les  droits  de  Tévêque  de  Paris 
contre  les  chanoines  de  Sainte-Geneviève,  qui  s'efforçaient  de 
décliner  la  juridiction  de  Thiébaud  sur  les  és^lises  qui  leur  ap- 
partenaient. Thiébaud  rerut  de  ce  même  pape  deux  lettres 
en  faveur  de  Hugues,  chancelier  de  France,  qui,  dans  plusieurs 
églises  cathédrales,  s'élait  emparé  de  diverses  prébendes  et  pcr- 
sonats.  Pierre  de  ("elles  et  queUiucs  autres  diirniiaires  de  rFglise, 
écrivirent  h  Thiébaud  diverses  lettres  sur  quelques  affaires  assez 
peu  importantes.  Thiébaud  cessa  de  vivre  le  9  janvier  et 
non  le  24  juin,  comme  Tout  indiqué  les  frères  de  Sainte-Marthe, 
d'après  la  chronique  de  Normandie,  publiée  par  André  Duchesne, 
qui  plus  tard  rectifia  cette  date  dans  son  propre  exemplaire.  Sui- 
vant ses  volontés,  on  Tinhuma  dans  Féglise  abbatiale  de  Saini- 
Martin-des-Ghamps,  devant  le  grand  autel,  dans  la  seconde 
tombe,  à  gauche;  mais,  par  la  suite,  cet  autel  ayant  été  complè- 
tement refait,  le  tombeau  qu'on  avait  élevé  à  Thiébaud  se  trouva 
brisé  et  ne  fut  point  rétabli.  Le  nécrologe  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denys  mentionne  au  même  jour  la  mort  de  ce  prélat,  mais  celui 
de  Paris  la  place  au  8  janvier,  en  relatant  longuement  tous  les 
bienfaits  que  l'Église  et  le  chapitre  en  avaient  reçus. 
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72.  wxaMMM  I  ummAXù. 

Après  la  mort  de  Tbiébaud  ,  le  chapitre  élut  d'une  \oix  una- 
nime pour  lui  succéder  le  prince  Philippe  de  riaiice,ûls  de  Louis 
le  Gros  et  d'Alix  de  Savoie,  frère  du  roi  Louis  le  Jeune.  Engagé 
d'abord  dans  les  liens  du  mariage,  il  était  devenu  veuf  et  avait 
pris  les  ordres  pour  succéder  comme  archidiacre  de  Paris  à  son 
frère  Henri,  successivement  moine  de  Clairvaux,  évêque  de  licau- 
vais  et  archevêque  de  Heims.  Philippe  qui  n'avait  pas  jugé  au- 
dessous  de  lui  les  fonctions  d'archidiacre  de  Notre^Dame^  trouva 
celles  de  premier  pasteur  de  cette  Église  au-dessus  de  ses  forces  et 
refusa  la  mitre  épiscopaie.  Sur  ses  avis  et  à  sa  propre  demande, 
on  lui  substitua  Pierre  Lombard,  son  ancien  maître,  dont  la  vertu, 
les  talents  et  les  services  lui  avaient  paru  plus  assortis  à  cette  di* 
gnité.  Philippe  de  France  mourut  le  4  septembre  1161,  et  fut 
inhumé  derrière  le  grand  autel  de  Notre-Dame,  sous  la  châsse  de 
èaînt  Marcel. 

Pierre  Lombard  doit  son  surnom  à  la  Lombardieoù  il  naquit, 
dans  le  teiriloire  de  .Novarre,  au  village  de  Lumello,  entre  Va- 
lence et  Vige\ano.  Sa  famille  était  pauvre  et  obscure,  mais  il  eut 
le  bonheur  de  trouver  un  protecteur  qui  lui  lit  commencer  ses 
premières  études  à  Bologne.  De  là,  il  se  rendit  en  France  pour  les 
perfectionner, apportant  avec  lui  des  lettres  de  recommandation 
de  révcupie  de  Lucques  à  saint  Bernard.  L'abbé  de  Clairvaux  l'en- 
voya dans  Pécole  de  Ueims  où,  selon  toutes  les  probabilités,  ensei- 
gnait alors  Lotulfe,  qui,  étant  Novarrais  lui-même,  dut  prendre  un 
soin  tout  particulier  de  son  compatriote.  La  renommée  des  profes- 
seurs de  Paris  rattira  depuis  en  cette  ville.  Son  dessein  n'était  pas 
d'y  faire  une  longue  résidence,  cest  du  moins  ce  qu'on  peut  con- 
clure d'une  lettre  que  saint  Bernard  adressa  à  Gilduin,  abbé  de 
Saint-Victor,  par  laquelle  il  le  priait  de  pourvoir  à  son  entretien 
pendant  quelques  mois,  jusqu'à  la  fètede  la  Nativité  de  la  Vierge. 
Mais  les  charmes  d'un  séjour  dès  lors  si  agréable  et  si  avantageux 
pour  les  gens  de  lettres  le  captivèrent  bientôt  et  ne  lui  permirent 
plus  d'en  sortir.  Ardent  au  travail,  l'élève  voulut  devenir  maître, 
et  ses  progrès  conformes  à  ses  efforts  lui  méritèrent  une  chaire 
de  théologie  qu'il  remplit  durant  plusieurs  années  avec  la  plus 
grande  réputation.  On  prétend  bieu  que  pendant  le  cours  de  ses 
leçons,  Pierre  fut  pourvu  d'un  canonicat  dans  l'Église  de  Char- 
tres, mais  ce  bénéfice^  ainsi  que  Ta  prouvé  du  Gange  {Glossarium 
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laHnU,,vi'  Àrehiatet),  fut  donné  à  une  autre  personne  du  même 
nom  qui  exerçait  les  fonctions  de  médecin  auprès  du  roi  Louis  le 

Jeune.  Une  récompense  bien  plus  considérable  l'atlendait,  malgré 
l'obstacle  (lue  l'obscurité  de  sa  naissance,  jointe  à  sa  qualité 
d'étranger,  semblait  y  former.  C'était  révcché  de  Paris,  auquel  il 
fut  élu  en  1158,  sur  le  refus  de  Pbilippe  de  France.  Gautier, 
prieur  de  Saint-Victor,  cité  par  du  Boulay  ,  1  accuse  bien  d'être 
parvenu  à  l'épiseopnt  par  des  voies  simoniaques,  mais  cet  écri- 
vain montre  tant  de  passion  <*ontre  la  mémoire  de  ce  prélat^  qu'il 
ne  mérite  nullement  d'être  cru  sur  un  y)arcil  fait.  Pierre  ne  jouit 
pas  longtemps  de  sa  dignité  nouvelle;  toutefois  en  1159,  la  pre- 
mière année  de  son  épiscopat^  il  assura  aux  chanoines  de  Saint* 
Victor  la  dîme  de  Ris  et  donna  aux  religieuses  d'Yerres^  le  tiers 
de  la  dîme  d'Athis.  Ce  sont  là  les  seuls  actes  que  Ton  connaisse  de 
son  goufernement,  attendu  sa  brièToté.  Mais  le  suivant  doit  tenir 
lieu  de  plusieurs,  et  montre  que  la  sagesse  qui  l'aTail  porté  sur  son 
siège,  ne  l'y  avait  pas  abandonné*  Il  est  tiré  de  la  chronique  de 
Ricobald  de  Ferrare,  écrivain  du  commencement  du  xiv*  siècle. 
Voici  comment  s'exprime  cet  auteur  : 

0  Pierre  Lombard,  diMI^  étant  évêqne de  Paris,  quebpies nobles 
du  lieu  de  sa  naisance  se  rendirent  en  cette  ville  pour  le  saluer, 
amenant  avec  eux  sa  mère,  et  comme  elle  était  pauvre,  ils  la  revê- 
tirent d'habits,  tels  qu'ils  crurent  convenir  à  la  condition  de 
mère  d'un  illustre  prélat.  La  bonne  femme,  en  les  laissant 
faire,  leur  dit  :  «  Je  connais  mon  fils,  cette  parure  ne  lui 
plaira  point.  »  Etant  donc  arrivés  à  Paris,  ils  présentent  à  l'é- 
vêque  sa  vieille  mère.  Celui-ci  l'ayant  envisaj^ée  :  «  Ce  n'est 
point  là  ma  mère  ,  dit-il ,  car  je  suis  le  fils  d'une  pauvre 
femme,  »  et  il  détourna  les  yeux.  «  Hélas,  dit-elle  à  ceux  qui 
l'accompagnaient.  Je  vous  l'avais  bien  dit  que  je  connaissais  mon 
fils  et  sa  façon  de  penser!  Qu'on  me  rende  mes  habits  ordinaires 
et  il  me  reconnaîtra.  »  Ayant  alors  repris  ses  vêtements  de 
paysanne,  la  bonne  femme  revint  trouver  son  fils  qui  s'écria 
en  la  voyant  :  «Ah!  pour  le  coup,  voiMi  ma  mèrel  voilà  cette 
pauvre  mère  qui  m'a  enfanté,  qui  m'a  allaité,  qui  m*a  réchauflé, 
qui  m'a  entretenu.  »  Et  s^étant  levé  de  son  siège,  il  l'embrassa 
tendrement  et  la  fit  asseoir  auprès  de  lui.  » 

Nous  n'ignorons  pas  que  le  même  trait  est  raconté  d^antres 
prélats,  notamment  de  Maurice  de  Sully;  mais  il  n'y  a  nul  incon- 
vénient qu'il  ait  été  répété,  et  d'ailleurs  nous  le  donnons  pour 
tel  que  nous  Tavons  trouvé. 
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Pierre  Lombard  mourut  le  mercredi  20  juillet  il 60,  et  non 

pas  H64,  comme  on  l'avait  plus  tard  écrit  sur  la  tombe  qu'on  lui 
éleva  dans  le  chœur  de  Féglise  collégiale  de  Saint-Marcel,  et  que 
ron  voyait  encore  du  temps  de  Tabbé  Lebcuf.  L'épitaphe  qui  y 
avait  été  placée  était  de  Tabbé  Morel,  chanoine  de  celte  église,  et 
n'apprenait  rien  sur  le  prélat.  Le  tombeau  de  Pierre  Lombard  fut 
ouvert  en  1793,  et  Ton  trouva  le  corps  du  vénérable  évèque  re- 
vêtu de  ses  habits  pontiticaux,  ayant  à  ses  pieds  des  souliers  bro- 
dés, montés  sur  des  semelles  de  liège  :  ces  restes  précieux  furent 
malheureusement  pillés  et  dispersés  par  les  Vandales  de  cette 
époque.  Une  rue  de  Paris,  située  dans  le  quartier  Saint-Marcel, 
porte,  depuis  1806,  le  nom  de  Pierre  Lombard,  en  mémoire  de  ce 
savant  prélat. 

Les  écrits  de  Pierre  Lombard  Font  rendu  plus  célèbre  que  son 
épiscopat.  Le  plus  important  a  pour  titre  :  Sentmliarum  iAbri 
qwUvor,  Venetiis,  per  Vendelînum  de  Spira^  4477^  in-fol.  goth., 
sur  lesquels  Guillaume  d'Auxerre»  Albert  le  Grand,  saint  Bona- 

Tenture,  saint  Thomas,  Guillaume  Durand,  le  Spéculateur;  Gilles 
de  Rome,  Gabriel  Meïer,  théologien  protestant,  Scot^  Okam,  Guil- 
laume Estius,  Lambert  Dnneau  et  bien  d'autres  encore  ont  fait 
des  CoHunentaires.  Les  SeiUtnees  de  Pierre  Lornl)ard  soiit  des  dé- 
cisions empruntées  aux  Pères  de  l'Eglise  dont  il  concili»;  les  con- 
tradictions apparentes,  à  peu  près  comme  le  béntjdiclin  italien 
Gratien,  son  contemporain.  Pavait  fait  dans  son  Décret.  Pierre 
n'en  est  pas  Fauteur,  mais  Pordonnateur.  On  se  demande  donc  à 
quel  titre  cette  compilation  a  joui  si  longtemps  d'une  si  grande 
renommée.  Car,  après  cette  première  édition  de  Venise,  les  Livres 
des  Sentences  ont  été  publiés  dans  la  même  ville,  en  1480  et  iAHd, 
in-foL;  à  Nuremberg  UBi,  in-foL;  à  Bâle,  dix  éditions  in-fol.  de 
i486  à  î  5t3;  à  Paris,  huit  éditions  in-fol.  dont  la  première  en  1535^ 
et  un  nombre  considérable  d'éditions  in-4*  et  in-8*.  G^est  un  suc- 
cès obtenu  par  un  art  trop  négligé,  même  en  France^  depuis  le 
déclin  de  la  scholastique^  par  sa  méthode.  Toute  question  reli- 
gieuse étant  devenue^  suivant  le  goût  du  temps,  la  matière  d'un 
examen  contentieux,  d'une  démonstration  rationnelle,  en  quel 
embarras  devaient  se  trouver  les  professeurs,  obligés  de  discou- 
rir sur  tant  de  mystères  dogmatiques,  sur  tant  de  maxiiucs  mo- 
rales, avant  qu'on  leur  eût  tracé  la  carte  de  leur  labyrinthe! 
Pierre  Lombard  s'étant  [)rojiose  de  leur  servir  de  guide,  ils  l'ac- 
ceptrn ni  avec  une  reconnaissance  que  nous  témoignent,  outre 
tant  de  Commentaires  des  SenUnces,  les  archives  mêmes  de  notre 
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ancienne  Université.  La  lecture  des  Sentences  fut  lon^demps,  en 
efTet;  dans  réoonomie  des  études  théologiques,  Tobjet  d  un  cours 
s[)écial.  Nous  ne  voulons  pas  dire»  assurément»  que  la  ciassiflca- 
tion  des  diverses  parties  de  la  seîence,  telle  que  nous  Ta  présentée 
Pierre  Lombard,  soit  irréprochable.  Non,  car»  à  notre  avis»  cette 
classiûcation  est»  dans  ses  généralités»  plus  arbitraire  que  vérita* 
blement  doctrinale»  et»  dans  ses  détails»  plus  subtile  que  rigou- 
reuse. Mais  elle  a  du  moins  un  mérite  qui  en  a  fait  la  fortune  : 
elle  est  claire.  Toute  question  théologique  peut,  en  effe^  trouver 
fecilement  sa  place  dans  les  quatre  livres  des  Smtenees  ainsi  divi- 
sés :  Dieu,  les  créatures,  les  sacrements  de  l'ancienne  loi,  les  sa- 
crements (le  la  nouvelle  loi.  Ajoutons  encore  (jue  Pierre  Lombard 
n'avait  pu  rassembler  tant  de  textes,  sur  des  [uoblèmes  si  variés, 
sans  avoir  tait,  dans  un  temps  où  les  manuscrits  étaient  encore 
rares,  beaucoup  de  lectuies,  et  qu'il  n'avait  pu,  même  dans  les 
ouvra<ïes  tles  Pères,  discerner  le  bi(;n  du  mal,  l'explication  ortbo- 
doxe  de  Tassertion  téméraire,  sans  être  un  tlicologien  consommé. 
Outre  des  méprises  positives  relatées  dès  t  an  1300  par  les  profes- 
seurs en  théologie  de  Paris  qui  s'accordèrent  âne  les  point  en- 
seigner» on  lui  reproche  encore  des  omissions  importantes» 
comme  sur  l'iscriture  sainte,  PF^glise»  la  primauté  du  pape,  les 
conciles,  toutes  matières  qu'il  ne  touche  point;  des  allégories  for- 
cées qu'il  apporte  quelquefois  en  preuve  de  ses  assertions»  enfln 
un  défaut  de  critique  qui  lui  a  lait  adopter  des  pièces  supposées» 
telles  que  les  fausses  Décrétalesi  Malgré  ces  taches»  les  Smiences 
n'ont  pas  été  seulement  un  ouvrage  utile»  librum  mundo  utilem, 
copime  les  définit  par  excellence  Dominique  Bandini  d'Arezzo» 
dans  le  For$$  rerum  mirabilium;  mais  elles  sont  encore  un  ou- 
vrage savant»  qui  poirte  la  vive  empreinte  d'un  esprit  à  la  fois  sa- 
gace,  ferme  et  ingénieux. 

Un  autre  écrit  de  Pierre  Lombard  a  joui  d'une  renommée 
presque  it^dic  à  celle  des  Senicnccs:  c'est  son  savant  Commenlalre 
xur  les  Psaumes  el  les  Cantiii  us  dont  ou  compte  trois  eclniuns, 
toutes  trois  dans  le  format  in-tolio,  I5aa,  i^'M  et  ir>41,  On  l'ap- 
pelle aussi  (]uel(|uelbis  Catena,  Matjna,  Glossainra.  C'est,  en  effet, 
une  interprétation  iort  étendue.  L;i  ^lose  classique  des  Psaumes 
était  alors  celle  d'Anselme  de  Laon.  Pierre  Lombard  l'a  prise 
pour  modèle  et  l'a  considérablement  développée.  Gefohus,  pré- 
vôt des  chanoines  réguliers  de  Keichersperg,  en  Bavière,  dans  sa 
lettre  au  pape  Alexandre  111»  sur  les  erreurs  qui  avaient  cours  de 
son  temps,  relève  une  proposition  de  cet  ouvrage,  où  Tauteur 
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semble  avancer  qu'on  ne  doit  qu'un  simple  culte  de  dulie^  et  non 
celui  d'adoration  à  l'humanité  de  Jésus-Christ.  Mais  la  manière 
orthodoxe  dont  Pierre  Lombard  s'explique  sur  œ  sujet  dans  sa 
Somme  des  eenleneesy  demande  qu'on  interprète  cette  proposition 
en  bonne  part.  Ou  bien,  il  faut  dire  que  la  ^lose  sur  le  Psautier 
ayant  été  faite  avec  la  Somme,  il  aura  rétracté  dans  celle-ci  ce 
qu'il  avait  hasardé  témérairement  à  cet  égard  dans  l'autre. 

On  doit  en  outre  à  Pierre  Lombard  un  Commentaire  sur  la 
Concordance  des  quatre  Evangifes,  imprimé,  suivant  Lipenius, 
en  1483  et  en  lo61  {Bibl,  theologica,  t.  i).  Les  exemplaires  ma- 
nuscrits de  ce  travail  sont  rares,  ce  qui  nous  prouve  qu'il  a 
été  peu  estimé.  Mais  la  Bibliothèque  impériale  nous  offre,  dans 
ses  différents  fonds,  au  moins  huit  copies  manuscrites  d'un 
Commentaire  de  Pierre  Lombard  sur  les  EpUres  de  saint  Paul, 
commentaire  qui  a  été  huit  fois  mis  sous  presse  pendant  le  ^ 
xvi«  siècle,  savoir  :  Paris,  1535  et  1537,  in-folio;  Paris,  1537, 1538, 
154i,  1543, 1544  et  1555,  in-8*  Cet  ouvrage  a  donc  été  lu  par  fous 
les  théologiens  jusqu'aux  derniers  temps  de  la  théologie  scholas- 
iique. 

I^es  ouvrages  inédits  ou  perdus  de  Pierre  Lombard  sont  des 
Gloses  sur  Job,  dont  l'abbaye  de  Savigny,  diocèse  d'Avranches, 
possédait  un  exemplaire  manuscrit;  des  Sermom  sur  les  diman- 
ches  et  fêtes  de  Vannée  indiqués  dans  les  manuscrits  suivants  : 
n"  6,  des  Feuillants,  et  n««  3S37,  5373  du  Roi,  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris;  trois  Lettres  qui,  selon  Fabricius,  existent, 
dans  un  même  manuscrit,  à  la  Bibliothèque  Pauline  de  Leipzig, 
et  qui  sont  adressées,  deux  à  Pliilippe,  archidiacre  de  Paris,  et 
non  archevêque  de  Reims,  comme  l'indique  Fabricius;  et  l'autre 
à  Arnoul,  prévôt  de  TÉglise  de  Metz,  en  ré()onse  à  celle  que  ce 
dernier  lui  avait  écrite.  De  tous  ces  ouvrages,  et  de  quelques  au- 
tres mentionnés  par  les  bibliographes,  les  Sermons  sont  les  seuls 
dont  on  puisse  attester  l'existence  avec  quelque  certitude. 

Bsgronius  s'est  mépris  en  confondant  Pierre  lombard,  évêque 
de  Paris,  avec  Pierre  Lombard,  ami  de  saint  Thomas  de  Ganlor-> 
bér^  et  de  Jean  de  Sarisbéry,  qui  lui  écrivit,  en  1167^  une  lettre 
qui  est  la  3â*  du  second  livre  de  celles  du  saint  prélat.  Ce  Pierre 
Lombard  était  alors  sous-diacre  de  FÉglise  romaine,  et  devint, 
en  1180,  cardinal  et  archevêque  de  Bénévent.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons pas,  comme  l'a  fait  saint  Antonin,  à  réfuter  la  table  qui 
donne  Pierre  Lombard,  Gratien  et  Pierre  CuLnestor  (le  Mangeur) 
pour  trois  frères  utérins  nés  d'une  femme  adultère.  La  distance 
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des  lieux  de  leur  naissance  sutlit  pour  détruire  cette  fiction. 
Pierre  Lomb.ird,  nous  l'avons  \iJ,  était  Novarrais,  Gratîen  était 
né  à  Cliiusi^  en  Toscane^  et  Pierre  le  Mangeur  avait  pris  nai^ 
fiance  à  Troyes,  en  Cbanapagne. 

73.  MAVBXOR  BB  8UUT.  (1160-1196.) 

Le  suceesaeur  de  Pierre  Lombard  fut  Blaurlce  de  Sully^  ainsi 
appelé^  non  parce  qa'il  appartenait  à  l'illustre  fomiUe  de  ce  nom, 
mais  parce  quil  était  né  dans  la  petite  YiJle  de  Sully^sur-Loire, 
au  diocèse  d'Orléans.  Sa  mère  s'appelait  Humlierge;  le  nom  de 
son  père  ne  nous  est  point  parvenu.  D'une  naissance  d)scure> 
mais  homme  supérieur  à  son  siècle,  Maurice  sut  se  frayer  une 
route,  au  travers  de  son  indigence,  par  son  savoir,  son  intelli- 
gence et  sa  piété.  Il  fut  un  de  ces  pauvres  écoliers  qui  deman- 
daient Taumône  à  Paris,  et  auxquels  l'espoir  d'obtenir  un  béné- 
fice ecch  siiisti(]ue  luisait  supporter  les  rigueurs  extrêmes  de 
Tetude.  Guillaume  de  Nangis,  Vincent  de  Beauvais  et  quelques 
autres  chroniqueurs  rapportent  même  que,  dans  sa  jeunesse,  im- 
plorant un  jour  la  charité  d'un  passant,  celui-ci,  [)Our  plaisanter, 
ne  voulut  lui  faire  Taumône  qu'à  la  condition  qu'il  lui  promettrait 
de  ne  jamais  être  évêque.  Maurice  refusa  de  la  recevoir  plutôt 
que  de  faire  cette  promesse.  Cette  petite  fierté  ou  cette  générosité 
naissante  d'un  enfant  d'esprit  qui  appréciait  déjà  sa  valeur  future^ 
se  développa  depuis  tout  entière  lorsque  la  Providence  lui  mit  eii 
quelque  sorte  sa  fortune  entre  les  mains. 

Ses  talents  le  conduisirent  bientôt  à  une  cbaire  de  tbéologie 
dans  les  écoles  de  Paris,  et  le  firent  pourvoir^  dans  la  cathédrale 
de  Bourges,  d'un  canonicat  qu'il  atiandonna  pour  devenir  cha^ 
noine  et  archidiacre  de  l'Église  de  Paris.  Déjà,  aussi,  il  s'était 
distingué  [)ar  le  zèle  et  l'éloquence  de  ses  prédications.  S'il  fallait 
en  croire  Césaire  d^Hesteiibacli,  dont  le  récit  a  été  adopté  par  les 
auteurs  de  la  Nova  Gallia  chrisliana  et  par  du  Douîay,  lorsque  le 
siège  éplscopal  devint  vacant  le  20  juillet  11  GO  par  la  mort  de 
Pierre  Lombard,  les  suffrages  du  chapitre  ne  purent  se  réunir 
sur  aucun  candidat,  et  les  chanoines  s'accordèrent  à  investir  trois 
d'entre  eux  de  nommer  définitivement  à  J'évcché.  Ceux  -  ci 
n'ayant  pu  concilier  leurs  opinions,  remirent  à  leur  tour  leurs 
pouvoirs  à  Maurice  qui,  s'étant  bien  assuré  que  ses  deux  collè- 
gues ne  le  démentiraient  point  sur  celui  qu'il  nommerait  :  a  Je 
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ne  connais,  dit-il,  ni  les  consciences  ni  les  intentions  des  autres; 
mais  je  crois  me  connaître  assez  inni-môme  et  pouvoir  me  garan- 
tir que,  si  je  prends  en  mnin  le  gouvernement  de  ce  diocèse^  je 
ne  chercfïerai  et  ne  travaillerai  avec  la  grâce  du  Seigneur,  qu'à 
l'administrer  avec  sagesse.  Je  me  donne  donc  ma  voix;  l'élection 
est  faite.  »  Outre  qu'une  nomination  de  ce  genre  eût  blessé  toutes 
les  règles  canoniques^  on  ne  voit  iras  que  le  récit  du  moine  d'Hes^ 
leirbach  ait  été  confirmé  par  aucun  historien  du  xii*  et  du 
xui*  siècle,  qui  parlent  tous  de  Maurice  de  Sully  sans  indiquer 
une  seule  de  ces  circonstances  de  sa  promotion  à  Tépiscopai  Quoi 
qu'il  en  soit,  Maurice  fut  un  des  plus  dignes  prélats  qui  aient  oc- 
cupé le  siège  de  Paris,  et  ne  laissa  pas  de  contribuer,  par  ses  pa- 
roles et  son  exemple^  au  bien  de  ce  diocèse. 

Une  charte  qu'il  donna  au  viUage  de  Gometz  en  1160,  en  fa- 
veur de  l'abbaye  d'Hérivanx  où  il  établit  des  chanoines  réguliers, 
prouve  que  son  élection  eut  lieu  fort  peu  de  temps  après  la  mort 
de  Pierre  Lombard.  Elle  eut  lieu  en  effet  le  12  octobre  H60, 
ainsi  que  nous  l'apprend  le  nécrologe  de  l'Eglise  de  Paris. 
Le  pape  Alexandre  III  confirma  cette  charte  par  une  bulle  du 
22  avril  4163,  et  en  cette  même  année  il  GO,  Maurice  assura, 
par  un  nouvel  acte,  à  Tabbaye  de  Saint-Victor,  toutes  les  do- 
nations que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  faites.  Au  mois 
d'août  1162,  il  accompagna  le  roi  Louis  VII  à  la  conférence  que 
ce  prince  devait  avoir  à  Saint-Jean  de  Lône  avec  Temperenr 
d'Allemagne,  Frédéric  1^,  au  sujet  du  pape  Alexandre  111  et  de 
l'antipape  Victor  111  ;  et  c'est  lui  que  le  roi  envoya  avec  Josoe,  ar- 
chevêque de  Tours,  et  Guillaume,  abbé  de  Yézelay,  auprès  de 
Henri,  comte  de  Champagne,  pour  obtenir  quelque  délai  à  cette 
entrevue.  Quelques  mois  après,  Maurice  avait  l'honneur  de  re- 
cevoir à  Paris  le  Souverain-Pontife.  Les  Bénédictins  de  Saint- 
Germain  des  Prés  profitèrent  du  séjour  du  pape  pour  le  prier  de 
faire  la  dédicace  de  leur  église  qui,  par  les  soins  de  1  abbé 
Morard,  avait  clù  rebâtie,  il  y  avait  environ  cent  cinquante  ans, 
et  n'était  point  encore  consacrée.  Le  dimanciie  21  avril  H63, 
Alexandre  III  se  rendit  en  Tabbaye  pour  procéder  à  cette  céré- 
monie. Entre  les  cardinaux  et  les  évêques  qui  l'accompagnaient, 
les  nioifies  aperçurent  Maurice,  leur  évcque  diocésain.  Sa  pré- 
sence seule  dans  une  cérémonie  de  cette  nature  leur  parut  un 
.  exercice  de  juridiction  sur  leur  territoire;  aussi  résolurent-ils  de 
ne  point  le  supporter*  C'était,  on  le  voit,  pousser  bien  loin  la 
jalousie  des  privilèges;  et  de  toutes  les  voies  qu'ils  avaient  à 
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prendre  pour  la  f^aranlie  de  leurs  droit?,  celle  d'éloigner  Tcvêque 
était  bien  la  plus  offensante.  Ils  osèrent  pourtant  la  proposer  à 
Alexandre,  et  insistèrent  si  fortement,  que  le  pape,  pour  ne  point 
les  désobliger,  députa  à  Maurice  trois  cardinaux,  bons  négocia- 
teurs, dont  l'éloquence  lui  fît  goûter  les  intentions  du  Saint-Père 
le  moins  mal  qu  il  leur  fût  po69ible^  et  lui  persuada  de  se  retirer. 
Blaurice,  indigné^  acquiesça  bien  aux  désirs  du  pape,  mais  ne  se 
désista  pas  pour  cela  de  ses  prétentions  sur  l'église  de  Saint-Ger- 
main des  Prés.  Un  mois  après,  il  les  soutint  a^ec  vigueur  au 
concile  réuni  à  Tours,  qui  reconnut  la  canonicité  de  l'élection 
du  pape  Alexandre.  Toutefois,  il  n'obtint  point  la  satisfaction  qu'il 
réclamait,  et,  quittant  précipitamment  le  concile,  il  s'en  reTint 
à  Paris. 

Maurice  se  signala  à  cette  époque  par  une  entreprise  d'une  ma- 
gnificence à  éterniser  la  mémoire  de  plusieurs  princes;  nous 
voulons  parler  de  la  reeonslruction  totale  de  la  catliédrale  de 
Paris.  Depuis  trois  sièclt;s,  le  projet  en  avait  été  formé,  mais 
seul,  il  osa  ce  qui  avait  effrayé  ou  arrêté  ses  prédf  cesseurs  sous 
plus  de  quinze  de  nos  rois.  Le  pape  Alexandre  111  en  [)0sa  la  pre- 
mière pierre  au  mois  de  juillet  1163;  et  un  auteur  qui  écrivait 
fious  le  règne  suivant,  Robert  du  Mont,  en  parle  en  ces  termes  : 
«  11  y  a  longtemps  que  Maurice,  évêque  de  Paris^  travaille  à  bâtir 
wn  église.  Le  chœur  est  aclievé,  et  il  n'y  manque  que  le  toit. 
Quand  cet  ouvrage  sera  terminé,  il  n'y  aura  pas  d'édifice  en  deçà 
des  monts  qui  pourra  lui  être  comparé.  «  La  suite  des  temps  et  tout 
ce  qu'on  a  construit  depuis  d'édifices  sacrés,  n'ont  |K>int  infirmé 
la  Térité  de  cet  éloge.  Maurice,  en  mourant,  ne  laissa  d'imparfait 
que  la  partie  du  portail  méridional,  et,  comme  on  le  conjecture, 
tout  au  plus  quelques  autres  morceaux  de  pur  ornement.  Il  lui 
fallut,  pour  mener  à  fin  son  projet,  des  sommes  immenses  que 
courage,  son  enthousiasme  et  son  habileté  lui  firent  trouver. 
On  prétend  qu'un  usurier  très-riche  alla,  louché  de  Dieu,  le  con- 
sulter un  jour  sur  l'usage  qu'il  avait  à  faire  de  ses  biens.  L'évèque, 
plus  occupé  de  son  édifice  que  dts  devoirs  d'une  morale  (  jnu'ée 
qu'il  n'ignorait  pas,  lui  conseilla  d'employer  l'argent  qu'il  avait 
amassé,  à  contribuer  aux  dépenses  de  la  nouvelle  église.  L'usu- 
rier, se  défiant  d'un  conseil  qu'il  jugeait  intéressé,  roulnt  avoir 
le  sentiment  d'un  autre  habile  théologien  de  l'I^glise  de  Paris, 
Pierre  le  Chantre  :  «  Non,  lui  dit  Pierre,  l'évèque,  pour  cette  fois,  • 
ne  vous  a  point  bien  conseillé.  Cherchez  plutôt  un  crieur  public, 
laites  savoir  par  la  ville  que  vous  êtes  disposé  à  satisfaire  qui- 
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cooque  pourra  avoir  été  lésé  par  tos  exactions.  Restituez  tous  les 
intérêts  extralégaux  que  vous  avez  tirés  de  l'argent  prêté.  »  L'u- 
surier obéit^  restitua  ce  qu'il  avait  perçu  en  trop^  et  revint  eu 
i*endre  compte  à  Pierre  le  Chantre^  qui  lui  dit  :  «  Allez  mainte- 
nant, vous  voilà  en  toute  sûreté  de  conscience^  et  vos  aumônes 
seront  bien  placées.  « 

Robert  d'Auxerre  attribue,  dans  sa  Chronique,  ii  Maurice,  la 
construction  de  deux  ponts  en  pierre,  l'un  sur  la  Seine,  l'autre 
sur  la  Marne.  En  cette  même  année  H63,  révèque  de  Paris  eut 
avec  Roger,  abbé  de  Colombes,  au  sujet  du  monastère  de  Saint- 
Germain  en  Laye  et  de  sa  paroisse,  un  différent!  qui  îni  t:-omnis  à 
des  arbitres.  Un  autre  démêlé  s'élera  entre  lui  et  Eudes,  abbé 
de  Saint-Denys,  pour  le  monastère  d'Argenieuil,  où  Maurice  pré- 
tendait établir  ou  une  abbesse  avec  une  communauté  de  femmes, 
ou  nn  abbé  dont  la  bénédiction  lui  serait  réservée.  Soumis  à  un 
tribunal  arbitral  en  présence  du  pape  Alexandre  [il,  pendant  le 
carême  de  1163^  ce  différend  traîna  en  longueur  et  ne  prit  fin 
que  sous  la  pontificat  d'Innocent  III.  Un  compromis  avait  été 
signé  à  cet  égard  entre^  les  parties  au  mois  d'avril  H  64.  Celte 
même  année»  Maurice  confirma  une  donation  faite  à  l'abbaye  de 
Saint-Maur  des  Fossés  par  Hugues  Gapet,  et  acheta  deux  maisons 
situées  devant  le  parvis  Notre-Dame,  pour  ouvrir  une  rue  en  face 
du  portail  principal  de  la  catbédralc.  Le  iliuiancbe  22  août  M 65, 
il  baptisa  le  fils  de  Louis  Vit,  depuis  l'liilip[)e  Auguste,  dans  la 
chapelle  de  Saint-MiclicL  située  dans  la  coui  du  palais,  vis-à-vis 
de  la  Sainte  Cliapelle  rteuiiï-lruite  plus  tard  par  saint  Louis.  Les 
parrains  du  jeune  prince  finent  Hugues,  abbé  de  Saint-Germain 
des  Prés,  Hervé,  abbé  de  Saint-Victor,  et  Eudes,  abbé  de  Sainte- 
Geneviève;  Constance,  sœur  du  roi,  et  deux  honnéles  veuves, 
bourgeoises  de  Paris,  servirent  de  marraines.  Peu  n^  rf  s,  grâce 
aux  bons  soins  de  Maurice,  fut  terminé  un  différend  qui  s'était 
élevé  entre  Roger  abbé  des  Fossés,  et  Raoul  de  Boissy.  En  1167, 
il  confirma  la  concession  d'une  vigne  faite  aux  moines  de  Cliéalis 
par  Guy  de  Montjay  ;  et  du  consentement  de  son  chapitre,  il  assi- 
gna. Tannée  suivante,  le  lit  de  l'évêque  défunt  aux  pauvres  de 
lHôtel-Bieu.  Le  22  décembre  de  cette  même  année  Ii68,  il  con- 
féra Fonction  épiscopale  dans  la  cathédrale  de  Sens  à  Guillaume 
deCIiampagne,  élu  archevêque  de  cette  ville  et  évêcjue  de  Char- 
tres. En  H69,  il  approuva  un  compioniis  passé  entre  Clémence, 
abbesse  d'Yerres,  et  un  certain  Albert,  au  bujel  du  bois  du  l'Iessis, 
acheta  d'un  chevalier  apju^lé  Lcdcmaud  les  biens  qu'il  possédait  à 
Jliêl,  dei  Evéques  dt  J^ans,  T.  1.  —  6. 
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Sainl-Cloud,  de  Thibaut  Cocherol  lout  ce  que  celui-ci  a^ait  à  Viry; 
et  en  1170,  du  chevalier  Giiillanme  de  Bezons  une  terre  à  Vitry, 
A  celte  époque,  Tévéque  de  Paris  et  le  chapitre  de  Notre-Dame 
prétcndîn?nt  aux  revenus  du  doyenné  [tendant  sa  vacance  ;  n'ayant 
pu  s'accorder  à  cet  effet.  Ils  en  référèrent  à  Alexandre  lil,  qui  ren- 
voya le  jugement  de  cette  affaire  à  Guillaume  de  Champagne, 
métropolitain.  Celui-ci  amena  doucement  les  chanoines  à  renon- 
cer à  leurs  prétentions,  et  écrivit  même  pour  cela  des  lettres  où  il 
est  fait  mention  du  nouveau  palais  épiscopal  que  Maurice  avait 
fait  construire  auprès  de  la  cathédrale  pour  lui  et  iKiur  s(  s  suc- 
cesseurs, r/cst  ce  palais  (pii  a  subsisté  jusqu'en  févrit  r  1831.  Mau- 
rice présenta  plus  lard  les  lettres  de  Guillaume  au  pape  Clé- 
nienl  iil,  (pji  en  approuva  le  contenu  ()ar  un  lavi  pontifleal 
con-rrv*'  aux  arehive?  impériales.  A  la  i)rière  de  Uenii,  doyen  de 
Saint  Ticnnain  l'Auxerrois,  qui  l'aida  dans  cette  cérémonie,  il  leva 
de  terre,  en  1171,  le  corps  de  saiut  Landri,  Tun  de  ses  prédéces- 
seurs, et  le  plaça  dans  une  châsse  de  bois  doré.  Peu  après,  on  le 
vit  approuver  la  donation  d'une  maison  faite  aux  religieuses 
d'Yerres,  et  l'acte  qu'il  en  donna  porte  :  ((  rédigé  dans  notre  nou- 
veau ])alai5.  Tan  onzième  de  notre  épiscopat.» 

Après  avoir  béni,  en  M  72,  Garin  qui  venait  d'être  élu  abbé  de 
Saint-Victor,  Maurice  se  trouva,  en  II 73,  au  Puy  en  Vélay,  lors- 
que Pierre,  évêque  de  cette  ville,  et  le  comte  de  Polignac  s'en 
partagèrent  la  suzeraineté.  En  il7K,  Anseau  de  Garlande  et  son 
fils  lui  rendirent  hommage  pour  le  château  de  Tournan^  hom- 
mage (pie  le  roi  Philippe  approuva  an  mois  de  mars  II8!(.,  Le 
8  août  1  nri,  Jean  de  Salisbury,  évêque  de  Chartres,  reçut  à  S(  us 
de  ses  mains  l'onction  épiscopale,  et  à  sa  prière,  le  roi  Louis  Ml 
consentit  à  une  vente  faite  cette  même  année  par  les  elianoines 
de  Samle-Upportune.  Maurice,  l'année  suivante,  coniirni  i  la  dona- 
tion de  la  dîme  de  Lual  faite  a  l'église  Notre-Dame  de  Pomponne, 
par  Jean  et  Mauriee  de  Pomponne.  La  môme  année,  il  aeheta  de 
Pierre  de  l-banteloup  la  moitié  des  moulins  de  Cliantereine  à  Cor- 
beil,  et  pacifia,  en  1178,  un  différend  qui  s'était  élevé  entre  ce 
même  Pierre  et  Clémence,  abbesse  d'Yerres,  au  sujet  de  la  dîme 
d*un  bois  voisin  de  ce  monastère.  Le  19  mars  1179,  il  consacra 
l'autel  de  Tabbaye  de  Barbeaux  ;  et  peu  après,  Louis  VU  convoqua 
dans  le  palais  épiscopal  de  Paris  une  nombreuse  assemblée  d'évê* 
ques  pour  le  couronnement  et  le  sacre  de  Philippe  son  flls.  Mau- 
rice acheta,  le  5  février  1180,  de  Philippe  de  Levis^  cent  sous  de 
rente  à  Vitry.  Il  permit  ensuite  à  Sanceline,  femme  encore  atta* 
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chée  à  la  glèbe,  de  contracter  mariage  avec  un  homme  de 
coiuiition  libre,  appelé  Dreux.  En  1181,  il  concilia  dans  la 
cour  neuve  supérieure  de  son  palais  épiscopal,  et  par  auloi  ité 
apostolique,  un  différend  qui  s'était  élevé  entre  le  prieur  de 
Gisors  cl  Romain,  curé  de  Saint-Gervais.  Le  mercredi,  19  mai 
1182,  Henri  de  Ghàtcau-Mareav,  Us^i  du  Saint-Sié«(e  en  France, 
consacra  le  grand  autel  de  Notre  Dame,  et  fut  assisté  dans  celle 
cérémonie  {Mir  Maurice  qui,  peu  de  t^mps  a[)rè9,  ratifia  une  vente 
faite  au  couvent  de  SaintrMa gloire  par  Robert»  prieur  des  lépro- 
series de  Juvisy.  Le  nom  de  Maurice  est  encore  mentionné  en 
celle  année-là  dans  le  cartulaire  de  Regny  avec  celui  d'Etienne, 
abbé  de  Sainte-GenevièTe,  dans  des  lettres  de  Guy  de  Noyers,  ar« 
che^êque  de  Sens,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Denys,  et  dans 
les  archives  de  Yillepreux.  Il  confirma»  en  1 183,  rinlroduction  à 
Hérivanx  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin,  et  rendît 
quelques  ordonnances  pour  le  chapitre  de  Saint-Germain  TAuxer. 
rois.  A  la  suite  d'un  différend  aTec  les  moines  de  Marmoutiers, 
par  rapport  à  Téiilise  de  Saint-Nom,  il  leur  en  abandonna  le  droit 
de  présentiition,  et,  en  1184,  api»rouva  la  prcsentaliou  d  un  cha- 
pe'ain  pour  l'église  de  Saint-Thomas  de  Montmagny,  faite  par 
Herv'é  et  Bouchard  de  Montmorencv. 

Le  pape  Luce  111  adressa  à  Mauriee  une  bulle  datée  d'Anagni, 
le  i  janvier  MS^î,  eontre  les  eeelésiastiqnes  qui,  au  mépris  dos 
règles  disciplinaires,  vivaient  en  concubinajjc.  Le  10  janvier  sui- 
vant, Maurice  accueillit  avec  bienveillance  dans  son  palais  épisco- 
pal  Héraclius,  patriarche  de  Jérusalem»  venu  avec  une  nombreuse 
suite  à  Paris  pour  prêcher  la  croisade,  et,  le  lendemain,  ce  prélat 
célébra  pour  la  première  fois  la  messe  dans  la  cathédrale  de  Notre- 
Dame,  en  présence  de  Maurice  et  de  tout  son  clergé.  Le  20  août 
1186,  révéque  de  Paris  présida  à  rinhumation,  à  Notre-Dame,  de 
Geoffroy,  comte  de  Bretagne,  en  présence  du  roi  Philippe  Auguste 
qui,  cette  année>  y  fonda  quatre  chapellenles,  embellit  Paris  en 
en  faisant  paver  avec  de  larges  dalles  les  rues  jusqu'à  ce  moment 
obstruées  de  boues,  et  enfin  fit  ouvrir  et  enceindre  de  murs  au 
lieu  dit  les  Champeaux,  un  cimetière  public,  appelé  plus  tard 
le  cunetière  des  Saints-Innocents.  Après  avoir  confirmé  une  dona- 
tion faite  à  l'église  de  Saint-Leu,  dans  la  vallée  de  Montmoi  oiicy^ 
Maurice,  en  1187,  acheta  du  chevalier  Galeran  la  ccnsivc^  du 
bourg  de  Saini-i^loud.  Philippe  Auguste  et  Henri  ÎT,  roi  d'Angle- 
terre, s'élant  résoîiis,  le  14  janvier  M  88,  dans  une  entrevue  près 
de  Gisors,  à  prendre  la  croix  cl  à  s'armer  pour  la  délivrance  de 
la  Terre  Sainte^  une  assemblée  4e  prélats  se  tint  à  Paris  l& 
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27  mais  de  cette  année,  et  l'on  y  décida  que  chiu un  de  ceux  qui 
ne  seraient  pas  du  nombre  des  croisés  donnerait,  \)(mv  les  irais 
de  la  giiL'i  re,  le  dixième  de  ses  revenus.  Cette  cotisation  extraor- 
dinaire fut  appelée  la  dîme  saladine,  du  nom  du  sultan  Saladin, 
le  principal  ennemi  qu'on  allait  combattre.  Pierre  de  Blois,  alors 
arcbidiacre  de  Rath,  se  plaifiuit  beaucoup  y\c  cette  imposition 
qui,  dans  les  circonstances,  n'avait  cependant  rien  d'odieux,  et  la 
considéra  comme* une  injure  faite  à  TEglise.  k  Pourquoi,  dit-il 
dans  une  lettre  qu'il  adresse  à  Henri  de  Dreux,  évêque  d'Orléans, 
pourquoi  ceux  qui  combattent  pour  l'Eglise  dépouilleraient-ils 
l'Eglise  ?  On  ne  doit  point  demander  de  l'argent  au  clergé^  mais 
seulement  des  prières  ;  et  tout  le  superflu  des  rétributions  né- 
oes3aîres  à  sa  subsistance  est  un  bien  qu'on  ne  peut  enlever  aux 
pauvres.  »  Le  clergé  de  France  ne  fut  point  de  l'avis  du  savant 
archidiacre;  il  jugea^  au  contraire,  que  contribuer  des  biens  de 
l'Eglise  à  une  guerre  si  honorable  et  en  quelque  sorte  si  néces- 
saire, si  indispensable  au  monde  chrétien^  c'était  encore  une 
économie  pleine  de  justice. 

Maurice  de  Sully,  ])arvenu  à  la  vingt-huitième  année  de  son 
épiscopat,  approuva  la  donation  d'une  maison,  faite  par  un  che- 
valier du  nom  de  Thibaut,  a  riiô[)ital  de  Sainte-Opportune,  rue 
Saint-Denys,  fondé  en  H84,  et  qu'on  appela  plus  tard  hôi)ital  de 
Sainte-Catherine.  Une  bulle  donnée  |)ar  Clément  III  au  palais  de 
Latran  le  5  juillet  1188,  lui  permit  d'interdire  les  chanoines  ré- 
guliers qui  lui  refusaient,  à  lui  et  aux  archidiacres,  le  droit  de 
visite  et  d'administration  dans  leurs  églises  paroissiales.  Le  même 
Souverain  T'ontife  lui  confirma  de  plus  la  collation  des  prébendes 
de  la  cathédrale.  Sur  la  fin  de  cette  même  année,  Maurice  ratifia 
une  donation  que  fit  Elisabeth,  femme  d'Anseau>  aux  religieuses 
d'Yerres.  En  1180,  il  érigea  en  paroisse  l'église  de  Bessancourt, 
près  Pontoise;  et  en  mai  1190,  au  témoignage  de  Rîgord,  Il  éta- 
blit dans  Notre-Dame  un  autel  auquel  le  roi  Philippe  Auguste 
attacha  deux  prêtres  [»our  célébrer  des  messes  pour  le  repos  de 
Fâme  de  la  reine  Isabelle,  sa  femme,  inhumée  dans  cette  église. 
Le  même  prince  lui  donna  à  cette  époque  la  synagogue  des  Juifs 
pour  bâtir  une  église  sur  son  emplacement.  Au  mois  de  décem- 
bre, et  sur  l'avis  des  abbés  de  Pontigny  et  de  Preuilly,  délégués 
à  cet  effet  par  le  Saint-Siège,  Maurice  conclut  un  concordat  avec 
les  chanoines  de  Corbeil  pour  les  droits  qui  lui  étaient  dus.  A  sa 
prière,  le  roi  confu-ma  la  ciiarledc  son  pere  Louis  Vll^  qui,  à  la 
mort  de  révéqne  de  Paris,  renonçait  à  la  contribulion  et  à  la 
taille  perçues  jusqu'alors  sur  les  terres  de  l'évèché.  cette 
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même  année  aussi,  Pliilij>pe  Auguste,  pour  fortifier  Paris  contre 
toute  invasion,  fit  commencer  dans  ie  quartier  de  l'Université^ 
une  enceinte  de  murailles  avec  des  iossés  et  des  remparts. 

En  1191,  Maurice,  par  suite  d'un  Icî^s  charitable  d*un  certain 
Robert  Baudouin,  institua  un  chapelain  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Leufroi,  plus  tard  annexe  de  Saint-Germain-rAuxerrois,  et  qui  a 
subsisté  jusqu'en  1684,  près  du  Grand-Ghâtelet.  Le  37  décembre  de 
cette  année^  il  reçut  solennellement^à  la  tète  d'ua  nombreux  clergé 
et  d'un  grand  concours  de  peuple,  le  roi  Philippe  Auguste^  à  son 
entrée  à  Paris  après  le  siège  de  Saint-Jean-d'Acre.  Vers  ce  même 
temps^  et  sur  Tordre  du  cardinal  Octavien^  légat  ^u  Saint-Siège, 
il  bénit  Herlève^abbé  de  Saint-Martin  de  Pontoise^àTinsu  et  même 
en  dépit  de  Gautier  de  Goutances»  archevêque  de  Rouen,  qui  avait 
jeté  l'interdit  sur  la  partie  du  Vexin  français  appartenant  à  son 
diocèse.  En  H92,  il  érigea  en  église  paroissiale  Téglise  du  Ples- 
sis-lè?-S:uiit-Leu,  dans  la  vallée  de  xMonlmorency,  et  confirma 
Ils  {  l  iviicges,  les  églises,  et  leurs  droits  de  présentation  des  cha- 
noiiiL's  de^aint-Gerniiiin-rAuxerruis.  Après  avoir  approuve,  en 
1193,  diverses  donations  faites  à  Pabbaye  de  rSotre-Dame-du-Val, 
il  confirma,  en  iidé,  l'église  de  Saint-Germain  aux  moines  qui 
habitaient  le  prieuré  de  Villepreux,  approuva  la  vente  d'un  four, 
faite  a  l'église  de  Notre-Dame  de  Mont-Estif,  et  permit  à  Hugues, 
abbé  de  Saini-Denys,  d'ériger  une  église  paroissiale  à  Villeneuve. 
Au  mois  de  septembre  1195,  il  confirma  au  monastère  des  Fossés 
réglise  de  §aint-Eloi,  les  chapelles  de  Saint  -Picrre-aux-Bœufs,  de 
Saint-Bond,  de  Saint-  Pierre-des-Arcis,  de  Sainte-Croix  et  de  Saint- 
Martin^  et  L'église  de  Saint-Paul^  avec  sa  place,  la  dlme  grande 
et  petite^  et  en  outre^  le  droit  de  présenter  à  toutes  ces  églises. 

Contraint^  par  suite  d'une  forte  inondation  de  la  Seine,  surve- 
nue en  février  1196,  de  transférer  son  domicile  dans  l'abbaye  de 
Saint-Victor,  Maurice  y  donna  des  lettres  au  sujet  de  la  dime  d'une 
terre  située  auprès  de  Châtenay  et  vendue  par  un  certain  Anseau 
à  l'Eglise  de  Paris,  et  y  confirma  une  donation  faite  par  Gui  de 
Lcvis,  chevalier,  au  monastère  de  LSoUc-Danie-de-la-Uochc.  Au 
commencement  de  cette  année,  le  cardinal  français  Mclior  et 
un  autre  officier  du  palais  pontifical,  appelé  Cencio,  tinrent,  en 
quahlé  de  légats  du  pape  Céleslin  îll,  un  concile  à  Paris.  Il  s'y 
trouva  un  grand  nombre  d'archevêques,  d'évêques  et  d'abbés  de 
toute  l'étendue  de  la  France,  et  nous  ne  doutons  pas  que  Maurice 
de  Sully  y  ait  aussi  assisté.  Le  but  de  cette  assemblée  était  d*exa- 
mioer  le  mariage  du  roi  Philippe  Auguste  avec  la  princesse  In- 
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gclburge,  sœur  de  Canut,  roi  de  Daneiiiarck,  qu'il  avait  répudiée 
sous  prétexte  de  parenté,  mais  en  réalite,  poiu  épouser  Agnès  de 
Méranie.  C'était  beaucoup  de  fracas  pour  un  jugement  qui  devait 
être  dicté  à  chaque  i)rélat  plus  par  le  désir  de  plaire  au  prince 
que  par  sa  profin»  conscience;  ausFJ,  sans  que  Thistoire  fasse 
mention  de  la  moindre  iniluence  exercée  par  Philippe  Auguste  sur 
Pesprit  de  ses  juges,  ils  ne  se  pertnirent  pas  la  moindre  démar- 
che contraire  à  ses  intentions.  «  L'air  seul  de  Paris,  dit  Higord, 
en  fit  des  chiens  muets  qui  n'osèrent  pas  même  aboyer,  »  et  le 
concile  se  sépara  sans  rien  prononcer. 

Maurice  de  Sully  mourut  comme  il  avait  vécu,  le  mercredi 
If  septembre  il 96,  occupé  jusqu'aux  derniers  moments  de  pieu- 
ses entreprises  et  comblé  des  bénédictions  de  ses  diocésains.  Sa 
mort  eut  lieu  dans  l'abbaye  de  Saint-Victor  où,  s'il  faut  en  croire 
la  chronique  manuscrite  de  Jean,  moine  de  cette  maison,  il  a?ait 
pris  quelque  temps  auparavant  l'habit  de  chandne  régulier. 
Sans  avoir  jamais  cessé  de  contribuer  abondamment  au  soula- 
gement  des  pauvres,  il  couronna  tant  de  bonnes  œuvras  en  leur 
laissant  tout  ce  qui  lui  restait  à  l'heure  de  son  décès.  Gésaire 
d'Ilesteirbach  rapporte  que,  réduit  par  la  maladie  ;\  un  état  qui 
faisait  douter  si  le  saint  \iatique  pouvait  hii  être  administré, 
Maurice  ne  le  deuKiii  lait  pas  avec  moins  d'empressement  ;  et 
qu'à  la  vue  d'une  hobtie  non  consacrée,  il  reconnut  intérieure- 
ment (pi'on  voulait  le  tromper.  «  Ketirez-vous,  s'écria-t-il,  reti- 
rez-vous, ce  n'est  point  là  mon  Dieu!  )i  Le  prêtre  fort  étonné 
n'hésita  plus  à  lui  présenter  le  corps  véritable  de  Notre-Seigneur, 
La  foi  et  la  dévotion  du  prélat  éclatèrent  alors  dans  les  termes 
les  plus  animés.  11  reçut  la  divine  Eucharistie  avec  les  transports 
d\tn8  âme  qui  touchait  et  qui  goûtait,  par  une  expérience  sensi- 
ble, ce  que  la  religion  lui  faisait  croire.  Avant  de  mourir^  il 
conûa  à  Kobert,  abbé  de  Saint-Victor,  et  à  Renaud,  doyen  de 
Saint-Marcel,  le  soin  de  réparer  les  torts  involontaires  qu'il  avait 
pu  faire  à  quelques  personnes.  Geux-ci,  pour  se  conformer  aux 
intentions  de  l'évéque,  rendirent  à  Richard,  prieur  de  Marcoussis, 
le  droit  de  patronage  et  de  présentation  à  la  cure  de  ce  village, 
droit  que  Maurice  lui  avait  illégitimement  enlevé. 

Au  nombre  des  questions  sur  lesquelles  s'était  exercée  la  sub- 
tilité des  savants  de  cette  époque,  celle  de  la  résurrection  des 
corps  avait  été  agitée  vers  la  fin  de  la  vie  de  Maurice,  et  plusieurs 
tlieoiogiens  ini prudents  et  hardis  l'avaient  si  profondément  creu- 
bée  qu'ils  eu  éiaieut  venus  à  douter  de  ce  dogme  de  foi.  Maurice, 
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pour  fortifier  leur  croyance  par  la  sienne^  fit  insérer  dans  Tof- 
fice  des  morts  ces  paroles  du  li^re  de  Job  :  ûSeia  emmquad  Re- 
dmpior  mou  vivit,  ei  in  tmiuimo  die  de  terra  eurreeturus  tum  : 
ei  runui  cireumdahor  peUe  mea,  «f  m  camé  mea  videbo  Dtnm 
mêum  i  quem  vityrue^ium  ego  qwe»  et  octtft  11101*  eoMpeeturi  nmt 
nm  oHuê.  Bapoeita  est  km  spes  mea  m  $inu  meo  :  Je  sais  que  mon 
Rédempteur  est  TÎvant,  et  qu'au  dernier  Jour  Je  me>  lèverai  de 
terre,  que  revêtu  de  nouveau  de  ma  cîmir,  je  verrai  mon  Dieu  5 
que  je  le  verrai,  dis-je,  moi-même  et  non  pas  un  autre,,  et  le  con- 
templerai de  nies  propres  yeux;  c'est  respérance  que  j(î  conserve 
au  fond  de  mon  cœur.  »  Durant  sa  dernière  maladie,  il'  tit  placer 
sur  sa  poitrine  un  rouleau  qui  conlenail  ces  paroles^,  et  qu'il  re- 
commanda de  mettre  dans  son  cercueil.  Nous  devons  faii-e  re- 
marquer que,  si  Maurice  fut  un  défenseur  ardent  du  dogme  de  la 
résurrection  des  corps,  il  soubinait  que  la  Vierge  Marie  n'avait 
point  échappé  à  la  tache  originelle,  et  ne  permettait  pas  de  célé- 
brer dans  son  diocèse  la  fête  de  rimmaculcc -Conception. 

On  inhuma  Maurice  de  Sully  au  milieu  du  chœur  de  Téglise  de 
Saint-Victor,  et  Ton  grava  sur  son  tombeau  une  épitaphe  fort 
simple  ;  mais  à  la  prière  des  chanoines  de  Paris,  Etienne  de  Tour- 
nai en  composa  une  autre,  qui  donnait  plus  d'étendue  à  son 
éloge.  Llle  se  composait  de  douze  vers  latins  dont  quatre  seule- 
ment furent  placés  sur  la  tombe  du  prélat;  encore  recominanda- 
t-il  instamment  qu'on  ne  sût  point  qu'il  en  fût  l'auteur.  «  Je 
deviendrai  la  fable  du  public,  écrivait-il,  si  l'on  apprend  qu'à- 
mon  âge,  et  occupé  que  je  dois  être  des  fonctions  épiscopales,  je 
ne  cesse  point  de  m'appliquer,  couiiiic  un  jeu  m  hoinme,  aux  fri- 
volités de  la  [)oésie.  »  Deux  autres  vers  furent  plus  tard  ajoutés 
à  cette  éj)itaplie  pour  indiquer  le  jour  de  la  mort  de  Maurice. 
Longtemps  après,  on  mit  sur  le  tombeau  cette  simple  inscription 
qui  resta  jusqu'à  la  Révolution  :  Eiejacet  recerendas  Pater  Mm- 
rilius,  Parisiensis  episcopus,  qm  primm  basilicam  B,  Mariœ  in- 
choaviî,  Obiit  anno  Domini  MCXC  f 7,  lerlio  idus  eeptembris  :  Ici 
git  révérend  Père  en  Dieu  Maurice,  évêque  de  Paris,  qui,  le  pre- 
mier, commença  la  basilique  de  Notre-Dame.  11  mourut  le  3  des 
ides  de  septembre  (11)  de  Tan  du  Seigneur  1196.  Enfin,  Nicolas 
Camuatat,  chanoine  de  Troyes, découvrit  dans  un  ancien  manuscrit 
un  éloge  en  vers  de  Maurice  de  Sully,  œuvre  d'un  poète  contem- 
porain. Il  l'envoya  aux  frères  Sainte-Marthe  qui  l'ont  inséré,  avec 
les  autres  épitaphes,  dans  la  Gaîlia  chrtstianaj  aussi  bien  que 
réloge  du  même  prélat,  qu'on  trouve  duus  le  uécrologe  de 
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r£gHse  de  Paris,  où  sont  relatés  tous  ses  bienfaits^  maïs  où 
cependant  Ton  ne  dit  rien  de  la  construclion  de  la  calliédrale. 

On  a  de  Maurice  de  Sully  six  lettres.  Une  est  adressée  à  Ponce» 
érêque  de  Glermont^  qui  lui  avait  demandé  son  avis  ur  la  vali- 
dité  d'un  baptême  où  l'on  avail  omis  ces  paroles  :  Je  le  baptise^ 
Maurice  répondit  qa'il  n'y  avait  point  de  baptême,  si  l'on  chan- 
geait en  quoi  que  ce  soit  la  formule  adoptée  par  TEglise  ;  et  le 
pa|)e  AJeiandre  III  partagea  cette  opinion.  Deux  autres  lettres 
sont  écrites,  pour  les  affaires  du*dtocèse,  àGuillanme^ux-Blan- 
ches-Mains,  métropolitain  de  Sens  ;  et  les  trois  dernières  enfin, 
datées  lie  Y\  69  et  1 1 70,so!it  adressées  à  Alexandre  III  et  concernent 
Taffaiie  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry.  Li  première  renferme 
des  plaintes  contre  (.iU)ei  t,  évèqne  de  Londres  ;  la  seconde  rend 
com|)te  de  la  conférence  tenue  à  Montunrail  etitre  Tlionias  et 
Henri  II,  roi  d'Angleterre;  la  troisième,  écrite  en  commun  par 
Maurice  et  par  Baudouin  de  Bonloi^nf»,  évêque  de  Noyon  (1),  con- 
tient une  censure  amère  de  la  conduite  de  ce  dernier  prince.  On 
trouve  ces  lettres  dans  les  tomes  XV  et  XVI  du  Recueil  des  Atslo- 
miis  de  Fraîire,  avec  quelques  autres  adressées  à  Maurice  par 
Louis  VII,  Alexandre  Ul  et  Guillaume-aux-BlancUes-Mains.  Alexan- 
dre m  avait  délégué  l'évêque  de  Paris  pour  connaître  d'un  diffé- 
rend entre  Téglise  de  Saint-Envertc  d'Orléans  et  Herbert  de  Ger- 
visy,  au  sujet  de  quelques  dîmes  que  Maurice  adjugea  a  l'église, 
en  présence  d'Etienne  de  Tournai,,  alors  abbé  de  Saiiite-Geoevtève, 
de  Pierre,  doyen  de  Saint-Germain-rAuxerrois,  etc.  Des  deux 
lettres  qu'adressa  à  Maurice  ce  même  Souverain-Pontife,  Tune 
datée  de  Tarragone,  le  23  décembre,  lui  confie  le  soin  d'instruire 
au  civil  et  au  criminel  un  procès  contre  Renaud  abbé  de  Flavigny  ; 
l'autre  datée  de  déiies,  le  l)  février,  a  pour  objet  un  différend  entre 
Hnjrues  de  Coucy,  archevêque  de  Sens,  et  l'al)l)é  de  Ferrières. 
Alexandre  lïl  envova  en  outre  à  Maurice  une  IniUe  confirmant 
un  acte  d'accord  entre  les  évêques  do  Paris  et  les  archidiacres, 
et  interdisant  en  même  temps  à  ce-  derniers  d'inxinirluner  les 
prêtres  soumis  à  leur  juridiction,  en  réclamant  trop  souvent 
chez  eux  l'hospitalité.  Une  nouvelle  huile  de  Clément  111  s'ac- 
corde également  à  faire  cette  recommandation.  Par  d'autres 
bulles  d'Urbain  III,  en  date  de  Vérone^  le  4  janvier,  et  de  Clé- 
ment îll,  en  date  de  Pise,  le  13  de  ce  même  mois,  fui  confirmé 
un  règlement  fait  par  le  pape  Eugène  au  sujet  de  la  paroisse  de 
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Saint-Jean  daas  Téglise  de  Sainte-Geneviève.  Cette  paroisse^  qui 
(levait  demeurer  soumise  à  révêque  de  Paris^  est  devenue  celle 
de  Saini-ËiieaDe-du-Mont.  Quelques  droits^  que  Gui  de  Noyers> 
archevêque  de  Sens^  prétendait  avoir  dans  le  diocèse  de  Paris, 
en  sa  qualité  de  métropolitaio,  furent  définitivement  reconnua 
en  faveur  de  Maurice  par  la  décrétalede  Clément  111^  commençant 
par  ces  mois  :  Cum  ex  aiUhmitate  camnum.  Le  même  Souverain 
Pontife,  outre  la  confirmation  des  privilèges  accordés  par  le  Saintr 
Siège  aux  évêques  de  Paris  précédents,  approuva  la  fondation 
par  Maurice,  ou  tout  au  n^oins  la  dotation  assurée  des  abbayes 
d  ikrivaux,  d'Hermières,  de  Monl-Eslif  et  de  Gil.  Céiestinllly 
ajouta  plus  tard  les  abb;»  ves  de  Saint-Cyr  et  de  Val-Profood,  qui, en 
1624,  prit  le  nom  de  Yal-de-Grâce. 

Maurice  de  Sully  a  laissé  en  outre  des  Sermons  dont  on  connaît 
un  assé/,  grand  nombre  de  copies  manuscrites,  soit  en  latin,  soit 
en  français.  Ils  n'ont  d'importance  ((ue  par  la  traduction  trançaise 
qui  en  ^  été  faite  presque  de  son  temps.  D'une  éloquence  froide, 
ils  ne  consistent  qu'en  paraphrases  vulgaires  et  souvent  peu  justes 
des  textes  du  Nouveau  Testament.  Les  versions  françaises,  monu- 
ments <lu  langage  de  cette  époque,  ont  été  imprimées  deux  fois, 
in<4%  sans  lieu  ni  date,  et  à  Lyon,  1511,  in-8\  Enfin,  on  a  encore 
de  lui  quelques  autres  traités  théoli^ques  sans  intérêt  anjour^ 
d'hui.  Le  zèle  qu'il  montra  pendant  trente-six  ans  pour  la  con- 
struction de  la  cathédrale  de  Paris,  restera  toujours  son  prin- 
cipal titre  de  gloire. 

On  pourra  consulter  avec  fruit,  sur  la  vie  de  Maurice  de  Sully, 
ï Histoire  de  Philippe  Auguste,  parRigord,  moine  de  Saint-Denys, 
insérée  dans  le  tome  xvn  du  Recueil  des  Hisloi  iens  de  France,  et 
traduite  dans  la  collection  duizot-;  la  Chronique  de  Guillaume  de 
Nangis,  Vincont  de  iie^lu^  ais,  3"  partie  du  Spéculum  majuSf  Cé- 
saini  dMlesteirbacli,  Jacfjues  de  Vitry,  la  Gallia  christiana  nova, 
tome  vu,  et  IHiêioire  Uiléraire  de  la  France,  tome  xx. 

Après  la  mort  de  Maurice  de  Sully,  le  clergé  et  le  peuple  élu- 
rent, pour  lui  succéder,  avec  l'approbation  du  roi,  Pierre,  chan- 
tre de  l'Eglise  de  Paris,  qui  eut  l'humilité  de  trouver  trop  lourd 
pour  lui  le  fardeau  de  l'épiscopat.  C'est  du  moins  ce  que  nous  ap- 
prend Raoul,  abbé  de  Coggeshall,  dans  sa  Chnmique  anslain»  Le 
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lieu  de  la  naissance  de  ce  cél^e»re  théologien  est  fort  controversé^ 
etcerlains  auteurs  ont  pensé  qu'il  était  né  à  Paris  ou  à  Reims. 
Il  est  plut6t  présamable  qu'il  vit  le  jour  dans  le  fieauvaisis,  et 
qu'élevé  par  les  soins  de  Henri  de  France^  frère  da  roi  Louis  le 
Jeune^  et  évéque  de  Beauvats  en  1 1 49^  il  suivit  ce  prélat  à  Reims, 
lorsqu'il  fut  appelé  en  11 62  à  ce  sîé^e  métropolitain.  Pierre^  venu 
ensuite  à  Paris,  y  professa  la  théologie  avec  un  concours  extraor- 
dinaire,  et  devint,  en  1184^  grand  chantre  de  la  cathédrale,  di- 
gnité qui  lui  a  valu  le  surnom  sous  lequel  il  est  connu.  Elu  en 
il 91,  évêque  de  Tournai,  il  vit  son  élection  cassée  pour  vice  de 
forme,  et  refusa  en  H  96,  le  siège  épiscopal  de  Paris.  Le  papeCé- 
lestin  lli  le  chargea  de  prêcher  h\  croisade  en  France,  mais  Pierre, 
déjà  affaibli  par  la  maladie,  confia  ce  soin  à  Funlquos,  curé  de 
NtLiilly-sur- Marne,  son  disciple,  et  mourut  le  25  septembre  1197, 
sons  l'habit  religieux,  en  l'abbaye  de  Longpont,  diocèse  de  Bois- 
sons, (lli  il  s'était  retiré  [K)ur  se  disposer  à  une  sainte  mort.  Quel- 
que temps  auparavant,  il  avait  été  élu  doyen  de  lleinis.  De  ses 
nombreux  écrits  théoIog:iques,  un  seul  a  été  publié  sous  le  titre 
de  :  Verbum  ahbrevialum,  parce  qu'il  cominence  par  ces  mots; 
lions,  1639,  in-4^  La  doctrine  de  Pierre  le  Chantre  ne  parait  pas 
avoir  été  exempte  d'erreurs.  Ainsi,  il  ne  croyait  la  transsubstan- 
tiation complète  dans  TEucharistie  qu'en  vertu  de  la  consécration 
des  deux  espèces;  de  sorte  qu'à  la  messe,  les  paroles  sacramen- 
lelles  étant  prononcées  sur  l'espèce  du  pain,  ce  n'était  purement 
et  parfaitement  le  corps  de  Jésus-Christ,  selon  lui,  qu'après  que 
le  prêtre  les  avait  aussi  prononcées  sur  Fespèce  du  vin.  Cette  er- 
reur devait  passer  pour  réfutée  par  la  pratique  de  TÉg^lise,  qui 
ordonne  l'élévation  et  Tadoration  du  corps  sacré  de  Jésus-Christ 
avant  la  consécration  du  vin.  * 

Sur  le  refus  de  Pierre  le  Chantre,  le  chapitre  calhédral  se  mit 
en  mesure  de  j)Ourvoir  à  la  vacance  du  sic^o  ;  les  concurrcnls 
furent  nombreux,  cl,  au  dire  de  Pierre  de  Blois,  les  voies  simo- 
niaqucs  ne  lurent  \mni  épar^^nées.  Quelques  ccclésiasti(pies  qui 
avaient  la  réputation  de  gens  d  honneur,  ne  rougirent  point  de 
demander  que  la  chaire  épiscopale  fût  mise  a  l'encan,  et  aban- 
donnée làchemeiTl  au  plus  ofifrant  enchérisseur.  Mais  le  chapitre 
tint  ferme  contre  les  manœuvres  de  ces  pasteurs  mercenaires,  et 
sou  choix  tomba  unanimement  sur  un  prêtre  qui,  bien  loin  de 
désirer  une  pareille  dignité,  n'y  pensait  pour  loi  en  aucune 
sorte.  Il  se  nommait  Eudes  de  Sully,  et  était  uni  par  des  liens  de 
parentéÀ  trois  des  plus  ilUistres  familles  du  monde  chiétira. 
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Né  eu  et  fils  d'Archambaud  de  Sully,  et  de  Mathiide  de 
Boaugency,  il  descendait  en  ligne  directe  de  Henri  Ùieiine,  comte 
de  Champagrne,  et  d'Adèle,  fille  de  Guillaume  1*%  roi  d'Angle- 
terre, dont  le  deuxième  fils,  Thibaud  le  Grand,  comte  de  Cham- 
pagne cl  de  Blois,  avait  donné  naissance  à  Adèle,  troisième 
femme  du  roi  Louis  le  Jeune.  Son  frère  Henri  était,  depuis  1 180 
archeyêque  de  Bourges,  et  lui-même,  dans  cette  église^  revêtu 
de  la  dij^nité  de  cbantre,  y  vivait  avec  une  réserve  et  une  modes- 
tie qui  ne  lui  permettaicot  pus  de  penser  s'il  pouvait  aspirer  à 
quelque  chose  de  plus. 

Pierre  de  Blois,  dans  le  témoignage  qu'il  M  prié  de  donner. 
dlËudes  de  Sully  à  un  de  ses  amis,  remonte  jusqu'à  ses  études 
premières,  et  làit  de  lui  un  portrait  fort  avantageux.  «  Dès  lors^ 
écrivait-il,  je  le  connaissais  et  Faimais  singulièrement.  Dieu 
était  son  premier  maître,  et  Tonction  intérieure  la  première  leçon 
que  ce  jeune  seig:ueur  a\ait  reçue  axant  qu'on  l'instruiï^ît  à  T'uris 
dans  les  lettres.  Pierre  de  Vernon,  son  précepteur,  avait  été  mon 
disciple.  U  lu  a  souvent  racuiito  avec  quelle  effusion  de  cœur  et 
quelle  tendresse  de  bons  sentiments,  le  saint  enfant  s'a[)pliquait 
à  des  exercicrî=  de  piété  dont  il  tâchait  de  lui  dérober  la  con- 
naissance. Ses  aujuônes  étaient  arrosées  de  ses  larmes,  et  tout  ce 
qu'il  pratiquait  d'œuvres  de  miséricordes  était  animé  d'une  cha- 
rité qui  le  consumait  lui-même  en  holocauste  devant  Dieu.  J'é- 
tais à  Rome,  continuait  Pierre  de  Blois,  quand,  à  peine  sorti  du 
premier  âge,  Eudes  de  Sully  y  vint  saluer  te  pape  Grégoire 
dans  les  commencements  de  son  pontificat.  J'y  vis  avec  joie  les 
bonneurs  que  le  père  commun  des  fidèles  et  les  cardinaux  lui 
rendirent,  et  ils  ne  lui  en  rendirent  guère  moins  qu'aux  évê- 
ques.  Aussi  ne  pouvait-on  point  ne  pas  révérer  en  lui  les  dons, 
de  la  grâce,  qui  Télevait  sensiblement  à  une  perfection  émi- 
nente  ;  mais  plus  il  recevait  de  Dieu,  et  plus  il  s'efforçait  de 
cioilre  en  lidelUe  et  en  ferveur.  Les  veilles,  les  jeûnes,  la  disi- 
phne  étaient  ce  qu'il  opposait  dès  lors  aux  révoltes  de  la  chair, 
et  par  où  il  la  maintenait  dans  cette  pureté  exaele  qu'il  a  tou- 
jours conservée.  Il  avait  en  Angleterre  un  revenu  considérable, 
dont  il  n'a  point  fait  d'autre  usage  que  de  l'abandonner  aux  pau- 
vres. C'était  sur  ce  qu'il  retranchait  à  ses  propres  besoins,  qu'il 
trouvait  de  quoi  fournir  libéralement  à  la  subsistance  de  trois 
honnêtes  écoliers,  qu'il  destinait  au  service  de  l'Église....  » 

De  si  heureuses  dispositions  firent  tout  espérer  d'Eudes  de 
âttU;^  à .  sa  promotioii^  .Un . génie  moins  profond^  une  capadté 
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moins  élendiie,  quelque  chose  peut-être  de  plus  doux,  de  plus 
tranquille  ou  de  plus  timide  dans  le  caractère,  que  n'avait  Mau- 
rice, son  prédécesseur;  a  ete  sans  doute  ce  (jui  a  fait  dire  à  This- 
lorien  Uigord,  qu'ils  se  ressemblaient  fort  peu  pour  les  mtrurs 
et  pour  la  conduite.  Car,  du  reste,  sans  avoir  le  môme  genre  de 
mérite,  tous  les  deux  en  possédaient  beaucoup,  et  tous  les  deux 
honorèrent  le  siège  sur  lequel  la  Providence  les  fit  asseoir. 

Eudes  ne  prend  encore  que  le  titre  d^'vêque  élu  dans  des  lettres 
à  Améiine,  abbesse  de  Chelles,  datées  de  4196,  et  dans  lesquelles 
il  s'établit^  avec  le  doyen  et  le  diantre  de  Notre-Dame,  et  le 
prieur  de  Saint-Martin^  arbitre  d'un  différend  qui  s'était  élevé 
sous  l'épiscopat  de  Maurice,  entre  TÉglise  de  Paris  et  Tabbaye  dé 
Gheltes,  au  sujet  de  la  franchise  et  de  l'exemption  de  cette  ab-^' 
baye  de  l'Église  de  Paris,  et  de  la  juridiction  de  l'évêque  et  de 
Tarchidiacre.  Dans  la  sentence  qu'il  rendit  en  1197,  avec  les  mê- 
mes arbitres,  entre  ce  monastère  et  l'archidiacre,  il  conserve  en- 
core le  même  titre.  Cette  même  année,  après  son  sacre,  il  sous- 
crivit à  un  acte  de  cession  consentie  au  Jard,  à  la  cour  d'Adèle, 
reine  de  France,  en  faveur  de  ri.glise  de  Paris,  par  Pierre  de 
Donjon,  chevalier,  accorda  ensuite  à  Pabbayc  de  Saint-Victor,  les 
revenu-^  annuels  des  semi-prébendes  delà  calhcdrale,  et  consa- 
cra l'église  de  Saint-Pierre  de  Lagny,  reconstruite  après  un  in- 
cendie. F.n  février  1198,  saint  Jean  de  Matha  et  saint  Félix  de 
Valois,  fondèrent  l'ordre  de  la  Trinité^  pour  la  rédemption  des 
captifs,  et  furent  adressés  par  le  pape  Innocent  Ilf,  à  Eudes  de( 
Sully  et  à  Absalon^  abbé  de  Sainl*Victor.  Tous  ensemble  ré* 
digèj'ent  la  règle  du  nouvel  ordre  que  le  SouTcraîn -Pontife  auto- 
risa par  une  bulle  dn  17  décembre  de  la  même  année.  On  sait 
combien  cet  ordre  tout  français  se  réjtandit  avec  rapidité^  et  a^ 
porté  aux  nations  les  plus  éloignées  la  gloire  due  au  lieu  de  son 
origine.  A  cette  même  époque.  Foulques,  curé  de-  Neuilly^  par<^ 
courait  la  France  en  qualité  de  missionnaire  apostolique  pour 
prêcber  la  croisade,  et  ses  prédications  étaient  couronnées  d'un 
succès  sans  exemple  au  milieu  du  peuple. 

P.u  ini  he.uicuLij)  de  bien  qui  se  pratiquait  dans  PEglise  de  Paris, 
connue  dans  plusieurs  autres,  il  s'était  introduit  alors  un  do  ces 
usages  scandaleux,  que  les  chrétiens  vertueux  ne  toléraient 
qu'en  gémissaiil,  et  pai  cc  qu'ils  b  jugeaient  irrémédiable.  On 
1  appelait  la  fcte  des  fous,  diverlisseinent  burlesque  et  impie  qu'on 
avait  attache  à  un  très-saint  jour,  ceUii  de  la  Circoncision  de 
Notre  Seigneur^  i^'  janvier^  et  qui  n'était  probablement  qu'un- 
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resfe  des  maficarades  et  des  supei  slilions  en  usaiie  dans  le 
inonde  païen,  an  premier  jourde  l'année.  11  est  inconcevable  que 
deschrétiens  n'eussent  pas  eu  horreur  de  choisir  l'église  etTautel 
pour  étaler  à  cette  fête  un  spectacle  aussi  indécent,  et  plus  incoii' 
cevable  encdre,qoedes  ecclésiastiques  y  rèroplissentlespriocipaux 
rôles.  Les  clercs  choisissaient  un  d'entre  eux  qu'ils  revêtaient 
d*hâbits  pontificaux,  et  nommaieiit  i'évêque  des'  fim,  ou  plus 
honnêtement,  lesiigneurdt  la  féie.  Après  l'avoir  fait  officier  avec 
les  bouffonnéries  les  plus  bizarres  et  lui  avoir  servi  dans-  Teglise 
ùii  grand  repas^  composé  surtout  de  boudins  et  dé  saucisses,  ét 
mêlé  de  chants  et  de  danses  grotesques,  tous  déguisés  et  mas* 
qués,  le  conduisaient  nionté  sur  tin  chariot  à  travers  les  rues 
de  la  ville,  et  amusaient  le  peuple  par  des  farces  qui  étaient 
souvent  fort  lie*  n rieuses.  Les  [H  olats  les  plus  graves  avaient  souf- 
fert ces  déplorables  divertissements  et  les  snppo>-taient  encore; 
mais  Rudes  de  Sully,  désespérant  de  ce  qu'il  pouvait  par  lui- 
môme,  ne  crut  pas  la  puissance  de  Rome  mal  employée  à  faire 
cesser  ce  scandale.  Il  en  conféra  avec  le  légat  Pierre  de  Capoue, 
en\oye  en  France  pour  rétablir  la  paix  entre  Philippe  Auguste 
et  Richard  Cœur  de  Lion.  Aussitôt  après  soa  arrivée  à  Paris, 
sur  la  fin  de  1198,  ils  concertèrent  leurs  mesures,  et  le  légat 
rendit  un  mandement  qu'il  adressa  à  Eudes  de  Sully,  et  aux 
principaux  dignitaires  de  son  chapitre,  et  q)ii  fut  ensuite  publié 
sous  l'autorité  de  révêque.  Ce  mandement  défendait,  en  ^ertu 
du  pouvoir  apostolique,  de  rien  faire  dans  Tégllse,  au'l^  Janvier» 
qni  ne  fût  dans  làtlécence  de  la  profession  cléricale,  ou  qui  parût 
dél  oger  au  respect  dû  à  Dieu.  Il  interdisait  en  particulier^  'sous 
peine  d'anathème,  la  célébration  de  la  fête  des  fous,  avec  lits  pra- 
tiques  énormes  qui  avaient  jusqu'alors  prévalii,  et  ordonnait  à 
tous,  par  la  même  autorité,  d'apporler  sur  tous  ces  abus  les  cor- 
rectifs et  le  bon  ordre  que  la  crainte  du  Seigneur  et  le  zèle  de  saf 
gloire  devaient  leur  inspirer.  La  suspension  du  saint  ministère, 
et  la  privation  du  chœur  et  du  chapitre  étaient  la  punition  im- 
posée en  cas  de  cmitravention. 

Ce  lut  pour  remplir  la  clause  dont  Tévêque  était  personnelle- 
ment chargé,  qu'Eudes  de  Sully,  en  publiant  le  mandement  du 
légat,  y  joignit  sa  propre  ordonnance  datée  de  1198  sur  la  mà- 
nière  de  célébrer  dorénavant  la  fête  de  la  Circoncision.  Dans  cét 
acte,  qu'on  trouve  dans  le  Cartularitm  Ecelesiœ  Pariiimsis,  pu- 
blié en  1830^  il  défendait  qn'on  allât  chercher  lé  prêtre  officiant 
hors  de  r^lise^.en  procession  et  avec  chant.  Cette  cérémonie  en 
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soi  n'offrait  rien  de  bien  criminel,  mais  il  ne  la  jugeait  pas  appa- 
remment sans  conséquence,  aussi  bien  que  plusieurs  autres  qu'il 
détaillait  fort  au  lonj^,  craignant  qu'elles  ne  devinssenl  des  oc- 
casions de  tumulte  et  d'indécence.  Tel  était  ce  qu'il  prescrivait 
au  Magnificat  à  Tég-arJ  du  verset  Ih'posuît  polenles  de  sede,  qu'il 
ne  voulait  pas  qu'on  répétât  plus  de  cinq  fois.  A  ce  passage  du 
'caotique  de  la  Vierge,  lors  de  In  fête  des  (ous^  on  fàisail  asseoir  le 
bas  clergé  dans  les  stalles  hautes  du  chœur^  et  par  une  ridicule 
allusion,  Ton  excitait  alors  dans  l'église  un  effroyable  vacarme. 
Au  reste^  par  la  manière  dont  Eudes  arrangeait»  pour  ce  jour-làj 
toutes  les  parties  de  l'office  divin,  elles  devaient  avoir  un  air  de 
magnificence  et  d'édat  dont  les  esprits  fussent  saintement  occu- 
pés. Et  (larce  que  sept  jours  avant  la  fête  de  la  Circoncision»  colle 
de  saint  Êtienne  était  comme  destinée  à  une  sorte  d'essai  et  de 
prélude  d'extravagances»  il  s'efforça  d'y  substituer  plus  de  poinpe, 
et  alla  même  jusqu'à  augmenter,  dans  l'une  et  dans  l'autre»  les 
rétributions  manuelles  pour  les  assistants.  I!  en  char^aia  mènic 
ses  successeurs  à  perpétuité,  mais  à  condition  que  l'augnieuta- 
tion  cesserait,  s'il  arrivait  que  les  irrévérences  proscrites  recom- 
mençassent. Cette  louduiiou  tut  autlioiiin]  lement  confirmée  sous 
Pierre  de  Nemours  son  successeur  uuinédiat,  ce  qui  nioulre 
que  pendant  sa  \ie,  Eudes  de  Sully  goûta  plusieurs  années  la 
consolation  d'avoir  bien  alTermi  son  ouvrage;  mais  il  faut  bien 
croire  que  ses  bonnes  intentious  restèrent  sanselfet,  puisque  la 
Faculté  de  théologie  de  Paris,  à  la  requête  de  quelques  évêques» 
écrivit»  en  au,  à  tous  les  prélats  et  à  tous  les  chapitres»  pour 
condamner  et  détruire  ces  espèces  de  saturnales,  puisque  Char- 
les VU»  sur  la  demande  de  Odard  Hennequin»  évéque  de  Troyes» 
donna  à  Nancy»  le  17  avril  I4i5»  des  lettres^patentes»  portant 
suppression  de  la  fôte  des  fous»  et  enfin»  qu'un  concile  tenu  à 
Sens  le  3  mars  1 460»  parle  encore  de  cette  fête  comme  d'un  abus 
qu'il  n'était  plus  possible  de  tolérer* 

Eudes  de  Sully  rendit  en  i  198  une  sentence  en  faveur  des«ba- 
noines  de  SaintrVlctor,  à  qui  Gai»  seigneur  de  'ViUiers  le  Bel»con^ 
testait  le  droit  de  justice  en  leurs  maisons  et  sur  leurs  terres,  et 
réconcilia  les  religieux  de  Saint-Corneille  de  Compiègne,  et  le  cha- 
pitre de  Saint-Clément  de  la  même  ville  avec  Hugues  de  Milan, 
abbé  de  Saiat-Dëuys,  et  Pierre  de  Corbeil.  En  1 199,  il  donna  à  soû 
église  la  terre  de  Marnes,  près  de  Sèvres,  à  la  condition  que  les 
baltitants  l  i  steraient  soumis  à  la  cour  épiscopale  de  Saint-Cîoud; 
el  pour  honorer  saint  Ktienne»  patron  de  i'liiglise .  de  Bourges^ 
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OÙ  il  aTait  passé  les  premiers  temps  de  sa  jeunesse*  il  ordomta 
que  sa  fête  serait  solennellement  célébrée  dans  la  cathédrale  de 
Paris.  Il  assigna^  à  cet  dTet^  sur  sa  menée  épisooiiale^  un  revenu 
annoel  aux  clercs  et  aux  chanoines  qui  asâslerâient  aux  offices 
de  cette  féte^età  ceux  de  la  Gîreoncision.  Innocent  III  lui  adressa, 
lé  14  noTembre  de  cette  année,  une  bulle  qui  dénombrait  et  coq- 
firmait  tous  les  privilèges  de  l'évèque  de  Paris.  Ce  même  Souve- 
rain^Ponlife  hii  'écrivit  également  pour  le  prier  d^employer  atr- 
près  de  Philippe  Au{j;uste,  tout  son  crédit  el  toute  son  autorité, 
afin  que  ce  prince,  convaincu  par  ses  sages  a\is,  cuuseutît  à  re- 
prendre sa  femme  In^rerburge  de  Danemarck,  et  à  éloif^ner  de 
lui  Âpriiès  de  Méranie.  A  cette  époque,  Eudes  de  Sully  a\antobéi 
sans  hésiter  à  la  sentence  dïnterdit  portée  par  le  lé;j  il  <lu  Saint- 
Siège,  sur  toutes  les  terres  de  la  flmnination  du  roi  de  Fi  mee,  se 
Tît  chassé  de  son  sic^e  par  les  oliieiers  royaux,  arraché  >iolem- 
ment  de  son  palais  épiscopal,  et  dépouillé  de  tout,  contraint  de 
chercher,  à  pied,  un  lieu  de  retraite  où  il  ne  serait  point  in- 
quiété. Cet  état  de  choses  dura  près  d'un  an  ;  et,  après  la  sou- 
mission de  Philippe  Auguste»  l'interdit  fut  levé»  le  7  septem- 
bre 1200,  par  le  cardinal  ÛctaTien.  Pour  indemniser  Eudes  du 
préjudice  qu'il  avait  souiferi»  le  roi  l'exempta»  pour  le  reste  de 
sa  vie»  de  la  contribution  en  hommes  et  en  chevaux  que  les 
évéques  devaient  en  temps  de  guerre  aux  rois  de  France. 

On  sait  combien  les  maisons  religieuses  étaient  jalouses  de 
leurs  privilèges  :  l'abbaye  de  Sainte-Creneviève  en  donna,  cette 
même  année,  un  exemple  curieux.  Eudes  y  étant  venu  rendre 
visite  au  cardinal-légat,  celui-ci  le  pria  de  pi cadre  place  a  sa 
table.  Déjà  l'évêque  de  Paris  avait  accepté  l'invitation  du  repré- 
sentant du  Saint-Sié*re,  îorstjue  les  chanoines  accoururent  tu- 
multueusement, et  ne  consentirent  à  le  laisser  dîner  qu'après- 
avoir  obtenu  de  lui  et  du  cardinal  Octavien  des  lettres  qui 
constataient  que  ce  repas  ne  tirerait  point  à  conséquence,  et  ne 
préjudicieraiten  rien  aux  franchises  de  l'abbaye.  A  cette  époque» 
il  fit  passer  à  Paremoutiers  les  religieuses  de  Champcaux  qui  s'é-- 
talent  insurgées  contre  son  autorité  et  leur  substitua  douze  chanoi- 
nes séculiers.  Son  frère  Henri»  archevêque  de  Bourges,  étant  mort 
le  1 1  septembre  tSOO»  Eiides  fut  invité  par  le  clergé  de  ce  diocèse 
à  s'y  rendre  pour  le  choix  d'un  successeur»  et  comme  les  cha* 
noines  ne  purent  s'accorder  entre  eux  à  cet  égard,  ils  convinrent 
de  remettre  èrévèq^je  de  Paris  les  noms  de  trois  candidats,  afin 
qu'il  choisit  celui  qu'il  jugerait  le  phis  digne  du  siège  métiOiM^^ 
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lltain.  Après  avoir  célébré  les  saints  mystères  dun^  mie  éiîlise 
dédiée  à  la  VierfAc,  (juon  appelait  NotnvDame  de  Sales,  Eudes, 
<|iii,  peadant  le  sacriûce  de  la  messe,  aNO<t  placé  trois  billets  sous 
la  nappe  de  Tautel,  en  tira  un,  ne  doutant  pas  que  Dieu  n'expli- 
quât ainsi  sa  volonté.  Ce  billet  portail  le  nom  de  Guillaume, 
abbé  de  Gbâaiis,  et  son  élection  à  rarche\cché  fut  accueillie 
avec  une  approbation  générale.  Ëlle  eut  lieu  le  23  novembre 
.  1200. 

L'année  suivante,  Eudes  confirma  une  donation  que  Gui  de 
Lévis  fit  aux  frères  de  Bois-Guyoo>  ou  abbaye  de  la  Rocbe,  fondée 
par  ses  soin^  boas  Tépiscopat  de  Maucice  de  Sully.  Cette  donation 
consistait  e  i  (rois  boisseaux  de  blé  à  prendre  chaque  année  sur 
la  dtme  des  Loges^  en  trois  mnids  de  vin,  à  prendre  aussi  tous 
les  ans  sur  celle  de  Marly,  en  une  grange  el  en  (]uelques  autres 
bien^.  Par  sa  charte  de  confirmaî-oo.  Tevêque  de  Paris  exempta 
également  ces  religieux  de  la  dime  qu'ils  avaient  à  payer  au  curé 
de  Saint-Noiii.  dette  même  année,  deconeert  avec  Pierre  de  Cor- 
beil,  sou  métropolitain,  il  réunit  plusieuis  lc|>ioseries  et  n'en 
éîablit  que  deux,  l'une  a  Melun,  l'autre  à  Corbeil.  Il  transigea 
ensuik»  avec  Jobert,  abbé  de  Saint-Magloire,  au  sujet  de  la  taille 
à  p&rcevoir,  soit  à  Paris,  soit  à  Cliaronne,  et  l'abl)e,  pour  en  tenir 
lieu,  assigna  à  1  évèelié  un  reveau  de  trente  sous  parisis.  Thomas 
de  Bruyères  lui  céda  après  sa  mort  tous  les  droits  qu'il  possédait 
sur  la  chapelle  du  Plessis.  Par  un  bref  du  23  mai^  Innocent  UI 
le  délégua  avec  l'abbé  de  Lagny,  pour  faire  rendre  à  Ânseau  de 
Garlande,  évêqucde  Mcaux^  par  les  moines  de  Uebais,  l'honneur 
et  l'obéissance  qui  lui  étaient  dus  comme  évêque  diocésain.  Déjà> 
au  mOfS  de  janvier,  Eudes,  avec  treize  autres  prélats,  avait  pu- 
blié des  lettres  par  lesquelles  il  reconnaissait  pour  légitimes, 
en  vertu  de  l'autorité  du  Saint-Siège,  les  deux  enfants  que  le  roj 
Philippe  Auguste  avait  eus  d'Agnès  de  Méranie.  11  y  déclare 
excommunié  quiconque  entreprendrait  de  déroger  à  ces  lettres. 
La  chapelle  de  Saint-Jean  Févangéliste  que  le  peuple  appelait 
Saint-Jean-du-Mont  et  que  sur  la  fin  de  sa  vie,  Maurice  de  Sully 
avait  eriK'^'  «  ii  paroisse,  avait  en  quelques  années  acquis  de  l'im- 
])ortance  par  le  nouibre  des  habitants  qui  étaient  venus  se  fixer 
autour  de  l'église  abbatiale  de  Sainte-Geneviève.  Cet  accroisse- 
ment rapide  fit  renouveler  les  démêlés  entre  1  ahbe  Jean  et  l'é- 
vêque  de  Paris.  Ce  dernier  disait  avec  raison  que  l  église  de  Saint- 
Jean  devait  être  soumise  aux  mêmes  droits  qu'il  exerçait  par  sa 
dignité  sur  toutes  les  paroisses  de  son  diocèse.  L'abbé,  au  con* 
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traire»  croyant  sa  prétention  fondée  sur  quelques  dispositions  du 
droit  canonique  dont  il  a^ait  une  très-grande  connaissance»  di- 
sait que  la  chapelle  Saint-Jean  faisant  partie  de  l'église  de  son 
abbaye,  devait  être  exempta  de  la  suprématie  .de  révêque  et  ne 
dépendre  que  des  abbés  de  Sainte-Geneviève.  Le  pape  Innocent  111» 
rendu  arbitre  de  la  cause,  après  avoir  pris  connaissance  des 
raisons  allôi^uées  de  part  et  d'autre  déclara  par  une  scnteuLC  du 
2  i  (It'îCLMnbre  i  :20 1 ,  si^iiiliue  aux  Génovi  fains  au  mois  de  mars 
suivant,  que  Talibéde  Sainte-Genevievc  pouvait  présenter  et  des- 
tituer le  curé  de  Saint-Jean-du-Moitt,  et  adjugea  du  reste  à 
Emirs  linis  los  autres  droits  épiscopaux  dans  l'étendue  de  cette 
paruisse.  i\>iit  éloigner  tout  motif  de  discussion  dans  l'avenir, 
révcH^uc  et  l'aljhé  sijçnèrcnt,  au  mois  de  juin,  un  acte  aux  termes 
duquel  le  chanoine  régulier  de  Sainie-Geneviève,  présenté  pour 
la  cure  de  la  paroisse»  serait  nommé  par  révéque  de  Paris  ettien-^ 
drait  de  lui  la  charge  des  âmes.  En  outre,  Içs  chanoines»  sans  le 
consentement  de  l'évêque,  et  celui-ci,  sans.  le  consentement  des 
chanoines»  ne  pourraient  bâtir  aucune  chapelle  ou  église  dan9 
le  bourg  de  Sainte-Geneviève.  Eudes  donna»  par  le  même  acte» 
la  vigne  du  clos  Bruneau»  qui  lui  appartenait,  et  où  s'élevaient 
quelques  maisons  pour  Taugmentation  de  la  paroisse  du  Mont, 
et  à  rabbaye  Téglise  de  Boissy  et  quelques  aulres  biens.  L'abbé 
de  Sainte-Geneviève,  voulant  seconder  les  sages  intentions  du 
prélat,  lui  céda  eu  retour  l'éj^^lisc  Sainte-Geneviiivc  do  la  Cité, 
dite  Sainte-Geneviève- des-Ardcnts,  une  préliende  et  une  vicairie 
dans  réglise  de  Paris.  En  janvier  1203,  Hélie,  abbé  de  Sainte-Co- 
lombe de  Sens,  liomologua  cet  acte  au  nom  du  Souverain-rî^ontife 
qui  le  confirma  à  son  tour,  le  '2r>  mars  suivant,  et  au  mois  de 
juin,  l'abbé  Jean  présenta  pour  la  cure  du  Mont,  Thibaud,  l'un  de 
ses  chanoines,  à  qui  £udes  ûl  aussitôt  expédier  des  lettres  de. pro- 
vision. 

En  cette  même  année»  Ahsalon,  abbé  de  Saint-Victor,  obtint 
d'Eudes»  à  perpétuité  pour  son  ahbaye»la  faculté  de  déplacer  les 
curés  des  paroisses  que  le  monastère  possédait  dans  le  diocèse 
de  Paris.  Eudes  consentit  ensuite  à  la  construction  d'une  char 
pelle  dans  la  paroisse  de  Saint-Saturnin  de  Ghampigny»  donna 
des  lettres  pour  la  fondation  à  Renemolin  d'une  chapelle  dont 
le  titulaire  Rêvait  être  à  la  nomination  de  Tévéque  de  Paris» 
et  publia  un  règlement  pour  la  chapelle  de  la  maison  hospi- 
talière de  la  Croix-de-la-Keine.  Il  céda  aussi  à  Blanche  de  Na- 
varre» comtesse  de  Champagne,  cent  vingt  livres,  monnaie  de 
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Provins^  que  feu  Thibaud,  comte  de  Biois,  atait  données  en 
flef  à  feu  Archambaud^  seigneur  de  Sully,  son  père,  etàThi- 
baud,  son  neveu,  qui  les  avait  hypothéquées  au  comte  Henri, 
son  parent,  pour  cinq  cent  cinquante  livres,  monnaie  de  Proviw 
et  de  Meauz;  Cette  année,  Eudes  eut  à  se  défendre  dans  un 
procès  que  lui  intentèrent  les  chanoines  de  Saint-€ioud,  au  sujet 
d'une  église  qu'il  avait  fait  construire  sur  remplacement  du  bon 
de  Marnes,  après  en  avoir  ordonné  k  coupe  complète.  Toute- 
fois, les  cbanoines  finirent  par  s*en  rapporter  à  sa  propre  déci- 
fiion.  Le  12  novembre  1202,  il  transigea,  par  un  acte  signe  a 
Moineau  (aujourd'hui  ooiiiiiiune  d  Aiigy,  près  de  Clermont  en 
BeauYoisis)  avec  IMiilipjte  de  Dreux,  évê{[tie  de  Heauvais,  sur  les 
limites  de  leurs  dimcsi  s  respectifs,  eteufin  donna  imecharlcpour 
des  fours  banaux  qu  Adam  de  Montreuil,  chanoine  <1c  l'aris, 
possédait  à  Champcaiix,  près  de  l'église  des  Saints-Innocents. 

Eudes,  par  ordre  exprès  du  Souverain-Pontife,  bénit  à  Ville- 
preux,  en  1203,  un  cimetière  pour  la  léproserie  établie  dans  ce 
village  :  il  assigna  ensuite  à  Téglise  de  Yanves  les  paroissiens 
d'Issy,  habitant  sur  une  terre  appartenant  à  Tabbave  de  Saint- 
Pierre-de-Lagny,  en  compensation  d'un  échange  fait  avec  les 
Génovéfains.  Après  avoir  permuté  treize  deniers  de  cens  à  Saint- 
Gloud  pour  l'hostise  de  Guillaume  de  Moudon,  il  alla^  au  mois 
de  mai^  par  délégation  du  pape  Innocent  III,  visiter  le  monastère 
de  Sainl-Médard  de  Soissons>  où  il  publia  des  règlements  en  pré- 
sence de  Jean  de  Goucy,  abt>é  de  Sainte-Geneviève,  de  Hobertj 
abbé  de  Saint-Denys,  et  de  plusieurs  autres  dignitaires  ecclésias- 
tiques. Le  24  juin  suivant,  il  procéda  égalemi3nt  à  la  visite  du 
monastère  de  Saint-Magloire  où  il  fit  aussi  quelques  règlements 
adinuiistratifs.  Cette  même  année,  il  rendit  diverses  ordonnan- 
ces pour  les  collégiales  du  diocèse  ;  en  janvier,  pour  celles  de 
Saint-iMarcel  et  de  Saint  Gloud,  el  au  mois  d'octobre  pour  l'élec- 
tion et  la  résidence  du  doyen  et  du  chantre  de  Saint-dermain- 
l'Auxerrois.  F.ndes  approuva  aussi  la  fondation  d'une  chaprllr  m 
village  de  Cramayel,et  une  donation  faite  par  Adam  de  Monli  L  uil, 
chanoine  de  Faris,  et  consistant  en  la  dîme  d'Epiais,  et  eu 
quatre  livres  parisis  pour  quatre  prêtres  marguilliers  perpé- 
tuels, qu'Ëudes  établit  Tannée  suivante,  avec  trois  laïques,  tant 
de  ses  propres  biens  que  de  ceux  du  chapitre,  pour  que  la  cathé- 
drale fût  nuit  et  jour  défendue  contre  les  voleurs  et  les  impies. 
Il  céda  ensuite  an  chapitre,  pour  augmenter  les  revenus  de  ces 
miirgnilliers,  la  prébende  canoniale  et  la  vicairle  que  les  leli- 
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^eux  (Je  Sainte-GenevicYe  lui  avaient  remises  deux  ans  :ui[)ara- 
vant.  L'évè(|ne  d<'  Paris  doiniri  à  son  É;; lise  i)ennenn[)  d'autres 
biens  en  vue  desquels  le  ctid[)itre  lui  assi«^naun  anniversaire,  et 
de  son  côté,  Eudes,  pour  son  propre  anniversaire,  concéda  à  ses 
cbanoines  soixante  sous  parisis  à  prendre  sur  le  clos  Bruneau,  et 
anx  clercs  du  chœur  quarante  livrer  parisis  dont  la  rente  devait 
servir  à  cette  cérémonie.  Il  accorda  à  l'abbaye  de  Saint-Antoine 
les  privilèges  dent  jouissaient  tous  les  monastères  de  Tordre  de 
(Steaux.  Au  mois  de  juin  1204^  it  acheta  de  Oui  de  Gherreuse^ 
pour  la  somme  de  trente  lirres  parisis  la  dlme  de  Ghoîsel,  et 
donna  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  à  l'abbaye  de  Malnoue  pour 
les  besoins  de  son  infirmerie.  Il  établit  dans  sa  chapelle  de 
Saint-^SIoad  une  chapellenle,  fondée  par  un  certain  Guibert  et 
qu'il  dota  pour  Tanniversaire  de  Henri  de  Sully,  son  frère,  ar- 
chevêque de  Bourses.  On  le  vit  ensuite  a^jprouver  la  concession 
de  quelques  arpents  ds  terre  faite  au  presbytère  de  la  Chapelle 
Saint-Denvs. 

Eudes  confirma  cette  même  année  la  fondation  de  l'église  de 
Saint -Honoré  qu'avaient  faite  en  lîOi  Uenold  Glierins  et  Sébile 
sa  femme,  Jean  son  frère,  Gilelte,  femme  de  Jean,  Jean  Paulmier, 
chevalier,  et  Julienne  sa  femme.  Ceux-ci,  pour  faire  cette  con- 
struction, eurent  d'abord  recours  au  prieur  de  Saint -Martin  des 
Champs,  lequel,  du  consentement  du  prieur  de  Saint  -  Denys  de 
la  Ghartre,  accorda  un  arpent  de  terre  dans  la  censm  du  prieuré 
de  Saint-I)enys  pour  y  bâtir  une  église,  un  cimetière  et  une  mai- 
son presbytérale ,  le  tout  exempt  de  cens  et  de  redevance,  à  con- 
dition qu'il  ne  serait  permis  à  aucun  laïque  de  conshruire  dans 
toute  rétendoe  de  cet  arpent  de  terre.  L'acte  de  concession  du 
prieur  de  Saint-Martin  des  Champs  porte  la  date  de  ItOS.  Gomme 
cet  arpent  de  terre  était  sur  le  territoire  de  la  i>aroisse  de  Saint- 
Germain  lAuxerrois,  les  fondateurs  durent  obtemr  aussi  l'agré- 
ment du  chapitre  de  cette  église,  et  le  doyen  et  les  chanoines,  en 
donnant  leur  consentement ,  exigèrent  que  le  chapelain  ferait 
entre  leurs  mains  et  en  celles  du  curé  de  la  paroisse,  le  serment 
de  ne  faire  aucune  fouclion  curiale.  Nous  verrons  bieutoi  Tégiise 
de  Saint  Huïioré  érigée  en  collégiale. 

Après  avoir  donné  ses  soins  à  la  fondation  de  cette  nouvelle 
église  dans  Paris,  Eudes  permit  à  Gui  deCbevreuse  d'élever  et  de 
doter  une  églisedans  le  vilIagedesLays>  qui  aujourdliui  n'est  plus 
qu'un  hameau  dépendant  de  la  paroisse  des  E88art»-le-ik>i ,  et 
une  chapelle  dans  le  ^Hage  de  Matncourt.  Le  chapitre  de  Saint- 
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Marcel  lui  dutcetteannée  quelques  réglemente  concernant  la  rési- 
denc<^  de  ses  chanoines^  et  celui  de  Gliampeaux  une  modiflcatioa 
im[K)rlante  dans  le  nombre  de  ses  prébendes  qu'il  porta  à  iringt 
deux  au  lieu  de  onze.  Ce  changement,  qu'Eudes  fit  fiour  donner 
plus  d'éclat  au  service  divin,  fut  approuvé  par  une  bulle  d  in- 
nocent 111  du  30  décembre  1205.  Eudes  aclieta  aussi  de  Bouchard 
d'Oryay  les  dîmes  de  ce  viUaj^e  et  de  celui  de  Mondétour^et  déclara  à 
Gui,  abbé  deSaiut-Maur  des  Fossés,  qu'il  n'entendait  porter  aucun 
|iréjii(li(  e  aux  privilèges  de  celte  abbaye  en  construisant  avec  sa 
permission  \\n  pont  sur  la  Marne  dans  un  lieu  ap|)ele  sur 
rcmplnci  iJK  lit  (luijuei  on  n'est  point  bien  iixé.  Dès  Tan  1203,  il 
avait  concède  aux  moines  de  Deuil  les  droits  paroissiaux  du  Vau- 
derland,  et  ceux-ci  par  réciprocité  lui  cédèrent,  deux  ans  après»  ' 
le  droit  de  prendre  à  la  Toussaint  do  cbaque  année,  un  boisseau 
de  blé  dans  leur  grange  de  Gonesse.  Eudes  s'en  démit  aussitôt  en, 
faveur  de  l'église  de  Sainte-Geneviève.  Il  approuva  également  en 
1205  les  legs  laiis  à  diverses  églises  de  Paris  par  Marcion»  cham- 
bellan du  roi.  D'après  son  conseil,  Mathilde  de  Garlande,  femme 
de  Mathieu  I*'  de  Marly ,  cadet  de  la  maison  de  Montmorency, 
acheta  de  Guillaume  de  la  Ferté  le  flef  de  Porrois,  près  de  Che- 
vreuse,  et  y  fonda  en  1206  une  abbaye  de  religieuses ,  devenue 
depuis  fort  célèbre  sous  le  nom  de  Port-Royal.  Celte  même  année, 
il  consentit  à  ce  que  l'abbaye  de  Saint-Antoine  desCliamps,  fon- 
dée en  1 198  par  les  soins  de  Fouhpies  de  Neuilly^  fut  donnée  à  l'or- 
dre de  Cîteaux.  H  se  dépouilla  de  toute  son  autorité  sur  celte  ab- 
baye, aliii  (|u'elle  lut  gouvernée  par  1  abbé  de  Cîteaux,  selon  les 
statuts  (  t  les  conditions  de  cet  ordre.  Le  curé  de  Saint  -  Paul,  sur 
la  paroisse  duquel  se  trouvait  ce  monastère,  et  Tarcbidiacre  de 
Paris  se  désistèrent  aussi  de  tous  leurs  droits.  Le  cartulairede 
Clielles  constate  (pTan  mois  d'avril  de  cette  année,  il  céda  le  droit 
d'amortissement  pour  les  dîmes  de  Pompone.  Le  crédit  dont 
Eudes  jouissait  fit  monter  sur  le  siège  métropolitain  de  Tours  un 
de  ses  archidiacres,  Geoffroi  du  Lude,  prélat  recommandablc  qui 
mourut  le  29  avril  1208,  après  deux  années  seulement  de  ponti- 
ficat. AlaprièredeJeanBritel,  abbé  deLagny,révé( pie  de  Paris 
consacra,  le  dimanche  27  août  4206,  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre,  Féglise  de  ce  monastère,  nouvellement  restaurée.  Au  mois 
de  décembre  suivant ,  il  y  eut  à  Paris  une  inondation  de  la  Seine, 
telle  (]ue  de  mémoire  d'homme  on  n'en  avait  vue.  Le  fleuve  dé- 
bordé de  toutes  parts  brisa  trois  arches  du  Petit-Pont,  fit  crouler 
plusieurs  maisons  bâties  sur  ses  rives  et  causa  d'immenses  dom- 
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mages*  Eudes,  pour  implorer  la  miséricorde  divine,  ordonna  que 
la  châsse  de  Sainte-Geneviève  serait  processionneilement  appor- 
tée à  la  cathédrale,  o  Â  la  vue  des  reliques  de  la  patronre  de  Paris» 
dit  la  chronique  de  Rigord ,  la  Seine»  comme  frappée  de  respect^ 
rentra  dans  son  lit»  et  à  peine  la  châsse  eut-elle  repassé  le  Petit- 
Pont  pour  retourner  à  son  église»  après  la  célébration  des  saints 
mystères  à  Notre-Dame»  que  les  arches  ébranlées  par  la  ifiolenœ 
des  eaux  s'écroulèrent  et  enlraînèrent  dans  leur  chute  le  poni  qui 
jusqu'alors  n'ayaitété  soutenu  que  par  miracle.  »  Dans  ce  même 
mois,  Mathieu  de  Montmorency,  comte  de  Beaumont,  céda  à  Eudes 
unecUapello  dédiée  à  sainte  Gatlieriiie,  alors  abandonnée  et  en 
ruines,  près  de  Saint-Denys  de  la  Charlre,  à  la  coiuiition  d'y  établir 
au  liioiii^  trois  prêtres  pour  la  desservir;  réyèque  de  Paris  fit 
Tannée  suivante  construire  s:ir  son  emplacement  l'église  de  Saint- 
Sympiiorien,  et  nu  mois  d  aoùt,  y  institua  quatre  chapelains. 
Dès  le  mois  d'avril  précédent,  Guillaume  de  Garlandc  lui  avait 
confié  le  soin  de  nommer  un  chapelain  à  Crouy.  Après  a^oir  as- 
sisté en  juillet  à  l'élévation  de  terre  du  corps  de  saint  Benoit»  à 
J'abbaye  de  Fleury-sur-Loire,  Eudesapprouva  au  mois  d'août  la  con- 
struction d'une  chapelle  à  Ghoisy,  par  les  religieux  de  Saint-Ger- 
inain-des-Prés  et  termina  un  différend  qui  s'était  éleyé  entre  le 
chapitre  de  Saint-Germain  et  rhôpîtal  de  la  Sainte  -  Trinité  ou  de 
la  Croix  de  la  Reine»  fondé  quatre  ans  auparavant  par  deux  frères» 
Jean  Palée  et  Guillaume  Estuacol. 

La  même  année  («207)  Eudes»  après  avoir  mjs  ses  soins  à  pro- 
curer le  siège  métropolitain  de  Reims  à  Albéric  de  Hautvîlliers, 
Tun  de  ses  archidiacres ,  institua  dans  sa  cathédrale  la  fête  de 
saint  Hernard,  ahbé  de  Clairvaux^  canonisé  depuis  environ  trente 
ans,  par  le  pape  Alexandre  III,  et  en  en  fixant  la  eélébration  au 
20  août,  il  assij^na  un  fonds  pour  la  rétribution  des  matines,  la- 
quelle était  de  six  deniers  pour  chaque  chanoine  présent.  Le  cha- 
pitre obtint  aussi  de  lui  les  dîmes  de  toutes  les  novaîes  présentes 
ou  futures  qui  n'avaient  [)oint  été  attribuées  a  d  autres  dans  le 
diocèse  de  Paris.  Le  26  août,  Eudes»  de  concert  avec  Hugues,  doyen 
de  la  cathédrale  et  quelques  autres  arbitres  délégués  par  le  Saini- 
Slégé,  tels  que  Gilles,  prieur  de  Saint- Victor  de  Paris,  Simon,  sous- 
chantre  de  Senlis  et  maitre  Robert  de  Gorçon»  chanoine  de  Noyon, 
ratifia  une  transaction  faite  entre  Henri  Troon  »  abbé  de  Saint- 
Denys»  et  Âdeline,  abbesse  de  Malnoue»  au  sujet  de  l'église  du 
prieuré  de  Notre-Dame  d'Argenteuil»  etde  certains  droits  seigneu- 
riaux et  domaniaux  dans  ce  village  et  dans  ceux  de  Sartrouville» 
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Chavenay,  Trappes,  Adainville,  Croissy,  Asnières,  etc.  Le  même 
jour,  fiit  aussi  torminc  le  différend  qui  existait  depuis  lon<i:tcmps 
entre  l'abbaye  de  Saint -Denys  et  les  évôqucs  de  Paris  à  l'égard 
de  la  même  ci^lise  d'ArgciiU  uil ,  (pii ,  par  sentence  arbitrale .  de- 
meura soumise  à  l'abbaye  de  Saint-Denys  comme  prieuré,  et  su- 
jette néanmoins  à  la  juridiction  des  évêques  et  des  archidiacres. 
En  faveur  de  cet  accord,  l'abbé  et  les  religieux  de  Saint-Denys  as- 
signèrent à  1  evèque  six  boisseaux  de  blé  à  prendre  chaque  année 
à  Herblày,  et  Eudes  à  son  tour  en  attribua  un  au  chapitre.  Peu 
•après,  reconnaissant  combien  était  nécessaire  la  résidence  du 
chancelier  de  l'Église  de  Paris^  Eudes  fit  la  même  année  pour  cet 
objet  un  règlement  auquel  concoururent  le  doyen  et  les  cha- 
noines. Philippe  Auguste  consentit  en  sa  faveur  à  oe  que  les  gens 
de  l'Église  de  Paris  ne  pa^rassent  désormais  qu'une  taille  de 
60  livres^  à  l'ouverture  de  la  régale,  et  déclara  que  la  somme  de  240 
livres  perçue  en  sus  de  cette  somme  à  la  mort  de  Maurice  de  Sully 
ne  tirerait  point  à  conséquence  et  ne  préjudiderait  en  rien  aui. 
droits  qu'il  concédait  alors  à  l'évêque  et  à  r%Hse  de  Paris.  Cette 
année  aussi,  Eudes  fît  quelques  règlements  pour  l'église  de  Saint- 
Germain  de  Drancy  et  approuva  une  donation  que  Milon,  fils  de 
Tbibaud  Cocbercl,  tilde  quchiucs  bleus  situés  à  Lioulaïuvilliers,  à 
Tahbaye  de  Saint-GeruMiii  des-Prés. 

Eudes  de  Sully  signala  sou  zèle  pour  le  bon  ordre  de  son  dio- 
cèse par  des  statuts  élaborés  dans  deux  synodes  qu'il  présida  et 
qm  ont  mérité  une  i)laee  parmi  les  canons  des  conciles.  Ce  sont 
les  plus  anciens  <(uc  nous  nyons  de  I  K^Iisc  de  Paris.  Publi<  s  en 
1674  par  les  soins  de  François  de  Harlay,  archevêque  de  Paris, 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Saint* 
Victor ,  ces  statuts  ont  en  grande  partie  été  inséras  vu  1850  dans 
les  Actes  de  l'Église  de  Pari».  11  y  en  a  sept  sur  la  forme  qu'on 
doit  garder  dans  les  synodes ,  cinq  sur  le  baptême ,  trois  sur  la 
confirmation,  deux  sur  PEucharistie,  seize  sur  la  confession,  cinq 
sur  le  mariage,  six  sur  Pextréme-onction,  et  soixante  qu'il  appelle 
préceptes  communs,  parce  qu'ils  s'étendent  à  plusieurs  sortes 
d'états  et  à  plusieurs  sortes  de  personnes.  On  y  voit  que  le  bap- 
^tême  se  donnait  encore  par  immersion  et  et  que  la  confirmation 
devait  être  administrée  aux  nouveaux  baptisés.  Gomme  il  y  est 
^recommandé  de  garder  proprement  les  calices  servant  à  la  com- 
munion des  malades,  on  conjecture  que  TEucharistie  leur  était 
alors  donnée  sous  les  deux  espèces.  La  raison  qu'on  y  apporte 
pouj:  tenir  sous  clef  les  fonts  baptismaux,  le  suint  chième  et  les 
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saiotes  huiles  est  le  danger  des  sortilèges  et  de  la  magie.  Hors  les 
cas  de  nécessité,  il  y  est  défendu  aux  diacres  de  porter  le  saint 
Viatique  y  et  aux  prêtres  de  célébrer  la  tncssc  avant  d'avoir  récité 
prime.  Les  confesseurs  y  trouvent  des  avis  fort  sages  sur  la  qua- 
iité  des  péchés,  sur  TimpositioD  des  pénitences,  sur  le  reconrsit 
l'évêque  et  sur  le  secret  de  la  confession.  Ou  juge,  par  les  règle- 
ments qui  sont  prescrits  au  sujet  du  mariage,  de  quelle  antiquité 
sont  dans  TÉglise  la  publicaticm  des  bans  et  d'autres  lénnalités 
qu'on  doit  y  observer.  Il  est  ordonné  à  tout  adulte  au-dessous  de 
quatorze  ans,  de  se  tenir  prêt  à  recevoir  l'extrême-onction  dans  le 
besoin  ,  aux  curés  d'avoir  des  pénitentiaux ,  des  rituels  et  autres 
livres,  qui  instruisent  de  l'adumiisli  ation  des  sacrements  confor- 
mément à  Tusatre  de  la  cathédrale,  vi  aux  prêtres  d'n\tji  tir  fré- 
quemment les  laïques  de  ne  point  faire  leur  tcstanirnl  snns  la 
pn'sencc  d'un  prêtre.  Les  préceptes  communs  embrassent  une 
inlinité  de  matières,  particulicreme  it  pour  observer  la  récrularité 
et  la  décence  convenables  au  sacerdoce  et  à  la  cléricature.  C'est 
ainsi  fju'on  y  fait  aux  prêtres  uneprohibitionsévcre  de  jouer  aux 
dés,  d'assister  à  des  spectacles  et  à  des  danses,  et  même  d'entrer 
en  des  malsons  étrangères  sans  yêtre  accompagnés  d'un  clerc  ou 
d'un  laïque.  On  y  touche  beaucoup  de  (loints  marqués  depuis  dans 
les  rubriques  sur  la  célébration  de  la  messe»  On  y  défend  de  laisser 
prêcher  des  ignorants  ou  des  inconnus  dans  les  rues,  sur  les  places 
publiques  et  dans  les  églises ,  avec  menace  d'excommunication 
pour  ceux  qui  les  écoutent,  et  cela ,  par  rapport  au  danger  de  sé- 
duction. Mais  on  veut  que  les  prêtres  dans  leurs  sermons  en  em- 
ploient «ne  partie  à  instruire  distinctement  le  peuple  des  articles 
de  la  foi  et  à  en  donner  des  explications  qui  le  prémunissent 
contre  l'hérésie.  On  leur  recoiuinande  d'exhorter  les  fidèles  à 
faire  au  moins  une  fois  Fan  une  visite  à  la  cathédrale,  par  forme 
de  pèlcriini,^,  et  à  prier  spécialement  pour  le  roi,  aussi  souvent 
qu'ils  le  pourront.  Dans  ces  statuts,  Eudes  de  Sully  avertissait  de 
se  tenir  i)rêt  à  marcher  eonti  e  les  Albigeois,  mais  la  mort  ne  lui 
laissa  pas  le  temps  d'entreprendre  cette  guerre. 

Les  affaires  importantes  dont  Innocent  III  lui  confia  la  négo- 
ciation, montrent  assez  quelle  haute  estime  avait  ce  Souverain 
Pontife  pour  l'évêque  Eudes,  à  qui  il  adressa  plusieurs  brefs.  Des 
évéques,  des  abbés  le  choisirent  souvent  aussi  pour  arbitre  dans 
leurs  contestations,  et  nul  ne  s'éleva  contre  les  sentences  qu'il 
rendit.  Enfin,  après  avoir,  pendant  un  eourt  épiscopai  de  onze 
années,  rempli  les  devoirs  d'un  saint  et  doux  pasteur,  £udes.  de 
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Sully,  à  peine  âgé  de  qnaranle-deux  ans,  passa  à  une  meilleuFe 
vie^  le  dimanche  13  juillet  1208.  On  Tinhuma  à  l'entrée  du  chœur 
de  Notre-Dame  qu'il  avait  continuée  avec  un  zèle  infatigable. 
Aussi>  par  les  travaux  importants  qui  y  Curent  faits  sous  son  épi* 
seopat,  et  par  les  biens  qu'il  lui  laissa^  on  le  considère  comme  le 
second  fondateur  de  cetle  église.  Le  nécrologe  de  Paris^  la  chro- 
nique d'Auxerre^  Etienne  de  Tournay,  Pierre  de  Blois,  et  beau- 
coup  d'autres  écrivains^  ses  contemporains^  ont  célébré  ses 
louanges  et  rendu  justice  à  sa  droiture^  à  son  équité^  à  son  dé$<* 
intéressement.  On  est  toutefois  étonné,  lorsque  tant  d'auteurs 
estimables  le  comptent  au  nombre  des  plus  sages  et  des  |»lus  il- 
lustres prélats  de  son  temps,  (jue  le  chroniqueur  Rigord  et  saint 
Antoiiin  aient,  l'an  et  l'antre,  prétendu  qu  il  ressemblait  fort 
peu  pour  les  mœurs  et  la  conduite  à  son  prédécesseur  Maurice^ 
Leur  témoignage  unique  paraîtra  toujours  suspect. 

Eudes  de  Sully  portait  pour  armoiries  :  d'azur  semé  de  moleUes 
d'off  au  Uon  de  même,  brochant  sur  le  tout, 

75.  VX£&liS  II  BE  NEMOUSLS.  (i 208-^  2^ 9.) 

Pierre  de  Nemours  était  fils  de  Gautier  I*%  seigneur  delà  Chapelle 
en  Brie^  de  Villcbéon,  de  Tournan  et  autres  lieux^  chambrier  de 
France,  et  d'ATeline,  dame  et  héritière  de  Nemours.  Deux  de  ses 
frères^  Etienne  et  Guillaume^  furent,  le  premier,  évêque  de 
Noyon^  de  1188  à  1221  ,  le  second,  évêque  de  Meaux,  de  121 4  à 
1221.  Son  oncle,  Etienne  de  la  Chapelle,  avait  aussi  occupé 
ce  dernier  siéj^e,  de  4161  à  H 71,  et  celui  de  Bourges,  de  1171  à 
1174.  Pierre  était  trésorier  de  l'Église  de  Tours,  suivant  Uigordct 
GuiiiauuKîIe  Breton  ,  lo  rsqu'il  fut  choisi  pour  succéder  a  Eudes  de 
Sully.  Son  élection  eut  lieu  peu  de  temps  après  la  mort  de  ce  pré- 
lat, puisque,  dès  le  mois  d'octobre  1203,  il  permit  à  Renold  Clie- 
rins  et  à  Sébile,  sa  teniuie,  d'établir  dans  l'église  de  Saint-Ho- 
noré,  (pi  ils  avaient  fondée  sous  l'épiscopat  précédent,  une 
collégiale  dont  il  se  réserva  le  droit  de  rcirler  le  nombre  des 
prébendes.  Pierre  dispense  de  la  résidence  les  premiers  chanoi- 
nes^ mais  il  y  oblige  leurs  successeurs.  Il  veut  encore  que  Renold 
et  sa  femme  nomment  pendant  leur  vie  aux  prébendes  de  ce 
chapitre,  et  qu'après  leur  mort^  la  collation  en  appartienne  au 
doyen  et  au  chapitre  de  Saint-Germain-rÂuxerrois.  La  même 
année^  les  chanoines  de  Champeaux  cédèrent,  à  sa  prière,  à  son 
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frère  Gautier  chan.boUan  du  roi,  le  droit  de  patronage  au'ils 
avaient  sur  l'egl.se  de  )«  Chaj.elle  en  Brie,  et  ce  seigneury  dote 
quati  c  p.  otrcs  à  la  nomination  de  l'évêque  de  Paris  Le  doven 
Hugues  et  le  chapitre  de  Notre-Uame  obtinrent  égalemoU  dte 
Pierre  la  donation  des  biens  q,«  leur  avait  fidte  Eudes deSully 
et  les  religieux  de  Saint-Victor  se  firent  aussi  confirmer  3 
de  la  mo,  ,e  des  revenus  des  prébendes  vacantes,  que  leur  aTaU 
accordée  le  même  prêtât 

Le  40  janvier  «09,  Pierre  de  Nemours  concilia  l  ahl.é  et  les 
religieux  de  Barbeaux  avec  l'abbé  et  les  moines  des  Fossés,  aui^ 
disputaient  la  dtme  des  vignes  du  clos  Ferry;  et  au  mois?  " 
vner  «livant,  il  ratifia  une  donation  faite  an  collège  d'  Bons^ 
Enfants,  rue  &Unt.Honoré.  Par  une  sen.ence  ,u  d  rendit  avec 
Hugues,  doyen  de  sa  cathédrale,  il  lenniua  u„  di(Iére„d  entre 
Oeoftoy  de  Tressy,  évê<,ue  du  de  Meaux,  et  son  chapUre  d'un^ 
part,et l'abbaye  de  Kebais.  de  l'autre,  an  SMjeldelajuriSion  de 
«emonastere  ;  et  les  religieux  furent  aind  réduits  à  l'owSœ 
En  novembre,  P.erre  eut  la  consola.ion  de  voir  se  ieZ^n 

^:"r  V\  ''f '"i'f'^iJiPPede Dieux. ^^ïï 
Beauva,.,  itubert,  comte  de  Dreux,  son  frère,  et  Yolande  femme 
de  ee  dern.er,  au  sujet  de  la  collation  des  llrében^  de  S 

AU  mois  le  maH2io,  Pierre  approuva  la  fondation  d'une  paroisse 
laite  a  Villeneuve  avec  le  consentement  des  religieux  dé  slT 
Martm-des-Champs.  En  janvier  et  en  juillet,  il  échangea  Ici  "! 
deniers  de  cens  à  8aint-Thoma*<lu-Louvre  avec  Ip  r  1 1  '  • 
Auguste.  Pierre  écrivitaussi  à  cette  éiZ:  He tt  e  o„n  'T 
^r  un  diiKrend  qui  .;é|alt  élevé  entre'l  J  cl,a  „  i  «  ^ 
lam  de  1  église  collégiale  de  Sainl-Spire,  de  Corheil  ^ 

^"^ °"  à  l'aris  de  nouvelles 

enwirsqiii  y  causèrent  de  grands  troubles.  Elles  avaient  SS' 
auteurun  certain  Amaury,  clerc,  natif  de  Beynes  d  olTSI 
O.^.  Apres  avoir  longtemps  enseigné  avecLccLtS^ï^ 
tes  autus  ans  libéraux,  il  s'mionna  à  l'étude  de  l-ficS 
sainte  ;  mnis  avec  un  esprit  tout  préoccupé  d  opi nions  mSa! 
res.  lUnauça  que  chaque  cliréUen  est  obUgé  de  mtoTaîr  et 

miccrojance  dont  il  faisait  un  article  de  foi.  Cette  nronosilinn 
d  ou  découlait  une  sorte  de  panthéisme  mystique,  ToulevZntr; 
1  do.:tnne  d'Amaury  tous  les  docteure  de  Parisqu  la  défe^"ent 
au  ^  --^J^^^^eU.l. 
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dans  une  assemblée  de  rUniversité,  en  1204.  Le  Souverain- Pon- 
tife manda  Amaury  àRome^  entendit  sa  défense,  et  anathématisa 
sa  proposition.  Amaury  fut  alors  obligé  de  faire  la  rétraclatioo 
de  son  erreur  ;  mais  il  en  eut  tellement  honte  qu'il  en  mourut 
peu  de  temps  après  de  chagrin  et  deilépit.  On  Tinhuma  près  du 
monastère  de  Saint-Markin-des-  Champs.  Ses  disciples  étendirent 
ou  exagérèrent  sa  doctrine  :  ils  enseignèrent  que  Dieu  le  Père 
s'était  incarné  dans  Abraham,  comme  Dieu  le  Fils  dans  Jésus- 
Christ  Ils  qualifièrent  le  Pape  du  nom  d'Antéchrist  et  appliquè- 
rent à  Rome  les  textes  sacr^  qui  concernent  l'antique  Babylone. 
On  accusait  les  disciples  d' Amaury  de  nier  la  distinction  du  \ice 
ci  (le  la  vertu,  de  rej^ardor  toutes  les  actions  corporelles  comme 
indifférenles.  et  de  se  livrer,  en  conséquence,  aux  plus  honteux 
excès.  Ce  qui  est  plus  avéré,  c'est  (ju'ils  annonçaient  1  etahiisse- 
menl  du  règne  du  Saint-Esprit  et,  par  conséquent,  rextiuction 
des  pratiques  et  des  institutions  du  christianisme. 

Le  j)liis  lettre  d'entre  eux  s'appelait  David  do  Dinant  ;  c'est,  se- 
lon toute  apparence,  le  seul  qui  ait  écrit  ;  mais  nous  n'avons  plus 
les  apologies  qu'il  composa  de  la  doctrine  d' Amaury;  et  Thistoire 
ne  nous  a  point  transmis  de  renseignements  particuliers  sur  sa 
personne.  Les  autres  disciples  d'Amaury  étaient  :  deux  prêtres 
sexagénaires,  Ulric  et  Pierre^  curé  de  Saint^loud  ;  quatre  autres 
prêtres  :  Guérin  ou  Garin,  Jean  les  Uncines,  Etienne,  curé  du 
Vieux-Corbell,  Etienne  de  Celles;  les  diacres  Etienne  et  Eudes; 
les  sous^iacres,  Guillaume  de  Poitiers  et  Bernard;  Elymand, 
acolyte;  Dudon,  clerc;  et  un  orfèvre  nommé  Guillaume.  Ce  der- 
nier était  le  [prophète  de  la  secte.  Il  se  donnait  pour  l'un  des  sept 
personnages  dans  lesquels  le  Saint^Esi^rit  devait  s'incarner,  et 
prédisait  quatre  fléaux  qui  allaient  se  succéder  dans  Tespace  de 
cinq  années  :  la  famine  qui  désolerait  les  peuples,  le  glaive  dont 
les  princes  s'armeraient  l'un  contre  l'autre,  les  coniinulioiis  de  la 
terre  qui  s'entr  ouvrirait  pour  engloutir  Us  cités,  enfin  le  feu  du 
ciel  qui  dévorerait  les  prélats,  tous  memhres  de  l'Antéchrist, 
Mais  Guillaume  promettait  à  Philippe  Auguste  les  destinées  les 
plus  glorieuses,  il  réservait  à  ce  monarque  et  à  son  fils  Louis 
toutes  les  laveurs  et  les  bénédictions  divines  :  1  empire  français 
embrasserait  tout  le  globe,  et  Louis  régnerait  sur  la  terre  aussi 
longtemps  que  le  Saint-Esprit  sur  le  monde,  c'est-à-dire  jusqu'au 
terme  où  tous  les  êtres  rejoindraient  l'Etre  suprême.  ^  Mais,  dit 
Césaire  d'Heisterbach,  auteur  contemporain,  au  lieu  de  cinq  an- 
nées que  le  fourbe  marquait  pour  Taccomplissement  de  ses  pré* 
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dictions,  j'en  ai  vu  depuis  s'écoaler  treize,  et  rien  de  ce  qu'il  li 

prédit  n'est  arrivé.  » 

Cependant  deux  cornînissaires  furent  envoyés  dans  les  diocèses 
de  Paris,  de  Sens,  de  Tro\  os  o(  de  Langres,  avec  mission  de  faire 
semblant  de  professer  les  opinions  d'Aniaury,  afin  de  découvrir 
SCS  véritables  disci[)lcs.  Sur  les  dénonciations  de  maître  Haoul  de 
Nemours  et  de  son  adjoint,  révoque  de  Paris,  Pierre  de  Nemours, 
se  fit  amener  plusieurs  de  ces  sectaires  elles  retint  dans  la  ])rison 
de  révcché.  Il  convoqua  pour  les  juger  un  concile  qui!  composa, 
par  Tautorité  du  roi,  de  quelques  évêques  voisins  et  des  plus  sa* 
vants  docleurs  en  théologie.  Là,  furent  interrogés,  condamnés, 
dégradés  et  livrés  au  bras  séculier,  les  quatorze  disciples  dont 
nous  avons  rapporté  les  noms.  L'anathème  prononcé  contre  les 
ouvrages  d'Amaury  fut  expressément  étendu  à  ceux  de  David  de 
Dînant,  à  tous  les  livres  de  théologie  écrits  en  langue  vulgaire, 
et  même  à  la  métaphysique  d'Arîstote,  que  Ton  présuma  avoir 
donné  lieu  à  ces  érreurs.  On  traita  un  peu  moins  rigoureusement 
les  livres  de  physique  du  même  philosophe,  et  Ton  se  contenta 
d'en  interdire  la  lecture  pendant  deux  années.  Philippe  Auguste 
était  alors  absent;  il  fallut  attendre  son  retour.  Les  malheureux 
ne  fm  (  lit  livrés  aux  flammes  que  le  hindi  20  décembre  1210.  Cette 
exéciilioii  se  fit  aux  Champeaux,  hors  de  la  porte  de  Paris,  c'est- 
à-dire  aux  Halles.  On  voulut  bien  réduire  à  dix  le  nombre  des 
victimes  ;  Ulric,  Garin  et  le  diacre  Etienne  furent  seulement  em- 
prisonnés pour  le  reste  de  leur  vie,  et  Pierre,  curé  de  Saiot-Cioud^ 
eu  fut  (juiite  pour  se  faire  moine.  A  Tégard  de  quelques  femmes 
ot  d'antres  personnes  que  leur  jeunesse  ou  leur  peu  d'intelligence 
paraissait  rendre  moins  coupables,  le  concile  daigna  les  déclarer 
grâdables.  Mais  on  ordonna  Texhumation  du  cadavre  d'Amaury, 
et  l'on  brûla  ses  ossements  avec  ses  livres,  sans  oublier  la  méta- 
physi(|ue  «l'Aristote. 

Cinq  ans  après,  en  ISiS,  le  quatrième  concile  général  de  Latran 
condamna  de  nouveau  Amaury  et  ses  disciples.  Leur  supplice, 
s'il  faut  en  croire  les  chroniqueurs,  n'excita  aucun  intérêt,  au- 
cune compassion.  «  Personne  ne  douta,  dit  Césaire  d'Heisterbach, 
qu'ils  n'eussent  eu  luarehaiil  vers  le  bûcher,  altéré  méchamment 
la  teuipéralurc  de  l'atmosphère;  et  tout  le  monde  leur  attribua 
rinclémence  de  l'air,  aeris  inclemmlia,  qu'éprouvèrent,  le  20  dé- 
cembre, les  spectateurs  dr  leurs  derniers  tourments.  » 

Après  avoir  si  liauteiueut  signalé  son  zèle  contre  l'hérésie, 
Pierre  de  Nemours  eu  ce  même  mois  de  décembre  131 0  eut  à  dé- 
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fendre  ses  droits  contre  le  doyen  Hugues  ifut  lui  contesiaii  les 
botes  de  la  terre  de  Prunay.  11  rédigea  ou  approuva  quelques  règle- 
ments sur  les  écoles  de  Paris,  et  en  Janvier  i^iî,  assigna  sur  les 
moulins  de  SaintrCloud  des  revenus  à  un  chapelain  qu'il  institua 
dans  sa  chapelle  épiscopnle  pour  prier  pour  ses  parents,  pour  ses 
prédécesseurs  et  pour  Pâme  du  roi  Louis  VII  aussi  bien  que  pour 
celle  de  la  reine  Adèle.  Un  différend  s'était  élevé  depuis  peu^  entre 
lui  et  le  doyen  Hugues,  le  chapitre  de  Notre-Dame  et  Guillaume^ 
archîprêire  de  Saint- Sévertn,  d'une  part ,  et  Jean  de  Vernon, 
abbé  de  Saint-Germain-des-Prés,  les  religieux  de  ce  monastère  et 
Raonl^  curé  de  Saiiit-Snlpice,  de  l'autre,  ati  sujet  des  droits  épis- 
eoj>an\  et  paroissiaux  à  exercer  sur  le  territoire  de  Pabluiye,  au 
delà  du  Petit-Pont.  Tous  en8einl)le  choisirent  alors  |)our  arbitres 
Gt  nlli ov  de  Tressy,  évp(jue  de  Meaux,  Michel,  doyen  de  la  collé- 
giale de  Saint-Marcel,  et  frère  Guérin,  chevalier  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  depuis  évcque  de  Senîis,et  garde  des  sceaux  de  France. 
Ceux-ci,  au  mois  de  janvier  121 1,  rendirent  une  sentence  qui  ré- 
glait les  droits  respectifs  de  chacune  des  parties,  et  Pierre  de  Ne- 
mours la  ratifia  peu  de  jours  après.  Dans  ce  même  mois^  Pierre 
fixa,  sur  l'avis  du  doyen  et  de  son  chapitre^  les  messes  et  les  de- 
voirs des  chèveciers,  et  publia  quelque  temps  phis  tard  des  règle- 
ments pour  les  trois  prêtres  religieux  d'Hermièn^^  à  qui  avait 
été  donné  Thêpital  de  la  Trinité. 

Toujours  impatient  d*écraser  l'hérésie,  Pierre  de  Nemours , 
ainsi  qu'il  résulte  d'un  passage  de  Pierre  de  Vaux  Sernay,  se 
croisa  contre  les  Albigeois^  et  arriva  en  Languedoc  en  mars  1211 
avec  Enguerrand  de  Goucy  et  plusieurs  autres  seigneurs.  Mais  il 
était  de  retour  à  Paris  au  mois  d'août  suivant,  puisqu'il  termina 
un  dillerend  qui  s'était  élevé  relativement  aux  oblations  entre  le 
prieur  de  Saiiit-Vrain  ci  U;  curé  d'Etrechy  La  même  année,  il 
donna  à  Uoson,  prieur  de  Saint-Léonard  de  Nubiat  au  diocèse  de 
Limoges,  Téglise  de  Croissy,  à  la  condition  de  la  luire  desservir 
par  deux  de  ses  elianoines.  L'église  de  Saint  Martin-de-l'Elrée  de- 
vint à  cette  époque  un  sujet  de  conlest^ition  entre  lui  et  Henri  de 
Troon,  abbé  de  Saint-Denys.  Apres  avoir  longuement  compulsé 
les  anciens  titres,  il  fut  décidé  que  la  j)résentation  à  cette  église 
appartiendrait  à  Pabbé,  et  sa  collation  à  ré¥êque.  Henri  reçut  en- 
suite de  Pierre  la  paroisse  de  Saint-Martin-en-Vexin. 

En  février  1212,  Pèvêque  de  Paris  acheta  de  Gautier,  doyen  de 
Saint'Thomas-du  - Louvre,  quelques  biens  dans  sa  censive^  et  con- 
céda un  mois  après  à  l'église  Notre-Dame  la  cinquième  partie  de 
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la  dîiiie  de  Fresnes,  que  Jean  de  Toucy,  abbé  de  Sainte-Geneviève, 
lui  avait  conférée.  Acette  époque,  son  (  hapitre  le  choisit  pour  ar- 
bitre dans  une  contestation  qu'il  intenta  à  l'église  Saint-Ronoré. 
En  ce  temps  aussi,  Pierre  consentit  à  la  construction  de  nouvelles 
murailles  pour  enceindre  Paris,  et  à  l'extension  de  la  zone  des 
fortifications  de  la  ville.  Au  mois  d'avril,  il  confirma  les  conces- 
sions faites  au  prieuré  du  Yal-Àdam  par  £udes  de  Sully»  son  pré* 
décesseur. 

Le  cardinal  Robert  de  Corçon,  légat  du  Saint-Siège,  ancien  char 
Doine  et  chancelier  de  TÉglise  de  Paris»  arrlya  cette  année  en 
France.  Après  avoir  aidé  Pierre  de  Nemours  dans  un  plan  de 
conciliation  entre  le  chapitre  cathédral  et  le  corps  de  l'Université» 
il  présida  à  Paris  un  concile  où»  par  l'autorité  du  Pape  et  des 
prélats  assemblés  avec  lui»  il  publia  quatre-vingt-neuf  statuts 
divisés  en  quatre  parties  :  la  première»  adressée  aux  clercs  sécu- 
liers, contenant  vingt  décrets  ;  la  seconde,  aux  réguliers,  renfer- 
mant vingt-sept  décrets;  la  troisième,  aux  religieuses,  aux  ab- 
bessesct  aux  abbés,  conqjrenant  vingt-un  décrets;  la  quali  ième 
enfin  composée  aussi  de  vingt-un  décrets,  aux  archevêqtïes  et  aux 
évêques.  Onoique  ce  concile  de  Paris,  un  des  plus  utiles  qui  se 
soient  tenus  en  France,  et  de  la  morale  la  plus  détaillée,  soit  peu 
connu  d'ailleurs,  on  conjecture  cependant  qu'il  était  nombreux 
et  composé  des  évêques  de  plusieurs  provinces. 

Au  mois  de  juin  de  cette  même  année  i  i  1 2,  Pierre  de  Nemours 
arrangea  un  différend  entre  Raoul,  abt)é  de  Saint-Maur-des- 
Fossés  et  Anseau  de  Gournai»  chevalier,  au  sujet  de  certains 
droits  de  pâturage,  et  en  novembre  suivant»  il  ratifia  une  sentence 
arbitrale  qui  déterminait  les  limites  des  propriétés  des  chanoines 
de  Haint-Thomas-du-Louvre  et  de  l'hôpital  de  la  Trinité.  Dans  lé 
courant  de  décembre»  il  donna  à  un  certain  Odoard  pour  trente 
sous  parisis  six  toises  de  terrain  au-dessus  du  Petit-Pont»  pour 
y  construire  une  maison,  confirma  aux  moines  de  Saint-Martin 
la  chapelle  de  Livry,  obtint  par  jugement  l'église  de  Saint-Clair 
que  lui  disputait  Renaud  de  Bar,  évêque  de  Chartres,  et  fixa  à 
Raoul  de  Pacy,  bourgeois  de  Paris,  le  bornage  d'une  maison  à 
bâtir  auprès  dn  Petit-Pont  pour  quatre  livres  de  cens.  Celle  année 
aussi,  il  conclut  avec  Jean  de  Vernon,  abbé  de  Saint-Geruiain- 
des-Prés  et  les  religieux  de  ce^tte  abbaye,  un  accord  par  lequel  il 
leur  conservait  le  droit  de  patronage  sur  l'église  de  Saint-Gôme 
et  de  Saint-Damien  qu'ils  venaient  de  faire  bâtir. 

Après  avoir  établi  un  chantre  dans  Téglise  collégiale  de  Saint- 
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Marlin-de-Champeaux  (janvier  1213),  Pierre  de  Nemours  voyant 
que  l'église  paroissiale  de  SaiIlt-Ger^  lis.  à  Paris,  devenait  chaque 
jour  plus  étroite  pour  le  nombre  des  fidèles  qui  habitaient  sur 
son  territoire,  érigea  en  paroisse  la  cha|teile  de  Saint-Jean-en- 
Grève,  qui  n'avait  été  Jusqu'alors  qu'une  annexe  de  Saint-Gervais. 
Mais  l'érection  de  la  nouvelle  paroisse  ne  put  se  faire  qu'aux  dé* 
pens  du  curé  de  cette  dernière  église,  avec  le  oonsentemejit  de 
l'abbé  du  Bec;  du  prieur  de  Meulan  et  de  leurs  communautés, 
comme  patrons  de  la  cure  de  Saint>Gervais.  Le  droit  de  patronage 
de  l'abbaye  du  Bec  et  du  prieuré  de  Sainl-Nicaise  de  Meulan,  leur 
Tenait  des  comtes  de  Meulan,  seigneurs  d'un  fîef,  connu  jusqu'en 
4  789  sous  le  nom  du  Monceau  ou  le  Pré-Saint-Gervais,  et  fonda- 
teurs du  prieuré  de  Sainl-rsicaisc,  pl.ice  sous  la  dépendance  de 
l'abbaye  du  Bec,  en  Normandie.  Pierre  de  Nemours  partagea  ^e 
plus  également  possible  le  terrain  et  les  possessions  de  l'église  de 
Saint-Gervais.  Il  voulut  que  le  curé  de  cette  dernière  paroisse 
conservât  son  presbytère  contigu  à  son  église,  et  qu'en  signe  de 
reconnaissance  et  de  dérivation,  le  curé  de  Saint-Jean-en-Grève 
fut  désormais  obligé  à  quelques-unes  des  anciennes  charges  de 
celui  de  Saint-Gervais.  Au  nombre  de  ces  cliarges,  il  met  Tobli- 
galion  de  donner  cinquante  sous  parisis  et  trois  setiers  du  meil- 
leur froment  à  TËIglise  de  Paris,  lorsque  le  cbapitre  ira,  le  19  Juin, 
Jour  de  la  fête  patronale,  célébrer  tierce,  la  grand'messe  et  sexte 
en  l'église  de  Saint-Gervais  et  de  Saint-Protais  ;  de  plus,  le  jour  de 
saint  Marc,  25  avril,  de  se  trouver  à  la  rue  de  la  Mortellerie,  et 
d'y  encenser  à  deux  encensoirs  la  croix  et  le  chapitre  de  Notre- 
Dame  à  leur  passage,  en  allant  en  procession  à  Téglise  de  Saint- 
l'aul-des-Gliumps;  enfin  de  donner  un  ou  deux  cbapelains  de 
Saint-Jean  pour  porter  la  relique  de  la  sainte  Vierge  le  lundi  des 
Rogations,  jour  auquel  le  cbapitre  se  rendait  proccssiomiellement 
ù  Montmartre.  Pierre  de  Nemours  ajoute  encore  que  tous  les  ans> 
le  jour  des  Morts,  2  novembre,  le  curô  de  Sainl-Jean-en-nrève 
sera  obligé  d'aller  en  procession  au  cimetière  de  la  paroisse  Saiut- 
Gervais. 

Au  mois  d'avril  suivant,  l'évêque  de  Paris  ratifia  une  donation 
laite  à  l'abbaye  d'Yerres  par  Roger  Pic,  seigneur  de  Villepinle^ 
pour  le  salut  de  son  âme  et  de  celle  d'Adèle  son  épouse,  déjà  dé- 
cédée. Une  contestation  qu'il  eut  à  cette  époque  avec  Henri  de 
Troon,  abbé  de  Saint-Denys,  pour  le  nombre  des  Jours  de  la  fblre 
du  Uxndit,  fut  portée  devant  le  roi  qui  décida  au  mois  d'août, 
que^  moyennant  une  somme  de  quarante  livres  payée  par  les 
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moines,  révêtpie  se  désisterait  du  (m  ueès.  En  mai,  Pierre  confirma 
un  accord  (oiiclu  entre  l'un  des  archidiacres  et  Louis,  abbé  de 
Saint-Magloire,  puis,  en  février  1214,  il  détaclia  de  Téglise  de 
Boissy-Saint-Leger  celle  de  Sanleny ,  et  Térigea  en  paroisse. 
Pierre,  au  mois  d'octobre^  signa  une  transaction  faite  entre  Gau- 
tier et  Jean  ses  neveux,  d'une  part,  et  Ferry  de  Palaiseau,  et 
Marie  sa  femme^  d'autre  pari,  sur  la  dot  de  cette  dernière.  Marie 
aTalt  épousé  en  premières  noces  Jean  de  la  Chapelle^  frère  du 
prélat^  et  en  avait  eu  Gautier  et  Jean.  H  concilia  ensuite  le  cha- 
pitre de  Saint-Marcel  qui  plaidait  avec  Philippe,  chanoine  mar- 
guillier  de  Paris»  sur  un  échange  de  six  deniers  de  cens.  Au  mois 
de  décembre,  11  fit,  avec  le  curé  de  Magny,  un  accord  sur  les 
droits  paroissiaux  qu'il  pouvait  prétendre  sur  ce  territoire,  et 
accorda  au  monastère  de  Port-Hoyal  le  droit  de  paroisse.  En 
mars  121  ri,  il  visita  ce  monastère  en  personne,  et  voyant  qu'il 
possédait  assez  de  biens  pour  entretenir  treize  à  quatorze  reli- 
gieuses, il  Périgea  en  abbaye  sons  la  dépendance  de  celle  des  Vaux- 
de-Sernay,  etconfîrma  toutes  les  donations  qnilui  avaient  été  faites, 
sauf,  en  toutes  choses,  le  droit  de  Pévêque  et  de  PÉglise  de  Paris. 

Délégué  par  le  roi  Philippe  Auguste  pour  examiner  de  quelle 
manière  PEglise  avait  coutume  de  pourvoir  à  la  défense  des 
croisés»  il  fit,  dans  ce  même  mois,  avec  Guérin,  évêque  de  Senlis^ 
quelques  règlements  à  cet  égards  ainsi  que  des  statuts  particuliers 
qu*îl  dressa  pour  l'Université  avec  le  cardinal  légat  Robert  de 
GoTçon^  statuts  qui  conservèrent  le  nom  de  ce  prince  de  l'Ëglise. 
Par  lettres  du  mois  de  mai  suivant,  il  accorda  à  Tabbaye  de  Saint- 
Antoine  les  droits  cnriaux  sur  tout  l'enclos  où  elle  était  située, 
sur  ses  domestiques,  et  même  les  étrangers  qui  y  seraient  reçus. 
A  la  prière  des  religieux  de  Lagny  ,  il  confirma  peu  après  l'érection 
de  Jean  Sart,  at)l)é  de  ce  monastère,  le  bénit,  et  publia  divers 
règlements  n  latifsàla  dignité  de  cbancelierdu  cbapitrt  .  Au  mois 
d'octobre  suivant,  le  cliaf>itre  de  Meung  et  Ursion  de  Méréville  le 
choisirent  avec  son  frère  Kticnne,  évcque  de  Noyon,  pour  arbitre 
d'une  contestdlion,  et  au  même  titre,  il  accommoda  avec  l'arebi- 
diacre  de  Josas  et  Michel,  doyen  de  Saint-Marcel,  un  différend  qui 
8*éleva  en  décembre  1216,  entre  Garnier,  doyen  de  Saint-Germain- 
FAuxerrois  et  Gautier^  curé  de  cette  église^  au  sujet  de  certaines 
fonctions  que  ce  dernier  prétendait  exercer,  même  dans  les  céré> 
monies  où  le  chapitre  se  trouvait  en  corps.  CSette  même  année,  le 
'  roi  donna  à  Févéque  de  Paris  en  échange  du  fief  du  Monceau** 
Saint-Gervais  la  seigneurie  de  Gombs-1a-Ville>  et  en  mars,  une 
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déclaralioii  portant  que  Pierre  ne  pouvait  être  aucunement  sous- 
trait à  sa  juridictiûn  royale  dans  un  procès  que  lui  intentaient 
les  religieux  de  Saint-Denys^  relatÎTement  aux  moulins  de  Saint- 
Cloud  et  à  leur  prise  d'eau.  Pierre  permit  à  cette  époque  au  rec~ 

leur  de  riiùpital  de  Sainl-Tliomas  du  Louvre  d'y  construire  une 
chapelle  et  d'y  ouvrir  un  cimetière.  Après  avoir  ré^lé  la  percep- 
tion des  dîmes  de  Montferuieil,  il  transigea  eu  mai  1217  avec 
Henri  Troon,  abbé  de  Saint-l^etiys  8ur  celles  de  quelques  autres- 
terres,  et  ce  fut  Guérin,  évéque  de  Senlis  qui  se  fit  leur  intermé- 
diaire. Anseau  de  Savigny,  chantre  de  Meung,  ayant  légué  divers 
biens  à  Tl^glisc  de  Paris,  Pierre  de  Nemours  en  employa  les  reve- 
nus à  établir  une  cinquième  prébende  dans  Téglise  de  Saint- 
Élienne  des  f.rès,  et  institua  un  ctiapelain  dans  la  léproserie  du 
Boule  (avril  1217). 

C'est  en  ce  temps  que  saint  Dominique^  dont  le  nouvel  ordie 
approuvé  par  le  pape  Innocent  Hl  venait  d'être  confirmé  par  le. 
pape  Honoré  111,  son  successeur,  envoya  à  Paris  quelques-uns  de 
ses  principaux  disciples,  savoir  :  Matthieu,  supérieur  du  couvent- 
de  Toulouse,  avec  les  pouvoirs  de  vicaire  générai,  Bertrand,  reli» 
gieux  très-austere,  Jean  de  Navarre,  Laurent,  Anglais  de  nation, 
Manhès,  frère  de  SaintrDominique,  Miche!  aussi  Espagnol^  et  un* 
frère  convers  né  en  Normandie  et  appelé  Auihier.  Les  sept  reli- 
gieux arrivèreiil  a  Paris  le  12  septembre  1217  et  se  logèrent  d'a- 
bord à  leurs  frais  et  très-étroitenient  dans  une  maison  près  du 
parvis  Notre-Dame  eniit  !e  palais  épiscopal  et  l  Hùl«  i~Dieu.  Mais 
à  la  f^aère  du  Souverain- l'ontife,  Jean  de  Rarastre,  médecin  de 
Philippe  August(\,  doyen  de  Saint-Quentin  eu  Vemirnidois,  et 
rUniversité  leur  donnèrent,  un  an  a[>rès,  une  maison  qu'ils  pos- 
sédaient par  indivis,  située  vis-à-vis  de  l'église  de  Saint  I^tienne 
des  Grès.  Les  religieux  s'y  établirent  le  6  août  1218.  L'Université 
leur  demanda  leurs  prières  pour  toute  reconnaissance,  et  le  droit 
de  sépulture  dans  leur  église.  Saint  Dominique  vint  à  Paris 
Tannée  suivante,  et  trouva  le  nouveau  couvent  dans  l'état  le  plus 
prospère,  car  les  religieux  y  étaient  déjà  au  nombre  de  trente.  IL 
leur  marqua  en  personne  les  lieux  réguliers,  le  cloUre,  le  dortoir^ 
le  réfectoire,  les  cellules;  aussi,  disent  les  annalistes  de  TOrdre,  il 
affectionna  toujours  cette  maison  qu'il  considérait  comme  l'ou- 
vrage de  ses  mains,  et  parce  qu'il  y  contemplait  en  esprit  cette 

ongue  suite  de  serviteurs  fidèles  qui  devaient  la  rendre  un  jour 
si  llorissaute.  Dominique  étint  allé  ensuite  à  Bologne,  envoya  à 
Paris,  Renaud  de  Saint-Gilles,  docteur  célèbre  qui,  pendant  cincj 


Digitized  by  Google 


DIOCÈSE  DE  PARIS 


153 


années,  avait  enseigné  le  droit  canon  dans  l'unÎTersité  de  cette 
TiUe  dMtalie.  Renaud  prêcha  à  Paris  avec  un  succès  incroyable^ 
mais  il  mourut  après  deux  années  seulement  de  profession  dans 
rOrdre  (18  avril  1219  et  sa  mort  comme  celle  des  saints^  fut 
précieuse  devant  le  Seigneur.  Gomme  ses  compagnons  n'avaient 
point  encore  à  Paris  ni  chapelle,  ni  cimetière,  ils  inhumèrent  sa 
dépouille  mortelle  clans  l'église  du  prieuré  de  Notre-Dame  des 
Champs  ou  des  Vignes,  rue  Saint-Jacques,  alors  possédée  par  les 
religieux  de  Marmoutiers,  et  qui,  en  1G04,  fut  donnée  au\  reli- 
gieuses Carmélites  de  la  réforme  de  Sainte-Thérèse,  lesquelles  la 
gardèrent  jusqu'à  la  suppression  des  monastères  en  France.  Les 
Bénédictins  de  Marmouticrs  avaient  permis  pendant  quelque 
temps  aux  Frères  Prêcheurs  de  célébrer  dans  celte  église  l'office  dî- 
vin,  elle  pape  Honoré  lll  leur  en  avait  adressé  des  remerciements. 
Le  pape  écrivit  aussi  au  chapitre  de  l'Église  de  Paris  et  le  remercia 
également,  lorsqu'il  eut  appris  que  les  chanoines  avaient  enfin 
.  permis  aux  Frères  Prêcheurs  d'avoir  une  église  avec  un  cimelière, 
en  faisant  désister  de  son  opposition  le  curé  de  Saint-Benoît.  Cette 
lettre  du  Pape  est  de  1220.  La  maison  que  Jean  de  Barastre  et 
runiversité  leur  concédèrent  servait  alors  d'hôpital,  et  sa  chapelle 
avait  saint  Jacques  pour  patron  ;  c'est  ce  qui  fit  donner  le  nom 
de  rue  Saint-Jacques  à  la  rue  qu'on  appelait  auparavant  rue 
Samt-BenoU  et  Gran^Rue,  et  le  nom  de  Jacohins  aux  religieux 
non-seulement  à  Paris,  mais  dans  tout  le  royaume.  Vers  la  même 
époque,  l'Université  renonça  au  diuit  qu'elle  pouvait  exercer  sur 
la  chapelle  Saint-JiK  qiies,  mais  dilt'érentes  causes  empêchèrent  le 
bon  accord  de  s'elablir  entre  elle  et  la  coiiinuiuauié  de  Saint- 
Dominique,  et  leurs  querelles  occupèrent  une  grande  place  dans 
l'histoire  de  Paris  au  moyen  âge. 

Pendant  que  les  enfants  de  Saint-Dominiciue  s'établissaient  à 
Paris,  Pierre  de  Nemours  concéda  en  juin  à  l'église  de 
Saint-Germain-PAuxerrois  une  certaine  étendue  de  terrain  pour 
ouvrir  une  place  au-devant  de  sa  façade  principale,  et  donna  à  son 
chapitre  cathédral  l'église  de  Noisy-sur-Écoles  qu'il  détacha  de 
celle  de  Soisy  qui  en  est  voisine.  U  approuva  ensuite  des  dona- 
tions faites  par  Gautier  de  Senlis  à  diverses  églises,  ccmflrma  aux 
chanoines  de  Saint-Victor  les  concessions  de  ses  prédécesseurs  et 
des  chanoines  de  Notre-Dame,  et  ratifia  avec  le  doyen  Etienne 
une  enquête  faite  sur  les  novales  du  diocèse  de  Paris.  Vers  ce 
même  temps,  Pévêque  Pierre  se  joignit  aux  nombreux  prélats  et 
seigneurs  français  qui  prenaient  la  croix  ^juur  mai  cliei  à  la  déh- 
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vrance  de  rOrient,  mais  avant  de  quitter  son  Kglise,  il  fil  son 
testament  qui  est  daté  du  mois  de  juin  1 8.  Cette  pièce  qui  s'est 
conservée  est  assez  curieuse  par  les  détails  qu'elle  renferme^  par 
rénumération  des  ornements  légués  à  Notre-Dame^  à  l'abbaye  de 
Saint-Victor>  à  celles  de  Saint-Antoine^  dHérÎTaux,  de  Barbeaux^ 
d'Hermières^  de  Gif^  de  Malnoue^  d'OIivet^  de  Port-Royal  et  du 
Val,  aux  églises  de  Saint-Gloud,  de  Saint-Martin  de  Tours,  de  la 
Chapelle  en  Brie,  de  Ghainpeaux^  de  Saint-Marcel,  de.  Saint-Ger- 
main TAuxerrois,  et  aux  hôpitaux  du  diocèse  de  Paris.  On  y  re- 
marque des  lapis  d'Espagne,  des  coffres  de  Limoges  {cofros  Le- 
movicemes),  une  grande  Bible,  un  psautier  glosé,  les  Epîtres  de 
îiailiU'aiil  iivec  la  uiiiiide  glose,  etlesqualrc  livres  des Sentenees. 
Pierre  veut  en  ouUe  que  les  autres  livres  et  meubles  dont  il  ne 
dispose  point,  soient  vendus  pour  actjuitler  si  s  dettes,  réeomjjen- 
ser  ses  domestiques,  et,  s'il  y  a  du  reste,  distribuer  des  secours 
aux  pauvres  par  les  soins  de  ses  exécuteurs  testamentaires,  au 
nombre  de  six,  savoir  :  son  frère,  Guillaume  de  Nemours,  évéque 
de  Meaux,  Jean,  abbé  de  Saint- Victor,  Nicolas,  chantre  de  la  ca- 
thédrale, Geoffroi,  archidiacre,  Philippe,  chancelier  de  l'a  même 
égUse,  et  V.  de  Varzy. 

Après  avoir  ainsi  disposé  de  ses  biens,  Pierre»  s'il  faut  en  croire 
Guillaume  le  Breton,  partit  de  Paris  le  24  juin,  jour  de  saint 
Jean-Baptiste,  mais  nous  ne  saurions  accépter  la  date  de  ce  chro- 
niqueur, car  le  nom  de  l^évéque  de  Paris  se  trouve  apposé  sur 
une  charte  du  mois  de  Juillet  1218  conservée  dans  le  cartulaire 
de  Saint- Victor.  Par  cet  acte,  il  confirme  une  donation  faîte  à  ce 
monastère  par  Ferry  de  Massy,  du  consentement  de  Basilie,  sa 
femme,  donation  dont  Pierre  institue  exécuteurs  Ferry  de  Paiai- 
seaiietCiiiiUauuie  de  Vaugrijjcneusê.  Dansée  môme  mois  de  juillet, 
il  approuva  un  lej^s  fait  par  Mattbieu  de  Marly  à  l'abbesse  et  aux 
religieuses  de  Port-Royal.  Cet  acte  se  trouve  dans  le  cartulaire  de 
cette  abbaye.  11  nous  semble  donc  plus  exact  de  fixer  le  départ  de 
Pierre  vers  le  mois  d  août  1218;  quelques  historiens  Font  même 
reculé  jusqu'au  mois  de  février  i249.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
Gautier  son  frère,  chambellan  du  roi,  partit  avec  lui.  Tous  deux 
rejoignirent  l'armée  des  croisés  qui  déjà  avait  commencé  le  siège 
de  Damiette,  mais  Pierre  n'eut  |»as  la  consolation  de  voir  la  prise 
de  cette  ville.  Un  historien  contemporain,  Jacques  de  Vitry,  a 
écrit  singulièrement  de  lui  et  de  deux  autres  évêques,  celui  de 
Girone  en  Catalogne  etdUngwaren  Hongrie,  qu'ils  étaient  morts 
sur  le  sable  de  Damiette,  m  Htlmito  Damkum.  Tous  les  chroniqueurs 
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s'accordent  à  cet  égard,  mais  ils  varient  sur  la  date  de  cette  mort 
entre  les  années  i2l8,  19  et  i220.  II  est  certain  que  dans  les  pre- 
miers mois  de  celte  dernière  année,  Guillaume  de  Seignelay  est 
désigné  comme  évêque  de  Paris,  et  le  cartulaire  de  Port-Royal 
indique  que  le  siège  était  vacant  dès  le  mois  de  janvier.  On  peut 
donc  affirmer  que  Pierre  de  Nemours  mourut  pendant  le  siège  de 
Damiette  le  13  décembre  1219^  jour  où  Ton  célébrait  son  anni- 
versaire en  l'abbaye  de  Saint-Victor,  dont  le  nécrologe  mentionne 
tous  les  bienfaits  que  cette  maison  en  avait  reçus,  notamment 
une  bibliothèque  composée  de  dix-huit  livres,  article  alors  d'une 
han!e  importance.  Le  corps  du  prélat  fui  rapporté  à  Paris  et 
inluiMic  au[)t  (  s  du  urand  autel  de  sa  cathédrale. 

Les  écrits  auiheiiliiines  de  Pierre  de  Nemours  ne  sont  que  les 
chartes  et  les  règlements  que  nous  avons  menlionnés.  On  lui 
attribue  toutefois  une  sorte  de  traduction  ou  de  paraphrase  en 
vers  latins  de  plusieurs  livres  de  la  Hible.  Un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  Impériale  (Ca^a/.j  t,  iv,  p.  429,  )  est  intitulé  :  Penta- 
UuckuSf  Josue,  Judices,  Rulh,  JÀbri  liegum,  Esdrœ  et  MachabiBonm 
versibus  herokis,  authore  Pelro  ephcopo^  et  l'écriture  en  paraît 
être  du  xui*  siècle.  Mais  combien  d'évêques  du  nom  de  Pierre 
n'y  a-t-il  pas  eu  en  France,  à  cette  époque,  et  nous  douions  fort 
que,  dans  un  si  court  épiscopat,  Pierre  de  Nemours  ait  eu  le  loisir, 
au  milieu  de  beaucoup  d'aflàires,  de  versifler,  d'ailleurs  sans 
aucun  talent,  une  si  longue  série  d'histoires  saintes. 

Pierre  de  Nemours  est  quelquefois  désigné  dans  les  chartes  par 
le  nom  de  Peirus  Cambius  et  plus  souvent*  aussi  de  Cambellanus 
(chambellan  )  (lu  nom  des  foru-tions  de  son  père,  mort  en  1203. 
Il  portait  pour  armoiries  :  de  sinoph  à  (rois  jumelles  d'argent,  avec 
cette  légende  :  Flammas  iynium  mUiyasli. 

79.  QiauMkmm  n  n  saioMiniAT.  (1220*1323.) 

Dès  que  le  chapitre  de  Paris  eut  appris  la  mort  de  son  évêque 
sur  la  terre  de  TOrient,  il  s'occupa  de  lui  choisir  un  successeur, 
mais  les  chanoines  furent  loin  de  se  mettre  d'accord  sur  celui 
qui  devait  être  élevé  au  trône  épiscopal.  L'un  d'entre  eux,  cepen- 
dant, finit  par  réunir  la  majorité  des  suflirages;  c'était  Âldobran- 
dini  Cajetan,  cardinal-prétre  du  titre  de  Sainte-Suzanne,  et  plus 
tard  évêque  de  Sabine.  11  reftisa,  et  vraisemblablement  par  déli- 
catesse de  conscience,  puisque  les  sollicitations  du  pape  Honoré  III 
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même  ne  purent  lui  faire  panier  son  canonicat.  C'est  ce  que  nous 
apprend  une  lettre  adressée  en  1^220  par  ce  Souverain -l'ontife  au 
doyen  et  au  chapitre  de  Paris  pour  les  inviter  à  procéder  à  une 
nouvelle  élection.  Celte  seconde  fois,  les  sutl'rages  se  lixèri  ntsur 
tiautier  Cornut,  neveu  du  maréchal  de  France,  Henri  Clément. 
Ne  à  Villeneuve  en  Brie  et  fils  de  Simon  Gornut,  seigneur  de  ce 
village  et  de  Marguerite,  dame  d'Aubusson,  Gautier  qui  avait  pris 
(karti  pour  Philippe  Auguste  dans  ses  débats  contre  le  Saint-Siège, 
ne  put  obtenir  d'Honoré  lll  Tinstitution  canonique.  Il  devint» 
peu  après  cependant^  doyen  de  TÉglise  de  Paris  et  mourut  le 
20  avril  1241^  archevèi]ue  de  Sens. 

Honoré  IH,  en  vertu  de  son  autorité  apostolique,  transféra»  le 
26  février  1220,  au  siège  de  Paris»  Guillaume  de  Seignelay»  évê- 
que  d'Auxerre,  Tun  des  plus  illustres  prélats  de  son  temps.  En 
apprenant  sa  translation,  Guillaume  pria  le  Souverain-Pontife  de 
ne  point  Tarracher  à  son  Eglise;  mais  comuic  ses  supplications 
étaient  inutiles,  il  entreprit,  au  mois  de  juin,  le  voyage  de  Home, 
afin  d  obtenir  son  maintien  sur  sou  premier  siège.  Réduit,  mal- 
gré ses  efforts,  à  acquiescer  à  la  volonté  du  Pape,  il  revint  en 
France  pour  prend l  e  le  gouvernement  du  diocèse  de  Paris,  avec 
cette  ferinrié  d'âme  et  cette  attention  à  tous  ses  devoirs  ((ui,  de- 
puis sou  élévation  à  i'épiscopat»  faisaient  l'admiration  de  la  France 
entière. 

Guillaume  Seignelay  était  fils  de  Bouchard,  seigneur  de  Sei- 
gnelay,  près  d'Auxerre,  et  d'Éléonore  de  Montbard,  parente  de 
saint  Bernard.  Son  oncle»  Gui  de  Noyers»  avait  occupé,  de  1176  à 
lioa^  le  siège  métropolitain  de  Sens»  et  son  frère  aîné»  Manassès» 
était  évêque  d*Orléans  depuis  1207.  Sa  famille  le  destinait  à  la 
carrière  des  armes;  maîs^  élevé  dans  la  piété  par  son  oncle  Gui, 
il  préféra  le  parti  de  l^lise»  et  devint  successivement  trésorier 
et  archidiacre  de  Provins  à  Sens»  puis  doyen  d'Auxerre»  et  même, 
suivant  la  coutume  de  ce  siècle,  chanoine  de  Cambrai.  Déjà,  en 
1200,  il  avait  refusé  l'archevêché  de  Sens,  et  en  1202  Tévêché  de 
Nevers,  lorsqu'il  fut  uoinuR',  par  compromis  et  en  son  absence, 
évêque  d'Auxerre,  le  9  février  1207.  Guillaume  ne  prit  toutefois 
possession  de  son  Éjilise  (fue  deux  ans  après,  et  il  fut  porté,  le 
jour  de  sou  entrée  solcuiielle,  [)ar  les  qualre  barons  feudat.iires 
de  son  siège»  les  barons  d'Auxerre,  de  Toucy,  de  Donzy  et  de  Saint- 
Verain. 

Les  actes  de  l'Egbse  d'Auxerre  nous  montrent  Gui  11  au  me  rigide 
observateur  de  la  discipline  «  toujours  prêt  à  saper  les  abus  qui 
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s'introduisaient  au  sein  du  clergé,  et  édifiant  son  diocèse  f)ar  les 
^  bons  exemples  d'une  y\e  toute  chrétienne.  En  1209,  sur  la  luqui- 
silion  du  roi  Philippe  Auguste,  Guiîlauine  et  son  frère  Manassès, 
évèque  d'Orléans^,  avaient  amené  au  caini)  i\o  Mantes  les  nu'hVes 
de  leurs  diocèses,,  [)Our  une  expédition  sur  les  cotes  de  liretague, 
où  le  roi  devait  marcher  en  personne.  Ce  prince  ayant  remis  à 
ses  généraux  la  conduite  de  cette  expédition,  les  deux  prélats^  déjà 
arrivés  au  camp,  se  crurent  dispensés  d'aller  plus  loin»  et  revin- 
rent tranquillement  chez  eux  airec  leurs  troupes^  en  prétendant 
n'être  tenus  d'aller  à  la  guerre  que  lorsque  le  roi  de  France  s'y 
trouvait  lui-même*  Irrité  de  cette  conduite^  Philippe  Auguste  fit 
saisir  leur  temporel^  c'esf*à-dire,  suivant  l'historien  Rigord,  aies 
fiefs  qu'ils  tenaient  de  lui^  leur  laissant  librement  percevoir  les 
dîmes  et  les  autres  revenus  qui  appartenaient  au  spirituel,  •  Les 
deux  frères»  s'en  prenant  aux  officiers  du  roi,  les  excommuniè- 
rent, jetèrent  l'interdit  dans  leurs  diocèses,  et  allèrent  ensemble 
demander  justice  à  la  cour  de  Home.  Innocent  III  écrivit  en  leur 
faveur  à  Philippe  Auj^uste,  en  lui  re[)résentanl  ([uc  le  délit  pré- 
teD.ln  dont  il  accnsait  les  deux  évéques  était  plalùL  la  taule  de 
leurs  soldats  que  leur  faute  propre.  Quoi  (ju'il  en  soit,  Guillaume 
et  Manassès,  obtijiés  d'annuler  leur  sentence  d'interdit,  durent, 
en  outre,  payer  une  amende  au  roi,  avant  d'être  réintégrés  dans 
leurs  biens. 

En  1213,  Guillaume  prit  part^  avec  son  frère,  à  la  croisade  contre 
les  Albigeois.  Tous  deux  conduisirent  en  Languedoc  quelques 
troupes  et  rejoignirent  Simon  de  Montfort  sous  les  murs  du  châ- 
teau de  Fanjaux^  près  de  Garcassonne.  «  Us  le  servirent  bien^  dit 
l'historien  de  la  croisade^  demeurant  inséparablement  à  ses  côtés 
dans  les  occasions  les  plus  périlleuses  >  animant  les  soldats  par 
l'argent  qu'ils  répandaient^  réparant  les  pertes  par  celui  qu'Us 
fournissaient  pour  le  rachat  des  prisonniers,  soutenant  sur  tout 
le  reste  le  caractère  de  deux  saints  évêques.  r>  La  vénération  et 
l'amitié  que  Simon  de  Montfort  conçut  pour  eux,  le  porta  à  leur 
demander^  comme  une  grâce,  de  recevoir  et  d'armer  chevalier 
Atiiaury,  sou  fils  aîné.  Les  deux  prélats  s'en  défendirent  d'abord, 
puis  acquiescèrent  à  la  demande  du  chef  de  rex[)édUiun,  et  le 
21  juin  1213,  pendant  la  messe,  célébrét^  au  milieu  d'une  plaine, 
sous  lés  murs  de  Castelnaudary,  ils  ceignirent  l'épée  au  jeune 
Amaury  et  lui  firent  chausser  les  éperons.  Toute  singulière  (jue 
fût  cette  manière  de  créer  un  chevalier  parmi  la  noblesse,  la  piété 
qui  l'accompagnait  la  rendait  alors  respectable  aux  yeux  de  tous. 
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De  retour  dans  son  diocèse,  Guillaume,  à  qui  Pierre  de  Courte^ 
nay,  comte  d'Auxerre,  à  son  départ  pour  Gonstantinople,  en  i2i6, 
confia  l'administration  de  son  comté,  y  acheva  de  pacifier  quel- 
ques troubles  excités  par  Hugues  de  Noyers  son  prédécesseur,  aii 
sujet  de  certains  droits  temporels,  publia,  en  1 2t  6,  des  statuts  syno- 
dauxeu  sept  a  rlicles,  établit  une  collégiale  à  Cosne  et  à  Toucy ,  fonda, 
en  1219,  1  abbaye  (les  lies,  pour  des  religieuses  cisterciennes,  et, 
celte  même  année, commença  à  rebâtir  le  palais  épiscopal.ctjsur 
lesruincsde  l'ancienne  cathédrali',  la  cathédrale  actuelle, dédiée  à 
saint  Etienne,  l'un  dos  plus  beaux  édifices  gothiques  qui  soient 
en  France.  Il  en  avait  déjà  avancé  les  travaux,  lorsqu*en  vertu  de 
la  sainte  obéissance^  il  dut  passer  au  siège  épiscopal  de  Paris,  où> 
comme  nous  l'avons  dit,  le  pape  Tavait  transféré  de  sa  propre 
autorité  par  bulles  du  26  février  1220.  il  prit  possession  de  son 
nouveau  siège  cette  même  année,  puisqu'au  mois  de  décembre 
il  approuva  deux  donations  faites  à  l'abtrâye  de  Port-Royal,  l'une 
par  Pétronille  d'Auvergne,  et  l'autre  par  Guillaume  de  Glassy. 

On  a  de  Guillaume  de  Seignelay  un  acte  daté  du  mois  de 
mars  4221,  contenant  la  concession  du  cimetière  de  Saint-Ni* 
colas-des-Ghamps  au  curé  de  cette  paroisse.  Saint-Nicolas  qui  est 
aujourd'hui  Tune  des  grandes  paroisses  de  Paris  n'était,  ainsi  que 
bien  d'autres,  à  son  origine,  qu'une  simple  chapelle  qu'on  fut 
obligé  de  convertir  en  paroisse  par  raccroissement  des  habitants 
de  ce  lieu,  un  siècle  auparavant  désert  cl  inhabité.  Elle  n'eut 
d'abord  pour  cimetière  que  la  cour  du  prieuré  de  Saint-Martin, 
mais  en  1221,  le  prieur  et  les  relia  ioux  de  ce  monastère  cédèrent 
à  la  paroisse  de  Saint-Nicoîas-dcs-ciiamps  une  place  vide,  spa- 
cieuse et  fermée  de  murailles  pour  servir  de  cimetière.  Ce  furent 
les  moines  de  Saint-Martin-des-Cliamps  (lui  tirent  bâtir  à  leurs  frais 
réglisc  paroissiale  de  Saint-Nicolas-des-Ghamps,  telle  qu'on  la 
voit  aujourd'hui. 

Au  mois  d'août  de  cette  même  année,  Guillaume  approuva  la 
donation  d'un  four  situé  à  Gharonne,  faite  aux  religieux  de  Saiat- 
Magloire.  Peu  après,  il  déclara  excommuniés  les  écoliers  de  iUnir 
versité  de  Paris  qui  marchaient  de  jour  ou  de  nuit  avec  des 
armes,  et  (jui,  forts  des  privilèges  que  leur  avait  concédés  Phi- 
lippe Auguste  se  livraient  à  des  excès  intolérables,  ne  laissant 
aucune  sécurité  aux  habitants  de  Paris.  En  1222,  il  tira  de 
l'abbaye  de  Saint-Antoine-des-Champs  plusieurs  religieuses  qu'il 
établit  a  la  Celle,  au  diocèse  d'Anxerre.  Dans  le  courant  de  juillet, 
uu  dilléreud  que  Jean  et  Aubert  d  Andrezel  avaient  avec  les  cba- 
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noines  de  Cliampeaux  fui  concilié  par  ses  soins,  et  au  mois  de 
septembre,  il  confirma  un  acte  d'accord  conclu  en  lie  1  archi- 
diacre de  Paris  et  les  chanoines  de  Notre-Dame  de  Gorbeil. 

Guillaume  de  Seîgnelay  se  montra  aussi  ferme  à  Paris  qu'à 
Auxerre  sur  les  droits  ou  les  privilèges  de  son  Eglise  qu'il  se  garda 
bien  de  laisser  péricliter.  Il  ne  craignit  pas  d'entrer  en  éclaircis- 
sement sur  les  prétentions  du  roi  même,  et  de  soulever  de  nou- 
veau des  discus^ons  que  ses  prédécesseurs  avaient  préféré  laisser 
tomber  pour  ne  pas  s'exposer  au  courroux  d'un  si  formidable  ad- 
versaire. Philippe  Auguste  toutefois  ne  s'offensa  point  des  pro- 
cédés du  prélat^  et  convaincu  de  la  justice  de  ses  demandes^  il  se 
condamna  généreusement  à  le  dédommager  lui  et  son  chapitre^ 
par  un  revenu  annuel  équivalent  aux  cessions  qu'il  en  exigeait. 
L'acte  d'accord  que  Tévêque  et  le  roi  firent  à  cet  égard  fut  signé 
à  Melun  en  janvier  1223,  et  on  le  trouve  en  détail  dans  les  preuves 
de  la  Gallia  christiana,  et  au  tome  XVII I,  page  739  du  Recueil  des 
historiens  de  France.  Cet  acte  jette  beaucoup  de  lumières  sur 
l'état  des  juridictions  du  roi  de  France  et  de  l'évêque  de  Paris, 
sur  le  croisement  des  justices,  la  confusion  des  intérêts  et  la  bar- 
barie de  ce  temps.  Comme  aussi  à  cette  é[)0(jue;  les  étudiants  de 
l'Université  devenaient  de  jour  en  j<uii-  plus  entre[)renants  et  plus 
difficiles  à  réprimer,  Guillaume  osa  employer  contre  eux  des 
moyens  dont  le  roi  avait  appréhendé  de  se  servir.  Des  censures 
ecclésiastiques  qui  ne  suffisaient  plus^  il  passa  pour  réduire  ces 
perturbateurs  à  des  punitions  corporelles,  fit  enfermer*les  plus 
mutins  dans  les  prisons  de  l'évéché,  et  agit  si  fort  à  propos  contre 
cette  jeunesse  tumultueuse,  qu'il  délivra  complètement  la  ville 
de  Paris  d*une  infinité  d'excès  et  de  violences  dont  le  jour  et  la 
nuit,  elle  y  était  la  cause  ou  l'occasion. 

En  mai  et  juin^  Guillaume  confirma  les  donations  que  Pierre 
de  Nemours  avait  approuvées  avant  son  départ  pour  Damiette, 
et  qui  avaient  été  faites  aux  abbayes  de  Saint-Victor  et  de  Port- 
Royal.  Le  'jardinai  Conrad,  évêque  de  Porto,  légat  du  Pape  en 
Languedoc,  avait  indiqué  un  concile  contre  les  Albigeois  à  Sens, 
mais  la  maladie  dont  Philippe  Auguste  fut  en  ce  temps  attaqué, 
obligea  de  tenir  ce  concile  à  Paris.  U  à  ouvrit  le  6  juillet  i223 
et  c'est  pendant  sa  tenue,  le  1  i  du  même  mois,  que  le  roi  mourut 
à  Mantes  après  un  re^^ne  d'un  peu  moins  de  quaranle-quatre  ans. 
Les  prélats  réunis  pour  le  concile,  et  Tévêquede  Paris  était  de  ce 
nombre,  assistèrent  à  ses  obsèques  dans  l'église  abbatiale  deSainl- 
Denys.  Deux  ans  auparavant^  et  le    septembre  lâ2l^  Guillaume 
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de  Seignelay  avait  eu  la  douleur  de  pj-nlre  son  frère  aîné,  l'évêque 
d'Orléans,  qui  pendant  toute  sa  \ie  lui  avait  été  si  cher,  et  qiiî 
était  animé  du  même  esprit  que  lui.  N'ayant  pu  avoir  la  conso- 
lation de  recevoir  son  dernier  soupir,  il  se  trouva  h  ses  funérailles, 
mais  il  y  assista  les  yeux  secs  au  milieu  d'une  multitude  de  fi- 
dèles en  pleurs,  le  visage  tranquille  pendant  qu'autour  de  lui  re- 
tentissaient des  sanglots  et  des  gémissements  et  ne  paraissant 
Yoir  dans  les  tristes  restes  d'un  frère  si  chéri  que  la  coDSolante 
image  d'un  ministre  fidèle  déjà  glorifié. 

Guillaume  ne  survécut  pas  longtemps  à  Manassès  ;  comme  lui, 
il  mourut  à  Saint-Gloiid  d'une  fièvre  quarte^  le  jeudi  23  novem- 
bre 1223^  fête  de  saint  Clément^  ainsi  qu'il  l'avait  prédit^  disent 
quelques  historiens.  Suivant  ses  désirs,  son  corps  fut  porté  à 
l'abbaye  de  Pontigny  où  on  l'inhuma  dans  la  chapelle  de  saint 
Thomas  de  Gantorbéry.  Il  avait  rempli  le  siège  d'Auxerre  un  peu 
plus  de  treize  ans  et  celui  de  Paris,  trois  ans  et  demi.  Vincent  de 
Beauvais  le  nomme  un  admirable  défenseur  de  la  liberté  de  l'E- 
glise, iibertatis  Ecclesiœ  defensor  mirabilh,  et  le  Ménolofïe  de  Gî- 
tcaux  en  fait  un  saint  honoré  dans  rOrdre  le  23  novcinbre.  Jean 
de  Saint- Victor,  dans  sa  Chronique ,  se  montre  envers  lui  plus  sé- 
vère et  paraît  surtout  lui  trarder  rancune  delà  sus[)ension  des 
cours  de  l'Université  i)endant  six  mois.  Quolques  historiens  et  la 
Biographie  yênérale  de  MM.  Didot  le  disent  auteur  d'un  ouvrage 
non  imprimé,  intitulé  :  Summa  de  divinis  off}ciis,  traité  où  Ton 
reconnaît  les  rites  de  l'Eglise  de  Paris  au  moyen  âge.  Mais  cet 
ouvrage  qui  a  servi  à  Guillaume  Durand,  évêque  de  Mende^  pour 
composerson/^a/iona/e  dwinorutn  offieiorum,  demeuré  beaucoup 
plus  célèbre,  et  à  dom  Martène  pour  son  savant  travail  :  De  anti- 
guii  Eceluim  ritibus  est  l'œuvre  d'un  autre  théolc^ien  contempo- 
rain de  Guillaume  de  Seignelay^  appelé  comme  lui  Guillaume 
d'Auxerre^  et  auteur  d'une  Somme  de  théologie  en  quatre  livres, 
imprimée  à  Paris  iSOO  et  in-fol.,  et  à  Venise^  4S9I^  in-foL 
Ce  Guillaume  d'Auxerre,  après  avoir  professé  avec  un  grand  suc- 
cès la  théologie  à  Paris,  fut  pourvu  d'un  archidiaconat  dans  la 
cathédrale  de  Beauvais  et  mourut  le  3  novembre  1230  à  Rome> 
où  il  avait  accompagné  Milon  de  Châlillon,  son  évêque. 

Les  armesde  Guillaume  de  Seignelay  étaient  ;  d'or,  à  trois  fasces 
d'azur. 
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77.  ManÉLBML  (1223-1227.) 

La  sainteté  de  sa  y'ie,  et  ses  connaissances  en  droit  canon  firent 
au  mois  de  décembre  1ÏÎ3  élire  à  l'évêché  de  Paris,  Barthélemi, 
depuis  plusieurs  années  chanoine  et  doyen  de  l'église  de  Chartres, 
et  originaire  du  -village  d'Authon,  près  de  Rambouillet,  en  ce 
diocèse.  Son  sacre  eut  lieu  à  Rome  le  jour  de  Pâques,  i  i  aYril  1224 
et  la  cérémonie  en  fut  faite  par  le  pape  Honoré  Ilï  qui,  ce  même 
jour  conféra  ronction  épiscopale  à  Alexandre  de  SI  rivenhy ,  élu  évê- 
que  de  Coventry  et  de  Lictifield.  De  retour  dans  son  diocèse,  Bar- 
thélemi termina  quelques  démêlés  qui  s'étaient  élevés  sur  divers 
chefs  entre  le  doyen  de  Saint-Germain  i'Auxerrois  et  le  curé  de 
Cl  tte  paroisse  pendant  la  vacance  du  siège,  et  au  mois  de  septem- 
bre«  époque  où  il  confirma  aux  religieuses  de  Port-Royal^  la  dîme 
de  Jouy  qui  leur  avait  été  concédée  par  Hugues,  seigneur  de  ce 
TlUage,  il  fut  choisi  avec, Gautier,  archidiacre  deBrie>pour  arbitre 
d'une  contestation  entre  Pierre  de  Guisy,  évéque  de  Meaux,  et 
Thibaud  VI,  comte  de  Champagne. 

En  janvier  m9,  Barthélemi  donna  des  lettres  au  sujet  des  ma- 
riages à  contracter  par  les  hommes  de  révéché  avec  les  femmes 
des  terres  du  chapitre,  et  au  mois  de  mars,  ratifia  une  vente  (jue 
Jean  île  la  JJoissière, chevalier,  avait  faite  dans  le  fief  de  Conflans. 
Une  j?arenne  située  à  Meulan  et  dont  chacun  d'eux  se  prétendait 
propriétaire  faisait  depuis  longtemps  le  sujet  d'un  procès  entre 
Amaury  de  Meulan  et  ie  chapitre  de  Notre-Dame.  Par  les  soins 
derévêque  de  Paris,  les  deux  partit  s  consentirent  à  un  arbitrage 
qu'ils  confièrent  a  Snnon,  châtelain  de  Neauphle  et  à  Hugues  de 
Ghevreuse,  chanoine  de  Paris.  Barthélemi  donna  une  charte  à 
cet  égard  au  mois  d'avril  1225.  nn(;Iques  jours  après,  il  approuva 
l'institution  d'une  nouvelle  prébendedans  1  église  de  Saint-Honoré, 
et  acheta  quelques  biens  de  Thibaud  de  la  Boissière.  Du  consen- 
tement d'Eudes>  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés,  et  moyennant 
certaines  conditions,  il  érigea  au  mois  de  mai  suivant  en  paroisse 
la  chapelle  de  Ghoisy»  qui  jusque-là  avait  été  une  annexe  de  Pé- 
glise  de  Thiais*  Fidèle  sujet  et  ami  de  Louis  Yill,  il  fut  au  mois 
de  juin  nommé  exécuteur  testamentaire  de  ce  prince  avec  Gaul- 
tier, évèque  de  Chartres,  et  Garin,  évêque  de  Senlis;  enfin,  en 
décembre  suivant,  il  confirma  un  acte  par  lequel  Guillaume,  son 
prédécesseur,  retirait  28  livres  parisis,  des  revenus  du  doyenné 
de  Saiat-Germain  i'Auxerrois.  Le  nom  de  Barthélemi  se  trouve 
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encore  corir^igné  sur  un  antre  acte  de  celte  année,  conclu  au  su- 
jet des  cierges  que  révcque  de  Paris  devait  offrir  à  la  messe  du 
jour  de  la  Chandeleur,  au  chancelier»  au  sous-chantre  et  au  cha- 
pelain de  Notre-Dame. 

Le  15  mai  de  cette  année  i^ib,  le  cardinal  Romain  de  Saint- 
Ange,  l^at  du  Saint-Siège^  avait  tenu  à  Paris  un  concile  ou 
Louis  Yin  avait  traité  avec  lui  des  affaires  de  TAngleterfe  et  des 
Albigeois.  A  la  suite  de  cette  assemblée  à  laquelle  Barthélemi  se 
trouva  sans  aucun  doute,  le  monarque  français  cessa  de  p()ur- 
suivre  ses  droits  sur  l'Angleterre»  et  marcha  contre  les  hérétiques 
du  Languedoc.  C'est  alors  que  survint  au  légat  une  affoire  qui 
souleva  contre  lui  l'Université  de  Paris.  Un  des  droits  dont  ce 
corps  se  montrait  le  plus  jaloux,  était  celui  d'avoir  un  sceau  qui 
lui  fût  propre,  au  lieu  de  se  servir  dans  tous  ses  actes,  ainsi  qu'il 
Tavail  fait  pendant  longtonn)s,  du  sceau  du  chapitre  ou  du  clian- 
celier  de  Noire-Dame.  Le  chapitre  {(mt  entier  s'opposa  àcetlc  pré- 
tention dont  l'Université  se  mil  au  contraire  en  devoir  de  soutenir 
la  justice,  A  peine  le  légal  était  arrivé  à  Paris  que  la  cause  fut 
portée  devant  lui,  mais  au  lieu  de  presser  sa  décision,  il  eut  le 
tort  de  montrer  une  hauteur  qui  lui  devint  préjudiciable.  Les 
agents  de  TUniversité  lui  ayant  remis  leur  nouveau  sceau  entre 
les  uiains,  il  le  brisa  à  l'instant  même,  et  fit  défense  aux  étudiants^ 
sous  peine  d'excommunication,  de  s'attribuer  ou  d'employer  à 
l'avenir  un  sceau  particulier.  On  n'eut  pas  plutôt  entendu  cette 
impnidente  sentence  qu'au  dernier  mot,  il  s'éleva  un  cri  d'indi- 
gnation qui,  se  communiquant  de  la  salle  dans  la  ville,  devint  le 
signal  d'un  soulèvement  terrible  parmi  la  jeunesse  contre  tout  ce 
qui  appartenait  au  légat.  Son  hôtel  fut  assailli,  ses  gens  maltrai- 
tés, ses  effets  pillés  avec  une  violence  que  les  troupes  royales  pu- 
rent seules  arrêter,  et  qui  l'obligea  de  fuir  au  plus  vite  avec  une 
bonne  escorte  pour  mettre  sa  personne  à  couvert.  Ce  ne  fut  pas 
néanmoins  sans  excommunier  les  coupables,  a  qiu  la  tureiu'  iie 
permettait  guère  de  comprendre  toute  la  i>ortée  de  leur  attentat. 

Cette  effervescence  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car,  à  la  fin  du 
concile  ijuc  le  légat  assisté  de  cent  évoques  de  France  environ, 
ouvrit  à  Bourges  le  :jO  novembre  de  cette  année,  l'Université  de 
Paris  donna  un  spectacle  qui  dut  bien  dédommager  le  cardinal 
des  mortifications  qu'il  avait  subies.  Quatre-vingts  professeurs  se 
repentant  de  leurs  fautes  ou  embarrassés  du  poids  de  l'anatbème 
lancé  contre  eux,  vinrent  humblement  lui  demander  leur  at>so- 
lution.  11  ne  la  leur  fit  pas  attendre,  disent  les  actes,  parce  que 
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leur  péniteace  lui  offrait  une  issue  pour  se  tirer  à  son  honneur 
d'un  mauvais  |ias.  Il  lesreoYoya  même  au  plus  vite,  déctiargé» 
de  toutes  les  ceusures  encourues,  et  sans  exiger  d'eux  aucune 
autre  satisfaction. 

Libre  alors  de  rentrer  à  Paris  sans  danger  pour  sa  personne^ 
le  cardinal  Romain  de  Saint-Ange  vint  y  tenir  deux  conciles  aux- 
quels assista  le  roi  Louis  YllI.  Dans  le  premier,  du  28  janyier  1226,^ 
il  déclara  Raymond^  comte  de  Toulouse,  excommunié  de  nou- 
veau, et  ses  terres  passèrent  dans  le  domaine  du  roi  de  France 
par  la  cession  qu'en  lit  a  ce  dernier  Aiuaui  y,  comte  de  Montfort, 
d*accor(i  avec  Gui  de  Monti'ort,  son  oncle,  comme  héritiers  Tun 
et  l'autre  du  comte  Simon  de  Montfort  mort  d(  vaut  Toulouse  le 
26  juin  1218.  Louis  VIII  prit  en  môme  temps  la  croix  et  avec  lui 
les  évêqnes  et  les  barons  de  son  royaume,  pour  courir  sus,  comme 
dit  l'historien,  «  au  sanglier  de  Toulouse  qui  rava^^eait  la  vigne 
du  Seigneur,  o  Dans  le  second  concile,  qui  se  tint  le  29  mars,  le 
roi,  de  Tavis  du  cardinal  légat,  des  évêques  et  des  barons,  fixa  au 
17  mai  1226^  quatrième  dimanche  après  Pâques,  le  jour  où  toua 
les  croisés  deTraient  être  réunis  à  Bourges. 

U  est  à  présumer  que  le  grand  âge  de  Barlhélemi  Fempêcha  de 
prendre  part  à  la  croisade;  les  historiens  ne  font  aucune  mention 
de  sa  présence  en  Languedoc,  et  marquent  au  contraire  en  cette 
année  la  visite  générale  qu'il  fit  de  son  diocèse.  Âu  mois  d'août^ 
11  traita  avec  le  chapitre  pour  le  mariage  des  hommes  de  ses  terres» 
et  en  octobre,  il  confirma  en  les  commentant  les  statuts  d'Ëudes 
de  Sully  sur  la  résidence  des  cliaiioiiics  de  Saint-iMarcel.  Après 
avoir  transigé  avec  les  moines  de  Saint- 1  ai  on  de  Meaux  sur  le 
droit  de  visite  qu'il  avait  dans  le  prieuré  de  Saint -Fiacre  de 
Gagny,  près  de  Presles,  il  eut  à  soutenir  sur  divers  chefs  avec  le 
doyen  et  le  chapitre  de  Saint-Germain  TAuxerrois  un  procès  qui 
fut  porte  en  cour  de  Home.  Le  pape  Honoré  111  en  défera  la  con« 
naissance  à  Ftiilippe  de  Jouy,  évéque  d'Orléans,  et  à  quelque» 
autres  prélats,  mais  le  doyen  et  le  chapitre  ne  laissèrent  point 
rendre  une  sentence  contre  enx^  et  par  lettres  du  mois  d'a- 
vril 12  27,  ils  promirent  de  se  conformer  aux  désirs  de  leur  évé- 
que et  de  ratifier  tout  ce  qu'il  pourrait  ordonner  à  leur  sujet. 
Barthélemi^  par  Fintermédiairedu  même  Philippe  de  Jouy,  délé- 
gué du  Saint-Siège,  transigea  au  mois  de  juin  suivant  sur  le  droit 
de  visite  avec  le  chapitre  de  la  collégiale  de  Notre-Dame  de 
Gorbeil. 

Barthélmi  mourut  à  Paris  le  mardi  11)  ociobie  1227  et  fut 
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mhumé  le  lendemain  dans  le  chœnr  de  Notre-Dame.  L'épitaphe 
qui  fut  gravée  sur  son  tombeau  indique  sa  mort  au  20  de  ce  moisr 
et  le  désigne  comme  le  soixante-quatorzième  évêque  de  Paris. 
Mais  ce  sont  là  des  erreurs  commises  par  Tartiste  chargé  de  la 
graver,  puisque,  selon  l'ordre  et  la  succession  canonique  des  évê- 
ques  de  ce  siège,  établie  par  tous  les  chronologues,  il  se  trouve  le 
soixante-dix-sepiième.  Il  ne  porta  la  mitre  qu'un  peu  moins  de 
quatre  ans,  niais  c'en  fut  assez  pour  lui  accjuérir  la  réputation 
d'un  prélat  inteu^ro,  exact,  intelligent,  et  en  particulier  pour  le 
rendre  retlont.ible  dans  la  poursuite  des  droits  et  privilèges  de  son 
É^dise  qu'il  connaissait  ii  [ond  et  qu*îl  défendait  avec  zèle.  Parmi 
les  divers  o)>j('ts  qu'il  légua  à  la  cathédrale,  le  nécroîo^e  de 
Paris  rneutioniie  un  missel  en  trois  volumes,  nn  cérémonial  des 
évèques,  une  cliapcen  soie,  une  chasuble,  une  dalnialupie  et  une 
tunique  de  satin,  une  aube  brodée,  un  amict,  une  étolc  et  un  ma- 
nipule, c'est-à-dire,  un  ornement  complet.  On  trouve  son  éloge 
dans  les  Analecta  de  MaV)ilIon,  tome  ii>  page  608^  où  l'on  voit 
qu'il  donna  à  TEglise  de  Chartres  une  chape  en  soie,  et  pour  son 
anniversaire,  trente  sous  de  rente  sur  ses  biens  patrimoniaux  si- 
tués dans  la  paroisse  d'Authon. 


7  8.  OQIUiAVMB  XXX  B'AVVEBGIIE,  vit  AC6S1  617UX.AOIftB 

n  VARtt  14228-1249.) 

Né  à  Atiriliac,  vers  la  fin*du  douzième  siècle,  Guillaume  quitta 
fort  jeune  sa  ville  natale,  et  conserva  toutefois  le  surnom  d'Au- 
vergne sous  IfMjiifjl  il  est  connu.  Il  vint  étudier  dans  l'L'niversité 
de  Paris  et  ses  j>n)grès  le  firent  sign.iler  bientôt  parmi  les  plus 
doctes  professeurs  des  écoles  de  cette  ville.  On  vantait  son  habileté 
en  théologie,  en  philosophie  et  même  en  mathématiques.  Guil- 
laume avait  lu  des  traductions  de  quelques  livres  arabes  et  passe 
pour  le  premier  docteur  cpii  ait  fait  nsnire  des  livres  grecs  ou  tra- 
duits du  grec,  qu'on  attribuait  à  Hermès  ou  Mercure  trismégiste. 
il  parait  même  avoir  connu  des  ouvrages  aujourd'hui  perdus, 
particulièrement  le  traité  du  Dieu  des  dieux.  Ce  n'était  qu'en  de 
fort  mauvaises  versions  qu'il  avait  pu  lire  les  philosophes  grecs  , 
et  nous  n*avons  pas  besoin  de  dire  combien  il  était  difflcile  (ju'il 
puisât  en  de  pareilles  sources  une  instruction  saine^  une  véritable 
science.  On  lui  a  reproché  d'avoir  trop  négligé  les  Pères  de  l'Église, 
mais  il  avait  du  moins  étudié  avec  soin  les  livres  sacrés  et  appré* 
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jm  avec  assex  de  sagacité  les  scholasiiqiies  de  son  siècle  et  du 
siècle  précédent.  Du  reste,  ses  travaux  littéraires  ou  théologiques 
ne  remplissaient  pas  toutes  ses  Journées,  il  en  consacrait  une 
.partie  à  des  actes  religieux.  Albéric  de  Trois-Fontainés  raconte,  à 
]*année  1225,  que  Guillaume  ayant  converti  par  ses  prédications 
chrétiennes  et  pathétiques  un  assez  grand  nombre  de  filles  dé- 
bauchées, les  rassembla  dans  un  monastère  bâti  sous  le  titix  de 
Jt'ilks-Dkii,  ti  Paris.  Ce  fut  d'abord  un  hù[>ital  pour  ces  pauvres 
filles  et  femmes,  qui  fut  construit  en  la  censive  de  Saint-Lazare 
5ur  la  terre  d'un  bourgeois  de  Paris,  appelé  Guillaume  Barbette. 
Le  roi  saint  Louis  dota  cet  établisseiuenten  lui  assurantun  revenu 
de  400  livres  parisis  sur  son  trésor  pour  la  nourriture  de  deux 
cents  personnes,  mais  dans  le  siècle  suivant,  par  suite  de  la  peste 
qui  emporta  en  lâ80  une  partie  de  ces  religieuses,  des  guerres  et 
«des  malheurs  des  temps^  cette  communauté  fut  réduite  de  plus  de 
moitié  Nous  verrons  plus  tard  ce  qu'elle  devint. 

Guillaume  d'Auvergne,  qui,  selon  toutes  les  apparences,  n'avait 
auparavant  exercé  que  les  fonctions  de  professeur,  fut  élevé  en 
4228  à  réplscopat,  au  grand  contentement  de  tous  les  gens  de 
.bien,  et  après  diverses  élections  faites  en  même  temps  par  diffé- 
rents chanoines.  On  le  voit  figurer  dans  plusieurs  actes  de  cette 
année,  et  dès  le  mois  d'avril,  il  traita  avec  les  hôtes  du  fief  de 
Yilleconin,  à  qui  il  concéda  un  pré  à  cens  annueL  Dans  les 
mois  suivants,  il  reçut  Thommage  de  plusieurs  vassaux  de  Tévê- 
che  ;  en  juin,  ceux  d'Adam  de  Vilh'ers-le-Bel,  de  Tliibaud  de  la 
Boissière,  de  Jean  de  Boissy-aux-Cailies,  de  Gui  d'Andelu,  d'An- 
dré Herlequin,  d'André,  marguillier  et  prévôt  de  Chanipeaux, 
d'Hug"ues  deMareil,  d'Anscau  de  Garlande,  seigneur  de  Tuui  nan, 
de  Gui  de  Chevreuse,  delà  veuve  de  Jean  de  Bretiguy,  du  seigneur 
d'Astaiu ville,  et  de  Haoul  de  Mareuil;  le  28  juillet,  ceux  de  Tbi- 
baud  deBeaumont,  de  Raoul  de  Senlis,  de  Matthieu  de  Montmo- 
rency, de  Pierre  de  Bétliizy,  de  Guillaume  Barbette,  de  Gilon  de 
Versailles;  puis,  le  lundi  des  Hameaux,  9  avril  1229,  les  homma- 
j;es  du  doyen  de  Saint-Tbomas  du  Louvre,  d'André  de  Sognolles, 
de  Guillaume  de  Bretagne,  de  Guillaume  de  Bouvigny,  de  Jean  de 
<îarges  et  de  Guillaume,  fils  de  Raoul  du  Plessis. 

En  cette  même  année  i228,  Guillaume  d'Auvergne  parvint  à 
ierminer  une  contestation  qui  s'était  élevée  au  sij^et  de  quelques 
cens  entre  Giraud,  doyen  de  la  cathédrale  et  le  curé  de  Sainte- 
J^rine,  église  mentionnée  pour  la  première  fois  dans  l'histoire, 
ei  qui,  jusqu'à  la  Révolution,  fût  la  paroisse  de  Tarchevêché.  Une 
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décision  do  pape  Grégoire  IX  ayant  nommé  Ardengue,  chanoioe 
de  Paris^  poar  Juger  le  différend  que  Barthéiemi,  dernier  évê<|ae 
de  cette  Tille,  arait  eu  avec  Hilaire,  doyen  de  Saint^Germain- 
FAuxerrois,  représentant  le  chapitre  de  cette  église^  Guillaume 
«t  les  chanoines  promirent  le  14  janyier  1129  de  s'en  rapporter  à 
lui,  et  de  ne  point  appeler  de  sa  sentence*  Ardengue,  après  avoir 
mûrementexaminé  les  prétentions  des  deux  parties,  rendit  au  mois 
d'avril  son  jugement  sur  les  points  en  litige.  Ces  points  étaient  : 

la  collation  des  prébendes  de  Téglisede  Saini-Honoré,  le  pa- 
tronage et  la  collation  de  la  cure  de  Saint-Eustache,  S*»  la  collation 
de  deux  chapellenies  fondées  dîins  cette  église  par  Guillaufiie 
Poind-rAne,  liourgeois  de  Paris,  A"  la  juridiction  temporelle  sur 
les  hntes  et  la  terre  de  Saint-Gennain-l'AiiM  i  rois  et  sur  le  cloître 
de  celte  église.  Le  samedi,  7  avril  de  cetio  année,  veille  des  Ra- 
meaux, Giiillauiiio  fut  assez  heureux  pour  concilier  un  dillérend 
entre  le  chantre  et  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Corlieil.  En  oc- 
tobre suivant,  il  autorisa  rétablissement  du  [irieurc  de  Sainte- 
Catherine  dans  la  paroisse  Saint-l»aul,  pour  lequel  Nicolas  Gi- 
buin,  bourgeois  de  Paris  et  Pierre  de  Bruine  avaient  donné  trois 
arpents  de  terre  et  un  champ.  Ckimme  ce  champ  était  cultivé,  le 
nom  de  eùuUvre  d'où  nous  avons  fait  euiture  fut  donné  à  tout  le 
terrain  environnant.  En  même  temps>  les  archers  de  la  garde  du 
roi  ou  urgent»  d'armes  construisirent  une  église  sous  l'invocatloa 
de  sainte  Catherine,  dans  le  lieu  qui  avait  été  ainsi  donné  aux 
•chanoines  du  Val  des  écoliers,  au  diocèse  de  Langres^  en  la  per- 
sonne de  Manassès,  prieur  de  Notre-Dame  dans  rile,  a  Troyes. 
Saint  Louis  dota  celte  nouvelle  église  de  trente  deniers  par  jour. 
Vers  cette  époque,  aussi,  révêque  de  Paris  accorda  aux  religieux 
Trinilaires,  la  chapelle  de  Saint-Mathuriii,  d'où  leur  Mui  le  nom 
de  Mathurtns,  sous  lequel  ils  lurent  plus  c  onnus  en  France.  C'est 
ce  que  constatent  les  lettres  écrites  dans  le  chapitre  général  de 
cet  Ordre,  tenu  en  1230. 

fiuillaume,  au  mois  d'avril  1230,  demanda,  à  Pierre,  ahhé  de 
Saint-Victor,  et  aux  chanoines  de  ce  monastère,  la  terre  du  Char- 
donnel,  qui  n'était  qu'un  terrain  vague,  d'une  contenance  de 
dnq  quartiers^  et  l'ayant  obtenue,  il  y  fit  bâtir  une  chapelle  dont 
les  environs  se  peuplèrent  bientôt  de  telle  sorte,  qu'en  avril  1243, 
il  fut  obligé^  avec  le  consentement  de  Raoul,  abbé  de  Saint- Victor^ 
de  changer  la  chapelle  en  une  église  paroissiale  sous  le  vocable 
de  Saint-Nicolas.  Celte  église  fut  reconstruite  deux  siècles  plus  tard 
.sur  de  plus  vastes  proportions.  £n  mai  if  30,  il  donna  des  lettres 
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pour  fétablifisement  dans  la  paroisse  de  Saint-Gôme  et  deSaint-Da- 
mien  des  Frères  Franciscains^  qui  y  habitaient  déjà^  et  à  qui  Eudes 
abbé  de  Saint^rmain  des  Prés^  au  nom  de  son  monastère,  con- 
céda certaines  constructions,  à  la  condition  toutefois  qu'ils  ne 
pourraient  avoir  ni  cloches,  ni  cimetière,  ni  autel  sacré  ou  por- 
tatif, et  tous  droits  paroissiaux  réservés.  Ce  même  mois,  il  put 
terminer  avec  les  religieux  de  Suint-Germain-des-Prés,  un  procès 
qui  durait  depuis  le  mois  de  février  précédent,  au  sujet  des  li- 
mites des  eaux  qui  appartenaient  à  chacun  d'eux,  auprès  de  Sevrés, 
et  pour  le(|uel  ils  s'en  étaient  remis  au  jugement  de  Imi'Ips,  clerc 
de  ré\èque,  et  de  frère  Guillaume^  trésorier  de  Saiol-Germain 
des  Prés. 

Dès  cette  époque,  on  voit  Guillaume  d'ÂUTergne  prendre  part 
aux  affaires  de  rÉtal.  Envoyé  en  Bretagne  pour  déjouer  les  ma- 
nœuvres de  Pierre  Mauclerc,  comte  de  Bretagne,  qui^  s'étant allié 
au  roi  d'Angleterre,  Henri  III^  s'efforçait  d'entraîner  ses  Tassaux 
dans  sa  défection,  Guillaume  sut  ramener  les  seigneurs  bretons  à 
Tobéissance,  et  pour  les  dégager  des  serments  qu'ils  avaient 
prêtés  au  comte,  il  le  déclara  déchu  de  sa  principauté,  par  un  acte 
publié  au  mois  de  juin  1S3u,  à  la  suite  d'une  assemblée  de  prélats 
tenue  dans  la  ville  d'Ancenîs.  La  même  année,  le  connétable 
Matthieu  de  Muiitiiiorency  qui  avait  la  plus  haute  opinion  de  sa 
prudence,  et  mourut  le  24  novembre,  le  nommait  un  de  ses  exé^ 
cutcurs  testamentaires. 

Nous  avons  raconté  Texaspération  qu'avait  suscitée  au  sein  de 
VUniversité  de  Pari?  sous  réi)iscopat  précédent,  la  conduite  du 
cardinal  Romain  de  Sainl-An^^e,  légat  du  Saint-Siég<;.  Uîs  profes- 
seurs avaient  bien  fait  leur  soumission,  mais  une  sourde  agita- 
tion régnait  depuis  ce  temps  parmi  les  écoliers.  Un  événement 
acheya  de  leur  faire  détester  le  cardinal,  et  les  aigrit  fortement 
contre  révéque  de  Paris.  Voici  le  fait  :  à  la  fin  de  février  1229, 
pendant  les  jours  du  carnaval,  quelques  étudiants  étaient  allés  se 
récréer  dans  le  faubourg  Saint-Marceau,  hors  de  la  ville.  De  nom- 
breuses libations  leur  firent  franchir  les  bornes  d'un  divertisse- 
ment honnête.  Une  querelle  commencée  avec  les  garçons  de  la 
taverne  ameuta  contre  eux  les  gens  du  faubourg  qui  les  poursui- 
virent et  les  menèrent  battant  jusqu'aux  portes  de  Paris.  Le  len- 
demaiîi,  les  t  culicis^  honteux  et  irrités  du  mauvais  tiailement 
qu'ils  avaient  reçu,  revinrent  en  nombre  dans  le  faubourg.  Armés 
de  bâtons  et  d'épées,  ils  se  ruèrent  sur  la  taverne,  en  brisèrent 
les  portes,  défoncèrent  les  tonneaux,  et,  après  avoir  dévasté  la 
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maison^  m^  répandirent  oommc  des  furieux  dans  les  rues  voisines 
où  hômmes  et  femmes,  maifcres  et  varlets,  personne  n'échappa  à 
leurs  coups.  Ces  violences  commises  sur  un  territoire  où  le  cha- 
pitre de  Saint-Marcel  avait  la  Juridiction^  obligèrent  le  doyen  Mi- 
chel d'en  porter  plainte  au  cardinal  légat  et  à  Guillaume  d'ilu- 
vergue.  La  reine  Blanche»  régente  de  France,  en  fut  aussitôt  in- 
formée, et  sans  écouter  les  conseils  de  la  prudence,  elle  ordonna 
avec  un  peu  trop  de  précipitation,  de  courir  sus  aux  coupables, 
et  de  ne  faire  quartier  à  aocun  des  étudiants  qui  se  trouverait  aux 
environs  du  faubourg,  il  y  en  avait  malheureusement  un  bon 
nombre  qui,  sans  prendre  part  au  tumulte,  ne  pensaient  qu  a  se 
divt'iiir  avec  quelques  ribaudes  qu'ils  avaient  amenées  avec  eux. 
i^ion  qu'ils  fussent  sans  armes,  les  archers  du  prévôt  de  Paris 
voulurent  iaire  du  zèle,  et  se  jetant  sur  eux,  en  blessèrent  et  même 
en  tuèrent  plusi» m  s.  Parmi  les  morts,  il  y  en  eut  deux  qui  appar- 
tenaient à  des  tamilles  distinguées  de  Flandre  et  de  Normandie. 
«  A  l'égard  des  auteurs  de  Témeute,  ils  étaient,  dit  Matthieu  Paris, 
d'une  province  de  France,  continue  à  la  Flandre,  de  ceux  qui 
vulgairement,  étaient  appelés  les  Picards,  w 

Ce  n'était  là  qu'une  affaire  d'écoliers  turbutents,  mais,  selon  la 
coutume,  tes  professeurs  de  ruuiversitc  ne  manquèrent  pas  de 
prendre  pour  eux  fait  et  cause,  et  de  s'appuyer  sur  leurs  privi- 
lèges. Ils  s'empressèrent  de  venir  demander  justice  à  la  régente, 
et  voyant  que  la  reine  Blanche  et  te  légat  méprisaient  leurs  re^ 
montrances,  ils  recoururent  à  Guillaume  d'Auvergne  qui  ne  les' 
écouta  pas  plus  fàvorablement,  car  il  croyait  ses  droits  lésés  par 
les  privilèges  que  réclamait  l'Université  et  s'associait  contre  elle 
aux  entreprises  de  Philippe  de  Grève,  chancelier  de  l'Eglise  de 
Paris,  a  La  reine,  dit  Crévier,  appuyait  sans  doute  sous  main 
révêque  de  Paris,  Guillaume  d'Auvergne,  qui  ne  se  montra  pas 
en  cette  occasion^  fort  reconnaissant  envers  l'école  dans  laquelle 
il  s'était  formé  et  avait  enseigné  comme  docteur.  Ce  prélat,  au 
lieu  de  calmer  par  la  douceur,  des  esprits  blesses,  prit  le  ton  de 
hauteur  et  les  aigrit  encore  davantage.  De  concert  avec  le  légat, 
il  fulmina  des  excommunications  contre  les  maîtres  et  h  s  écoliers 
qui  s'étaient  engaf/és  parserment  àne  point  retourner  a  Paris  sans 
qu'on  ne  leur  eut  donné  satisfaction.  «  Les  professeurs  en  elîet, 
en  épousant  la  cause  des  disciples,  avaient  interrompu  leurs  le- 
çons et  pour  la  plupart,  déserté  aussi  la  capitale.  Henri  111,  roi 
d'Angleterre,  leur  fit  alors  des  offres  très-considérables  pour  les 
attirer  à  Oxford,  et  quelques-uns  ne  balancèrent  pas  à  s'y  trans- 
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porter.  Ce  fut  là  l'origine  de  l'Université  de  cette  ville,  et  les  Uni- 
Tersités  d'Angers»  d'Orléans^  de  Poitiers^  de  Reims^  de  Toulouse^ 
naquirent  ou  prirent  un  plus  grand  accroissement  du  désastre  de 
celle  de  Paris. 

LUniversité^  disaient  GuiUainne  d'Auvergne  et  le  chapitre  de 
Notre-Dame^  n*était  qu'un  corps  indocile^  qu'ils  aimaient  mieux 
voir  transplanté  ailleurs  que  de  l'avoir  sous  leur  juridiction»  et  de 
se  laisser  dominer  par  elle.  De  son  côté,  celle-ci,  dans  son  dépit 
pouvait  écarter  ses  professeurs,  mais  il  lui  était  difficile  d  eii  liiire 
regarder  la  perte  comme  irréparable.  Il  se  présenta  même  des 
ressources  dont  l'évêqne  de  Paris  et  Philippe  de  Grève,  le  chan- 
celier do  Notre-Dame,  ne  manquèrent  pas  de  {jroliter.  L'Ordre  de 
Saint-Dominique  se  grossissait  chaque  jour  de  sujets  du  plus 
grand  mérite.  L'Université  lui  en  avait  fourni  de  très-renommés 
dans  les  lettres,  et  il  s'en  trouvait  aussi  qui»  avant  de  s'y  consa- 
crer au  service  de  Dieu,  avaient  occupé  avec  honneur  des  ch  iires 
de  théologie.  Le  B.  Jourdain,  général  de  l'Ordre,  avait  trop  de 
zèle  à  en  procurer  le  bien  et  la  gloire  pour  ne  point  tirer  avantage 
de  la  circonstance  que  le  malheur  des  temps  lui  présentait.  Il  fit 
àrévêque  et  au  chancelier  dcsolfkres  que  ceux-ci  ne  dédaignèrent 
pas»  et  les  Dominicains  furent  définitivement  mis  en  possession 
de  deux  chaires  qui  demeuraient  vacantes  pour  ce  qu'on  appe- 
lait les  leçons  des  Sentences.  Albert  le  Grand  fut  un  des  premiers 
qui  furent  investis  de  cet  enseignement.  Ce  coup  fut  extrêmement 
sensible  à  l'Université. 

Le  \yd\)ii  Orégoire  IX,  instruit  de  ce  qui  s'était  jiassé,  s'intéressa 
au  retour  des  professeurs  exilés  volontaires,  il  écrivit  à  cet  égard 
à  saint  Louis  et  à  la  réjrentc.  et  sous  le  voile  des  pieuses  allégories 
qu'il  avait  coutume  d  'insérer  dans  ses  lettres,  il  laissait  percer  les 
sentiments  les  plus  honorables  au  royaume  de  France  et  à  l'Uni- 
versité. La  lettre  qu'il  adressa  à  nnillaume  d'Auvergne  'lut  être 
moins  agréable  à  ce  prélat,  car  il  lui  reprocha,  même  en  termes 
assez  vifs,  de  n'avoir  point  accordé  à  l'Université  la  protection 
qu'elle  était  en  droit  d'en  attendre^  et  de  l'avoir  desservie  à  la 
cour,  au  lieu  de  l'y  aider  par  ses  bons  offices.  Maurice,  évêque  du 
Mans,  peu  après  archevêque  de  Rouen,  Adam  de  Yaudoy,  évêque 
de  Senlis  et  un  archidiacre  de  Châlons-sur-Marne  avalent  reçu  du 
pape  la  mission  de  ménager  le  retour  des  professeurs.  Ceux-ci 
parurent  assez  disposés  à  se  conformer  aux  désirs  du  Saint-Père, 
mais  craignant  que,  dans  une  réconciliation  qu'on  les  obligerait 

IJist,  de$  Evéques  de  Paris.  T.  i.  —  8. 
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selon  les  apparences,  d'acheter  chèrement,  il  ne  leur  en  coûtât 
leurs  plus  beaux  privilèges,  ils  envoyèrent  à  Rome  quelques-uns 
d'entre  eux,  et  ne  consentirent  à  rtq>rendre  leurs  fonetions  qu'a- 
près que  le  Pape,  par  une  Imlle  expresse,  les  eut  assurés  contre 
les  chances  de  l'avenir,  (irégoire  IX  donna  donc  la  fameuse  bulle  : 
Pat  eus  scientiarum  Parisius,  etc.,  qui  devint  un  des  principaux 
boulevards  de  l'Université,  contre  les  entreprises  qui  semblaient 
alors  la  menacer  de  toutes  [)arts.  Hétablie  et  réformée  par  cette 
bulle^  elle  n'en  devint  que  plus  brillante  el  plus  affermie  pour  tou- 
joars  malgré  les  démêlés  qui  éclatèrent  de( mis.  Les  lettres  du  Pape 
et  quelques  autres  actes  pontiûcaux  relatifs  aux  écoles  de  Paris^ 
GonUenneni  des  détails,  desquels  du  Boulay  croit  pouvoir  conclure 
qu'on  distinguait  dès  lors  les  grades  de  bachelier^  de  licencié  et 
de  docteur;  qu'il  était  défendu  d'exiger  des  candidats  aucune 
sorte  de  rétribution  ;  que  la  division  en  nations  s'appliquait  aux 
facultés  de  droit  canon  et  de  théologie  comme  aux  deux  autres; 
qu'entre  les  statuts  de  lUniversité,  les  uns  concernaient  le  régime 
intérieur  de  l'enseignement^  les  autres,  la  conduite  des  étudiants 
hors  des  écoles. 

En  cette  même  nnnée  12.^2,  Guillaume  reçut  de  Grégoire  IX 
des  lettres  datées  du  >  avril,  qu'il  communi  qua  à  f^ierre,  abbé  de 
Saint-Victor.  Le  Pape  y  dciend  à  tout  reli^^ieux  de  ce  monastère 
de  sortir  dans  Paris,  sans  être  revêlu  de  l'habit  de  l'Ordre,  et 
d'accepter  des  repas  hors  de  l'abbaye.  L'évêque  de  Paris  était 
chargé  d'absoudre  ceux  qui  s'étaient  rendus  coupables  de  ces  fautes 
contre  la  règle.  Au  mois  de  mai  suivant,  il  approuva  une  vente 
consentie  aux  religieux  de  Saint-Maur-des-Fossés.  On  sait  combien 
au  moyen  âge  les  moines  étaient  jaloux  de  leurs  franchises,  com- 
bien ils  redoutaient  les  empiétements  de  l'Église  séculière  et  avec 
quelle  énergie  ils  la  repoussaient^  aussitôt  qu'elle  s'approcliait 
d'eux  avec  la  prétention  de  les  dominer.  Eh  bien  !  tel  était  le  cré- 
dit de  Guillaume  d'Auvergne^  même  chez  les  moines^  qu'au  com- 
mencement de  1232,  les  moines  de  La^n y  résolurent  de  recevoir 
un  abbé  de  sa  main.  On  ne  trouve  pas  beaucoup  d'exemples  d'une 
semblable  abdication.  Guillaume  leur  donna  Martin,  moine  fort 
recommandable  de  Saint-Martiu-des  Champs,  en  leur  écrivant 
au  uiois  de  marscjue  cette  i)réro^ative  ne  porterait  aucun  préju- 
dice à  leurs  droits  pour  l'avenir.  Le  mercredi  2o  mai  1233,  qua- 
trième fête  de  la  Pentecôte,  et  non  pas  le  2  juin,  comme  Pont 
avancé  plusieurs  historiens^  Guillaume  lit  soleunellement  la  dé- 
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dicace  de  Téglise  abbatiale  de  Saint-Antoiae-des-Chainps^  œuvre 
de  la  piété  et  de  la  magnificence  du  roi  saint  Louis^  en  présence 
de  ce  prince  et  de  la  reine  Blanche,  et  fut  assisté  dans  cette  céré- 
monie  par  Guillaume^  évêque  de  Cambray  et  par  Pierre  de  Guisy 
éyéque  de  Meaax.  Quelque  temps  auparavant^  il  avait  reçu  du 
curé  de  Téglise  de  Bailiy  près  de  Bougival,  un  serment  de  foi  et 
hommage  pour  la  cession  quil  lui  avait  faite  de  son  droit  parois* 
flial  sur  cette  église.  En  423i^  il  mit  fin  à  une  querelle  qui  s'était 
élevée  entre  Louis  abbé  de  Saint-Magloire  et  le  curé  de  cette  église, 
relativement  à  quelques  coutumes  dont  ce  dernier  était  tenu; 
puis,  après  avoir  donné  son  approbation  à  une  transaction  con- 
clue entre  l'abbé,  le  chevecier,  le  curé  et  les  |)aroissieiis,  il  con- 
firma la  récente  élection  d'André,  en  remplacement  de  l'abbé 
Louis,  décédé.  Au  mois  de  juillet  de  cette  année,  il  détacha  la 
chapelle  (le  Crosne  de  Tcglise  de  Villeneuve-Saint-Georg^es  et  Té- 
rigea  en  paroisse.  En  1235,  il  approuva  une  donation  que  fit 
Thibaud^ comte  de  Champagne,  à  Tabbaye  d'Hermières,  et  aban  • 
donna  quelques  droits  qui  lui  étaient  dus  par  le  prieur  de  Saint- 
Nicolas  d'Achy.  Au  mois  de  janvier  1236,  Guillaume  consentit 
que  Geoifroi»  abbé  de  Notre-Dame-du-Yal  et  ce  monastère  tinssent 
de  lui  en  fièf  quinze  livres  parisis  au  travers  de  Gonflans^  et  en 
mars,  il  fit  abattre  une  chapelle  que  le  curé  de  Saint-Laurent 
avait  fait  construire  dans  Tétendue  de  sa  paroisse  sans  le  consen- 
tement des  religieux  de  Saint-Martin-des-Ghamps.  Il  transigea 
peu  de  temps  après,  avec  Simon,  abbé  de  Saint-Germaîn-des-Prés, 
sur  la  succession  d'un  prêtre  appelé  Elinand,  moi'ta6  intestat, 

A  cette  époque^  aussi,  il  fut  obligé  d'ériger  en  église  paroissiale 
la  chapelle  de  S.-Leu  et  de  S.-Gilles,  jusque-là  succursale  de  la 
paroisse  de  Saint-Bartbélemi,  et  bâtie  originairenieril  pour  la 
commodité  des  habitants  de  la  rue  Saint-Denys.  En  juillet  1237, 
Pierre  de  Cuisy  et  lui,  déléfrués  par  le  concile  de  la  province  de 
Sens,  obtinrent  du  roi  saint  Louis  les  nantissements  des  chapi- 
tres de  Sens,  d'Orléans  et  d'Auxerre  que  ce  prince  retenait  pour 
l'armée.  Le  9  août  suivant,  Guillaume  assista  au  sacre  de  Pierre 
de  Golmieu,  archevê(]ue  de  Rouen^  et  le  3  septembre,  il  fut  pré* 
sent  avec  Henri  de  Dreux,  archevêque  de  Reims,  et  Adam  de 
Vaudoy,  évêque  de  Senlis,  au  compromis  passé  entre  Pierre  de 
Golmieu  et  les  chanoines  de  Saiut-Mellon  de  Pontoise  qui  préten- 
daient se  soustraire  à  la  juridiction  de  l'archevêque  de  Rouen.  A 
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la  fin  de  cette  année,  il  reconnut  que  l'église  d'Ozouer  appartenait 

à  Tabbaye  de  Saint-Maur-dos-Fossés. 

GiiillauiTie  d'Auvergne  n'était  pas  seulenu  aL  un  des  plus  illus- 
ires  évèques  de  son  temps,  il  a\ail  de  plus  le  zèle  et  le  talent  de 
faire  observer  dans  son  diocèse  la  discipline  ecclésiastique  Sous 
un  monarque  appli<jné  à  faire  fleurir  la  règle  dans  tout  son 
royaume,  il  concourut  de  son  côté  à  vaincre  les  obstacles  qu'il 
trouva  au  sein  de  son  clergé.  C'était  la  coutume  de  saint  Louis 
dans  la  collation  des  bénéfices  qui  lui  étaient  dévolus,  de  ne  per- 
mettre jamais  qu'un  même  sujet  en  possédât  deux  à  la  fois.  On 
se  conformait  à  ses  intentions  sur  ce  point  lorsqu'on  ne  pouvait 
s'y  soustraire^  mais  la  pluralité  des  bénéfices  ne  laissait  pas  d'a- 
voir de  nombreux  partisans.  On  agitait  la  question  dans  les 
écoles;  on  se  partageait  pour  et  contre  dans  les  livres,  et  un  ou- 
vrage spécial  de  Guillaume  d'Auvergne  sur  ce  sujet,  donne  lieu 
de  conjecturer  que  lui-même  avait  déjà  décidé  la  question  par 
écrit,  avant  de  la  proposer  comme  évêque  à  Texamen  des  docteurs, 
en  théologie.  Il  la  proposa  pour  la  première  fois  en  12235,  dans 
une  assemblée  extraordinaire  tenue  chez  les  Jacobins,  et  à  la<|uelle 
avaient  été  convoqués  tous  ceux  qui  avaient  un  non»  dans  les 
écoles,  séculiers  et  réguliers.  Pour  ne  pomL  6  embarrasser  dans 
des  distinctions,  au  moyen  desijuelles  les  partisans  delà  {)kiralité 
avaient  souvent  éludé  la  condanui  ilion  qu'en  avaient  faite  déjà 
plusieurs  Souverains  Pontifes  et  un  grand  nombre  de  conciles; 
voici  à  quoi  Guillannie  avait  réduit  la  proposition  sur  laquelle  les 
théologiens  consnUes  étaient  requis  de  prononcer  :  Un  ecclésias- 
tique à  qui  les  revenus  d'un  seul  bénéfice  procurent  les  moyens 
de  vivre  honnêtement,  peut-il  en  conscience  en  garder  un  autre? 

Or,  le  revenu  de  (piinze  livres  parisis  (30u  francs  environ  de 
notre  monnaie  actuelle)  était  considéré  a  cette  époque  comme 
suffisant  pour  un  entretien  honnête.  La  plus  grande  partie  de 
l'assemblée  condamna  la  pluralité  des  bénéfices  aux  mains  d'une 
seule  personne,  et  les  monuments  historiques  ne  mentionnent 
que  deux  docteurs  qui  eussent  soutenu  un  avis  contraire.  L'un 
était  Philippe  de  Grève,  ce  même  chancelier  de  l  l^glise  de  Paris 
que  nous  avons  vu  figurer  dans  les  troubles  de  l'Université  ;  l'autre 
était  Arnoul  de  Fournival  qui,  peu  de  temps  après,  devint  uvéque 
d'Amiens.  Il  faut  bien  croiie  que  leur  senliiiicnl  (  ùl  une  grande 
autorité,  puisque  la  diversité  d'avis  einik  i  lia  de  rien  déeider 
alors,  et  qu'on  ne  revint  sur  celte  matière  que  trois  ans  après. 
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Dans  Fintervalle,  Philippe  de  Grève,  que  censurèrent  amèrement 
Thomas  de  Cantimpré^  Albert  le  Grand  et  quelques  autres  doc- 
teurs moins  connus^  était  mort  le  25  décembre  4237.  Arnoul  avait 
pris  en  main  la  crosse  épiscopale.  Nul  autre  n'avait  embrassé  leur 
parti,  aussi  fùt-il  unanimement  et  absolument  statué  contre  la 
pluraliftS  an  f^ré  de  Févêque  de  Paris,  et  dans  la  forme  que  la 
proposition  avait  été  conçue  en  i23?».  Cette  seconde  assemblée 
que  l'on  rapporte  généralement  à  Tannée  12.'i8  fut  encore  con\o- 
qiiée  dans  la  maison  des  Oonniiicains,  où  lilnsicui  s  autres  furent 
également  tenties.  Personne  ne  combattait  j)lns  loi  lenient  que  les 
répruliers,  la  pluralité  des  bénéfices.  On  en  nomme  quatre  entre 
autres,  de  l  Ordre  de  Saint-Dominique  :  Hugues  de  Saini-Cher, 
qui  fut  depuis  archevêque  de  Lyon  et  cardinal ,  Guerric  et 
GeofTroi  et  avec  eux  Jean  de  la  Rochelle,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs. 

L'évêque  Guillaume  d'Aurergne  avait,  dit-on,  vivement  pressé 
le  chancelier  Philippe  de  Grève,  à  sa  dernière  heure,  de  changer 
d'opinion.  Mais  le  chancelier,  riche  des  biens  d'église  et  tout 
mourant  qu'il  était,  demeura  inflexible  et  ne  se  montra  nulle- 
ment porté  à  un  dépouillement  qui  devait  être  la  première  con- 
séquence de  son  changement,  s'il  était  sincère.  Lorsque  Guillaume 
Pexhoriait  à  ne  conserver  qu'un  seul  béjiéfice,  pour  ne  f>as  com- 
promettre son  salut  éternel,  il  répondit  qu'il  »  tait  bien  aise  d'en 
faire  l'expérience,  expcriri  se  vcllc.  n  11  ne  l'épiouva  (jue  trop 
pour  son  maltieur,  ajouta  un  auteur  contemporain;  peu  de  jours 
après  le  25  décembre,  ime  ombre  îinire  apparut  à  Guillainne, 
évèque  de  Paris,  qui  lui  demanda  qui  elle  était.  » —  «  Je  suis,  ré- 
pondit-elle, votre  misérable  chancelier  damné  pour  trois  causes  : 
ma  dureté  envers  les  pauvres,  le  grand  nombre  de  mes  bénéfices 
et  le  dérèglement  scandaleux  de  ma  conduite.  «  Nous  devons  dire 
qu'il  ne  subsiste  aucun  autre  témoignage,  aucun  autre  indice  de 
ce  dernier  fait,  qui,  sans  doute,  serait  le  plus  grave,  et  nous  pen- 
sons que  la  vraie  cause  pour  laquelle  le  chancelier  Philippe  est 
damné  par  le  dominicain  Thomas  de  Cantimpré,  est  celle  dont  ce 
dernier  s'abstient  de  parler  ici,  l'inimitié  mortelle  qui  avait  éclaté 
entre  Philippe  de  Grève  et  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Les  contes 
que  nous  venons  de  ra[)|»ortei'  et  qui  conviennent  trop  à  l'esprit 
du  nioyuii  A.ue  |)Our  qu'il  nous  ait  été  permis  de  les  orntKi  c,  peu- 
vent sembler  démentis  par  le  soin  (]ue  prit  révô(jue  Guillaume 
de  £aire  inscrire  une  épitaphe  sur  le  tombeau  de  Philippe  de 
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Grève,  qui  avait  choisi  sa  sépulture  en  ré«j:lise  des  Gordeliers. 
Toutefois,  il  n  €si  question^  dans  les  six  vers  rimes  de  cette  épi- 
taphe  latine,  que  des  richesses^  des  honneurs,  des  dignités  du 
défunt  et  nullement  de  ses  vertus.  Nous  ferons  observer  encore 
que  dans  son  traité  sur  la  collation  des  bénéfices^  Guillaume  ne 
parle  point  non  plus  de  cette  prétendue  apparition. 

Au  mois  d'octobre  1238^  révêque  de  Paris  apposa  son  sceau 
sur  des  lettres  d'affranchissement  données  par  Regnauid,  doyen 
deSaint-^larcel>  et  les  chanoines  de  cette  église,  en  faveur  de 
plusieurs  de  leurs  serfs^  et  confia  le  soin  de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Corbeil  à  deux  prêtres,  nommés  Pierre  et  Henri.  L'année  sui- 
vante, on  apporta  en  France  la  Sainte  Couronne  d'épines  que  le 
roi  saint  Louis  avait  achetée  de  Reaudouin,  empereur  do  Cons- 
tantinoplc,  et  dé^n^ée  des  mains  des  Vénitiens  à  (jui  ce  dernier 
l'avait  donnée  en  nantissement.  Le  roi  ci  Li  reine  allèrent  au- 
devant  de  ce  précieux  instrument  de  notre  salut.  Ils  rencontrèrent 
la  Sainte  Couronne  à  Villcneuve-rArchcvcquc,  entre  Troyes  et 
Sens,  et  eurent  la  consolation  de  vérifier  les  sceaux  et  les  actes 
qui  en  constataient  rautlienticité.  Gautier  Cornut,  archevêque  de 
Sens,  qui  était  présent  et  que  le  roi  chargea  plus  tard  d'écrire 
rhistoire  de  cette  précieuse  relique,  marque  qu'il  n'est  point  aisé 
de  conoevoir  combien  le  roi,  la  reine  et  tant  d'illustres  personnages 
qui  assistèrent  à  l'ouverture  de  la  triple  cassette  qui  la  renfer- 
mait, poussèrent  de  tendres  soupirs  et  versèrent  de  larmes  par 
l'impression  religieuse  que  ce  spectacle  excita  dans  leurs  âmes. 
La  châsse  extérieure  était  de  bois,  et  renfermait,  outre  les  sceaux 
qu'on  trouva  intacts,  la  cassette  d'armant  qui  contenait  la  cassette 
d'or  pur  où  reposait  la  Sainte  Couronne.  On  l'exposa  alors  à  la 
vénération  des  lidèles.  Cette  cérémonie  se  passait  le  mercredi 
10  août  1^231).  Huit  jours  après,  jeudi,  48,  on  arrivait  à  Paris.  Du 
haut  d'une  estrade  élevée  près  de  J'é^'-lise  abl)ati;ile  de  Saint- 
Antoine  desCliaîups,  plusieurs  évêques  moulrèrent  la  Sainte  Cou- 
ronne a  une  multitude  de  peuple.  Tous  les  chapitres,  tous  les 
religieux  et  tontes  les  religieuses  étaient  venus  processionncile- 
ment  au-devant  de  la  relique.  Le  roi  saint  Louis,  et  Robert, 
comte  d'Artois,  son  frère,  vêtus  d'une  simple  tunique  et  les  pieds 
nus,  se  chargèrent  du  brancard  snr  lequel  elle  était  déposée  et  la 
portèrent  d'abord  à  Notre-Dame,  et  de  la  cathédrale  à  la  cha|)elle 
du  palais,  bâtie  en  4022  par  le  roi  Bobert  sous  l'invocation  de 
saint  Nicolas,  au  même  lieu  où,  trois  ans  après  cette  translation^ 
saint  Louis  fit  élever  par  l'architecte  Pierre  de  Montreuil,  la 
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Sainte-Chapelle  que  nous  voyons  encore.  Guillaume  d'Auvergne 
présida  à  toutes  ces  imposantes  et  pieuses  cérémonies,  à  la  tête 
d'un  nombreux  clergé. 

Ce  prélat  qui^  un  mois  auparavant^  avait  permis  à  Marguerite, 
abl^esse  de  Fort-Royal^  de  posséder  en  mainmorte  divers  biens 
qui  avaient  été  donnés  à  ce  monastère,  confirma  à  cette  époque 
au  recteur  de  Saint*Thomas  du  Louvre  la  permission  que  lui 
avait  accordée  Pierre  de  Nemours,  son  prédécesseur,  d'avoir  un 
cimetière  et  de  construire  une  chapelle.  Au  mois  de  janvier  1240, 
il  consentit  à  la  fondation  d'une  chapelle  faite  par  Adam  Coco 
dans  réglise  de  Saint-Michel  du  Palais,  transigea  en  février  avec 
Nicolas,  al»l)é  do  Saint-Maur  des  Fossés,  relativement  aux  ma- 
riages de  leurs  soi  fs  récipro(iues,  et  en  avril  1241  donna  à  ce 
niômo  al)l)é  des  lettres  par  lesquelles  il  reconnaissait  qu'un  clerc 
appelé  Thibaud  était  serf  de  ce  monastère  et  avait  frauduleuse- 
ment surpris  les  ordres.  Dans  ce  même  mois,  Guillaume  fit  un 
accord  avec  les  religieux  de  Saint-Marlin-des-Champs,  à  Tégard 
d'un  prêtre  chargé  de  la  léproserie,  hors  de  Louvres.  Le  i  0  août 
suivant,  il  approuva  une  transaction  conclue  entre  le  curé  d'Ozouer 
et  Fabbaye  de  SaintrUaur,  et  certifia  par  lettres  que  la  reine 
Marguerite  avait  scellé  de  son  propre  .sceau  le  testament  du  roi 
son  époux,  afin  que  la  teneur  n'en  pût  être  contestée. 

Le  nom  de  Guillaume  se  trouve  au  bas  d'une  charte  dont  Tori- 
ginal  fut  découvert  en  iSSi  chez  un  bouquiniste  du  quai  Voltaire. 
Klle  est  datée  de  1242.  En  voici  la  traduction  : 

«  Qu'il  soit  notoire  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  que 
nous  viuillaïune,  évoque  indigne  de  Paris,  consentons  qu'Odcline, 
fille  de  Radulphe  Gandin,  dfi  villnprc  de  Wissous  {villa  Coreris), 
femme  do  corps  de  notre  Église,  oimhiso  Bertrand,  lils  de  dutuut 
lluguos,  (j  ti  villngo  de  Verrières,  liomme  de  corps  de  l'abbaye  de 
Saint  Germain  dos  Prés,  à  condition  que  les  enfants  qui  naîtront 
dudit  [uariage  seront  partagés  entre  nous  et  ladite  abbaye,  et  que 
si  ladite  Odeline  vient  à  mourir  sans  enfants,  tous  ses  biens 
mobiliers  et  immobiliers  nous  reviendront,  de  même  que  tous 
les  biens  mobiliers  et  immobiliers  dudit  Bertrand  retourneront 
en  ladite  abbaye^  s'il  meurt  sans  enfants.  Donné  Fan  1243. 
Guillaume.  » 

Âu  mois  de  juin  1343,  il  concéda  aux  moines  de  Barbeaux  un 
oratoire  particulier  dans  la  paroisse  de  Sainl-Gervais,  et  en  octo- 
bre de  la  même  année,  il  établit  dans  la  chapelle  de  son  palais 
épiscopal  sept  chanoines-piètres  pour  y  célébrer  la  messe  chaque 
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Jour^  et  roflQce  divin  de  jour  et  de  nuit.  Peu  après,  il  approuva 
la  fondation  d'une  prébende  faite  dans  cette  même  chapelle. 

Rien  n'éebnppait  à  la  vigilance  de  Pévêque  de  Paris.  Il  sut  en 
<243  qu'avec  des  intentions  droites,  parmi  les  professeurs  qui 
occupaient  les  chaires  de  thcolo^^ie  dans  l'Université,  la  subtilité 
des  recherches  avait  été  pour  |  lusieurs  une  occasion  de  chute,  et 
qu'on  y  avait  ciiseitiué  coiiinK^  saine  une  doctrine  (ju'il  ne  crut 
pas  jtiiuvoir  disj)ens('r  de  sountj'ttrc  à  la  formaliti;  de  l'examen^ 
pour  dérlarcf  ce  qu'il  en  juj^eail.  Apres  une  nnin*  délibération, 
il  pnl  li  I  iiiK»  censure  solennelle  de  dix  propositions  tliéoloi^nqucs 
ou  nictapbysi(|ues.  On  en  trouve  le  détail  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  tome  XXV,  et  dans  plusieurs  éditions  des  Sentences  de 
Pierre  Lombard.  Les  dix  erreurs,  detcstabiles  errores,  condamnées 
par  lëvêque  de  Paris,  consistaient  à  prétendre  :  l"  que  Tessence 
de  Dieu  n'est  et  ne  sera  vue  en  elle-même,  ni  des  anges,  ni  des 
hommes;  S*  que  cette  essence  est  une  dans  le  Père  et  dans  le 
Fils,  mais  non  dans  le  Saint-Esprit;  3*  qu'en  tant  qu'amour  et 
nœud  des  deux  pn^mières  personnes  de  la  Trinité,  le  Saint-Esprit 
ne  procède  que  du  Père  -,  V  qu'il  y  a  des  vérités  éternelles  (|ui  ne 
sont  pas  Dieu  même;  que  le  principe  est  distinct  du  Créateur, 
et  la  création  de  la  créature;  6"*  que  le  mauvais  ange  fut  méchant 
dès  le  premier  instant  de  sa  création;  7'  que  les  âmes  et  les  corps 
des  bienheureux  ne  seront  pas  dans  le  ciel  empyrée  avec  les 
auf^es,  mais  dans  le  ciel  atiueux  ou  cristallin»  au-dessus  du  lir- 
mament;  8"  (prun  an;;e  peut  quand  il  le  veut  être  à  la  fois  en 
divers  lieux  et  même  partout;  O''  (|ue  celui  qui  a  reçu  de  meil- 
leurs dons  naturels  obtiendra  une  plus  ^^rande  grâce,  acquerra 
une  plus  «rrande  j^loirc:  10"  que  ni  le  diable,  ni  Adam  n'avaient 
de  quoi  se  maintenir  dans  Tétat  d'innocence.  Guillaume  énonce 
et  déclare  orthodoxes,  par  conséquent  les  seules  admissibles  en 
cette  matière,  les  dix  propositions  qui  cont redisent ceUe&-là.  Dans 
cette  affaire,  du  reste,  il  se  montra  moins  homme  de  parti  que 
pasteur  prudent.  Très-fervent  réaliste,  comme  ses  écrits  nous  le 
font  connaître,  il  censura  le  même  jour  et  ceux  de  ses  adversaires 
et  ceux  de  ses  adhérents  dont  le  langage  lu!  parut  suspect  diié- 
résie. 

Choisi  pour  arbitre  du  différend  qui  s'était  élevé  entre  Geoffroi, 
abbé  de  Notre-Dame  du  Val  et  les  religieux  du  Mesnel,  de  l'Ordre 
de  Grammont,  au  sujet  de  la  sépulture  de  Bouchard  de  Montmo- 
rency, il  décida  au  mois  de  février  1244,  qu'elle  devait  être  laissée 
à  la  disposition  d'Isabelle,  sa  veuve.  Le  24  de  ce  même  mois,  il 
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baptisa  le  fils  aîné  de  Louis  IX,  auquel  son  parrain,  Fiules  Clé- 
ment, abbé  de  Saint-Denys,  donna  le  nom  de  Louis.  Au  mois  de 
décembre  de  cette  année,  le  roi,  dans  sa  résidence  de  Pontoise, 
était  atteint  d'une  maladie  qui  le  mit  bientôt  aux  portes  du  tom- 
beau. Ses  forces  étant  un  peu  revenues  après  une  crise  qui  avait 
fait  considérer  comme  perdu  tout  espoir  de  lui  voir  recouvrer  la 
santés  il  fit  appeler  Guillaume  d'Auvergne^  qot>  accouru  en  toute 
hâte^  trouva^  dans  la  chambre  du  saint  monarque,  la  reine 
Blanche,  la  reine  Mar^erite,  les  comtes  d'Artois,  de  Poitiers  et 
d'Anjou^  Isabelle  de  France  et  plusieurs  prélats  :  «  Sire  évéque, 
dit  le  monarque  en  Laperoevant^  vous  requiers  m'octroyer  la 
croix  d'outre-mer  î  »  Quand  la  mère ,  la  femme  et  les  frères 
ouïrent  ceci,  dit  Joinville,  ils  tombèrent  à  genoux,  s'écriant  tous 
ensemble  :  «  0  chier  sire,  pour  l'amour  de  nostre  Rédempteur, 
attt'udcz  que  soyez  entièrement  guéri.  Alors  a^nrez  comme  bon 
vous  semblera  î  »  iiuillaume  d'Aiiverp:nc,  joignant  ses  instances 
à  (  ('lies  de  la  famille  ro\Rlf\  essaya  de  faire  envisager  au  prince 
les  suites  d'un  pareil  engagement.  Mais  Louis  insistant,  déclara 
«  qu'il  ne  porteroit  boisson  ni  aliment  à  ses  lèvres,  qu'il  n'eust  à 
répaule  la  croix  d'oulre-mer.  »  Guillaume  s'agenouilla  alors  et 
lui  attacba  cette  croix  si  désirée.  Le  roi  s'écria  soudain  d'une  voix 
forte  :  a  Sçachiez  de  vray  que  je  suis  guéri  1  »  Et  sa  figure  était 
rayonnante  de  bonheur. 

Au  mois  de  juin  1245^  Guillaume  acquit  de  Simon  de  Massy, 
huit  mesures  de  blé  dans  la  dîme  de  cette  seigneurie  et  en  donna 
trois  à  son  chapitre.  On  le  trouve  en  novembre  suivant  à  Gluny, 
présent  avec  un  grand  nombre  de  prélats  et  de  seigneurs  à  Fen- 
trevue  du  roi  Louis  IX  et  du  pape  Innocent  IV  et  travaillant  à 
dissuader  le  roi  d'en Uv prendre  une  nouvelle  eroisade.  C'était  le 
plus  sage  conseiller  du  monarque,  et  le  pape  iTavail  pas  en  lui 
moins  de  contianee,  aussi  le  cbargea-t-il  par  ses  lettres  du  19  juin 
4240  d'avertir  le  roi  et  la  reine  que  les  officiers  rovaux  ne  devaient 
point  s'emparer  des  biens  des  liérétiques.  Guillaume  eontirma  au 
mois  d'août  suivant  un  acte  d'accord  conclu  entre  Lucas  de  Laon^ 
doyen  de  Paris,  le  eluipitre  cathédral,  le  prieur  de  Deuil,  le  direc- 
teur de  riIôtel-Dleu  de  Gonesse  d'une  part  et  Guillaume  de  Ma- 
couris,  abbé  de  Saint-Denys  de  l'autre.  Innocent  IV  le  délégua 
avec  quelques  autres  prélats  pour  citer  en  i247  devant  eux  Gilles 
Comut^  archevêque  de  Sens,  et  entendre  sa  défense  sur  certaines 
accusations  portées  contre  lui  en  cour  de  Borne.  En  janvier  1848, 
il  approuva  un  traité  que  firent  à  l'égard  de  l^église  de  Sainte- 
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Opportune  les  chanoines  de  cette  collégiale  et  ceux  de  Saint-Ger- 
maiii  TAuxerrois,  échangea  en  mai  un  de  ses  serfs  contre  une 
serve  du  chapitre,  et  souscrivit  ce  même  mois  à  la  condamnation 
solennelle  du  Talniud  prononcée  par  le  légat  Eudes  de  Tusculum, 
sur  Tavis  de  quarante-trois  docteurs  en  théologie  ou  en  droit 
canon,  et  en  juin,  donna  son  approbation  à  une  vente  que  le 
chanoine  Milon  de  Corbeil  fit  au  chapitre  cathédraL  Pour  ne  rien 
omettre  enfin  des  principaux  faits  de  Tépiscopat  de  Guillaume, 
nous  dcTODS  ajouter,  sur  la  foi  de  Thomas  de  Oantimpré,  que  par 
un  trait  honorable  de  désintéressement,  ce  prélat  refusa  de  pro- 
fiter de  la  loi  ou  de  Fusage  qui  Tautorisait  à  revendiquer  la  riche 
succession  d'un  chanoine  décédé  sans  avoir  fait  de  testament,  et 
ordonna  qu'elle  fût  toute  entière  distribuée  aux  pauvres. 

L'Eglise  de  Paris  qu'il  avait  fçouvernée  pendant  vingt-un  ans, 
perdit  Guillaume  d'Anvergne  le  mardi  saint,  30  mars  1249  on, 
selon  le  langage  usité,  quand  l'année  ne  commençait  qu  a 
Pâques,  1248.  On  l'inhuma  dans  Vabbaye  de  Saint-Yiclor,  au 
milieu  de  la  chapelle  de  Saint-Denys  on  sa  tombe  était  indiquée 
l)ar  quatre  vers  latins  gravés  sur  Tairain  ;  une  épitaphe  en  prose 
se  lisait  sur  une  table  de  marbre,  mais  elle  renfermait  plusieurs 
inexactitudes.  Elle  indiquait  sa  mort  à  la  veille  dos  calendes  de 
mars,  soit  le  dernier  jour  de  février,  au  lieu  de  dire^Tavant-veille 
des  calendes  d'avril,  tertio  cal*  aprilis.  Un  mot  qui  s'y  trouvait 
donnerait  lieu  à  une  erreur  plus  grave,  episcopalu  se  abdicans. 
Ce  dernier  mot  pris  à  la  lettre  pourrait  faire  penser  que  Guil- 
laume se  démit  de  Tépiscopat  avant  sa  mort,  tandis  qu'il  est  à  sup- 
poser seulement  que  durant  sa  dernière  maladie,  il  s'était  retiré 
à  Pabbaye  de  S.-Victor  pour  finir  plus  saintement  ses  jours,  parce 
que  peut-être  aussi,  il  était  sorti  de  cette  illustre  école.  Les  écrits  de 
Guillaume  ne  démentent  pas  cett»^  supposition.  L'article  qui  le  oon- 
cerae  dans  le  martyrologe  de  relise  de  Paris,  commence  par  ces 
lignes,  Calendis  aprilis  A .  D.  MCCXL  VIII,  ferla  III post  ramos  pal- 
mai  umobiU  bonœ  memoriœ  Guillelmus  Parisiensis  episcopus,  etc. 
Comme  on  le  voit,  il  identifie  également  le  mardi  saint  et  les  ca- 
lendes d'avril,  qui  en  1249  étaient  deux  jours  bien  distincts  :  le 
premier  correspondait  au  30  mars,  puisque  Pâques  tombait  au 
4  avril.  Le  nécroloLre  de  Saint-Victor  est  moins  inexact,  il  fixe 
Tanniversairc,  non  du  décès  sans  doute,  mais  de  la  sépulture,  au 
31  mars.  Le  martyrologe  de  Paris  énumère  avec  un  soin  tout  par- 
ticulier les  dons  que  la  cathédrale  et  le  chapitre  reçurent  du  pré- 
lat, il  y  est  fait  mention,  entre  autres  libéralités,  de  deux  chapes 
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en  soie  brodées,  d'une  chasuble,  d'une  dalmatique,  d  uiie  tiuiique, 
de  deux  aubes,  dont  une  en  soie,  d'une  étole,  d'une  tnitre,  d'un 
manipule,  d'une  crosse,  d'un  anneau,  de  deux  \ases  en  arjj;eut 
pour  le  saint  chrême,  d'une  chaise  en  fer,  de  deux  tapis,  de  trois 
carreaux  brodés  en  cuir,  d'un  reliquaire  d'argent  doré,  enrichi 
de  pierreries,  renfermant  des  reliques  de  sainte  Elisabeth^  et  des 
cheveux  de  la  sainte  Vier-re,  et  enfin  d'une clocbe qui j  de  son  nom, 
fut  appelée  Guillemette.  Peu  de  jours  après  sa  mort^  Raoul,  an- 
cien abbé  de  Saint- Victor,  maîtres  Raymond  et  Henri  Tubœuf, 
chanoines  de  Paris,  ses  exécuteurs  testamentaires^  délivrèrent 
tous  ces  legs  au  chapitre  et  lui  attribuèrent  en  outre  pour  Fanni- 
versaire  du  prélat,  trois  mesures  de  blé  à  prendre  sur  la  dîme  de 
Massy. 

Par  sa  science,  par  ses  vertus  et  par  ses  talents,  GuiUaume 

d'Auvergne  avait  de  son  vivant  obtenu  des  hommages  publics  et 
duraljles,  par  exemple  ceux  de  Nicolas  de  Hraye  qui,  dans  son 
poëme  sur  le  règne  de  Louis  VII  l  lui  .uiresse  les  vers  les  plus  élo- 
gieux.  Henri  de  Gand  ne  juentioune  point  Guillaume,  mais  les 
éloges  que  lui  décerne  Trillieuie  {de  Scripionbus  ecclesiasliris, 
n"  4.'i0)  prouvent  assez  cpie  la  renommée  de  cet  évècjue  de  Paris 
n'avait  pas  encore  perdu  son  éclat  au  xv^  siècle.  Il  a  été  non  moins 
magnifiquement  loué  par  quelques  écrivains  du  xvt*  et  du 
xvn*"  siècle,  mais  surtout  par  ses  éditeurs  dont  les  recommanda- 
tions toutefois  peuvent  paraître  suspectes. 

On  conservait  à  Tabbaye  de  Saint-Victor,  des  copies  manus- 
crites de  presque  toutes  ses  œuvres.  Il  en  existe  de  son  traité  :  de 
Univmo  (du  Tout)  à  Venise,  sous  les  numéros  305  et  306  des 
manuscrits  latins.  L'abbaye  de  Longpont,  an  diocèse  de  Soissons, 
possédait  sous  cette  même  forme,  ses  Commentaires  sur  l'Ecclé- 
sîaste  et  sur  le  Cantique  des  Cantiques.  La  glose  sur  saint 
Mallhieu  qui  lui  a  été  attribuée,  est  le  n*  4123  des  manuscrits  la- 
tins de  la  Bibliothèque  iuipei  iale  de  Paris.  Des  sermons  défXïsés 
dnns  celle  des  Célcstins  et  dans  les  collections  des  Universités 
d'Oxford  et  de  Cambridge  portaient  le  nom  de  Guillaume  d'Au- 
vergne, et  se  relrouvaiiMit  sous  relui  d'un  autre  docteur  appelé 
aussi  Guillaume,  chez  les  Prémontrés  de  Cuissy,  diocèse  de  Laon. 
C'était  aussi  sous  le  nom  de  Guillaume  d'Auvergne  que  se  lisait 
un  traité  contre  les  exemptions  ou  privilèges  des  réguliers,  dont 
il  subsistait  d'anciennes  copies  dans  les  bibliothèques  des  deux 
collèges  d'Oxford.  Mais  ces  divers  manuscrits  ont  aujourd'hui  peu 
dimporiance,  les  uns  parce  qu'ils  ont  été  publiés,  les  autres 
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parce  qu'il  est  fort  douteux  qu'ils  appartiennent  à  Téiréque  de 
Paris. 

Les  éditions  sont  ou  générales  ou  particulières,  c'est-à-dire 
restreintes  à  quelques-uns  des  ouvrages  de  Guillaume.  On  a  ainsi 
imprimé  sa  Rketorica  divtna,  à  Gand  en  1483,  à  Bâie,  avant  i486, 
in-folio,  et  en  1494,  in-4;  à  Paris  en  1500  et  1516,  in-8,  outre 
plusieurs  éditions  sans  date  in-8,  in-4  et  in-folio.  —  Les  livres 
De  Fidt'^  de  legibtis,  virlulibus,  moribus,  otc.,à  Ulm,  en  1485,  à 
Nuremlxjrg  en  I  4'.)G,  et  à  Augsboin*ir,  ?ans  date  in-lnlio.  —  Le 
iraiié  de  septem  Siu^raiiientis  Erclesiœ.,  à  l'aris  en  1^89,  in-4,  en 
1402  et  1494  in  8;  àNnreiiibci};  en  140(1,  in-folio,  à  iVde  en  iriOT, 
et  à  Leipzig  en  1512,  in-4,  et  sans  indication  de  lieu  ni  d'année, 
dans  les  trois  formats.  —  De  (  oUatione  et  phiralUate  beneficiorum, 
à  Paris  en  1490,  à  Strasbourg  en  1500,  in-4.  —  De  Universo,  à 
Nuremberg,  en  1496  et  sans  indication  d'année  ni  de  lieu,  in- 
folio. —  De  Passione  Domim,  à  fTa^^ienau  en  1498,  in-4;  —  De 
Trinitate  et  atlributis  divinis,  à  Strasbourg  en  1507,  in-4;  —  De 
Clamtro  animœ,  à  Paris,  en  1507,  in-4,  etc.  Les  éditions  de  la  glose 
d'un  Guillaume  ou  d'un  Guillerin  sur  les  Épîtreset  Evangiles  sont 
au  nombre  d'environ  78»  depuis  celles  d'Âugsbourg  en  1475  et 
1476,  in-folio,  jusqu'à  celle  de  Bâte,  en  1520,  in-4.  Les  sermons 
imprimés  sous  le  nom  de  Guillaume  d'Auvergne,  cvè(]ue  de  Paris^ 
àTubii)i.(  n,  en  1499,  in-4,  à  Paris,  en  1638,  in-folio,  Font  été 
sous  un  autre  nom  à  Paris  en  1494,  in-8,  à  Lyon,  en  1567,  in-8, 
àCoIoime,  eu  1029,  in -l.  Il  laul  ajouter  que  la  condamnation  de 
dix  propositions  liérétiques^  prononcée  en  1243  par  Guillaume 
d'Auvergne,  a  été  insérée  en  1677  dans  le  tome  xxv  de  la  grande 
Biblioihnjue  des  i*èreSy  publiée  à  Lyon^  in-folio. 

En  réimissant  les  trois  voluiniîs  in-fulio  qui  ont  paru  chez  Ko- 
burger  à  Nuremberg  (^n  1406  et  qui  contiennent,  Pun,  les  livres  De 
Fide,  legibuSyCic,  l'autre, le  traité  De  SacramenliSf  ci  le  troisième, 
l'ouvrage  intitulé  De  Unherso,  on  aurait  un  recueil  presque  com- 
plet des  œuvres  aiitlicntiques  de  Guillaume  d'Auvergne,  et  pour 
avoir  à  peu  près  toutes  celles  qui  lui  sont  attribuées,  il  suffirait 
d'y  joindre  deux  volumes  sortis  des  mêmes  presses,  en  la  même 
année,  savoir  :  l'in-folio  qui  a  pour  titre  :  Sermones  de  tempore  tî 
de  sanelis,  et  l'in-4,  intitulé  :  GuiUerini  postUla  in  Fpistolas  H 
Evangelia,  et  enfin  la  seconde  partie  des  œuvres  de  Guillaume, 
publiée  avec  un  précis  de  sa  vie  par  Antoine  Silvester,  à  Paris,  en 
1517,  in-8,  si  toutefois  cette  édition  indiquée  par  Fabricius  et  in- 
connue  à  Panzer  existe  réellement.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  consi- 
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déré  comme  la  [)remière  édition  générale  des  ouvrages  de  Guil- 
laume d'Auvergne,  celle  que  le  napolitain  Jean  Dominique  I  ra- 
juni  donna  à  Venise,  1591,  in-folio.  Elle  comprend  2i  articles, 
parmi  Icscinels  touk  lois  ne  se  nnicontrent  ni  les  sermons,  ni  les 
noies  sm  les  livaugiles  et  les  Epîtres,  non  plus  que  sur  aucun 
autre  texte  sacré,  ni  la  censure  des  dix  propositions,  ni  les  livres 
sur  les  privilèges  des  réguliers,  ni  les  traités  de  la  Trinité  et  des 
attributs  divins,  ni  le  traité  de  Tàme,  ni  le  supplément  à  celui  de 
la  pénitence.  Une  édlUoa  en  deux  Toiumes  in-folio  a  été  publiée 
en  1674  à  Orléans  parles  soins  de  Biaise  Leféron,  chanoine  de 
Chartres.  Elle  laisse  beaucoup  moins  à  désirer^ quoiqu'on  n'y  ait 
admis  aucun  commentaire  des  livres  saints^  etqu'on  en  ait  encore 
exclu  le  traité  de  la  passion  de  Jésus-Christ,  Topuscule  contre  les 
exemptions  ou  priTilégeSj  et  la  censure  prononcée  en  1243. 
L'omission  de  cette  censure^  la  reproduction  de  342  sermons  aussi 
fastidieux  qu'apocryphes  et  qui,  selon  toute  probabilité,  ont  pour 
auteur  le  dominicain  Guillaume  Pérauld,  évéque  suffragant  de 
Philippe  de  Savoie,  archevêque  de  Lyon  en  1246,  enliii  quelques 
interversions  dans  1  uidre  des  écrits  authentiques  de  Guillaume 
d'Auvergne,  voilà  les  |)rintipaux  reproches  qu'on  peut  adresser 
à  cette  dernière  édition  qui  à  notre  avis,  eût  dû  commencer  par 
les  trois  tii  ands  traités  :  JJe  Trinitale,  De  Universo  et  De  Anima, 
en  donnant  pour  appendice  à  ce  dernier  l'opuscule  sur  rimmor- 
talité,  contenir  ensuite  les  traités  théologiques  de  fide, — de  legihus, 
—de  virtulihus, — de  moribus,  — de  vitiis  et  peccalis,  —  de  tentatûh 
nilm  H  resisUntiis,  —  de  meritis,  ^  de  retribulionibus  sanclorum, 

—  de  cousis  cur  Deus  homo*  et  la  BhetoHea  dtDina,  puis  les  dix 
livres  sur  les  sept  sacrements,  en  rapprochant  trois  articles  sur  la 
pénitence,  et  se  terminer  enfin  par  le  traité  de  coUatione  et  p/icra- 
liUUe  benefieionm,  suivi  du  décret  contre  les  dix  erreurs.  Ces  di- 
Ters  ouvrages  auraient  pu  être  accompagnés  d'un  petit  nombre 
de  notes  critiques  etpprécédés  d'une  notice  historique  sur  l'auteur. 
Ce  sont  là  des  soins  qu'on  ne  manquerait  pas  de  prendre  au- 
joLiid  hui,  niais  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'on  réimprime 
Guillaume  d'Auvergne,  car  ses  ouvrages  ne  peuvent  plus  servir 
qu'à  l'histoire  des  études  qui  l'ont  occupé. 

Des  écrits  intitulés  :  Summa  virtutumy —  de  O/x  ribus  virlulum, 

—  Sninma  vifiorum  de  triginia  remediis  lentatwnum,  —  de  A  ni' 
imbus  humants,  —  de  Claustro  animoBy  —  de  Passione  Dnmini, 

—  de  Primo  prindpio,  —  de  Bono  et  malo,  —  de  Dono  scientiœ, 
ùe  Dismonibus,     de  ProfessioM  moUxomm,  sont  indiqués 
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fdût  Trithëme  et  par  quelques  autres  biographes^  oomme  des 
productions  de  GaHIaume  d'Auvergne.  Il  est  aisé  de  reconnaître 
que  ces  titres  sont  applicables  à  des  parties  plus  ou  moins  éten- 

^  dues  des  traités  compris  dans  l'édition  de  1674.  Ce  sont  des  fra^?- 
mentSj  des  chapitres,  des  livres  dont  on  a  fait  des  copicb  uu  des 
éditions  particulières. 

Restent  des  épîtros  à  divers  personnages,  Epislolœ  ad  diversos, 
dont  Tnthème  fait  aussi  mention;  un  traité  contre  les  exemp- 
tions des  réguliers  et  des  eouiirieritaires  de  la  Bible.  Mais  il 
n'existe  aucuu  manuscrit  des  lettres,  et  I  on  a  tout  lieu  d'attri- 
buer le  livre  contre  les  privilèges  des  moines,  à  Guillaume  de 
Saiut-Âmour,  nommé  quelquefois  Ouillelmus  Parisiensis,  plutôt 
qu'à  un  prélat  qui  s'est  toujours  montré  fort  dévoué  aux  intérêts 
des  religieux.  Quant  aux  commentaires  sur  le  Psautier,  sur  les 
Proverbes^  sur  TEcclésiaste^  sur  le  cantique  des  cantiques,  sur 
saint  Mathieu,  sur  les  Epltres  et  les  Evangiles,  ils  ont  tous  paru 
apocryphes.  L'auteur  en  est  fort  incertain;  on  peut  hésiter  entre 
saint  Anselme,  Pierre  Babion,  le  dominicain  Guillaume  Perauld^ 
et  un  pei'sonnage  moins  connu  appelé  Guillerin,  en  plusieurs 
copies  manuscrites  et  imprimées. 

Les  sources  les  plus  intéressantes  à  consulter  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Guillaume  d'Auvergne  sont  :  ïllistoire  litléraire  de 
la  France,  tome  XVIU;  les  Recherches  critiques  de  Jouidain,  une 
thèse  de  M.  A.  Javary,  publiée  en  1850  sous  le  titre  :  Guillelmi 
Arverni  Psychnlogica  doctrina,  et  un  ouvrage  de  M.  Bartb<''lerny 
Hauréau,  membre  de  llnstitut.  De  la  Philosophie  scholaslique, 
tome  I"'. 


78.  —  GAUTXSa  JX  M  OHAT£AU-TBXEa&T.  (4249-1249.) 

A  réclat  de  la  naissance  par  laquelle  il  appartenait  aux  an- 
ciens seigneurs  de  Château-Thierry,  Gautier  joignit  le  mérite  du 
savoir  et  de  la  piété.  Il  était  chancelier  de  l'Église  et  deTUniver- 
sité  de  Paris,  lorsque  par  une  bulle  donnée  à  Lyon,  le  24  no- 
vembre li248,  le  pape  Innocent  IV  permit,  à  sa  prière,  aux  pau- 
vres écoliers  de  la  porte  de  Saint-Victor,  appelés  les  /iom- En- 
fants, d'avoir  une  chapelle  dans  leur  maison  et  d'y  célébrer  le 
service  divin^  sauf  tous  les  droits  de  la  paroisse.  Elu  à  révêché 
peu  après  la  mort  de  Guillaume  d*ÂUTergne,  il  vit  sa  nomination 
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ccvnflmiée  en  juin  1249,  par  Gilles  Gornnt,  archeTéque  de  Sens^ 

qui  le  sîicra  sans  doute,  et  à  qui  il  promit  obéissance.  Lui-même 
reçut  riiomniagc  lige  du  chevalier  Anseau  pour  le  château  et  la 
châtellenie  do  Tuui  nan,  le  13  septembre  suivant,  en  l'abbaye  de 
Saint-Victor,  celui  de  Jean,  frère  d'Anseau,  le  mercredi  15  du 
même  mois,  et  mourut  le  23  de  ce  mois  de  septembre,  d'une  at- 
taque d'apoplexie  foudroyante?.  Ses  obsèques  furent  présidées  par 
Eudes  Kigaud,  archevêque  de  Konen,  et  on  Tinhuma  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  Notre-Dame,  aux  pieds  de  son  prédéces- 
seur Eudes  de  Sully.  Son  épitaphe  lui  donnait  les  qualités  devrai 
docteur  de  la  foi  catholique  et  d'homme  de  Dieu. 

M. — BSHAim  m  mwow  sb  oobbbel.  (isso-iass.) 


Lorsque  la  mort  de  Gautier  laissa  vacant  le  siège  épiscopal  de 
Paris,  les  chanoines  re  s'accordèrent  point  pour  lui  donner  un 
successeur.  Les  uns  léunirent  leurs  suiîrages  sur  un  notaire  du 
pape  appelé  maître  Albert,  et  que  Ton  ne  connaît  pas  autrement, 
les  autres  élurent  Luc,  de  Laon,  doyen  de  Notre-Dame  depuis 
1236.  Innocent  IV,  à  qui  cette  doidile  élçelion  fut  déférée  à  Lyon, 
en  prononça  la  nullité  et  écrivit  au  chapitre  d'avoir,  dans  le  délai 
de  deux  mois,  à  faire  un  nouveau  choix.  Ce  délai  passé,  le  Sou- 
verain-Pontife pourvoirait  à  la  vacance  du  siège.  Renaud  obtint-il 
des  suffrages  plus  réguliers  et  plus  efficaces,  ou  dut-il  sa  nomi- 
nation au  pape.  On  ne  sait,  mais  il  est  certain  qu'il  prit  solennel- 
lement possession  du  siège  le  dimandie  après  la  translation  de 
Saint-Martin,  c'esl-à-dire  le  10  juillet  1250.  On  peut  toutefois 
croire  que  le  chapitre  ne  fut  point  d'aooord  sur  le  choix  à  faire 
dans  l'élection  que  le  Souverain  Pontife  avait  fixée  au  deuxième 
dimanche  après  Pâques,  soit  le  40  avril,  et  que  dans  cette  con- 
joncture la  nomination  se  trouva  dévolue  au  Saint-Siège  qui 
pourvut  Renaud  de  l'évêché.  Le  bref  d'Innocent  IV  au  chapitre 
de  Paris  est  daté  du  lo  février  1250,  on  le  trouve  dans  le  i^raud 
Faslorai,  livre  xix,  chapitre  xix. 

Renaud,  que  le  nécrologe  de  la  collégiale  de  Corbeil  appelle 
Renaud  Mignon,  était  fils,  non  pas  de  liouchard,  vicomte  de  Cor- 
heil,  ainsi  que  l'assure  une  ancienne  charte  de  Tabbayede  Saint- 
Victor,  mais  bien  de  Simon  de  Corbeil,  de  la  fanu'lîc  des  vicomtes 
de  cette  ville*  Alice^  sa  mère,  mourut  eu  novembre  1261,  pen- 
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dnnt  Toctave  de  la  fête  de  Sain^Martin,  et  fut  inhumée  non  dans 
l'église  Saint-Spire  de  Gorbeil^  comme  le  dit  la  Gallia  chriBtiamy 
mais  dans  celle  de  Notre-Dame  de  Melun,  où,  avant  la  révolu- 
tion on  lisait  encore  son  épitaphe  qui  la  désignait  comme  la  mère 
de  révêque  de  Paris.  Ce  fait  est  d'ailleurs  acquis  à  l'histoire  par 
une  autre  charte  du  mois  de  juin  1260.  Jean  de  la  Barre^  auteur 
des  Antiquités  deê  ville,  comté  et  chàtdlenie  de  Corbeil,  a  avancé 
que  Renaud  avait  pour  aïeul  Frédéric,  frère  d<;  V'icrve  de  Corbeil, 
arcliCYciiuc  de  Sens;  Ueuaud  ne  fut  (jue  le  petil-neveu  de  Michel 
et  de  Pierre,  archevêques  de  cette  ville.  Quoi  qu'il  en  soit,  Re- 
naud, avant  son  élévation  à  Tépiscopat,  était  grand  archidiacre 
de  la  métr()|)()lc  dv  ]{(!ims. 

Le  jour  de  sou  intronisation,  les  (|natre  seiirn(;urs  feudataires 
de  l'évèclié  le  portèrent  dans  la  cathédrale,  et  c'est  pour  la  |)re- 
mière  fois  que  leur  présence  se  trouve  mentionnée  dans  cette 
cérémonie.  Ces  seigneurs  étaient  le  cliâtelain  de  Louvres,  Bar- 
théleini  de  Goudray  et  Gui  de  Loup  pour  le  roi^  et  Gui,  seigneur 
de  Clievreuse,  représenté  par  un  de  ses  écuyers  qui  remit  à  Re* 
naud  des  lettres  d'excuse  de  son  maître,  empèché.par  une  ma- 
ladie de  se  trouver  là  en  personne.  Le  mercredi  suivant,  'l  3  juillet^ 
Gui  se  rendit  cependant  au  palais  épiscopal  de  Saint-Gloud  et  y 
prêta  serment  de  foi  et  hommage  à  l'évêque  de  Paris  pour  son 
château  de  Ghevreusc. 

C'est  du  commencement  du  pontiûcat  de  Renaud  de  Corbeil 
que  du  Boulay  date  la  fondation  de  la  célèbre  maison  de  Sor- 
bonne,  due  principalement  à  Robert  de  Sorbon,  né  le  9  octobre 
1201,  ;ui  vill.i^^e  de  ce  nom,  près  de  Uelliel,  elianoine  de  Cam- 
brai, puis  de  Paris,  chapelain  et  confesseur  du  roi  saint  Louis, 
qui  le  tenait  en  haute  estime  et  le  faisait  souvent  manj^cr  à  sa 
table.  Ce  docteur,  simple  prêtre,  conçut  et  enfanta  un  de  ces  pro- 
jets marqués  au  coin  de  riminoi  talité,  projet  qui,  (piatre  siècles 
après,  parut  si  grand  et  si  noWe  au  cardinal  de  Richelieu,  que 
cet  illustre  ministre  crut  lui-même  s'iuuuortaliser  en  le  }>ortant 
à  sa  perfection.  Cette  maison  de  la  Sorbonne  qui  devait  être,  jus^ 
qu'tà  la  révolution,  un  des  plus  fermes  boulevards  de  la  religion 
catholique,  qu'elle  défendit  en  étouffant  les  hérésies  anciennes 
et  nouvelles»  soit  au  dedans»  soit  au  dehors»  et  jusqu'aux  étin- 
celles qui  semblaient  parfois  s'allumer  en  son  sein»  cette  maison, 
semblable  à  tous  les  établissements  solides  et  durables»  eut  de» 
commencements  faibles  et  peu  brillants  aux  yeux  du  monde. 

Réfléchissant  aux  peines  qu'il  avait  eues  pour  parvenir  à  être 
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docteur^  Robert  résolut  de  faciliter  les  études  aux  pauvres  écoliers. 
Le  moyen.qui  loi  parut  le  [)lus  convenable  et  le  plus  aveatageux^ 
Alt  de  former  une  société  d'ecclésiastiques  séculiers,  qui,  vivant 
en  communauté  et  ayant  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  ne  fus- 
sent plus  occupés  que  de  Tétude  et  enseignassient  gratuitement. 
Tous  ses  amis  approuvèrent  son  dessein,  et  oflhirent  de  l'aider  de 
leurs  conseils  et  de  leurs  biens.  Ceux  d'entre  eux  gui  contribué- 
rent  le  plus  au  nouvel  établissement  furent  Guillaume  de  Brai, 
doyen  et  officiai  de  Laon,  archidiacre  de  Reims,  puis  cardinal^ 
Robert  de  Douai,  chanoine  de  St-nlis  cl  uicdcciu  de  la  reine  Mar- 
guerite de  Provence,  femme  de  saint  Louis,  GeonVol  de  Bar,  cha- 
noine et  plus  tard  doyen  de  rÉj^lise  de  Paris  et  cardinal,  et  Guil- 
laume de  Chartres,  l'un  des  aumôniers  du  roi.  Louis  L\  concourut 
aussi  aux  vues  de  son  chapelain.  Par  un  acte  du  21  octobre  I2r)0,, 
ce  prince  ou  plutôt  la  reine  Blanche,  régente  pendant  la  pre- 
mière croisade,  céda  «  à  maître  Robert  de  Sorbon^  chanoine  de 
Cambrai,  pour  la  demeure  de  pauvres  écoliers,  une  maison  qui 
avait  appartenu  à  un  nommé  Jean  d'Orléans,  et  les  écuries  con- 
tiguês  de  Pierre  Poiiit-rÂne,  situées  dans  la  rue  Goup&Oiueule, 
devant  le  palais  des  Thermes  (1).  »  Cet  acte^  le  plus  ancien  que 
Ton  connaisse  pour  la  Sorbonne,  ne  comprend»  comme  donation 
royale,  que  ce  ()ue  nous  venons  de  citer.  Le  reste  de  Tacte  contient 
l'échange  de  diverses  maisons  entre  le  roi  et  Robert  Ce  dernier, 
deux  ans  après,  commença  la  construction  de  son  collège,  et  pour 
eii  conserver  la  mémoire,  on  plaça  sur  le  mur  de  la  salle  princi- 
pale une  pU^jne  de  cuivre  où  l'on  ^i  a\<i  et  .s  mots  :  a  Louis,  roi 
de  Fnuia',  som  qui  fut  fondée  la  maison  de  Sorbonne,  l'an  12.i3.  » 

En  fé\ner  1258,  le  même  prince  ^Ot  avei-  Robert  un  second 
écharï^ede  maisons  situées  dans  la  même  nu;  Coupe-Gueule,  contre 
d'autres  situées  rue  de  la  Rrclonneric,  |)aroisse  de  Saint  Jean-en- 
Grève,  qu'il  donna  aux  clianoines  réguliers  de  Sainte-Croix. 
Ënfin,  par  un  contrat  passé  en  1263,  saint  Louis  fit  avec  Robert 
un  troisième  échange  qui  rendit  le  fondateur  propriétaire  de 
l'unique  maison,  encore  debout  dans  la  rue  de  son  collège  et  de 
quelques  autres  dans  celle  des  Maçons  a  pour  la  congrégation  des 
pauvres  étudiants  en  théologie^  à  Paris,  »  ce  sont  les  termes  de 
l'acte.  Robert  avait  désiré  de  posséder  toute  sa  rue  afin  d'être  au- 

Ui  Lu  rue  Coupe-Gueule,  qu'on  a  coufondue  parrois  avec  la  rue  Cuupe-Gorge 
dans  le  même  quartier,  aboutissait  à  )a  rue  des  Matburins  entre  la  me  de  Sor- 
bonne  et  la  rue  des  Maçons<SorlioDiie. 
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torisé  d'en  fermer  chaque  nuit  les  issues.  Il  obtint  cette  permis- 
sion et  la  rue  prit  alors  le  nom  de  rue  des  Deux-Portes,  et  plus 
tard  rue  de  Sorbonne.  Pour  lui,  en  reconnaissance  de  sa  généro- 
eitéà  pourvoir  par  sa  fondation  et  son  zèle  incessant  aux  besoins 
des  pauvres  étudiauts,  on  lui  donna  le  titre  de  proviseur. 

Ceux  qui  ont  dit,  d'après  du  Boulay,  que  la  maison  de  Sor- 
bonne ne  fut  d'abord  fondée  que  pour  seize  pauvres  boursiers» 
sont  tombés  dans  une  jp'ave  erreur.  On  voit  clairement  par  les 
règlements  de  Robert  de  Sorbon,  que  dès  les  premiers  jours  de  la 
fondation,  il  y  avait  des  docteurs,  des  bacheliers  lioursiers  et  non 
boursiers,  et  de  pauvres  étudiants,  organisation  (jui  a  subsisté 
jusf|u'en  1790.  11  est  constant  d'ailleurs  que  le  nombre  de  bour- 
siers n'a  jamais  été  tixé  ni  déterminé,  mais  qu'il  était  plus  on 
moins  considérable,  en  raison  des  revenus  du  collép:o.  Il  résulte 
aussi  de  plusieurs  articles  de  ces  statuts  que  les  premiers  Sorbo- 
nistes  étaient  plus  de  trente.  On  lit  dans  le  registre  du  procureur 
de  la  maison,  du  vivant  même  du  fondateur,  qu'on  mettait 
trente-six  couverts  d'argent  pour  le  service  journalier  des  repas^ 
et  dans  une  lettre  datée  de  1358,  un  Sorboniste  mande  à  un  autre 
Sorboniste  de  ses  amis,  que  Ton  a  fait  en  Sorbonne  une  demeure 
charmante,  et  que,  sans  compter  les  appartements  du  rez-de- 
chaussée,  il  y  aura  vin^  chambres  très-belles,  a  Facta  e$t  in  domo 
nosira  habitaiio  pukherrima,  in  qua  absque  infmoribus  habitaeulis 
$nml  viginti  camerœ  valdê  banœ,  quanm  unam  Ubenter  habereîis, 
si  morari  Parisiis  comtamianimo  propaneretis.  »  Tous  les  autres 
anciens  monuments  que  l'on  conservait  en  Sorbonne  et  qui  sont 
aujourd  luji  dans  les  archives  d(;  l  Empire,  renversent  entière- 
ment tout  ce  que  du  Bdiilay  a  imaginé  sur  ce  sujet  dans  son  l/is- 
toria  Vniver&ilot^^  Parisiensis.  Nous,  n'entrerons  pas  dans  un  j>lus 
long  détail,  ni  us  il  ne  nous  semble  pas  inutile  de  nous  étendre 
quelque  peu  sur  celle  organisation  de  l'ancienne  Sorbonne  qui 
iivîiit  en  vue  deux  objets  principaux,  la  théologie  et  les  arts. 

Robert  de  Sorbon  ordonna  que  l'on  ne  recevrait  pour  être 
membre  de  son  collège,  que  des  hôtes  et  des  associés  {socii  et 
hospiies),  permettant  d'en  recevoir  de  quelque  pays  et  de  quelque 
nation  que  Ton  pût  être.  Pour  être  hôte  (hospe$)  il  fallait  V  être 
bachelier,  s*  soutenir  une  thèse  appelée  de  son  nom,  Mob&rtine, 
et  être  reçu  à  la  pluralité  des  suffrages  dans  trois  scrutins  diffé- 
rents. Ces  hôtes  ont  subsisté  jusqu'en  1790.  Ils  étaient  nourris  et 
logés  dans  la  maison,  comme  les  autres  docteurs  et  bacheliers, 
avaient  le  droit  d'étudier  dans  la  bibliothèque  sans  cependant  en 
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aToir  la  clef^  et  jouissaient  de  toutes  les  autres  prcrogatives, 
excepté  qu'ils  n'avaient  point  voix  dans  les  assemblées  et  (}uMls 
étaient  obligés  de  sortir  de  la  maison,  lorsqu'ils  avaient  reçu  le 
bonnet  de  docteur.  Pour  être  associé  (ttoeiw),  il  fallait,  outre  la 
Robertine  et  les  trois  scrutins  des  hôtes,  professer  encore  graiui-  * 
tement  pendant  un  certain  temps,  un  cours  de  philosophie,  et  ' 
être  reçu  dans  deux  autres  scrutins.  Cest  aussi  une  erreur  de 
croire  que  Ton  pouvait  suppléer  au  cours  de  philosophie  par  la 
prédication  d^un  carême  ou  par  la  composition  d'un  ouvrage 
sérieux.  Le  cours  de  philosophie  fut  toujours  nécessaire  pour  être 
reçu  socius  et  ron  n'e.xctpta  jamais  de  cette  formalité  que  (juel- 
ques  membres  des  plus  iliuïîlit  s  i'amilles  du  royaume,  ijue  l'on 
admettait  dans  la  société,  en  même  temps  (ju'ils  étaient  reçus 
de  la  maison.  Kn  ilill,  cependant,  les  petits  eoUéges  ayant  été 
réunis  tous  à  celui  de  Louis- le-Grand,  on  suj^prima  le  cours  de 
philosophie,  auquel  on  substitua  une  thèse  sur  l'Ecriture  sainte, 
qu'on  appelait  seconde  Robertine.  Les  bourses  n'étaient  accordées 
qa*au  socius  qui  n'avait  point  quarante  livres  parisis  de  revenu 
annuel,  soit  en  bénéfices  ou  en  patrimoine.  Lorsque  le  sodus 
acquérait  ce  revenu»  il  cessait  d'être  boursier.  Une  bourse  valait 
cinq  sous  et  demi  parisis  par  semaine,  c'est-à-dire  un  peu  plus 
de  six  francs  de  notre  monnaie  actuelle.  Elle  durait  dix  ans,  mais 
à  la  fin  de  la  septième  année,  on  faisait  passer  à  ceux  qui  en 
étaient  pourvus,  un  examen  sévère,  et  quiconque  était  trouvé 
incapable  d'enseigner  ou  de  prêcher,  ou  d'être  utile  au  public 
en  queh|ue  autre  manière  que  ce  [)ùt  être,  en  était  immédiate- 
ment privé.  Depuis  le  décret  du  concile  de  Trente  qui  obti^'^e  les 
clercs  d'avoir  un  titre  pour  être  promus  aux  ordres  sacres,  les 
associés  boursiers  furent  insensiblement  abolis,  et  il  y  avait  plus 
d  un  siècle  qu'il  n'en  existait  plus,  i)uis(pu'  le  titre  que  les  clercs 
étaient  tenus  de  |)osséder  était  à  peu  près  d'une  valeur  égale  à 
celle  d'une  place  do  boursier. 

Le  fondateur  de  la  Sorbonne  ne  crut  pas  devoir  exclure  les  riches 
de  son  collège.  Il  voulait  au  contraire  leur  inspirer  le  goût  de 
l'étude  et  restaurer  les  sciences  dans  le  clergé,  c'est  ce  qui  lui  fit 
recevoir  des  associés  non  boursiers  {socii  nm  hurmles).  Ces  der- 
niers étaient  obligés  aux  mêmes  examens  et  aux  mêmes  exer- 
cices que  les  associés  boursiers,  avec  cette  seule  différence  qu'ils 
payaient  à  la  maison  cinq  sous  et  demi  parisis  par  semaine, 
somme  égale  à  celle  que  l'on  donnait  aux  boursiers.  Tous  les  socH 
portaient  le  titre  de  docteurs  ou  de  bacheliers  de  la  maison  et  soci  été 
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i\c  Sorbonnc,  au  lien  (pic  les  Ao5/;?Vrs  n'avaient  que  la  (jiinîité  de 
docteurs  ou  de  baclielicrs  de  la  maison  de  Sorhonne.  Robert  vou« 
lut  que  tout  se  gérât  et  se  réglât  par  les  socii  et  qu'il  n'y  eût  entre 
eux  ni  supérieur,  ni  principal.  Ainsi,  il  défendit  aux  docteurs  de 
traiter  les  bacheliers  de  disciples^  et  aux  bacheliers  de  traiter  les 
'  docteurs  de  maîtres^  ce  qui  donna  lieu  aux  anciens  Sorbonistes  de 
dire  :  «  Nous  ne  sommes  pas  entre  nous  comme  des  docteurs  et 
des  bacheliers,  ni  comme  des  maîtres  et  des  disciples^  mais  nous 
sommes  comme  des  associés  et  des  égaux.  »  Sed  omnes  sumus  gicut 
socii  et  œquales,  IPar  une  suite  de  cette  égalité,  on  ne  reçut  Jamais 
aucun  religieux,  de  quelque  ordre  qu'il  fût,  ioeius  de  Sor&onne,. 
et  depuis  le  commencement  du  xvii*  siècle,  celui  qui  était  mis  en 
possession  de  la  société  prêtait  sur  TEvangile  le  serment  «  qu'il 
n'avait  point  rintentîon  d'aller  dans  une  autre  société  ou  con* 
grégalion  séculière  où  l'on  vit  en  commun  sous  la  direction  d'un 
seul  supérieur,  et  que,  si,  après  avoir  été  reçu  de  la  société  de 
Sorbonnc,  il  lui  arrivait  de  changer  de  sentiment  et  de  passer 
dans  une  autr(î  eotuimuiauté  (juelconque,  il  se  reconnaissait  dès 
lors  (ît  i)ar  seul  fait,  déchu  de  tous  les  droits  de  la  société  tant 
actifs  |»ns8ifs,  et  qu'il  ne  ferait  ni  entreprendrait  rien  contre 
ce  règlement,  Robert  de  Sorbon  permit  aux  docteurs  et  aux 
bacheliers  d'avoir  chez  eux  de  pauvres  écoliers,  auxquels  il  vou- 
lut même  que  la  maison  accordât  quelques  avantages,  et  cet 
usage  ayant  toujours  subsisté,  un  grand  nombre  de  ces  pauvres 
étudiants  sont  devenus  des  sujets  très-distingués. 

Les  premiers  professeurs  de  Sorbonne  furent  Guillaume  de 
Saint-Amour,  Eudes  de  Douai  et  Laurent  Langlois  auxquels  on 
adjoignit  peu  après  Gérard  de  Reims,  Gérard  d'Âbbeville^  etc.  Ils 
enseignaient  la  théologie  gratuitement^  selon  Tintention  du  fon- 
dateur^ et  depuis  i253,  il  y  eut  toujours  au  moins  six  pro- 
fesseurs pour  enseigner  gratuitement  les  différentes  parties 
de  la  théologie,  avant  même  que  les  chaires  de  théologie  fussent 
fondées.  On  donnait  des  bourses  à  ceux  des  professeurs  qui  étaient 
pauvres,  c'est-à-dire,  dout  le  revenu  u  alleiguaii  pas  quarante 
livres  parisis.  Il  résulte  toutefois  des  registres  de  Sorbonne  que 
les  premiers  professeurs  nommés  étaient  fort  riches,  et  (jne, 
par  consé(juent,  ils  n'étaient  point  liuursii  i  s.  Iloln  i  t  de  ^(trlKjn 
voulut  aussi  qu'il  y  eut  toujours  dans  son  collège  des  d(K  t(  U[  s  (]ui 
s'a[>pli([uassent  particulièrcf^icnt  à  la  morale  et  à  la  solution  tles 
cas  de  conscience  :  ce  qui  lit  que  depuis  son  temps,  la  maison  de  . 
Sorbonne  fui  consultée  de  toutes  les  parties  du  royaume  et  même 


Digitized  by  Gopgle 


DIOCÈSB  DE  PARIS. 


189 


de  TEurope.  Ses  décisions  jouissuiit  de  la  plus  grande  curiosité. 

Différentes  places  lurent  créées  [>ar  Robert  de  Sorbon  pour 
Tadministration  de  son  colluj^e.  La  première  était  celle  de  provi- 
seur, et  ce  fonctionnaire  était  toujours  choisi  entre  les  personnes 
les  plus  éminentes.  La  seconde  était  celle  de  prieur  qu'on  élisait 
toujours  entre  les  socii  bacheliers  et  qui  présidait  aux  assemblées 
de  la  société^  aux  actes  des  Robertines^  à  la  lecture  de  l'Ecriture 
mainte  que  Ton  faisait  à  table,  et  aux  sorboniques  de  la  lioenoe 
dont  il  fixait  le  Jour.  Il  faisait  deux  harangues  publiques.  Tune  à 
la  première,  l'autre  à  la  dernière  de  ces  thèses.  C'est  à  lui  aussi 
que  Von  remettait  chaque  soir  les  clefs  de  la  porte  de  la  maison, 
et  il  signait  le  premier  sur  tous  les  actes.  Les  autres  places  étaient 
4^11es  de  senteur,  qui  était  le  plus  ancien  des  docteurs  demeu- 
rant en  Sorbonne,  de  conscrîpteur,  de  professeurs,  de  bibliothé- 
caire, de  procureur^,  etc.  L'élection  du  prieur  se  faisait  le  31  dé- 
cenibie  de  chaque  année.  Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  dès  le 
temps  du  fondateur,  il  y  avait  en  Sorbonne  trente-six  apparte- 
ments, et  c'est  sans  doute  conformément  à  ce  premier  plan,  que 
Ion  n'en  fit  que  ce  nombre  lorsque  le  cardinal  de  Richelieu  fit 
rebâtir  la  Sorbonne  dans  le  maginti(jue  état  où  on  la  voyait  au 
moment  de  la  Révolution.  Depuis,  on  en  ajouta  un,  et  leur  nom- 
bre s'arrêta  à  trente-sept,  ils  appartenaient  de  droit  aux  plus 
anciens  docteurs  de  la  maison  et  société  d(;  Sorbonne. 

Après  avoir  fondé  son  collège  de  théologie,  Robert  en  fit  auto- 
riser rétablissement  par  des  lettres-pateiites  du  roi  saint  Louis. 
Le  pape  Alexandre  IV  confirma  la  fondation,  sauf  les  droits  de 
révéque  de  Paritî,  par  une  bulle  datée  de  12S9  adressée  aux  pro- 
-vîseurs  des  pauvres  maîtres  et  étudiants  en  théologie  TÎTant  en 
commun,  et  dans  laquelle  il  proclame  son  utilité,  la  recom- 
mande à  tous  les  fidèles  et  loue  la  pieuse  libéralité  du  roi  de 
France.  Robert  s'appliqua  ensuite  à  faire  fleurir  la  science  et  la 
piété  dans  son  collège  et  il  y  réussit.  On  en  vit  sortir  en  peu  de 
temps  d'excellents  docteurs  qui  en  répandirent  la  réputation  dans 
l'Europe  entière.  Les  legs  et  les  donations  vinrent  alors  de  toutes 
parts,  cecjui  mit  It  s  Sorbonistes  en  état  d'étudier  sans  inquiétude 
l»our  l'avenir.  Le  pieux  fondateur  montra  toujours  une  prédilec- 
tion particulière  pour  les  pauvres,  car,  quoiqu'il  y  eût  dans  sa 
société  des  docteurs  très-riches,  comme  le  prouvent  les  registres 
et  les  autres  monuments  qui  nous  restent  de  l'ancienne  Sorbonne, 
son  établissement  avait  néanmoins  les  pauvres  en  vue.  La  plus 
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grande  partie  des  revenus  était  employée  à  leurs  études  et  à  leur 
subsistance»  et  le  fondateur  voulut  qu'on  appelât  la  Sorbonne  la 
maison  des  pauwres,  ce  qui  donna  lieu  à  la  formule  que  pronon- 
çaient les  bacheliers  quand  ils  répondaient,  ou  qu'ils  argumen- 
taient aux  thèses,  en  qualité  d*anliqu€.  C'est  aussi  ce  qui  fait 
qu'on  lit  sur  un  giand  nombre  de  nianuscrib,  &  qu'ils  appar- 
tiennent aux  pauvres  maîtres  de  Sorbonnr.  » 

Robert  ne  se  contenta  pas  de  pourvoir  son  collégtî  de  re- 
Ycnus  suffisants,  il  eu4,  en  même  temps  l'attention  d'y  réunir 
tous  les  livres  nécessaires  à  des  théoioj^iens  et  d'y  établir  un 
bibliolbécaire.  On  voit  par  un  ancien  catalogue  de  la  bibliothèque 
de  Sorbonne  dressé  en  1289  et  1290  que  cet  établissement  possé- 
dait déjà  plus  de  mille  volumes,  d'une  valeur  de  plus  de  trente 
mille  francs  de  notre  monnaie.  La  bibliothèque  prit  de  tels 
accroissements  qu'il  fallut  dresser  un  nouveau  catalogue  deux . 
ans  après,  c'est-à-dire  en  1292,  et  depuis  celte  année  jusqu'en 
1338,  la  maison  de  Sorbonne  acquit  des  livres  pour  3,812  livres 
10  sous  8  deniers,  somme  très-considérable  en  ce  temps-là.  C'est 
ce  que  porte  expressément  le  catalogue  des  livres  Mi  en  1338  : 
Svmma  valorii  omnitm  lihrorum  hi^us  damus  priBter  libro%  tnCt- 
tvMoi  mm  Ikmwni  1292,  tria  mlUa  octmgentm  duodeem  Ubrw, 
deem  soUdi,  octo  denariù  On  voit  par  là  que  la  bibliothèque  de 
Sorbonne  était  peut-être  alors  la  plus  riche  bibliothèque  de 
France,  Tous  les  livres  de  quelque  prix  étaient  enchaînés  dans  des 
tablettes  et  très-bien  raiii;us  par  ordre  des  maticrcs  en  connuen- 
çant  [i.irla  grannnaire,  les  belles-lettres,  etc.  Les  catalogues  étaient 
dispubcs  de  même,  et  indiquaient  la  valeur  de  cIlicjuc  ouvrage. 

Bien  différent  des  autres  fondateurs  qui  dressent  d'abord  des 
règlements  et  s'a|)[>liquent  ensuite  à  les  faire  observer,  Robert  ne 
pensa  à  faire  ses  statuts  qu'après  avoir  gouverné  son  collège  pen- 
•dant  plus  de  dix-huit  ans  et  n'y  prescrivit  que  les  usages  qu'il  y 
avait  étabhs  et  dont  une  longue  expérience  lui  avait  fait  con- 
naître l'utilité  et  la  sagesse.  Aussi  ne  fut-il  jamais  question  de 
réforme  et  de  changement  en  Sorbonne.Tout  s'y  exécuta  toujours 
^lon  les  anciens  usages  et  les  règlements  primitifs,  et  l'expé* 
rience  de  cinq  siècles  avait  prouvé  que  la  constitution  de  la  mai- 
son de  Sorbonne  était  peut-être  ce  que  Ton  ponvait  imaginer  de 
plus  parfait  en  ce  genre.  En  effet,  aucun  des  collèges  fondés 
depuis  à  Paris  ne  se  soutint  avec  autant  de  régularité  et  de  splen- 
deur, quoiqu'ils  eussent  des  supérieurs  et  des  principaux  pour 
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en  maintenir  les  règlements,  et  Ton  ne  concevait  pas  comnient 
nne  société  dont  tous  les  membres  éUiieiit  égaux  entre  eux,  et 
n'avaient  dans  leur  maison  ni  supérieur  ni  principal,  eût  put  se 
maintenir  pendant  plusieurs  siècles  dans  un  état  si  florissant. 

Robert  de  borbon,  après  avoir  établi  solidement  sa  société  pour 
la  théologie,  y  ajouta  un  autre  collège  pour  les  humanités  et  la 
philosophie.  Il  acheta  à  cet  effet  de  Guillaume  de  Cambrai,  cha-* 
noine  de  Saint-Jean-de-Maurienne,  une  maison  située  nie  des 
Foirées/et  y  fonda  en  1271  le  collège  de  CaWi,  nommé  aussi 
petite  SoHHmm,  comme  l'indiquait  ce  vers  hexamètre  grairé  sur 
son  portail  : 

Sorbona  parva  vocor,  mater  mea  Sorbona  major. 
Je  m'appelle  petite  Sorboune,  et  ma  mère  la  grande  Sorbomie. 

Ce  collège  devenu  célèbre  par  les  grands  hommes  qui  y  furent 
élevés,  subsista  jusqu'en  mai  1635  que  le  cardinal  de  Richelieu 
le  fit  démolir  avec  celui  de  Notre-Dame-des-Dix-huit  qui  lui  avait 
été  réuni,  pour  bâtir  sur  son  emplacement  l'église  actuelle  delà 
Sorbonne.  Le  cardinal  s'était  obligé  de  construire  un  autre 
'  collège  qui  appartiendrait  également  à  la  maison  et  qui  lui  serait 
contigu.  Mais  sa  mort  en  empêcha  l'exécution,  et  ce  fut  pour 
suppléer  en  partie  k  cet  engagement  du  ministre  que  ses  exé- 
cuteurs testamentaires  firent  réunir  en  1648  à  la  Sorbonne  le 
collé^^e  du  Plessis  situé  rue  Saint-Jacques,  et  dont  les  bâtiments 
ont  cto  de  nos  jours  occupés  par  TEcole  normale. 

Devenu  chanoine  de  l'aris  en  12o8,  Robert  de  Sorbon  s'acquit 
une  telle  réputation  par  sa  fondation,  sa  piété  et  ses  ouvrages 
théologiques,  que  les  princes  même  le  consultaient  souvent  et 
qu'ils  le  prirent  pour  arbitre  en  quehjues  occasions  importantes. 
Par  son  testamciil  de  il  légua  à  la  société  de  Sorbonne  tous 
ses  biens  qui  étaient  très-considérables,  et  à  Geoilroi  de  fiar,  aussi 
chanoine  de  Notre-Dame,  le  reste  de  ses  immeubles  non  amortis, 
à  Texception  d'une  maison.  Apres  la  mort  de  Robert  de  Sorbon 
arrivée  à  Paris  le  15  août  tS74  à  l'Age  de  73  ans,  Geoffiroi,  alors 
doyen  de  l'Eglise  de  Paris,  transféra  cet  héritage  au  collège  de 
Robert,  sous  les  mêmes  conditions  auxquelles  il  aurait  été  obligé, 
s'il  eût  retenu  la  succession. 

La  fondation  de  la  Sorbonne  étant  une  des  plus  importantes  du 
moyen  âge,  nous  avons  dû  entrer  à  son  sujet  dans  quel(}ucs 
détails.  Dès  le  xv  siècle,  elle  acquit  une  grande  célébrité  et  une 
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influence  immense  en  Europe.  Ce  fut  certainement  pour  elle  un 
grand  malheur  d'être  forcée  par  les  événements  et  trop  souvent 
par  les  gouvernants, de  prendre  part  aux  querelles  politiques  qui 
troublèrent  la  France  du  xv"  au  xvn*  siècle.  On  conçoit  aisément 
que,  dans  ces  temps  difficiles,  où  les  plus  sages  ne  savaient  souvent 
quelle  devait  être  leur  conduite,  la  Sorbonne,  sans  cesse  Tob- 
jet  des  sollicitations  on  (les  menaces  des  factions,  ait  fini  aussi 
par  prendre  parti  pour  elles.  Il  n'est  (pie  trop  vrai  (jiie  des  doc- 
teurs de  Sorbonne,  comme  du  reste  TUniversitt'.  de  Paris  tout 
entière,  embrassèrent  le  parti  du  duc  de  lîour-o-  iK  (  t  < ment  le 
triste  courap^e  de  demander  le  jug^ement  de  Jeanne  Darc;  (ju  au 
XVI*  siècle  ils  partagèrent  les  emportements  de  la  Ligue,  et,  ne 
craignons  pas  de  le  dire,  que  l>eaucoup^  comme  les  membres  de 
rUniversité,  trouvèrent  des  motifs  pour  excuser  l'assassinat  de 
Henri  111;  mais  c'est  aussi  la  Sorbonne  qui  combattit  et  condamna 
AU  XV*  siècle  les  croyances  ridicules  et  superstitieuses  qui  subju- 
rguaient  les  esprits;  c'est  elle  qui  appela  et  recueillit  dans  ses 
bâtiments  Gerlng^  Krants  et  Friburger  les  premiers  imprimeurs 
qu'ait  eus  en  1470  la  ville  de  Paris;  ce  sont  des  docteurs  de  Sor* 
bonne  qui,  au  milieu  <le  leurs  confrères  emportés  dans  les  vio- 
lences politiques,  ne  craignirent  pas  de  condamner  les  excès  de 
la  Ligue  et  approuvèrent  solennellement  qu'on  communiquât 
<ivcc  Henri  IV;  c'est  à  une  décision  de  la  Sorbonne  ({u'esl  due  la 
propagation  de  la  vaccine,  lorsque,  consultée  au  milieu  des  dis- 
cussions des  médecins,  dont  un  grand  iiunihit;  coiid.niinait  cette 
admirable  ii(  couverte,  et  de  l'hésitation  du  public  (pii  n'v  voyait 
qu'une  pratifpie  mystérieuse  outrageante  pour  Dieu,  l'assemblée 
répondit  :  «  Ce  qui  est  utile  an\  hommes  ne  peut  déplaire  à  Dieu;» 
enfin  c'est  la  Sorbonne  qui  s'esl  opposée  avec  coura^^e  et  persévé- 
rance au  débordement  d'idées  religieuses  et  immorales  qui  enva- 
hirent toutes  les  classes  sous  la  régence.  Son  influence  et  sa  con- 
sidération étaient  telles  en  Europe,  que  Luther  la  prit  pour 
arbitre  lorsqu'on  signala  ses  erreurs  :  la  Sorbonne  après  un  exa- 
men impartial,  condamna  les  doctrines  du  religieux  saxon.  Plus 
tard,  Henri  VllI,  roi  d'Angleterre  eut  recours  à  elle,  comme  au 
tribunal  le  plus  éclairé  du  monde,  et  la  Sorbonne  reconnut  la 
validité  des  dispenses  qu'accordait  la  cour  de  Rome. 

Revenons  maintenant  à  Renaud  de  Gorbeil.  Ce  prélat  certifia 
en  janvier  1251  avec  d'autres  évéqnes  la  remise  de  la  régale  faite 
par  la  reine  Blanche  à  Pierre  de  Lamballe,  archevètpie  élu  de 
Tourb.  Du  consenteiiieiit  de  son  chapitre,  il  permit  au  niuis  d  avril 
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12ri2  la  construction  d'une  église  paroissiale  dans  le  \illage  de 
Lieux,  aujourd'hui  Yauréal,  dépendant  jusqu'alors  de  Joiiy-Ie- 
Mouticr.  Conseiller  du  roi  la  même  année  dans  un  parlement 
tenu  à  PariSj  il  déclara  que  des  hôtes  du  monastère  de  Saint- 
Martin  qui  se  trouvaient  détenus  prisonniers  devaient  être  resti- 
tués au  prieur  de  Tabbaye  à  qui  appartenait  sur  eux  le  droit  de 
justice.  En  juillet,  il  acheta  de  Guillaume  de  Noisemont  dix  hos- 
tises  à  Molssy.  Il  se  trouva  le  vendredi  15  novembre  suivant  au 
concilê  proTiDcial  que  tint  à  Paris  Gilles  Gornut,  archevêque  de 
Sens,  et  souscrivit  aux  monitlons  canoniques  adressées  à  Thi- 
baud  VI^  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne  pour  l'engager 
à  restituer  divers  biens  à  TEglise. 

En  cette  année  i252^  le  chapitre  de  Notre-Dame  qui  avait^  nous 
l'avons  dit,  ses  tribunaux  et  ses  prisons,  avait  frappé  d'une  nou- 
velle contribution  plusieurs  villages  dont  il  possédait  la  seigneu- 
rie. Epuisés  par  les  impôts  déjà  existants,  les  lialiitants  de  Châte- 
nay  et  d'Orly  ne  purent  satisfaire  aux  charges  qu'on  faisait  peser 
sur  eux.  Les  chanoines  les  firent  alors  traîner  sans  pitié  à  Paris 
et  entasser  dans  une  prison  étroite  et  malsaine.  Privés  d'alimenls 
et  d'air,  ces  luallieureux  serfs  allaient  périr.  La  reine  Blanclie, 
régente  du  royaume  pendant  Vahsence  de  saint  Louis,  demanda  la 
liberté  de  ces  prisonniers  et  sWrit  i»our  caution,  mais  les  chanoi- 
nes, sourds  aux  pris  de  l'humanité  et  aux  prières  de  la  mère  du  roi, 
répondirent  que  nul  n'avaitle  droitde  se  mêler  des  intérêts  de  leurs 
ierts,  qu'ils  pouvaient  faire  périr,  si  bon  leur  semblait.  Pour  bra- 
Ter  la  reine  avec  laquelle  ils  se  trouvaient  en  ce  moment  en  pro- 
cès, ils  firent  arrêter  les  femmes  et  les  enfonts  des  prisonniers  et 
les  engoufitèrent  d^ns  la  même  prison.  Leur  mort  était  certaine^  et 
cette  prison,  devenue  un  cloaque  empesté,  allait  devenir  le  tom- 
beau de  la  population  d'Orly  et  de  Ghâtenay.  Profondément  émue 
de  compassion  et  du  plus  noble  courroux  tout  ensemble,  sensible 
d'ailleurs,  dit  la  Chronique  citée  par  du  Cange,  au  péril  que  cou- 
rait en  pareilles  extrémités  la  pudeur  des  personnes  du  sexe,  la 
reine  Blanche  reproche  aux  chanoines  leur  cruauté  envers  ces 
infortunés,  enx  !es  chanoines  u  qui  garder  les  debvoient  et  mnvs- 
trer  l'exemple  de  bonnes  doctrines,  »  Les  membres  dn  chapitre 
demeurèrent  sans  miséricorde.  La  reine  mande  alors  a  se$chem- 
iiers  et  ses  bourgeois,  »  les  fait  armer  et  use  met  à  la  oote»  armée 
elle-même  du  bâton,  insigne  de  l'autorité  supérieure  à  celle  du 
vassal,  et  sur  lequel,  selon  la  coutume,  élâlt  inscrit  l'acte  de 
droit.  Elle  se  porte  à  la  prison  du  chapitre,  suivie  de  la  multi- 
I^iocèse  de  PARIS.  Tomb  I.  —  9 
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tade  toujours  croissante.  Arrivée  à  la  prison,  «  dU  commanda  à 
ses  hommes  qu'ils  Vabattissent  et  la  dépessassent.  »  De  son  bâloDy 
elle  frapiia  selon  fusage  et  avec  une  grande  vigueur  le  premier 
coup;  c'était  son  droit  a  tant  est  que  die  eusl  feru  U  premier  coup, 
sa  nentre  treîbucherenî  les  portes  à  terre.  »  Le  prestige  de  terreor 
s'évanouit;  son  exemple  enhardit  les  plus  timides,  la  porte  est 
enlt»noée.  Aussitôt  sortent  de  ce  réduit  une  foule  d'hommes^  de 
femmes,  d'enfants,  de  vieillards,  pâles^  mourant  de  faim.  Leurs 
voix  suppliantes  implorent  la  protection  de  leur  libératrice,  (|ui, 
après  avoir  pourvu  à  leurs  premiers  besoins,  ordonne  qu  ils 
soient  tous  mis  en  liberté,  sauf,  après  cet  acte  de  souveraineté,  à 
entrer  en  pourpurler  pour  une  compensation  hunii«  te,  avec  le 
cba[)itre  de  Notre-Dame,  aux  droits  duquel  elle  n  avait  point  Tin- 
tention  de  nuire. 

La  reine  Blanrht^  consentit  donc  que  son  dcmôlé  fût  ju^é  par 
Renaud  de  Corlycil  qui  était  son  contesseur,  par  Guillaume  de 
Bussy,  évêque  d'Orléans  et  par  Gui  de  Mello,  évêque  d'Auxerre. 
Ces  prélats  évoquèrent  l'afTaire  devant  eux,  entendirent  de  nom- 
breux témoins  et  rendirent,  le  dimanche  \"  décembre  1252,  un 
jugement  reconnaissant  que  les  chanoines  étaient  réellement  en 
possession  d'imposer  la  taille  aux  habitants  de  Châtenay  et  d'Orly 
pour  les  affaires  de  TÉglise  de  Paris  et  pour  d'autres  motifs  que 
les  besoins  des  armées  du  roi. 

Malgré  cette  sentence,  Renaud  ne  se  montra  pas  moins  favo- 
rable aux  vues  de  saint  Louis  et  de  la  régente.  Il  procura  lui* 
même  divers  affranchissements,  surtout  un  à  Pégard  des  habitants 
de  Wiseous  (Ft/to  Cereris),  nés  serfs  de  Févéque  de  Paris.  Voici 
en  partie  la  formule  de  cet  affranchissement,  daté  de  1225  :  elle 
donnera  l'idée  de  ces  sortes  d'actes  passés  par  les  évèques,  les 
chapitres,  les  abbés  et  les  autres  seigneuri»  qui  taisaient  ainsi  leur 
cour  au  roi  et  à  la  reine-mère  : 

«  L'official  de  Paris  et  les  officinux  des  archidiacres  de  Notre- 
Dame,  salut.  Nous  déclarons  (jue  les  personnes  ci-dessous  nom- 
mées, ont  reconnu  de  leur  j)lpin  ^ré  en  notre  présence,  et  avoue 
que  le  vénérable  llenaud,  par  la  grâce  de  Dieu,  évêque  de  Paris, 
avait  affranchi  de  tout  joug  de  servitude  et  de  mainmorte,  tant 
eux  et  leurs  femmes,  que  leurs  héritiers  vivants  et  à  venir,  mais 
à  certaines  conditions  insérées  dans  l'acte ,  sans  intention  de 
blesser  leur  liberté.  i» 

Ces  conditions  imposées  et  acceptées  consistaient:  1* dans  le 
n*spect,  rbonneur  et  les  égards  que  les  personnes  libres  devaient 
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à  leurs  seigneuis.  Elles  regardaient  ceux  qui  acquerraient  des 
propriétés  dans  les  terres  placées  sous  la  juridiction  temporcliô 
de  1  évoque.  2»  L'évêque  se  réservait  les  cens,  corvées,  dîmes  et 
autres  redevances,  surtout  la  taille  arbitraire  qui  était  une  espèce 
de  tribut  que  les  habitants  payaient  au  sciimeur  du  lieu,  et  qu'il 
imposait  en  certaines  nécessités,  pins  on  moins  fort  à  sa  volonté, 
d'où  lui  venait  le  nom  de  taille  arbitraire  ou  taille  à  volonté.  Le 
Dom  de  taille  était  pris  du  symbole  dont  on  convenait  pour  lever 
cet  impôt.  C'était  un  petit  bâton  fendu  eu  deux  parties,  dont  une 
restait  aux  mains  du  seigneur,  et  l'auire  au  pjt»priétaire  du  bien. 
Eu  les  rejoignant^  on  oonnaissait  par  les  coches  rapprocliées  la 
nombre  des  sommes  payées  sur  la  totalité  de  Timpôt.  Ces  coches 
ou  entaillures  s'appelaient  iailUê  en  français,  et  les  boulangers  de 
nos  jours  en  font  encore  usage.  Les  habitants  de  Wlssous^  qud- 
que  affranchis»  étaient  tenus  à  ces  charges  et  à  d'autres  spécifiées 
dans  l'acte.  Ce  n'était,  à  vrai  dire,  qu'une  demi-liberté.  Le  prix 
de  cet  affranchissement  marqué  dans  une  autre  charte  de  la 
nicnie  époque  montait  à  la  somme  de  mille  livres  parisis,  payable 
en  certains  termes  dont  on  i  lait  convenu. 

Le  même  jour  que  Renaud  rendit  avec  les  évêques  d'Orléans 
ei  d'Auxerre  le  jugement  entre  le  chapitre  de  Notre-Dame  et  la 
reine  lî'anclie,  il  administra  le  saint  viatique  à  celte  princesse 
<jui  mourut  ce  même  jour,  et  ce  fut  pour  l'evôque  de  Paris  une 
joie  aussi  sensible  qu'elle  pouvait  1  être  dans  cette  triste  circon* 
stance,  de  lui  entendre  auparavant  prononcer  la  formule  de  pro- 
féssion  dans  l'Ordre  de  GIteaux.  Au  mois  de  juin  1253,  Renaud 
reconnaissant  que  les  revenus  de  la  collégiale  Sainte-Opportune 
s'étaient  augmentés,  fit  huit  prébendes  des  quatre  qui  y  existaient 
déjà^  et  annexa  à  la  pauvre  église  de  Saint-Germain^l'Auxer- 
rois  la  chapelle  de  Saint-Leufroi  qui  était  située  près  du  grand 
€hâtelet  et  qui  fut  démolie  en  1684. 11  avait  dès  le  mois  de  mars 
public  quelques  ordonnances  au  sujet  de  cette  annexe.  Le  di- 
manche 27  juillet  suivant,  Mathilde,  veuve  de  Jean  de  Versailles, 
écuyer,  lui  i (nui il  honnnagc  pour  les  bois  de  Versailles.  Le  mer- 
credi 12  novembre,  il  assista  au  concile  provincial  tenu  à  Paris 
par  Gilles  Cornut,  archevêque  de  Sens,  et  y  ratilia  le  décret  qui 
transférait  à  Mantes  le  chajiitre  de  cathédrale  de  Chartres,  par 
suite  de  l'ass:issinat  de  Renaud  de  l'Epine,  chrnitre  de  cette  église. 

Au  mois  d'octobre  1254,  Renaud  accorda  quarante  jours  d'in- 
dttlgence  aux  fidèles  qui  visiteraient  1  église  de  Saint-Magloire  le 
jour  de  la  fête  de  ce  saint,  et  en  décembre  suivant,  fut  présent  à 
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un  acie  d'accord  passé  entre  Asceliti,  abbé  de  Saint- Victor,  et 
Guillaume,  administrateur  de  l 'Hôtel-Dieu  de  Gonesse.  Vers  cette 
époque,  un  dilt'ércnd  sur  quelques  droits  de  juridiction  s'étant 
élevé  entre  Pierre,  doyen  do  Saint-Germain-rAuxerrois  et  le  curé 
de  Saint-Eustacbe,  Renaud  fut  choisi  pour  arbitre*  par  les  deux 
parties  et  parvint  à  les  concilier  en  mars  1255.  Le  lundi  24  mai 
de  cette  année,  il  reçut  rhommage  de  Eudes,  seigneur  de  Bour- 
bon, fils  du  duc  de  Bourgogne,  pour  le  château  de  Monyay.  Alice 
du  Pie^is  le  lui  avait  rendu  le  dimanche  2  mai  précédent^  et 
Guillaume  dTerres  s'acquitta  envers  lui  de  ce  devoir  pour  le  fief 
de  Gombs  le  mercredi  30  juin.  Cette  année»  Adam  Bigne,  bour- 
geois de  Paris,  dota  dans  l'église  de  Notre-Dame  une  chapelle  au 
sujet  de  laquelle  Renaud  donna  des  lettres  datées  de  ce  même 
mois.  Le  Jeudi  38  juillet  suivant,  l'évéque  de  Paris  acheta  de 
Guyard  de  Brunoy  un  fief  situé  à  Gentilly  et  dans  le  bourg  de 
Saint-Marcel.  En  ce  même  temps  le  roi  saint  Louis  désii^^na  k 
prieur  des  Frères-Prècheurs  et  le  gardien  des  Frères-Mineurs  pour 
aider  Renaud  dans  certaines  réformes  qu'il  avait  entreprisses  dans 
l'intérêt  de  Tabbaye  de  Saint-Maur,  du  consentement  des  moines 
eux-mêmes.  Renaud,  pour  terminer  ces  réformes,  fixa  à  l'abbé 
Jean  et  aux  prieurs  du  monastère  le  j<  u  ii  16  septembre,  mais 
renvoya  plus  tard  cette  affaire  en  mars  li-'iO. 

Vers  ce  même  temps,  Guillaume  de  Saint-Amour,  docteur  eu 
théologie,  et  longtemps  professeur  de  philosophie  dans  Técole  du 
parvis  de  Notre-Dame,  fut  déféré  par  Grégoire,  nonce  du  Saint- 
Siège  au  tribunal  du  roi  et  de  l'évéque  de  Paris,  sous  Tinculpa- 
tion  d'avoir  écrit  et  distribué  un  ouvrage  contre  les  religieux 
mendiants  et  le  Souverain-Pontife.  L'accusé  comparut  en  per- 
sonne devant  Renaud  de  Gorbeil,  mais  il  ne  se  présenta  contre  lui 
ni  dénonciateur,  ni  témoin.  Le  nonce  apostolique  lui-même  avait 
manqué  de  preuves  pour  soutenir  ses  plaintes  et  s'était  éloigné 
de  Paris.  Enhardi  par  la  tournure  que  prit  ce  procès.  Guillaume 
de  Saint-Amoar  offrit  de  prouver  son  innocence  par  le  témoi- 
gnage de  quatre  mille  clercs.  Renaud  <le  Gorbeil  n'en  demandait 
pas  tant;  juge  rempli  de  modération,  il  ne  cherchait  (|u'à dissiper 
toutes  ces  brouilleries  de  riJniversité  avec  les  Dtmùin'cainSj  aussi 
déclara-t-il  le  professeur  innocent  et  déchargé  de  toute  accu- 
sation. 

Le  mardi  13  juillet  de  cette  année  12^5,  Henri  Corniit.  arche- 
vêque de  Sens,  tint  dans  la  cathédrale  de  Paris  un  concile  provin- 
cial auquel  assistèrent  Renaud,  Guillaume  de  Bussy,  é\éque  d'Or- 
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léans,  Gui  de  Mello,  é\êque  d'Auxerre^  Nicolas,  évèque  de  Troyes, 
et  Aleaume  de  Cuisy,  évêque  élu  de  Meaux.  Le  sujet  du  concile 

était  la  punition  des  auteurs  du  meurtre  de  Renaud  de  l'Epine, 
chantre  de  Chartres.  Le  roi  saint  Louis  aurait  voulu  profiter  de 
roccasion  de  ce  concile  pour  terminer  les  dissensions  qui  conli- 
nuaieol  au  sujet  de  renseignement  entre  l'Université  et  les  reli- 
gieux mendiants,  mais  rassemblée  ne  crut  pas  pouvoir  se  charger 
elle-même  de  prendre  une  décision  r  cet  écrard.  Du  consentement 
des  parties,  elle  choisit  pour  arbitres  quatre  archevê(iues,  Henri 
Cornut,  président  du  concile,  Philippe  Berruyer,  archevêque  de 
Bourges,  Thomas  de  Beaumetz,  archevêque  deReims^  et  Eudes  Ri- 
gaud, archevêque  de  Rouen,  qui  a^aitété  religieux  franciscain. Ces 
quatre  prélats  rendirent  leur  sentence  le  i*'  mars  de  Tannée  sui- 
vante. Elle  portait  en  substance  que  les  FVèreS'Prêcheurs  n'au- 
raient pas  plus  de  deux  écoles,  et  que  tous  ceux  de  leur  corps, 
professeurs  ou  non,  seraient  pour  toujours  séparés  du  corps  des 
maîtres  et  des  étudiants  séculiers  de  Paris,  à  moins  que  ces  der- 
niers ne  les  rappelassent  et  ne  les  admissent  volontairement  avec 
eux.  Les  prélats  déclarèrent  qu'en  recommandant  aux  religieux 
de  se  tenir  séparés  des  séculiers,  ils  en  abaissaient  ainsi  pour  le  bien 
de  la  paix,  sans  qu'il  y  eût  lin  repruche  à  leur  taire,  et  sans  qu'au- 
cune enquête  eût  rien  révélé  à  leur  préjudice. 

Les  quatre  arbitres  terminaient  leurs  séances  quand  il  arriva 
de  Rome  trois  brefs  terribles,  dont  l'histoire  de  TUniversité  ac- 
cuse les  Dominicains  d'avoir  été  les  prim  ij  aux  promoteurs.  Le 
premier  adressé  à  Renaud  de  Gorbeil,  est  écrit  dans  un  style  fort 
animé  et  charge  les  docteurs  de  TUniversité  de  divers  griefs  qui 
amènent  le  pape  Alexandre  IV  à  conclure  a  qu'ils  ne  sont  rien  moins 
que  des  enfants  de  paix  et  des  disciples  de  charité.  »  Le  second 
s'adressait  aux  docteurs  mêmes  et  les  accusait  de  se  laisser  guider 
par  quelques  factieux  et  surtout  par  Guillaume  de  Saint-Amour. 
Le  troisième  enfin  était  pour  Implorer  la  protection  du  roi  saint 
Louis,  à  qui  le  pape  faisait  les  exhortations  les  plus  pressantes 
pour  mettre  fin  à  une  situation  si  turbulente  et  si  contraire  aux 
principes  de  piété  dont  il  avait  toujours  fait  la  règle  de  son  gou- 
vernement. 

La  sentence  arbitrale  que  les  quatre  ai clievèques  venaient  de 
publier  paraissait  avoir  contente  tout  le  monde,  et  l'on  ne  mettait 
point  en  doute  que  le  pape  en  tût  lui-même  très-satisfait.  Aussi, 
tout  d'abord  ces  trois  brefs  ne  semblèrent  point  inquiétants.  Cepen- 
dant la  paix  sur  laquelle  on  comptait,  était  plus  éioiguée  que  ja- 
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mais.  Les  Dominicains  avaient,  de  bonne  foi^  informé  le  Pape  de 
l'acte  d*accord  auquel  ils  avaient  souscrit^  et  supplié  Sa  Sainteté 
de  lever  les  censures  qui  pesaient  sur  les  docteurs  de  l^niversité. 
Mats  Alexandre  IV  trouva  fort  mauvais  tout  ce  qui  s'était  passé  en 
France,  tandis  que  le  procès  était  encore  pendant  devant  le  Saint- 
Siège.  Sans  faire  en  rien  mention  des  quatre  archevêques  qui 
avaient  ndigé  la  sentence,  il  procéda  directement,  la  cassa  <jI 
l'annula  avec  des  qualifications  qui  auraient  été  extrêmement 
mortifiantes  pour  ces  prélats,  si  les  motifs  qu'il  alle^^ua  ne  leur 
eussent  fait  trouver  sa  conduite  fort  juste,  quoitjue  très-dure  à 
leur  égard.  Ainsi  ,  tonte  dcsnfrréable  que  fut  aux  quatre  archevê- 
ques et  au  royaume  même  cette  huile  désip^née  par  ces  i>rcmiers 
mois  :  Cunclig  processibus  et  datée  du  27  juin  1256,  Renaud  de 
Gorbeil  à  qui  elle  était  adressée,  dut  songer  à  la  faire  exé- 
cuter. 

L'ordre  intimé  par  le  pape  à  l'évéque  de  Paris  était  de  traiter 
Guillaume  de  Saint-Amour  et  Eudes  de  Douai,  docteurs  en  théolo- 
gie, Nicolas  de  Bar-sur-Aube,  et  Chrétien,  chanoine  de  Beauvais^ 
en  gens  convaincus  d'avoir  été  les  auteurs  ou  les  principaux 
complices  des  mouvements  séditieux  survenus  à  Paris  contre  une 
bulle  précédeote.  Quasi  lignum,  publiée  le  14  avril  1255  tii  de  les 
déclarer  à  ce  titré  privés  de  leurs  dignités  et  de  loirs  bénéfices.  H 
ôtait  à  Guillaume  de  Saint-Amour  en  particulier  une  chapelle 
dont  il  jouissait  en  cour  romaine.  En  cas  de  contravention,  le 
pape  ordonnait  même  que  les  autres  professeurs  ou  docteurs  qui 
seraient  reconnus  coniplices  fussent  déclarés  incapables  de  possé- 
der des  bénéfices^  et  chassés  du  royauuie  de  France,  couinu'  il  le 
demandait  expressément  au  roi  saint  Louis  par  une  lettre  spé- 
ciale. Il  moraçaitde  pareilli  s  iiciiies  et  d'auîrcs  encore  plus  sévè- 
res tous  ceux  qui,  après  la  publication  de  sa  bulle,  refuseraient  d'y 
obéir  sur-le-champ.  Si  les  collateurs  des  bénéflces  possédés  par 
les  coupables  négligeaient  d'y  pourvoir  quinze  jours  après  la 
monition  faite  par  cette  bulle,  le  pape  confiait  à  Renaud  de  Gor- 
beil le  soin  de  les  remplir  de  sa  propre  autorité.  En  conséquence^ 
Alexandre  IV,  bien  loin  d'accorder  aux  Frères-Prêcheurs  la  grâce 
qu'ils  demandaient  pour  les  docteurs  de  rUniversité,  en  faveur 
de  la  réconciliation  opérée  entre  eux,  confirmait  tous  les  actes 
précédemment  dressés  contre  les  adversaires  des  Ordres  men- 
diants, «t  Les  Frères,  dit  le  Souverain-Pontife,  nous  ont  supplié 
de  casser  les  sentences  encourues  par  leurs  persécuteurs,  mais 
nous  n'écoutons  pomt  leurs  prières  et  nous  désapprouvons  leur 
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impi  ncieiit  acconimodement  conclu  sans  avoir  pris  Tavis  du  Siège 

ai>ûstolique.  » 

Les  choses  en  étaient  là  quand  parut  un  livre  fameux,  sous  le 
titre  de  :  De  periculis  novissimorum  temporum  (des  périls  des  der- 
niers temps).  Ce  n'était  pas  tant  un  ouvrage  particulier  qu'une 
compilation  ou  un  recueil  des  satires  dont  les  chaires  de  Paris 
retentissaient  depuis  plusieurs  années  contre  les  réguliers.  Guil- 
laume de  Saint -Amour  et  les  autres  maîtres  de  TUniversité 
rayaient  rédigé  pour  acquiescer^  dit-on^  au  désir  d'un  grand 
nombre  de  prélats  de  France,  qui  avaient  demandé  aux  maîtres 
des  écoles  parisiennes,  de  réunir  en  un  corps  les  autorités  de 
l'Écriture  et  des  canons  qui  annoncent  les  périls  des  derniers 
temps  pour  servir  d'instruction  aux  fidèles,  relativement  aux  reli- 
gieux mendiants.  Le  nom,  la  dignité,  le  rang,  le  savoir  du  prin- 
cipal auteur  de  ce  livre  et  de  ses  collaborateurs,  la  matière  qui 
y  était  traitée,  la  manière  dont  la  conduite  des  religieux  y  était 
mise  en  lumière,  et  surtout  l'abus  des  Écritures  et  des  Pères  pour 
discréditer  deux  Ordres  en  possession  du  respect  universel,  tout 
contribua  à  en  faire  un  grand  événement.  (Chacun  en  y)arla,  et  le 
peuple  en  fut  dans  Tagitation.  Voici  ce  qu'en  dit  Matthieu  Taris, 
chroniqueur  contemporain  qui  nous  éclaire  sur  tous  ces  faits  :  «  Le 
peuple  se  mit  à  tourner  en  ridicule  les  religieux  mendiants,  on 
leur  refusa  les  aumônes  qu'on  leur  avait  données  jusque-là;  on 
les  appelait  hypocrites,  successeurs  de  Tantéchrist,  faux  prédica- 
teurs, conseillers  adulateurs  des  rois  et  des  princes,  contempteurs 
et  supplantateurs  des  évéques,  envahisseurs  habiles  des  palais  des 
rois,  prévaricateurs  abusant  des  confèssions,  et  qui,  voyageant  en 
des  pays  où  ils  ne  sont  pas  connus,  excitent  à  pécher  avec  plus 
d'audace,  d 

Dans  des  circonstances  si  graves,  Louis  IX  ne  pouvait  rester  indif- 
férent. Afin  d'avoir  l'avis  du  pape  Alexandre  IV,  il  lui  envtjya  deux 
de  ses  aumôniers  qu'on  ne  trouve  désignés  que  par  les  noms  de  Jean 
et  de  Pierre,  et  lui  fit  remettre  en  même  temps  par  eux  le  livre  De 
periculh,  requérant,  s*il  le  fallait,  sa  condamnation  authentique 
poin  if  [(  ter  le  progrès  de  la  séduction.  L'Université  sentit  l'orage 
qui  allait  fondre  sur  elle.  Les  maîtres  séculiers  élurent  alors  les 
plus  célèbres  d'entre  eux,  Guillaume  de  Saint-Amour,  Eudes  de 
Douai,  Chrétien  de  Beauvais,  Nicolas  de  Bar-sur- Aube,  quoique 
notés  tous  les  quatre  dans  les  brefs,  Jean  de  GatteviUe,  Jean 
Belin,  et,  ayant  fait  collecte  d'argent,  tant  parmi  les  maîtres  que 
parmi  les  écoliers  pour  subvenir  aux  frais  de  leur  voyage,  ils  les 
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envoyèrent  aussi  vers  le  pape,  en  les  chargeant  du  livre  de  VEvan- 
gelitm  mtemum,  où  leurs  adversaires  montraient  que  l'Âncien  et 
le  Nouveau  Testament,  ayant  fini  leur  temps,  un  Évangile  plus 
parià   eoseljg^né  par  les  religieux  mendiants,  allait  commencer.  » 

Dès  que  les  religieux  eurent  appris  que  les  maîtres  séculiers  se 
[)!  éparaient  à  se  rendre  à  Aiiagui,  auprès  du  pape,  ils  les  devan- 
cèrent, et,  sollicitant  l'examen  du  livre  de  Guillaume  de  Saint- 
Amour  et  de  ses  collaborateurs  par  quatre  cardinaux,  ils  firent 
prononcer  que  a  ce  livre  reiiferniaii  des  doctrines  perverstî.s  contre 
raulorlté  et  la  puissance  du  Souverain-Pontife  etde  ses  roévôques, 
contre  ceux  qui,  s  étant  réduits  à  rauniùne  [)ourraniuiu  île  Dieu, 
ont  vaincu  le  monde  et  ses  (ïmh  res  par  leur  pauvreté  volontitire.  » 
Les  quatre  cardinaux  étni(  ut  Eudes  de  Chàteauroux,  évêque  de 
Frascati,  qui  avait  accompai^né  saint  Louis  à  In  croisade,  Jean 
Tolet,  religieux  de  Cîteaux,  cardinal- prêtre  du  litre  de  Saint-Lau- 
rent in  Lucina,  Hugues  de  Saint-Gher,  dominicain,  cardinal-prê- 
trc  du  titre  de  Sainte-Sabine  et  Jean  des  Ursins,  cardinal-diacre 
du  titre  de  Saint-Nicolas  in  Carcere,  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Nicolas  IIL  Saint  Thomas  d'Aquin  qui,  pour  servir  de  réponse  au 
livre  de  periculis,  avait  composé  sa  savante  apologie  de  la  profes- 
sion religieuse,  Albert  le  Grand,  religieux  du  même  Ordre,  et 
'  saint  Bonaventure,  général  des  Frères-Mineurs,  c'estrà-dire  tout 
ce  qu'on  avait  vu  de  plus  éminent  pour  les  sciences  à  Paris  de- 
puis plus  de  dix  années,  de  Taveu  de  ^Université  même,  avaient 
été  consultés  par  les  quatre  examinateurs. 

En  conséquence  du  jugement  des  cardinaux,  le  pape  Alexan- 
dre l\  laii^a,  le  5  octobre  1200,  sa  bulle  Urhi  et  Orbi,  (jui  con- 
danuia  le  livre  âepericulis  comme  inicpie,  abominable  et  exécra- 
ble, ordonnant  i  (juiconque  en  aurait  des  exemplaires  de  les  brû- 
ler, ou  d'avou'  soin  qu'on  les  brûlât  bientôt,  sous  peine  d'encourir 
Fexcommunication  luiit  jours  après  la  notification  de  cet  ordre. 
Le  17  du  même  mois,  il  fit  e>;i)('dier  plnsieiu's  bulles  pour  rendre 
l'ettet  de  cette  condamnation  plus  sûr,  et  écrivit  au  roi  saint 
Louis,  à  tous  les  archevêques,  évcques,  archiprêires,  abbés  et 
prieurs^  de  regarderies  Dominicains  commode  bons  ministres  de 
Jésus-Christ,  de  les  traiter  avec  bienveillance  et  de  les  protéger 
contre  leurs  ennemis.  Il  écrivit  en  même  temps  aux  archevêques^ 
de  Reims  et  de  Tours,  et  à  Renaud  de  Gorbeil,  pour  qu'ils  exigeas- 
sent des  maîtres  séculiers  la  rétractation  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
avancé  au  siget  des  doctrines  émises  dans  le  livre  fie  peiiculis, 
avec  menace  de  suspension,  excommunication  et  privation  per- 
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pétuellc  de  leurs  bcnéflces,  en  cas  de  refus.  Le  cas  était  assez  em- 
barrassant, car  Renaud  dans  un  concile  provincial  tenu  le  Si  juil- 
let 12riG  à  Sens,  et  où  l'on  commua  en  un  bannissement  perpé- 
tuel après  un  voyatre  en  la  Terre  Sainte,  la  peine  de  Temprison- 
uement  prononcée  contre  les  meurtriers  de  Henaud  de  l'Epine, 
avait  sifz  rn'  des  lettres  synodales  au  Souverain-Pontife  en  faveur 
de  Guillaume  de  Saint-Amour. 

Mais,  chose  étonnante  et  vraiment  incompréhensible  dans  un 
siècle  où  le  Souverain-Pontife  avait  un  si  grand  ascendant  sur 
toutes  les  autorités  humaines,  les  maîtres  des  écoles  parisiennef 
demeurèrent  inébranlables  dans  leurs  principes  :  ils  ne  consenti- 
rent pas  à  recevoir  les  Dominicains  dans  leur  société,  et  ne  vou- 
lurent pas  renier  les  discours  qu'ils  avaient  tenus  contre  eux,  m 
ce  que  renfermait  le  livre  de  perieiUU,  et  encore  moins  publique- 
ment contre  leurs  premières  doctrines.  Ils  ne  résistaient  pas  en 
face  ni  directement,  il  est  vni,  mais  ils  demandaient  du  temps, 
ils  interjetaient  appel  sur  appel,  et  les  bulles  pontificales  étaient 
mises  en  oubli  ou  tournées  en  ridicule.  Alexandre  IV  en  publia 
alors  de  plus  sévères,  pour  réduire  les  docteurs  parisiens,  il  écri- 
vit au  chancelier  de  rEu:lisc  de  Paris  de  n'accorder  la  faculté  d'en 
seigner  qu'à  ceux  (jui  jureraient  et  promettraient  de  se  somnettre 
à  ses  dernières  bulles.  Il  fit  savoir  de  nouveau  à  tous  les  pœiats 
de  la  chrétienté  qu'il  approuvait  les  Ordres  des  Dominicains  et  des 
Franciscains  pour  toutes  les  fonctions  ecclésiasliques;  que  les 
clercs  élevés  dans  leurs  écoles  auraient  droit  aux  mêmes  préro- 
gatives que  les  autres,  et  que  si  les  prélats  voulaient  le  trouver 
plus  disposé  à  servir  leurs  intérêts  et  ceux  de  leurs  Églises^  ils  j 
parviendraient  en  montrant  la  plus  grande  charité  envers  les 
Frères  Prêcheurs,  en  les  accueillant  et  en  les  aidant  en  toute  dr- 
Gonstance.  Le  pape  enjoignit  à  Renaud  de  Corbeil  d'user  de  toute 
son  autorité  contre  les  maîtres  récalcitrants,  et  de  recourir^  s'il  le 
fallait,  à  la  force  du  bras  séculier.  Enfin,  dans  une  bulle  adressée 
au  roi,  il  conjura  ce  prince  d'aider  Pévêque  de  Paris  de  sa  puis- 
sance souveraine  pour  briser  les  têtes  opiniâtres  de  ces  insolents, 
ut  insolenliorum  cervicosa  pervicacia  confringatur. 

Pendant  ce  violent  orage  (}ui  tombait  sur  les  maîtres  séculiers 
des  écoles  de  Paris,  les  six  députés  de  FUniversité  de  Paris  étaient 
encore  en  voynge.  Ils  apprirent  que  le  livre  de  periculis  avait  été 
condamné  et  brûlé  publiquement  dans  l'église  d'Anagni,  et  in- 
formés des  buUes  terribles  lancées  coup  sur  coup  par  le  pape, 
trois  d'entre  eux  perdirent  courage  et  reprirent  promptemenl  le 
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chemin  de  Paris  où  ils  abjurèrent  le  livre  et  leurs  discours  pré- 
cédents COI  lire  les  Frères.  Deux  autres  ne  lardèrent  pas  à  suivre 
leur  exemple  ;  mais  Guillaume  de  Saint- Amour,  gardien  fidèle 
des  droits  de  rUniversite,  se  rendit  sans  crainte  à  la  cour  papale 
où  il  parla  si  bien  en  faveur  de  sa  doctrine  qu'il  lut  renvoyé  ab- 
sous de  toute  accusation,  mais  interdit  toutefois  de  renseignement 
public.  Alexr^ndre  IV  écrivit  alors  à  Renaud  de  Corbeil  que  s'il 
venait  a  apprendre  que  Guillaume  a  enfreint  ses  ordres,  il  le  lit 
dénoncer  partout  comme  excommunié,  parjure  et  privé  de  tout 
bénéfice.  Mais  en  même  temps,  pour  calmer  un  peu  les  maîtres 
séculiers,  ilTOiilut  que  ce  prélat  leur  fît  savoir  que  Guillaume  de 
Saint-Amour  avait  été  ainsi  puni,  non  pour  avoir  été  le  défenseur 
de  l'Université,  mais  pour  ses  excès  précédents  et  surtout  pour 
son  détestable  livre.  Par  une  autre  bulle,  le  Souverain  -  Pontife  en- 
joignait à  l'évéque  de  Paris  d'absoudre  de  toute  peine  ecciésias« 
tique  tout  maître  et  clerc  qui,  ayant  pris  parti  pour  Guillaume, 
viendrait  à  se  rétracter. 

Les  docteurs  de  TUniversité  qui  avaient  fait  leur  soumissimi 
au  pape  no  s'étaient  montrés  si  conciliants  que  pour  parvenir  plus 
aisément  an  Imt  qu'ils  voulaient  atteindre,  c'est  a  dire,  à  la  con- 
damnation du  livre  de  l'Évangile  éternel  et  de  Vintroduclion 
qu'on  y  avait  jointe.  Us  com})taient  avec  qut  Itpie  raison  de  l'ob- 
tenir d'un  tribunal  aussi  zélé  n  {)oursuivrt>  Terreur,  que  l'était  le 
tribunal  d'Alexandre  TV,  quoique  favorable  aux  Frères  Mineurs, 
et  ces  deux  ouvrages,  il  faut  biearavouer,  renfermaient  des  er- 
reurs montrueuses. 

V Evangile  étemel  était  une  sorte  de  compilation  des  productions 
idéales  de  Joachini,  abbé  de  Flore  en  Galabre,  et  qui  avaient 
donné  lieu  à  tant  d'ouvrages  depuis  cinquante  ou  soixante  années. 
Amaury  de  Beynes  et  ses  disciples  en  avaient  tiré  leurs  principales 
erreurs  an  commencement  de  ce  siède.  Une  sorte  de  préface  sous 
le  titre  â^inirùdueHon,  avait  ranimé  et  multiplié  les  partisans  de 
cet  ouvrage  fanatique,  et  le  bruit  s'était  répandu  parmi  les  enne- 
mis des  religieux  mendiants,  que  cette  introduction  avait  pour 
auteur  Jean  de  Parme,  ancien  professeur  de  TOcdre  des  Mineurs 
dans  rUniversité  de  Paris,  et  depuis  général.  On  allait  même 
jusqu'à  lui  attribuer  V Evangile  éternel.  L'Université,  nousFavons 
vu,  n*avaît  point  manqué  de  saisir  ce  qu'on  en  disait,  et  les  peines 
humiliantes  suscitées  à  Jean  de  Parme  dans  son  Ordre  même,  . 
sous  le  gouvernement  de  saint  Bonaventure  qui  lui  succéda,  ai- 
dèrent beaucoup  à  l'en  faire  soupçonner.  iSéanmoins,  le  soupçon. 
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quoique  appuyé  depuis  par  la  conduil«  que  ce  saint  lui-même 
tint  à  son  égaid>  n'a  point  empêché  que  son  innocence  person- 
nelle ne  soit  demeurée  hors  d'aitc*ote. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lUniyeTsité  triompha  en  partie  au  tribunal 
d'Alexandre  IV  qui  censura  et  condamna  VEvangile  étemel,  tout  en 
demandant  des  ménagements  pour  empêcher  que  les  Frères 
Mineurs  ne  fussent  déshonorés  par  cette  condamnation  ou  inquié- 
tés dans  leur  ministère.  C'est  ce  que  le  pape  témoigna  par  des 
lettres  adressées  le  23  octobre  et  le  5  novembre  à  llenaud  de 
Coi  beil  eu  lui  ordonnant  de  faire  brûler  V Évangile  éternel  et  son 
intîodmiion,  L'évêqne  de  Paris  se  trouvait  ainsi  dans  la  situation 
la  plus  gênante.  Honoré  de  la  confiance  du  pape  (ju'il  méritait 
par  sa  proliiié  et  par  sa  sai^essc,  il  avait  d'ordinaire  à  tenir  la  Tiiain 
à  l'exécntion  de  ses  ordres  qui  devenaient  de  plus  en  pius  fré- 
quents et  semblaient  annoncer  toujours  quelque  nouvelle  tem- 
pête. 

Il  sut  prudemment  écarter^  sans  pouvoir  entièrement  la  conju- 
rer, celle  qui  avait  pour  but  Taccomplissement  des  promesses 
faites  an  nom  de  l'Université  par  les  docteurs  qui  s'étaient  sou- 
mis à  Anagni^  car  Alexandre  IV  ne  comptait  pas  tellement  sur 
leur  bonne  foi  qu'il  ne  réitérât  ses  instances  auprès  de  Févêque 
de  Paris.  Malheureusement,  les  esprits  s'échauffaient  de  plus  en 
plus  contre  les  Dominicains  à  qui  l'on  imputait  l'exil  de  Guil- 
laume de  Saint-Amour.  Quoique  les  maîtres  gardassent  pour 
l'ordinaire  plus  de  mesures  avec  eux,  toute  la  jeunesse  qui  rem- 
plissait les  écoles^  se  montrait  bien  éloignée  de  les  ménager. 
Jamais  ils  ne  paraissaient  en  public  sans  être  aussitôt  assaillis 
de  clameurs  et  de  chansons  insultantes.  On  les  fuyait  comme  des 
hérétiques,  on  leur  prodiguait  les  plus  \ils  outrages  :  le  livre  de 
perimlis,  quoique  eondanmé,  avait  été  traduit  en  français  et  était 
répandu  parmi  le  peuple.  Bien  plus  on  l'avait  mis  en  rimes,  et 
les  morceaux  qu'on  en  récitait  avec  des  gloses  aussi  satiriques 
que  le  texte,  étaient  devenus  l'amusement  à  la  mode.  Toutes  ces 
démonstrations  étaient  connues  à  la  cour  papale  et  ne  semblaient 
propres  qu'à  irriter  Alexandre  IV  contre  TUniversité  qui^  du 
reste^  ne  traitait  aucune  affaire  avec  lui  sans  lui  poser  comme 
une  sorte  de  condition^  la  clause  qu'il  accorderait  la  grâce  de 
Guillaume  de  Saint- Amour. 

Tout  soumis  quil  fut  aux  brefs  qu'il  recevait  de  Rome^  Renaud 
de  Gorbell  ne  put  se  dispenser  d'écrire  lui-même  à  ce  sujet  au 
Souverain-Pontife^  et  les  Dominicains^  dansTespérance  d'obtrair 
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un  peu  de  tranquillité,  se  laissèrent  entraîner  jusqu*à  solliciter  et 
à  presser  la  grflce  du  docteur  exilé.  Alexandre  IV  comprit  bientôt 

la  source  de  toutes  ces  intrigues  : 

«  Nous  sommes  indignes,  répondit-il  à  l'évèque  de  Paris,  et 
nous  le  rapportons  avec  douleur,  que  des  professeurs  et  des  étu- 
diants de  Paris  qui  devraient  être  des  enfants  de  pnix  et  de  con- 
corde répandent  avec  tant  d'acharnement  la  dissension  et  le 
scandale.  Us  s'en  prennent  à  quelques  religieux  et  à  d'autres  qui 
sont  devenus  l'objet  de  leur  persécution,  parce  t[ue,  fidèles  à 
rhonncur  et  àla  justice,  ils  ne  veulent  point  faire  cause  cotnnuine 
avec  eux  pour  obtenir  le  rappel  de  Guillaume  de  Saint-Amour, 
auteur  de  tous  les  troubles  qui  agitent  cette  école,  et  que  ses 
fautes  Nous  ont  obligé  d'en  éloigner.  La  méchanceté  de  sa  langue 
airait  inondé  la  terre  de  son  venin,  pour  le  répandre  contre  le  ciel 
même.  De  pareils  forfaits  exigeaient  à  coup  sûr  une  peine  plus 
rigoureuse  que  celle  dont  Nous  nous  sommes  contenté,  en  le 
tenant  hors  du  pays  qu'il  empoisonnait.  Mais  puisqu'il  ne  donne 
aucun  signe  de  pénitence  sur  le  passée  quoique  reconnu  coupable 
de  plusieurs  fautes,  Nous  persistons  dans  la  résolution  de  les  lui 
laisser  expier,  sans  jamais  le  remettre  en  possession  de  ses  béné- 
fices^ ou  le  rappeler  à  Paris.  Nous  vous  ordonnons  étroitement,  en 
vertu  de  nos  lettres,  qu'ayant  convoqué  tous  les  maîtres  et  les 
profess(;nrs  de  l'Université ,  vous  leur  déclariez  ce  que  Nous  vous 
mandons,  savoir  que,  sous  peine  d'excommunicaiiun,  il  leur  est 
interdit  d'inquiéter,  chagriner,  pcrséeuter,  ni  religieux,  ni 
autres,  de  les  séparer  de  leur  société,  ou  de  renoncer  à  celle 
qu'ils  ont  avec  eux.  sous  le  prétexte  qu'ils  ne  consentiraient  pas 
à  se  prêter  au  rappel  dudil  Saint-Amour,  ce  qu'ils  ne  pourraient 
faire  en  sûreté  de  conscience.  Qu'ils  sachent  au  reste  que  les  in- 
térêts de  rUniversité  n'entrent  pour  rien  dans  les  causes  de  sa 
punition,  mais  qu'elles  lui  sont  uniquement  propres  et  person- 
nelles. Donné  à  Anagni,  le  S  avril  1239.  » 

Cette  bulle  n'est  point  la  seule  où  Alexandre  IV  fit  de  sem- 
blables déclarations  pour  empêcher  qu'on  ne  lui  donnât  le  change 
sur  les  Térifables  motifs  de  sa  conduite.  Mais  il  avait  trop  éprouvé 
qu'avec  des  esprits  aussi  subtils  et  aussi  exercés  à  la  chicane  que 
ceux  à  qui  il  avait  à  faire,  il  ne  pouvait  presque  Jamais  éviter  les 
subterfu^'es,  ni  prévenir  toutes  les  subtilités.  Les  trois  Facultés 
de  droit,  de  médecine  et  des  arts  éhidèrent  ces  bulles  par  leur 
opposition  constante  à  la  réception  des  Dominicains,  mais  ne  pré- 
teuduent  pas  en  être  moins  soumises  au  Saiut-Siégc.  Elles  se 
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foiiduieiit  sur  le  princii»e  que  ces  religieux  n'avaient  rien  à  dé- 
mêler avec  elles,  mais  seulement  avec  la  Faculté  de  théologie, 
aux  chaires  de  lafpielle  ils  aspiraient  seulement,  et  en  concUiaient 
que  le  soin  de  voir  s'il  fallait  obéir  ou  non  sur  l'article  des  Do- 
.minicains,  ne  regardait  que  les  docteurs  théologiens.  Peu  s'en 
fallut  qu'elles  ne  se  crussent  pas  plus  astreintes  à  obéir  à  une 
bulle  que  lança  Alexandre  IV,  deux  mois  après,  le  20  juin  de 
la  même  année.  Le  pape  avait  appris  qne^  retiré  en  Franche- 
Gomté^  dans  son  Ttliage  natal^  Guillaume  ne  cessait  de  corres- 
pondre très-librement  arec  ses  amis^  et  de  maintenir  sa  hante 
influence  au  sein  de  l'Université.  Alexandre  IV  crut  devoir  faire 
cesser  ces  communications  dangereuses»  et  ce  fut  la  matière  du 
nouveau  bref  quil  adressa  encore  à  Renaud  de  Gorbeil.  11  fut  en 
peu  de  temps  suivi  de  deux  autres  déclarations  foudroyantes,  au 
sujet  de  la  séparation  des  trois  Facultés  (car  elles  se  séparèrent  des  ' 
théologiens)  et  sur  d'autres  plaintes  auxquelles  donnèrent  lieu  les 
Facultés  qui  faisaient  scission.  Un  veiiUd3le  schisme  se  forma 
alors  dans  l'Université  et  la  nature  de  son  administration  en  fat 
changée.  L'autorité  était  auparavant  tout  entière  aux  mains  du 
recteur  et  des  quatre  procureurs  des  nations,  mais  l'espèce 
d'abandon  où  les  Facultés  séparées  laissèrent  celle  de  théologie, 
contraignit  cette  dernière  de  choisir  son  doyen  pour  la  présider, 
et  c'est  de  cette  époque  que  les  doyens  dont  on  n'avait  jusque-là 
fait  aucune  mention,  commencèrent  a  s'introduire  dans  chacune 
des  autres  Facultés.  Gelles-ci  néamoins,  qui  avaient  avec  elles  le 
recteur  et  les  procureurs  des  nations,  tirés  ordinairement  tous 
cinq  de  la  Faculté  des  arts,  se  maintinrent  plus  longtemps  sous 
Fancienne  forme.  Mais  comme  il  n'y  avait  point  de  Faculté  qui  ne 
possédât  des  sujets  divisés  d'opinion  sur  le  parti  à  prendre,  il  en 
résultait  des  conventicules>  des  assemblées  particulières  qui  fai- 
saient un  très-grand  tort  aux  études.  Enfin  la  persévérance  du 
pape  à  poursuivre  les  opposants  lassa  les  plus  obstinés,  et,  après 
trois  assemblées  générales  qu'on  vint  a  bout  de  convoquer,  on 
toucha  au  terme  de  quatorze  années  de  guerre. 

On  couclut  à  la  réception  des  Dominicains  dans  le  corps  uni- 
versitaire, mais  les  docteurs  qui  ne  purent  s'emj>êcher  de  leur 
rendre  cette  justice,  la  leur  firent  chèrement  acheter  par  un  der- 
nier trait  de  mortification.  Il  semble  même  qu'on  chercha  en- 
core moins  à  leur  faire  acheter  la  faveur  d'être  admis,  qu'à  les 
porter  à  la  refuser,  pour  peu  qu'ils  réfléchissent  à  la  condition 
qu'on  mettait  à  leur  réception.  Après  trois  nouvelles  délibéra- 
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tioDs,  tenues  exfkrès  pour  détenniner  le  rang  que  les  Dominicaios 
auraient  dans  les  cérémonies  et  dans  les  séances,  on  s'opiniâtra  à 
ne  donner  aux  JaciMlu,  c'est  ainsi  que  les  nomme  Facte  d'accord» 
conclu  en  Janvier  et  en  février  1260,  que  la  dernière  place  de 
toutes  et  même  après  tous  les  autres  religieux.  Ainsi  se  termina 
cette  gucrn;  plus  que  civile,  si  préjudiciable  aux  lettres  et  à 
l'Église.  Uciiaud  de  Gorbeil  obtint  alors  du  pppe  la  permission  de 
lever  l'excommunication  encourue  par  les  clercs  ou  laïques  qui 
avaient  retenu  le  livre  de  peticulis.  Du  reste,  (ui  doit  avout  r  que 
rUuiversité  ne  s'était  pas  fait  grand  honneur  dans  le  mondo,  en 
refusant  quelques  années  auparavant  de  conférer  ses  degrés  à 
deux  sujets  d'un  très -rare  mérite,  indépendamment  de  la  sain- 
teté de  leur  vie,  saint  Thomas  d'Aquin  et  saint  Bonaventure. 

Au  milieu  de  toutes  ces  dissensions,  Renaud  de  Corbeil  avait 
-pris  part  à  divers  actes  que  nous  dcYons  mentionner.  AiPFÎ  on  le 
Tit  en  octobre  iS55  faire  un  accord  avec  le  prieur  de  Yillepreux, 
et  donner  à  la  même  époque  aux  pauvres  de  THètel-Dieu  de  Paris 
42  sous  et  6  deniers  parisis  de  rente  annuelle  qu'il  possédait  sur 
une  maison  située  sur  le  Petit-Pont  et  qui  avait  appartenu  à  un 
clerc  appelé  Jean  Leschans.  On  trouve  également  son  nom  au  bas 
des  lettres  testimoniales  données  en  1235  par  quelques  prélats 
pour  affirmer  que  le  roi  saint  Louis  avait  défendu  d'inquiéter  en 
rien  Pierre  de  Hans,  évèque  de  Ghâlons-sur-Mame.  Le  samedi 
10  juin  1256,  veille  de  la  Trinité,  Renaud  reçut  l'hommage  de 
Bertrand  Arrodc,  bourgeois  de  Paris.  Au  mois  de  novembre  sui- 
vant, il  déclara  que  la  collation  qu'il  avait  faite  en  janvier  1255  de 
la  chapelle  de  la  léproserie  de  Bondy  ne  préjudicicrait  en  rien 
pour  l'avenir  aux  droits  des  religieux  de  l'abbaye  de  baint-Maur- 
des-Fossés,  à  qui  appartenait  la  nomination  du  chapelain.  En 
mars  1257,  il  acquit  de  Jean  de  Nogent,  chevalier,  d'A^rnès  de 
Syron,  sa  femme  et  de  Roger  de  Ville-d'Avray,  tout  ce  (ju'ils  pos- 
sédaient à  Saint- Gloud  où  le  1 5  décembre  de  cette  année^  il  acheta 
également  divers  biens  de  Jean  de  Neuville. 

Divers  bourgeois  de  Paris  avaient  fondé  de  nouvelles  prébendes 
dans  réglise  collégiale  de  S«-Honoré  dont  nous  avons  signalé  réta- 
blissement sous  répiscopat  de  Pierrede  Nemours.  En  I257,ce8pi:é- 
bendesétaientaunombre  de  vingt-une^  mais  lerevenude  quelques* 
unes  était  insufâsant  pour  la  nourriture  et  l'entretien  de  leur  titu- 
laire. Pour  obvier  à  celinconvénient,  Renaud,  dans  ce  même  mois 
de  décembre  1257,  jugea  convenable  de  les  réduire  au  nombre  de 
douze^  dont  huit  seraient  sacerdotales^  deux  diaconales  et  deux 
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sous-diaconales  avec  obligation  de  résider.  II  ordonna  de  plus  que 
ces  douze  canonicats  seraient  alternalivement  à  la  collation  de 
l'évèque  de  Paris,  et  du  doyen  et  des  chanoines  de  Saint- Ger- 
main-l  Auxerrois  à  qui  il  venait  de  donner  quelques  règlements. 
Le  chapitre  de  Saint-Honoré  donna  son  consentement  à  cette 
réduction  au  mois  de  juin  1258,  etlechapitre  cathédral  la  ratifia 
en  mars  1259,  car  une  contestation  s'était  élevée  à  cet  égard  entre 
l'évèque  de  Paris  et  les  chanoiaes  de  SaiDt-Honoré.  Portée  à  la 
oofur  pontificale,  cette  contestation  fut  soumise  par  le  pape  à 
Fexamen  d^Ardengue,  chanoine  de  Paris,  dont  les  parties  accep- 
tèrent volontiers  Tarbitrage,  et  celui-ci  avait  rendu  sa  sentence  en 
avril  1888,  Elle  tranche  plusieurs  articles  sur  'esquels  l'évèque, 
Farchidiacre  et  le  chapitre  deSaint-Germain  se  trouvaienten  litige. 

A  cette  époque  aussi,  Renaud  de  Corlieil  permit  à  Étienne 
Belot  et  à  sa  femme  de  consh  uire  une  chapelle  dans  une  maison 
qu'ils  laisaicnl  bâtir  à  Paris  pour  treize  pauvres  écoliers  et  qui 
devint  1  origine  du  collège  des  Bons-Enfants.  Il  attribua  aussi  à 
rabbaye  de  Saint-Antoine  en  la  personne  de  Jeanne  son  abbesse, 
une  maison  sise  sur  ses  terres  à  Paris,  et  qu'avait  léguée  à  ce 
monastère  une  religieuse  appelée  Alise,  pour  y  établir  une  cha- 
pelle. Cette  concession  fut  faite  à  la  condition  qu'une  rente 
annuelle  de  iO  sous  serait  payée  à  révêcbé  de  Paris.  C'est  aussi 
à  l'année  1257,  que  les  historiens  rapportent  rétablissement  des 
Chartreux  à  Paris.  Saint  Loui^  écrivit  à  dom  Bernard  de  laTour^ 
prieur  de  la  Grande-Chartreuse  et  treizième  général  de  l'Ordre, 
pour  rengager  à  lui  donner  qnelques^nsde  ses  frères  qu'il  voulait 
avoir  auprès  de  lui.  Le  général  de  l'Ordre  obéit  au  roi^et  envoya 
à  Paris  dom  Jean  de  Josseram,  prieur  du  Val-Sainte-Marie  au 
diocèse  de  Valence»  avec  quatre  autres  religieux.  Saint  Louis  leur 
assigna  d'abord  pour  résiçlence  le  village  de  Geniilly,  a  une  lieue 
de  Paris;  mais  en  mai  1259,  il  leur  donna  son  bôtel  de  Vauvert 
qu'entouraient  de  hautes  murailles.  Le  chemin  ou  la  rue  qui  y 
conduisait  s  appelait  le  chemin  d'fsfii/,  et  prit  ensuite  le  nom  de 
rue  de  Vauvert  et  eniin  de  rue  d'Enfer,  à  cause  de  Topinion 
populaire  que  cet  hôtel  de  Vauvert  avait  été  autrefois  la  retraite 
de  niuUns  esprits  qui  tourmentaient  ceux  qui  avaient  la  témérité 
d'en  approcher,  et  qui  ne  manquèrent  pas  de  s'enfuir  à  l'aspect 
des  vénérables  cénobites.  Cet  hôtel  de  Vauvert  avait  été  construit 
au  commencementdu  xr  siècle,  sous  le  roi  Robert,  fils  de  Hugues  * 
Capet  et  dépendait  de  la  paroisse  Saint^verin.  L'établissement 
du  couvent  des  Chartreui  sonflrit  quelques  diCficultés  de  la  part 
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de  l'archiprêtre  curé  de  cette  paroisse,  mais  un  accord  intervint 
entre  lui  et  les  religieux  en  présence  de  Renaud  au  mois  de 
mars  1261.  Les  Chartreux  demeurèrent  dans  cette  maison  jus- 
qu'en 1790,  mais  depuis  cotte  époque  si  désastreuse  pour  les 
communautés  rcliprienses,  le  vaste  emplacement  des  bâtiments, 
des  jardin^  ci  de  ia  pépinière  du  couvent,  a  servi  à  Tagrandisse— 
ment  du  jardin  du  Luxembourg. 

L*épiscopat  de  Renaud  de  Corbcil  vit  aussi  établir  à  Paris  les 
Grands-Âugustins.  Leur  première  église  fut  la  chapelle  de  Sainte- 
Marie*  l'Egyptienne,  appelée  par  corruption  de  la  Jussienne,  si- 
tuée au  coin  de  la  rue  Montmartre,  alors  hors  de  Paris.  Ils  y 
étaient  encore  en  1259,  mais  ils  allèrent  ensuite  s'établir  dans 
un  lieu  plus  solitaire,  appelé  le  Chardonmi,  près  des  Bernardins, 
sur  l'emplacement  où  dans  le  siècle  saivant  fut  bâti  le  collège  du 
cardinal  Lemoine.  Par  acte  du  i4  octobre  1293,  ils  sVrangèrent 
avec  les  frères  Sachets  ou  de  la  Pénitence  de  Jésus-Christ,  qui 
furent  alors  abolis  et  s^établlrent  sur  le  bord  de  la  Seine  où,  sur 
le  terrain  qu'occupaient  avant  la  révolution  leur  église  et  leur 
couvent,  fut  oonstrait  le  marché  à  la  volaille  et  au  gibier. 

Saint  Louis  établit  encore  à  Paris  en  42S6  les  religieux  de  TOrdre 
de  Notre-Dame  du  Mont-Car mel,  et  leur  donna  une  maison  sur 
le  bord  de  la  Seine,  à  Tcndroit  où  furent  depuis  les  Célestins.  Ils 
y  bâtirent  une  chapelle  avec  quelques  pauvres  cellules,  et  dépen- 
daient de  la  paroisse  Saint-Paul.  Le  manteau  qu'ils  portaient 
était  barré  de  blanc  et  de  brun,  ce  qui  fit  que  le  peuple  les  appela 
les  Barrés,  nom  qui  est  resté  à  une  rue  voisine  de  leur  couvent; 
mais,  plus  tard,  ils  prirent  un  manteau  blanc.  Nous  les  verrons, 
sous  répiscopat  de  Guillaume  de  Baufet,  transférer  leur  maison  à 
la  place  Maubert. 

En  cette  année  1 258,  Amaury  de  la  Roche,  maître  du  Temple 
en  France,  concéda  aux  reiijçieux  serfs  de  Notre-Dame  de  Mur- 
cette,  sous  la  règle  de  saint  Augustin,  la  permission  d'ouvrir, 
dans  la  rue  de  la  Pareheminerie>  un  dmetière,  une  église  et  une 
communauté,  pourvu  qu'ils  s'assurassent  du  consentement  de 
révéque  de  Paris.  Renaud  le  donna  au  mois  d'août  et 
comme  ces  moines  portaient  des  manteaux  blancs,  le  nom  de  la 
rue  de  la  Parcheminerie  faï  changé  en  celui  de  me  des  Bkme$- 
Manteaux,  qu'elle  a  conservé  jusqu'à  nos  jours.  Cet  Ordre  ayant 
été  aboli  en  iiT4^  on  substitua  a  c  es  religieux  les  Guillelmites  ou 
Ermites  de  saint  Guillaume  de  Bourges,  qui  \ivaient  a  Alontrouge, 
sous  la  règle  bénédictine,  et  dont  Thabit  était  noir.  Une  rue  a  été 
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depuis  kl  Révolution,  ouverte  sur  le  jardin  des  Guillclmites,  dont 
elle  a  aussi  retenu  le  nom.  Renaud  leur  donna  quelques  règle- 
ments. 

L^évèque  de  Paris  souscrivit  en  1259  aux  lettres  des  prélats 
françaisqiii  permettaient  au  roi  saint  Louis  d'employer  en  œuvres 
pies  les  biens  qu'il  ne  pouvait  restituer  à  des  personnes  incon- 
nues. Le  26  déceml)re  de  cette  année,  il  reçut  solennellement  à 
Notre-Dame,  à  la  tête  de  tout  son  clergé,  Henri  roi  d'Angleterre, 
venu  à  Paris  pour  traiter  de  la  paix  avec  saint  Louis.  Guillaume  de 
Nantis  rapporte  aussi  dans  sa  Chronique  à  cette  même  année,  la 
fondation  de  Pabbayede  Longchamp>  prèsParis^  faite  par  la  bien- 
heureuse Isabelle  de  France»  sœur  de  saint  Louis^  morte  à  Fâge 
de  quarante-cinq  ans^  le  23  février  1269.  Elle  y  plaça  dès  reli- 
gieuses Glarisses,  dont  Alexandre  IV  approuva  la  première  règle, 
que  mitigea  plus  tard  Urbain  W,  d'où  elles  prirent  le  nom  dÏJr^ 
banistes.  Le  monastère  ayant  été  achevé  le  23  juin  1201,  vingt 
religieuses  reçurent  le  voile  ce  jour-là,  et  l'on  donna  à  la  maison  . 
le  titre  de  V Humilité  de  Noire  Dame,  qu'elle  (jiuUa  pour  re- 
prendre celui  de  Longchamp.  Au  mois  d'avril.  1200,  avec  le  con- 
sentement d  .Evrard,  prieur  de  Saint-Martin  des  Champs  et  de 
Jean,  curé  de  Saint- Laurent,  Renaud  ériijea  en  paroisse  la  cha- 
pelle de  Saint-Josse,  située  à  Tangie  S  E.  formé  par  les  rues 
Anbr\'-le-Boucher  et  Quincampoix.  Raoul,  archidiacre,  Luc,  cha- 
noine de  Notre-Dame,  furent  commis  par  lui  pour  procéder  à 
cette  érection^  et  ils  ordonnèrent  que  le  patronage  de  cette  pa- 
roisse a[)[)artîendrait^  comme  à  l'ordinaire^  à  Tabbaye  de  Saint- 
Martin  des  Champs. 

Hervét  abbé  d'Hérivaux,  obtint  en  pure  aumône  de  Renaud 
(mai  1260)  Téglise  des  Fossés,  et  peu  après^  Renaud  accorda 
cent  jours  d'indulgence  aux  fidèles  qui  se  trouvaient  à  la  dédicace 
de  la  chapelle  d'igny,  au  diocèse  de  Reims^  cérémonie  à  laquelle 
il  prit  part.  Il  céda  à  cette  époque  au  roi  quatre  septiers  de  blé 
et  deux  septiers  d'avoine  qu'il  possédait  en  rente  annuelle,  sur 
un  lieu  appelé  alors  Champ porri,  actuellement  rue  Saint-Honoré, 
à  l'angle  de  la  rue  Saint  Nicai^.  En  retour  de  cette  cession  des- 
tinée à  la  fondation  de  l'hospice  des  Qninze-Vinjits  ou  Pauvres- 
Aveugles,  saint  Louis  lui  accorda  par  acte  du  mois  de  juin  une 
suiiune  de  cent  sous  parisis  à  prendre  sur  les  revenus  de  la  pré- 
vôté. Renaud  transigea  aussi  en  ce  temps  avec  Pierre  de  Bruxelles 
et  les  autres  héritiers  d*Anseau,  décédé  chantre  de  la  collégiale 
Saint-Spire  de  Corbeil.  Exécuteur  testamentaire  de  Pierre  de 
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Braine,  comte  de  Bretagne,  il  permit  au  mois  de  juin  de  cetle 
même  année,  au  roi  saint  Louis  d'employer  pour  subside  de  la 
croisade^  une  somme  de  huit  mille  livres  que  lui  avait  autrefois 
prêtée  ce  seigneur.  Le  9  août,  il  baptisa  à  Saint* Germain  en 
Laye^  Agnès  de  France»  fille  du  roi,  et  le  lundi  30  du  même  mois, 
il  publia  un  règlement  pour  les  clercs  de  matines  de  TEglise  de 
Paris  auxquels  il  concéda  une  somme  annuelle  de  quarante-cinq 
livres  parisis  à  prendre  sur  les  revenus  des  églises  paroissiales  de 
Sainl-Ni.:(il;is-du-Cliardoniiet  et  de  Saint-Merry,  qui  dépendaient 
du  chapitre  de  Notre-Dame,  savoir  :  vingt  livres  que  devait  payer 
le  cheveeier  après  la  niurt  ou  la  résignation  de  Philippe  qui  rem- 
plissait alors  ces  fonctions,  et  ving^t-cinq  livres  sur  la  cure  de 
Saint  Nicolas-du-Chardonnet,  après  le  décès  ou  la  cession  du 
curé  Bernard.  En  ce  môme  mois  d'août,  Renaud  alla  faire  une 
visite  pastorale  à  Gorbeil  et  y  donna  aux  chanoines  de  Saint-Spire» 
un  règlement  qu'a  transcrit  in  exUnso  Gérard  Dubois.  Le  prélat 
leur  recommande  de  célébrer  avec  plus  de  décence  Toffice  divin^ 
de  s'interdire  dans  Texercice  de  cette  fonction  les  causeries,  les 
jeux^  le  rire,  les  signes  de  distraction  et  d'ennuL  Enfin  en  dé* 
oembre  1260,  il  traita  avec  saint  Louis  pour  la  Justice  de  Tournan, 
et  en  qualité  d'exécuteur  testamentaire  de  la  reine  Blanche,  il 
paya  une  somme  de  mille  livres  tournois  à  Robert,  abbé  de  Saint- 
Victor,  à  Etienne,  doyen  de  Saiut-Aignan  d'Orléans,  et  à  Jeanne 
de  Dreux,  abbesse  de  FontevrauH. 

Le  10  avril  I26i,  dimanche  de  la  Passion,  le  roi  saint  Louis  fit 
assembler  à  Paris  un  concile  auquel  assista  Renaud  de  Corbeil. 
Ce  concile  avait  pour  objet  d'implorer  le  secours  de  Dieu  contre 
les  conquêtes  des  Tartari  s,  et  se  composa  d  an  grand  nombre 
d'évêques  et  de  hauts  barons.  Le  résultat  de  l'assemblée  fut  d'or- 
donner des  |)r<)(  (  scions  et  des  prières,  de  punir  le  blasphème  et 
de  réprimi  r  \c  luxe  et  le  superflu  dans  les  habits  et  dans  la  table. 
On  défendit  aussi  pour  deux  ans  les  tournois  et  les  jeux  publics^ 
hors  les  exercices  de  i'arc  et  de  l'arbalète. 

Renaud,  au  mois  de  mai  1262,  confirma  la  fondation  d'une 
ctiapellenie  faite  dans  Féglisc  de  Saint-Jean  en  Grève,  sous  le 
vocable  de  saint  Léonard.  En  octobre  suivant,  il  donna  pour  son 
anniversaire  au  monastère  de  Port-Royal-des-Ghamps  quatre 
livres  parisis  de  rente»  et  en  qualité  de  seigneur  de  la  baronnie  de 
Ghevreuse,  Tamortissement  de  quarante  arpents  et  demi  de  bol& 
depuis  Yaumurier  jusqu'à  Ghampgarnier,etde  cent  sous  de  rente 
sur  la  prévôté  de  Chevreuse.  Par  une  bulle  d'Urbain  IV  en  date  du 
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Il  décembre  1S6Î^  Benaud  fut  délégué  avec  Thibaud,  abbé  de 
Sainte-GeneTière,  et  Robert,  abbé  de  Saint-Victor,  \ww  corriger 

et  adoucir  les  constitutions  données  aux  religieux  Malhurins  par 
le  hienheureux  Félix  de  Valois,  leur  fondateur.  Eu  mars  1263, 
il  donna  une  sotume  de  cent  livres  à  riIôtel-Dieu  de  Paris  et 
approuva  un  lefxs  fait  par  Uaimond  de  Clermont,  chanoine  de 
Notre-Dame,  pour  la  confection  d'une  châsse  destinée  aux  reliques 
de  saint  Marcel.  Le  samedi  ïijuui  suivant,  il  nomma  adminis- 
trateur de  la  Maladreric  de  l'HiMel-Dieu,  Etienne  qui  était  aupa- 
ravant proviseur  dts  Filles-Dieu.  Deux  jours  après,  il  reçut 
rhoinmage  de  Guillaume  de  Beaumont  pour  la  terre  de  Té- 
rouane  qui  mouvait  du  fief  de  Févêque.  Le  mai  précédent,  il 
avait  approuvé  que  Ton  célébrât  dans  le  diocèse,  sous  le  rit  semi- 
double^  la  féte  de  Sainte-Marie  FEgyptienne,  établie  à  Notre-Dame 
par  rarcbidiacre  Raoul  de  Chevry>  et  ce  même  mois  il  publia  des 
lettres  pour  abolir  à  Ghatenay  la  coutume  de  donner  à  l'enfant 
qu'on  présentait  au  baptême  six  parrains  et  six  marraines,  qui 
chacun  ofihraient  un  denier.  Au  mois  d'août  il  permit  aux  Guil- 
lelmifes  de  construire  une  ^lise  sur  le  territoire  de  la  paroisse 
de  Saint- Jean  en  Grève. 

En  novembre  1 263,  l'archevêque  de  Tyr,  que  le  pape  Urbain  IV, 
à  Toccusion  des  malheurs  de  la  Terre-Sainte,  avait  envoyé  en 
France  en  qualité  de  légat  pour  la  levée  et  Femploi  du  centième 
des  biens  ecclésiastiques,  tint  à  Paris  une  assemblée  où  l'on  dé- 
cida que  Farchevêque- légat  donnerait  au  roi  des  lettres  du  pa|:>e 
-pour  la  levée  de  ce  tribut,  et  ne  s'en  servirait  que  contre  ceux  qui 
ne  se  soumettraient  pas  à  Fordonnance  des  prélats,  ainsi  conçue  : 

a  Les  prélats,  tant  pour  eux  que  pour  le  clergé,  ont  accordé 
pour  les  besoins  de  la  Terre-Sainic,  par  une  pure  grâce  et  sans 
contrainte,  non  en  vertu  de  la  lettre  du  pape,  mais  de  bonne 
volonté^  le  subside  de  vingt  sous  par  cent  livres»  le  tout  à  pro-* 
portion  des  revenus  de  chaque  particulier,  à  la  condition  que  nul 
ne  sera  contraint  par  la  force  séculière,  et  que  l'évêque  diocésain 
emploiera  les  censures  ecclésiastiques  pour  la  levée  du  centième. 
S'il  se  trouvait  des  rebelles  aux  évêques,  le  légat  archevêque  de 
Tyr  pourra  user  contre  eux  de  son  bref  pontifical.  On  exempte 
du  paiement  les  curés  ou  auUes  dont  le  revenu  ne  passera  pas 
douze  livres  (300  fr.  de  la  monnaie  actuelle),  à  moins  qu'il  n'y  ait 
pluralité  de  bénéfices.  La  levée  du  subside  est  bornée  à  cin(|  ans, 
et  se  fera  moitié  à  la  Saint- Jean  d'été,  moi  lie  a  Noél.  L'estima- 
tion de  la  valeur  des  terres  et  des  ûefs  se  fera  suivant  celle  de 
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diaque  pays.  La  bourse  commune  des  chapitres  paiera  pour  les 

chanoines,  w 

Renaud  do  Corbcil  fit  en  mars  i264,  avec  le  comte  de  Nevers, 
un  traité  aux  termes  duquel  ce  dernier  serait  tenu  de  payer  à 
révêque  de  Paris  une  rente  annuelle  de  vingt  livres  pour  le  fief 
de  Montjay.  Le  samedi  f>  avril,  Pierre  de  Beauoiont  lui  rendit 
lumima^^e  pour  la  terre  de  Térouane,  et  quelques  jours  après  il 
eut  avec  Hervé,  seigneur  de  Clievreuse,  un  démêle  {)our  la  cha- 
pelle (le  La  Ferté,  dont  ponr  cette  fois  il  lui  laissa  la  coUation  par 
acte  du  jeudi  â  juillet  suivant. 

Le  âo  août  de  cette  année,  ainsi  que  nous  rapprennent  les  re- 
gistres de  la  cliambre  des  comptes,  le  cardinal  Simon  de  Brie, 
légat  du  Saint-Siège,  depuis  pape  sous  le  nom  de»  Martin  IV,  tint 
à  Paris  un  concile  ou  assemblée  des  grands  et  du  clergé.  Nous 
n'en  conoaissons  que  ce  quVn  rapporte  Geoffroi  de  Beaulieu^  do- 
minicain et  confesseur  de  saiot  Louis,  qui  s'y  trouvait  en  per- 
sonne. «  Le  roi,  dit-il,  était  inquiet  et  sensihlement  affligé  de  la 
contagion  générale  et  ancienne  qui  r^nait  spécialement  dans 
son  royaume.  Il  s'agit  des  jurements  et  des  blasphèmes  contre 
Dieu  et  les  saints.  Animé  du  zèle  dn  Seigneur  et  songeant  prudem- 
ment à  la  manière  dont  il  pourrait  déraciner  celte  exécrable  cou- 
tunie;  après  une  eonférence  a\ec  le  lé^al,  il  convoqua  à  l*aris 
une  assemblée  des  grands  et  des  prélats  pour  apporter  un  remède 
salutaire  à  un  mal  si  dangereux  par  une  loi  générale.  Le  légat 
fit  sur  ce  sujet  un  diseuurs  très-efficace.  Le  roi  prit  après  lui  a 
parole.  Son  exhortation,  remplie  dt^  /de  et  de  force,  était  fondée 
sur  les  plus  puissantes  raisons.  Ensuite,  de  Lavis  unanime,  il  fît 
et  publia  dans  le  royaume  une  ordonnance  irès-sévère.  »  On  en 
ignore  le  détail^  si  ce  n'est  qu'on  y  condamne  les  blasphémateurs 
à  être  marqués  d'un  fer  chaud  sur  les  lèvres.  L'efTet  de  cet  édii  le 
montre;  car  un  bourgeois  de  Paris  ayant  été,  peu  de  temps  après, 
convaincu  de  blasphème,  «  le  roi  commanda  qu'on  lui  fit  irrémis- 
siblement  subir  cette  peine  pour  servir  d'exemple.  »  Ce  supplice 
occasionna  quelques  murmures  au  sein  du  peuple,  et  Louis  IX  se 
contenta  de  dire  qu'il  voudrait  en  souffrir  autant  et  en  porter  la 
marque  toute  sa  vie,  pourvu  qu'il  n'y  eût  plus  de  blasphéma^ 
teurs  en  France.  Un  édit  dont  parle  du  Gange  dans  ses  observa- 
tions sur  Joinville,  est  postérieur  à  celui-ci,  et  beaucoup  plus  mi- 
tigé. Le  roi  le  fil  sans  doute  à  la  prière  de  Clément  IV,  qui,  en 
1268,  lui  conseilla  d'employer  contre  ce  vice  des  peines  qui  n*en- 
traînassent  point  la  mutilation  ou  la  mort.  Aussi,  ce  dernier  édit 
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n'impose-t-il  que  des  peines  proportionnées  au  degré  des  fautes  t 
de  simples  amendes,  le  jeûne  au  pain  et  à  Teau,  le  carcan,  la  pri- 
son,  et  le  fouet  par  la  main  du  bourreau,  pour  les  enfants. 

Par  une  ordonnance  rendue  en  il  détacha  le  village  de 
Ballainviiliers  de  la  paroisse  de  Longjumeau  et  y  érigea  une 
église  paroissiale.  Des  lettres  de  Clément  IV,  datées  de  Pérouse, 
le  ih  mars  1266,  lui  permirent  d'user  du  retrait  des  revenus,  des 
personnalSj  des  dignités  et  bénéfices  pour  forcer  à  la  résidence 
quelques  chanoines  et  curés.  Veu  après  cotte  è\m[ue,  Ucnaud 
frappa  d'interdit  la  ville  de  i*aris  et  tout  son  diocèse,  et  voici  à 
quelle  occasion. 

Le  parlement  s'était  tenu  en  mai  précédent,  aux  fêtes  de  la 
Pentecôte,  et  le  roi  avait  dclendu  le  cours  de  certaine  monnaie. 
Malgré  cette  défense,  quelques  bourgeois  qui  relevaient  de  Tévè- 
que,  ne  laissèrent  pas  de  recevoir  cette  monnaie  prohibée.  On  en 
fit  le  rapport  au  conseil  du  roi,  qui  décida  que  Tévêque  devait  ré- 
primer les  contraventions  opiniâtres  par  la  saisie  même  des  biens 
de  ses  boui^eois.  A  cela  se  joignit  un  autre  stget  de  querelle. 
Chaque  bourgeois  était  tenu  à  son  tour  de  faire  le  guet  la  nûit 
dans  Paris.  Ceux  de  la  Juridiction  de  l'évêque  se  crurent  exempts 
de  ce  service.  Il  fut  alors  arrêté  en  conseil  que  le  roi  pouvait  les 
y  contraindre  par  son  prévôt  de  Paris,  et  effectivement,  cet  offi- 
cier fit,  au  nom  du  roi,  saisir  les  biens  de  quelques  récalcitrants. 
Renaud  s'en  plaignit,  a  C'était,  disait- il,  violer  les  exemptions  ac- 
cordées aux  évêques  de  Paris  par  Philippe-Auguste.»  Gomme  on  ne 
tint  aucun  compte  de  ses  réclamations,  Renaud  crut  y  voir  une 
atteinte  aux  droits  de  son  Église,  et  ju^ea  qu'il  pouvait  les  défen- 
dre et  repousser  Pinjure  en  usant  des  armes  ecclésiastiques.  Il 
fulmina  donc  un  interdit  sur  la  ville  dv.  Paris  et  sur  tout  le  dio- 
cèse, avec  ordre  de  taire  cesser  tout  exercice  public  du  culte  dans 
les  églises.  Quelques-unes,  mais  en  très-petit  nombre,  refusèrent 
d'obéir,  toutes  les  autres  furent  fermées.  Le  roi  saint  Louis,  crai- 
gnant que  cet  interdit  ne  tournât  au  détriment  des  âmes,  traita 
de  la  paix  avec  Pévéque.  On  ne  sait  à  quelle  condition,  mais  ce 
prince  possédait  Fait  de  tout  pacifier  promptement  avec  les  préhits 
et  les  papes,  sans  rien  céder  de  ses  droits.  L'interdit  fut  levé,  et 
Renaud  se  réserva  seulement  de  punir  ceux  qui  n'en  avaient  tenu 
aucun  compte.  Les  principaux  de  ce  nombre  étaient  les  abbés  et 
les  couvents  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Martin  dos  Champs, 
les  églises  de  Saint-Denys  de  la  Ghartre  et  de  Saint-Julien  le 
Pauvre,  les  prieurs  et  les  religieux  deCluny,  le  prieur,  leseheva- 
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limel  les  Frères  de  TOrdre  de  Sa^oWean  de  Jérusalem,  à  Paris. 
Déteraiiaé  à  sévir  contre  eux»  Renaud»  pour  être  plus  assuré  de 
ses  droits,  s'adressa  àClémenl  iVqui»  par  un  rescrit  daté  du  1 3  juio 
ii6d»  à  Viterbe»  chargea  de  cette  aèsire  les  doyen,  trésorier  et 
officiai  de  l'église  de  Meaux,  en  leur  ordonnant  de  l'exiiininer  et 
de  prononcer  les  peines  canoniques.  Ce  rescrit  énonce  les  griefs 
de  Renaud  contre  ceux  qui  ont  méconnu  son  autorité,  c'est-à-dire 
méprisé  l'interdit,  pendant  lequel  ils  n'ont  pas  cessé  de  célébrer 
Tofflce  à  haute  voix,  portes  ouvertes,  cloches  sonnantes;  d'admi- 
nistrer les  sacrements  aux  fidèles,  d'enterrer  les  morts  dans  leurs 
cimetières,  sans  s  appuyer  pour  cela  ni  de  priviléi^c  ni  de  permis- 
sion du  Saint-Siépre  apostolique.  Il  y  est  dit  notauînientque  Tabbé 
et  le  monastère  de  Sainte-Geneviève  ne  relèvent  point  din  cte- 
ment  de  TÉglise  romaine.  Nous  ne  connaissons  pas  d  une  façon 
précise  comment  se  termina  cette  aiï'aire,  mais  il  est  probable 
que  tous  les  prévenus  n'attendirent  point  qu'une  sentence  fût 
rendue  contre  eux  et  qu'ils  ûrent  satisfaction  à  l'évêque,  ainsi 
qu'il  résulte  d'un  acte  conservé  aux  archives  de  l'Empire  et  pro- 
Tenant  de  celles  de  l'archevêché  de  Paris.  En  voici  la  traduction  : 
a  Nous,  frère  Philippe,  prieur  des  Frères  de  l'Ordre  de  la  bien- 
heureuse Marie  du  Hont-Carmel,  demeurant  à  Paris^  salut.  Le 
réTérend  éirêqae  de  Paris,  Renaud,  noire  père  en  Jésus-Christ,  à 
qui  nous  sommes  et  promettons  d'être  à  l'avenir  soumis  pour  le 
spirituel  et  le  temporel,  sauf  la  discipline  de  notre  Ordre^  ayant 
arec  justice  lancé  un  interdit  général  sur  la  ville  et  le  diocèse  de 
Paris  au  sujet  de  torts  notoires  et  d'offènses  manifestes  que  le  roi 
et  ses  sergents  avaient  faites,  comme  il  l'assure,  a  lui  et  a  son 
Église  dans  la  personne  de  quelques-uns  de  ses  bourgeois,  et 
nous,  de  notre  côté,  ayant  violé  cette  sentence  en  célébrant  les 
ofices  divins  à  liante  voix,  portes  ouvertes  et  cloches  sonnantes 
durant  l'interdit,  nous  déclarons  a  tous  que  nous,  prieur,  après 
avoir  tenu  conseil  avec  notre  couvent  sur  cet  excès,  l'avons  cor- 
rigé du  consentement  universel  ea  présence  dudit  père,  nous 
soumettant  sur  cela  à  ses  ordres  et  à  sa  volonté,  avec  confiance 
dans  la  plénitude  de  sa  bonté  et  de  sa  miséricorde  ordinaire,  avec 
promesse  de  plus,  pour  nous  et  pour  nos  successeurs,  sous  le  lien 
de  la  religion,  d'accomplir  avec  fermeté  et  humilité  tout  ce  qu'il 
voudra  nous  ef^oindre,  sauf  toujours  la  discipline  de  notre 
Ordre.  » 

Renaud  ratifia  cette  même  année  un  legs  fait  aux  Guillelmltes 
de  Montrouge,  et  le  jeudi,  2  décembre,  reçut  à  Févêché  Phom- 
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mage  de  Jean  de  Damiette,  fils  du  roi^  pour  le  château  et  la  chft- 
teUenie  de  Monljay,  qu'il  teuait  de  sa  femoie^  fille  d'Eudes,  due 
de  Bourgogne.  Guillaume  de  Hachault  lui  prêta  serment  de  foi  et 
hommage  le  n  janvier  1267  pour  le  fief  de  Gombs.  Au  mois  de 
mai  suivant,  Renaud  approuva  la  donation  du  presbytère  de 
Noisy-le-Sec.  faite  par  droit  tl  auiortissement  par  les  moines  de 
Saint-Maur-les-Fossés.  Il  esta  peu  près  certain  que  c*est  à  lui  que 
Clément  IV  adressa,  Ici  A  octobre  de  cette  année,  un  bref  au  sujet 
de  l'enlèvement  des  immondices  déposées  autour  de  la  cathédrale 
de  Mt  aux,  enlèvement  auquel  s'opposaient  quelques  bourgeois 
de  cette  ville.  Dans  les  premiers  jours  de  janvier  1268,  il  approuva 
la  fondation  d'une  chapelle  sous  Tinvocation  de  saint  Nicolas, 
faite  dans  l'église  de  SaintrGervais^  par  Jeanne,  femme  de  Gui  de 
Septpiles,et  termina  quelques  différends  qui  s'étaient  élevés  entre 
Michel  de  Toulouse >  doyen  de  Saint-Germain  i'Auxerrois,  et 
Guillaume»  curé  de  Saint-Ëustache.  Enfin,  parvenu  à  un  âge 
avancé,  plein  de  Jours  et  de  mérites,  Renaud  Mignon  de  Corbell, 
dont  Fépiscopat  avait  été  si  profitable  à  r%lise  de  Paris,  mourut 
dans  son  palais  le  mercredi  6  juin  1268.  H  fut  inhumé  le  lende- 
main dans  la  chapelle  de  Saint-Denys,  en  l'abbaye  de  Saint-Victor, 
où  une  épitaphe  honorable  se  lisait  sur  sa  tombe.  Eudes  de  Lorris, 
évéque  de  Bay^ux,  présida  à  ses  obsèques. 

Renaud  activa  sous  son  épiscopal  la  continuation  des  travaux 
de  sa  cathédrale.  Une  inscription  en  caractères  gothiques  qu'on 
lît  autour  de  l'embasement  du  portail  méridional  de  cette  église, 
atteste  que  ct  iiv  partie  de  l'éditice  ne  fut  commencée  qu'en  février 
1257,  par  rar(  Ijitc'cte  Jean  de  Chelles,  qui  y  est  modestement  qua- 
lifié de  maître  maçon.  En  mourant,  il  fit  a  son  Église  des  libéra- 
lités qui  sont  longuement  mentionnées  dans  le  nécrologe  de  la 
cathédrale.  Il  lui  donna^  entre  autres  choses,  un  calice  d'or  pesant 
plus  d'un  marc  et  demi^  un  ornement^  une  dalmatique,  des 
aubes,  un  baldaquin  de  soie*  dont  on  fit  une  chape,  diverses 
étolTes  en  soie  et  en  lalne«  une  somme  de  cent  livres  parlais  desti- 
née à  mettre  en  œuvre  ces  étoifes,  dii  livres  de  rente  pour  son 
anniversâîre,  une  autre  rente  à  prendre  en  quatre  termes  égaux, 
suivant  la  coutume  de  Paris,  sur  trois  malsons  contiguës  sises  à 
Paris,  dans  la  ruelle  de  Garnier-Manfer,  auprès  de  l'hôpital  de 
Sainte-Catherine,  vis-à-vis  Sainte-Opportune,  maisons  occupées 
par  Eudes  de  Nesle,  Henri  Langlois  et  la  veuve  d  ileni  i  Delille; 
une  hojiinie  de  cent  treize  sous  à  prendre  aux  mêmes  termes  sur 
deux  autres  maisons  contiguës  que  tenaieut  à  loyer  Jean  dit  Le- 
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nain  et  Richard  de  Soisy,  situées  aussi  à  Paris,  à  la  Croix  du  Tra- 
hoir,  auprès  de  la  maison  de  feu  Gautier,  brasseur  de  bière.  Ces 
cinq  maisons  étaient  dans  la  censive  de  l'évêque  de  Paris,  qui  en 
avait  acheté  le  cens  ou  la  rente  de  dix  livres.  L'anniversaire  du 
prélat  devait  être  célébré  solennellement  au  grand  autel  de  Notre- 
Dame,  le  chapitre  tout  entier  assistant  aux  vêpres  et  à  la  messe 
en  chapes  d«  sole.  Devaient  également  être  présents  les  marguil- 
liers  laïques  institués  par  le  prélat  défunt,  qui,  pour  la  sonnerie 
en  ce  Jonr>  leur  laisse  une  somme  de  cent  sous  parisis  de  cens  à 
prendre  sur  la  maison  de  Glémentj  tailleur  d^habits,  et  d'Asceline^ 
sa  femme,  maison  située  au  delà  du  Petit  -Pont,  dans  la  rue  du 
Mûrier,  auprès  de  celle  de  Josse,  l'un  des  officiers  de  Tévêque,  etc. 

Renaud  de  Corbeil  fit  aussi  quelques  libéralités  à  l'abhaye  de 
Saint-Victor  et  aux  églises  de  Corbeil.  Le  iicciuloge  de  la  première 
de  ces  comnuinautés  fait  mention  de  lui  à  la  date  du  7  juin,  et  le 
désii-me  sous  le  nom  de  frère,  ce  qui  a  fait  penser  à  quelques  au- 
teurs que  Heuaud  avait  voulu  mourir  sous  l'habit  de  chanoine 
rétmlier. 

Ce  prélat  portait  pour  armoiries  :  d'argent  au  griffon  de  giimles, 
ia  queue  fourchue  et  passée  en  sautoir,  et  pour  devise,  (jui  était  à 
la  fois  une  allusion  à  son  nom  et  à  Tun  des  plus  beaux  traits  de 
rÉvangile  :  Deus  cophims  impiet, 

81.  ETZEinfE  ZI  TEMPIER.  (4268-4279.) 

Presqne  aussitôt  après  la  mort  de  Renaud  de  Gorbeili  le  cha- 
pitre de  Notre-Dame  délégua  auprès  du  roi^  trois  de  ses  membres 
au  nombre  desquels  était  Robert  de  Sorbon,  pour  demander  à  ce 
prince  la  permission  de  procéder  à  l'élection  d'un  nouvel  évêque. 
Cette  autorisation  lui  fut  immédiatement  donnée,  et  les  suffrages 
des  chanoines  se  portèrent  sur  Etienne  Tempier,  Tun  d'entre 
eux.  Né  à  Orléans,  il  était  fils  de  Benoit  Tempier  et  d'Isabelle. 
C'est  à  peu  près  tout  ce  que  l'on  sait  de  sa  naissance^,  de  son  en- 
fance et  de  sa  famille,  et  l'on  i-uorc  par  quels  degrés  il  s'était 
élevé  à  la  dignité  de  clianeelier  de  l'Eglise  et  de  l'Unixersité  de 
Paris,  (juil  occupait  avant  sa  [)roinotion  à  l'épiscopat.  Son  frère, 
s'il  iaut  en  croire  les  archives  anciennes  de  Saint-Cloud,  s'appe- 
lait Jean  et  appartenait  à  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs. 

Le  nouvel  évcque,  sacré  en  sep.tembre,  prit  possession  de  son' 
siège  le  diuiuaclie  7  octobre  1208^  et  lit  ce  même  jour  serment  de 
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conserver  les  droits  de  son  Ej^lise,  ainsi  qn'il  résulte  d'un  carlu- 
laire  conservé  parnni  les  manuscrits  de  la  Bibliotlièque  impériale^ 
où  on  lit  ces  paroles  :  «  Moi,  Etienne,  chèque  de  Paris,  je  jure 
sur  les  saints  Evandies  de  maintenir  les  droits  de  TEf^lise  de 
Paris.  »  Ce  sermeiU  lui  prêté  par  lui  dans  la  salle  capitulaire,  en 
présence  de  grands  personnages,  et  comme  en  ce  moment  le 
doven  Gcoffroi  de  Pontcbevron,  en  son  nom  et  au  nom  du  cba- 
pitre,  lui  fit  observer  que  sons  la  qualification  de  droits,  on  en- 
tendait les  franchises,  privilèges  et  coutumes  approuvées,  Etienne 
lui  répondit  :  o  Je  consens  à  ce  que  ces  droits  s'étendent  autant 
que  faire  se  pourra,  mais  Je  n'entends  pas  être  tenu  de  certains 
droits  qui  peuvent  m'étre  inconnus.  »  Ce  même  cartulaire  nous 
apprend  qu'Etienne  fit  deux  fois  son  entrée  solennelle  dans  sa 
cathédrale,  porté  par  les  seigneurs  feudataîres  de  révêcUé,  la 
[)remière  fois,  le  lundi,  veille  de  Saîni-Denys  (8  octobre),  par 
Hervé  de  Clievreuse,  par  Bnrthélemi  de  Méru  de  Lnzarches,  par 
Gautier  de  Chevry  puni  Mallneii  de  Montmorency  et  Giiillaunie 
d'Yerres,  seigneurs  de  Combs-la- Ville,  qui  lui  rendirent  hommage 
le  niArnp  jour,  la  seconde  lois,  le  12  novembre  par  Pierre  de  Com- 
bren\  pour  Aiiseaiide  Garlande,  seigneur  de  Tournan,  par  Anjor- 
rand  de  Saint-liemi,  pour  Jean  de  Dainielte,  comte  de  Nevers,  fils 
du  roi  saint  Louis,  et  |)ar  Philipi)e  de  Bucy  pour  Uenand  de  Bar,  sei- 
gneur de  Torcy.  Nous  ferons  observer  que  le  cartulaire  de  révèché 
n'indique  toutetois  qu'une  seule  prise  de  possession,  le  8  octobre. 

Outre  les  hommages  rappelés  ci-dessus,  Etienne  Tempier,  dans 
le  cours  de  son  épiscopat,  en  reçut  encore  un  certain  nombre 
d'autres  seigneurs  qui  tenaient  de  lui  des  terres  en  fief.  Ainsi  le 
lundi  12  novembre  1268,  il  reçut  ceux  d'Ansean  de  Garlande, 
seigneur  de  Tournan  «  de  Jean  d'Hesselin,  d'Isabelle,  veuve  de 
Fouquetde  Compiègne,  de  Jean  de  Dugny,  de  Ferry  de  Gentilly, 
du  doyen  de  Samt-Gloud,  d'un  clerc  appelé  Robert,  des  archidia- 
cres de  son  Eglise,  Jean,  Guillaume  et  Garnier.  Le  lendemain,  il 
reçut  ceux  de  Jean,  comte  de  Nevers,  fils  du  roi  pour  le  château 
et  la  cbâtellenie  de  Montjay,  de  Renaud  de  Bar,  seigneur  de  i  urcy, 
à«  Bertaud  Errode,  de  Louis  fds  de  Thibaud  de  Poissy,  de  Ber- 
trand d'Hesselin,  de  Jean  Flaniain;  le  iri  du  même  mois,  ceux 
de  Jean  de  Garlande,  frère  du  seigneur  de  Tournan,  le  lundi  il), 
riionimage  de  Geoffroy  de  Pontcbevron,  doyen  de  la  cathédrale, 
le  i^i'â,  ceux  de  lienaud,  prévôt  de  Cliarnpeaux,  et  de  Pierre,  chan- 
tre de  ce  chapitre,  le  lundi  26,  Phommage  de  Marguerite  le  Bou- 
tillier  de  Senlis,  de  Philippe,  seigneur  de  Brunoy  pour  le  iief  de 
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Genlilly,  le  merciedi  28,  ceux  tîe  Tliilmiul  de  Beaumont  et  de 
Thibaud  dit  le  Chambellan,  le  samedi  0  février  1269^  ceux  de  Jean 
scip:neur  de  Breligny,  et  de  Pierretle,  Teiive  de  Henri  de  Dugny, 
enfin  le  lundi  suivant  ii  de  ce  mois,  l'hommage  de  Guillaume 
de  Gorbeil  et  d'Yves  le  Breton^  tous  deux  chapelains  de  Saint- 
Eustache.  Le  24  mars,  jour  de  Pâques,  révéque  de  Paris  reçut 
encore  le  serment  de  foi  et  hommage  de  Jean  de  Massy,  le  samedi 
13  avril,  celui  de  Guillaume  de  Dalisis»  le  jeudi  20  juin,  celui  de 
Jean  Popin,  le  samedi  suivant,  de  Thomasse,  veuve  de  Guy  de 
Laval,  le  14  août,  celui  de  la  veuve  de  Barthétemi  de  Méru,  le  - 
lendemain,  de  Roger  de  Ville-d'Avray,  le  17  du  même  mois, 
l'hommage  d'Anselme  fils  de  le  Boutillier  de  Senlîs,  le  samedi 
31  août,  (i'Isahcllc  de  Bourguemont,  veuve  du  seigneur  de  Massy, 
le  manli  10  sei)tembrc,  celui  de  Philippe  de  Massy,  de  Jeanne, 
fille  d'Adam  le  Flamant,  de  Jean,  curé  de  Servon,  et  de  Jean, 
chapelain  de  Villiers.  Le  \\  décembre  suivant,  Renaud  reçut 
rhoniinaj^e  du  coinl(î  de  Blois  pour  les  châteaux  cl  chàtellenics 
de  Gournay  et  de  la  Quene,  le  mercredi  22  janvier  1270,  enliii 
celui  de  son  neveu  Renaud,  doyen  de  Saint-Marcel. 

Au  mois  d'août  12()9,  Etienne  Tempier  approuva  la  fondation 
d'un  monastère  de  religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  faite 
à  Gercy,  près  de  Combs-la-Ville,  sur  TYerres,  par  Alphonse 
comte  de  Poitiers,  frère  du  roi  saint  Louis,  et  par  sa  femme 
Jeanne,  comtesse  de  Toulouse,  laquelle  mourut  le  15  août  1270. 
il  conlirma  le  30  novembre  suivant,  Térectioa  d'une  chapelle 
que  Guy  de  Villiers  avait  Mte  dans  sa  maison  et  rétablissement 
d'un  chapelain  dans  Téglise  de  Servon.  Louis  IX,  se  préparant  à 
partir  de  nouveau  pour  la  Terre-Sainte,  fit  en  février  1270  son 
testament  dont  11  confia  l'exécution  à  Phili  ppe  de  Ghaourse,  évoque 
d'Évreux,  et  à  Étienne  Tempier.  Ge  dernier  conféra  le  dimanche 
16  de  ce  mois  à  deux  chanoines  de  Sainte-Geneviève  les  cures  de 
Nantei  re  et  d'Épinay-sur-Seine,  et  à  un  chanoine  de  Saint-Victor, 
celle  d'Alliis.  Le  vendredi  28,  il  donna  Téglise  de  la  Madeleine. 

Saint  Louis,  jalouv  de  pourvoir  i^cndant  son  absence  au  repos 
et  a  la  sûreté  de  l'Eglise  de  France,  chargea  Etienne  l'empier 
nommer  aux  personnats,  dignités  et  autres  bénéliccs  eccléîi'asti- 
qnes  (pii  viendraient  à  va((uer.  La  commission  datée  àa  mois  de 
mars  porte  le  pouvoir  spécial  de  les  conférer  au  nom  du  roi,  soit 
qn'ils  vaquent  en  réj^ale  ou  autrement,  à  condition  de  consulter, 
pour  le  choix  des  sujets,  le  chancelier  de  l'L^disc  de  Paris,  le 
prieur  des  Frères  Prêcheurs  et  le  gardien  des  Frères  Mineurs  ou 
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deux  autres  des  mêmes  Ordres.  Après  airoir  terminé  ses  arrange* 
ments  pour  TËtat  et  pour  TEglise  par  la  nomination  de  deux 
régents  du  royaume,  Matthieu  de  Vendôme  abbé  de  Saint-Denys 

et  Simon  de  Clermont,  seigneur  de  Nesles,  ce  prince  se  rendit, 
le  mercredi  l  i  mars^  a  .Saiiit-Uenys,  pour  y  vénérer  les  tombeaux 
des  saints  martyi  s,  suivant  l'usage  de  ses  prédécesseurs,  il  reçut 
des  mains  du  cardiual-évé(jue  d'AHjano,  Uaoul,  légat  du  Saint- 
Siège,  récharpc  et  le  bourdon  du  ])élcrin,  prit  l'oritlanmic  sur 
Tautel,  et  le  lendemain  vint  à  Xolre-Damc,  suivi  d'une  cout  nom- 
breuse, lui  et  le  prince  Pierre  son  fils,  marchant  pieds  nus.  Le 
même  soir,  il  alla  coucher  à  Vincennes  où  s'était  retirée  la  reine 
Mai^uerite,  inconsolable  d'une  séparation  qu'elle  pressentait  de- 
voir être  sans  retour^  puis  il  prit  congé  d'elle  et  se  dirigea  sur 
Algues- Mortes* 

Le  IB  mars,  qui  était  le  troisième  dimanche  du  carême,  Etienne 
reçut  rhommage  de  PhrUppe  de  Brunoy.  et  de  la  veuve  de  Jean 
Popin,  et  le  jeudi  suivant,  10  avril,  celui  de  Robert  du  Plessis. 
Un  différend  s'éleva  peu  après  entre  lui  et  les  frères  et  les  sœurs 
de  la  léproserie  de  Saint-Lazare,  au  sujet  de  Télection  du  direc- 
teur de  cette  maison.  Matthieu  de  Vendôme,  abbé  de  Saint-Denys 
et  régent  du  royaume,  devant  lequel  la  question  fut  portée,  la 
décida  en  faveur  d'Etienne  el  l'évè([ue  de  Paris  pour  mettre  On  à 
toute  contestation  consentit  à  annuler  la  première  nomination 
qu'il  avait  laite,  et  choisit  pour  administrer  la  maladrerie  Simon, 
cure  de  la  Trinité  de  Chàleaufort,  qui  fut  agréé  par  tous  et  entra 
en  fonctions  le  23  juin  suivant.  Etienne  Tempier  s'était  d'abord 
op[)osé  à  ce  que  ses  gens  de  mainmorte  payassent  au  roi  le  tribut 
pour  l'expédition  en  Terre-Sainte,  il  se  rendit  cependant  aux 
prières  de  Matthieu  de  Vendôme,  et  consentit  enfin  à'sa  perception, 
d'autant  plus  que  le  roi  avait  créé  chevalier  Philippe  son  fils  aîné^ 
et  avait  pris  la  croix  en  personne  pour  cette  expédition.  Toutefois' 
pour  que  cette  concession  ne  préjudiciât  en  rien  à  l'avenir  à  ses 
privilèges  épiscopaux^  il  obtint  du  régent  du  royaume  des  lettres 
à  cet  égard  le  mardi  2  septembre  de  cette  année. 

Philippe  ni^  successeur  de  saint  Louis^  nomma  Tévêque  de 
Paris  exécuteur  du  testament  qu'il  fit  le  I*'  octobre  au  camp 
devant  Gartbage^  et  dans  les  dispositions  qu'il  prit  pour  l'adminis- 
tration du  royaume  jusqu'à  la  majorité  de  son  fils,  lorsqu  il 
nomma  régent  Pierre  d'Alcnçon  son  frère,  et  co-régents  Eudes 
Rigaud,  archevè(iue  de  Rouen  et  Philippe  de  Chaourse,  évêque 
d'Evreux,  il  désigna  également  Etienne  Tempier  comme  Tun 
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deB  coDseillers  privés^  et  membre  du  conseil  de  régence.  Le 
mardi  1 1  noYembre,  Etienne  acquit  d'un  clerc  appelé  Guillaume 
de  Sens»  une  grange  située  au  delà  de  la  porte  Saint-Jacques. 

Depuis  quelque  temps  certains  professeurs  de  philosophie  et  de 
théologie  enseignaient  dans  leurs  leçons  diverses  propositions 
que  J'épiscopal  ne  pouvait  sans  danger  laisser  pénétrer  dans 
l'enseignement.  Pour  y  poi  ter  remède,  [{tienne  assembla  un  con- 
seil de  théologiens  le  3  décembre  11270  et  condamna  treize  des 
pn)|Mts;ilions  qui  avaient  cours.  C'étaient  les  suivantes  :  !•  que 
rinlellig^ence  est  une  et  la  même  dans  tous  les  hommes;  2"  qu'il 
est  taux  ou  impropre  de  dire  que  riioiniiu  a  la  faculté  de  l'enten- 
dement; 3  "  que  la  volonté  humaine  veut  ou  choisit  par  nécessité; 
4"  que  tout  ce  qui  se  fait  ici-bas  est  sujet  à  Topération  nécessaire 
des  corps  célestes;  5*  que  le  monde  est  éternel;  6"  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  de  premier  homme;  7**  que  l'âme  comme  forme  de 
rtiomme»  se  corrompt  avec  le  corps;  8«  que  l'âme  séparée  du 
corps  ne  peut  souffrir  par  le  feu  corporel;  9"  que  le  libre  arbitre 
est  une  puissance  passive,  non  active  et  nécessairement  mue  par 
l'objet  désirable;  10**  que  Dieu  ne  connaît  point  les  choses  singu- 
lières; 11*  que  Dieu  ne  connaît  rien  que  lui;  12*  que  les  actions 
humaines  ne  sont  point  conduites  par  la  Providence  divine;  i  disque 
Dieu  ne  peut  donner  Timmortalité  ou  rincoirru[)tibilité  à  ce  qui 
est  corruptible  ou  mortel. 

L'abus  que  certains  philosophes  de  ce  siècle  faisaient  de  la 
métaphysique  avait  causé  ces  erreurs  étonnantes.  «  On  vit  cette 
année  1270,  dit  Rainaldi,  des  hérésies  nouvelles  soutenues  eu 
France  par  quelques  maîtres,  (jui  les  avaient  tirées  des  philo- 
sophes païens  et  les  débitaient  dans  les  écoles,  sous  prétexte 
d'aiguiser  l'esprit.  Ces  insensés  niaient  la  distinction  des  âmes, 
la  création  du  monde,  Timmortalilé  des  âmes,  le  libre  arbitre, 
et  disaient  que  tout  dépendait  de  l'influence  des  corps  célestes.  » 
Ces  erreurs,  nous  Tavons  vu  par  les  anathemes  antérieurs  des 
précédents  évoques  de  Paris,  n'étaient  point  nouvelles,  et  de  temps 
en  temps  cherchaient  â  se  faire  jour.  Etienne  Tempier  pour  en 
extirper  jusqu'à  la  moindre  fibre^  décréta  dans  cette  assemblée 
qu'on  avertirait  le  recteur  de  l'Université  et  les  procureurs  de  la 
Faculté  des  arts^  d'avoir  à  empêcher  qu'on  traitât  dans  les  chaires 
de  philosophie  les  maiières  qui  touchaient  à  la  foi^  pour  ne  point 
donner  aux  jeunes  élèves  occasion  de  douter  de  nos  impénétra- 
bles mystères.  En  iconséquence  de  ce  décret  épiscopal,  la  Faculté 
des  arts  rendit  le  1*'  avril  1271  une  ordonnance  oonh^  les  pro- 
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fosseurs  qui  oseraient  ajjiter  dans  les  écoles  des  questions  sur  des 
matières  de  foi.  L'exclusion  du  corps  universitaire  était  pronon- 
cée contre  les  conlrevenants,  s'ils  ne  taisaient  une  rétractation 
publique,  trois  jdurs  api  os  la  monition.  Ces  sages  précautions 
n'empêchèrent  point  cependant  qu'on  renouvelât  sept  ans  après, 
les  mêmes  extravagances  qu'Etienne  Tempier  condamna  encore, 
diusi  que  nous  rapprend  Henri  Spoode,  au  tome  l*'  de  ses 
Annales  eceUsiastiques. 

Un  mois  environ  avant  cette  réunion  de  théologiens^  l'évêque 
de  Paris  était  allé  au  château  de  Vincennes  rendre  visite  à  ]a 
veuve  du  roi  saint  Louis,  qui  s'y  était  retirée  avec  Yolande,«cofn- 
tesse  de  Nevers.  Cette  princesse  profita  de  cette  circonstance  pour 
prêter  au  prélat  le  serment  de  foi  et  hommage  qu'elle  lui  devait 
pour  le  château  de  Montjay.  C'était  le  jeudi  13  novembre,  mais 
Etienne  obtint  auparavant  de  Matthieu  die  Vendôme  et  de  Simon 
de  Nesle,  régents  du  royaume,  des  lettres  constatant  que  si  Thom- 
mage  ne  lui  était  point  rendu  dans  le  lieu  ordinaire,  c'est-à-dire 
à  révéclié,  on  n'en  pourrait  nen  arguer  h  Tavenir  contre  son 
droit,  etqutî  cette  concession  de  sa  part  en  faveur  d  Yolande  ne 
saurait  tirer  à  conséquence. 

Parmi  les  houunuges  que  l'évêque  de  Paris  reçut  cette  année 
de  ses  feudataires,  nous  mentionnerons  ceu\  de  Jean  lîisard  du 
Condray  pour  la  moitié  de  Limoges;  et  de  duillaume  de  Noise- 
mcnt  (mercredi  1  i  juin),  de  Marguerite  du  IMessis  pour  les  bois  de 
Combs  (mercredi  des  Gendres  1 8  février  1 271  ), d'Anseau  de  Roche- 
fort  (23  février),  de  Jeanne  de  Beaumont (dimanche  de  l;i  Passion, 
22  mars),  d'Alice,  veuve  de  Gazon  de  Combs -la- Ville  (samedi 
dO  mai),  de  Matthieu,  seigneurde  Montmorency  (3i  mai),  de  Pierre 
de  Coudé,  doyen  de  Saint-Marcel  (vendredi  5  juin),  de  Marguerite  * 
de  Gentilly  (jendi  17  septembre),  de  Geoffroî  de  Jaignes  (18  sep- 
tembre), de  Guillaume  dcT  Jaignes  (19  septembre),  de  Jean  d^Or- 
léans,  chancelier  de  l'Eglise  de  Paris,  et  de  Renaud  de  Rar,  pour 
•  la  terre  de  Torcy  (mardi  10  novembre),  de  Jean  de  Plaisance 
(vendredi  13  novembre),  de  Jean  de  Tilly  (vendredi  8  avril  1272), 
de  Koljert  de  BélUune,  pour  le  château  de  Montjay  (12  août),  de 
Vincent  de  Darvet^  doyen  de  Saint-Marcel  et  U  Alvin,  doyen  de 
Saint-Germain-rAuxerrois  (septembre)^  de  Huirues  de  la  ruur, 
chantre  de  Paris  (6  décembre),  de  Pierre  de  lieaumout  pour  la 
terre  deTérouane  (13  janvier  1273). 

Philippe  lll  arriva  à  Paris  le  21  mai  1 27 1 ,  apportant  avec  lui  les 
précieux  restes  du  roi,  son  père,  et  ceux  de  la  reine  Isabelle,  sa 
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femme,  et  du  comté  <ie  >evers,  son  frère.  Ce  joiir-la  même,  il  dé- 
p<)<n  h'S  trois  forf»^  'l.m«  Téi/lis*'  de  Notre-D mie,  sous  la  e^rde  de 
re%éijue  de  ï'uris,  <jui  j>a»sa  ia  nuii  ave€  soh  cierge  i  rtnnler  l'of- 
fice des  morts.  Le  roi  vint  le  lendemain  ri  la  culludtale  sunî 
d'tin»-  foule  de  seijrneurs  et  de  peuple  et  piveede  des  processions 
de  toutes  les  éj:lises  de  Paris,  char*rea  sur  ses  épaules  la  chasse  qui 
renfermait  les  ossements  de  son  illustre  père  et  se  dirigea  vers 
Tabbaye  de  8aint-I)enys,  au  chant  des  hymnes  et  des  psaumes. 
Parvenu  devant  Té^dise  abbatiale,  il  en  trouva  les  portes  fermées, 
parce  que  Fabbé  Malthien  de  Vendôme  avait  aperçu  Gautier  Cor- 
nât, archevêque  de  Sens,  et  ÉUenne  Tempîer  en  habits  pontifi- 
caux, et  qu'il  craignait  que  l'entrée  de  ces  deux  prélats  ne  tirât  à 
conséquence  contre  l'exemption  de  son  monastère.  Le  roi,  la  cour 
et  tout  le  convoi  furent  obligés  d'attendre  à  la  porte  jusqu'à  ce 
que  les  deux  évèques  euésent  quitté  leurs  ornements  hors  du  ter- 
ritoire de  l'abbaye. 

En  le  roi  appela  l'évèque  de  Paris  à  prendre  part  à  une 
ex[M'dilion  contre  Uog^cr  Bernard,  comte  de  Foix.  Klienne  se  trouva 
en  eonsé(juence  à  Tours  le  (liuunclie  de  Ouasiuiuiio,  V  mai, 
amenant  avec  lui  tiois  (•hevaliers  prêts  à  niarclier  avec  les  troupes 
sous  h's  ur(h-es  de  Ferry  de  Verneuil,  innnM  hal  de  France.  11  ne 
larda  j>oint  a  revenir  daii-  ^on  diocèse,  ou  il  eut  avec  (leolVroi  de 
îiar,  doyen  de  Paris,  et  h  s  ciianoines  de  sa  cathédrale,  un  diffé- 
rend nu  su  jet  de  la  juridiction  du  Parvis  Notre-Dame  et  de  la  rue 
Haint-Landry .  .Matthieu  de  Vendôme,  abbé  de  Saint-Denys,  chargé 
de  connaître  de  ce  litige,  décida  en  faveur  du  chapitre,  le  vendredi 
t2  août  de  la  même  année* 

Ëtienne  Tempier  eut  encore,  en  1273,  à  recevoir  divers  hom- 
mages, ceux  de  Pierre  de  Beaumont  pour  ia  terre  de  Térouane 
(ia  Janvier),  de  GeofTroi  de  Bar,  doyen  de  la  cathédrale  (jeudi, 
SO  avril),  de  Lancelot  de  Saint-Maard  pour  la  moitié  du  château 
de  Luzarehes  (dimanche,  7  mai),  du  doyen  de  Saint-Thomas  du 
Louvre  (vendredi,  o  juin),  de  Pierre  de  Villepreux,  doyen  de  Saint-  * 
Marcel  (10  Juin),  de  Marguerite,  veuve  de  Guillaume  de  Balisîs 
(18  juin),  de  Philippe,  veuve  de  Pierre  de  Beauraont,  pour  la  terre 
de  Térouane  (mercredi,  9  août),  de  Robert  de  Froville,  pénitencier 
'mardi,  a  octobre),  de  Guillaume,  archidiacre  (jeudi,  ri  octobre), 
de  Uojj^er  du  Cliàteh  t  pour  le  château  de  Contlaas  (6  octobre),  de 
Jean  de  Monitort  pour  la  terre  de  Térouane  (samedi,  18  novera- 
hro\  de  Guillaume  de  Gournay  pour  le  fief  de  Brunoy  (lundi, 
27  novembre),  et  enfin,  d'£udes  de  ViiUers  (v  décembre)» 
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Le  lundi  i^'  mai  de  cette  année^  Matthieu,  seigneur  de  Moatmo- 
rency,  vint  à  Paris,  dans  une  des  salies  de  révêché,  s'excuser  au- 
près d'Êtienne  de  ne  lui  aroir  point  amené  sur  sa  réquisition  deux 
hommes  d'armes  pour  Texpédition  dans  le  comté  de  Fois  et  a 
Toulouse*  Geoffiroi  de  Gien-sur-Loire^  chevecier  de  Saint-Merry, 
était  également  venu,  le  mardi  7  mars  précédent,  s'excuser  de 
n'avoir  pu  assister  à  un  synode  diocésain  tenu  en  1872  par  l'évê- 
que  de  Paris.  Étienne  se  trouva  à  cette  épotjue  en  désaccord  avec 
Matthieu  de  Vendôme,  abhé  de  Saint-Denys,pour  la  durée  de  Tln- 
dict,  vulgairement  le  Landit,  foire  qui  se  tenait  à  Saint-Denys  et 
connnençait  le  mercredi  de  la  seconde  semaine  de  juin.  Tous 
deux  choisirent  pour  arbitre  de  ce  ditlérend,  le  samedi  i"  juillet, 
Gréj^oiie  de  Najiles,  doyen  de  Baveux,  Jean  d'Uliy,  archidiacre  de 
Beauvais,  Guillaume  Huant,  doyen  d*Avranclies,  et  Uaimond  de 
Marc,  chanoine  de  Paris.  Leur  sentence  £ut  rendue  le  vendredi 
7  du  môme  mois. 

Les  liabitants  du  village  de  Wissous,  que  nous  avons  vus  sous 
répiscopat  de  Renaud  de  Gorbeil  acheter  à  peu  près  leur  affran- 
chissement^ passèrent^  le  samedi  28  octobre  de  cette  année^  avec 
Étienne  Tempier^  au  sujet  de  la  taille,  un  contrat  qu'on  appelait 
d'abonnement,  du  vieux  mot  français  bonnes  pour  signifier  bornes, 
Par  ce  contrat,  la  taille  à  volonté  se  trouvait  réduite  et  bornée* 
Ces  abonnements  devinrent  à  oette  époque  fort  communs  pour 
rendre  la  liberté  des  serfs  entière  et  complète.  L'exemple  que 
nous  en  trouvons  ici  suffira  pour  en  retracer  l'idée.  Il  est  dit  dans 
cet  acte  (jue  le  feu  évirjue  Uenaud  ayant  retenu  le  droit  de  taille 
à  volonté  sur  ces  atlraiichis  |Mjur  lui  et  [)Our  ses  successeurs,  les 
habitants  de  Wissous  demandaient  ]>our  eux  et  leur  postérité 
un  abonnement,  alln  de  se  libérer  de  cette  taille,  et  qu'ils  l'avaient 
obtenu  sur  le  pied  de  soixante  livres  parisis  de  rente,  payables  en 
deux  termes,  à  la  Saint-Hemi  et  à  la  Saint-André;  de  sorte  cepen^ 
dant  que  Tévéque  Étienne  et  ses  successeurs  pourraient^  outre 
cette  somme  annuelle,  exiger  cinquante  livres  parisis  dans  le  cas 
où  il  serait  question  d'armée  ou  de  chevauchée  pour  le  service  du 
roi  ;  que,  du  reste,  tout  se  bornerait  par  le  contrat  d'abonnement 
à  ces  deux  sommes  précises,  dont  les  propriétaires,  soit  clercs, 
soit  religieux,  soit  citoyens  et  autres  personnes  dà  quelque  état 
ou  dignités  qu'elles  fussent,  demeureraient  chargés.  Ces  actes  font 
mention  du  serment  fait  par  les  intéressés  la  main  sur  les  saints 
Evangiles  et  de  la  foi  qu'ils  nomment  corporelle,  mot  qui  désigne 
apparemment  une  promesse  faite  en  plaçant  les  mains  sur  la  poi- 
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trine.  Etitione  Tempim'  signa  cet  acte  où,  comme  dans  celai  passé 
sous  Renaud  de  Gorbeil,  on  remarque  les  sceaux  des  officiaux. 

On  lit  dans  la  Chronique  de  Saint-Martin  de  Limites»  conser- 
vée au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale» 
fonds  Colbert,  qu'en  1873,  l'érêque  Etienne  Tempier  fut  exilé  de 
son  diocèse  pour  un  acte  de  violence  fait  au  roi,  mais  il  n'existe 
ailleurs  aucun  vestige  de  celte  disj^râce  ni  de  sa  cause.  L'auteur 
de  cette  Clironi(|iio  a  été  sans  doute  trompe  à  cet  égard,  car  Phi- 
lippe m  ne  cessa  jamais  de  témoigner  beaucoup  de  \eiicralion 
pour  Ftiennc  Tempier.  L'évcque  de  Paris  se  trouva  au  second 
concile  général  de  Lyon  tenu  parle  pape  Grégoire  X  du  7  mai 
au  17  juillet  1274.  Il  prit  part  h  la  lettre  (jiic  les  évoques  de  la 
province  de  Sens  adressèrent  en  juillet  1275  au  sacré  Collège 
pour  solliciter  la  canonisation  du  roi  saint  Louis. 

Plusieurs  feudataires  renouvelèrent  cette  année  leurs  hom- 
mages à  Étienne;  au  mois  de  mai  1275,  Simon  de  Massy  lui  fit 
hommage  pour  tout  ce  qu'il  tenait  de  lui  dans  ce  village,  Rol)in 
de  Neauphle,  le  dimanche  24  novembre  suivant.  Jean  de  Soisy  le 
lui  rendit  pour  le  fief  et  la  châiellenie  de  Maurepas,  le  lundi 
30  mars  1276,  et  dans  cette  même  semaine,  qui  se  trouvait  être  la 
semaine  sainte,  Etienne  reçut  ceux  de  Jean  de  Frosinone,  clerc 
dans  l'église  Saint-Eustache,  de  Pierre  de  Villeneuve,  chevalier, 
pour  tout  ce  qu'il  tenait  de  lui  à  Saint- Gloud,  de  Guillaume  de 
Dugny,  d'Odard  d'Arrode,  de  Marie  d'Aulnay  pour  la  terre  de 
Pomponne,  qu'elle  avait  achetée  de  Hugues  de  Pomponne,  cheva- 
lier, à  cause  de  la  rétrocession  de  ce  fief.  Le  jour  de  Pâques, 
5  avril,  on  trouve  lliomrnage  de  Raoul  de  Pacy,  et  le  mercredi 
U  octobre  suivant,  celui  de  Patrocle  de  Fontaine  pour  tout  ce 
qu'il  [)ossédait  en  fief  à  Combs-la-Ville.  Aveline,  veuve  de  lier- 
trand  d'Arrode,  le  lui  rendit  le  jeudi  H  mars  1277,  Jean  Barbette 
le  dimanche  6  juin,  pour  un  fief  situé  à  Saint-Boud,  Pierre, 
comte  d'Alençon,  le  12  novembre  ,  pour  le  cliàtcau  de  Gournay. 

En  avril  de  cette  année  1277,  Etienne  donna  son  consentement 
à  un  règlement  fait  entre  le  chapitre  de  Notre-Dame  et  Jean,  curé 
de  l'église  de  Châtenay.  Le  samedi  2i  de  ce  mois,  il  acheta  de 
Marguerite  du  Plessis  un  bois  sis  entre  Gombs-la- Ville  etMoissy. 
Le  pape  Jean  XXI,  presque  aussitôt  après  son  exaltation,  ayant  été 
averti  qu'il  s*était  glissé  des  erreurs  contre  la  foi  dans  les  écoles 
tant  particulières  que  publiques  de  Paris»  en  écrivit  le  28  janvier 
1227  à  Etienne  Tempier,  qu'il  chargea  de  lui  faire  un  rapport  à 
cet  égard.  L'évéque,  prêt  à  purger  son  diocèse  du  poison  deFhé- 
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résie,  ouvrit  une  enquête  et  publia,  le  7  mars  suivant,  la  censure 
de  diverses  propositions.  Il  y  dit  qu'il  a  su  que  des  écoliers  de  la 
Faculté  des  arts,  s'écariant  des  linniies  tracées  à  renseignement, 
osent  traiter  des  erreurs  exécrables,  ou  plutôt  des  cbi mères  extra- 
vagantes, comme  des  propositions  dispu tables,  de  sorte  qu'ils 
tombent  d'un  abime  dans  un  autre,  en  disant  que  ces  sentiments 
sont  Trais  selon  Aristote,  quoique  faux  selon  la  foi  catholique, 
comme  si  les  vérités  étaient  contradictoires.  Un  simple  coup 
d'œii  Jeté  sur  ces  erreurs  démontre  assez  qu'Etienne  Tempier  en 
comprenait  bien  le  caractère.  Il  y  eu  a  sur  Dieu,  sur  Tentende- 
ment,  sur  le  libre  arbitre,  sur  Thomme,  sur  le  monde  et  sa  du- 
rée, sur  le  ciel  et  les  étoiles,  sur  la  nature  des  choses,  sur  la  né- 
cessité des  événements  (la  fatalité  des  païens),  sur  les  accidents 
absolus,  sur  rexcellencc  prétendue  de  la  philosophie  et  des  philo- 
sophes, sur  l'Ecriture  sainte,  sur  la  foi,  sur  les  vices  et  les  vertus, 
sur  la  résurrection,  sm  lu  béatitude.  On  peut  aisément  conclure 
des  iH  iti  s  laissées  à  ce  .sujet  par  Etienne  Tempier,  que  la  fureur 
de  subtiliser  tout,  sans  prendre  pour  hase  le  sens  droit  et  la  foi, 
faisait  inventer  aux  philosophes  de  ce  siècle  des  questions  dont 
Tesprit  humain  doit  être  profondément  humilié,  et  qui  n'auraient 
besoin  aujourd'hui  que  d'un  simple  exposé  pour  être  réfutées  par 
elles-mêmes.  La  Bibliothèque  des  Pères  contient  les  lettres  de 
révéque  de  Paris,  Ton  y  voit  énumérés  chacun  en  particulier  les 
articles  entachés  d'erreur»  ainsi  qu'une  rétractation  de  Guillaume, 
Frère  Mineur,  qui  devint  quelques  années  après  évéque  de  Gons- 
tance. 

Etienne  acquit,  le  samedi  22  octobre  1278,  le  fief  du  château  de 
Maurepas  (le  Jean  de  Soisy,  écuyer,  et  de  damoiselle  Mathilde,  sa 
femme.  1^  mercredi,  7  décembre  suivant,  il  établit  deux  charges 

de  mari:uillier  dans  réjjjlise  de  Saint-Mcdard  de  Linas.  Cette  année 
et  la  suivante,  plusieurs  hommages  lui  furent  rendus  en  l'abbaye 
de  Saint-Victor,  qu'il  aimait  beaucoup  à  habiter.  Ce  furent  ceux 
de  Richard  flEspeuilles  pour  le  fief  de  Saint-Bond  (mardi,  25  oc- 
tobre), de  Robert  de  Lieusaint  pour  le  fief  de  Moissy  (dimanche, 
6  novembre),  de  Marie,  dame  de  Chevreuse^  pour  le  fief  de  Mau- 
repas (samedi,  3  décembre),  de  Jean  de  Grosent,  marguillier 
(mercredi,  25  janvier  1279),  de  Philippe,  administrateur  de  Té- 
glise  de  Servon  (vendredi,  3  février),  de  Tbibaud  de  Lorseint 
pour  le  fief  de  Conflans  (dimanche,  26  février),  de  Thibaud  de 
Nerbrie,  aussi  administrateur  de  Téglise  de  Servon  (27  février), 
de  Jean  de  Jaignes  (mardi,  21  mars).'Etienne  fit,  le  lundi  19  juin 
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suivant,  avec  Matthieu  de  Vendôme,  abbé  de  Saint-Denys,  une 
convention  au  sujet  de  la  foire  du  Landit  quand  elle  viendrait  à 
tomber  un  samedi  24  de  ce  mois^  jour  de  la  fête  de  salut  Jean- 
Baptiste. 

Peu  après  avoir  conclu  cet  acte^  Etienne  Tempier  fut  attaqué 
d'une  grave  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau  le  dimanche 
3  septembre  i279.  On  Tinhuma  dans  sa  cathédrale,  derrière  le 
grand  autel,  du  côté  de  i*Evangile.  Lorsqu'on  fit  des  fouilles  dans 
le  sanctuaire,  on  découvrit  sa  tombe,  le  jeudi  7  mai  1699,  à  une 
profondeur  de  deux  mètres.  Elle  était  feite  d'une  seule  pierre, 
couverte  d'une  autre  pierre  concave^  et^  au  milieu  de  quelques 
ossements  réduits  en  poussière,  on  trouva  une  crosse  en  cuivre, 
une  bague  en  or  dont  le  chaton  d'un  doublet  blanc  était  sans 
valeur,  quelques  morceaux  d'étoffe  et  une  plaque  de  cuivre  rom- 
pue en  deux,  sur  laquelle  on  |ml  lire  ces  mots:  Hic  jacet  Slepha- 
nus  de  Aurelianis,  quondam  Pariskmis  Episcopus,  qui  decessit  Do- 
minicâ  antê  Nativitatem  Beatœ  Maviœ  Virfjinis,  anm  4279.  Anima 
ejm  requiescat  in  pace.  {ici  repose  Etienne  d'Orléans,  qui  fut 
évêque  de  Paris  '"t  mourut  le  dimanche  avant  la  Nali^ile  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie^  Tan  4  279.  Que  son  âme  repose  en 
paix.)  Le  cartulaire  de  Bour^^es  indique  son  anniversaire  au  53  sep- 
tembre, et  le  calendrier  de  Tabbaje  de  Saint-Victor,  le  24  du  même 
mois.  Dans  ce  dernier  document,  Etienne,  comme  son  prédéces- 
seur Renaud,  est  désigné  sous  le  titre  de  frère  des  chanoines 
de  Saiut-Victor.  Prit-il  l'habit  religieux,  c'est  ce  qu'on  ne  peut 
assurer,  mais  il  est  certain  qu'il  habita  fort  souvent  cette  maison 
et  qu'il  paraît  avoir  abandonné  pour  elle  son  palais  épiscopal . 

Etienne  Tempier  n'a  composé  aucun  autre  ouvrage  que  la  note 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  et  qui  est  insérée  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  sous  le  titre  de  :  Jndieukts  errorum  qui  à  non- 
mUlis  mayisiris  Meeiœ  pubUeê  pmaUmqw  âœebantwr,  cmtto 
1277.  On  ne  saurait  toutefois  mettre  en  doute  Finfluence  quMl 
exerça  sur  l'enseignement  public  de  son  époque  en  condamnant 
beaucoup  de  pro[)Ositions  de  théologie  et  de  philosophie. 

Le  uécrologe  de  Notre-Dame  contient  une  longue  énumération 
des  libéralités  que  ce  prélat,  en  nit)urant,  fit  à  son  église.  En  voici 
la  teneur  : 

«  L'an  du  Seigneur  1270,  le  dimanche  après  la  fcte  de  saint 
Leu  et  saint  Gilles,  mourut  Etienne  Tempier,  orij,nnnire  d'Orléans, 
évêque  de  Paris,  de  sainte  mémoire,  lequel  a  donné  à  l'Église  de 
Paris  et  à  nous  trois  vases  d'argent  doré,  du  poids  de  vingt-deux 
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marcs  et  trois  onoes,  quinze  sterUng  d'argent,  neuf  ODoes  d'or, 
destinés  à  garder  les  saiptes  huiles  et  le  saint  chrême.  Il  nous  a 
donné  aussi^  pour  couvrir  ces  vases^  un  tapis  en  soie  du  prix  de 
neuf  livres  ou  environ  ;  il  nous  a  donné  nn  calice  d'or  avec  sa 

patène,  du  poids  de  quatre  marcs  d'or,  dont  on  fit  un  magnifique 
ciboire.  A  son  retour  du  concile  de  Lyon,  il  nous  doiiua  un  camée 
rouge  du  prix  de  vingt  livres.  Il  nous  a  donné  aussi  uu  sigleton 
du  prix  de  douze  livres,  des  orfrois  de  cendal  pour  clinsuble,  dal- 
matiqueet  tiirii([iie,  du  prix  deonzc  livres,  deux  draps  de  dyapre 
blancs  du  i)rix  de  dix-huit  livres.  Il  a  aussi  donné  à  révêché  de 
Paris  et  aux  évôques  ses  successeurs,  plusieurs  livres  pour  le 
service  de  l'église,  savoir  :  deux  missels,  un  livre  des  Epîtres  et 
Evangiles  en  deux  volumes,  trois  graduels,  un  cérémonial  des 
évéques^  un  recueil  d'oraisons,  un  livre  de  chant,  un  bréviaire 
en  grosses  lettres  à  l'usage  de  Paris,  un  autre  bréviaire  en  deux 
volumes  recouvert  de  basane  verte,  un  petit  bréviaire^  un  manuel 
des  ordinands  et  une  cassette  contenant  une  écritoire  en  argent.. 
'Ce  prélat  a  également  donné  à  Tévêché  et  aux  évêques  de  Paris, 
pour  leur  usage,  tous  les  objets  mobiliers  en  bois,  en  fer,  en  étain, 
en  bronze  et  en  cuivre  ^^arnissant  ses  maisons  de  Paris,  de  Saint- 
Victor,  de  Wissous,  de  Moîssy  et  de  Saint-Cloud,  et  le  reste  de  ses 
biens  pour  en  acheter  dos  rentes,  après  que  ses  legs  et  dettes  au- 
ront été  payes,  après  (pi\)ii  aura  restitué  ce  qu'il  a  pu  posséder  ou 
retenir  injustement.  Du  icstant  des  biens  provenant  de  cette 
clause,  Uenouî,  par  la  grâce  de  Dieu  son  successeur  innriediat 
au  siège  episcopal  le  Paris,  a  reçu  des  exécuteurs  testanienlaires 
dudit  défunt,  d  honorable  mémoire,  la  somme  de  treize  cent 
trente-trois  livres  parisis.  Cette  somme  fut  employée  par  lui  à 
acquérir  à  Gentilly,  deGeoffroide  Jaigaes>  écuyer^  un  manoir^,  des 
prés,  des  vignes,  diverses  terres,  redevances»,  droitures,  four  et 
autres  biens  dans  le  même  village.  Mais  de  son  vivant,  le  seigneur 
Etienne  avait  déjà  acquis  de  Philippe  de  Brunoy  le  ûef  de  Gentilly 
et  une  rente  annueUe  de  cinquante-trois*  sous  et  quatre  deniers^ 
hypothéquée  sur  la  maison  Lap:e^  mouvante  dudit  fief.  Il  avait 
aussi  acheté  à  Saint-Cioud^  de  l'abbé  d'Hermières^  une  rente 
annuelle  de  neuf  septiers  d'avoine,  de  cinq  muids  de  vin,  quatre 
arpents  et  demi  de  vigne  et  une  redevance  annuelle  de  six  sous  et 
six  deniers.  L'abbé  d'Aubecourt  lui  avait  vendu  une  rente  de 
quatre  livres  à  prendre  le  lendemain  de  la  Toussaint  ilans  sa  pré- 
vôté ou  dans  sa  ccnsive  de  Chevreuse.  Le  seigneur  Etienne  avait 
aussi  acquis  cent  arpents  de  bois  auprès  de  Moissy,  dix  livres  de 
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rente  d'Adam  Popin  an  chemin  de  Ckinilans,  nne  grange  auprès 
des  vignes  des  Sept- Voies,  et  avait  fait  bâtir  deux  maisons  auprès 

de  la  giunge  Saint-llonoré.  Jean  de  Soisy,  écuyer,  lui  avait  vendu 
le  fief  du  château  et  de  la  chàtellenie  de  Mau repas.  Ledit  prélat 
acheta,  au  prix  de  deux  cents  livres,  pour  le  chancelier  et  la  chan- 
cellerie de  l'E^^li  se  de  Paris,  une  bible  annulée  en  deux  \olumes.  II 
donna  aux  eleresde  matines,  \youv  des  rentes  et  [>uur  son  anni- 
versaire, et  |>our  celui  de  ses  parents,  une  somme  de  trente  livres 
parisis.  Outre  ce  que  nous  venons  d'énuinérer  et  d'autres  lil)era- 
lités  faites  à  TEglise  et  à  l'évèclié  de  Paris,  ledit  seigneur  Etienne 
nous  a  donné,  pour  son  anniversaire  et  celui  de  ses  parents^  une 
somme  de  sept  livres  parisis  à  prendre  chaque  année  aux  mains 
de  révéque  qui  occupera  le  siège,  la  veille  de  ce  même  anniver- 
saire«  La  moitié  de  ces  sept  livres  sera  distribuée  aux  chanoines  et 
aux  prêtres  servant  au  grand  autel^  Tautre  moitié  aux  chapelains, 
clercs  du  chœur  et  prêtres  marguilliers.  Néanmoins,  le  prêtre 
marguillier  qui  se  trouvera  de  semaine,  aura,  outre  la  distribu- 
tion commune,  une  somme  de  douze  deniers  par  faveur  spéciale,  * 
et,  du  même  argent,  les  marguilliers  laïques  auront,  pour  la  son- 
nerie des  cloches,  trois  sous  parisis.  Feu  Renoul,  d'honorable 
mémoire,  successeur  iinmédiat  d'Etienne  sur  le  siège  épiscopnl 
de  Paris,  nous  a  en  ouU^'donné,  pour  augmenter  rannivens.ure 
dudil  seij^neur,  cent  soire  parisis  de  rente,  qu'il  acheta,  de  son 
bien  propre,  de  madame  de  Chevreuse,  à  prendre  chaque  année 
sur  la  prévôté  de  Chevreuse,  en  deux  termes,  dans  la  qtiin/aine 
de  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste,  lesquels  cent  sous  S(  tout  li  ti  i- 
bués,  avec  la  tnoitié  des  sept  livres  ci-dessus^  comme  il  est  dit, 
aux  chanoines  et  aux  sf*^^  aids  du  grand  autel  présents  à  la  vigile 
et  à  la  messe  dudit  anniversaire.  Le  chapitre  décida  que  Tanni- 
versaire  du  seigneur  Etienne  et  de  ses  parents  serait  célébré  au 
grand  autel  la  veille  de  saint  Matthieu,  apôtre,  ou  le  jour  le  plus 
voisin  de  cette  fête,  non  empêché,  soit  par  les  chanoines,  soit 
par  les  vicaires  de  chœur  en  chapes  de  soie,  a  la  vigile  et  à  la 
messe.  » 
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Après  la  mort  d'ÉtienneTempier,  les  chanoines  de  Paris  obtin^ 
rentdu  roi  Philippe  le  Hardi  la  permission  de  s'assembler  pour 
rélcction  de  son  successeur.  Plus  de  la  moitié  de  leurs  sullVages 
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se  fixèrent  sur  un  (i'enlre  eux,  Eudes  de  Saint  Denys,  doyen  de  la 
faculté  de  théologie,  qui,  trouvant  cependant  quelque  opposition 
au  sein  du  chapitre,  en  appela  au  Souverain-Pontife.  Nicolas  Ht 
se  lit  rendre  compte  de  l'élection,  pesa  les  raisons  des  deux  [lar- 
lies  et  la  déclara  nulle.  Eudes  qui  s'en  était  douté  avait  fait  le 
voyage  de  Rome  pour  obtenir  sa  confirmation.  Sa  Tieillesse  trop 
marquée  par  un  tremblement  de  mains  frappa  le  pape  qui  cassa 
rélection.  Eudes  prévint  la  publication  et  se  désista.  Nicolas  lll 
donna  connaissance  au  chapitre  de  la  cession  d'JSudes  et  se  réser- 
vant le  droit  de  conférer  l'évéché  de  Paris,  il  y  appela  en  vertu  de 
Fautorlté  apostolique,  Jean  de  TAlleu  (  de  ÀUodio)  ou  d'Orléans, 
chanoine  de  Paris,  chancelier  de  cette  Eglise,  et  qui  jouissait  dans 
les  écoles  d'une  réputaLiuu  bu  liante. 

«  Hounne  de  Dieu  et  d'une  conscience  timorée,  dit  Bernard 
Guidonis,  dans  le  catalogue  des  évet|ues  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  ne  prenant  conseil  que  de  Dieu  seul,  Jean  refusa  lu 
dignité  épiscopale  et  pria  le  Souverain-Ponlilf  (l'a^^éerson  refus. 
Bien  plus,  renonçant  complètement  au  monde  et  à  ses  va[iitt'  ?,  il 
se  rendit  avec  circonspection  et  mystère,  à  l'insu  même  de  sa  mai- 
son, au  couvent  des  Frères  Prêcheurs,  et  y  demanda  instamment 
J'habit  de  l'Ordre  qu'il  reçut  le  samedi  saint  20  avril  1280.  Jean* 
de  TAlleu  persévéra  pendant  plus  de  vingt-six  ans  dans  la  voca- 
tion d'un  fervent  religieux  et  mourut  plein  de  jours  et  de  mérites 
le  premier  octobre  1306.  On  Tinhuma  dans  le  chœur  du  couvent 
de  Paris,  auprès  du  frère  Matthieu.  » 

Des  lettres  du  prieur  des  dominicains  de  Paris  lui  ayant  appris 
la  sainte  résolution  de  Jean^  Nicolas  lil  vit  quil  fallait  donner  un 
autre  chef  à  l'Eglise  de  Paris  et  voulant  encore  le  choisir  lui- 
même,  il  nouuna  Kauulfe  ou  Heiioul  d'Homblières,  dont  il  flt  un 
très-grand  éloge  dans  une  lettre  à  Philippe  le  Hardi,  datée  de  Su- 
rien  le  27  juillet  1280  et  publitn^  par  Baluze (  iVisce?/. ,  t.  vi,  p.  440,) 
et  parles  Bénédictins  (Ga^/ia  chrhtmna,  t.  vi.  /nsirum.,  p.  US.) 

Ranulfe  que  l'on  trouve  queUjuetois  sous  le  nom  de  Ranulfe  le 
Normand,  était  né  en  Picardie  au  village  d'Homblières  situé  à 
une  lieue  et  demie  environ  de  Saint-Quentin.  Le  besoin  de  s'ins- 
truire l'avait  de  bonne  heure  attiré  à  Paris,  et  ses  progrès  y  furent 
tels,  qu'en  I2(i0,  on  le  comptait  au  nombre  des  professeurs  célè- 
bres de  la  faculté  de  théologie.  Curé  de  la  paroisse  de  Saint-Ger- 
vais  à  Paris,  il  s'acquilia  fort  hcmorablement  des  fonctions  du 
saint  ministère  et  était  devenu  chanoine  de  Notre-Dame  lorsque 
h  Souverain  Pontife  lui  déféra  la  crosse  épiscopale.  Sacré  le 
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29  septembre  1280^  Raniilfe  prit  solennellenieat  possession  du 
siège  le  9  octobre  suivaiil,  iclc  de  saint  Denys. 

Le  premier  dimaiiche  de  l'Avent,  pnMiùcr  décembre  de  cette 
armée,  il  écrivit  à  Agnes,  abbesse  d'Yerres,  une  lettre  de  recom- 
mandation en  f;iveur  d'une  novice  appelée  Flore  qui  demandait 
à  prendre  le  voile.  Précédemment,  et  le  mercredi  2  octobre,  il 
avait  assisté  à  un  concile  tenu  par  Gilles  Gornut  son  métropolitain, 
an  sujet  de  quelques  violences  exercées  contre  l'abbaye  de  Pont- 
le-ttoi  au  diocèse  de  Chartres  par  Jean  seigneur  d'Amboisc,  vio- 
lences dont  se  plaignait  Simon  de  Perruché,  évêque  de  Chartres. 
Au  mois  de  février  1281^  il  acheta  de  Gilles  d'Acy  le  tiers  du  fief 
de  Gentilly.  Cette  même  année^  et  non  en  1283^  comme  le  pré- 
tend du  Boulay,  il  se  trouva  à  un  coneîle  tenu  dans  son  palais 
épiscopal  à  Paris  par  quatre  archevêques  et  vingt  évêques  sousla 
présidence  de  Simon  de  Beaulîeu^  archevêque  de  Bourges.  Il  avait 
pour  objet  les  privilèges  accordés  aux  religieux  mendiants  qui 
s'ingéraient  de  prêcher  et  de  confesser  malgré  leurs  défenses  dans 
leurs  diocèses^  ce  que  les  prélats  considéraient  comme  un  altentat 
à  leur  autorité.  Les  religieux  se  défendirent  autant  qu'ils  purent, 
et  le  concile  eut  pour  résultat  que  le  pape  Martin  IV  confirma 
leurs  privilèges  par  une  bulle  du  10  janvier  lti82  avec  la  clause 
de  ne  pas  déroger  au  décret  da  quatrième  concile  de  Latiau  sur 
la  confession  annuelle  au  propre  prêtre. 

En  1282,  Ranulfe  après  avoir  pris  l'avis  d'Eudes  de  Saint-Denys 
chanoine  de  Paris  et  doyen  de  la  faculté  de  théologie,  de  frère 
Jean  de  l'Alleu,  de  1  Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  aucien  chance-  . 
lier  de  l'Église  de  Paris,  d'Adenulfe,  prévôt  de  Saint-Omer  et  d'au- 
tres professeurs  de  théologie,  publia  en  qualité  d'évêque  diocésain,  ' 
une  décision  que  Baluze  a  insérée  dans  le  recueil  des  pièces  justi- 
ficatives de  soa  ouvrage  Vies  des  papes  d'Avignon  (tome  n).  Elle 
porte  qu'aucun  pénitent  ne  doit  être  obligé  de  confesser  de  nou- 
veau les  péchés  dont  il  a  obtenu  Tabsolution  et  qu'il  a  expiés  par 
une  satisfaction  convenable,  mais  que  s'il  juge  à  propos  d'en  faire 
une  seconde  confession,  personne  ne  doit  l'en  empêcher. 

Le  mardi  16  juin  de  cette  année,  par  une  ordonnance  datée  de 
Saint-Gloud,  il  consentit  à  un  règlement  qui  augmentaiile  nombre 
des  religieuses  de  Gercy,  et  le  mercredi  16  décembre  suivant,  il 
permit  à  la  Congrégation  des  aveugles  de  Paris,  de  célébrer  Tofflce 
divin  dans  la  chapelle  de  leur  maison,  et  d'avoir  deux  cloches  de 
cent  livres  pesant,  moyennant  la  cession  d'un  contrat  de  rente  de 
six  livres  parisis.  Hanulfe  eut  ensuite  avec  son  chapitre  quelques 
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ditTerends  au  sujet  desquels  les  chanoines  et  )ni  choisirent  trois 
arbitres (jui  rendirent  leur  sentence  le  lundi  8  lévrier  Gui. 
comte  de  Flandre  et  marquis  de  Namur,  reconnut  par  acte  du 
lundi  22  mars  suivant  tenir  de  loi  une  maison  située  dans  la  cir- 
conscription de  la  paroisse  Saint-Eustache.  L'évêqne  de  Paris 
consentit  le  dimanche  14  no^mbre  de  cette  année  un  acte  en 
'  vertu  duquel  Etienne  des  Granges^  maître  apotimieur  de  la  mai- 
son et  congrégation  des  aveugles»  tenait  de  lui  divers  biens  con- 
cédés à  cet  établissement  Peu  après»  Agnès»  abbesse  de  Saint- 
Antoine»  dans  des  lettres  du  dimanche  après  l'Epiphanie^  9  jan- 
vier 1284»  se  reconnut  au  nom  de  son  monastère,  débitrice  envers 
lui,  d'une  rente  de  vingt-cinq  sous  pour  une  maison  située  dans 
le  Hefu^e  de  Guillaume  le  Grand. 

Ranulfe  par  un  contrat  du  lundi  3  mai  1284,  acheta  de  Mar- 
guerite de  Yiry  tous  les  biens  qu^elle  possédait  à  Saint-Cloud.  Il 
assista  le  jeudi  i  7  août  suivant  à  un  concile  que  Jean  Cholet,  légat 
du  Saint-Siège,  tint  à  Paris  avec  un  grand  nombre  de  prélats, 
mais  les  délil>érations  de  cette  assemblée  sont  demeurées  secrètes. 
11  reçut  cette  même  année  une  lettre  du  pape  Martin  V,  qui,  sur 
les  instantes  prières  du  roi  de  France,  permettait  d'élever  aux 
premières  dignités  ecclésiastiques  Henri  de  Yézeiay  que  la  priva- 
tion d'un  œil  rendait  irrégulier,  mais  qui  était  homme  de  mérite 
et  clerc  de  la  chapelle  royale  {Amplissma  Colleetio  de  Martenne» 
t.  XI»  col.  1290).  Ranulfe  ayant  résolu  de  conférer  les  saints  Ordres 
le  samedi  16  décembre  suivant  dans  la  collégiale  de  Saint-Marcel» 
un  grave  démêlé  s'éleva  à  ce  sujet  entre  Tarchidiacre  de  Paris  et 
les  chanoines  que  ni  raisons»  ni  menaces  ne  purent  faire  consen- 
tir à  laisser  l'archidiacre  remplir  ses  fonctions  dans  leur  église. 
Ranulfe  se  disposait  à  punir  cette  résistance  opiniâtre  lorsque  le 
dimanclie  14  janvier  1285  Pierre  de  Villeprcux  doyen,  et  les  cha- 
noines de  Saint-Marcel  se  soumirent  tà  sa  décision.  Le  premier 
juin  suivant,  Ranulfe  reçut  du  pape  Honorius  IV  une  lettre  qui 
lui  ordonna  de  faire  comparaître  devant  tous  les  docteurs  de  Paris 
le  théologien  Augustin  Gilles  de  Rome.  Tl  s'agissait  d'obtenir  de 
cet  illustre  disciple  de  saint  Thomas  d'Aquin  la  rétractation  ex- 
presse de  quelques  propositions  autrefois  enseignées  par  l'un  et 
l'autre,  et  condamnées  par  l'évéque  Étienne  Tempier.  Gilles  de 
Rome  se  soumit  humblement  aux  sentences  rendues  contre  lui» 
et  devint  en  1296  archevêque  de  Bourges. 

Matthieu  de  Vendôme»  abbé  de  Saint-Denys  et  Simon  de  Nesle» 
régents  du  royaume  pendant  le  Toyage  de  iîaint  Louis  en  Afrique» 
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forent  nommés  aux  mêmes  fonctions  par  le  roi  Philippe  le  Hardi 
sur  le  point  de  partir  pour  son  expédition  en  Aragon.  Ils  obtin- 
rent alors  de  llanulfe  la  coiiiit  iiiation  des  concessions  que  leur 
avait  laites  précédeunnent  Ktienne  Tempier,  à  la  condition  que 
ces  concessions  ne  jiorleraicnt  à  Tavenir  aucun  préjudice  aux 
droits  derévèque  de  Paris.  Les  lettres  données  a  ce  sujet  par  les 
régents  au  mois  de  juillet  i^^So  furent  confirmées  par  Philippe  le  • 
Bel  en  décembre  ilHl.  Ranulfe  en  cette  année  1285,  informa 
Matthieu  de  Vendôme,  qu'il  avait  donné  Tinstitution  c<uionique 
à  Jean^  abbé  de  Saint-Maur.  L'année  suivante,  il  donna  en  droit 
d'amortissement  la  terre  de  Pomponne,  et  en  juin  1287,  approuva 
la  construction  et  la  dotation  d'une  chapelle  dans  le  collège  des 
Bons-Enfants  près  de  la  porte  Saint-Victor.  Pour  augmenter  les 
revenus  léguas  par  Etienne  Tempier  pour  son  anniversaire,  il  ' 
donna  cent  sous  de  rente  le  vendredi  i5  octobre  iS8S. 

Un  dernier  fait  remarquable  de  Fépiscopat  de  Ranulfe  d'Hom- 
blières,  c'est  Tintroduction  de  la  féte  de  la  Conception  immaculée 
de  la  Vierge  dans  la  liturgie  parisienne.  Les  chanoines  de  Lyon 
qui  s'étaient  avisés  de  la  célébrer  au  xn*  siècle,  en  avaient  été  vi- 
vement repris  par  saint  Bernard  qui  opposait  à  cette  nouveauté 
rantiipie  foi  de  TÉglise  siu  l.i  tache  originelle  de  tous  les  eulants 
d'Adam.  T^n  moine  an^^lais  ayant  enseigné  que  ce  dogme  ne  s'é- 
tait jamais  étendu  à  la  sainte  Vierge,  Pierre  de  Celles,  évèque de 
Chartres,  reproduisit  et  soutint  vivement  l'opinion  de  Tabbé  de 
Clairvaux,  mais  au  xni*  siècle,  la  docit  inc  contraire  gagna  beau- 
coup de  partisans,  et  l'évéque  Hanulte  donna  un  capital  de  trois 
cents  livres  parisis  dont  le  revenu  devait  être  employé  à  solenni- 
ser  la  fête  annuelle  de  Marie,  conçue  sans  péché.  Ranulfe  aida  la 
reine  Marguerite  de  Provence^  veuve  de  saint  Louis^  dans  la  fon- 
dation qu'elle  ût  en  1284  d'un  couvent  de  cordelières  au  faubourg 
Saint-Marcel.  Dans  ce  couvent  fut  alors  religieusement  déposé  le 
manteau  royal  du  saint  monarque.  Ranulfe^  dont  le  nom  est  men- 
tionné dans  des  chartes  de  Marmoutiers  à  l'égard  de  Villepreux^ 
le  vendredi  29  octobre  1288,  mourut  à  Paris  le  vendredi  i  2  no- 
vembre suivant,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 

Le  nécrologe  de  Notre-Dame  fait  une  longue  énumératlon  des 
dons  et  legs  de  ce  prélat  à  son  église.  L'article  qui  le  concerne 
est  ainsi  conçu  : 

«  L'an  du  Seigneur  1288,  la  veille  des  ides  de  novembre,  le 
lendemain  de  la  féte  de  saint  Martin  d  hiver,  mourut  Ranulfe, 
autrefois  évèque  de  Paris  de  sainte  mémoire^  lequel  nous  a  donné 
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ainsi  qu'à  notra  église  un  calice  d'or  avec  sa  patène  et  une  cuil- 
ler,  du  poids  de  trois  marcs  et  cinq  sterling^  quinre  livres  et  six 
sous  parisis,  et  pour  son  anniversaire  une  rente  annuelle  de  douœ 
livres,  n  nous  a  donné  aussi  trois  cents  livres  parisis  destinées  à 

Tachai  de  renies  pour  la  célébration  de  la  fêle  de  la  Conception 
de  la  bienheureuse  Vier^^e  Marie.  Il  nous  a  donne  une  rente  an- 
nuelle de  cent  sous,  nous  a  duiiné  ou  légué  par  son  testament 
vingt  livres  parisis  destinées  à  acheter  des  rentes  en  faveur  des 
clercs  de  matines,  et  pareille  somme  de  vinjrt  livres  parisis  pour 
acheter  des  rentes  en  faveur  des  petits  enfants  de  chœur. 

»  Le  même  seiii  ncur  évèque  a  friit  pour  révôché  de  Paris  et  les 
évêques  ses  successeurs  les  acquisitions  suivantes  : 

»  A  Gentilly,  il  acheta  de  Geoffroy  de  Jaigny,  homme  d'armes, 
tout  ce  que  révèque  de  Paris  y  possède  en  prés,  vi^neS;  terres^ 
cenSj  droits  divei^,  fours,  pressoir,  etc.  Il  fil  construire  à  ses  pro- 
pres frais  tous  les  bâtimen  Is  qui  sont  dans  le  manoir  de  ce  village, 
la  clôture  des  murs  crénelés  et  un  prâsoir. 

»  A  Wissous,  il  acheta  une  maisonnette  et  un  jardin  situés  au- 
près du  jardin  épisoopal  et  qui  avaient  appartenu  à  feu  sieur 
Pierre  de  Gigny,  prêtre.  Dans  ce  jardin  il  fit  réparer  une  maison 
qui  tombait  en  ruines  et  rattacha  cette  propriété  an  jardin  de 
révêché.  Il  fit  aussi  construire  la  clôture  de  ce  manoir  par  des 
murs  crénelés.  Il  acheta  trois  septiers  de  blé  que  Renaud  Biundcl 
percevi^it  sur  la  j^ranj^^e  épiscopale  de  ce  même  village. 

»  A  Moissy,  il  acbeta  trois  maisonnettes  sises  derrière  la  niai- 
son  du  concierj^e  du  manoir  épiscupal,  et  une  portion  de  terrain 
attenant  à  l'autre  côté  du  manoir,  vers  le  portail,  et  réunit  le  tout 
au  domaine  de  l'évêché,  auprès  de  la  porte  duquel  il  fit  bâtir  une 
maison  nouvelle,  et  qu'il  fit  clôturer  par  de  bonnes  murailles. 

»  A  Combs-la-Vilie  et  à  Grisy,  il  acheta  de  Jean  de  Garlande, 
seigneur  de  Touman,  vingt-huit  livres  parisis  de  rente,  et  de  la 
dame  de  Ghevreuse  dix  livres  parisis  de  rente  sur  la  prévôté  de  ce 
lieu. 

B  A  Saint-Gloud,  il  acheta  de  la  dame  de  Viry  des  vignes  et  des 
rentes.  Il  obtint  aussi  du  roi  la  procuration  d'une  terre  apparte- 
nant à  feu  Renaud  de  Bièvre,  chevalier,  procuration  queFévêque 
y  a  encore.  11  y  acheta  aussi  de  Guillaume  Pastel  et  de  Clément 

de  Yaugraignon,  deux  maisons  où  il  fil  construire  à  ses  frais  une 
nouvelle  chambre  avec  \me  ^arde-robes  et  dépeudaiices.  Il  fit 
aussi  élever  un  nouveau  pressoir  dans  le  manoir  de  ce  lieu.  Il 
nous  a  légué  également  cinq  cents  livres  parisis  pour  la  cons- 
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truction  d'uae  salle  près  de  la  coar  dans  son  hôtel  à  Paris. 

c  £o  considération  de  tous  ces  biens  et  autres  encore^  que  le- 
dit seigneur  éyêque  a  faits  à  révéché  de  Paris  et  à  notre  Eglise, 
nous  Toulons  et  concédons  que  son  anniversaire  soit  chaque  an- 
née célébré  dans  notre  Église^  etc.  » 

Kannife  est  l'auteur  d'une  Sanum  de  tMolagie  quMl  acheva  en 
1274  et  qui  est  divisée  en  deux  traités.  Le  premier  avait  iK)ur 
titre  :  Quodlihct  M  (  agisiri)  Ranulphi  Normani  et  commençait  par 
ces  lignes  :  Qua'rebanlur  quœdam  de  Dco,  quœdam  de  Chrislo, 
quœdatn  de  Angelo,  quœdam  de  Jlouiine  puro.  Les  mêmes  lignes^ 
sauf  le  changement  quœrebanlur  en  iiuœruiitur,  se  nîprodui- 
saient  à  la  tête  du  deuxième  traité,  mais  y  étaient  suivies  de 
celles-ci  :  De  Deo  tiuœnmtur  duo,  iitrùm  Deus  ab  œterno  potuerit 
intelb'gcre,  vel  inleUexerU  aliud  à  se,  quod  non  vidchtr.  La  raison 
pour  laquelle  Uanulfe  ne  croit  pas  que  Dieu  ait  pu  avoir,  de  toute 
éternité,  la  perception  d'une  chose  distincte  de  lui-même,  c'est 
que  rien  de  tel  n'a  existé  de  toute  éternité,  ni  en  fait^  ni  dans 
l'entendement.  On  conservait  à  l'abbaye  Saint-Yiclor  un  manus- 
crit de  ces  deux  traités  de  Ranulfe  qui  n'ont  jamais  été  imprimés 
et  qui  sont  destinés,  selon  Fabricius,  à  rester  cachés  au  fond  des 
bibliothèques  et  à  ne  jamais  voir  le  jour,  a  Summa  mnquàm  in 
lucem  prodiiura*  » 

'  Sous  l*éplscopat  de  Ranulfe,  et  par  acte  du  samedi  18  décem- 
bre 4285^  un  ehevecier  de  Saint-Merry,  appelé  Jean  Suivant/et 

une  veuve  nommée  Constance  de  Saint-Jacques,  bourj?eoise  de 
Paris,  firent  hàlir  à  frais  comnmns  dans  la  partie  de  la  rue  du 
Temple  qui  prit^  ])ar  la  suite,  le  nom  de  Sainte-Avoie,  ou  plutôt, 
coïuine  on  disait  alors^  Sainle-Hedwige,  une  maison  eu  faveur  de 
quarante  pauvres  veuves,  sous  la  direction  des  cheveciers  de 
Saint-Merry.  Cette  maison  et  la  chapelle  étaient  occupées  par  des 
religieuses  Béguines,  lorsque  des  Ursuliucs  y  furent  introduites 
par  un  concordat  qu'elles  firent  avec  le  cure  ou  ehevecier  de 
Saint-Merry,  comme  portion  de  cette  ancienne  maison.  Ce  con- 
cordat, signé  le  3i  janvier  1622  et  approuvé  par  Henri  de  Gondy 
cardinal  de  Retz,  évôque  de  Paris,  fut  confirmé  par  lettres  patentes 
de  Louis  XUI,  du  mois  de  février  1623,  vérifiées  au  parlement 
dans  le  même  mois.  LesUrsulines  habitèrent  cette  maison  jusqu'à 
la  suppression  des  communautés  religieuses»  en  1790. 
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Apres  la  mort  de  Raniilfe^  le  ciia|)itrc  de  Pans,  assemblé  le 
lundi  i5  juillet  1289,  élut  pour  succédera  ce  prélat,  Adenulfe 
d'Anagni,  l'un  des  docteurs  qui,  en  1282,  avaient  pris  part  à  la 
décision  publiée  par  î'évèque  de  Paris  au  sujet  de  la  confession. 
Neveu  de  Grégoire  IX,  prévôt  de  Téglise  de  Saint-Omer,  et  cha- 
noine de  Paris,  Adenulfe,  qui  avait  en  1286  refusé  rarchevêché  de 
Narbonne,  fut  vainement  sollicité  d'accepter  le  siège  épiscopal  de 
Paris^quele  pape  Honoré  III  préconisa  pour  lui.  il  préféra  em- 
brasser la  vie  religieuse  chez  les  chanoines  réguliers  de  Sainl- 
Vîctor^  et  mourut  peu  après  dans  ce  monastère^  ainsi  que  le  rap- 
porte nn  auteur  contemporain^  chanoine  de  Paris^  dans  le  mémo- 
rial des  histoires,  sous  Tannée  1290. 

«  Le  2  avril,  dit  ce' chroniqueur^  mourut  maître  Adenuifed'A- 
nagni,  ancien  prévôt  de  FégUse  de  Saint-Omer  en  Flandre,  élu  et 
confirmé  évéque  de  Paris,  lequel  prit  rhabit  de  Frère  de  Saint- 
Victor,  et  mourut  d.uis  cette  maison,  à  Paris.  On  Tinhuma  au 
milieu  du  chœur  de  Téglise,  où  l'on  voit  son  épita[)lie  ainsi  con- 
çue: c(  Ici  repose  Adenulfe  d'Anagni,  de  bonne  mémoire,  ancien 
prévôt  de  Saint-Omer,  chanoine  de  Paris,  évêque  élu  de  cette 
ville,  priez  pour  lui.  »  . 

On  lit  é;:alem(*nt  dans  le  nécrologe  de  Saint-Victor,  à  la  date 
du  4  des  noues  d'avril,  c'est-à-dire,  le  2  de  ce  mois. 

«(  Anniversaire  solennel  de  vénérable  et  pieuse  personne  maître 
Adennîfe,  qui  fut  prévôt  de  Saint-Omer»  chanoine  et  évêque  élu 
de  l'Église  de  Paris,  qui  portant  un  grand  intérêt  à  noire  maison, 
nous  a  donné,  de  son  vivant,  cent  sous  parisis,  et  devenu  ensuite 
membre  et  Ftère  de  notrecommunauté,  nous  a  donné  d'excellents 
livres  que- son  amour  de  Tétude  lui  avait  feit  composer,  sur  pres- 
que tout  l'Ancien  et  le  I^ouveau  Testament,  et  aussi  mie  petite 
croix  d'or  trës-pur,  contenant  une  parcelle  du  beiis  de  la  sainfe 
Croix.  11  nous  a  légué  aussi  quehiues  ornements  pour  le  service 
de  l'autel.  » 

Sur  le  refus  d'Adenulfe,  on  élut  Simon  Matifas,  appelé  Simon 
de  Bucy,  du  village  de  ce  nom,  situé  à  cinq  kilomètres  environ 
de  Soissons,  village  où  il  avait  reçu  le  jour.  Successivement  pro- 
fesseur ès-lois,  lecteur  en  droit  canon,  juge  de  la  cour  de  ^ï^chi- 
quier  de  Rouen,  enfin  archidiacre  de  Reims,  chanoine,  d'autres 
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disent  chancelier  de  rEglise  de  Parn^  Simon  fut  élu  en  1289.  Le 
premier  acte  où  nous  le  voyons  figurer  comme  évéque  est  daté  du 
mois  de  février  1990.  C'est  la  confirmation  d'un  accord  conclu 
entre  le  prieur  de  la  Chartreuse  et  l'archiprètre  de  Saint^verin 
sur  les  cens  dus  à  ce  dernier  par  les  Chartreux»  à  titre  de  droit 
paroissial.  Cette  même  année,  il  fit  restituer  à  son  chapitre  les 
offrandes  qu'il  avait  reçues  dans  l'église  de  SaintrÉtienne  des 
Grès^  où  il  était  allé  célébrer  la  messe,  en  reconnaissant  le  mardi 
1 7  janvier,  que  cette  église  était  de  plein  droit  soumise  à  sa  juri- 
diction. 

Le  2  avril  de  celte  année,  jour  de  PiUjucs,  tout  Paris  fui  témoin 
d'un  célèbre  miracle  attesté  par  les  nionuments  les  plus  aullien- 
liques.  Une  femme  très-pauvre  avait  mis  en  gaj^e  f)Our  trente 
sous  parisis  chez  un  juif  appelé  Jonathas,  une  robe  qu  elle  le  pria 
de  lui  rendre  pour  le  jour  de  Pâques  seulement,  afin  de  se  pré- 
senter à  la  table  sainte  avec  plus  de  décence.  Le  juif  consentit  à 
la  lui  restituer  sans  argent  et  pour  toujours,  mais  à  la  condition 
qu'elle  lui  apporterait  le  pain  eucharistique  que  les  chrétiens 
appellent  leur  Dieu.  La  malheureuse  y  consentit,  et,  le  jour  de 
Pâques,  se  présenta  à  la  communion  dans  l'église  de  Saint-Merry 
sa  paroisse.  Elle  reçut  la  sainte  hostie,  prit  soin  de  la  conserver 
en  entier,  et  l'apporta  à  Jonathas. 

«  Je  saurai  bientôt,  dit  l'Israélite  en  l'acceptant,  si  c'est  là  lé 
corps  de  Jésu&Christ  comme  les  chrétiens  le  prétendent.  » 

En  même  temps,  il  plaça  l'hostie  sur  un  coffre,  la  per^  de 
plusieurs  coups  de  canif,  et  le  sang  en  coula  avec  abondance 
comme  s'il  avait  frappé  un  corps  vivant.  Surpris  d'abord,  le  juif 
appela  sa  femme  et  ses  enfants  qui  ne  furent  pas  moins  saisis 
dV.tonîH'!T)cnt  à  ce  spectacle.  Bien  que  détourné  par  eux  de  far- 
ter plus  loin  son  impiété,  Jonathas  devint  au  contraire  plus  fu- 
rieux. Il  enfonça  à  coups  de  inarleau  un  clou  dans  la  sainte 
hostie,  dont  le  sang  continua  toujours  de  couler;  il  la  jeta  dans 
*  le  feu,  d'où  elle  s'éleva  en  l'air  sans  être  endommagée,  et  enfin 
la  précipita  dans  une  chaudière  d'eau  bouillante  qui  en  fut  toute 
ensanglantée.  L'hostie  en  sortit  encore»  et  voltigeant  dans  la 
chambre,  parut  au  juif,  à  sa  femme  et  à  ses  enfants  sous  la  forme 
d'un  crucifix.  Comme  on  sonnait  la  messe  à  l'égUse  Sainte-Croix 
de  la  Breionnerie.  un  enfant  du  juif  qui  se  trouvait  à  la  porte  de 
la  maison  de  son  père,  rue  des  Jardins,  s'avisa,  comme  par  rail- 
lerie, de  dire  aux  passants  qu'ils  prenaient  peine  inutile  d'aller  à 
l'église  adorer  leur  Dieu,  puisque  son  père  venait  de  le  toer. 
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Quelques  bourgeois  ne  tinrent  aucun  compte  des  paroles  de  l'en- 
fant, mais  une  femme  plus  curieuse  entra  dans  la  maison»  sous 
le  prétexte  de  demander  un  peu  de  feu.  Elle  Tit  la  sainte  hostie 
Tenir  d'elle-même  se  placer  dans  un  petit  vase  en  bois  qu'elle  te- 
nait à  la  main.  Sortant  à  la  hâte,  et  cachant  le  plus  décemment 
possible  ce  dépôt  sacré,  elle  alla  le  remettre  sur-le-champ  au  curé 
de  Saint-Jciin  en  Grève,  s<i  paroisse,  auquel  elle  raconta  le  fait  en 
présence  d'une  multitude  de  peuple  que  le  bruit  de  cet  évéue- 
ment  avait  attiré. 

Simon  Matifas  averti  de  ce  qui  s'était  passé,  ordonna  l'arresta- 
tion immédiate  du  juif  Jonathas  et  de  toute  sa  famille.  Interrogé 
par  le  prélat,  le  malheureux  ne  nia  aucune  des  circonstances  du 
fait»  mais  ce  fut  en  vain  que  Tévêque  Texhorta  Tivement  à  se 
convertir  et  à  renoncer  au  judaïsme.  Malgré  ce  miracle,  et 
Texemple  de  sa  femme  et  de  ses.enfants  qui  reçurent  le  baptême, 
Jonathas  persista  opiniâtrément  dans  sa  religion.  Simon  Matifas 
le  livra  alors  au  bras  séculier,  et  le  prévôt  de  Paris,  après  avoir 
instruit  contre  lui  une  minutieuse  procédure,  le  condamna  à  être 
brûlé  vif.  Gomme  on  rapprochait  du  bûcher  sur  lequel  il  allait 
expier  son  sacrilège,  le  juif  s'écria  que  s'il  avait  sur  lui  un  certain 
livre  qui  était  dans  sa  maison,  il  n'aurait  rien  à  craindre  des 
flammes.  Le  prévôt  ordonna  qu'on  apportât  ce  livre,  et  il  Iv,  fit 
attacher  au  cou  du  condamné.  Mais  comme  on  le  pense  bien,  le 
livre  et  Je  juif  ne  tardèrent  pas  à  être  consumés  par  les  flammes. 

Tel  est  le  récit  exact  et  simple  que  tous  les  historiens  de  Paris 
ont  fait  de  ce  prodige  célèbre.  Le  bruit  s'en  répandit  dans  les  pays 
étrangers,  et  Jean  Villani,  auteur  contemporain,  dont  on  estime 
la  sincérité,  le  rapporte  dans  son  Histoire  de  Florence  (livre  vu, 
chap.  136).  La  sainte  hostie  fut  conservée  jusqu'à  l'époque  delà 
révolution,  dans  Téglise  de  Saint-Jean  en  Grève,  enfermée  dans 
une  boîte  en  argent,  posée  dans  un  petit  soleil  fort  riche,  immé- 
diatement au-dessus  du  grand  ostensoir  où  Ton  mettait  le  Saint- 
Sacrement.  Son  Em.  Mgr  le  cardinal  de  Noailles,  archevêque  de 
Paris,  avait  eu,  dit-on,  l'intention  d'ouvrir  ce  reliquairo^  mais  il 
s'en  abstint  par  respect 

A  l'égard  des  instruments  dont  se  servit  le  malheureux  juif 
pour  accomplir  son  sacril^e,  l'histoire  de  l'Église  de  Paris  dit 
qu'on  les  conservait  chez  les  Carmes  des  Billettes.  11  est  très-vrai 
qu'on  voyait  dans  leur  sacristie^  richement  enchâssés,  le  canif 
dont  il  perça  la  sainte  hostie,  et  l'espèce  d'écoelle  en  bois  très- 
mince  où  elle  vint  se  poser  elle-même.  Nous  ne  savons  ce  que 
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sont  devenus  ces  deux  monuments  du  miracle.  Quoi  qu'il  on  soit 
en  129.*),  sur  remplacement  de  la  maison  du  juif  Jonathas^  un 
bourgeois  de  Paris,  nommé  Régnier  Plaming,  fit  bâtir  une  cha- 
pelle qu'on  appela  la  cfu^lUdes  mrades.  En  1299,  à  la  demande 
de  Louis  de  Joinville,  Philippe  le  Bel  consentit  à  ce  qu'elle  fût 
donnée  aux  Frères  Hospitaliers  de  la  Charité  de  Notre-Dame  de 
Ghâlons-sur-Marne  pour  y  fonder  un  monastère^  qu'on  nomma 
le  couvent  des  Billettes,  à  cause,  dit-on>  de  l'enseigne  qu'avait 
portée  la  boutique  du  juif.  Les  Frères  de  la  Charité  célébraient  la 
mémoire  du  miracle  par  une  procession  solennelle  qu'ils  faisaient 
le  dimanche  de  Quasimodo.  La  chapelle  de  ce  couvent  fut  dédiée 
le  3  septembre  13j0  avec  trois  autels  :  le  cloitre  et  la  salle  ca|>itu- 
laire  furent  h  iiits  par  Jean,  évcquede  Dra^onare,  ancien  vicaire 
général  de  I  rnihnie  de  ('hanac,  cvè(|ue  de  Pari^,  et  alors  vicaire 
général  de  i  evèijue  Aud-  nin  Aubert.  Ces  religieux  changèrent 
j>lus  tard  cette  chapelle  en  enlise,  et  Pierre  d'Orgemont,  evètjue 
de  Paris,  leur  permit  de  la  faire  dédier  par  le  |>reniier  évoque 
catholique  en  eonimunion  avec  le  Saint  Siège,  qui  voudrait  leur 
accorder  cette  grâce,  lis  s'adressèrent,  ce  même  jour,  à  Jean  de 
Gonesse,  évéque  de  Nassou,  m  parlibus,  résidant  aux  Blancs-Man- 
teaux, et  le  lendemain,  13  mai  1408^  ce  prélat  dédia  l'église  sous 
le  titre  de  la  Très -Sainte-Trinité,  et  sous  l'invocation  delà  sainte 
Vierge.  Ce  monastère  portait  le  nom  de  prieuré,  et  les  religieux 
étaient  placés  sous  la  règle  de  saint  Augustin.  Us  possédaient  en 
France  dix-sept  maisons  de  leur  Ordre,  mais  le  général  demeu- 
rait dans  celle  de  Paris.  Dans  la  suite^  l'observance  se  relâcha 
considérablement  dans  ce  couvent,  qui  se  trouva  chargé  de  dettes. 
Les  Frères  de  la  Charité  furent  alors  obligés  de  le  céder  aux 
Carmes  de  la  réforme  de  Bennes,  dans  la  province  de  Tours,  par 
contrat  du  24  juillet  1631,  approuvé  par  Jean  François  de  Gondy, 
archevêque  de  Paris,  et  par  le  supérieur  des  religieux  de  la  Cha- 
rité Notre-Dame,  aux  mois  d'août  et  septembre,  et  conliniié  par 
lettres-patentes  du  roi  Louis  Xlll,  données  à  Troyes  le  2C  septem- 
bre de  la  même  année.  Une  bulle  d  Urbain  Vlïl,  du  12  février 
1632,  permit  aux  Cannes  d'unir  ce  monastère  à  leur  congréga- 
tion réformée.  Cette  église  est  aujourd'hui  afléctée  au  cuite  lu- 
thérien. 

Au  mois  de  juin  12<h2^  Simon  Matifas  célébra  dans  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  le  mariage  de  Marguerite,  fille  du  duc  de  Bra- 
bant,  et  nièce  de  la  reine  Jeanne  de  I^a^arre  avec  Henri  de 
Luxembourg.  Il  confîriùa  la  même  année  quelques  règlements 
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faits  par  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Gorbeil.  Le  vendredi  13  fé- 
vrier it93,  il  donna  à  cens^  à  Robert,  comte  de  Nevers,  un  ma- 
noir situé  au  delà  de  la  porte  Montmartre,  et  reçut  peu  après,  de 
Jean  de  Ghâlony  comte  d'Auxerre,  des  lettres  qui  le  priaient  de 
recevoir  le  serment  de  fidélité  de  son  fils  Guillaume,  pour  la  sei- 
gneurie de  Mon^ay  qu'il  lui  avait  donnée.  Le  6  mai  1294,  il  cer- 
tifia avoir  apposé  son  visa  h  des  lettres  apostoliques  do  pape  Ni- 
colas IV,  accordant  un  an  et  quarante  jours  d'indulgences  aux 
ûdeles  (jui,  dans  les  dispositions  voulues,  visiteraient  Tcgli^ede 
Notre-Dame  d'Argeutenil,  de  l'Ordre  de  Saint-lionoîl, anxiétés  de 
l'Annonciation,  de  la  Nativité,  de  la  rurilicaliou  et  de  l'Assomp- 
tion de  la  sainte  Vierge,  ainsi  (jue  le  jour  de  la  Icle  de  sainte 
Christine,  vieri^e  et  martyre,  dont  le  corps  icposait  avec  les  reli- 
ques de  saint  Kuf-ène  dan?  cette  église,  ainsi  qu'il  résulte  d'un 
procès-verbal  auttien tique  trouvé  dans  la  cliàsse  de  sainte  Chris- 
tine, et  déposé  en  t7l  l  dans  une  nouvelle  et  élégante  châsse,  où 
Ton  transféra  alors  le  corps  de  cette  bienheureuse  martyre.  Le 
mardi  21  décembre  suivant,  Simon  pacifia  un  différend  qui  s'était 
élevé  entre  le  curé  de  Montreuil  et  le  chapelain  royal  de  la  Sainte- 
Ghapelle  de  Yincennes. 

En  1295,  révêque  de  Paris  signa  au  contrat  de  mariage  de 
Jeanne,  fille  d'Othon,  comte  de  Bourgogne,  avec  le  prince  l*hi* 
lippe,  fils  du  roi  Philippe  le  Bel,  et  qui  devint  roi  lui-même,  sous 
le  nom  de  Philippe  le  Long.  U  publia  ensuite  la  donation  du 
comté  de  Bourgogne,  faite  par  Othon,  le  2  mars  de  cette  année 
à  la  France,  en  la  personne  de  sa  fille  et  héritière.  Le  lundi  :28  du 
même  mois,  il  approu\a  un  acte  d'accord  conclu  entre  le  chantre 
et  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Corbeil.  Simon  de  Beaulieu,  car- 
dinal évèque  de  Palestrine  et  légat  du  Saint-Siège,  convoqua  pour 
le  jeudi  21  juin  4296,  à  Paris,  un  concile  de  tous  les  évêques  de 
France,  au  sujet  des  maux  qui  menaçaient  le  royaume.  L'on  y 
décida  qu'on  enverrait  à  Rome,  aux  frais  du  clergé,  Jean  de  Sa- 
vigny,  évêque  de  Nevers,  et  Bérenger  de  Fredol,  évéque  de  Bé- 
liers, pour  traiter  avec  le  pape  Boniface  Vlll,  des  remèdes  qu'on 
pourrait  apporter  à  la  désolation  de  l'I^lglise  de  France.  Les  histo- 
riens ecclésiastiques  soupçonnent  qu'on  s'y  plaignit  aussi  des 
subsides  fréquents  et  considérables  que  le  roi  exigeait  du 
clergé. 

La  même  année,  Simon  Matifas  assista,  avec  les  cardinaux,  les 
archevêques  et  les  grands  du  royaume,  à  l'assemblée  tenue  au 
Louvre,  où  Pierre  Flotte,  conseiller  du  roi,  tut  les  lettres  de  Gui, 
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comte  de  Flandre,  aux  termes  desquelles  ce  prince  révoquait  tous 
les  mandataires  qu'il  avait  chargés  de  négocier  la  paix  avec  Phi- 
lippe le  Bel.  11  fonda  aussi  dans  sa  cathédrale  trois  chapelles,  con- 
nues plus  tard  sous  les  noms  de  Saint-Louis,  de  SaintrEi^obert 
et  de  Saînt-Nicaise.  Par  ordonnance  du  13  décembre  1297,  il  dé- 
fendit au  nom  du  Souverain-Pontife,  et  en  qualité  de  coliectear 
du  décime  subsidiaire  accordé  au  roi,  qu'aucune  imposition  fût 
exigée  des  églises  dont  le  revenu  était  moindre  de  cinq  livres 
tournois. 

Le  jeudi  22  mai  i298,  il  approuva  pour  l'église  de  Notre-Dame 
de  Corbeii,  quehjues  règlements  dressés  par  ses  exhortations  dans 

rassemblée  capilulaire  du  7  janvier  précédent.  A  la  prière  du 
roi,  Henaud  Gitl'art.  abbé  de  Saiiit-Denys,  eoriseiitit,  le  mercredi 
20  août  suivant,  qu'Ktienne  Becard,  archevêque  de  Sens,  el  Simon 
Matifas,  officiassent  avec  d  autres  prélats  en  babiLs  pontificaux  à 
la  cérémonie  de  l'élévation  du  corps  de  saint  Louis,  paUuii  ik 
tout  le  royaume,  laquelle  devait  avoir  lieu  quelques  jours  après 
dans  ce  monastère.  Les  j)rélats  durent,  \)our  sauvejjarder  les  pri- 
vilèges de  Tabbaye,  reconnaître  |)ar  écrit  que  celte  autorisation 
ne  tirerait  pas  à  conséquence  pour  l'avenir. 

Par  une  ordonnance  du  13  juillet  1300,  Simon  approuva  le 
testament  de  Geoffroi  de  Giemme,  pénitencier  de  TEglisede  Paris, 
qui  employait  la  majeure  partie  de  ses  biens  à  la  fondation  d'une 
chapelle  dans  la  cathédrale.  Le  mercredi  9  mai  1302,  il  obtint  du 
roi  une  charte  remarquable  concernant  la  juridiction  ecdésias- 
tique. 

Sous  répiscopat  de  Simon  Matifas^  ainsi  que  nous  l'apprennent 
les  lettres  des  é^éques  et  du  clergé  de  France  adressées  au  pape 
Boniface  VUT,  et  conservées  aux  archives  impériales  ;  par  ordre 
exprès  du  roi^  les  archevêques  et  évêques  du  royaume,  les  barons^ 
les  abbés,  les  dignitaires  ecclésiastiques,  les  syndics,  adminis- 
trateurs et  procureurs  des  églises  et  des  villes,  se  réunirent  à 
Paris,  dans  Téglise  Notre-Dame,  le  mardi  10  avril  1302.  Philippe 
le  lîel  était  présent  et  parla  le  prcnier,  en  ces  termes  : 

u  Je  vous  commande  comme  votre  maître,  et  je  vous  prie 
comme  votre  ami,  de  m  aider  de  vos  conseils  dans  Taffaire  qui 
va  vous  être  ex[)osée.  » 

Sur  cela,  Pierre  Flotte  prit  la  parole  pour  exposer  le  contenu  de 
la  bulle  et  des  lettres  du  pape,  s'attaehant  notamment  à  deux 
points  capitaux,  savoir:  a  Que  le  pape  prétendait  que  le  roi  lui 
était  soumis^  relativement  au  temporel,  et  qu'en  conséquence  il 
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citait  le  clergé  et  les  docteurs^  pour  remédier  avec  eux  aux  dés- 
ordres qu'il  prétendait  exister  dans  le  royaume,  »  L'orateur  s'é- 
tendit ensuite  sur  les  desseins  de  la  cour  de  Rome  contre  l'Église 
de  France,  et  sur  les  dommages  qu'elle  lui  causait.  11  allégua  en 
preuves^  les  réseryes^  les  collations  arbitraires  des  évêché^  et  des 
meilleurs  bénéfices,  à  des  étrangers  tout  à  fait  inconnus,  quel- 
quefois suspects,  et  se  mettant  au-dessus  de  toutes  les  lois  qui 
ordonnent  la  résidence;  d'où  s'ensuivait  la  diminution  du  service 
divin,  ranéantîssement  des  fondations,  l'appauvrissement  du 
royaume,  et  enfin  l'impossibilité  auxévêquesde  trouver  de  dignes 
sujets  pour  recruter  leur  clergé  parmi  les  gens  savants  et  les  no- 
bles, dont  les  ancêtres  ont  été  ioiidaiouis  des  églises;  ce  qui  est 
cause  qu'on  ne  leur  fait  plus  de  donations.  «  Rome,  dit-il,  sur- 
charge l'Eglise  de  France  de  pensions  nouvelles,  d'impùts  et 
d'ext(.rsions  de  tous  genres;  elle  oie  aux  archevêques  le  droit  de 
donner  des  coadjuteui>  a  !<  ui  s  suffragants,  et  aux  évêques  la  li- 
berté d'exercer  leurs  ioncUons,  alin  qu'on  aie  recours  au  Saint- 
Siège,  et  qu'on  porte  à  la  cour  de  Rome  des  présents.  »  Pierre 
Flotte  ajouta  que  ces  anciens  excès  se  renouvelaient  avec  plus  de 
force  sous  le  pape  Boaiface,  et  que  lé  roi  ne  pouvait  les  tolérer 
plus  longtemps.  Il  termina  enfin  sa  harangue  en  protestant,  au 
nom  du  roi,  que  ce  prince  sous  le  rapport  du  temporel,  ne  recon- 
naissait d'autre  supérieur  que  Dieu. 

Philippe  le  Bel  demanda  ensuite  à  l'assemblée  son  avis  sur  la 
prétention  principale  du  pape,  et  de  qui  elle  croyait  que  relatiye- 
ment  au  temporel,  relevait  le  roi  de  France*  Le  cri  fut  unanime 
et  général  en  faveur  du  roi.  Les  évêques  répondirent  : 

«  Nous  sommes  obligés  de  défendre  la  personne  du  roi  et  des 
siens,  la  liberté  et  les  droits  de  la  couronne,  non-seulement  à 
cause  des  flefs  que  plusieurs  de  nous  tiennent  du  roi,  mais  encore 
par  la  fidéhte  qui  nous  attache  tous  à  lui.  » 

Le  comte  d'Artois,  au  nom  de  la  noblesse,  et  les  syndics  des 
comnuiiiaults  firent  la  même  réponse.  Le  roi  assura  alors  Tas- 
seml)léc  (lu'il  était  dans  l'intention  de  tout  sacrifier,  fût-ce  ses 
propres  enfants  et  lui-même,  pour  mainU  iiir  intact  ce  pnncipe 
sacré,  (;t  s'adrcssant  directement  à  ses  eniants  :  a  Je  ne  vous  re- 
connaîtrais phis  pour  mon  sang,  leur  dit-il,  si  vous  conveniez 
jamais  que  le  royaume  de  France  relève  d'un  autre  que  de  Dieu 
seul.  »  Enfln,  il  fit  défense  expresse  à  tous  ceux  que  le  pape  appe- 
lait en  Italie,  de  quitter  le  royaume  sans  sa  permission. 

Cette  assemblée  donna  lieu  à  Philippe  le  Bel  de  publier  quelques 
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ordonnances  pour  la  réfornmtion  du  royaume^  mais  comme  les 
Étais  avaient  conclu  qu'on  écrirait  à  Rome  les  véritables  senti- 
ments de  la  nation,  chaque  corps  de  l'assemblée  adressa  suocessi- 
Tement  des  lettres  au  Souverain  Pontife.  Nous  n'avons  à  nous 
occuper  ici  ni  de  celle  de  la  noblesse  ni  de  celle  du  tiers  état,  il 
nous  suffira  de  citer  la  fin  de  la  lettre  que  les  évêques  de  France 
firent  parvenir  aux  pieds  du  trône  pontifical. 

«  A  la  vue  de  Témotion  et  du  trouble  étonnant  que  marquaient 
le  roi^  les  barons  et  les  autres  laïques^  nous  reconnûmes  le  dan- 
ger imminent  d'une  rupture  ouverte  entre  TÉgUse  romaine  et  le 
royaume  de  France.  »  Les  prélats  avaient  dit  dans  le  corps  de  la 
lettre  qu'ils  avaient  employé  toutes  les  voies  de  douceur  et  de 
conciliation,  pour  f  iirr  cdiiiprcndre  à  la  cour  que  riuleution  du 
pape  n'était  point  <l'aUeuler  aux  franchises  du  royaume,  agissant 
à  cet  elt'et  pouî  jiislilîer  Sa  Sainteté,  mais  inutilement.  «  Au  con- 
traire, ajoiilaicnt-ils,  les  séculiers  nous  évitent  et  nous  éloignent 
de  leurs  eouierenccs  comme  si  nous  étions  des  traîtres,  complices 
d'une  conspiration  contre  l'État,  et  aiin  de  l  eiulre  inutiles  toutes 
les  procédures  ecclésiastiques,  ils  ne  regardent  plus  nos  censures 
qu'avec  le  plus  profond  mépris.  Nous  avons  demandé  au  roi  la 
permission  d'obéir  à  la  citation  de  Votre  Sainteté  et  de  faire  le 
voyage  dltalie;  mais  ni  lui,  ni  l'assemblée  des  États  n'ont  voulu 
nous  accorder  cette  autorisation^  sous  le  prétexte  que  ce  serait 
priver  la  France  de  ses  plus  sûrs  appuis.  Dans  cette  affreuse  si- 
tuation, nous  avons  recours  à  votre  prudence  pour  supplier  hum- 
blement Votre  Sainteté  les  larmes  auxyeux^  de  maintenir  Tumoa 
si  ancienne  et  si  constante  entre  l'Église  et  la  France,  de  révoqua 
la  citation  et  de  prévenir  le  scandale  et  les  dangers  que  nous  vous 
exposons.  » 

Le  scandale,  à  vrai  dire,  était  dans  les  mauvaises  dispositiouft 

du  roi  et  de  ses  ministres;  c'était  de  la  cour  elle-même  que  ve- 
naient tous  les  dangers.  Nous  n'entrerons  pas  d  ailleurs  plus 
profondément  dans  les  détails  de  cette  querelle,  au  sujet  de  la- 
quelle on  peut  consulter  la  Collection  des  conciles  <lu  P.  Labbe  et 
les  divers  historiens  de  TÉglise  de  France.  Une  assemblée  des 
Etats  du  royaume  se  réunit  le  14  juin  1303  à  Paris,  mais  Simon 
Matifas  de  Bucy  n'est  i)oin(  compris  dans  les  vingt-six  archevê- 
ques et  évêques  (]uî  y  a^^sistèrent. 

Ce  prélat  conlirma  un  règlement  que  le  doyen  et  les  chanoines 
de  Saiut-Germain-l'Auxerrois  avaient  fait  pourraccroissement  du 
culte  le  vcnderdi  28  juin  de  la  même  année.  Simon  Matifas  de 
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Ducy  mourut  à  Oentilly  le  lundi  22  juin  1304,  et  fut,  ainsi  que  le 
rapporte  Jean  de  Saint-Victor,  inhumé  a  Notre-Dame,  dans  la 
chapelle  qu'il  y  avait  fondée  sous  Tin  vocation  de  Saint  Higobert, 
archevêque  de  Reims.  Son  tombeau  de  marbre  noir  existait  en- 
core à  Tcpoque  de  la  révolution,  et  était  surmonté  de  la  statut 
couchée  du  prélat,  en  habits  pontificaux,  et  exécutée  en  marbre 
blanc.  Il  portait  pour  épitaphe  :  «  Ici  gît  Simon  Matifas  de  Bucy 
au  diocèse  de  Soissons,  Jadis  évéque  de  Paris,  de  bonne  mémoire, 
premier  fondateur  de  deux  chapelles  de  cette  église,  à  laquelle  il 
fit  beaucoup  d'autres  biens.  Il  la  gouyema  pendant  quinze  ans 
et  mourut  Tan^du  Seigneur  1304,  la  Teille  de  Saint-Jean-Baptiste. 
Pries  pour  son  âme,  afin  qu'elle  repose  en  paix.  Ainsi  soit-tl.  n 
Cette  épitaphe  indique  le  23  juin  comme  le  jour  de  la  mort  de 
Simon  Matifas;  à  noire  avis,  c'est  celui  de  son  inhumation.  A 
côté  de  ce  tombeau,  sur  le  devant  de  la  chapelle,  se  trouvait  de- 
bout sur  une  colonne  en  pierre,  une  autre  statue  de  ce  prélat, 
avec  cette  inscrii  lion  iraiK  aise  au  bas  :  «  Cy  est  l'image  de  bonne 
ménioire  de  Simon  de  Matifas  de  Bucy,  de  révêché  de  Snissons» 
jadis  évéque  de  Taris,  par  qui  furent  fondées  prcmièredu  rit  ces 
trois  cbapplles  où  il  gist,  l'an  de  grâce  MCCXCVÏ.  Et  puis  i  on  fit 
toutes  les  autres  environs  le  chœur  de  cette  église.  Priez  Dieu 
pour  lui.  » 

Simon  Matifas,  dont  le  diocèse  de  Paris  pleurait  en  ce  moment 
la  mort,  était  un  rare  exemple  de  toutes  les  vertus  épiscopales.  Il 
porta  surtout  au  plus  haut  degré  raffection  pour  son  chapitre  et 
l'attention  à  lui  faire  du  bien.  La  liste  de  ses  bienfaits  est  un  mo- 
nument précieux  que  les  annales  de  cette  Église  n'ont  pas  man- 
qué de  conserver  à  la  postérité.  Le  martyrologe  de  TEglise  de 
Paris  parle  de  lui  dans  les  termes  suivants  : 

a  L'an  du  Seigneur  1304  et  le  iO  des  calendes  de  juillet,  c'est- 
à-dire  le  lundi  avant  la  fête  de  Saint  Jean-Baptiste,  mourut  de 
bonne  mémoire  et  de  pieux  souvenir  à  Paris,  monseigneur  Simon 
de  Bucy  du  diocèse  de  Soissons,  par  la  y^vàcc  de  Dieu,  évêquc  de 
cette  Eglise  de  Paris,  conseiller  du  très-haut  roi  de  France  notre 
sire,  qui,  pendant  toute  sa  vie  épiscopaîe,  gouverna  cette  Eglise 
avec  honneur  et  piété,  conservant  la  plus  grande  paix  avec  son 
clergé.  11  laissa  à  son  Eglise  quarante  livres  tournois  de  rente 
amortie  qu'il  avait  acquise  dans  la  prévoté  de  Montmorency.  11 
lui  légua  aussi  pour  la  fondation  de  son  anniversaire,  la  terre  de 
Gravelines,  près  de  Yitry,  qu'il  avait  achetée  de  Gazon,  évéque 
de  Laon.  U  ûi  encore  beaucoup  d'autres  legs  en  faveur  soit  des 
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chanoines  de  Saint-Denys  da  Pas»  soit  de  ceux  de  Saint-Jean  le 
Rond,  de  rHdlel-Dieu,  des  marguilliers»  tant  clercs  que  laïques  de 
Notre-Dame,  et  enfin  d'autres  particuliers.  »  Tous  ces  dons  que 
Dubois  énumère  avec  grand  détail  au  tome  n  de  son  Historia 
Ecclesim  Parisiensis,  page  531,  prouvent  que  Simon  Matitas  tle 
Bucy  avait  su  par  son  économie  augmenter  de  beaucoup  son 
temporel.  Il  rebâtit  à  grands  frais  la  plupart  de  ses  maisons  à  la 
•  ville  et  à  la  campagne,  et  construisit  particulièreuienl  la  grande 
salle  de  l'évêclié.  Le  continuateur  de  la  Chronique  de  Nangis  parle 
de  ce  prélat  avec  les  plus  grands  éloges. 

Simon  Matifas  était  à  peine  inhume,  que  le  28  juin,  Philippe  le 
Bel  fit  assembler  la  phiparl  des  prélats  du  royaume  et  les  princi- 
paux menil)res  du  clergé  dans  l'église  cathédrale  de  Paris,  pour 
y  entendre  la  lecture  des  bulles  que  le  pape  Benoit  XI,  successeur 
de  Boniface  VI H  depuis  le  22  octobre  1303,  avait  rendues  en  sa 
faveur.  C'était  une  consolation  sensible  pour  TÉglise  de  France, 
de  voir  la  bonne  intelligence  rétablie  entre  la  cour  de  Rome  et 
le  roi.  On  apprit  parles  bulles  du  Souverain-Pontife  et  les  lettres 
^e  Philippe  le  Bel  que  Benoit  révoquait  toutes  les  procédures  faites 
par  son  prédécesseur  contre  la  personne  du  roi,  et  que,  sans  en 
avoir  été  requis,  il  donnait  l'absolution  à  ce  prince,  à  la  reine  son 
épouse,  ani  princes  de  la  maison  royale  et  à  tous  les  Français  en 
général,  des  sentences  d'excommunication  et  d'interdit,  le  tout 
par  pure  précaution  (ad  caulekm)  et  autant  quil  en  serait  be- 
soin. Le  iB  août  suivant,  Philippe  le  Bel  ayant  remporté  à  Mons 
en  Ppvèle  entre  UUe  et  Douai,  une  victoire  éclatante  sur  les  Fla- 
mands révoltés  contre  son  autorité,  donna  à  TÉglise  de  Paris  pour 
eu  manjuer  sa  reconnaissance  à  la  Sainte  Vierge,  cent  livres  de 
rente  annuelle  pour  lui,  pour  son  salut,  celui  de  la  reine  Jeanne, 
des  princes  ses  enfants  et  pour  la  Uanquillité  du  royaume.  En 
vertu  de  cette  charte  donnée  au  mois  de  septembre,  au  camp 
près  de  Lille,  celte  rente  devait  être  payée  à  perpétuité  par  le  ti  é- 
sor  royal,  le  dimanche  après  la  fête  de  rAscension.  Celte  uièine 
année  aussi,  Jeanne,  reine  de  Navarre,  comtesse  de  Cbatu[)agne, 
femme  de  Philippe  le  lîel,  fonda  rue  de  la  Montagne-Sainte-Ge- 
nevicve,  le  collège  de  Navarre  qui,  dès  sa  fondation,  fut  pourvu 
de  chaires  de  théologie,  de  philosophie  et  d'humanités.  Ses  vastes 
bâtiments  après  la  révolution,  furent  affectés  à  l'Ecole  poly- 
technique, lors  de  la  création  de  cette  grande  institution,  mais- 
depuis  1304,  ils  avaient  subi  plusieurs  reconstructions  succes- 
sives. 
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Simon  Matifas  de  Bucy  portait  pour  armoiries  :  «fosur  à  la  fasee 
à'ùr,  diargh  de  trois  Uorn  âesable, 

M.  cnm&AUiiB  xy  m  BAurar  ov  v*avrxxaao.  (4904-43490 

Après  la  mort  de  Simon,  et  pendant  la  vacance  du  sié«re,  les 
archidiacres  de  Paris  et  le  chapitre  se  disputèrent  la  juridiction, 
au  rapport  de  Jean  de  Snint-Vidor.  «  Cette  discussion,  dit-il,  ne 
prit  fin  que  le  samedi  avant  la  fête  de  Saint  Matthieu  apôtre,  jour 
OÙ  lut  élu  assez  unanimement  pour  évêque  maître  d'AurillaCj 
chanoine  de  Paris^  qu'Étienne  Béquart,  archevêque  de  Sens,  sacra 
avec  honneur  vers  le  milieu  de  janvier,  en  la  fête  de  Saint  Sul- 
pice^  pour  le  80*  évêque  de  Paris.  »  Jean  de  Sainl-Victor  se  trompe 
en  appelant  Guillaume  le  80*  évéque^  tandis  qu'il  est  le  84\ 

«  6uillaume  .de  Baufet^  dit  le  continuateur  de  la  Chroniquê  dê 
Nan^,  homme  dont  on  ne  saurait  trop  louer  la  vie^  médecin 
fort  distingué,  naquit  à  Aurillac  en  Auvergne,  d'où  quelques  hîs* 
toriens  lui  donnent  le  nom  de  Guillaume  d'Aurillac.  »  C'est  ainsi 
qu'il  est  appelé  dans  le  testament  de  Jeanne  de  Ghâtillon,  com- 
tesse de  Blois,  rédige  en  1291.  Cette  princesse  en  le  désignant 
pour  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires,  le  nomme  maître 
Guillaume  d'Orillac,  son  physicien.  Le  mcnne  titre  lui  est  donné 
par  Jean  de  Saint-Yictor,  comme  nous  l'apprend  la  vie  de  Clé- 
ment V,  dans  Vitœ  Paparum  avenionensium  de  Baiuze^  t.I^col.  3, 
presque  au  commencement. 

Guillaume  était  devenu  médecin  du  roi  et  chanoine  de  Paris 
après  avoir  fait  de  bonnes  études  dans  PUniversité  de  Paris,  lors- 
que ses  confrères  lui  déférèrent  la  crosse  épiscopale  le  samedi 
avant  la  fête  de  Saint  Matthieu  (19  septembre)  suivant  Jean  de 
Saint-Victor,  ou  le  samedi  avant  la  fête  de  Saint  André  (28  no- 
vembre) d'après  du  Foumy^  puisqu'on  lit  dans  un  anden  registre 
que  la  régale  ouverte  après  la  mort  de  Simon,  la  veille  de  Saint- 
Jean-Baptiste  ne  prit  fin  que  le  samedi  avant  la  fête  de  Saint  An- 
dré. Cette  dernière  date  nous  semble  préférable.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Guillaume  fût  sacré  le  17  janvier  1305  par  Étienne  Béquart, 
archevêque  de  Sens.  Le  lendemain,  lundi  jour  de  la  fête  de  la 
Chaire  de  Saint  Pierre,  Guillaume  approuva  la  fondation  d'une 
chapelle  en  Phonneur  de  la  Sainle-Trinite  faite  par  Jean  (Uaris, 
clerc  du  roi,  dans  Péglise  Saint-Gcrvais. 

A  peine  installé,  Pévêque  de  Paris  eut  à  s'occuper  de  proscrire 
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une  doctrine  professée  dans  les  écoles  et  qui  paraissait  mettre  en 
(langer  le  dogme  de  la  transubstantiation  dans  le  sacrement  de 
r£ueharistie.  Un  domimcain,  Jean  de  Paris,  appelé  communé- 
ment le  docteur  Poind-FAne  {pungens  asinum)  soit  que  ce  surnom 
fût  son  Trai  nom  de  famille,  soit  qu'il  lui  eût  été  donné  à  cause 
de  son  esprit  actifs  contentieux  et  véhément;  enseignait  publique- 
ment à  ses  élèves»  comme  professeur  de  rVnÎTersilé,  qu'il  était 
possible  d'expliquer  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eu- 
charistie, en  disant  que  Jésus-Clirist  prend  la  substance  du  pain, 
en  sorte  que  le  corps  dé  Jésus-Christ  devenant  du  paiu,  le  Verbe 
de  Dieu  ,  (jui  est  substantiellement  uni  au  cor[)s  de  Jésus-Christ,  se 
trouvt  aussi  uni  au  pain.  Les  autres  docteurs  au  contraire,  sou- 
tenaient que  dans  le  sacrement,  il  y  a  conversion  ou  chani^ement 
de  la  substance  du  pain  en  la  subslnnre  du  corps  de  Jésus-Christ; 
que  c'était  hi  doctrine  de  TÉglise  dans  ie  concile  de  Latran,  et  que 
IVxplication  du  professeur  attaquait  le  dogme  catholique.  Du  tri- 
bunal de  la  Faculté  de  théologie,  cette  allai re  fut  portée  à  celui  de 
Guillaume  de  Baufet,  et  son  examen  dura  plusieurs  séances.  Enûn^ 
ce  prélat  s'élant  adjoint  Gilles  Colonna,  archevêque  de  Bourges* 
Berthold,  évêque  d'Orléans,  Guillaume  de  Macon^évêque  d'Amiens, 
et  plusieurs  docteurs  en  théologie  et  en  droit  canon,  lenouveau  sys- 
tème fut  condamné  et  défense  (ut  faite  à  Jean  de  Paris  de  l'enseigner 
à  TaYenir^  dans  l'Université.  Jean  de  .Paris  en  appela  au  pape 
Clément  V,  alors  à  Bordeaux  avec  la  cour  romaine,  mais  la  mort 
le  prévint  avant  la  fin  du  procès,  et  le  dominicain  évita  ainsi  une 
sentence  qui  ne  pouvait  manquer  de  confirmer  la  première.  Quel- 
ques auteurs  ont  voulu  voir  dans  cette  prompte  mort  la  punition 
de  Jean  de  Paris  qui,  dans  la  querelle  entre  Philippe  le  Bel  et 
Boniface  Vllf,  avait  pris  le  parti  du  roi  et  s'était  montré  l'un  des 
plus  animés  contre  le  pape  et  ses  bulles  d'excommunication. 

Guillannie  de  Baufet  confinua  par  ordonnance  du  vendredi 
15  octobre  1305  l'érection  et  la  fondation  d'une  chapellenie  faite 
à  Taulel  de  Saint-Denys  et  de  ses  compagnons  [)ar  Hermès  et  sa 
femme.  L'année  suivante  (8  mai  1306),  il  donna  en  arnui  tibscmeut 
une  somme  de  six  livres  parisis  pour  les  travaux  de  la  chapelle 
fondée  sous  l'invocatirin  de  Saint  Louis/lans  réuli>c  Saint-floriore. 
Le  mardi  17  de  ce  même  mois  on  apporta  en  grande  pompe  le 
chef  de  Saint  Louis,  roi  de  France,  de  Tabbaye  de  Saint-Denys 
jusqu'en  la  Sainte-Chapelle,  et  à  cette  époque,  le  roi  Philippe  le 
Bel  donna  une  des  côtes  du  pieux  monarque  à  l'église  Notre- 
Dame  de  Paris.  Guillaume  de  Baufet  et  les  autres  évêques  qui 
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assistèrent  à  cette  magnifique  cérémonie^  accordèrent  aux  fidèles 

qui  s'y  étaient  aussi  trouvés  vraiment  contrits  et  repentants  de 
leurs  péchés,  une  indulgence  d'un  an  et  \iii-;t  jours.  Cette  parti- 
cularité nous  a  été  transmise  par  une  lettre  de  Philippe  le  Bel  au 
pape  Clément  V  et  qu'on  trouve  dans  la  collection  de  Baiuze. 

Par  ordre  du  roi,  on  s'empara  le  22  juillet  de  cette  année,  de 
tous  les  Juifs  qui  se  trouvaient  tant  à  Paris  que  dans  les  diverses 
parties  de  la  France.  Leurs  biens  furent  confisqués  et  leurs  per- 
sonnes chassées  du  royaume,  avec  défense  expresse  de  n'y  re- 
mettre jamais  les  pieds  à  Tavenir,  ainsi  que  le  raconte  Bernard 
Guidonis  dans  la  quatrième  vie  de  Clément  IV  (  VHœ  Paparum 
avenionensium,  t.  col.  64.)  Le  28  octobre  suivant,  Guillaume 
bénit  solennellement  Âl^  de  la  Roche^  abbesse  élue  de  Saint- An- 
toine, de  Paris. 

En  Tertn  d'une  bulle  donnée  à  Poitiers  par  le  pape  Clément  V 
(7  mai  1308),  Guillaume  de  Baufet  rendit  le  30  août  de  cette 
année,  une  ordonnance  qui  érigeait  en  paroisse,  sous  le  vocable 
de  Saint  Jean^  la  chapeHe  du  collège  du  cardinal  Lemoine.  Cette 

paroisse  a  subsisté  jusqu'en  1 790.  Par  lettres  du  10  décembre  1 308, 
le  chapitre  si^^nifia  à  Guillaume  l'élection  de  Simon  deGuiber- 
villc  en  qualité  de  doyen  de  rÉf^lise  de  Paris.  Le  samedi  tl  de  ce 
mois,  révéqut'  do  Paris  conféra  la  prêtrise  dans  Téglise  de  Mont- 
Ihéry  à  Pierre  des  Grès  qui,  lediuianche  5  janvier  1309,  fat  sacré 
à  Paris  évêque  d'Auxerre.  Par  acte  du  mardi  14  de  ce  mc  rne 
mois  de  janvier,  Robert  Magnien,  de  PTle-Adam,  surnommé  d'É- 
tanqies,  fonda  une  chapellenie  à  l'autel  de  Saint  Crépin  et  de  Saint 
Crépinien,  à  Notre-Dame.  Un  homicide  qui  avait  été  commis 
quelques  mois  auparavant,  donna  h*eu  à  un  conflit  de  juridiction 
entre  Guillaume  et  son  chapitre^  en  faveur  duquel  des  arbitres  dé^ 
cidèrent  par  une  sentence  du  mardi  45  avril  1309.  Le  19  de  ce 
mois,  Foffioial  de  Paris  avait  rédigé  à  la  demande  de  Gobert  de 
Fraillioourt,  abbé  de  Saint-Magloire,  relativement  aux  offrandes, 
un  acte  d'accord  entre  le  prieur  du  prieuré  de  Briis  soumis  à  c6 
monastère,  et  Simon  de  Montfort,  curé  de  Saint-Denys  de  Briis. 
Guillaume  approuva  ce  traité  par  une  cbarte  du  vendredi  25  de 
ce  mois,  jour  de  Saint  Marc,  charte  dressée  à  Gentilly.  Un  bref  de 
Clément  V,  daté  du  18  octobre  de  cette  année,  confia  à  l'éveque  de 
Paris  Je  soin  de  citer  à  la  cour  romaine  tous  ceux  qui  attaquaient 
alors  la  mt;moire  de  Boniface  VllL 

Le  temps  de  l'épiscopat  de  (Guillaume  de  Baufet  vit  se  dérouler 
la  longue  procédure  instruite  contre  l'ordre  du  Temple.  L'histoire 
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ne  nous  a  point  transmis  quel  fut  le  rôle  de  révêque  de  Paris  dans 

ce  drame  sinistre  dont  les  scènes  principales  se  déroulèrent  dans 
son  diocèse.  Nous  savons  seulement  qu'il  se  trouva  au  concile 
provincial  assemblé  à  Paris  du  11  au  2(5  mai  i:uo,  par  Philippe 
de  Alarigny,  archevêque  de  Sens,  Les  actes  de  ce  concile  sont  per- 
dus, mais  les  auteurs  contemporains  nous  apprennent  qu'on  y 
examina  les  causes  particulières  de  chaque  Templier.  Quelques- 
uns  furent  renvoyés  absous  et  déga{j:es  de  leurs  vœux,  d'autres 
soumis  à  une  pénitence  canonique,  plusieurs  condamné?  à  un 
'emprisonnement  perpétuel,  et  un  certain  nombre  livrés  au  bras 
séculier  comme  relaps  et  contumaces.  On  dégrada  les  prêtres^  et 
cinquante-neuf  Templiers  furent  brûlés  vifs  dans  un  champ  près 
de  Tabbaye  Saint-Antoine  à  Paris.  Peu  ,après,  le  prévôt  de  Paris 
fit  déterrer  les  ossements  d'un  autre  chevalier  appelé  Jean  de 
Thuiey^  et  on  les  jeta  au  feu»  comme  on  aurait  fàit  du  corps  d'un 
hérétique  notoire.  Ce  qu'il  y  a  de  surprenant^  dit  le  P.  LonguevaU 
c'est  que  ces  cinquante-neuf  infortunés  rétractèrent  leurs  aveux 
en  montant  sur  le  bûcher»  protestant  contre  l'injuste  condamna- 
tion qui  les  frappait,  et  disant  que  s'ils  avaient  déposé  contre 
eux-mêmes»  c'était  par  la  crainte  seule  des  tortures.  Cette  rétrac- 
tation fit  sur  l'esprit  du  peuple  une  impression  profonde.  Nous 
savons  encore  que  Guillaume  de  Baufet  accompagna  le  roi  Phi- 
lippe le  Bel  au  concile  général  de  Vienne  en  1311,  et  qu'enfin,  il 
se  trouvait  à  Paris  le  1 1  mars  1314,  lorsque  le  bûcher  fut  allumé 
pour  le  grand-maître,  Jacques  de  Molay. 

Ce  fut  aussi  en  celte  année  1310  qu'une  béguine  appelée  Mar- 
guerite Porretle,  ii 'c  en  Flandre,  avança  dans  un  ouvrage  de  sa 
façon,  outre  quantité  d'erreurs,  cette  proposition  :  «  Qu'ime  âme 
anéantie  dans  l'amour  du  Créateur,  peut  et  doit  sans  remords 
accorder  à  la  nature  tout  ce  qu'elle  veut.  »  Citée  devant  l'évôque 
Guillaîimc,  elle  ne  voulut  point  comparaître  et  fut  alors  livrée  au 
prévôt  de  Paris.  Comme  elle  soutint  opiniâtrement  sa  doctrine, 
où  l'on  reconnaît  le  germe  de  h  doctrine  obscène  des  quiétistee» 
elle  fut  brûlée  en  place  de  Grève»  ainsi  qu'un  Juif  relaps  qui  cra- 
chait sur  les  images  de  la  Sainte  Vierge»  et  un  certain  Guiard  de 
Gressonsart»  qui  se  disait  l'ange  de  Philadelphie»  et  qu'on  eût 
mieux  fait  de  confiner  dans  un  cabanon  de  fous. 

Guillaume  eut»  en  13iO»  une  contestation  avec  le  prévôt  de 
Paris,  qui  troublait  l'administration  d'une  léproserie  et  s'arro- 
geait dans  cette  maison  des  droits  qui  appartenaient  à  l'évéque 
de  Paris.  Cette  aflàire  fut  soumise  au  parlement  qui,  par  un  arrêt 
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du  lundi  29  mars  1311,  donna  gain  de  cause  au  prélat,  et  fit  dé- 
fense au  pré\()t  de  rien  entreprendre  à  l'avenir  sur  les  droits  de 
Guillaume  ou  de  ses  successeurs.  Pliilippe  le  liel,  par  un  testament 
du  17  mai  suivant,  institua  Guillaume  de  Baufet  Tun  de  ses  exécu- 
teurs testamentaires,  et  ce  dernier,  par  un  acte  du  24  s*  pti mlire 
de  cette  année,  lit  (1<  in:i{it)n  à  sa  cathédrale  d'une  somme  de  douze 
livres  parisis  de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  pour  la  célébration 
de  son  anniversaire.  A  cette  époque,  il  établit  dans  Tcglise  de 
Sainte-Opportune  deux  marguilliers  laïques^ chargés  de  TeUleV  aux 
intérêts  de  la  fabrique. 

Le  jeudi  22  juin  131 2,  Guillaume  approuva  la  fondation  du  col- 
lège d'Harcourt,  rue  de  la  Harpe,  à  Paris,  faite  par  Robert  d'Har- 
eonrt^  éyéque  de  Goutatiœs  en  1309,  en  Terta  des  dernières  to- 
lontés  de  son  frère  Raoul  d'Harcourt,  chanoine  de  Paris  et  archi- 
diacre de  Goatances.  Vers  ce  même  temps,  il  eut  avec  les  religieux 
de  Saint  Magloire,  un  différend  que  terminèrent  des  arbitres  le 
jeudi  12  Juillet  1313.  Peu  après,  aussi^  il  approuva  la  dotation  de 
deux  chapelles  faites  à  Notre-Dame  par  Philippe  de  Gonvers  pour 
le  salut  de  son  âme,  et  pour  celles  du  roi  Philippe  et  de  la  reine 
Jeanne. 

Le  mardi  7  mai  1314,  Philippe  de  Marigny,  archevêque  de 
Sens,  tint  à  Paris  un  concile  provincial  où  se  trouva  Guillaume 
de  Baufet.  On  y  dressa  im  règlement  en  trois  articles.  Le  premier 
ordonne  aux  curés  d'avertir  ceux  de  leurs  paroissiens  qui  re- 
tiennent des  clercs  en  prison,  d'avoir  à  les  remettre  sans  délai 
aux  mains  de  leur  évêque,  sous  peine  d'cxcommtmication  ;  le  se- 
cond défend  les  citations  générales,  et  le  troisième  interdit  égale- 
ment de  citer  quelqu'un,  sous  le  prétexte  qu'il  aura  communiqué 
avec  des  excommuniés,  sans  ravoir  au  préalable  averti.  Le 
P,  Mansi,  dans  le  tome  m  du  supplément  aux  conciles  du  P.  Labbe, 
attribue  à  ce  concile  neuf  autres  articles,  et  s'appuie  à  cet  égard, 
de  rantorité  de  dom  Martène  (  Vetera  momimenla,  t.  tii,  p.  390.) 
Ces  articles  ont  pour  objet  la  publication  des  canons  des  conciles, 
les  absolutions  extorquées  par  force  et  qui  sont  déclarées  nulles, 
la  défense  d'user  de  représailles  et  de  bâtir  des  chapelles  ou  ora- 
toires dans  des  lieux  non  exempts,  sans  la  permission  de  l'Ordi- 
naire, enfin  les  interdits  locaux  pendant  lesquels  on  [icrmet 
d'administrer  aux  fidèles  sains  ou  malades  le  sacrement  de  péni- 
tence. Quelques  historiens  assurent  que  Philippe  de  Marigny  pré- 
sida également  à  Paris  en  1315  un  autre  concile  indiqué  parle 
roi  qui  désirait  être  autorisé  à  lever  implicitement  une  dime  dont 
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H  avait  besain,  mais  ce  concile  n'est  point  indiqué  dans  les  au- 
teurs ecclésiastiques. 

Un  fait  beaucoup  plus  certain^  c'est  le  rappel  des  Juifs  en 
France  par  un  édtt  du  28  juin  I3i4.  Guillaume  eut  cette  aooée 
un  différend  avec  les  moines  du  Bec-Hellouin«  au  sujet  de  la  col- 
lation d'une  chapelle  dans  l'église  de  Saint-Gervais.  Des  arbitres 
le  décidèrent  en  laveur  de  cette  abbaye,  le  lundi  58  juillet  1315, 
et  par  une  ordonnance  du  27  août  suivant,  liuiilaunie  donna  Vin- 
slitution  canonique  au  clia[)elain  que  les  religieux  avaient 
nommé.  Le  dimanche  2i  de  ce  mois,  il  avait  assiste  a  lleims  au 
sacn-  de  Louis  X,  dit  le  Hutin  et  au  couronnement  de  sa  seconde 
femme,  Clémence  de  HoiKmc.  Une  lettre  de  Robert  de  Courtenai, 
archevêque  de  Reims,  datée  du  lundi  17  mai  i:m  G,  constate  que 
Févêque  de  Paris  fut  invité  au  concile  qui  devait  se  réunir  à  Sen- 
lis  au  mois  d'août  suivant,  pour  juger  Pierre  de  Latilli,  évêque 
de  Ghâlons-sur-Marne.  Le  jeudi  15  juillet  de  cette  année,  Guil* 
laume  approuva  la  fondation  d'un  hôpital  faite  par  Imbert  de  Lion 
pour  donner  asile  aux  pauvres  femmes  qui  passaient  en  voyageant 
par  Paris.  Un  mois  auparavant^  il  avait  assisté  aux  funérailles  du 
roi  Louis  le  Hutîn. 

Gobert  de  Fraillicourt,  abbé  de  Saint-Magloire,  intenta  à  cette 
époque  à  Guillaume  un  procès  au  sujet  de  la  construction  d'un 
pont  sur  la  Seine,  des  moulins  épiscopaux  et  d^  la  pêche  sur  le 
fleuve,  l/un  commun  accord,  ils  convinrent  de  prendre  pour  ar- 
bitre Gui  de  Laon,  chanoine  de  Notre-Dame,  et  trésorier  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris;  dont  ils  prorogèrent  successivement  les 
pouvoirs,  le  mardi  26  avril  1317,  le  mercredi  22  juin  suivant,  et 
une  troisième  fois  le  mercredi  20  juillet  de  la  même  année.  En- 
fin les  parties  constituèrent  leur  procureurs  dans  cette  affaire, 
l'évêque  par  acte  du  lundi  25  juillet  1317,  et  Tabbé  le  mardi 
2  août  suivant,  jour  auquel  la  senlcnce  lut  rendue. 

Le  9  juillet  1318,  à  la  prière  du  même  abbé,  Guillaume  trans- 
féra dans  une  châsse  de  grand  prix  le  corps  de  Saint]  Magloire, 
resté  pendant  plus  de  340  années  dans  une  sorte  de  coifre  d'assez 
peu  de  valeur,  et  accorda  trente  jours  d'indulgence  aux  fidèles 
présents  à  cette  translation.  Le  samedi  24  mars  1310,  il  permit 
à  G  uérin,  évêque  de  Sagone,  de  bénir  dans  le  diocèse  de  Paris 
divers  cimetières  et  oratoires.  Le  lundi  SO  août  suivant,  il  ap- 
prouva un  accord  conclu  entre  Gobert^  abbé  de  Saint-Abgloire^ 
et  le  curé  deSaint-Barthélemi. 

Cette  même  année,  Guillaume  de  Baufet  fit  son  testament,  dont 
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il  conûa  rexécution  h  r.uillanme  de  Clianac.  archidiacre  de  Paris, 
à  Guillaume  de  Laoti;  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle,  et  à  Pierre 
de  Casai,  chanoine  de  Notre-Dame.  Ceux-ci  comptèrent  dans  leurs 
dépenses  la  dette  de  Guillaume  envers  le  roi  pour  la  dîme.  Guil- 
laume mourut  le  dimanche  30  décembre  1319,  et  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  de  l'infirmerie  de  Tabbaye  de  Saint-Victor.  Voici 
en  quels  termes  le  nécrologe  de  Paris  parle  de  cet  estimable  pré- 
lat :  «  Le  3  des  calendes  de  janvier  1320^  de  la  maison  de  Sainte- 
Marie^  mourut  Guillaume  de  Baufet>  évéque  de  Paris^  qul^  le 
vendredi  avant  la  fête  dé  Saint  Michel,  en  septembre  i3H,  nous 
donna  et  constitua  la  valeur  de  douze  livres  amoriies  de  rente 
annuelle  et  perpétuelle,  n  On  remarquera  facilement  l'erreur 
consignée  au  nécrologe  de  Paris,  constatant  la  mort  de  Guillaume 
de  Baufet  en  1320.  Il  résulte  d'un  registre  de  chartes  royales  que 
le  siège  de  Paris  était  vacant  le  vendredi  après  Noël,  28  décem- 
bre 1319,  qu'il  Pétait  encore  le  vendredi  après  le  dinianclie  de 
Reminiscere,  24  février  1320,  nouveau  style,  et  le  jeudi  après  la 
Saint-Jean  d*étc,  26  jnin  suivant;  du  reste  Jean  XXll  confirma  en 
1320  Ja  nomination  d'Ëtiennc,  successeur  de  Guillaume  quemen- 
tionnent  en  cette  année  les  registres  du  Vatican.  11  nous  suffira 
toutefois  de  faire  observer  que  le  décès  de  Guillaume  de  Baufet 
est  consigné  dans  le  registre  des  chartes  au  vendredi  28  décem- 
bre 1319.  Le  30  décembre,  jour  indiqué  par  le  nécrologe^  n'est 
peut-être  que  celui  de  son  inhumation. 

C'est  à  Guillaume  de  Baufet  qu'il  faut  rapporter  les  statuts  sy- 
nodaux insérés  sous  le  seul  nom  de  Guillaume  dans  le  livre  syno- 
dique  de  Paris.  Il  est  certain  qu'ils  ne  peuvent  être  attribués  à 
Tun  des  trois  Guillaume  qui  l'avaient  précédé  sur  le  siège  épisco- 
palj  jet  qu'ils  sont  postérieurs  au  concile  général  tenu  à  Vienne  en 
4311^  puisqu'on  y  trouve  citée  la  Clémentine,  commençant  par 
ces  mots  :  Religiosi  et  Jùamum  Andréa»  êub  fnem  (tit.  1,  de  Fritfi- 
leg.  et  de  excessu  privileg.,  c.  1).  Il  est,  dans  ces  statuts,  défendu 
aux  clercs  de  porter  des  armes,  et  la  sépulture  ecclésiastique  y  est 
refusée  aux  usuriers  notoires. 


sa.  MPumM  m  m  aoumaar  ou  mnx  n  aousT. 

0320-4325.) 

Ce  prélat,  que  nous  croyons  originaire  du  village  de  Borest,  an- 
cien diocèse  de  Sentis,  était  doyen  de  Chartres  lorsqu'il  fut  choisi 
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puur  monter  au  trône  épiscopal  de  Paris.  Avant  que  son  élection 
eût  reçu  Tapprobation  du  pape,  on  le  porta  à  Tautel,  suivant  Tu- 
sage,  et  de  In,  il  fît  le  signe  de  la  croix  sur  les  fidèles  et  le  clergé, 
sans  donner  toutefois  une  bénédiction  solennelle.  Le  Souverain- 
Pontife,  consulté  sur  cette  infraction  aux  rèf^^les  ordinaires,  ap- 
prouva ce  qu'avait  fait  Étienne  et  confirma  son  élection  par  des 
lettres  dans  lesquelles  il  le  recommande  à  la  bienveillance  du  roi, 
et  qui  sont  datées  de  la  quatrième  année  de  son  pontificat,  c'est- 
à-dire  de  1 320,  puisque  Jean  XXII  avait  été  élevé  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  le  7  août  1316.  Les  registres  du  Vatican  constatent 
qu'Étienne  élu  et  confirmé  promit  à  la  chambre  apostolique  le 
8  septembre  1320;  il  n'est  donc  point  étonnant  de  trouver  de  lui 
des  lettres  écrites  en  1320,  comme  on  le  dit  dans  le  tome  deuxième 
de  VHiitoria  Eeeîmœ  parmenm,  page  895.  Étienne  toutefois  ne 
fut  pas  mis  sur4e-cbanip  en  possession  du  temporel  de  Févêché^ 
que  le  roi  Philippe  le  Long  ne  lui  concéda,  sur  sa  demande,  que 
l'année  suiTante.  Gfest  ce  qui  résulte  des  lettres  de  ce  prince  aux 
officiers  chargés  de  la  régale,  où  l'on  voit  clairement  qu'Étienne 
a  été  pourvu  de  l'administration  du  diocèse  de  Paris  par  le  pape 
lui-même,  niais  que  le  temportjl  ne  lui  est  point  délivré.  Le  roî 
le  lui  octroya  cependant,  et  en  fit  expédier  la  charte  le  1"  oc- 
tobre 1321. 

Peu  après,  Étienne  de  Borcsl  fut  chargé  par  le  roi  Charles  le  Bel 
de  procéder  à  une  enquête  sur  les  empêchements  dirimants  qui 
existaient  entre  lui  et  Blanche  de  Bourgogne,  sa  femme,  à  raison 
de  l'affinité  spirituelle  qu'il  avait  avec  Mathilde,  mère  de  Blanche 
et  comtesse  d'Ârtois,  qui  l'avait  tenu  sur  les  fonts  de  baptême. 
Blanche  se  trouvait  ainsi  sa  sœur  spirituelle,  et  cette  affinité, 
supprimée  depuis  par  le  concile  de  Trente,  constituait  alors  un 
empêchement  dirimant.  Du  reste,  la  parenté  au  quatrième  degré 
qui  eiistait  entre  Gbarles  et  Blanche  devenait  un  nouvel  empê- 
chement au  mariage.  Le  pape  Clément  V  l'avait  bien  levé  par  sa 
dispense^  mais  cette  dispense  n'était  point  régulière,  puisqu'il 
n'y  était  point  parlé  de  Taffinité  spirituelle,  et  bien  d'autres  mo- 
tifs faisaient  soupçonner  qu'elle  avait  été  obtenue  subreptice- 
ment. Étienne  de  Borest,  assisté  de  Jean  de  Marigny,  évêque  de 
fieauvais,  et  de  Geofliroi  du  Plessis,  notaire  du  pape,  ancien  secré- 
taire de  Philippe  le  Long  et  fondateur  des  collèges  du  Plessis  et 
de  Marmoutiers,  instruisit  toute  cotte  procédure  avec  la  permis- 
sion de  Guillaume  de  Durfort,  archevêque  de  Rouen,  et  toutes  les 
pièces  en  furent  adressées  à  Jean  XXIf,  qui,  par  une  bulle  datée 
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do  19  mai  13tt  et  revêtue  de  toutes  les  formes  juridiquesi  dé- 
clara nuUe  la  dispense  précédemment  accordée  par  Clément 
et,  en  con8équence>  nul  aussi  le  mariage  qui  avait  eu  lieu  entre 
Charles  de  France  et  Blanche  de  Bourgogne. 

Guillautne  de  Melun,  archevêque  de  Sens,  tint  à  Paris,  en  fé- 
vrier 1324,  un  concile  provincial  auijuol  assista  ELicnucde  Borest^ 
On  y  dressa  quatre  canons  de  discipline. 

An  mois  d'octobre  1324,  Charles  le  Bel  institua  Élienne  Vun  de 
ses  exécuteurs  testamentaires,  et  le  7  novembre  suivant,  ce  der- 
nier traita  avec  Jean  de  Mauieon,  abbé  de  Marmoutiers,  relative- 
ment à  la  juridiction  sur  les  prieurés  de  Notre-Dame  des  Champs 
et  de  Villepreux. 

Étienne  eut  peu  après  roccasion  de  venger  la  doctrine  de  Saint 
Thomas  d'Aquin  d'une  accusation  bien  injurieuse.  Quelques 
évêques  de  Paris,  ses  prédécesseurs,  avaient  autrefois  proscrit 
certains  articles  qu'on  disait  être  bien  près  des  sentiments  du 
saint  et  illustre  docteur.  Le  chapitre  de  Notre-Dame,  par  zèle 
pour  l'Ange  deTéoole,  canonisé  depuis  le  18  juillet  1323,  et  pour 
llionneur  de  l'Église  romaine,  qui  l'avait  placé  sur  les  autels,  crut 
qu'il  était  nécessaire  de  dissiper  le  plus  léger  soupçon  d'erreur 
qu'on  pouvait  garder  contre  lui.  11  députa  donc  à  Etienne  de  Bo* 
rest  quelques-uns  de  ses  membres  pour  le  prier  de  prononcer 
définitivement  sur  les  articles  condanniés,  alin  qu'on  ne  pût  les 
confondre  avec  la  doctriiic  de  Saint  Thomas.  L'évèque  de  Paris 
assembla  donc  vingt-trois  docteurs  en  théologie,  prit  l'avis  de 
Guiihiimie  de  Landun  ou  do  Laon  ,  archevêque  de  Vienne,  de  tout 
.son  chapitre  cathédral,  de  ti  t  iile-neui  bacheliers,  et,  après  un 
mûr  et  sérieux  examen,  il  [mblia  Tacte  suivant  : 

«  La  Sainte  Eirli?e  romaine,  mère  et  maîtresse  de  toutes*  les 
Eglises,  fondée  sur  la  foi  très-ferme  de  Saint  Pierre,  règle  univer- 
selle de  la  foi  catholique,  juge  de  la  doctrine,  des  doutes  et  des 
erreurs,  a  placé  depuis  peu  au  rang  des  saints  l'admirable  doc- 
teur Thomas  et  Ta  proposé  à  la  vénération  du  monde  entier* 
Pour  entrer  dans  les  mêmes  sentiments  de  respect  et  d'honneur 
envers  cette  lumière  brillante  de  toute  l'Ëglise,  cette  pierre  pré- 
cieuse du  clergé,  cette  source  abondante  oii  vont  puiser  les  doc- 
teurs, ce  miroir  pur  de  lUniversiié  de  Paris,  cet  astre  bienfaisant 
et  toujours  lumineux,  nous  déclarons  qu'aidés  des  conseils  de 
plusieurs  personnes  très-habiles,  nous  avons  reconnu  que  ce 
saint  confesseur  n'a  jamais  rien  pensé,  enseigné  ou  écrit  de  con- 
traire à  la  foi  et  aux  bonnes  mœurs.  En  coubequcuce,  nous  sup- 
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pnmons  la  condamnation  qui  a  été  faite  de  certains  articles,  sup- 
pression qui  regarde  les  points  qu'on  dit  toucher  la  doctrine  de 
Saint  Thomas^  sans)  prétendre  du  reste  approuver  ni  confirmer 
lesdits  articles^  les  laissant  tels  quils  sont  au  jugement  de  l'E- 
glise. » 

Cette  déclaration  d'Etienne  de  Borcst  est  datée  de  (Itiiitillj^  le 
jeudi  avant  les  Cendres,  M  février  1325.  Le  cartulairc  de  Chelles 
fait  mention  de  cet  évèquc  de  Paris  le  jeudi  26  septembre  suivant, 
jour  où  il  certifie  (ju  il  n'a  aucun  droit  de  placer  une  religieuse 
dans  ce  monastère.  Etienne  donna,  le  samedi  16  novembre,  par 
droit  d'amortissement,  quelques  renies  de  Robert  Majj^nien  et 
mourut  le  dinianclie  24  du  même  mois,  d  après  ie  nécrologe,  et 
non  pas  en  1326,  comme  le  prétcudent  les  frères  Sainte-Marthe. 
Une  bulle  donnée  à  Avignon  par  le  pape  Jean  XXII  le  jour  des 
nones  d'avril,  la  dixième  année  de  son  pontilicat  (5  avril  1326), 
suffit  pour  réfuter  ces  estimables  historiens.  Dans  cette  bulle  qui 
confirme  la  dissolution  du  mariage  de  Charles  lY^  roi  de  France^ 
avec  Blanche  de  Bourgogne,  il  est  dit  que  la  procédure  de  cette 
aflàire  avait  été  d'abord  instruite  par  Etienne^  de  bonne  mémoire, 
éréque  de  Paris.  Pour  être  ainsi  désigné,  Ëtienne  était  donc  déjà 
mort.  Les  registres  de  la  chambre  des  comptes  constatent  en  outre 
que  la  régale  fut  ouverte  par  le  décès  d'Etienne  à  partir  du  di- 
manche veille  de  la  Sainte-Catherine,  jour  de  son  décès.  Etienne 
M  inhumé  dans  le  chceor  de  Notre-Dame^  à  ia  gauche  d*Eudes 
de  Sully. 

On  lit  dans  le  nécrologe  de  TEglise  de  Paris  :  a  Le  8  des  calen- 
des de  décerubre  de  l'an  du  Seigneur  1325,  mourut  Etienne  de 
Borest  [de  Borreto),  évoque  de  Paris,  de  bonne  mémoire,  dont 
nous  avons  dans  notre  trésor  la  fin  du  testament,  conçue  en  ces 
termes  :  Nous  léguons  aussi  pour  nos  anniversaires  à  notre  Eglise 
de  Paris,  trente  livres  parisis  de  rente  que  nous  achetâmes  et 
possédons  dans  les  lieux  ci -après  nommes,  savoir  :  quatorze  livres 
amorties  que  nous  acquîmes  des  héritiers  de  feu  maître  Galcran 
Breton,  dans  notre  terre  du  Four  de  TEvêque  {aujourd'hui,  rue  du 
Four-Saint-Hcnoré),  et  seize  livres  non  amorties  de  rente  annuelle 
à  Gormeilles,  que  nous  nous  proposons  d'amortir  de  notre  vivant^ 
avec  l'aide  de  Dieu,  et  si  nous  ne  pouvons  les  amortir  pendant  notre 
Tîe,  nous  voulons  et  ordonnons  qu'elles  soient  amorties  du  pro* 
duit  de  nos  biens.  Nous  voulons  et  ordonnons  que  de  ces  trente 
livres  de  rente  cinquante  messes  de  mort  soient  célébrées  par  des 
chapelains  dans  Téglise  cathédrale  de  Notre-Dame  pour  notro 


Digitized  by  Google 


* 


DIOCÈSB  DB  PARU.  285 

salut,  pQur  le  salut  des  âmes  de  nos  parents  et  de  nos  ljiuniaiteui*s, 
la  veille  de  notre  anniversaire  et  autant  le  jour  même  de  notre 
anniversaire,  et  que  chaque  prêtre  ait  pour  chaque  messe  deux 
sous  parisis.  Des  dix-huit  livres  qui  resteront  des  trente  livres  pa- 
risis  de  rente,  nous  voulons  et  ordonnons  qu'il  soit  payé  dix  sous 
parisis  à  chaque  chanoine  qui  assistera  aux  vêpres  la  veille  dudit 
anniversaire  et  à  la  messe  le  lendemain^  et  aussi  que  chaque  an-* 
née^  les  niai:guiliier8  laïques reçoiyent  huit  sous  pour  la  sonnerie 
des  cloches  en  cet  annîTersaire^  et  les  chereciers,  six  sous  pour 
le  luminaire.  Nous  Toulons  et  ordonnons  que  le  jour  de  Noël 
après  vêpres,  et  depuis  ce  Jour  jusqu'à  celui  de  la  Purification  de 
la  Sainte  Viergej  une  procession  générale  ait  lieu  à  Nolre-Bame 
à  Tautel  de  la  Sainte-Yierge^  qu'on  y  chante  ce  répons  :  Sancta  et 
immaciUata,  et  cette  antienne  :  Jnmolata,  et  qu'à  la  suite  dudit 
répons  et  de  ladite  antienne,  il  soit  récité  une  oraison  à  la  Sainte 
Vierge.  Pour  sa  présence  à  cette  procession,  chaque  chanoine 
recevra  quatre  deniers  parisis,  et  chaque  cliapclaiii  et  clerc 
également  présent  aura  un  denier  parisis,  toutes  sommes  à 
prendre  sur  deux  maisons  que  nous  [)()ssédons  amorties  au  coin 
de  la  rue  Saint-Hilaire  à  Paris,  lescjutUes  appartinrent  autrefois 
à  feu  sieur  Bernard  Fahre,  dans  la  terre  et  le  domaine  de  l'eveché 
de  Pans,  et  si  ces  maisons  ne  suffisent  pas,  nous  voulons  qu'il  y 
soit  pourvu  sur  nos  aulia  s  biens,  etc.  » 

Les  frères  Sainte-Marthe  parlent  d'une  autre  copie  du  testa-  • 
ment  d'Etienne  de  Borest^  qui  existait  dans  le  cartulaire  de  Tab- 
baye  d'Aubecourt,  au  diocèse  de  Chartres;  ils  en  ont  extrait  ce 
qui  suit  :  a  Nous  léguons  vingt  livres  parisis  de  rente^  appli- 
cables à  la  chapellenie  établie  jadis  ou  fondée  par  nos  ancêtres  à 
Feuillancourty  pour  être  eonverties  à  Tusage  et  à  l'entretien  d'un 
religieux  pris  en  l'abbaye  d'Aubecouri,  de  l'ordre  de  Prémontré, 
et  devant  être  placé  dans  ladite  chapelle  avec  celui  qui  y  a  été 
depuis  longtemps  institué  par  nos  aïeux,  et  à  qui  il  sera  à  perpé- 
tuité associé.  » 

Il  semblerait  résulter  de  ce  testament  qu'Etienne  de  Borest  se- 
rait originaire  du  diocèse  de  Chartrei,  où  l'on  ne  trouve  cepen- 
dant aucun  village  ni  aucune  terre  du  nom  de  Rorret  ou  de 
Bourret.  Peut-être  aussi,  était-il  né  à  Bouray,  près  d  Arpsjon^ 
aujourd'hui  diocèse  de  Versailles. 
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Fils  d'uii  Lombard  établi  à  Besançon,  Hugues  Michcli  naquit 
vers  1270  dans  cette  ville,  prit  ses  grades  dans  rUnivcrsitc  de 
Paris  et  dès  1302  tigurait  parmi  les  plus  célèbres  docteurs  de  la 
faculté  de  théologie.  Il  devint.  Tannée  suivante,  membre  du  cha- 
pitre de  Dole,  et  un  peu  plus  lard  chanoine  de  la  Madeleine  et 
grand  cliantre  de  Féglise  métropolitaine  de  sa  ville  natale.  Il  viat 
en  1306  à  Paris,  et  fut  pourvu  par  Guillaume  de  Baufet  d'un 
canonicat  à  Notre-Dame,  car  on  le  trouve  nommé  en  1307  dans 
la  répartition  des  prébendes  avec  Michel  du  Bec>  chanoine  et 
archidiacre»  depnis  cardinal^  François  Gsyetan»  neveu  de  Boni- 
face  vni,  déjà  revêtu  de  la  pourpre,  Simon  de  Guiberville^  alors 
chancelier  de  l'Eglise  de  Paris^  et  peu  après  doyen,  le  cardinal 
Jean  Lemoine,  Raoul  de  Rosoy,  pénitencier»  et  plusieurs  autres. 
Un  différend  s'étant  élevé  entre  le  chapitre  et  Guillaume  de  Bau- 
fet relativement  à  la  juridiction,  Hugues  fut  un  des  arbitres  choi- 
sis avec  Pierre  des  Grès,  chantre  de  Notre-Dame,  et  le  chancelier 
Simon  de  Guiberville,  pour  prononcer  d'une  manière  définitive» 
lis  jujj,L  r*iiil,  eu  1310,  en  faveur  du  cliapitre. 

Hugues  devint  conseiller  du  roi  au  parlement  de  Paris,  et  sié- 
geait en  131 G  à  la  grande  chambre  de  cette  cour.  Jean  du  Tillet 
le  nomme  Maître  Hugues  de  Besançon.  Le  crédit  dont  il  jouissait 
profita  à  ce  dernier  diocèse.  Lorsque  le  Souverain-Pontife  eut 
accordé  au  roi  de  France  Philippe  le  Long  l'autorisation  de  per- 
cevoir un  décime  sur  les  biens  du  clergé,  les  agents  du  fisc  vou- 
lurent étendre  cette  mesure  au  comté  de  Bourgogne.  Vital,  arche- 
vêque de  Besançon,  et  le  chapitre  de  Téglise  métropolitaine  ayant 
envoyé  un  député  à  Paris  pour  formuler  leurs  rédamatious^ 
prièrent^en  1319,  Hugues  Micheli  de  les  appuyer  auprès  de  la 
reine  et  gagnèrent  leur  cause  par  Tentremise  du  savant  docteur. 
Il  avait  été  nommé  par  Etienne  de  Borest  chantre  de  Notre-Dame, 
lorsque  le  chapitre  le  députa  auprès  de  ce  prélat  avec  deux  autres 
chanoines  pour  le  prier,  en  1324,  de  procéder  à  Texamen  de  la 
doctrine  de  Saint  Thomas  d'Aquin,  que  certains  faux  savants 
prétendaient  être  tombé  dans  quelques  erreurs  condamnées  par 
les  évéques  de  Paris. 

Hugues  Micheli  fut  élevé  au  siège  épiscopal  de  Paris  le  jan- 
vier 1326,  ainsi  qu'il  résulte  du  petit  Pastoral  où  sont  consignées 
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ces  paroles  :  «  Hugues  de  Besançon  commença  en  1326,  le  lende* 
main  de  roctavc  de  TEpiphanie  de  Noire-Seigneur.  Il  fut  élu  par 
inspiration  de  TEsprit  SainL  »  Le  26  avril  de  cette  même  année^ 
Vévèqne  de  Paris  souscrîTit  a^ec  Guillaume  de  Laudun^  arche- 
vêque de  Vienne,  Guillaume  Durand,  évéque  de  Mende,  et  Hugues, 
éyôque  d'Orange,  aux  lettres  de  rémission  concédées  par  le  roi 
aux  Flamands,  lettres  qu'on  trouve  dans  le  Trésor  des  chartes^ 
folio  m. 

Dès  le  5  janvier  1325,  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Glermont  et 

de  la  Marche,  chambellan  de  France,  avait  donné  deux  cents 
livres  parisis  pour  acheter  un  toi  raiii,  rue  Saint-Denys»  près  de 
Saint- Magloire  et  dans  la  censive  de  Saint-Merr  \ ,  afin  d'y  cons- 
truire une  éprlise  destinée  aux  assemblées  d'une  coufrerie  compo- 
sée de  plusieurs  bourgeois  qui  avaient  fait  le  vœu  de  passer  dans  la 
Terre  sainte,  et  aussi  un  hôpital  pour  les  pèlerins.  I/acquisition 
de  ce  terrain  fut  faite  le  31  octobre  suivant,  et  tiuj^ues  de  Besan- 
çon permit,  le  18  mai  1326^  à  Guillaume  de  Flavacourt,  arche- 
vêque d'Auch^  de  poser  la  première  pierre  du  bâtiment  de  cette 
église.  Clémence,  reine  de  France,  Isabelle^  reine  d'Angleterre, 
planche  de  Bretagne,  veuve  de  Philippe  d'Artois,  et  Louis  de 
Bourbon,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  seigneurs  se  trouvèrent 
à  cette  cérémonie,  pour  laquelle  Guillaume  de  Flavacourt  fut 
assisté  de  Guillaume  Durand,  évêque  de  Mende.  Un  grand  diffé- 
rend s'éleva  à  l'occasion  de  cette  fondation.  Gomme  cette  église, 
placée  sous  le  vocable  du  Saint-Sépulcre,  se  trouvait  bâtie  sur  un 
terrain  du  chapitre  de  Saint-Merry^  le  chapitre  de  Notre-Dame, 
dont  le  premier  dépendait,  prétendit  avoir  droit  de  Juridiction 
sur  l'église  et  l'hôpital.  Les  confrères  du  Saint-Sépulcre  s'étant 
rangés  du  côté  du  chapitre  contre  l'évéque,  Hugues  de  Besançon 
les  excouuiuniia  et  mit  leur  église  en  interdit.  Leur  premier 
rnriiiYcmcnt  fui  d  interjeter  appel  de  cette  sentence  au  pape,  mais 
bientôt,  mieux  conseillés,  ils  vinrent  à  résipiscence  et  députèrent 
Pierre  de  Lieuvilliers  pour  faire  à  Hiitrues  l'aveu  de  leur  faute. 
Satisfait  de  celte  soumission,  Hugues,  par  ordonnance  du  7  février 
^329,  leva  l'excommunication  et  l'interdit.  Le  jeudi  14  avril  sui- 
vant, il  fit  avec  le  chapitre  de  Noire-Dame  un  acte  d'accord  par 
lequel  il  lui  reconnut  toute  la  juridiction  spirituelle  sur  l'église  du 
Saint^Sépulcre,  avec  le  droit  de  conférer  les  hénéfices  déjà  fondés 
ou  qui  pourraient  être  fondés  à  l'avenir.  De  son  côté,  le  chapitre 
constituait  à  l'évâque  une  rente  de  soixante  livref,  que  quelques 
années  après  il  racheta  moyennant  une  somme  de  six  cents  livres. 
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an  moyen  de  laquelle  lÏTipriies  acquit  le  château  de  la  Moihe,  près 
ÎJizarches.  Cette  transaction  fut  confirmée  la  même  année  par  le 
pape  Jean  XXII.  L)rjà  par  ses  lettres  données  à  Viucenncs  le  6  jan- 
vier précédent,  le  roi  Philii  i  <^  VI  avait  autorisé  la  nouvelle  con- 
frérie. Tous  les  bénéfices,  an  nombre  de  douze,  n'étaient  dans 
l'origine  que  de  simples  chapellenies,  qui  furent  érigées  plus  tard 
en  canonicats  par  le  doyen  et  le  chapitre  de  Notre-Dame.  Cette 
organisation  subsista  jusqu'en  1790.  A  celte  époque,  l'église  du 
Saint-Sépulcre ,  qui  pendant  quelque  temps  avait  été  unie  à 
Tordre  de  Notre-Dame  du  Mont  Carmel  et  de  Saint-Lazare^  subit 
le  sort  de  toutes  tes  maisons  religieuses.  Une  compagnie  de  négo* 
ciants  hollandais  ou  bataim  en  flt  l'acquisition  en  1791^  et  après 
en  avoir  démoli  tous  les  anciens  bâtiments,  y  flt  construire^  de 
1791  à  1795^  une  vaste  maison  de  commerce  que  l'on  nomma 
cour  Batave,  Cette  maison  subsiste  encore  en  partie  rue  Saint- 
Denys, 

Dans  Tinlervalle  de  ces  contestations,  Hugues  Micheli  flt  le  2  mat 

1327  dans  l'église  Saint-Jacques  de  l'Hôpital  la  translation  d'nn 
doigt  de  cet  apôtre,  relique  donnée  à  celte  église  par  la  reine 
Jeanne  d'Évreux.  Le  fondateur  d'nnc  chapellenie  dans  l'église  de 
Saint-Gervais,  à  l'autel  de  Sainte-Madeleine,  lui  en  abandonna 
celle  année  la  collation  après  avoir  pour  la  première  fuis  pré- 
senté le  chapelain  à  sa  nomination.  Par  acte  du  10  septembre 
1328.  HuîjfTes  confirma  la  fondation  d'une  chapelle  faite  par  Ni- 
colas de  Pacy  sous  le  vocable  de  Saint  Louis  dans  l'église  de  Saint* 
Jean. 

Le  dimanche  11  juin  1329,  il  promulgua  solennellement  en 
présence  d'un  nombreux  clergé  les  bulles  du  pape  Jean  XXII  por- 
tant excommunication  de  l'antipape  Pierre  Rainallucci  de  Gorba- 
no,  de  Tempereur  Louis  de  Bavière^  du  prieur  général  des  Frères- 
Uineurs  et  de  tous  les  Franciscains,  Dominicains,  Âugustins  m 
autres  schismatiques  et  rebelles  au  Saint-Siège.  Il  jeta  au  feu  ce 
même  jour  une  prétendue  bulle  d'excommunication  que  l'anti- 
pape avait  eu  Tinsolence  de  lancer  contre  Jean  XXII>  et  qu'il  était 
parvenu  à  faire  afficher  pendant  la  nuit  aux  portes  de  Notre- 
Dame  et  aux  églises  des  Frères-Prêcheurs  et  des  Frères-Mineurs 
de  Paris,  Le  Souverain-Pontife  avait  également  adressé  à  Uévêque 
de  Paris,  le  livre  quiàvir  reprobus,  publié  contre  Michel  de  Cézène 
gênerai  des  Frères- Mineurs  qui,  dans  un  chapitre  tenu  à  Pérouse, 
avait  fait  décider  par  les  pi  incipaux  docteurs  de  son  ordre  (|ue 
Jésus-Christ  et  les  apôtres  n'avaient  jamais  rien  possédé  en  propre 
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ni  en  particulier,  ni  en  commun.  Il  le  chargeait  d'en  donner  con- 
naissance a  lUnÎTersité  de  Paris,  et  Hugues  remplissant  cette 
mission  avec  éloge^. donna  tous  ses  soins  à  combattre  les  erreurs 
de  Michel  de  Gézène. 

Au  mois  de  septembre  de  cette  année,  Pierre  Millet  et  Pétroniile 
sa  femme  fondèrent  à  Notre-Dame  une  chapelle  sous  l'invocation 
de  Saint  Jean-Baptiste.  Le  de  ce  mois,  le  roi  l'iiilippe  de  Valois, 
informé  des  plaintes  niuiuelles  faites  par  les  magistrats  et  par 
les  évcqnes  sur  les  rapports  entre  la  juridiction  séculière  et  la 
juridiclion  ecclésiastique,  résolut  de  pacifier  son  royaume  à  cet 
égard  et  convoqua  à  Paris  les  évêques  et  les  principaux  seigneurs 
et  officiers  de  justice  pour  les  entendre  conférer  sur  les  proposi- 
tions qui  faisaient  la  matière  du  ditférend  Les  prélats  se  rendirent 
à  Paris  en  vertu  des  ordres  de  la  cour,  et  le  1 5  décembre,  ils  com- 
parurent devant  le  roi  au  nombre  de  vingt-cinq  archevêques  et 
de  quinze  évêques.  Le  roi,  entouré  de  ses  conseillers  et  de  quel* 
ques  seigneurs»  présida  l'assemblée,  et  donna  la  parole  à  Pierre 
de  Cugnières  Tun  de  ses  conseillers.  Celui-ci  commença  par  ce 
texte  de  l'Évangile  dont  on  a  tant  abusé  :  «  Rendez  à  César  e$ 
qui  est  à  Char  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  »  Son  discours  était 
une  défénse  des  droits  du  roi  et  roulait  sur  ces  deux  points, 
4*  qu'on  doit  au  roi  respect  et  soumission;  2*  qu'une  distinction 
doit  être  faite  entre  le  spirituel  et  le  temporel,  de  sorte  i\ue  le 
premier  appartienne  aux  évêques  et  le  dcriiierauxrois  et  au\  sei- 
gneurs laïques.  Il  coaclal  que  les  prélats  devaient  se  coulenk  r  du 
spirituel  et  de  la  protection  (jue  le  roi  leur  otTrail  à  cet  égard. 

Après  celle  harangue  qu'il  prononça  en  latin,  et  (jui  ne  conte- 
nait que  des  principes  et  des  axiomes  preiiniinaires,  l'orateur 
exprima  en  français  que  l'intention  du  roi  était  de  retenir  la  jus- 
tice temporelle.  Sur  quoi,  il  rapporta  immédiatement  contre  le 
clergé^  soixante-six  griefs,  en  prétendant  que  c'était  autant  d  ar- 
ticles où  les  seigneurs  laïques  souffraient  de  Tautorité  des  prélats 
et  des  gens  d'Église» 

Une  autre  séance  fut  fixée  pour  la  réponse  du  clergé;  elle  eut 
lieu  à  Vincennes  le  vendredi  suivant,  32  décembre.  Pierre  Roger, 
archevêque  élu  de  Sens,  qui  fut  pape  sous  le  nom  de  Clément  VI, 
se  trouva  chargé  de  parler  au  nom  du  clergé,  et  prit  pour  texte 
ces  paroles  de  Saint  Pierre  :  «  Craignez  Dieu,  honorez  le  roi,  » 
Nous  ne  donnerons  point  l'analyse  de  son  discours  entier,  mais 
nous  ne  saunons  passer  sous  silence  sa  réponse  au  sujet  de  la  dis- 
tinction des  deux  puissances. 
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«  Le  seigneur  de  Cugnières^  dit  Pierre  Roger,  entreprenait  der^ 
nlèrement  de  prouver  que  celui  qui  a  la  Juridiction  spirituelle  ne 
doit  point  avoir  en  même  la  juridiction  temporelle,  qu'autrement, 
ce  serait  mettre  la  confusion  dans  Tune  et  dans  l'autre.  Il  nous 
faut  donc  montrer  ici  que  ces  deux  Juridictions  ne  sont  point  in- 
compatibles, et  qu'elle  peuvent  par  conséquent  se  trouver  rénnies 
dans  la  même  personne.  D'abord,  ce  ne  sont  point  des  puissances 
opposées  entre  elles  :  l'uiic  est  dinércntc  de  l'autre,  mais  elles 
n'impliquent  point  conliadittioii.  Or,  selon  tous  les  principes  de 
la  logique,  deux  choses  (jui  ne  sont  point  contraires,  fussent-elles 
de  différentes  espèces,  peuvent  subsister  ensemble.  Ensuite,  les 
livres  saints  nous  fournissent  des  exemples  de  cette  réunion  des 
deux  puissances  sur  la  mônic  tète.  Mclcbisedecli  était  roi  de  Salem 
et  prêtre  du  Très-Haut,  Samuel  faisait  les  fonctions  de  pontife  et 
de  jugej  Esdras,  Néhémie  et  les  Machabées  possédaient  le  sacer- 
doce avec  la  suprême  magistrature,  Jésus-Christ  même,  en  tant 
que  homme,  était  le  maître  de  toutes  les  choses  créées,  Saint 
Pierre  exerça  un  jugement  sévère  contre  Ananie  et  Saphire,  Saint 
Paul,  contre  l'incestueux  deCorinthe,  et  l'Église,  selon  l'Évangile, 
a  le  droit  de  punir  les  coupables,  de  retrancher  de  son  corps  les 
incorrigibles^  puisque  Jésus-Christ  a  dit  ;  a  Tout  ce  que  vous  ïte- 
re%  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel,  tout  ce  que  vous  délierez  sur 
la  terre  sera  délié  dans  le  del.  »  ' 

Pierre  Roger  confondait  ici  la  puissance  spirituelledel'Ëgliseavec 
la  puissance  purement  temporelle.  Les  exemples  de  Saint  Pierre 
et  de  Saint  Paul,  les  textes  qu'il  citait,  prouvent  la  première  puis- 
sance^et  non  la  seconde,  mais  tout  ce  qu'il  avait  produit  auparavant 
d'exemples  et  de  preuves,  (établissait  assez  bien  cette  vérité  atta- 
quée par  Tad  versa  ire  du  clergé^  que  la  puissance  tenïporelle  n'est 
point  d'elle-même  et  par  sa  nature,  incompatible  avec  la  puissance 
spirituelle.  Il  résultai t  du  discours  de  rarclievècpie  que  les  deux 
puissances  peuvent  se  trouver  rénnies  dans  la  même  personne, 
que  les  lois  impériales,  l(;s  lil>éralités  des  rois  de  France,  l'usage 
et  le  cousenteiuent  des  peuples,  avaient  contribue  à  rendre  les 
évêques  juges  de  bien  des  causes  d'ailleurs  assez  étrangères  à 
rÉglise,  que  les  prélats  français  avaient  fortement  à  cœur  de  con- 
server ces  privilèges,  et  qu'ils  considéraient  comme  des  attentats 
à  leurs  droits,  plusieurs  des  objections  de  Pierre  de  Cugnières, 
mais  qu'en  somme,  ils  ne  refusaient  {)oint  de  remédier  aux  abus 
qu'on  pouvait  remarquer  dans  l'exercice  de  cette  juridiction. 

Une  troisième  conférej^  se  tint  à  Paris  le  vendredi  S9  du 
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même  mois  de  décembre^  au  palais  du  roi«  pour  discuter  les 
griefs  exposés  par  Pierre  de  Gugnières.  Pierre  Bertrandi,  éi^éque 
d'Autun>  porta  la.parole  au  nom  du  dergéeu  présence  du  roi,  et 
des  seigneurs.  Après  s'être  concilié  la  bleuTeillanoe  de  Philippe 
de  Valois  par  ces  paroles  de  la  Genèse  :  «  Nt  vous  fâchez  pas,  Sei- 
gneur, si  je  parle,  »  il  prit  pour  texte  de  son  discours  «  Seigneur, 
vous  êtes  devenu  notre  refuge  »  et  appuya  à  peu  près  sur  les  mêmes 
raisons  que  Pierre  Hoger  pour  fonder  la  juridiction  dont  Jouis- 
saient alors  les  évêques  et  le  clergé.  11  répondit  ensuite  à  tous  )es 
griefs  avancés  par  Piene  de  Cugnièros,  distinguant  ceux  dont 
l'Église  usait  par  droit  de  justice  et  que  les  prélats  yoi il. lient  dé- 
fendre, de  quelques  autres  qui  donnaient  lieu  à  des  al)us  i  l  (jn  on 
se  montrait  prêt  à  réformer.  Nous  ne  crujons  pas  devoir  suivre 
Pierre  Bertrandi  dans  les  soixante-six  chefs  de  réfutation  que  son 
plaidoyer  embrasse.  Deux  autres  conférences  eurent  encore  lieu 
au  cliàteau  de  Vincennes,  le  vendredi  5  janvier  i  3.30  et  le  dunan- 
che  7  de  ce  mois.  Dans  la  dernière^  le  roi  s'excusa  d'avoir  jamais 
la  pensée  de  porter  atteinte  aux  droits  de  TÉglise  qu'il  était  au 
contraire  disposé  à  augmenter.  Puis,  entrant  dans  le  détail  de 
quelques  abus  dont  il  désirait  la  réforme,  il  congédia  les  évêques. 

La  faveur  que  le  roi  Philippe  de  Valois  à  la  suite  de  ces  confé- 
rences^ ne  cessa  d'accorder  à  l'Église  de  France,  lui  mérita  le 
surnom  de  vrai  eathoUque  et  Térection  d'une  statue  équestre  à  la 
porte  de  la  cathédrale  de  Sens  avec  une  inscription  en  un  disti- 
que latio^  par  lequel  il  se  déclarait  le  protecteur  du  clergé.  Le 
pape  Jean  XXII^  par  ses  lettres  du  5  juin  1330,  le  ren^ercia  de  tenir 
tête  aux  ennemis  de  TÉglise,  et  le  pria  de  persévérer  dans  cette 
conduite.  Les  deux  prélats  qui  avaient^  en  cette  circonstance^  plaidé 
la  cause  du  clergé,  marchèrent  d'un  pas  rapide  dans  la  voie  des 
honneurs.  Pierre  Roger,  nous  l'avons  dit,  ceignit  plus  tard  la  tiare, 
Pierre  Bertrandi  ne  tarda  pas  à  être  revêtu  de  la  pourpre  romaine. 
Pierre  de  Gugnierus,  l'adversaire  du  clergé,  eut  un  sort  tout dififé- 
rent.  Sonnom  et  s;i  ju  rsonncfurent  pu  butteàla  raillerie  publique. 

a  On  rappelait,  dit  l'historien  Dupleix,  maître  Pierre  du  Goi- 
gnet,  par  dérision  :  le  peuple  donnant  le  même  sobriquet  à  une 
petite  statue  de  marmouset  qu'on  montre  aujourd'hui  en  un  coin 
sur  le  devant  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris,  au  nez  duquel  on 
éteint  les  cierges  qui  servent  à  Tautel  prochain.  »  Ainsi  parle 
Dupleix  qui  écrivait^  il  y  a  deux  cents  ans  environ  et  qui  consacra 
les  quinze  dernières  années  de  sa  vie  à  composer  sur  les  libertés 
de  PEglisc  gallicane  un  grand  travail  que  le  chancelier  Seguier 
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le  força  de  brûler.  La  petite  figure  qu'il  indique,  se  trouvait  au- 
dessous  d'une  représentation  de  l'enfer  qu'on  voyait  à  l'entrée  du 
chœur  de  Notre-Dame  sous  le  jubé.  Les  chapelles  et  les  ornements 
ijoutés  au  chœur  sous  le  règne  de  Louis  XIV  firent  disparaître  ces 
sculptures  antiques. 

Le  27  avril  1330,  Hugues  Micbeli  confirma  une  convention  que 
les  curés  du  diocèse  de  Paris  avaient  làite  avec  les  confrères  de 
rhôpilal  du  Saint-Sépulcre  au  sujet  du  cimetière  de  celte  maison. 
Vers  celte  même  époque,  il  eut  avec  rUnivcrsité  un  démêlé  qui 
fit  beaucoup  de  bruit.  I^ii  t|ualilc  d  évéque,  il  avait  condamne  à 
une  amende  de  400  livres  un  étudiant  coupable  du  crime  de  rapt. 
Cettt'  punition  était  certes  bien  minime,  la  sentence  épisenpalene 
fut  pas  moins  suivie  des  plus  injustes  représailles.  L'Université 
se  montra  exaspérée,  parce  qu'un  de  sr?  privilctros  portait  ,  disait- 
elle,  que  les  étudiants  ne  pourraient  être  condamnés  a  l'amende 
par  rOrdinaire,  et  comme  Hugues  Micbeli,  en  qualité  de  docteur 
endroit  canon,  avait  juré  de  maintenir  tous  les  privilèges  et  tous 
les  statuts  de  r Université,  le  recteur  et  ses  suppôts  l'accusèrent 
de  parjure,  i  r 'ti  ndant  qu'il  avait  agi  contre  le  serment  prêté  dans 
la  faculté  de  droit,  lorsqu'il  y  avait  pris  ses  grades.  On  alla  même 
plus  loin^  et  sans  considérer  combien  il  était  honorable  pour  l'Uni- 
versité de  compter  parmi  ses  membres  l'évéque  de  Paris,  le  rec- 
teur le  déclara  exclu  et  séparé  du  corps  universitaire.  Hugues 
courroucé  avec  raison  de  ces  procédés  injurieux  à  sa  personne  et 
à  sa  dignité,  s'adressa  au  Souxerain-Pontife  pour  savoir  de  lui,  si 
des  serments  faits  en  prenant  des  grades  dans  une  académie 
littéraire,  pouvaient  lier  un  évéque  dans  Texercice  de  son  minis- 
tère, en  sorte  que  par  suite  des  promesses  faites  comme  docteur, 
il  ne  pût.  comme  pasteur  et  comme  .ju^c  dans  son  diocèse,  corriger 
et  punir  les  membres  de  l'Université  coupables  de  quelques  fautes. 

La  réponse  du  pa^ie  ne  se  fit  pas  lonirtemps  attendre.  Par  une 
bulle  du  i*'  mai  13:^0,  Jean  XXll  autorisait  Hugues  Micheli  à 
remplir  s*  s  fonctions  de  prélat  mal^^ré  son  serment  de  docteur, 
et  poni  lever  tout  scrupule  à  cet  égard,  il  déclarait  ce  serment 
nul  Cil  tout  ce  qui  concernait  l<'s  devoirs  attachés  à  la  charge 
é[)iscopale.  Cette  huile  ne  trancha  point  encore  la  question,  et 
runi\  ersité  alors  toute-puissante,  adressa  des  remontrances  au 
Saint-Père.  11  s'agissait  de  saper  un  privilège,  et  les  privilèges 
étaient  en  ce  temps-là  une  matière  délicate.  Aussi  Jean  XXII  se 
vit  obligé  de  renvoyer  la  cause  à  l'arbitrage  de  trois  cardinaux 
qui,  du  consentement  des  pari  les,  la  terminèrent  à  l'amiable.  Hu- 
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gues  promit  de  faire  distribuer  à  de  pauvres  écoliers  l'ainende 
qu'il  avait  exigée,  et  l'Université  rétracta  toutes  les  procédures 
qu'elle  avait  dressées  contre  lui.  Le  pape  approuva  Taccord,  «  per- 
suadé, disait-il,  que  pour  le  bon  ordre  des  écoles,  et  pour  le  pro- 
grès des  sciences,  il  était  nécessaire  ({uv  la  concorde  et  l'union 
existassent  toujours  entre  l'évêque  (ie  Pai  is  et  l'Cniversité.  » 

Hugues,  par  acte  du  mercredi  6  juin  i  330,  donna  à  son  chapitre 
dix  livres  parisis  de  rente  pour  la  célébration  de  son  anniversaire 
qu'on  deyaii  faire  le  vendredi  après  la  Fête-Dieu  de  chaque  an- 
née. Le  pape  Jean  XXH  avait  envoyé  au  roi  Philippe  de  Valois 
l'histoire  détaillée  de  Textinction  du  schisme  par  suite  de  la  sou- 
mission de  l'antipape  Pierre  de  Corbarîo^  et  par  ses  lettres  du 
i9  septembre  de  cette  année>  il  chaîna  Hugues  d'en  publier  la 
nouTelle  dans  les  écoles  de  Paris.  Quatre  jours  après,  23  septem- 
bre. Il  lui  écriTÎt  de  nouveau  pour  s'applaudir  de  la  conversion 
de  Pierre,  et  pour  le  remercier  de  tout  ce  quil  avait  fait  tant 
contre  cet  antipape  que  contre  Conrad  d'Allemagne.  Enfin,  par 
un  bref  donné  à  Avignon  le  23  novembre  suivant,  il  le  remercia 
de  nouveau  d'avoir  condamné  par  ses  ordonnances  les  erreurs  de 
ce  même  Conrad,  Frère  Mineur  de  la  province  d'Allemagne. 

Le  12  février  1331,  Hugues  assista  à  la  dédicace  de  l'église 
élevée  à  Poissy  sous  Tinvocation  de  Saint  Louis,  dédicace  à  la- 
quelle se  trouvèrent  le  roi  Pfiilii  pe  VI  et  un  grand  nombre  de 
prélats  et  de  sei^-neurs.  Pai  <1(  u  -  ition  du  pape,  il  commença  le 
6  juillet  suivant,  une  enquête  contre  le  frère  Aubry  de  l'ordre 
des  Frères-Prêcheurs,  poursuivi  comme  faussaire.  Le  dimanche, 
13  octobre  de  cette  année,  il  Ûiavec  les  religieux  de  Saint-Martin 
des  Champs  un  accord  par  lequel  il  fut  statué  qu'à  l'avenir  la 
collation  et  la  présentation  des  chapellenies  dans  la  paroisse  de 
Saint-Jacques  la  Boucherie  appartiendraient  alternativement  à 
révêque  de  Paris  et  au  monastère.  Le  vendredi  20  décembre^  il 
assied  une  somme  de  soixante-treize  sous  parisis,  destinée  à  être 
distribuée  chaque  année  à  perpétuité  aux  ecclésiastiques  qui  as- 
sisteraient au  chant  de  la  prophétie  à  la  première  messe  de  Noël. 
Enfin,  au  mois  d'avril  1332,  Hugues  Micheli  priva  de  tous  ses  bé- 
néfices un  prêtre  notaire  appelé  Pierre  Tresson,  condamné  comme 
faussaire^  le  livra  à  la  justice  séculière  pour  être  retenu  par  elle 
en  ])rison  tant  qu'il  plairait  à  l'évécjuc  de  Paris,  et  déclara  tous 
SCS  biens  confisqués  au  profit  du  trésor  royal.  Hugues  prononça 
ce  jugement  solennel  en  présence  de  six  êvêques,  de  deux  abbés 
et  du  grand  pj  icur  de  France. 
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Hugues  Micheli  n'oublia  jamais  sa  ville  natale.  Il  y  envoya 
deux  épines  de  la  Sainte  Couronne,  Tune  pour  le  chapitre  de 
Saint-Jean^  l'autre  pour  le  chapitre  de  la  Madeleine  et  fonda  son 
anniversaire  dans  ces  deux  églises.  Il  avait  doté  plusieurs  cha- 
pelles dans  cette  dernière  collégiale,  qui  lui  dut  aussi  l'Office  de 
son  illustre  patronne.  Par  son  testament^  il  donna  à  Vhôpital  du 
Saint- Esprit  de  Besançon,  une  grande  croix  eu  \eiuieii,  du  poids 
de  vingt  marcs. 

L'évèque  de  Paris  mourut  le  mardi  29  juillet  1332  et  fui  inhumé 
dans  le  chœur  de  son  église  cathi di  ale  où  on  lisait  autrefois  sur 
son  ioinbean  cotte  épitaphe  :  Hugues  de  Besançon,  docteur  en  l'un 
et  Vautre  droit,  ivéque  de  Paris,  qui  porta  dans  celte  Etjlim  Je  poids 
de  la  charge  épiscopale,  et  l'exerça  slv  ans  et  demi  avec  autant  de 
prudence  que  de  dévouement.  Il  mourut  le  quatre  des  calendes  d'août 
de  l'an  du  Seigneur  i  332.  On  lit  à  cette  même  date,  dans  un  an- 
cien manuscrit  de  Gaignicres^  conservé  à  la  Bibliothèque  Impé- 
riale  :  Mon  du  vénérable  Père  H.  de  Besançon  qui  fut  évêque  de 
Paris  et  nous  donna  dix  livres  qu*on  employa  à  acheter  cinquante 
sous  de  cens  sur  la  maison  de  Jean  Bonpais^  auprès  de  Notre- 
Dame  des  Champs^  pour  faire  célébrer  son  anniversaire  par  Mi- 
chel de  Drancy* 

Sous  répiscopat  de  Hugues»  on  trouve  comme  grand  archi- 
diacre de  Paris,  Pierre  de  Glermont,  prince  du  sang,  fils  de  Ro- 
bert de  France,  comte  de  Glermont,sûxième  fils  de  Saint  Louis,  et 
de  Béatrix  de  Bourgogne. 

Hugues  Micheli  portait  pour  armoiries  :  d'or,  à  la  tête  de  maure 
de  sable,  tortillée  d'argent,  accompagnée  de  trois  trèfles  de  sinople. 

«7.  aUIUJkUME  ▼  BB  CHAHAC.  (1332-1342.) 

Issu  de  l'une  des  plus  aucieuiies  et  des  plus  illustres  maisons 
du  Limousin,  originaire  du  bourg  d*Alla?sac^  situé  aujourd'hui 
dans  le  canton  de  Donzenac,  arrondissement  de  Brives  (Gorrèze), 
Guillaume  naquit  en  1249,  au  château  de  Chanac,  près  de  Tulle* 
Gomme  en  t3;>^),  sa  famille  se  fondit  en  celle  de  Pompadour  par 
le  mariage  de  Galieoe  de  Chanac  avec  Ranulfe  Hélie  de  Pompa- 
dour^  chevalier,  quelques  auteurs  ont  pensé  à  tort  que  Guillaume 
était  issu  de  cette  dernière  maison.  Son  testament  nous  apprend 
qu'il  était  oncle  du  cardinal  Guillaume  de  Ghanac,  évéque  de 
Mende,  en  1310,  et  qu'après  avoir  professé  le  droit,  il  était  de- 
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venu,  le  28  octobre  1306,  officiai  de  i'évôque  Guillaume  de  Baufet, 
qui  ravait  plus  tard  nomme  grand  archidiacre  de  Notre-Dame. 
Jean  XXll,  ainsi  que  le  .dit  le  Pastoral,  le  préoom'sa  évêqoe  de 
Paris  le  18  août  1332,  et  quelques  jours  après,  c'estrà-dire  le  2S 
du  même  mois,  Guillaume  promit  à  la  chambre  apostolique. 

Bien  qu  on  le  compte  parmi  les  évêques  qui  siégèrent  dans 
rassemblée  tenue  le  quatrième  dimanche  de  TAyent,  19  décem- 
bre 1333,  au  château  de  Vinœnnes,  au  sujet  du  sentiment  de  la 
vision  intuitiye  accordée  aux  Saints,  immédiatement  après  leur 
mort,  Guillaume  ne  fut  sacré  que  le  is  avril  i33  i.  On  ii^norc  les 
motife  d'un  pareil  retard.  Quoi  qu  il  en  soif,  il  paya,  le  jeudi 
S  août^i333,  une  somme  de  mille  florins  d'or  pour  Facquisition 
du  château  de  Luzarches,  comme  le  constate  un  acte  ancien 
écrit  dans  l'hôtel  épiscopal  de  Saint-Marcel.  Le  25  février  1334, 
il  donna  son  approbation  à  la  fondation  d'un  collège  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Jean-du-Mont,  collège  (jui  reçut  d'abord  le  nom 
de  Maison  des  pauvres  écoliers  itaUens  de  la  Charité  ISotre-Dame^ 
On  l'appela  plus  tard  Collège  de  Tournai  et  Collège  d:jtaUe,  parce 
qu  il  (Mit  pour  fondateurs  quatre  Italiens  demeurant  à  Paris: 
André  Gliini,  de  Florence,  évêque  d'Arras,  puis  de  Tournai,  enfin 
cardinal;  François  de  THopilal,  bourgeois  de  Modène,  clerc 
(peut-être  aumônier)  des  arbalétriers  du  roi;  Reinier-Jean^  de  Pis- 
toie,  apothicaire^  à  Paris;  et  Manuel  Roland,  de  Plaiisance^  cha- 
noine de  Saint-Marcel.  Ce  collège  fut  établi  pour  onze  écoliers 
pensionnaires  des  villes  natales  de  ses  fondateurs,  et  on  les  ij1  lya 
dans  la  maison  d'André  Ghini,  rue  des  Carmes,  alors  appelée  rue 
Saint-Hilaire.  En  1677,  ses  bâtiments  en  ruines  furent  donnés  à 
deux  prêtres  irlandais  :  Malachie  Kelly  et  Patrice  Maginn,  qui  y 
établirent  une  communauté  de  prêtres  irlandais,  laquelle  lui 
ensuite  transférée  dans  un  hôtel  de  la  rue  tlu  Cheval- Vert  ou  des 
Irlandais,  où  elle  subsiste  encore  aujourd'hui. 

Le  7  avril  Jean  de  Soisy  rendit  hommage  à  Guillaume 

pour  la  chàtellenie  de  Brie-Comte-Hoberl,  au  nom  de  Jeanne 
d'Évreux,  troisième  femme  du  roi  Charles  le  Del.  Guillaume  au- 
rait désiré  que  la  reine  lui  rendît  cet  hommage  en  personne, 
comme  Tavaienl  fait,  i)()ur  d'autres  terres,  le  roi  de  Navarre,  so» 
frère,  et  Louis,  tils  de  Phihpi)e  le  Bel;  mais,  comme  cette  prin- 
cesse résista  à  tous  les  efforts  du  prélat,  celui-ci  céda  par  défé- 
rence, en  protestant  toutefois,  afin  que  cette  condescendance  ne 
pût  à  ravenir  lui  préjudicier  ni  à  ses  successeurs.  L'éyêque  de 
Parisy  en  qualité  de  délégué  du  Saint-Siège^  ratifia^  par  acte  du 
J)iocèse  de  PARIS,  TouB  T.  —  12 
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28  août  1335^  la  fondation  du  collège  de  Bourgogne^  feite  en  fà- 
mirde  Tingt  pauvres  écoliers  de  la  pmince  et  du  comté  de  ce 
nom.  Réuni  à  l'Université  en  1764,  et  vendu  en  1769,  ce  collège 
fût  démoli,  et  sur  son  emplacement  fut  construite  l'École  de 
médecine  actuelle. 

Guillaume  de  Baudet,  évéque  de  Langres  et  chancelier  de 
France,  termina,  le  b  novembre  de  la  même  année,  un  différend 
qui  s'était  élève  entre  Cuillaume  de  Chanac  et  le  chapitre  cathé- 
dral,  relativement  aux  torches,  cierges,  draps  d*or  ou  de  soie, 
posés  sur  le  catafalque  élevé  à  Notre-Dame  pour  la  célébration  des 
services  funèbres  du  pape  Jean  XXII  et  de  Guillaume  de  Sainte- 
Maure,  chancelier  de  France.  En  exécution  de  la  sentence  arbi- 
trale de  ce  prélat,  restitution  en  fut  faite  h  în  fabrique  de 
Notre-Dame.  Le  mcmejonr,  et  par  les  soins  du  même  arbitre, 
se  trouva  fixée  la  juridiction  de  l'évêque  et  du  chapitre.  Les  cha- 
noines furent  reconnus  exempts,  et  de  son  côté,  Guillaume  fit 
l'aveu  que,  depuis  26  ans  passés  qu'il  avait  l'honneur  d'appar- 
tenir au  chapitre  et  à  l'Église  de  Paris,  il  avait  toujours  vu  et  en- 
tendu dire  que  les  chanoines  s'étaient  toujours  montrés  en  pos- 
session du  droit  d'exemption*  Par  acte  dressé  ce  même  Jour  S  no- 
iwmdre  1335,  indtcltoti  4,  primiére  année  du  pontifeat  de  J?e- 
noit  XII,  les  mêmes  droits  furent  attribués  aux  serviteurs  des 
dianoines,  les  limites  des  juridictions  respectives  fiirent  détermi- 
nées, et  les  privilèges  accordés  dans  Féglise  à  l'évêque  furent 
maintenus  intacts,  c'est-à-dire  son  trône  dans  le  chœur,  le  droit 
d'y  tenir  des  spiodes,  d'y  conttrer  tes  ordres  et  d'y  procéder  aux 
dégradations. 

Le  nom  de  Guillaume  se  trouve  mentionné  dans  un  contrat  de 
vente  date  de  u.rj  après  la  fôtc  de  l'Assomption.  Il  y  est  question 
de  biens  achetés  à  Seilhac,  en  Limousin,  pour  les  besoins  de 
monseigneur  de  Chanac,  évéque  de  Paris,  et  de  ses  successeurs. 
Guillaume  transigea,  le  12  mai  1340,  pour  le  domaine  de  Con- 
flans  avec  Guillaume  le  Boutillier.  le  roi  Phi  lipide  VI  voulut  que 
les  religieux  de  Saint-Denys  fussent  mi?  en  possession  de  tous  les 
biens,  droits,  justice,  etc.,  que  Guillaume  avait  acquis  dans  le 
village  et  dans  le  territoire  de  Neuiily,  qui  mouvaient  de  son 
fief.  Soumis  à  la  Chambre  des  comptes,  cet  édit  fut  sanctionné 
et  déclaré  exécutoire  par  un  arrêt  du  samedi  i"  septembre  1341 . 

A  cette  époque,  quelques  erreurs  du  ressort  de  la  théologie 
furent  portées  devant  te  tribunal  de  Guillaume  de  Chanac.  L'é- 
vêque de  Paris  assembla  aussitôt  les  membres  de  cette  faculté,  et  * 
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après  avoir  pris  leur  avis,  censura  onze  propositions  où  l'on  en- 
seignait: «  Que  l'essence  divine  ne  sera  \'ne  ni  par  les  anges,  ni 
par  les  lioinmes;  que  l'essence  divine,  quoique  la  même  dans  le 
(Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  en  tant  qu'essence,  quoiqu'elle  soit 
-une  dans  le  Père  et  dans  le  Fils,  eu  tant  que  forme,  cependant, 
sous  ce  dernier  rap[X)rt  de  forme,  elle  n'est  pîis  une  «Jans  le  Saint- 
«Esprit;  que  le  Saint-Esprit,  considéré  comme  amour  et  comme 
lien  dans  la  Trinité,  ne  procède  pas  du  Père  et  du  Fils,  mais  seur 
leinei^  du  Père;  qu'il  y  a  eu  de  toute  éternité  plusieura  vérités 
^ui  n'étaient  pas  J>ieu;  que  les  oorps  glorifiés,  excepté  cependant 
celui  de  la  Viei^,  ne  sont  ou  ne  seront  point  dans  leci^i  empyr^ 
avec  les  anges^  mais  dans  quelqu'un  des  lieux  au-desms  du  fip- 
mameot;  que  le  prensner  momeot  d'existence  n'est  ni  création^ 
ni  créature;  que  l'ange  n'a  Jamais  été  mauvais;  que  dans  le 
même  instant  un  ange  peut  être  en  divers  lieux  ;  que  lorsqu'on  a 
plus  de  qualités  naturelles,  on  a  moins  de  grâce  (en  cette  vie]  et 
de  gloire  (en  l'autre)  ;  que  le  démon  et  Adam  n'ont  jamais  eu  assez 
de  forces  pour  se  maintenir  dans  les  voies  droites  de  la  jusr 
tîce.  9 

C'est  là  le  dernier  acte  de  Tépiscopat  de  Guillaume  de  Chanac, 
qui,  le  20  septembre  1342,  était  absent  de  son  diocèse,  où  il  avait 
laissé  Foulque  de  Chanac,  son  neveu,  comme  vieaire  général,  et 
s'était  rendu,  malgré  son  grand  âge,  à  Avignon,  pour  solliciter  du 
Souverain-Pontife  Clément  Vî,  son  compatriote,  la  faveur  de  se 
démettre  de  l'épiscopat.  Le  pape  lui  accorda  sa  deniande,  et  aOn 
de  lui  donner  un  titre  i>1ns  illustre,  mais  dégagé  de  toutes  fonc- 
tions et  entièrement  propre  à  honorer  sans  embarras  les  dernières 
années  d'un  prélat  qui  avait  bien  mérité  de  l'Eglise,  il  le  fit  pa- 
Iriarche  d'Alexandrie,  par  une  bulle  du  27  novembre  1342. 

On  doit  à  Guillaume  de  Chanac  la  fondation  du  collège  de  fiainW 
Michel  ou  de  Chanac,  qu'il  dota  de  cent  livres  de  rente  pour  la 
nourriture  et  l'instruction  de  dix  ou  douze  écoliers  de  la  province 
de  Limousin.  Par  son  testament^  11  lui  légua  sa  bibliothèque  et 
les  ornements  de  sa  chapelle.  Ce  collège»  établi  rue  de  Bièvre» 
subsista  jusqu'en  1763»  époque  de  sa  réunion  à  l'Universilé.  Outre 
les  collèges  dont  nous  avons  parlé»  trois  autres  fàrent  encore 
fondés  sous  son  épiscopat,  ceux  de  Tours»  en  1333,  par  Etienne 
de  Bourgueil,  archevêque  de  Tours»  et  situé  rue  Serpente  ;  de 
Lizieux,  fondé  en  1336,  par  le  testament  de  Gui  de  Harcourt, 
évêquo  de  Lizieux,  rue  des  Prêtres-Saint-Sé vérin,  transféré  suc- 
4:essivement  rue  Suiut-Ëtienue  des  Grès  et  rue  Saint-Jean  de  Beau- 
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vais  enûa    collège  d'Autun,  fondé  rae  Saint-André  des  Arts,  en 
1337  par  rici  le  Bertrand,  cardinal,  évêque  d'Autam.  ^  ^ 

(iuiUaumc  de  Chanac  .nournt  presque  cenlenaife  a  AyignMi 
le  samedi  3  mai  1318,  fête  de  l'Invention  de  la  S««te-Crou.  Son 
eorps,  rapporté  à  Paris,  y  fui  inhumé  dau.  la  chape  le  de  1  mftr-  , 
merie  de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  ou  avant  la  .eYolulion,  on 
TOiait  encore  son  épitaphe  en  di.-huit  vers  latnis,  nmes  en 
stTle  de  ce  temps^  Cette  épitaphe  n'appieuait  nen  de  parti- 
cidier  snr  la  vie  de  ce  prélat.  Sa  statue  en  marbre  blane,  couchée 
sur  un  tombeau  de  marbre  noir  et  longue  de  i  u.elre  oo  cen- 
timètn»  fut,  à  l'époque  des  orages  révoh.tionna<rcs  enlev  eede 
Saint-Victor  et  déposée  par  l'architecte  Lenoir  dans  le  Musée  des 
SLAugustins.  EUe  se  trouve  aujourd'hui  au  Musée  de  Ver- 
sailles, et  il  serait  désirable  que  le  Gouyernement  la  fit  placer 
dans  une  des  chapelles  de  l'église  métropoUtaine  de  Notre- 

Traîne 

Ce  i)rélat  avait  pour  armoiries  :  hurêlé  d^argint  et  d'azur,  m 
lion  d'or,  alias  de  gueules  brochant  9ur  h  (ouï. 

88.  —  VODl^VB  n  »B  COAMAO  (4342-1349). 

Foulque  était  fils  de  Pierre  de  Chanac  et  de  Delpbdne,  dont 
Baluze  ne  nous  indique  point  la  famiUe,  dans  la  généalogie  de 
la  maison  de  Chanac  qu'il  a  insérée  d'après  un  carlulaire  de 

Tulle,  dans  ses  Notes  sur  la  Vie  des  papes  d'Avignon,  tome  I, 
■  col  1449  1 1  ?uiv  .  Né  dans  le  Limousin,  comme  son  grand  onde 
Guillaume  de  Chanac,  il  était  lui-même,  suivant  la  conjecture 
de  Baluze,  oùcle  des  cardiuaux  Guillaume  de  Chanac,  évêque  de 
Chartres,  puis  de  Mende,  mort  le  30  décembre  1394,  et  Bertrand 
de  Chanac,  archevêque  de  Bourges,  patriarche  de  Jérusalem,  dé- 
cédé le  20  mai  1404. 

Par  son  testament  du  27  mai  1306,  Pierre  de  Chanac,  son 
père  lui  ordonne,  ainsi  qu'à  deux  autres  de  ses  frères,  d'embras- 
ser ta  vie  religieuse,  mais  U  ne  paraît  pas  que  Fouliiue  ait  jamais 
obéi  aux  volontés  de  son  père.  Entré  dans  la  cléncature,  on  le 
trouve  en  effet  pounr'u  d'un  canônicat  dans  la  cathédrale  de 
Paris,  et  il  résulte  d'une  quittance  signée  de  lui  en  1341,  qu^il 
était  conseiller  du  roi  en  ta  cour  de  parlement.  U  î  reconnaît, 
le  30  mai  de  cette  année,  avoir  reçu  pour  ses  gages  a  la  chambre 
du  Parlement,  une  somme  de  viogtrhuit  livres  parisis.  En  qualité 
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de  iricaire  général  de  son  oncle  Guillaume^  il  approuva^  par  acte 
du  20  septembre  1342^  la  fondation  d'une  chapellenie  à  Tautel 
de  Sunt'Jaeques  et  de  Sainte-Aune^  dans  l'église  de  Saint^Ëus* 
tache.  La  bulle  qui  éleyait  son  oncle  à  la  dignité  de  patriarche 
d'Alexandrie  (27  noTembre  VMi),  appela  Foulque  au  siège  épis< 
copal  de  Paris  et  elle  le  qualifie  de  doyen  de  Beauvais.  Clé- 
ment Vf  écrivit  peu  de  Jours  après  au  roi  Philippe  de  Valois,  pour 
lui  recommander  Foulque  qu*il  avait  préconisé  et  qui  promit  à  la 
chambre  apostolique  dès  le  .30  mai  saivaiil. 

Foulque  présenta  ses  bulles  au  chapitre,  le  lundi  après  la  fête 
de  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge,  c'est-à-dire  le  9  décembre 
1342,  et  reçut  la  consécration  épiscopale  dans  l'église  du  prieuré 
de  Notre-Dame-des-Cliamps,  le  dimanche  i6  février  1343,  des 
mains  du  cardinal  Annihal  Geccano,  évéque  de  Frascati,  légat 
du  Saint-Siège  en  France.  Par  acte  fait  ce  même  jour  dans  sa 
maison  de  Saint-Yictor,  il  reconnut  que  cette  cérémonie  ne 
lui  conférait  aucun  di  oit  ni  privilège  sur  cette  église  qui  apparte- 
nait à  l'abbaye  de  Marmoutîers.  Le  cardinal  son  consécrateur, 
fut  tenu  de  donner  la  même  déclaration  le  21  de  oe  mois.  Ces 
deux  lettres^  extraites  du  carhilaire  de  Marmoutîers»  ont  été  insé- 
rées dans  les  Preuoes  de  la  G€itHa  chriitiana,  tome  vi^  page  I2S. 
Foulque^  par  ordonnance  du  23  février  1343,  détacha  de  l'église 
d'Issy  la  chapelle  de  Vaugîrard  et  l'érigea  en  paroisse  indépen- 
dante. 

Le  petit  Pastoral  nous  apprend  que  le  nouveau  prélat  fit 
son  entrée  solennelle  dans  sa  cathédrale  le  dimauche  de  la 
Passion,  30  mars  suivant.  D'anciens  manuscrits  assurent  qu  a 
cette  époque  il  eut,  avec  son  prédécesseur  et  oncle,  une  dis- 
cussion assez  grave,  mais  on  n'eu  connaît  ni  le  mulif  ni  l'is- 
sue, il  faut  mettre  au  rnnir  des  actes  apocryphes  les  lettres 
qu'Antoine  Leroy ,  arcliidiacre  de  Boulogne,  a  publiées  à  la 
page  265  de  son  Hkloire  de  Notre-Dame  de  Boulogne,  comme 
écrites  par  Foulque,  évéque  de  Paris  en  1335,  la  deuxième 
année  du  pontificat  de  Benoit  XII.  Les  lettres  citées  par  Gé- 
rard du  Bois  {Hist,  Ecclés.  Paris,  tome  ir,  page  635),  ont  plus 
d'autorité.  Par  ces  titres,  datés  du  10  février  1343^  indiction  XII, 
2*  année  du  pontificat  de  Clément  YI,  Foulque  s'accorde  avec  les 
confrères  de  Notre-Dame  de  Boulogne,  érigée  en  église  parois- 
siale»  sur  l'institution  d'un  curé,  la  collation  des  bénéfices  et  la 
procuration  de  l'évêque  de  Paris.  Le  20  avril  de  cette  année,  on 
voit  Foulque  figurer  comme  témoin  au  traité  par  lequel  Hum- 
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bert  11^  dauphin  de  Viennois^  céda  la  provinoe  de  Dauphiné  à  la 
France. 

Par  acte  dm  29  juillet  1 3U,  il  créa  et  érigea  en  titre  de  bénéficia 
eeclésiastique,  une  cliapelle  fondée  rue  Saint-Martin,  sous  Tinvo* 
cation  de  Saint  Julien  du  Mans  par  deux  ménétriers  ou  joueniH 
d'instruments,  et*  dotée  par  eur.  Le  17  août  suivant,  il  donna 
rinstitntion  canonique  à  Nicolas  de  Sy  comme  chapelain  d'Une 
chapelle  érigée  à  Saint  liouis,  dans  Féglise  de  Saint -Bar- 
thélemi.  Les  rubriques  de  Clément  Vi  mentionnent  encore 
Foulque^  à  la  date  du  9  sfîptembre  et  du  24  octobre  de  cette 
année.  Le  10  octobre  1345,  il  donna  à  Gentilly  des  lettres 
d'exemption  pour  l'abbaye  de  Longcbainp.  Le  soua  ciain  Pontife 
le  délégua  en  1346  avec  Hncjiies  d'Arcy,  cvcque  de  Laon,  pour 
lui  faire  un  rapport  de  ce  qu  il  ;iv;iit  vu  et  appris  au  sujet  do 
Tachai  de  la  ville  de  Malines  par  Louis,  comte  de  Flandre. 

Guillaume  de  Melun,  métropolitain  de  Sens,  tint,  avec  ses  suf- 
fragants,  à  Paris,  du  i)  mars  1347  jusqu'au  14  de  ce  mois,  un  con- 
cile où  Ton  fit  treize  articles  ou  règlements  de  discipline,  et  au 
sujet  des  immunités  de  TÉglise.  Foulque,  Tun  des  prélats  qui 
s'étaient  trouvés  au  concilOt  exerça  peu  après  sa  qualité  de  juge 
delà  doctrine,  en  condamnant  quarante  propositions  répandue» 
dans  les  écrits  d'un  religieux  de  l'ordre  de  Cîleaux,  appelé  Jean 
de  Méricourt.  Elles  roulaient  sur  la  volonté  de  Dieu  et  de  Jésus- 
Christ»  sur  les  péchés  et  sur  leurs  causes,  sur  le  mérite  et  sur 
la  prédestination.  On  les  trouve  dans  le  tome  it  de  la  BibUa- 
théque  de$  Pères,  édition  de  Paris.  Cette  censure  de  révéque  de 
Paris  fat  bientôt  adoptée  par  les  docteurs  en  théologie  qui  dé» 
fendirent  aux  bacheliers  de  soutenir  aucune  de  ces  propositions 
dont  les  unes  étaient  proscrites  comme  erronées*  et  les  autres 
comme  suspectes  et  mal  sonnantes  dans  la  foi. 

A  cette  êi)oque,  le  pape  Clément  VI  crut  avoir  quelques  sujets 
de  plainte  contre  le  roi  Philippe  de  Valois,  au  sujet  des  levées 
qu'il  faisait  sur  le  clergé.  Le  Souverain  Pontife  se  montrait  sur- 
tout mécontent  i\uc  le  roi  se  fût  attribué  les  re^ctuis  de  tous  les 
ecclésiastiques,  sans  même  en  excepter  les  cardinaux  qui,  depuis 
le  13  février  1348,  ne  résidaient  pas  dans  le  royaume.  Clément 
envoya  donc  à  la  cour  de  France,  Pasteur  de  Sarratz.  arche- 
vêque d'Embrun,  et  Guillaume  Laniy,  évêque  de  Chartres,  pour 
faire  au  roi  plusieurs  remontrances  à  cet  égard,  et  adressa  un 
bref  à  Foulque  de  Chanac  pour  Tinviter  à  seconder  la  négocia- 
tion des  deux  légats. 
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En  oeite  année  1348,  Jean  de  Thésu,  docteur  en  droit  canon  et 
chanoine  de  Saint-Quentin  en  Vermandois,  fonda  une  chapelle 
sous  rinTOcation  de  Sainte  Madeleine  dans  TégUse  de  Saint- 
André  ;  il  en  laissa  la  collation  à  TéTéque  de  Parîs^  et  Fookpie 
approuva  cette  fondation.  11  permit  ensuite  à  quelques  écoliers 
bretons  qui  étudiaient  à  Paris,  d'ériger  à  leurs  frais,  dans  la  rue 
Saint-Jacques,  une  église  sous  le  patronage  de  Saint  Yres^  cano- 
nisé le  i9  mai  de  Tannée  précédente  et  d'établir  aussi  une  con- 
frérie de  ce  nom.  Cette  église  a  subsisté  jusqu'en  1776  et  appar- 
tint pendant  près  de  quatre  siècles  el  demi  à  cette  confrérie,  com- 
posée d'avocats  et  de  procureurs.  L'un  d'entre  eux  était  choisi 
tous  les  ans  pour  en  être  l'administrateur,  et  à  la  te  le  de  la 
confrérie  se  trouvaient  en  outre  deux  gouverneurs  honoraires, 
Tun  ecclésiastique  et  raiitre  laïque.  Foulque  déclara  également 
en  i3i8  que  le  doyen  de  Saint-Gennain-rAuxerrois  et  non  le 
chanoine  hebdomadier,  comme  Je  prétendait  le  doyen  Pierre  du 
Ponceau,  avait  charge  d'âmes,  tant  des  chanoines,  chapelains  et 
TÎcaires,  que  des  simples  choristes  de  cette  église. 

Depuis  deux  années  environ,  une  peste  terrible,  qui  avait  pris 
naissance  en  Asie,  désolait  l'Europe.  C'était,  il  est  présumable» 
le  choléra-morbus.  En  France,  le  fléau  avait  déjà  fait  de  nom- 
breuses et  illustres  victimes,  parmi  lesquelles  on  compta  la  reine 
Jeanne  de  Bourgogne,  épouse  de  Philippe  de  Valois,  Jeanne, 
reine  de  Navarre,  fille  de  Louis  le  Hutin,  Gérard  Eudes,  ancien 
général  des  Frères  Mineurs,  et  bien  d'autres  encoro.  Dans  ces 
pénibles  circonstances,  Foulque  de  Chanac  ne  manqua  à  aucun 
des  devoirs  de  la  charité  chrétienne,  et  par  un  mandement  du  18 
novembre  1348,  il  exhorta  les  fidèles  à  visiter,  dans  l'église  abba- 
tiale de  Saint-Victor,  les  reliques  de  Saint  Sébastien  et  à  invo- 
quer ce  saint  d'un  si  grand  secours  auprès  de  Dieu  dans  les 
temps  de  peste.  L'Hôtel-Dieu  de  Paris,  oii  Foulque  allait  en  per- 
sonne administrer  les  derniers  sacrejneiits,  à  ceux  qu'atteignait 
l«î  fléau  présentait  le  plus  terrible  spectacle.  Chaque  jour  il  y 
nu>urait  plus  de  cinq  cents  persooQe&.  On  les  conduisait  en  mon- 
ceaux au  cimetière  des  Saints-Innocents,  mais  bientôt  le  terrain 
manqua  pour  inbumer  tant  de  cadavres,  et  l'infection  qu'ils  ré- 
pandirent igouta  encore  à  la  désolation.  Foulque  ordonna  la  fer- 
meture de  ce  cimetière  et  en  fit  bénir  un  autro  bors  des  murs  de 
la  ville.  La  charité  des  religieuses  qui  servaient  les  malades  dans 
FHÔtel-Dieu  n'a  point  écbappé  aux  observations  d'un  auteur  con- 
temporain, qui  éoivait  ce  qui  se  passait  sous  ses  yeux  :  «  Ces 
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saintes  filles,  dit  le  conlinuateiir  de  Guillaume  de  Nangis,  ne 
craignaient  pas  de  s'exposer  à  une  mort  certaine  en  soulageant 
les  pauvres.  Elles  les  assistaient  ayec  une  grande  patience  et  une 
bumilit'S  admirable.  Il  fallut»  à  plusieurs  reprises,  renouveler 
leur  communauté,  à  cause  des  ravages  qu'y  fit  la  contagion, 
mais  on  peut  croire  que  la  mort,  en  les  enlevant  de  cette  terre, 
les  a  placées  dans  le  séjour  de  la  paîv  et  de  la  gloire  avec  Jésus- 
Christ.  »  Cinq  siècles  après,  l(;s  mêmes  scènes  inspiraient  aux 
mêmes  lieux  un  dévouement  non  moins  sul)lime. 

Foulque  de  Chanac  fut  une  des  victimes  du  fléau;  il  mourut, 
non  point  à  Bourges,  comme  lont  écrit  quelques  anh  nrs,  mais 
dans  sa  ville  épiscopale,  au  milieu  de  son  troupeau  décimé,  le 
samedi  2.S  juillet  iSV),  et  fut  iuliuiné  dans  Vahbaye  de  Saint-Vic- 
.tor,  auprès  de  Guillaume  de  CUaiiac,  sou  oocLe  et  son  prédéces- 
seur. 

Il  portait  pour  armoiries  :  burelé  d'argent  et  d^azur,  au  lion  d'or, 
aliàs  de  gwuIeSj  brochant  sur  le  tout,  à  la  bordure  de  gueules  char" 
gée  de  onze  étoiles  à  huit  rais  d'argeni,  et  pour  devise  .*  Servire 
Deo,  regnare  est, 

* 

89.  AUSOUnt  AOBUSIT.  (1349-4350.) 

« 

Il  naquit  au  village  de  Beyssac,  près  de  Brives  en  Limousin,  et 
était  le  troisième  fils  de  Gui  Aubert  que  le  roi  Philippe  de  Valois 
anoblit  par  lettres- i)atentes  du  mois  de  mars  1338  et  de  Margue- 
rite de  Livron.  Après  avoir  étudié  avec  succès  le  droit  civil  et  le 
droit  canonique,  Audoin,  en  attendant  use  plus  riche  prébende, 
fui  pourvu  par  le  pape  Benoit  Xlf  d'un  canonicat  dans  Téglise 
collégiale  de  Sainte-Radegonde,  à  Poitiers.  Il  devint  ensuite  suc- 
cessivement doyen  du  chapitre  de  Saint-Yrieix,  curé  de  la  Plume, 
alors  diocèse  de  Condom,  aujourd'hui  d'A{j;en,  curé  de  Tliil,  puis 
de  Sainte-Foy-dc-Peyrolières,  diocèse  de  Touluiise,  prieur  d'Ar- 
bois,  prévôt  d'Aire,  diocèse  de  Térouane,  euih\  chanoine  de  Saint- 
Géry,  à  Cambrai. 

Clément  VI  le  préconisa  évoque  de  Paris,  et  Audouin.  1  après 
les  reg^istres  du  Vatican,  promit  le  12  septembre  1349  pour  ce 
siège  à  la  chambre  apostolique.  Il  institua  pour  ses  vicaires  géné- 
raux tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel  en  ce  diocèse 
Jean  de  Lyons,  abbé  de  Notre-Dame-la-Grande  à  Poitiers,  et  ithier 
de  Jarousse,  écolâtre  de  Noyon  et  plus  tard  évéque  d'Auxerre.  Le 
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dimanche  47  octobre  1350,  après  son  sacre  à  Reims,  le  roi  Jean 
fît  son  entrée  à  Paris  et  vint  à  Notre-Dame,  où  il  fit  serment  sur 
les  saints  Évangiles  de  coii&ci  ver  anx  églises  et  aux  ecdésiasliqnes 
leurs  droits  et  leurs  priviléj^^es,  de  leur  rendre  justice  selon  les 
canons  et  de  les  protr^i  r  de  tout  son  ponvoir.  En  Tabsence  d'Au- 
douin  Aubert  et  par  délégation  de  ses  vicaires  généraux,  Guil- 
laume de  Melun,  archevêque  de  Sens,  reçut  le  serinent  du  roi^  à 
la  tête  de  tout  le  chapitre  de  Notre-Dame. 

Aux  fêtes  de  Noël  de  celte  même  année  1350,  le  pape  Clément  VI 
transféra  Audouin  au  siège  épiscopal  d'Auxerre  pour  succéder  à 
Pierre  de  Gros  qu'il  a^ait^  le  15  décembre^  décoré  de  la  pourpre* 
Ce  diocèse  ne  le  posséda  pas  longtemps.  Étienne  Aubert»  son  oncle 
paternel^  ayant  le  18  décembre  1352  remplacé  sur  la  chaire  de 
Saint  Pierre  le  pape  Clément  YI,  sous  le  nom  dlnnocent  Yl,  Au- 
douin fut  créé  par  lui  cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint-Jean  et  de 
Saint-Paul  dans  le  consistoire  du  15  février  1353.  Gomme  Tusage 
ne  hiî  permettait  pas  de  prendre  le  nom  de  cardinal  d'Auxerre, 
puisqu'il  était  porté  par  Pierre  de  Gros,  son  prédécesseur,  le  pape 
rappela  le  même  jour  à  révèché  de  Maguelone  (aujourd'Imi 
Montpellier),  que  venait  de  laisser  vacant  la  mort  d'Ai  iiaud  de 
Verdale,  arrivée  le  3  décembre  1352.  On  l'appela  alors  le  cardinal 
de  Mapruelone. 

Apres  avoir  gouverné  cette  église  jusqu'en  janvier  i3^A,  Au- 
douin Aubert  s'en  démît  pour  résider  à  Avignon  à  la  cour  ponti- 
ficale. Devenu  cardinal  de  Tordre  des  évêques,  il  tut  préconisé 
évêque  d'Ostie  en  juillet  1361,  et  ce  fut  lui  qui,  le  6  novembre 
1362,  couronna  à  Avignon  le  pape  Urbain  V.  11  mourut  en  cette 
ville  dans  la  nuit  du  mercredi  10  mai  1363,  et  fut  inhumé  auprès 
du  pape  son  onde,  dans  la  chartreuse  de  Yilleneuve,  au  milieu 
du  chœur.  Aucune  inscription  ne  fut  gravée  sur  son  tombeau, 
bien  que  par  son  testament  du  3  de  ce  même  mois,  il  eût  ordonné 
qu'on  y  gravât  ces  paroles  o  Sous  cette  petite  pierre,  gtt  le  corps 
d'Audouin,  qui  fut  de  son  vivant,  évêque  d'Ostie.  »  On  trouve 
encore  dans  ce  testament  une  clause  qu'il  est  utile  de  ne  point 
passer  sous  silence  :  «  Je  lègue  encore  à  chacune  des  Églises  de 
Paris  et  d'Auxerre  que  j'ai  gouvernées  comme  évêque,  une  somme 
de  trois  cents  florins,  dont  la  rente  servii  a  à  célébrer  annuelle- 
ment mon  anniversaire,  le  jour  de  mon  déeès.  »  Ayant  considéré 
que  beaucoup  de  jeunes  gens,  nés  avec  de  grandes  dispositions, 
demeuraient  inutiles  à  TÉglise  et  à  l'I^tat,  faute  de  moyens  pécu- 
niaires pour  étudier,  il  voulut  contribuer  à  Tavancement  des  éco- 
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liers  sans  fortune.  Far  ce  même  testament,  Aiidonin  Aubcrt  fonda 
le  collège  de  Maguelonc  pour  di\  pauvres  éUnliaiils  eu  droit  et  un 
prêtre,  dans  la  ville  de  Toulouse  où,  avant  d'entrer  dans  les  ordres. 
Innocent  VI,  son  oncle,  ayait  été  ju^^e-mage.  Jean  de  Blanzac,  car- 
dinal de  Saint-Marc,  puisevè(iue  de  Sabine,  Tun  de  ses  exécuteurs 
testamentaires,  obtint  du  roi  Cbarles  Vies  lettres  d'amortissement 
pour  cette  fondation,  et  en  1370.  le  pape  dré^'oire  Xt  lui  donna 
pouvoir  de  rédiger  des  stati?t*^  pour  la  direction  de  ce  collège  (jue 
le  cardinal  Aubert  lit  son  liéritier  universel.  Fins  tard,  Dominique 
de  Florence,  archevêque  de  Toulouse,  réforma  ces  statuts.  C'est  à 
tort  que  du  Boulai  attribue  la  fondation  de  ce  collège,  au  cardinal 
Pierre  de  la  Forêt,  successeur  d'Andoiu  Aubert  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Paris.  Ce  prince  de  TÉglise  protégea  les  hommes  de  mé- 
rite et  surtout  les  gens  de  lettres  dont  il  aimait  à  s'entourer.  Il  fit 
beaucoup  de  bien  à  la  Chartreuse  de  Villeneuve  que  le  Pape  son 
onde  avait  fondée^  et  c'esV  lui  qui  fit  construire  à  Avignon  un 
hôpital  situé  auprès  du  pont  du  Rhône. 

Pendant  le  court  épiscopat  d'Âudouin  Âubert^  le  pape  Clé- 
ment VI^  par  une  bulle  du  20  octobre  1349^  condamna  les  prati- 
ques superstitieuses  de  la  secte  des  Flagellants,  qui,  après  avoir 
pris  naissance  en  Allemagne  commençait  à  se  répandre  dans 
quekpies  provinces  de  la  France.  Le  diocèse  de  Paris  en  fut  heu- 
reusement [)réservé;  toutefois  les  docteurs  de  la  faculté  de  théo- 
logie, dans  une  assemblée  solennelle,  tenue  le  îuardi  3  novembre 
de  cette  même  année,  condamnèrent  également  les  Flagellants, 
par  un  d(  c  I  et  dont  il  nous  reste  que  le  titre  et  la  date,  car  l'acte 
ne  nous  a  point  été  conservé. 

Andouin  Aul)ert  portait  pour  armoiries  :  de  g)iPuJe<i  au  h'on 
d'argent  à  la  bande  d'azur,  brochant  mir  le  tout,  au  chef  de  gueuler, 
cltargé  de  trois  coquUles  d'argent,  soutenu  d'azur,  et  pour  devise: 
Sacerdos  et  GaUus. 

•0.  VISRRE  m  D£        FORÊT.  (1350-1352.) 

Herre  de  la  Forêt  qui  succéda  à  Âudouin  Âubert  sur  le  siège 
épiscopal  de  Paris,  naquît  en  \  304,  de  parents  obscurs,  mais  irré- 
prochables, dans  la  petite  ville  de  la  Suze,  à  21  kilom.  do  Mans. 
Son  père  s'appelait  Philippe  de  la  Forêt,  et  sa  mère  Margue- 
jite,  native  de  la  Chapelle-Saint-Aubîn,  autre  village  voisin  du 
Mans,  était  sœur  de  Gcoffroi  de  la  Chapelle,  officiai  de  Gui  de 
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Laval,  évèqne  dn  Mans,  dont  il  devint  le  successeur  le  1  r>  mai  1338. 
Doué  des  dispositions  les  jilus  heureuses,  et  d*nnc  précocité  rare, 
Pierre,  dès  l'âge  de  douze  ans,  avait  aclievé  ses  humanités  et  son 
cours  de  philosophie.  U  se  livra  ensuite  à  Tétude  de  la  jurisprudence 
civile  et  canonique.  Ses  succès  dans  Tétude  du  droit  furent  aussi 
brillants  que  ceux  qu'il  avait  obtenus  dans  les  lettres.  Reçu  doc- 
teur en  drmt  civil  et  en  droit  canon,  il  en  obtint  une  chaire^  et 
enseigna  ayec  éclat  dans  les  Universités^alors  célèbres,  d'Orléans 
et  d'Angers.  On  venait  des  provinces  Jes  plus  éloignées  pour  l'en- 
tendre  et  pour  le  consulter^  sur  la  réputation  qu'il  avait  de  ré- 
soudre sur-le-champ  les  questions  les  plus  difficiles  qui  pouTaient 
lui  être  proposées. 

Gui  de  Laval^  évéqne  du  Mans>  lui  conféra  la  prêtrise,  et  peu 
après  la  cure  de  Chemiré-le-Gaudîn,  mais  le  jeune  docteur  s'en- 
nuya bientôt  dans  cette  position  subalterne.  Peut-être  trouva-t-il 
ce  théâtre  peu  di^nc  de  son  mérite,  et  avait-il  des  vues  plus  am- 
bitieuses. Quoi  qu'il  en  soit,  il  résohit  de  se  rendre  à  Paris,  et, 
pour  se  faire  connaître,  il  s'attacha  au  barreau,  y  parut  avec 
éclat,  et  le  bruit  de  ses  succès  s'étant  répandu  à  la  cour,  le  roi 
Philippe  de  Valois  le  (it  son  avocat  général  au  parlement  de  Paris. 
Dans  ri\{;lise,  il  parvint  aux  plus  éminenles  dijrnités,  fut  prévôt  de 
laVarennedans  la  collégiale  de  Saint-Martin-de-Tours,  doyen  d'Er- 
née,  archidiacre  de  Montfort  dans  TÉglise  du  Mans,  et  enfin  cha- 
noine dans  celles  de  Paris  et  de  Rouen.  Jean^  duc  de  Normandie 
et  comte  de  Poitiers  après  l'avoir  choisi  pour  secrétaire  de  ses 
commandements,  le  nomma  chancelier  de  Normandie^  etlui  obtint 
du  pape  dément  VI  l'évêché  de  Tournai  pour  lequel  il  promit  à 
la  chambre  apostolique  le  14  juillet  1349,  ainsi  qu'il  résulte  des 
rostres  du  Vatican. 

Six  mois  après,  Philippe  de  Valois  Téleva  à  la  dignité  de  chan- 
celier de  France,  non  point,  pour  succéder,  comme  le  dit  la  GalUa 
chrisliana,  à  Jean  de  Cherchemont,  trésorier  de  l'église  de  Laon, 
mort  le  2:;  octobre  1328,  ni  à  Jean  de  Cherchemont,  évêque 
d'Amiens,  neveu  de  ce  dernier,  mais  bien  à  Firiuia  Coijuerel, 
évé(iuc  du  Xoyon,  qui  mourut  en  janvier  1350.  Pierre  continua 
ses  fonctions  sous  le  règne  du  roi  Jean.  Dès  qu'il  eut  été  revêtu  de 
cette  haute  charge,  il  crut  avoir  besoin  de  demandt  i  des  lettres 
de  noblesse,  afin  de  posséder  sans  trouble  le  fief  noble  du  cbàteau 
et  de  la  châtelienie  de  Loupelande  qu'il  avait  acquis,  car,  à  cette 
époque,  les  fiefs  ne  pouvaient  être  tenus  que  par  des  nobles.  On 
remarque  aussi  qu'il  fut  obligé  de  solliciter  des  lettres  de  privilège 
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pour  pouvoir  jouir  des  appointements  de  deux  mille  livres,  atta- 
chés aux  fonctions  de  chancelier,  l'usage  étant  alors  que  les 
grands  offlciersde  la  couronne,  s'ils  jouissaient  déjà  d'une  ])réla- 
ture,  exerçassent  leur  charge  sans  de  nouveaux  émoluuieuls.  Il 
semble  que  depuis,  on  s*en  tint,  à  l'égard  de  ce  cumul,  à  rexeniple 
bon  ou  mauvais,  ([n'avait  donné  Pierre  de  la  Forêt,  puisque  Jean 
de  Dormans,  évèque  de  Beauvais,  devenu  m  1361  chancelier  de 
France,  et  qui  exerçait  en  même  temps  les  tondions  de  chancelier 
de  Normandie,  toucha  les  émoluments  des  deux  charges,  mon- 
tant ensemble  à  la  somme  de  trois  mille  livres.  Les  lettres  furent 
,  expédiées  en  octobre  1354. 

L'évêché  de  Paris  fut  donné  à  Pierre  de  la  Forêt;  en  décembre 
1350,  non  pas  àla  suite  d'une  vacance  pour  cause  de  décès,  comme 
on  J'a  mal  à  propos  consigné  au  livre  des  obligations  des  évêques^ 
mais  par  suite  de  la  translation  d'Âudouin  Aubert  à  révêché 
d'Âuxerre.  Les  registres  du  Vatican  constatent  qu'il  promit  pour 
ce  siège  à  la  chambre  apostolique^  le  30  décembre  1350^  et  divers 
actes  du  parlement  de  Paris^  du  16  mars  I3!ti^  le  mentionnent 
avec  les  titres  d*évêque  de  Paris  et  de  cbancelier  de  France. 

On  trouve  toutefois  dans  Sauvai  et  dans  Thistoire  de  Paris  deux 
pièces  qui  semblent  contredire  ces  dates.  Il  résulte  de  la  première 
que  Jean,  évêqne  de  Dragonare,  par  délégation  de  Foulque,  évêque 
de  Paris,  dont  il  était  vicaire  général,  dédia  la  chapelle  du  cha- 
pitre et  du  cloître,  ainsi  que  trois  autels  dans  l'église  de  Fhôpital 
de  la  Charité-Notre-Dame-des-Miracles,  le  juui  de  la  fête  de  Saint 
Grégoire,  3  septemhre  1350.  La  seconde  pièce  constate  que  Jean  de 
Lyons,  ahhé  séculier  de  Notre-Dame-la-Grande  de  Poitiers,  ap- 
prouva le  31  mars  1351  en  qualité  de  vicaire  général  d'Âudouin, 
évêque  de  Paris,  la  fondation  de  trois  bourses  dans  le  collège  de 
Saint-Nicolas  du  Louvre.  Si  l'on  compte  rannèe,  suivant  Fusage 
alors  établi  dans  presque  toute  la  France,  ces  actes  ont  été  faits 
depuis  la  préconisation  de  Pierre  de  la  Forêt  qui,  déjà  évêque  de 
Tournai,  n'avait  nul  besoin  d'être  sacré.  Mais  que  penser  de  ces 
deux  vicaires  généraux,  Fun  d'un  évêque  défunt,  l'autre  d'un 
évêque  préconisé?  Si  au  contraire,  on  fait  commencer  Tannée  au 
jour  de  Noël,  comme  on  le  voit  dans  Facte  de  joyeux  avènement 
du  roi  Jean  dans  la  cathédrale  de  Paris,  la  même  difficulté  se 
présente  à  Fégard  de  Jean,  évêque  de  Dragonare,  alors  vicaire 
général  de  Paris,  pour  l'évêque  Foulque,  à  moins  que  l'on  ne  dise 
que  Ton  conservait  à  ce  dernier  un  titre  qu'il  avait  porté,  et  que 
l'on  ne  pense  qu'Audouin  Aubert  qui  eut  bientôt  après  Jean  de 
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Lyons  pour  Tîcaire  général^  n'était  encore  qii*éyêque  élu  le  jour 
de  Saint  Grégoire  1380.  Cette  chronologie  nous  semble  assez  diffi- 
cile à  débrouiller  :  il  n'est  pas  impossible  non  plus  qu'une  date 
fausse  ait  été  mise  par  erreur  à  l'un  des  deux  actes  cibés,  et  nous 
croyons  que  Jean  de  Dragonare  fut  vicaire  général  d'Âudouin 
Âubert^  après  l'avoir  été  de  Foulque. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  dimanche  des  Rameaux,  10 avril  <35i,  par 
délégation  expref?se  du  pape  Glcinenl  VI,  Pierre  de  la  Foret,  as- 
siste de  Hugues  d'Arcy,  évéquc  de  Laon,  et  de  Guillaume  Lamy, 
évèque  de  Chartres,  remit  le  chapeau  de  cardinal  et  le  litre  de 
Saïute-Praxède ,  à  Gilles  Rigaud  de  Roussi,  abbé  de  Saint-Denys, 
revêtu  de  la  puuti  rc  le  17  décembre  précédent.  C'était  la  pre- 
mière fois  (\u\m  Souverain  Pontiie  dérogeait  à  l'usage  consacré, 
pour  les  cai'dinanx^  d'aller  recevoir  le  chapeau  à  la  cour  pontifi- 
cale. Le  roi  était  présent  à  cette  cérémonie,  mais  le  nouveau 
prince  de  TEglise  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  dignité,  car  il 
mourut  le  30  décembre  suivant. 

La  trêve  entre  la  France  et  TAngleterre  étant  expirée,  Pierre 
de  la  Forêt  fut  un  des  plénipotentiaires  chargés  de  traiter  de  la 
paix.  On  ne  put  s'entendre,  et  l'évêque.  de  Paris  signa  seulement 
en  qualité  de  chancelier,  le  il  septembre  i35l,  entre  Guines  et 
Calais,  une  nouvelle  trêve,  qui  fut  bientôt  rompue.  Le  16  février 
i352,  il  fût  nommé  pour  succéder  à  Jean  de  Marigny ,  sur  le 
siège  métropolitain  de  Rouen,  et  paya  la  taxe  à  la  chambre  apos- 
tolique, les  30  octobre  et  22  décembre  de  l'année  suivante.  Cette 
même  année,  Pierre  se  rendit  à  Avignon  pour  conférer  avec  le 
pape  Innocent  Vl  sur  les  moyens  de  mettre  fin  à  la  lutte  eutre  la 
France  et  TAni^le terre,  mais  les  exigences  d^Rdouaid  Ul  rendi- 
rent tout  accommodement  impossible.  La  guerre  s'étant  allumée 
plus  vive  que  jamais^  le  roi  Jean  le  Bon  convoqua  les  États  géné- 
raux, et  Pierre  de  la  Forêt,  couuue  chancelier  de  France,  en  fit 
l'ouverture,  en  novembre  1355,  au  cliàteau  de  Hueil.  Le  roi  man- 
quait d'argent,  et  il  s'agissait  d'obtenir  des  subsides,  sans  tomber 
dans  rinconvénient  des  murmures  ou  d'émeutes  populaires. 

L'archevôque-chancelier  représenta  avec  autant  de  force  que 
de  dignité,  Tobligation  où  se  trouvaient  tous  les  Français  de  té- 
moigner, en  cette  occasion,  leur  amour  pour  la  patrie  et  leur 
affection  pour  le  souverain.  L'asseniblée  entendit  àivorablement 
son  discours.  On  convint  du  rétablissement  de  la  gabelle  et  d'une 
taxe  de  huit  deniers  pour  livre  à  imposer  sur  les  denrées;  mais^ 
comme  on  doutait  que  les  sommes  qu'on  pourrait  retirer  de  ces 
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moyens  fussent  suffisaijt(  s  pour  les  frais  de  l;i  guerre,  on  remit 
au  r'mars  1356  les  conclusions  de  tout  ce  qui  regardait  la  levée 
de  ces  subsides,  il  fut  décidé,  ce  Jour-là,  qu'on  imposerait  une 
capitaiion  sur  toutes  sortes  de  personnes,  proportionnellement  à 
leurs  revenus,  en  suivant  un  état  qui  fut  alors  dressé  et  que  tous 
les  historiens  rapportent.  Quant  au  clergé,  on  s'en  tint  à  l'esti- 
niaiion  servant  pour  la  levée  des  décimes,  quand  les  papes  Tor- 
donnaient  eux-mêmes,  ou  lorsqu'ils  l'accordaient  aux  sollicita- 
tions de  la  cour  de  France. 

On  connaît  les  désastres  de  la  bataille  de  Poitiers,  où  le  roi  Jean 
fût  battu,  le  19  septembre  1356,  par  les  Anglais,  bien  inférieurs 
en  nombre,  et,  en  outre,  fait  prisonnier.  Les  États  furent  assem- 
blés de  nouveau,  à  Paris,  et  Pierre  de  la  Forêt  en  fit  encore 
rouverture.  On  devait  y  aviser  aux  moyens  de  délivrer  le  roi  et 
délibérer  sur  la  forme  de  gouvernement,  pendant  la  captivité  de 
ce  prince.  Mais,  comme  il  arrive  souvent  dans  les  malheurs  pu- 
blics, où  il  faut  à  tout  prix  di  s  \lctimes,  coupables  ou  non,  les 
députés  [)résenlèrent  au  dauphin  Charles,  déclaré  repleut  du 
royaume,  une  liste  de  vingt  des  plus  fidèles  serviteurs  du  roi,  a  la 
tête  desquels  était  Pierre  de  la  Forêt  et  dont  ils  exigeaient  le  ren- 
voi. Le  dauphin,  jeune  prinee  (jni  réalisa  les  heureuses  espé- 
rances qu'on  avait  con<  ues  de  lui,  terii[)oi  isa  aussi  longtemps 
qu'il  lui  tut  possible,  ïuais  il  se  vit  enfin  obligé  de  céder. 

Pierre  de  la  Forêt,  avant  de  déposer  les  sceaux,  avait  été  élevé 
au  cardinalat,  par  le  pape  Innocent  VI,  dans  le  consistoire  du 
23  décembre  1356.  U  était  à  Metz  avec  le  dauphin,  lorsque  le 
Souverain  Pontife  Thonora  de  la  pourpre.  Ce  voyage  et  les  fonc- 
tions de  sa  charge  de  chancelier,  dont  il  était  encore  revêtu,  ne 
lui  permettaient  pas  d'aller,  selon  l'usage,  recevoir  à  la  cour  pa- 
pale, les  marques  de  sa  dignité.  Sur  ces  entrefaites,  les  cardinaux 
Talleyrand  de  Périgord  et  Nicolas  Gappocchi  d'Urgel,  nonces  du 
pape  auprès  du  roi  Jean,  désirèrent  que  Pierre  de  la  Forêt,  qui 
avait  toujours  eu  beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces  de  ce 
prince,  vint  à  Bordeaux,  pour  travailler  avec  eux  à  négocier  la  paix 
avec  l'Angleterre.  Afin  qu'il  ne  leur  fût  pas  inférieur  en  dignité, 
ils  prièrent  le  pape  de  lui  envoyer  le  chapeau. a  Toute  la  considé 
ration  qu  ou  duil  avoir  à  vos  prières  et  au  mérite  du  nouveau- 
cardinal,  répondit  Innocent  VI,  n'a  pu  faire  consuiitir  nos  frères 
les  cardinaux  à  déroger  à  l'ancien  usage  :  sur  quoi,  nous  avions 
imagine  d  envoyer  au  cardinal  son  chapeau  à  Poitiers,  à  la  con- 
dition que  s'il  pouvait  obtenir  un  sauf-conduit  pour  aller  uouver 


Digitized  by  Google 


DIOCaftSB  BB  PABIS. 


979 


le  roi^  il  s'en  servirait,  et  non  autrement;  mais  cette  proposition 
n'ayant  pas  encore  été  goûtée^  nous  sommes  convenus  de  vous 
envoyer  ce  chapeau ,  afin  que  vous  le  donniez  au  cardinal 
nommé;  s'il  peut  avoir  la  permission  d'aller  à  Bordeaux  ;  sinon, 
vous  le  retiendrez.  »  Cette  lettre  d'Innocent  VI  est  du  V  février 
1387.  Pierre  de  la  Forêt  avait  été  autorisé  de  passer  en  Angleterre 
avec  les  nonces  duSaInt-Siége;  mais  les  séditieux  qui  dominaient 
dans  les  états  tenus  à  Paris,  et  à  la  tête  desquels  se  plaça  Robert 
Lecoq,  évêqne  de  Laon,  empêchèrent  ce  Toyage,  et  il  ne  lui  fut 
permis  que  d'aller  à  Bordeaux,  pour  y  remettre  les  sceaux  au  roi 
Jean.  C'est  là  qu'il  reçut  le  chapeau  et  le  titre  presbytéral  des 
Douze-Apôtres. 

Aussitôt  après  sa  promotion,  Pierre  de  la  Forêt  s'était  démis 
de  rarchevêché  de  Rouen.  En  1358^  il  entreprit  un  voyage  à  î.on- 
dres  pour  y  travailler  plus  efficacement  à  la  délivrance  du  roi. 
Son  séjour,  en  cette  ville,  fut  assez  long,  et,  en  1359,  il  revint  en 
France.  Justice  lui  fut  alors  rendue  :  les  esprits  étaient  calmés, 
et  le  dauptiin,  par  une  conduite  pleine  de  sagesse,  reprenant  la 
supériorité  de  puissance  qui  lui  appartenait,  li  rétablit  dans  ses 
honneurs  et  dignités,  en  môme  temps  que  les  autres  victimes  des 
circonstances.  Pour  mettre  le  comble  à  la  réhabilitation,  le  dau- 
phin voulut  ({ue  Tarriéré  de  leurs  émoluments  leur  fût  restitué^ 
comme  si  elles  n'avaient  jamais  cessé  d'exercer  leurs  charges. 
Les  revers  passés  avaient  dégoûté  le  cardinal  Pierre  de  la  Forêt 
des  afiàires  publiques.  Satisfait  de  voir  que  sa  fidélité  était 
reconnue  et  vengée,  il  se  renferma  désormâis  dans  les  soins 
ecclésiastiques.  Toutefois,  instruit  que  ses  ennemis  envieux  our- 
dissaient contre  lui  de  nouvelles  trames,  il  se  retira  auprès 
dlnnocent  VI,  qui  lui  conféra  le  titre  de  légat  en  Sicile.  De 
retour  de  cette  mission,  Pierre  de  la  Forêt  se  fixa  à  Villeneuve, 
près  d'Avignon,  et  c'est  là  qu'il  mourut  de  la  peste,  le  vendredi 
25  juin  1361,  a  lagc  de  cinquante-sept  ans. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  réfuter  l'assertion  de  Doublet 
{Hist.  de  Vahfmije  de  Saint-Denys),  qui  fait  de  Pierre  de  la  Forèl  le 
successeur  de  Gilles  Higaud  de  Roussi,  abbé  de  ce  monastère, 
élevé  au  cardinalat,  le  il  décembre  1350,  ainsi  que  nous  Tavous 
dit.  L'auteur  de  VUistoire  de  VUnwenité  de  Paris,  tome  iv, 
page  320,  n'est  pas  plus  heureux  quand  il  dit  que  Pierre  quitta 
i'évêché  de  Paris  pour  celui  de  Magueione,  et  fonda,  à  Toulouse, 
le  collège  de  ce  nom.  Du  fioulai  a  fait  ici  confusion  avec  Audouin 
Âubert. 
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Par  son  testament,  fait  quelques  jours  avant  sa  mort,  Pierre 
de  la  Forêt  ordonna  que  l'Eglise  de  Taris  célcbi  al,  pour  le  repos 
de  son  âme.  un  service  solennel,  et  que  sa  statue  en  pierre  fût 
éri*rée  dans  le  chœur  de  la  cathédrale. 

il  portait  putir  arnioiries  :  d'argent,  à  l'arbre  arraché  de  simple 
et  pour  de\  ise  :  Sapere  ad  sobrietatem, 

♦ 

Jean  de  Meulan,  né  en  1283,  à  Saint-Quentin^  en  Vermandois, 
était  fils  de  Galeran  de  Meulan^  baron  de  Neubourg  et  de  Jeanne 
de  Bouville^  dame  de  Milly.Son  frère  était  Guillaume  de  Meulan^ 
qui  avait  épousé  Isabelle  de  Trîe^  et  dont  il  hérita  de  la  seigneu- 
rie de  Neuboui^.  Sa  famille^  originaire  de  Normandie^  était  une 
des  plus  illustres  du  Vermandois.  Il  fut  de  bonne  heure  pourvu 
de  divers  bénéfices^  et  on  le  trouve  à  la  fois  chanoine  et  archi- 
diacre de  Brie^  dans  1  Eglise  de  Parls^  et  trésorier  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  cette  ville.  Elu  évêque  de  Meaux,  le  26  novembre 
1334,  pour  succéder,  sur  ce  siège,  à  Durand  de  Saint-Pourçain, 
Jean  de  Meulan  fit  sou  entrée  solennelle  dans  sa  cathédrale,  le 
15  octobre  1335. 

Uu  ancien  registre  de  la  Chamlfi  e  des  comptes,  de  Taris,  men- 
tionne que  ce  prélat  alla,  en  i:i  io,  à  la  guerre  de  Flandre  avec 
deux  chevaliers  bacheliers  et  dix  écuyers  (ju'il  avait  équipes  à 
ses  i>ropres  frais.  Il  prouva  même,  dit-on,  par  son  courage  à  la 
bataille  de  Saint-Omer^  qu'il  n'était  point  indigne  des  comtes  de 
Meulan,  c<''lèbres  parmi  les  guerriers  de  la  Normandie.  A  son  re- 
tour. Tannée  suivante,  il  eut  un  différend  avec  Tarchidiacre  de 
Brie,  au  sujet  de  la  juridiction  ecclésiastique,  car  il  se  montra 
toujours  jaloux  de  faire  respecter  les  privilèges  de  la  dignité 
épiscopale.  Du  9  au  14  mars  1347,  il  se  trouva  au  concile  provin- 
cial que  Guillaume  de  Melun^  archevêque  de  Sens»  tint  à  Paris. 

Transféré,  en  janvier  1351 ,  à  l'évéché  de  Noyon,  Jean  de  Meu- 
lan conserva  ce  siège,  une  année  à  peine,  et  passa,  en  février 
i35S,  à  celui  de  Paris!  Par  acte  signé  dans  la  collégiale  de  Saint- 
Marcel,  le  29  mars  suivant,  dixième  année  du  pontificat  de  Clé* 
ment  YI,  indiction  S,  il  nomma  des  vicaires  généraux,  tant  au 
temporel  qu'au  spirituel,  pour  prendre  possession  en  son  nom. 
Les  registres  capitulaires  constatent  qu'il  fut  reçu  par  eux  le  len- 
demain, 28  mars,  après  le  dimanche  de  la  Passion.  Jean,  ayant 
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prêté  serment  de  fulélilô  au  roi,  le  30  du  même  mois,  la  réfrale 
cessa  dans  le  diocèse,  le  2  a\  ni  suivant.  Peu  après,  il  conlii  ma  la 
donation  que  fit  aux  relif^ieux  Célestins,  Garnier  Marcel,  échevin 
de  Paris,  d'un  emplacement  situé  près  des  jardins  de  l'iiùtel  royal 
de  Saint-Paul.  Les  Célestins  de  Paris  eurent  alors  de  très-grandes 
oblij^alions  cà  Hol)ert  de  Jussy  qui  avait  été  novice  dans  une  de 
leurs  maisons,  près  de  Compiègne,  et  qui  fut  ci i^uite chanoine  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois  et  secrétiiire  du  roi.  Ce  fut  lui  qui  mé- 
nagea leur  réceptioa  dans  le  diocèse  et  la  donation  du  terrain  qui 
leur  fut  faite  pour  y  constniire  leur  monastère* 

Le  12  juin  1353,  Jean  permit  réfection  d'une  chapelle,  sous 
rinTocation  de  Saint  Jacques  et  de  Saint  Julien,  dans  l'église  de 
Saînt-Gerrais.  Le  30  octobre  suiTaiit>  il  paya  à  la  chambre  apos- 
tolique la  taxe  due  par  Pierre  de  la  Forêt,  son  prédécesseur,  et 
promit  lui-même  le  a  aTril  1354«  11  y  a  donc  lieu  de  s'étonner 
que  le  roi  Jean,  par  des  lettres  du  2:^i  janvier  de  cette  année> 
accorde  la  collation  de  tous  les  bénéfices  dépendant  de  l'Église  de 
Paris,  à  Humbert,  patriarche  d'Alexandrie,  ancien  dauphin  de 
Viennois,  et  administrateur  de  PÉglise  métropolllaim^  de  Reims, 
qu'il  désirait  voir  Uansféré  au  siège  épiscopal  de  Paris,  pourvu 
que  cette  translation  fut  agréable  au  Souverain  Pontife,  cl  aussi 
longtemps  ((u'il  tiendrait  cette  Église  en  coimnende.  Humbert,  à 
qui  son  état  de  santé  ne  permettait  pas  de  porter  une  charge  si 
lourde,  constitua  des  fondés  de  pouvoir  pour  obtenir  celte  trans- 
lation. Ceux-ci  se  démirent,  le  22  février,  en  son  nom,  de  Padmi- 
nistration  de  PÉglise  de  Reims,  entre  les  mains  du  pape,  mais  la 
mort  arrêta  Humbert  dans  sa  négociation,  et  le  frappa  le  22  mai 

On  trouve  Jean  de  Meulan  nomme  dans  un  acte  de  collation 
d'un  canonicat  en  faveur  de  Bernard  de  Ventadour,  acte  signé 
dans  le  palais  épiscopal  de  Saint* Marcel,  le  28  septembre  de  la 
même  année.  L'évêque  de  Paris  reçut  ensuite,  sur  le  grand-autel 
de  la  cathédrale^  le  serment  d'hommage  de  Jean,  abbé  de  Lagny 
(7  juin  13S7),  et  de  Jean  de  Chartres,  abbé  de  Saint-Maur-des- 
Forâés  (vendredi  saint,  HO  mars  i358).  A  cette  époque,  un  des 
partisans  d'Étîenne  Marcel,  prévôt  des  marchands,  nommé  Per- 
rin  Macé,  changeur  du  Trésor,  massacra  Jean  Baillet,  trésorier 
de  France,  et,  après  ce  meurtre,  s>e  réfugia  dans  Péglise  de  Saint- 
Merri,  d'autres  historiens  disent,  dans  Péglise  Saint-Jacques-de- 
la-iioucherie.  Le  dauiiliin,  régent  du  royaume,  donna  l'ordre  à 
Robert,  maréchal  de  Clermont,  à  Jean  de  Ghâlons,  sénéchal  de 
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Ghainimgiie,  prévôt  de  Paris,  de  Tarracher  par  force  de  ce  lieu 
d'asile^  et  de  ie  livrer  à  la  Justice.  L^ordre  fut  exécuté,  et  Perri& 
filacé,  après  avoir  eu  le  poing  coupé,  lut  attaché  au  gibet.  Irrîté 
de  la  vidaiiûD  des  privilèges  du  sanctuaire,  Jean  de  Meulon  ex- 
ocrnimunia  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  cet  attentat,  et  le  26 
janvier,  fit  rapporter  le  corps  à  Saint-Merri,  pour  y  recevoir  Iw 
honneurs  delà  sépulture.  Le  mds  suivant,  il  défendit  d'infaumer 
en  terre  sainte  le  corps  de  Robert  de  Clermont,  mort  excommu- 
nié, parce  que  c'était  lui  qui  était  le  principal  auteur  de  l'acle  de 
Tiolence  dont  avait  à  se  plaindre  TEglise  de  Paris. 

L'histoire  a  à  incutionner  ici,  de  Jean  de  Meulan,  une  action 
peu  épiscopaie,  mais  qu'excuse  en  quelque  sorte  le  trnût  du  siècle 
où  il  vivait.  On  avait  alors  la  fureur  des  roinbrits  singuliers,  qui 
avaient  lieu  en  grande  cérémonie,  et  même  avec  la  permission 
du  souverain.  Dans  les  querelles  entre  les  gentilshommes,  on  s'i- 
maginait que  la  justice  était  du  côté  de  celui  qui  terrassait  son 
ennemi,  comme  si  l'adresse  ou  la  force  du  corps  ne  pouvait  pas 
se  trouver  dans  un  méchant  homme  ou  dans  un  usurpateur  des 
droits  d'autrui.  Il  se  donna  donc  à  Paris,  le  4  décembre  1359,  un 
combat  célèbre  entre  Henri,  comte  de  Derby  et  duc  de  Lancastre, 
et  Guillaume,  duc  de  BrunsviîclK.  Le  champ  clos  était  près  de 
Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  sur  un  terrain  ap|ielé  le 
Pré^ux-Glercs.  Le  nom  et  la  valeur  des  champions  attira  une  in- 
finité de  spectateurs,  parmi  lesquels  on  compta  Tévêque  Jean  de 
Meulan,  celui  de  tous  qui  aurait  dû  le  moins  y  paraître.  Son  em-> 
pressement  pour  un  tel  spectacle  fut  si  grand,  qu'il  coucha  dès  la 
veille  dans  Tabbaye  de  Saint-Germain,  où  il  avait  assisté  à  un 
conseil  du  roi,  craignant  sans  doute  de  ne  pas  arriver  assez  tôt  le 
lendemain,  ou  de  n'être  point  placé  d'une  façon  avantageuse.  Mais 
comme  à  cette  époque,  les  [if^uliers  étaient  extrêmement  cha- 
touilleux sur  leurs  privilèges,  il  fallut  que  1  evéque  de  Paris  donnât 
à  Nicolas  Deladire,  abbé  de  ce  monastère,  une  déclaraiiun  par  la- 
quelle il  témoi^^nait  que  sa  présence  et  son  séjour  ne  préjudicie- 
raieulen  rien  aux  exemptions  de  Tabbaye. 

En  1360,  Jean  de  Meulan  transféra  rétablissement  des  Filles- 
Dieu  dans  Paris  et  dans  un  iiopital  près  de  la  porte  Saint-Denys, 
fondé  en  4316,  par  Imbert  de  Lyons.  Le  dimanche  6  novembre 
1362,  il  se  démit  de  la  seigneurie  de  Neubouig,  en  faveur  de 
Jean  de  la  Ferlé,  son  neveu.  Peu  après,  il  «ut  avec  le  prévôt  de 
Paris,  au  stget  de  ses  droits  épiscopaux,  un  différend  qui  fut  ter« 
miné  le  I9  mal  1363,  par  un  arrêt  du  parlement.  Une  peste  ter- 
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ribte  sévissait  alors  dans  Paris  ;  Jean  de  Meulaii  en  fut  victime  le 
S2  novembre  de  cette  même  année^  et  Ton  trouve  à  ce  propos, 
dans  le  snpfdément  à  la  Chrar^que  de  Nangis  :  «  A  Parh,  le  jouf 
de  sainte  Cécile,  vierge  et  martyre,  mourut  noble,  vénérable  et  die^ 
eréte  personne,  Jean  de  MeuUent,  évéque  de  Paris,  dans  la  dou- 
zième année  de  son  ipiscopat^  et  la  quaire-vingtiéme  de  son  âge.  » 

Sous  répiscopat  de  Jean  de  Meulan^  et  en  1362,  mourut,  dan? 
le  monastère  de  Saint-Eloi,  dont  il  était  prieur,  un  savant  l)éné- 
dictin,  appelé  Pierre  Bercheureou  Berchoire,  né  à  Saint- Pierre- 
du-Chemin,  près  de  Maillezais  en  Poitou.  Parmi  les  ouvrages 
qu'il  coMiposa,  nous  devons  citer  celui  qui  a  pour  titre  :  Reductch 
rium,  Repcrlorium  et  Dictionarium  morale  lUiiusque  Testamenti, 
Strasbourg,  1474,  Cologne,  1631  et  1092,  in-folio,  traduit  en 
français  par  Hictiard  Leblanc.  Paris,  1584,  in-fol.  C'est  une  sorte 
d'encyclopédie  où  Pauteur  traite  de  théo  ogie,  de  physique»  de 
médecine,  d'anatomie,  de  géograpliie  et  d'astronomie. 

Du  temps  de  cet  évéque»  on  trouve  à  Paris  la  fondation  de  plu- 
sieurs collèges  que  nous  devons  mentionner.  Pierre  Bécoud,  dont 
on  fit  par  corruption  Boneourt,  seigneur  de  Fiéchiuel»  établit  le 
ooUége  de  son  nom>  en  1353»  dans  une  maison  qu'il  acheta  près 
du  collège  de  Navarre»  aujourd'hui  rue  Descartes»  pour  huit  éco- 
liers du  diocèse  de  Térouane»  à  la  nomination  des  abbés  de  Saintr 
Bertin  à  Saint-Omer»  et  de  SainlrËloi  au  diocèse  d'Arras.  Ses 
bâtiments»  reconstruits  en  partie  au  xvi*  siècle»  sont  occupés  au- 
jourd'hui par  l'administration  de  l'Ecole  polytechnique.  —  Le 
collège  de  Justice  fut  fondé  en  1354,  rue  de  la  Harpe,  en  exécu- 
tion du  testanrient  de  Jean  de  Justice,  chanoine  de  1  Église  de  Paris. 
—  Le  collège  de  Boissy,  situé  dans  la  rue  qui,  depuis  queUjucs 
années,  a  pris  le  nom  de  Suger»  fut  établi»  en  1358,  par  Etienne 
"Vide,  nalil  de  Boissy-le-Sec. 

Quelques  personnes  pieuses,  touchées  de  la  misère  où  se  trou- 
vaient réduits  beaucoup  de  pauvres  orphelins,  privés  de  tout 
secours,  achetèrent  une  maison  et  une  grange  contiguës  à  l'hôtel 
du  Dauphin,  sur  la  place  où  se  trouve  aujourd'hui  PHotel  de 
Ville.  Jean  de  Meulan  permit,  en  1 36â,  d'y  bâtir  une  église  ou 
chapelle»  où  il  établit  une  confrérie  du  Saint-Esprit»  pour  exciter 
les  fidèles  à  contribuer  de  leurs  aumônes  à  une  œuvre  si  digne  de 
leur  piété.  Le  pape  Urbain  V  confirma»  la  même  année»  cet  éta- 
blissement» et  concéda  un  an  et  quarante  jours  d'indulgence  à 
ceui  qui  visiteraient  le  nouvel  hôpital»  ce  que  renouvelèrent  de- 
puis ses  successeurs  Grégoire  IX  et  Clément  . Vil. 
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Jean  d(3  Mciilan  portait  pour  armoiries  :  Ecartelé,  au  1"  et  au 
4%  échiqueté  d'or  et  de  gueiUes,  au  et  au  3%  de  mbU  au  lion  d'ar- 
gent^ la  queue  fourekée* 

92.  ÉTI£N]!ff£  XV  DE  PAILIS.  (l3Û3-i368.) 

Déférant  aux  désirs  du  dauphin,  régent  du  royaume,  le  pape 
Urt)ain  par  une  ImUe  du  11  décembre  1363,  mit  à  la  tête  du 
diocèse  de  Paris,  après  la  mort  de  Jean  de  Meulan,  Etienne,  doyen 
(ie  celte  Église.  Né  de  parents  sans  fortune,  à  Vitry-sur-Seine, 

Etienne  était  suruoiiimc  de  Paris,  parce  qu'il  avait  passé  sa  jeu- 
nesse dans  cette  ville,  et  c'est  mal  à  propos  que  Ducliesnc  lui 
donne  le  nom  iVEtienne  de  Poissy.  Reçu  docteur  en  droit  civil  et 
canon,  il  lui  pourvu  d'un  canon icat  dans  la  collégiale  de  Saint- 
Quentin  en  Yermandois,  s1l  taut  en  croire  Claude  Hémeré(Au- 
gusta  Vtromanduorum  vindicata  et  iUuslrala,  p.  288).  Des  lettres- 
patentes  du  dauphin  Charles,  depuis  Charles  V,  insérées  dans 
V Histoire  des  Chanceliers  de  France,  p.  339,  le  qualifient  de 
conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris,  et  de  maître  des  requêtes 
de  rhôtel.  Il  était  chanoine  de  TÉglise  de  Paris,  en  1360,  lorsque 
ce  prince  le  désigna  pour  être  un  des  négociateurs  du  traité  con- 
clu à  Bretigny,  entre  la  France  et  l'Angleterre,  le  1"  mai  de  cette 
année^  traité  qui  amena  la  délivrance  du  roi  Jean.  Depuis  fort 
peu  de  temps,  le  chapitre  de  Notre-Dame  Tavait  élu  doyen  lors- 
que la  crosse  fut  remise  en  ses  mains. 

Etienne  promit  à  la  chambre  apostolique  pour  ses  prédéces- 
seurs, Audouin  Aubert,  Pierre  de  la  Forêt^  et  Jean  de  Meulan,  le 
27  janvier  1364  ;  et  le  10  février  suivant,  Jacques  de  Yillejuif,  son 
procureur,  prit  possession  en  son  nom.  En  vertu  de  lettres-pa* 
tentes  du  i"  mars,  le  dauphin  le  dispensa  des  rites  et  cérémonies 
en  usage,  lors  de  l'intronisation  des  évoques  de  Paris,  c'esl-à-dire, 
de  sa  sortie  et  de  sa  rentrée  solennelle  dans  cette  ville,  de  la  con- 
vocation de  ses  vassaux  et  féaux  chevaliers,  et  du  service  dont 
les  barons  de  révcche  étaient  astreints  envers  lui  pour  le  porter 
dans  sa  catiiédrale.  Cette  précaution  était  bonne  à  prendre  à  cause 
des  cojiipaj;nies  de  pillards  et  de  routiers  qui  rôdaient  alors  jour 
et  nuit  autour  de  Paris,  principalement  du  côté  où  le  prélat  était 
dans  l'habitude  de  faire  son  entrée.  Ces  lettres-patentes  déci- 
daient que  rémission  de  toutes  ces  formalités  ne  préjudicierait 
en  rien  pour  l'avenir  aux  droits  de  TËglise  de  Paris  ou  de  ses  vas- 
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saux.  Elles  nous  apprennent  encore  que  l'évêque  Etienne  devait 
être  sacré  le  dimanche  3  mars  1364,  dans  l'église  abbatiale  de 
Sainte-Geneviève,  par  Guillaume  de  iSIclun,  archevêque  de  Sens, 
et  irait  de  là  à  Noire-Dame  ;  ce  qu'il  fit  etfectivement. 

Le  7  décembre  suivant,  Etienne  approuva  la  fondation  d'une 
chapelle  que  fit  Eustache  Lefèvre  dans  l'éi^lise  paroissiale  de 
Saint-Enstache,  11  confirma,  en  1363,  une  transaciion  (  unclue  le 
26  février  de  cette  année,  entre  Hugues  d'Optève,  commandeur  de 
Saint-Antoine,  et  le  curé  de  la  paroisse  Saint-Paul.  Cette  année 
aussi,  les  écoliersdu  collège  de  Saint-Nicolas-du-Louvre,célébrant, 
le  6  décembre,  la  fête  de  leur  saiai  patron,  par  quelques  réjouis- 
sances, peut-être  un  peu  trop  tumultueuses,  Hugues  Aubricit, 
prévôt  de  Paris,  et  les  sergents  du  Cbâtelet,  pénétrèrent  dans  leur 
maison,  et  pour  calmer  un  léger  désordre,  causèrent  une  véri- 
table échauffourée,  en  exerçant  mille  violences  dans  toutes  les 
dépendances  du  collège,  sans  en  excepter  la  chapelle  et  le  cime- 
tière. L'émeute  alla  si  loin,  qu'un  des  écoliers,  péut-^tre  le  moins 
coupable,  fut  Jeté  dans  la  Seine,  et  plusieurs  autres  furent  con- 
duits dans  les  prisons  de  la  prévôté.  L'évêque  Etienne,  comme 
proviseur  et  supérieur-né  du  collège,  se  joignit  au  recteur  et  à 
l'Université,  pour  demander  au  roi  raison  d'une  telle  injure.  Le 
roi  obligea  Hugues  Aubriot  a  comparaître  devant  Tcvêque  et  le 
recteur,  et  à  leur  faire  des  excuses  :  quatre  de  ses  gens  firent  la 
même  chose,  mais  à  genoux.  La  franchise  du  collège  fut  bornée 
à  la  chapelle  et  au  cimetière;  mais,  par  acte  du  22  janvier  1.166, 
le  roi  donna  onze  cents  livres  d'or,  pour  augmenter  le  revenu 
de  ces  étudiants  appelés  les  pauvres  clercs  de  Saint-Nicolas,  et 
pour  réparer  le  dommage  qu'ils  avaient  souffert.  Quelque  temps 
après,  on  trouva  le  corps  de  Tècolier  que  les  archers  du  prévôt 
avaient  jeté  à  la  Seine.  L'Université  en  fit,  avec  solennité,  la  le- 
vée, et  lui  fit  de  magnifiques  obsèques  dans  Tèglise  des  Carmes. 

Par  lettres-patentes  royales  du  8  février  de  la  même  année, 
Étienne  fut  délégué  avec  plusieurs  autrés  évoques,  pour  presser 
en  cour  romaine  le  jugement  contre  Charles  le  Mauvais,  roi  de 
Navarre.  Honoré  de  la  pourpre  par  une  bulle  du  pape  Urbain  V, 
datée  de  Montefiascone,  près  de  Yiterbe,  le  vendredi  des  Quatre- 
Temps,  22  septembre  1368,  il  se  démit  de  révêché  de  Paris,  le  6 
octobre  suivant,  jour  où  la  régale  fut  ouverte  jusqu'au  10  novem- 
bre. Lors  de  sa  promotion  au  cardinalat,  Étienne  était  absent  du 
diocèse;  il  se  trouvait  cependant  de  retour  à  Paris,  le  2  décembre 
de  cette  année,  puisqu'il  approuva,  ce  jour-là,  un  échange  entre 
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le  roi  et  Guillaume  de  Melan,  aiclie?éque  de  Sens,  édpange  au 
tij^et  duquel  il  avait  été  délégué  avec  Jean  de  Dormans,  cavdinal- 
évêque  de  Beauvais,  et  lean  d'AiigTerant,  évêque.de  .OhartneB^ 
suivant  une  bulle  dUrbain  V,  datée  d'ÂvignoD^  le  î9  juin  précé- 
dent. 

Étienne  de  Paris  assista,  le  mercredi  6  décembre  1368,  à  la  cé- 
rémonie du  baptême  du  jeune  dauphin,  qui  fut  depuis  Charles  VI, 
et  que  le  chancelier  Pierre  d'Orge nioiit  raconte  dans  la  suite 
des  Chroniques  de  SaitU-Denys,  écrite  sous  les  yeux  de  ee 
prince  : 

<'  Dès  le  jour  de  devant,  dit-il,  fiurent  faites  lices  de  mairrien 
(barr  ières  en  bois)  en  la  rue,  devant  la  dite  église,  et  aussi  de- 
dans environ  les  fons,  pour  mieux  garder  qu'il  n*y  eût  trop  presse 
de  gens....  Et  ainsi  issèrent  de  rbôtel  du  roi  de  Saint-Pol,  par  la 
porte  qui  est  au  plus  près  de  la  dite  église....  devant  le  dioten- 
4&ni  et  deux  oqnts  vsarlets  qui  porteiont  d^iix .cents  torches....  » 
On  voyait  ensuite  T-élîte  de  la  nc^leise  française  et  .du  dergé»  au 
milieu  de  laquelle  paraissait  «  la  royne  Jebanne  d'Évraux,  qui 
poiioit  le  dit  enfant  sur  ses  bras.  »  {Grandes  Ckrùmqùm,  pagelSTf 
de  rédition  in-folio^  donnée  par  M.  Paulin  Paris.) 

Le  baptême  du  jeune  prince  fut  Mt  par  le  cardinal  de  Donnans» 
et  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  dire  que  les  fonts  de  la  paroisse 
royale  de  Saint-Paul»  qui  servirent  à  cette  cérémonie,  se  trouvent 
ai4ourd*hui  dans  l'élise  du  village  de  Médan,au-dessusdePol8sy, 
département  de  Seine-et-Oise.  Ces  fonts  y  forent  transportés  en 
1400,  par  un  seigneur  de  ce  lieu,  comme  le  témoigne  une  gra- 
cieuse inscription  en  belles  lettres  gothiques  liées,  qu'on  lit  au- 
dessus  de  eette  euve  antique,  d'diiieurs  très-sinnile,  et  presque 
dépourvue  d'orneujents. 

Ce  même  jour,  après  vêpres,  le  cardinal  Étienne  de  Paris  se 
mit  en  route  pour  retourner  à  Avignon,  et  le  lendemain,  le  roi 
lui  assigna  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  deux  mille  livres, 
pour  la  sûreté  de  laquelle  il  hypothéqua  les  revenus  du  pont  d'A- 
vi:^non.  Arrivé  à  la  cour  pontificale,  Étienne  reçut  le  chapeau  des 
mains  d'Urbain  V,  dans  le  consistoire  du  13  lévrier  1369,  et  en 
même  temps  le  titre  presbytéral  de  Saint-Ëusèbe.  Le  23  octobre 
de  cette  môme  année,  le  cardinal  Androin  de  la  Roche,  abbé  de 
Gluny,  le  nomma  son  exécuteur  testamentaire. 

Un  bref  d'Urbain  V,  donné  à  Rome  auprès  de  Saint-Pierre,  le 
21  janvier  \  370,  et  dont  Toriginal  se  trouve  dans  les  archives  dé-* 
parlementales  de  TAveyron^  constate  que  le  cardinal  Étienne  de 
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-fans  deirint  grand  pénitencier  de  TÉglise  romaiiie.  'H  awitta  aa 
oondaTe  qui  élut  Grégoire  XI,  le  30  déœmbre  4370,  et  ce  noa^evi 
■fiouirerain  Pontife,  qui  l'honorait  d'une  estime  partieuUère,  NWBh 
iut  toïfjours  ravoir  auprès  de  lui  à  Avignon.  Ceat  dans  ceMe. 
ville,  et  le  dimanche  16  octobre  1373,  que  mourut  le  casdinal  de 
Paris,  car  Etienne  avait  loij^jours  conservé  ce  nom. 

le  corps  de  ce  prélat  qui,  par  son  seul  mérite,  s'était  élevé  aux 
premières  dignités  de  i^glise^  ne  fut  point  inhumé  à  ÀYignon, 

comme  le  conjecture  Claude  Réméré.  Ramené  à  Paris,  il  fut  dé- 
posé devant  le  grand  autel  de  Notre-Dame,  où  Ton  découvrit 
son  tombeau,  en  1699.  On  y  lisait  une  épitaphe  en  sept  vers  la- 
tins, qui  n'apprit  sur  lui  rien  de  particulier.  Sur  ce  tombeau 
fiaient  gravées  les  armoiries  suivantes  : 
Pont  d'or  el  d'ostir  à  Ir oti  fimsrs  de  lis  de  ^un  m  Panure. 

93.  jfatam4  ae  vukiamAç.  (i 368-4 384.) 

Issu  de  l'une  des  jdus  andennes  et  des  plus  illustres  familles 
du  limousin^  Aîmeri  naquit  à  Saint^unien,  au|ourd'hui  chef- 
lieu  de  canton  de  Tarrondissement  de  Roohechouart  (Haute- 
Tienne),  et  était  fils  dltfaîer  de  Ifidgnac  et  de  Beline  ou  Adeline 
de  Brosses.  Pierre  de  Maignac,  son  frère,  ainsi  que  le  constatent 
des  lettres  données  à  Gompiègne,  le  7  juin  1374»  était  grand- 
échanson  du  toi  Charles  V.  Aimeri  se  livra  à  l'étude  de  la  juris- 
prudence, qui  était  en  ce  temps  le  chemin  des  honneurs  et  de  la 
fortune.  Il  professa  pendant  quelques  années  le  droit  civil  et  ca- 
nouique,  et  ses  talents  le  conduisirent  successivement  à  un  cano- 
nicat  à  ISotre-Dame  de  Paris,  à  une  charge  de  conseiller  du  roi, 
sous  les  rois  Jean  et  Charles  V,  et  de  maître  des  requêtes  de 
rhôtel.  Admis  au  sacerdoce,  il  devint  curé  de  Saint-J,\cques-la- 
Boucherie,  doyen  de  l"Ku4isc  de  Paris,  coniuie  il  résulte  de  son 
épitaphe,  et  était  en  outre  archidiacre  de  Poissy,  dans  l'Église  de 
Chartres,  comme  on  le  voit  dans  le  registre  d'Urbain  V. 

Le  lendemain  de  la  promoti(md'£tienne  de  Paris  au  cardinalat, 
nne  bulle  datée  de  Montefiascone,  S3  septembre  1368,  appela  Ai- 
meri de  Magnac  à  lui  succéder  au  siège  épiscopal,  et  deux  jours 
après^  selon  les  registres  du  Vatican,  il  promit  à  la  chambre 
apostolique  pour  le  cardinal  Étienne  et  pour  Jean  de  Meulan,  ses 
prédécesseurs.  Le  nouveau  prélat,  sacré  à  Sainte-Geneviève  le 
dimanche  3  décembre,  fit  ce  même  jour  son  entrée  solennelle 
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dans  sa  cathédrale,  porté  suivant  la  coutume^  depuis  celle  église 
jusqu'à  Notre-Dame,  par  les  barons  feudataires  de  réyéché.  Le 
soir,  Charles  y,  pour  faire  honneur  an  prélat,  l'invita  avec  sa 
suite  à  souper  au  Louvre,  et  le  mercredi  suivant,  Âimeri  assista 
au  baptême  du  dauphin  en  l'église  Saint-Paul. 

Charles  V  dont  il  avait  toute  la  confiance,  remploya  dans  plu- 
sieurs ambassades  extraordinaires  ;  et  révêque  de  Paris  était  sans 
doute  encore,  absent  du  diocèse  pour  le  service  du  roi,  lorsque  le 

15  octobre  1370,  Guillaume  de  Melun,  archevêque  de  Sens,  dédia, 
sous  le  litre  de  l'Annonciation  de  la  Sainte  Vierge,  l'ciilise  des 
Céleslins,  à  laquelle  il  donna  en  présent  une  statue  de  Saint 
Pierre  en  argent.  Le  roi  Charles  qui  assistait  à  cette  cérémonie 
présenta  à  Toffrande  de  la  messe  une  grande  croix  en  argent,  la 
reine  Jeanne  de  Bourbon,  son  épouse,  donna  une  statue  de  la 
Vierge  en  yernieil,  et  ils  firent  présenter,  au  nom  du  dauphin 
leur  fils,  un  ostensoir  aussi  en  Tcrineil,  qui  servit  jusqu'à  la 
révolution  à  porter  le  Saint-Sacrement  le  jour  de  la  Fcte-Dieu. 

Aimeri  de  Maignac  célébra,  le  lundi  10  mars  1371,  la  messe 
solennelle  des  funérailles  de  la  reine  Jeanne  de  Bourbon,  qui, 
décédée  le  4  de  ce  mois,  avait  été  portée  à  Notre-Dame  le  samedi 
suivant*  il  se  trouva  présent  à  un  acte  d'accord  conclu,  le  20  dé- 
cembre 1372,  entre  les  religieux  Gélestins  et  le  curé  de  l^int-Paul. 
On  trouve  dans  les  pièces  recueillies  par  Gaignièresuoe  quittance 
datée  du  8  avril  1373,  par  laquelle  Aimeri  reconnaît  avoir  reçu 
une  somme  de  deux  cents  francs  d'or,  en  à-compte  de  celle  de 
dix-huit  cent  quatre«vingl  treize  francs,  qui  lui  est  due  parle  roi 
pour  les  dépenses  d'un  voyage  fait  par  ordre  de  ce  prince  en  Al- 
lemagne et  en  Bretagne.  L'évêque  de  Paris  est  encore  nommé 
dans  la  dédicace  de  la  chapelle  du  collège  de  Navarre,  iaite  le 

16  octobre  1373.  Il  donna,  le  29  juin  1374,  son  approbation  à  la 
fondation  d'un  collège  que  lil  îuaître  Gervais  Chrétien,  chanoine 
des  Églises  de  Paris  et  de  Bayeux,  premier  médecin  du  roi 
Charles  V.  Ce  collège,  connu  sous  le  nom  de  collège  de  niaUrc 
Gervais  ou  de  Notre-Dame  de  Bayeux,  a  subsisté,  jusqu'à  la  révo- 
lution, rue  du  Foin-Saint-Jacques,  aujourd'hui  démolie  pour  le 
passage  du  boulevard  Saint-Germain. 

Au  mois  d'octobre  suivant,  Aimeri,  par  une  ordonnance  signée 
à  Melun,  est  nommé  exécuteur  testamentaire  du  roi  Charles  V  et 
conseiller  de  la  reine-mère  régente.  Le  dimancbe,  dnns  l'octave 
deTEpiphanie,  8  janvier  de  cette  même  année  137  4,  il  avait  fait 
dans  réglise  Sainie-Opporlune  la  translation  du  bras  droit  de  cette 
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sainte^  que  Hugiies  de  Ghâteaugirard,  chevecier  de  oette  collé- 
.  giale,  avait  obtenu  de  Jean  Dupuy^  abbé  de  Gluny,  et  avait  reDdû 
une  ordonnance  pour  la  célébration  annuelle  de  cette  translation 
sous  le  rit  double.  Il  assista^  avec  plusieurs  autres  prélats  et 
grands  du  royaume^  an  serment  de  fidélité  prêté  au  roi  Charles  Y, 
la  13  mars  1375,  sur  la  sainte  Hostie,  par  le  frère  de  ce  prince, 
Louis,  duc  d'Anjou^  comte  du  Mans  et  de  Tour»,  et  le  lendemain 
il  se  trouva  à  la  séance  solennelle  du  pariement  de  Paris^  où  le 
roi  demanda  la  vérification  de  la  inénnorable  ordonnance  rendue 
par  lui  a  Yincennes  au  mois  d'août  précédent,  et  qui  fixe  à  qua- 
torze ans  la  majorité  des  rois  de  France.  Aimeri  de  IVIaignac  n'a- 
vait pas  été  étranger  à  sa  rédaction. 

L'evéque  de  Paris  dut,  à  celle  époque,  faire  un  voyage  à  Avi- 
gnon à  la  Cour  pontilkale,  c'est  ce  qui  résulte  d'une  lettre  du 
pape  Grégoire  XI  qui  lui  est  adressée,  le  7  mai  1375,  pour  le  prier 
d'engager  le  roi  à  favoriser  la  mission  des  inquisiteurs  da^s  le 
Dauphiné,  troublé  par  rhcrcsie  des  Vaudois  : 

a  Dernièrement^  lui  dit  le  Souverain  Pontife>  lorsque  vous  étiez 
en  notre  Cour,  nous  vous  racontions  ce  qu'on  nous  mandait  des 
hérétiques  du  Dauphiné^  de  la  protection  qu'ils  trouvaient  au 
sein  de  la  noblesse  du  pays^  et  de  la  négligence  du  gouverneur  de 
cette  province  à  soutenir  les  inquisiteurs,  et  nous  vous  reconi- 
niandlons  de  foire  à  œ  sujet  des  remontrances  au  roi.  Nous  écri- 
vons aigourd'hui  à  ce  prince  pour  le  même  objets  vous  lui  remet- 
trez nos  lettres^et  vous  le  presserez  de  remédier  promptement  et 
avec  force  à  de  si  grands  désordres,  autrement  nous  serions  con- 
traints de  procéder  contre  le  gouverneur  et  contre  les  gentils- 
hommes qui  favorisent  Thérésie.  » 

Le  pape  Gréj^oire  XI  fait  encore  mention  d'Aimeri  dans  une 
autre  lettre  qu'il  adressa  au  roi  au  mois  de  septemhrc  suivant. 
Le  s  avril  d376,  Aimeri  donna  à  Michel,  officier  du  i;rrnier  à  sel 
de  Paris,  quittance  delà  somiin^  de  deux  cenls  irancsd'or,  à  valoir 
sur  celle  de  dix-huit  cent  quatre-vingt  francs  qui  lui  était  due 
pour  ses  voyages  en  Allemagne  et  en  d'autres  pays,  comme  am- 
bassadeur du  roi.  Cette  quittance  est  tirée  des  pièces  recueillies 
par  Glérambault;  nous  avons  vu  qu'Âimeri  en  avait  déjà^  en 
1313,  donné  une  semblable  pour  le  même  objet. 

On  trouve  ce  qui  suit  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Golbert^  portant  le  numéro  Bf^  :  «  L'an  du  Seigneur  1376  et  le 
18  septembre,  on  publia  à  Paris  les  censures  contre  les  Floren- 
tins; la  publication  en  fut  foite  par  monseigneur  Aimeri,  évéque 
J>ioeè$e  de  PABIS.  Tohb  L     1 3. 
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de  Paris^  en  habits  pontificaux^  dans  la  nef  de  TÉglise  de  Paris^ 
lequel  prit  pour  texte  ou  préambule  :  Deleantur  de  libro  vivent 
Hum,  et  cum  jmtis  non  scribantur.  Qu'ils  soient  effacés  du  livre 
des  vivants,  et  ne  soient  point  inscrits  avec  les  justes,  n 

Par  son  testament  du  19  avril  1376^  Guillaume  de  Melun^  ar- 
chevêque de  Sens,  nomma  Âimeri  Tun  de  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires>  et  c'est  peu  de  temps  après  la  mort  de  ce  prélat  que 
Charles  Y  solUcita  auprès  du  pape  Grégoire  XI  l'érection  de  l'évé- 
ché  de  Paris  en  archevêché^  ou,  tout  au  moins,  son  exemption  de 
la  juridiction  des  archevêques  de  Sens,  et  pour  ses  prélats,  l'hon- 
neur ânpalikm  qu'avaient  quelques  autres  sièges  épiscopauxen 
France.  Le  pape  répondit  au  roi  par  un  bref  daté  d'Ana^ni;  il 
s'excusa  de  ne  pouvoir  lui  accorder  la  première  demande,  qui 
était  trop  préjudiciable  à  l'Église  de  Sens,  dont  le  pape  Clément  YI, 
son  oncle,  avait  été  archevêque,  et  où  lui-même  avait  [possédé  une 
des  preuiières  dignités  du  chapitre,  considérations  qui  ne  pou- 
vaient lui  permettre  de  souffrir  que,  sous  son  pontificat,  les 
droits  de  cette  métropole  reçussent  la  plus  légère  atteinte.  Quant 
à  Tusase  du  palUum,  le  Souverain  Pontife  l'accorda  volontiers  à 
perpétuité  aux  éveques  de  Paris;  il  ne  paraît  pas  cependant  que 
ceux-ci  aient  porté  cette  marque  d'honneur  avant  rérection  du 
siège  en  archevêché. 

Sur  la  fin  de  cette  année  i  377,  Tcmpereur  Charles  IV,  oncle  du 
roi,  vint  en  France  avec  son  fils  Wenccslas,  roi  des  Romains  :  un 
des  motifs  de  son  voyage  était  d'acquitter  un  vœu  à  Saint-Maur, 
au  diocèse  de  Paris.  Le  dimanche  3  janvier  1378,  il  arriva  à  Saint- 
Denys,  et  trouva  à  la  porte  de  cette  ville,  outre  Aimeri  de  Mai- 
gnac,  révêque  diocésain,  Richard  Picque,  archevêque  de  Reims, 
Guillaume  de  l'Estrange,  archevêque  de  Rouen,  Adhémar  Robert, 
archevêque  de  Sens,  Pierre  Aycelin  de  Montaigu,  évêque  deLaon, 
Mi]pn  de  Dormans,  évêque  de  Beauvais,  Gilles  de  Lorris,  évêque 
de  NoyoD,  Nicolas  du  Bosc,  évêque  de  Bayeux,  Nicolas  Oresme, 
évêque  de  LIsieux,  Guillaume  de  Dormans,  évêqne  de  Meanx, 
Bernard  Cariti,  évêque  d'Évreux,  Pierre  d'Orgemont,  évêque  de 
Térouane,  Bernard  d'Allemand,  évêque  de  Gondom,  et  Pierre  Ma- 
suyer,  évêque  d'Arras,  tous  membres  du  conseil  du  roi.  i:?corté 
par  eux,  Pempereur  alla  faire  ses  dévotions  en  l'église  abbatiale, 
et  entra  le  lendemain  dans  Paris  avec  le  roi,  venu  à  sa  rencontre 
avec  toute  la  Cour.  Quelques  jours  après,  Aimeri  les  reçut  h  la  tête 
de  son  clergé  à  Notre-Dame,  et  accompagna  l'empereur,  le  12,  à 
Saint-Maur,  où  il  se  rendit  pour  accomplir  son  vœu. 
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C'est  à  cette  époque  que  commença  le  grand  schisme  qui^'  pen- 
43ani  cinquante  années^  désola  TÉglise.  Deux  papes  se  trouvèrent 

présence»  Urbain  VI,  seul  reconnu  à  Rome»  et  Clément  VII» 
dont  la  cour  de  France  et  quelques  autres  États  suivirent  Tobé- 
dienoe.  Âimeri  embrassa  le  parti  de  ce  dernier.  Le  roi  le  nomma 
alors  son  ambassadeur  en  Allemagne»  et  ce  tut  l'évèque  de  Paris 
qui»  le  20  iëTrier  1379,  négocia»  à  Francfort»  le  mariage  de  Cathe- 
rine» fille  de  ce  prince»  avec  Robert»  duc  de  Bavière»  fils  du  comte 
palatin.  On  le  trouve  mentionné  pour  le  même  objet  à  la  date  du 
10  juillet  1383^  dans  le  tome  premier  de  l'inventaire  des  chartes 
du  parlement  de  Paris. 

Au  mois  de  mars  suivant,  Charles  V  fonda  la  Sainte-Chapelle 
de  Vinceniitjs,  et  piaça  un  trésorier  à  la  tète  de  ce  chapitre.  Vers 
celte  époque,  Aimeri  confirma  les  règ^lements  dressés  pour  le  col- 
Jprrp  de  Cambrai  ou  des  Trois-fivf  jiics,  et  approuva,  le  21  avril 
i380,  la  fondcdion,  la  disposition  administrative  et  la  dotation 
d'un  collège  établi  par  maître  Michel  de  Dainville,  héritier  de 
Gérard  de  Dainville»  évêque  de  Cambrai,  etde.Jean  de  Dainville, 
chevalier.  Ce  collège  qui  fut,  en  1703,  réuni  à  TUniversité»  était 
situé  dans  la  rue  des  Cordèles  (des  Cordeliers),  devenue  la  rue  de 
l'École-de-Médecine.  Le  30  juillet  suivant»  Aimeri  confirma  éga- 
lement les  règlements  du  collège  de  Cornouaille»  fondé  en  exécu- 
tion du  testament  de  Gâteras  Nicolaï»  en  faveur  de  pauvres  éco- 
liers du  diocèse  de  Quimper»  et  transféré  à  cette  époque  du  collège 
du  Plessis  à  la  rue  du  Plâtre-Saint-Jacques*  Il  fut  chargé  cette 
année  de  ^exécution  du  testament  de  Charles  Y»  mort  le  16  sep- 
tembre^ en  son  château  de  Beauté-suHilame. 

Hugues  Aubriot,  prévôt  de  Paris,  qui  avait,  quelques  années 
auparavant,  [ait  coiislniii  i^  l,i  Bastille  parorJio  du  nn,  avait  voué 
aux  écoliers  une  haine  implacable,  par  suite  il  une  amende  hono- 
rable que  rUniversilé  lavait  contraint  de  faire  sous  fépisco[»at 
précédent.  Aubsi.  malgré  le  serment  qu'il  avait  prêté  en  entrant 
en  charge,  de  conserver  les  privilèges  des  écoles,  il  semblait,  au 
contraire,  jirendre  à  tâche  de  les  détruire.  Ln^^se  de  sa  tyrannie, 
rUniversité  fit  commencer  une  enquête  sur  sa  vie  et  sur  ses 
mœurs;  elle  ne  lui  fut  pas  favorable,  et  son  orthodoxie  fut  même 
amplement  suspectée.  Aimeri  de  Maignac  dut  faire  comparaître, 
en  138J,  le  prévôt  à  son  triimnal,  et  le  malheureux  fut  condamné 
comme  hérétique  et  fauteur  des  Juifs,  à  recevoir  la  mitre  des 
mains  de  l'évèque»  sur  la  place  du  parvis  Notre-Dame»  et  à  passer 
le  reste  de  ses  Jours  dans  les  prisons  de  l'évêché.  Mis  peu  de  temps 
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après  en  liberté  par  les  séditieux,  appelés  MaiUoiin$,  il  ptit,  à  la 
faveur  des  émeutes  populaires  qui  signalèrent  les  preujieres  an- 
nées du  règne  de  Charles  Vl^  se  réfugier  en  Bourgogne,  son  pays 
natal,  où  il  mourut. 

En  138i,  Aimer!  assista  tà  une  assemblée  tenue  à  Saint-Denys 
pour  les  mesures  à  prendre  dans  l'intérêt  de  la  paix  du  royaume» 
et  eut^  Tannée  suivante^  un  différend  avec  les  reUgieux  de  Saint- 
Victor,  au  sujet  de  Télection  de  Pierre  le  Duc,  comme  abbé  de  ce 
monastère,  élection  faite  au  commencement  d'octobre  .1383^  et  à 
laquelle  l'évêque  de  Parla  prétendait  à  tort  être  convoqué.  Le 
23  décembre  de  cette  année.  Clément  VII  créa  Tévêque  dé  Paris 
cardinal,  et  lui  donna  le  titre  deSaint-Eusèbe.  On  l'appela  alors  le 
cardinal  de  Paris,  et  nous  apprenons  de  Gilles  de  Bellemère  qu'il 
est  Fauteur  d'tan  commentaire  sur  le  siiième  livre  des  Décrétâtes* 
Aimeri  de  Maignac  ne  Jouit  pas  longtemps  des  honneurs  de  la 
pourpre.  Retiré  à  Avignon  auprès  de  Clément  VII,  il  y  mourut  le 
mardi  21  mars  1385,  ainsi  que  le  constatent  les  registres  du  Va- 
tican. Son  corps,  rapporté  a  Paris,  fut  iiiliumc  dans  le  chœur  de 
Notre-Dame,  auprès  du  grand  autel,  où  on  le  retrouva  le  11  mai 
1699.  Il  était  embaumé  et  enveloppé  d'un  suaire;  mais  dès  qu'on 
le  toucha,  tout  tomba  en  poussière.  Sur  le  tomheau  du  cardinal 
était  enchâssée  une  grande  plaque  de  cuivre,  sur  laquelle  on 
avait  gravé  une  épitaphe  laUne.  dont  voici  la  traduction  : 

«  Ici  repose  Révérend  Pere  en  Jésus-Christ,  monseigneur  Aimeri 
de  Maignac,  né  d'illustres  parents,  dans  le  village  de  Saint-Ju* 
nien,  en  Limousin,  professeur  en  droit  civil  et  canonique^  con- 
seiller des  feus  rois  Jean  et  Charles  V,  et  maître  des  requêtes  de 
l'hôtel.  Il  fut  d'abord  nommé  doyen  de  TÉglise  de  Paris,  et  élevé 
ensuite  à  la  dignité  épiscopate-  Il  devint  enfin  cardinal-prêtre  de 
la  sainte  Église  romaine,  du  titre  de  Saint-Eusëbe.  )>  Autour  du 
toihbeau  en  pierre,  on  lisait  aussi  en  latin  :  ail  mourut  à  Avi-. 
gnon,  le  20  mars  1384  ((maU  Pâques);  mais  son  corps  apporté 
tout  entier  à  Paris,  repose  sous  cette  tombe;  que  son  âme  repose 
en  paix.  Ainsi  soit-il.  d 

La  statue  du  cardinal  était  élevée  sur  un  piller  dans  le  chœur 
de  Notre-Dame,  près  de  la  porte  du  côté  de  l'Évangile. 

I/CS  armoiries  d'Aimeri  de  Maii^iiac  ctaicuL  :  de  gueules  à  deux 
pals  de  vair,  au  chef  d'or,  chargé  d'un  lambel  d'azur  de  cinq^n- 
dants. 


Digitized  by  Google 


mOCÈSB  J>B  PARIS* 


S93 


M.  PXBRM  IV  WCmoaÊÊOMn.  (1884-4409.) 

Né  à  Paris  ca  1334,  Pierre  d'Orgemont  était  fils  de  Pierre  d'Or- 
gemont,  seigneur  de  .Méry'-sur-Oise  et  de  ChaatiHy^  maître  des 
requêtes,  puis  chancelier  de  France,  mort  le  3  juin  !389  el  de 
Marfnierite  de  Voisines.  Ses  treres  furent  Amauri  d'Uigemont, 
seij^meiii  de  Chantilly,  maître  des  requêtes  en  1380,  chanceher 
de  Louis,  duc  d'Orléans,  mort  le  il  juillet  1400,  et  Nicolas  d'Or- 
gemont^ dit  le  Boiteux,  le  plus  riche  clerc  du  royaume^  chanoine 
de  Paris,  archidiacre  de  Josas  en  cette  Église,  doyen  de  Saint- 
Germain-rAuxerrois  et  de  Saint-Martio  de  Tours,  président  en  la 
Chambre  des  comptes,  eic,,  qn\,  en  4  416,  devint  Tàme  d'un  com- 
plot ourdi  au  sein  de  Paris,  pour  déposséder  du  pouvoir  le  con- 
néiable  d'Armagnac  et  rendre  l'autorité  à  Jean  sansPeur,  duc  de 
Bourgogne.  Ce  complot  fut  découvert  par  les  soins  de  Tannegui 
Duchâtel,  prévôt  de  Paris,  et  Nicolas  tut  condamné,  par  arrêt  du 
parlement,  le  30  avril  1416,  à  perdre  tous  ses  offices,  à  payer  une 
amende  de  qualre-\ingt  mille  écus  d'or,  enfin  à  être  traîné  dans 
un  tomljercau  jusqu'aux  halles,  pour  assister  à  l'exécution  de  ses 
complices.  Nicolas,  renvoyé  en  outre  devant  la  justice  ecclésiasti- 
que, fulcoiidainue  a  être  dégradé,  déchu  de  tous  ses  bénéfices  et 
à  être  mené  dans  un  tombereau  eu  certains  carrefours  de  Paris, 
mitré,  mis  à  l'échelle  (pilori)  et  à  garder  une  prison  perpétuelle 
au  pain  et  àTeau.  Emprisonné  dans  la  geôle  épiscopale  de  Meung- 
sur- Loire,  au  diocèse  d'Orléans,  il  y  mourut  le  16  juillet  1416. 
La  famille  d'Orgemont  remontait  à  Pierre  d'Orgemont,  riche 
bourgeois  de  Lagny- sur- Marne,  «  auquel,  dit  le  P.  Anselme,  le 
roi  Louis  Hutin,  par  son  testament  de  1316,  ordonna  que  tout  ce 
qui  lui  avait  été  pris  contre  droit  et  raison  lui  serait  rendu.  » 

Piètre  d'Orgemont,  après  avoir  obtenu  le  grade  de  licencié  en 
droit  civil  et  canonique,  devint  chancelier  du  duc  de  Touraine, 
et  fût  ensuite  pourvu  de  la  chai^  de  président  en  la  Chambre 
des  comptes  de  Tours,  puis  de  Paris.  Des  lettres-patentes  du  roi 
en  date  du  16  février  1374,  le  nommèrent  doyen  du  chapitre  de 
Saint-Martin  de  Tours,  et  il  fut  installé  en  cette  qualité,  le 
23  mars  de  la  même  année  Eu  juin  1375,  il  obtint  l  cvèché  de 
Térouaue  qu'il  quitta,  en  janvier  1384,  pour  monter  au  siège 
épiscopal  de  Paris.  Le  livre  d'olili^^alious  du  Vatican  constate 
qu'il  paya  à  la  chambre  apostolique  pour  Jean  de  Meulan,  un 
de  ses  prédécesseurs,  le  8  février  de  cette  année  ;  mais  c'est  à 
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tort  (lu'on  lit  dans  le  Livre  noir  du  chapitre  de  Paris,  que  sui- 
vant l'usage  de  ses  prédécesseurs,  il  jura,  en  1382,  de  mainteuir  ^ 
et  de  garder  les  droits^  franchises^  libertés,  privilèges  et  cou- 
tumes de  l'Église  de  Paris.  Cette  fausse  date  est  sans  doute  le  fait 
d'un  écrivain  maladroit^  car  à  cette  époque,  Aimeri  de  Maignac. 
n'avait  pas  encore  été  revêtu  de  la  pourpre. 

Délégué  par  le  Souverain  Pontife  pour  la  rentrée  da  subside- 
accordé  au  roi^  Pierre  reçut  à  cet  effet,  le  17  avril  1385^  une 
somme  de  mille  livres.  Le  i  s  juillet  suivant,  il  approuva  la  célé- 
bration d'une  messe  solennelle  chaque  samedi,  en  l'honneur  de 
la  Sainte  Vierge,  et  accorda  des  indulgences  poui  le  chant  d'une 
antienne  à  la  lin  de  Compiles.  L'année  suivante,  le  roi  l'envoya 
pour  baptiser  et  tenir  sur  les  lonls,  en  son  nom,  l'enfant  que 
^larguerite  de  Flandre,  duchesse  de  Bourgogne,  allait  mettre  au 
monde,  et  peu  après,  ce  prince  le  chargea  d'une  mission  an  près 
du  Sourerain  Pontife  à  Avignon,  puis  d'une  anlre  ponr  le  comte 
de  Vertus  en  Italie.  A  son  retour  en  France,  Pierre  vint  saluer  le 
roi  à  Rouen,  et^  suivant  les  registres  de  la  Chambre  des  comptes, 
il  reçut  pour  ces  divers  voyages,  le  iA  septembre  1386,  une* 
somme  de  deux  cent  quatre-vingt-dix  livres  et^  le  26  du  même- 
mois^  une  autre  somme  de  mille  trois  cent  cinquante  livres. 
.  A  cette  époque^  un  dominicain  aragonais,  appelé  Jean  de 
Montson,  profésseur  au  couvent  des  Frères  Prêcheurs  de  Paris^ 
rue  SainWacques,  s'était  hasardé  à  dire  publiquement  que  la. 
Sainte  Vierge  avait  été  conçue  avec  la  tache  du  péché  originel^ 
comme  tous  les  autres  enfants  d'Adam.  Dès  l'an  i3SA,  runiverdté- 
avait  déclaré  que  cette  doctrine  était  aussi  scandaleuse  qu'erro- 
née, et  comme  les  fidèles  étaient  accoutumés  depuis  longtemps  à 
révérer  la  Conception  immaculée  de  Marie,  les  Jacobins  de  Paris^ 
qui  paraissaient  soutenir  la  proposition  de  leur  confrère,  se  vi- 
rent en  butte  à  une  sorte  de  persécution  publique,  qui  les  obligea 
de  se  tenir  pendant  quelque  temps  cachés  dans  leur  couvent, 
pour  se  soustraire  aux  injures  dont  le  peuple  et  les  étudiants  ne 
manquaient  point  de  les  charj^er,  tontes  les  fois  qu'ils  se  mon- 
traient dans  les  rues.  La  tempête  se  serait  sans  doute  calmée  si, 
en  cette  année  1387^  Jean  de  Montson,  dans  un  acte  de  résompte, 
n'eût  imprudemment  reproduit  tout  le  fond  de  ses  sentiment» 
contre  la  Conception  immaculée  de  la  Vierge. 

Le  scandale  fut  grand  alors  au  sein  de  la  faculté  de  théologie 
qui^  a  cette  occasion,  rappela  la  thèse  de  vesperie  de  Jean  de 
Ifontson.  De  ces  deux  actes,  elle  tira  quatre  articles  qui  furent 
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trouvés  mauvais  et  condamnables.  Mais  avant  d'en  yenir  à  une 
procédure  en  règle,  le  doyen  de  la  faculté  exposa,  dans  une  as- 
semblée de  docteurs,  les  propositions  sans  en  nommer  Tauteur. 
Jean  do  MoiUson,  qui  était  pttstiit,  se  leva  et  avoua  que  cette 
doctrine  était  la  sienne  et  qu'il  la  soutiendrait  jusqu'à  la  mort, 
car  il  n'avait  rien  avancé  que  sur  l'avis  des  premiers  supérieurs 
de  son  Ordre.  Le  doyen  Taverlit  avec  douceur  de  rentrer  en  lui- 
même,  et,  sur  son  refus,  on  nomoia  douze  examinateurs  qui  fi- 
rent leur  rapport  à  plusieurs  reprises.  Sommé  de  rétracter  ses 
erreurs,  Jean  de  Montson  le  promit,  mais  ne  tint  point  parole; 
aussi  la  iaculté  s'assembla^  le  6  juillet,  aux  Mathurins,  et  censura 
quatorze  propositions  qu'elle  pria  l'Université  toat  entière  de 
censurer  aussi,  afin  de  donner  plus  de  poids  à  son  Jugement. 

Le  jugement  définitif  des  propositions  et  de  la  personne  de 
Jean  de  Montson  fut  déféré,  par  FUniversité,  à  Pierre  d'Orge* 
mont,  qui  commença  aussitôt  ses  procédures  par  les  dtations  ca- 
noniques. Jean  de  Montson  ne  comparut  pas  et  fut  condamné  et 
ext'omniuuic  par  contumace.  Un  dulai  nouveau  lui  fut  accordé 
pour  faire  sa  soumission,  etdans  l'intervalle,  les  plus  habiles  doc- 
teurs en  tlitolduie  et  en  droit  canon  discutèrent  et  examinèrent 
encore  les  propositions  censurées.  Knfin  Pierre  prononça,  le 
23  août  1387,  sa  sentence,  en  présence  de  P'erry  Cassinel,  évêque 
d'Auxerre,  du  recteur  de  l'Université,  du  sous-chantre  de  Notre- 
Dame  et  d'un  grand  nombre  d'autres  personnes  de  digtinction. 
Cette  sentence  contenait  défense  expresse,  sous  peine  d'excommu- 
nication encourue  par  le  seul  fait  et  réservée  à  l'évêque,  de  pu- 
blier^ prêcher  ou  soutenir  en  public  ou  en  particulier  les  quatorze 
propositions  condamnées  par  l'UniTersité.  La  même  peine  était 
prononcée  contre  ceux  qui  les  entendraient  publier  ou  soutenir^ 
sans  en  faire  immédiatement  connaître  Fauteur  à  révêque  ou  à 
son  officiai.  Quant  à  la  personne  de  Jean  de  Montson,  on  la  dé- 
crétait de  corps,  et  ce  dominicain  devait  être  mis  en  prison^ 
même,  s'il  le  fallait,  avec  l'assistance  du  bras  séculier.  Au  reste, 
pendant  la  durée  du  procès,  Pierre  d'Orgemont  lit  plusieurs  fois 
prier  l'inquisiteur  ou  son  vice-gérent  de  prendre  part  à  la  cause, 
ni  iis  celui-ci  qui  était  probablement  un  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-Donuuique,  ne  voulut  jamais  s'en  mêler.  11  est  à  remar- 
quer que  l'on  ajouta  au  bas  de  la  sentence  ces  mots  :  «  Sauf  m 
tout,  l'honneur  et  Vautorité  du  Saint-Siège  apostolique.  » 

Après  avoir  dress4  quelques  règlements  pour  l'église  Saint- 
Jacques  de  i'H6pital>  le  40  décembre  1388»  Pierre  d'Orgemont^ 
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fort  zélé,  à  ce  qu'il  parai l,  contre  tous  les  novateurs,  condamna 
un  italien,  nommé  Thomas,  nalii  de  la  Poiiille,  homme  iaiiatitjue 
qui  se  disait  envoyé  du  Saint-Esprit  pour  conîondre  toutes  les 
hérésies  el  pour  faire  régner  toutes  les  vertus.  Il  avait  composé 
un  livre  rempli  d'erreurs  sur  la  Sainte  Vierge,  les  sacrements  de 
l'Eglise  et  la  hiérarchie.  L'évèque  de  Paris  prononça  sa  senlence 
et  livra  le  cou]»able  au  bras  séculier;  mais  les  médecins  ayant 
jugé  que  Thomas  avait  Tesprit  quelque  peu  dérangé,  on  aima 
mieux  le  renfermer  comme  fou  que  le  pimir  comme  hérétique, 
et  l'on  se  contenta  de  brûler  son  livre  publiquement. 

Un  autre  ennemi  de  Dieu  et  de  l'Ëglise^  appelé  Lorin,  avait  été 
arrêté  depuis  quelques  années,  sans  doute  sur  les  terres  de  Tab- 
baye  de  Saint-Denys,  puisqu'on  le  gardait  enfermé  dans  les  pri- 
sons de  ce  monastère.  Aimeri  de  Maignac  avait  entrepris  de  lui 
faire  son  procès^  el  la  chose  était  bien  facile,  car  ce  misérable 
avait  déclamé  publiquement,  même  dans  les  églises^  contre  tous 
les  sacrements  et  en  particulier  contre  la  présence  réelle  de  Jésas- 
Christ  dans  l'Eucharistie.  Mais  Gui  de  Monceau,  abbé  de  Saint- 
Denys,  prétendit  que  le  droit  de  connaître  du  crime  d'hérésie  lui 
a[)i)artenait.  Aimeri  et  Pierre  d'Orgemont,  son  successeur,  lui 
contestèrent  ce  droit,  et  ce  ne  fut  que  sous  l'épiscopat  de  ce  der- 
nier que  se  termina,  on  1389,  ce  conflit  de  juridiction,  noii  point 
par  une  sentence  définitive  et  judieiniro,  mais  parce  que  l.orin 
mourut  en  prison,  heureux,  en  quelque  sorte,  d'avoir  ecliappé 
par  une  mort  naturelle  à  la  rigueur  des  supplices  qu'il  ne  pouvait 
éviter.  Toutefois,  Pierre  d'Orgemont  ordonna  que  son  cadavre 
ne  fut  point  inhumé  en  terre  sainte. 

Le  lundi  5  décembre  1390,  Pierre,  aûn  d'augmenter  le  nombre 
des  prêtres  chargés  de  Toffice  cathédrale  donna  à  l'Église  de  Paris 
les  terres  de  Pécy  et  de  Vaudoy  en  Brie,  avec  tous  leurs  droits  et 
toutes  leurs  appartenances.  U  fut  présent,  le  i3  septembre  iZ9i, 
à  l'hommage  que  Guillaume  de  Bavière,  comte  d'Ostrevaut,  ren- 
dit au  roi,  el  les  registres  du  Vatican  constatent  que,  le  S2  dé- 
cembre de  celte  année,  il  s'acquitta  envers  la  chambre  apostoli* 
que.  Jean  du  Tillet  rapporte  c|ue  Pierre  d'Orgemont  assista,  en 
novembre  1392,  a  la  confirmation  deTédit  royal  qui  fixait  la  ma- 
jorité des  rois.  Quelque  temps  auparavant,  l'évèque  de  Paris  s'é- 
tait trouve,  en  1  abbaye  de  Saint-Denys,  à  une  translation  des 
reliques  de  Saint  Louis.  Il  célébra,  le  1*'  décembre  4393,  les  ob-, 
scqm  s  f^nlennelles  de  Livon  Vl,ou  Lionnet,  dernier  roi  d'Arménie, 
mort  ÏQ  29  novembre  précédent,  à  Paris,  où  il  était  venu,  pour 
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intéresser  le  roi  de  France  à  son  rétablissement^  et  inhumé  aux 
Célestins. 

Pierre  d'Orgemont  se  trouva  au  concile  national  de  France, 
qui  se  réunit  par  ordre  du  roi,  dans  la  Sain k  C lia peile  de  Paris, 
le  2  février  1393,  sous  la  présidence  de  Simon  de  Cramaud,  pa- 
triarche d'Alexandrie.  Le  but  de  cette  assemblée  était  de  pourvoir 
aox  moyens  d'amener  Fextinction  du  grand  schisme  qui  désolait 
ri^dise  depuis  1378,  par  rélection  de  deux  Souverains  Pontifes. 
L'avis  du  concile^  à  la  pluralité  des  ym,  fut  que  Pierre  de  Lune, 
dit  Benoît  XIII^  et  Boniface  IX  devaient  tons  deux  renonoer  à  la 
pefMiuté.  Outre  le  président,  administrateur  de  TéYèché  de  Gar- 
cBssonne^  il  y  eut  au  concile,  le  patriarche  de  Jérusalem^  admi- 
nistrateur de  révéché  de  Saint-Pons»  les  archevêques  de  Lyon,  de 
Sens,  de  Reims,  de  Rouen,  de  Tours,  de  Bourges  et  de  Besançon, 
quarante-six  évêques,  onze  abbés,  six  procureurs  ou  députés  des 
diocèses,  qnelques  doyens  de  chapitres,  des  officiers  de  la  cour 
romaine,  avec  un  assez  grand  noitiLte  de  docteurs  des  universités 
de  Paris,  de  Toulouse,  d'Orléans  et  d'Angers.  On  y  admit  aussi 
quatre  conseillers  du  parlement  de  Paris,  trois  avocats  de  la 
même  cour,  et  le  roi  voulut  que  le  chancelier  de  France,  Arnaud 
de  Corbie,  assistât  à  toutes  les  délibérations. 
'    Benoît  X!ÎT,  dont  la  France  suivait  alors  l'obédience,  concéda 
à  Pierre  d'Orgemont  par  une  bulle  datée d'Avignon,ie  8  mai  1395, 
la  collation  exclusive  des  quatre  offices  de  marguilliers  laïques  et 
perpétuels  de  r£glise  de  Paris.  Il  résulte  des  papiers  recueillis  par 
Gaignières,  que  les  bateaux  qui  passaient  à  Pontoise,  devaient  à 
Pierre  d'Orgemont,  par  droit  héréditaire,  une  certaine  redevance 
en  sel,  puisqu'on  a  de  lui  deux  quittances  à  ce.  sujet.  Tune,  du 
16 décembre  ld9S,  Tautre,  du  iS  février  1406.  En  cette  même  an- 
née 139tt,  l'évèque  de  Paris  déclara  publiée  et  exécutée  Fautorisn.- 
tion  de  contracter  mariage,  accordée  à  Isabelle,  fille  du  roi  Ghar^ 
les  Yl,  età  Richard  II,  roi  d'Angleterre.  11  assiste,  te  10  avril  1396, 
à  la  séance  du  parlement  tenue  pourPentérinement  des  lettres  de 
grâce  accordées  au  fameux  rieric  de  Craon,  coupable  de  tenta- 
tive d  assassinat  sur  la  personne  du  connétable  Olivier  de  Cils- 
son,  le  14  juin  1393. 

On  lit  dans  le  nécrologe  de  Paris,  qu'au  mois  de  mai  1395, 
Pierre  d  (  »rgeraont  donna  à  son  chapitre  la  terre  de  Pécy,  d'une 
valeur  de  quarante  livres  parisis  de  rente  annuelle  ou  en- 
viron, et  d'un  autre  côté,  les  frères  Sainte-Marthe  rapportentqu'il 
lui  légua  une  terre  d'un  revenu  annuel  de  quatre*vingte  livres 
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toutnois.  II  n'est  point  douteux  que  ces  terres  ne  soient  celles  de 
Péc;  et  de  Yaudoy  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus^  à  l'an** 
née  4390. 

Le  vendredi  30  noTembre  1397,  fé<e  de  Saint  André,  Jean  deGo- 
ncsse,  évêque  de  Nassou  inpartibus,  consacra,  avec  raulorisalion 
de  Pierre,  l'église  des  Biaiic^-Manteaux.  Le  12  août  1398,  révêque 
de  Paris  confirma  l'élection  de  Philippe  de  Villellc,  comme  abbé 
de  Saint-Denys,  et  après  avoir  donné  des  lettres  constatant  quil 
Je  l)énirait  sans  préjudicier  en  rien  à  l'exemption  de  Tabbaye,  il 
le  bénit  en  effet  le  jour  de  Saint-Louis,  en  présence  des  ducs  de 
Bcrry  et  de  Bourgogne,  lu  iidant  la  célébration  de  la  grand'messe 
en  Péglise  abbatiale.  Le  21  octobre  UOO,  il  confirma  Tacte  d'ac- 
cord fait  entre  l'évêque  et  le  chapitre  au  sujet  de  la  juridiction  du 
parvis  Notre-Dame  et  de  rflôiel-JDieu.  Par  acte  du  16  mai  1401, 
Pierre  vendit^  pour  la  somme  de  quatorze  mille  écusd'or,  au  duc 
de  Berry,  frère  de  Charles  rbôtel  des  Tournelles,  que  le  chan- 
celier son  père  avait  fait  construire  une  dizaine  d'années  aupara- 
vant. Une  délibération  capitulairedu  S9  octobre  U02  lui  accorda 
à  titre  de  don>  deux  pains  sur  les  distributions  du  chapitre^  tout 
le  temps  qu'il  habiterait  sa  maison  épiscopale.  La  même  année^ 
Pierre  donna  douze  livres  parisis  pour  la  fondation  d'une  messe 
mensuelle  à  chanter  dans  la  chapelle  des  enfents  de  chœur,  et  il 
choisit  sa  sépulture  auprès  de  la  tombe  de  son  prédécesseur,  vou- 
lant que  la  sienne  fût  élevée  au-dessus  du  sol.  Pierre  donna  des 
lettres  qu'on  trouvait  dans  les  archives  de  la  Chambre  des  comptes 
de  Dijon  :  layeile  3,  contrats  de  mariage,  liaissc  5,  cote  86,  et  qui 
sont  intitulées  :  Dispense  et  célébration  de  mariage  entre  le  Dau- 
phin et  Marguerite  de  Bourgogne,  année  1  i04. 

Certains  historiens  ont  avancé  que  le  21  octobre  de  celte  même 
année  1404^  il  se  tint  à  Paris  un  concile  où  Pon  arrêta  huit  arti- 
cles pour  la  conservation  des  privilèges  pendant  le  schisme.  Mais 
ce  concile  n'est  autre  que  celui  qui  se  tint  en  i  iû8^  comme  nous 
le  marquerons  plus  bas,  car  l'une  des  constitutions  lues  dans  ce 
prétendu  concile  de  1404  porte  la  date  de  1408,  et  d'autres  que 
l'on  trouve  parmi  les  Preuves  des  libertés  de  V Église  gallicane  sont 
également  datées  de  1408. 

Pierre  d'Orgemont  qui  se  qualifie  conseiller  du  roi  dans  divers 
titres  du  l*'  décembre  1391,  du  16  décembre  1395  et  du  28  fô- 
Trier  1406,  fit  son  testament  le  18  avril  de  cette  dernière  année* 
Vers  ce  temps,  les  religieux  de  Saint-Denys  accusèrent  le  chapitre 
de  Noire-Dame  d'exposer  a  la  vénératiua  puijliquc  de  iausses  reli- 
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que  s  tl(  Saint  J)t  nys,  dont  ils  possédaient  ie  corps  entier.  Ils  mir 
renl  T  vèque  de  Paris  en  demeure  de  produire  des  litres  authen- 
tiques, s  il  en  possédait,  et  de  procéder  à  l'ouverture  de  la  châsse 
conservée  à  Notre-Dame.  Pierre,  par  ses  lettres  du  22  novem- 
brc  de  cette  année,  ût  la  reconnaissance  des  reliques  de  son 
Église,  et  principalement,  d'un  fragment  du  chef  de  Saint  Denys« 
Mais  son  pfX)cès-Yerbal  ne  mit  point  0n  à  la  querelle,  et  comme 
les  moines  ne  cessaient  de  contester  l'authenticité  des  reliques  de 
Saint  Denys,  possédées  par  TÉglise  de  Paris,  Pierre,  par  ordon- 
nance du  l*'  décembre,  leur  interdit  la  prédication  dans  le  dio- 
cèse. Mais  cette  sentence  du  prélat  resta  sans  effet  par  suite  d  un 
compromis  passé  le  5  de  ce  même  mois,  aux  termes  duquel  la 
fàculté  de  théologie  fut  choisie  comme  arbitre .  Quelques  jours 
après,  i'évcque  de  Paris  termina  avec  Pierre  Trousseau,  l'un  de 
ses  archidiacres,  quelques  différends  qui  s'étaient  élevés  entre 
eux,  relativement  a  leur  juridiction  respective. 

Le  i  2  mai  1408,  il  permit  a  Jean  de  Gonesse,  évêque  de  Nassou, 
de  consacrer  Péglise  de  PhApital  de  la  Charité  Notre-Dame,  ce  que 
ce  prélat  exécuta  le  lendemain.  Le  16  septembre  suivant,  il  ouvrit 
la  châsse  en  bois  de  Saint  Landri,  qui  tombait  en  vétusté,  et  îl  y 
trouva  avec  des  ossements,  des  habits  et  un  linceul,  un  procès^ 
verbal  presque  en  poussière,  sur  lequel  étaient  écrits  ces  mots  : 
uBœe  mfU  ossa  beatissimi  Landerici  Parisiensis  ep&eopt,  itc 
reperta  a  venerabUi  Mauritio  Pamwnti  episeopo  €l  Mmisio  hi^us 
Eedmm  decano,  anno  àb  Ineamatione  il7l,  regnanU  Luâwko 
9tit  dusùU  exerettum  in  Jerusaiem,  iumimo  pontifice  Aleocanâro.  » 
c  Ce  sont  les  ossements  de  Saint  Landri,  évêque  de  Paris,  tels  que 
les  ont  trouvés  le  vénérable  Maurice,  évéque  de  Paris,  et  Remi, 
doyen  de  cette  Église,  Tan  de  llneaniation  H71,  sous  le  rc^ne  du 
roi  Louis,  qui  conduisit  une  armée  à  Jérusalem,  et  sous  le  souve- 
rain pontificat  d'Alexandre.  »  Pierre  d'Orgemont  trouva  dans  la 
même  châsse,  deux  autres  papiers,  dont  le  plus  vieux,  presque 
en  entier  rongé,  ne  portait  que  ces  trois  mots  :  Sancli  Landtrid 
episcopi.  Il  fit  la  translation  de  ces  précieuses  reliques  dans  une 
châsse  d'argent,  et  en  relira  deux  ossements  qu'il  donna  àTégUse 
placée  sous  l'invocation  de  ce  saint. 

Le  roi  Charles  VI  avait  enjoint  à  tous  les  prélats  du  royaume, 
à  tous  les  députés  des  universités  et  des  ckiapitres,  de  se  trouver  à 
Paris  le  1*"  août  de  cette  année,  mais  ils  ne  purent  tenir  la  pre- 
mière séance  de  ce  concile  que  le  il  du  même  mois,  dans  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  et  sous  la  présidence  de  Jean  de  Mon- 
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taigii,  archevêque  de  Sens,  en  attendant  l'arrivée  de  Simon  de 
Cramaud,  patriarche  d'Alexandrie,  que  quelques  atl'aires  d'État 
retenaient  encore  en  Italie.  Od  y  p.ublia  un  premier  règlement,  le 
13  octobre,  contre  tous  ceux  pii  favorisaient  le  parti  de  Pierre  de 
Lune^autrcfois  appelé  BenoitXill.  Deux  jours  après,  on  régla  ce  qui 
concernait  le  gouvernement  des  religieux,  et  en  général  de  tmis 
les  exempts^  tant  réguliers  que  séculiers.  Enfin  le  concile  publia^ 
le  il  octobre^  ses  dernières  ordonnances^  qai  sont  cinq  articles 
de  discipline  pour  le  bon  ordre  des  églises  pendant  la  neutralité. 
On  ajouta  à  la  fin  de  ces  règlements,  qu'ils  avaient  été  faits  sans 
préjudice  des  droits  de  la  couronne  de  France,  des  libertés  de 
l'Église  gallicane,  du  respect  dû  au  Saint-Siège  apostolique  et  au 
futur  pape  légitime. 

La  même  année,  Pierre  donna  Tinstitution  canonique  à  Jean 
de  Terlon,  chantre  de  Notre-Dame,  et  se  Ot  représenter,  en  1409, 
par  lin  de  ses  prélres,  au  concile  de  Pise.  Le  pape  Alexandre  V, 
élu  dans  ce  concile,  lui  écrivit,  dès  le  lendemain  de  son  couron- 
nement, et  l'on  nous  a  conservé  cette  lettre,  qui  est  une  histoire 
abrégée  du  concile,  du  choix  fait  dans  le  conclave,  et  des  hcuîeu- 
scs  espérances  qu'on  avait  conçues  de  la  paix.  Alexandre  prie  Levé- 
que  de  Paris  d'en  rendre  grâces  à  Dieu,  a  Et  nous  sommes  prêts, 
ajoute-t-il  en  terminant,  à  faire  plaisir  à  toi  et  aux  tiens,  selon  le 
pouvoir  que  Dieu  nous  a  donné.  »  Ce  sont  les  termes  du  chroni- 
queur Monstrelet,  qui  était  contemporain.  Pierre  d'Orgemontne 
put  recevoir  cette  lettre,  datée  du  8  juillet  1409,  étant  mort  le 
mardi  i  6  de  ce  mois,  de  la  pierre,  et  d'une  maladie  pédiculaire, 
qu'on  regarda,  dit  Juyenel  des  Ursins,  comme  une  punition  di- 
vine, parce  qa'il  avait  participé  à  la  mort  de  Jean  Desmarets,  avo- 
cat du  roi,  vieillard  septuagénaire,  décapité  le  i$  février  1383, 
comme  un  des  moteurs  de  la  sédition  qui  avait  éclaté  contre 
Charles  VI,  et  en  réalité,  coupable  seulement  d'avoir  fait  valoir  les 
prétentions  du  duc  d'Anjou  à  la  régence.  On  inhuma  Pierre  d'Or- 
^eniont  sous  un  tombeau  de  marbre  noir,  à  gauche  du  grand 
autel  de  Notre-Dame,  ealre  deux  des  gros  piliers  du  cbœur,  du 
côté  de  l'Évangile.  Sur  ce  tombeau  que  ce  prélat  s'était  (ait  ériger 
en  1405,  et  qui  était  élevé  d'environ  trois  pieds  au-dessus  du  sol, 
ou  voyait  couciu  c  sa  statue  en  marbre  blanc,  entourée  d'une 
grille  en  fer,  et  Mulour  du  bord  supérieur  de  la  pierre  étaient 
gravés  en  latin  ces  mots  :  «  Ici  git  révérend  Père  en  Jésus-Christ, 
Mgr  Pierre  d'Orgemont,  né  à  Paris,  licencié  en  l'un  et  l'autre 
droit>  d'abord  évêque  de  Térouane,  puis  de  Paris,  lequel  mourut 
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l'an  du  Seigneur,  )e  16  du  mois  de  juillet.  »  Le  tombeau  de  Pierre 
d'Orgemont  fat  ouvert  le  6  mai  1699;  on  y  trouya  un  cercueil  de 
pierre  en  forme  d'auge^  où  il  n'y  avait  ni  ossements^  ni  habits,  le 
tout  étant  pourri  et  réduit  en  poussière,  à  Texception  d'une 
bague  en  or  dont  le  chaton  était  d'un  doublet  vert^  façon  d'éme- 
raude. 

On  lit,  au  sujet  <  1(3  ce  prélat,  dans  le  Martyrologe  :  «  Le  17  des 
calendes  d'août  mourut,  de  bonne  mémoire,  révérend  Père  en 
Dieu,  Mgr  Pierre  d'Or^emont,  par  la  miséricorde  divine,  évéque 
de  Paris,  lequel,  dans  son  testament,  nous  a  lé^ué  à  nous  et  à 
notre  Église,  sa  chapelle  entière  de  velours,  semée  d'étoiles  d'or, 
avec  des  ortrois  à  ses  armes.  » 

Les  armoiries  de  Pierre  d'Orgemont  étaient  :  d'azur  à  trois  épis 
d'orge  é^or,  posés  en  pal  t  et 

M.  oÉKÀiiB  n  Moafnxov.  (i4oe-i42o.) 

Originaire  du  village  de  Marcoussis,  dont  sa  famille  possédait 
la  seigneurie^  il  était  fils  de  Gérard  de  Montaigu,  notaire  et  secré- 
taire du  roi,  anobli  en  1363,  et  garde  du  trésor  des  chartes.  Sa 
mère.  Blette  Cassinel,  sœur  de  Ferry  Cassînel,  archevêque  de 
Reims,était  une  femme  non  moins  remarquable  par  sa  beauté 
que  par  le  profit  qu'elle  sut  en  tirer.  La  faveur  (lotit  elle  jouit  à 
la  Cour  permit  aux  ennemis  de  ses  enfants  d'ajouter  a  leurs  ca- 
lomnies cette  médisance,  que  ses  enfants  Gérard  et  Jean  avaient 
dans  les  veines  du  sangroyal,  mais  illégitime.  Quoiqu'il  en  soit, 
Gérard  eut  pour  frères  Jean  de  Montaigu,  vidame  de  Laon,  grand- 
maître  de  rhôtel  du  roi,  surintendant  des  finances,  sous  les  rois 
Charles  V  et  Charles  VI,  fondateur  du  magnifique  couvent  des 
Célestins  de  Marcoussîs,  et  Jean  de  Montaigu^  évéque  de  Chartres, 
puis  archevêque  de  Sens, 

Élevé  à  la  Cou  r  sous  les  yeux  de  son  protecteur  Charles  Y,  Gérard 
d'abord  notaire  et  secrétaire  du  roi,  devint  chancelier  de  Jean, 
duc  de  fierry,  puis  arehidiacre  dans  l'Église  de  Cambrai  et  enfin 
évéque  de  Poitiers  en  i40S.  Son  passage  dans  ce  diocèse  n'a  pas 
laissé  beaucoup  de  traces.  Les  registres  du  Vatican  mentionnent 
au  ss  juiUet  1409  sa  translation  à  Févêché  de  Paris,  bien  qu'on 
lise  dans  les  registres  capilulaires  qu'après  la  mort  de  l'évêque 
Pierre,  on  fixa  au  30  août  1  élection  de  son  successeur.  Un  autre 
document  indique  qu'Alexandre  V  le  tr  uisféra  de  Poitiers  à  Paris 
par  bulles  en  date  du  11  septembre  1409.  Toujours  est-il  que 
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Gérard  de  Montaigu  prêta  serment  au  roi  le  4  de  ce  mois  de  sep- 
tembre, fut  installé  par  procureur  le  6^  et  enfin  prit  en  personne 
possession  solennelle  du  siège  le  ^  de  ce  même  mois. 

Ce  jour-là  devint  la  perte  du  surintendant  son  frère,  qui,  pour 
célébrer  son  avènement  à  Tépiscopat,  s'avisa  de  réunir  chez  lui 
lui  le  duc  de  Bourgogne  et  toute  la  Cour,  dans  une  fête  qui  sur- 
passa en  pompe,  en  éclat,  en  opulence  tout  ce  que  Ton  avait  vu 
de  comparable  dans  le  passé,  même  an  })alais  des  rois  de  France. 
Ce  déploiement  de  luxe  offrit  un  arguiiK ni  spuoieux  pour  soule- 
ver, contre  le  surintendant  la  haine  populaire.  Des  dénonciateurs 
apostés  créèrent  à  point  iiunimé  un  concert  de  récriminations. 
Chacun  signala  à  Tenvi  (^t  tl(  nombra  avec  animosité  les  bienfaits, 
les  libéralités  que  le  financier  avait  su  s'attirer  de  la  part  d'un  roi 
insensé,  pour  s'enrichir  lui  et  les  siens*  On  comparait,  à  cette  im* 
mense  fortune^  le  peu  de  services  sérieux  rendus  à  l'État  par  le 
ministre.  On  rappelait  ses  compliiisances  sans  bornes  aux  caprices 
des  princes^  en  matière  d'impôts,  qui  écrasaient  le  peuple,  son 
initiative  ou  sa  participation  dans  des  concussions  avérées.  Ces 
griefs»  même  légitimes,  servirent  à  la  fois  de  voile  et  d'instru- 
ment à  la  passion  violente  et  personnelle  dont  Jean  sans  Peur, 
duc  de  Bourgogne»  était  animé  contrôle  surintendant.  Le  7octobre 
1409»  Jean  de  Montaigu  fut  arrêté  près  de  la  porte  Saint-Tictor  en 
plein  jour,  par  le  prévôt  de  Paris»  créature  du  duc.  Le  parlement 
était  alors  en  vacances.  Des  commissaires  furent  nommés  pour 
juger  un  prévenu  condamné  d'avance.  Montaigu,  homme  frêle  et 
ciictif,  était  âgé  d'enviruii  cinquante-neaf  ans.  Soumis  a  la  tor- 
ture des  cordes  et  du  brodequin,  ce  malheureux  avoua  tous  les 
crimes  qu'on  lui  imputait.  11  invoqua  vainement  sa  qualité  de 
clerc  et  la  juridiction  du  parlement.  Vainement,  il  en  appela  de 
la  sentence  qui  le  frappait,  à  la  justice  de  cette  Cour,  seule  régu- 
lière et  souveraine.  Jean  de  Montaigu  fut  décapité  au  pilori  des 
halles,  le  17  octobre  i409.  Sa  mort  n'éteignit  point  la  vengeance 
de  ses  ennemis;  ils  tirent  porter  son  cadavre  au  gibet  de  Montfau- 
con^  et  sa  tête  demeura  dans  les  balles  exposée  au  bout  d'une 
lance,  sans  qu'il  fut  permis  à  personne  d'enlever  ces  déplorables 
restes  d  un  homme  que  la  Cour  et  la  ville  avaient  redouté.  Cette 
rigueur»  ajoutée  à  l'infamie  du  supplice,  formait  une  continuité 
de  douleur  et  d'opprobre  pour  Tévêque  de  Paris.  Il  ne  put  soute- 
nir plus  longtemps  le  séjour  de  cette  ville»  et  abandonnant  son 
diocèse,  il  se  retira  en  Savoie  avec  Jacqueline  de  la  Grange»  sa 
bellensœur»  ses  quatre  nièces  et  son  neYeu»enfants  da  malheureux 
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surintendant^  el  la  plupart  desautres  membres  de  safaraille.il  ne 
reYÎnt  de  ce  pays  qu'en  1412  lorsqu'on  lui  eut  permis  d'enlever 
du  gibet  la  tête  et  le  corps  de  son  infortuné  frère.  Il  le  fit,  le  28  sep- 
tembre U12,avecla  plus  grande  cérémonie,  après  avoir  fait  réha- 
biliter sa  mémoire.  Un  service  solennel  fut  célébré  dans  Téglise 
Saint-Paul,  et  Gérard  de  Montaigu  acheva  les  funérailles  dans  le 
couYent  des  Gélestins  de  Marcoussls^  où  il  inhuma  le  surintendant. 

A  son  retour,  Gérard  devint,  le  10  novembre  1413,  l'un  des 
quatre  présidents  de  la  Chambre  des  comptes,  et  par  une  buUe 
du  l**  avril  précédent^  le  pape  Jean  XXIII  lui  avait  confié,  pour 
l'espace  de  trois  ans  le  jugement  de  toutes  les  causes  universi- 
taires qu'on  était  dans  Tusage  de  porter  en  Cour  romaine.  Par  des 
lettres  du  7  octobre,  le  roi  lui  ordonna  de  procéder  juridique- 
ment contre  les  doctrines  pernicieuses  qui  tendaient  à  se  faire 
jour  en  France,  et  quoiqu'il  n'en  indiquât  ni  l'espèce,  ni  l'auteur, 
ce  prince  donnait  assez  à  connaître  que  c'était  le  système  mis  en 
avant  par  le  docteur  Jean  Petit  et  (jui  était  si  favorable  au  tyran- 
nicide.  Ce  docteur  l'avait  public  après  la  funeste  catastrophe  du 
duc  d'Orléans,  tué  par  le  duc  de  Bourgogne.  Dès  le  30  novembre^ 
Gérard  de  Montaigu  fit  commencer  l'instruction  de  ce  procès  par 
Jean  Tudert,  officiai  de  Paris,  et  Pierre  Florentin,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêdieurs^  vicaire  de  l'inquisition^  assistés  de  trente 
docteurs  ou  bacheliers  en  théologie*  Après  plusieurs  séances, 
auxquelles  se  trouva  Févèque  de  Paris,  avec  un  grand  nom- 
bre de  prélats,  Gérard  de  Montaigu  et  l'inquisiteur  censurèrent 
neuf  propositions  erronées  dans  la  foi  et  dans  les  mœurs,  con- 
traires aux  lois,  scandaleuses,  cruelles,  impies,  subversives  de 
l'autorité  royale  et  favorisant  le  parjure.  Le  préambule  de  la  sen- 
tence, rendue  le  23  février  i  il4,  déclare  que  toutes  ces  erreurs 
sont  tirées  de  l'ouvrage  de  Jean  Petit,  intitulé  :  JuslificaLioa  du 
duc  de  Bourgogne,  et  qu'elles  sont  condamnées  dans  le  sens  prin- 
ciiial  (le  l'auteur.  Ensuite,  pour  montrer  plus  d'indignation  contre 
celle  ni  ilheureuse  production,  il  est  dit  qu*elle  sera  jetée  publi- 
quement au  feu,  et  que  tous  ceux  qui  en  posséderont  des  exem- 
plaires seront  obligés,  sous  peine  d'excommunication,  de  les 
remettre  à  l'évéque  dans  l'espace  de  six  jours  après  la  publication 
du  décret.  L'ordonnance  fut  ponctuellement  exécutée  quant  à  la 
peine  du  feu  prononcée  contre  l'apologie.  On  brûla  cet  écrit  le 
25  février,  sur  la  place  du  Parvis-Notre-Dame,  en  présence  de 
Gérard  de  Montaigu  et  d'une  foule  de  peuple,  après  un  discours 
du  docteur  Benoit  Gentien  contre  l'opinion  monstrueuse  du  tyran- 
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nicide.  Le  roi  notifia,  par  lettres  du  16  mars,  la  ^icntcnce  de  Fé- 
vêque  de  Paris  à  tous  les  évôques  du  royaume,  afin  qu'ils  pussent 
s'y  conformer.  Il  Tenvoya  à  son  parlement  de  Paris  pour  y  être 
enregistrée,  mais  nous  ue  savons  quel  motif  fit  retarder  cet  enre- 
gistrement jusqiî 'au  A  juin  ii16.  Le  concile  de  Constance,  sur  la 
proposition  du  célèbre  Jean  Gerson,  chancelier  de  TUniversité, 
condamna,  en  1445,  la  doctrine  de  Jean  Petit.  Enfin,  le  roi  fit 
prononcer,  le  16  septembre  1416,  par  le  parlement  de  Paris  un 
nouvel  arrêt  contre  le  pernicieux  libelle  que  l'Université  censura 
également.  Cependant  le  duc  de  Bourgt^e  eut,  en  1418^  le  crédit 
d'obliger  les  vicaires  généraux  de  Gérard  de  Monlaigu,  malade 
de  la  peste  à  Seînt-Maor,  de  ré▼oq1l^r  dâna  une  assemblée  da 
deigé  tenue  lé  ^  novembie  à  Notî^Dame»  les  condamnations 
prononcées  en  1414  contre  loi  et  ses  partisans.  C'est  à  tort  que  les 
auteurs  de  la  GaUia  éhmtiam  ont  donné  au  tribunal  établi  par 
Gérard  de  Montaigu,  eu  novembre  1413^  le  nom  de  cofidfo,  puis- 
que l'autorité  de  cette  assemblée  se  réduisit  à  celle  de  l'évêque  de 
Paris  et  de  Finquisiteur,  seuls  constitués  juges  en  cette  affoire. 

Dans  l'intervalle  de  ce  procès,  Gérard  de  Montaigu  fit,  le  24  mars 
141  i,  la  consécration  de  l'église  Saint-Jacques- hi-Boucherie  ,  et 
fut,  à  celte  occasion,  invité  par  les  paroissiens  a  uii  dîner  com- 
posé de  poissons  (on  était  alors  en  carême)  et  d'une  quarte  d'hy- 
pocras^  dîner  qui  ne  coûta  que  soixante-dix  sous  parisis.  Il  in- 
diqua, sauf  les  droits  de  l'abbaye,  pour  le  14  juillet  1414,  une 
procession  solennelle  à  l'église  de  Saint-Germain-des-Prcs ,  pour 
la  prospérité  du  roi,  la  paix  du  royaume,  et  pour  obtenir  de  la 
pluie.  JLe  20  octobre,  avec  d'autres  prélats  et  grands  du  royaume, 
il  nomma  Charles  de  Châtillon ,  son  parent,  curateur  de  Jean 
son  neveu,  fils  du  surintendant  Le  4  août  1415,  il  bénit  la  cha* 
pdDe  de  rbôpital  du  Saint-Esprit  Délégué  par  Jean  de  Montaigu, 
son  Urère^  archevêque  de  Sens»  pour  examiner  avec  Félix^  abbé 
de  BeaulleU;  les  procès-irerbaux  de  l'élection  de  Philippe  de 
B6isgiloud>  à  l'évéché  de  Chartres,  il  cita,  par  lettres  adressées  le 
^^  septembre,  aux  vicaires  généraux  capitulaires  dci  cette, Église^ 
tous  ceux  qiîe  cette  élection  intéressait  (i). 

Le  lundi  23  décembre  1 41  S,  il  inhuma,  dans  le  chœur  de  Notn^ 
Dame,  Louis,  duc  de  Guienne  et  dauphin  de  Viennois,  fils  de 
Gliaries  VI.  Le  8  mars  1446,  il  reçut,  a  la  ièie.  du  chapitre  et  de 

*  •  '  t 

(1)  C*estiDil  à  propoi  qa«  la  MUd  i^Hma  idcone  i  oe  piélit  le  BOin  de 
Pierre. 
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tout  son  clergé,  rempcreur  Sigismond,  venant  visiter  la  cathé- 
drale de  Paris.  Le  roi  demanda,  le  8  septembre  de  cette  année,  à 
TEglise  de  Paris,  une  somme  rte  iO  à  12,000  florins,  et  c'est  peut* 
être  pour  cela  que  le  4  août  1417,  Gérard  s'engagea  à  payer  au  roi 
Charles  VI  50,000  livres  tournois  pour  contribuer  à  chasser  les 
Anglais  de  la  France.  Gérard  donna  aussi,  à  cet  effet,  de  son  plein 
gré^  une  somme  de  i^OOO  livres  en  1418.  Par  acte  du  30  avril 
1420^  un  vicaire  général  dë  Gérard,  conféra  la  paroisse  de  Saint* 
Ouen^  «  dont  la  collation,  dil*i1,  appartint  d'abord  aux  chanoines 
de  SainIrBenott,  mais  est  aujourd'hui  depuis  longtemps  aux 
mains  de  Févêque  de  Paris,  n 

L'histoire  ne  nous  dit  point  quelle  fut  la  conduite  de  Tcvêque 
de  Paris,  lorsque  les  Bouriruiprnons  s'emparèrent,  le  28  niai  1418, 
de  cette  ville  où  ils  coininirent  des  eruautés  qui  n'ont  été  peut- 
être  égalées  que  parles  massacres  de  septembre  1792.  Il  est  à 
présumer  que  Gérard  de  Montaigu  s'était  mis  à  l'abri  des  premiè- 
res fureurs  du  due  de  Bourgogne,  qui  songea  tout  d'abord  à  l'aire 
casser  toutes  les  sentences  portées  directement  contre  la  doctrine 
du  tyrannicide,  et  indirectement  contre  sa  conduite  et  sa  réputa- 
tion. Quelques  auteurs  ont  pensé  que  ce  prélat  ordonna  oepen* 
dant  à  ses  grands  vicaires  de  révoquer  à  cette  époque  la  sentence 
publiée  en  I4i  4  contre  l'apologie  du  duc.  Nous  ne  voyons  pas 
que,  depuis  ce  moment,  Gérard  ait  paru  dans  sa  cathédrale  ou 
ait  fait  quelque  cho6e  pour  son  diocèse. 

Gérard  de  Montaigu,  que  Monstrelet  appelle  à  tort  Simon» 
mourut  le  mercredi  25  septembre  1420,  dans  le  village  de  Vallère, 
près  d*Azay-le*Rîdea« ,  en  Touraine.  Il  avait  nommé,  pour  son 
exécutrice  testamentaire,  sa  nièce  Jeanne  de  Montaigu,  femme  de 
Jacques  de  Bourbon,  seigneur  de  Thury ,  prince  du  sang  royal  ; 
mais  par  une  coïncidence  bizarre,  cette  dame  mourut  aussi  à 
Vallère  le  même  jour  que  lui.  On  inluiuia  Gérard  auprès  de  son 
frère  le  surintendant,  dans  le  couvent  desCelestinsde  Marcous^is. 

Il  portait  [)our  armoiries  :  d'or,  à  la  croix  d'azur  cantonnée  de 
quatre  aigletles  de  gueuUs, 

tt.  ëBAM  n  »£  COiniTECUXSSB  (1424-1423.) 

Les  frères  Sainte-Marthe,  s'appuyant  sur  un  ancien  manuscrit, 
assurent  qu'après  la  mort  de  Gérard,  son  successeur  Jean  de 
Courtecaisse  avait  été  élu  le  27  décembre  1420*  Toutefois,  comme 
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il  n'était  pas  encore  sacré,  les  registres  de  la  Cour  du  [larlement 
indiquent  le  siéj^e  comme  vacant,  le  io  février  1421,  jour  où  le 
chapitre  de  Aotre-Dame  pernul  à  Henri  de  Savoisy,  arcbevêque 
de  Sens,  de  venir  conférer  les  ordres  à  Paris.  D  un  autre  côté, 
Jean,  encjualilc  d*cvêqiie  élu,  députa  au  Souverain  Pontife  Pierre 
de  Pr  une,  chanoine  et  chantre  de  Langres,  pour  en  obtenir  sa 
conlirmation,  que  les  re}j:istres  du  Vatican  marquent  avoir  été 
faite  par  le  pape  Martin     dans  le  cousistoire  du  i  6  juin  1421. 

Jean  de  Courtecuisse^  en  latin  Johànms  de  Brevieoxa,  de  Cur- 
tacoxa,de  Cartohosa,  naquit  vers  1350  à  Halleine,  alors  diocèse 
du  Mans,  aujourd'hui  village  de  rarrondissement  de  Domfront 
(Orne).  Sa  famille  n'est  point  connue.  Élève  du  collège  de  Na- 
varre, à  Paris,  Jean  reçut  le  bonnet  de  docteur^  en  13B8.  La  que»* 
tioD  qai^  vers  ce  temps,  agitait  toutes  les  consciences,  était 
celle  du  schisme.  Entre  deux  papes  qui  se  prétendaient  égaux  en 
autorité,  quel  pouvait  être  l'arbitre?  La  plupartdes  canonisies  cis- 
alpins répondirent  :  le  concile  général.  Jean  de  Goartecuisse, 
qu'on  appelait  le  Docteur  SMime^  et  qui  professait  depuis  quel- 
ques années  la  théologie  avec  un  certain  éclat,  exprima  cette 
opinion  avec  beaucoup  de  vivacité,  et  la  justifia  par  un  grand 
non  line  de  raisons  qui  n'ont  pas  semblé  toutes  également  con- 
vaincantes. Toutefois,  on  le  compte  parmi  les  défenseurs  de  ce 
qu  on  appelle  les  droits  et  privilèges  de  l'Éghse  gallicane. 

Il  assistait  à  l'assemblée  générale,  convoquée  par  Charles  VI, 
le  i2  février  1395,  et,  peu  après,  le  roi  Penvoyait  vers  les  deux 
papes  pour  les  disposer  à  la  conciliation.  Jean  échouait  dans  cette 
entreprise,  et,  de  retour  à  Paris,  il  se  prononçait  énergiquemeut 
en  faveur  de  Boni  face  IX,  et  appelait  Pierre  de  Lune,  ou  Be- 
noit Xill,  un  turbulent,  un  schismatique,  un  parjure.  Nous  le 
voyons  ensuite  remplir,  en  1403,  une  mission  d'un  autre  ordre. 
11  se  présente  au  roi  comme  député  de  TUniversité,  des  échevins 
et  des  bourgeois  de  Paris,  et  proteste,  en  leur  nom,  avec  une 
grande  liberté  de  langage,contre  les  pilleries  des  gens  d'armes,  et 
les  intolérables  exactions  des  gens  de  Justice.  Égasse  du  Boulù 
nous  a  conservé  tout  an  long  son  discours  dans  son  HUtaria 
UnivmUatii* 

Après  la  mort  de  Boniface  IX,  survenue  le  i*'  octobre  1404, 

et  de  son  successeur  Innocent  VU,  le  6  novembre  1406,  Char- 
les VI  vint  eiitcudre  les  observations  de  l'Université  de  Paris, 
sur  les  diilicuUes  relatives  à  Péleciioa  de  Grégoire  Xll,  qui  avait 
eu  heu  le  30  du  même  mois.  C'e&t  Jean  de  Courtecuisse  qu  eu 
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oette  drcoDslance  solenoelle  lUniversité  choisit  corame  son 
orateur.  Benoît  XIEI  avait  alors  rendu  sa  cause  encore  plus  maU'* 
Taise  en  excommuniant  le  roi  de  France,  aussi  Jean  de  Courte- 
cuisse  demanda  que  ce  prêtre  intrus  sur  la  chaire  de  Saint  Pierre^ 
fût,  en  expiation  de  sa  faute,  dépossédé  de  tout  grade  et  de  tout 
bénéfice  ecclésiastique.  Charles  VI,  charmé  de  ce  discours, 
noiiiiiia  l'orateur  son  gi  and-auniùiiierj  le  choisit  pour  confesseur 
et  fit  incarcérer  les  partisans  de  Pierre  de  Lune.  Une  somme  de 
huit  livres  par  jour  lui  est  assignée  à  ce  dernier  litre  pour  un 
voyage  à  Rome,  et  pour  son  retour  à  Paris  auprès  du  roi.  En  1418, 
le  célèbre  Gerson  s  Y;  tait  démis  de  la  chancellerie  de  l'Université, 
Jean  de  Courtecuisse  lui  succéda  dans  cette  charge,  et,  comme 
nous  rayons  yu,  les  suffrages  du  chapitre  rappelèrent,  le  27  dé- 
cembre 1420,  au  siège  épîsoopal  de  Paris. 

Une  armée  anglaise  campait  dans  les  rues  désolées  de  cette 
capitale,  et  Henri  Y,  roi  d'Angleterre,  se  défiant  à  bon  droit  d'un 
éTêque  au  cœur  si  français,  ne  voulut  point  le  reconnaître.  On 
dit  même  qu'il  le  fit  rechercher  pour  le  mettre  en  prison ,  et 
que  Jean  de  Courtecuisse  se  cacha  pendant  près  d'un  au  dans 
le  clottre  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-desrPrés.  L'Université 
écrivit  en  sa  faveur  au  roi  d'Angleterre,  le  samedi  30  août  i421, 
mais  ses  lettres  restèrent  sans  effet,  aussi  Jean  ne  fut-il  pas  sacré, 
et;,  à  la  date  du  6  septembre,  les  registres  du  Vatican  ne  l'indi- 
quent encore  que  comme  évêquc  clu.  Ceux  de  Paris  inaii|nent 
que,  le  47  de  ce  même  mois,  quoi(]ue  Jean  eût  pris  pussessiuu  par 
procureur,  le  chapitre  conféra  une  prébende  dont  la  nomination 
appartenait  à  Féveque.  Enfin,  Jean  lui-même  donna,  le  27  ou  le 
28  septembre,  des  lettres  (pii  commencent  par  ces  mots:  «  Jean, 
par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Siège  apostolique,  élu  et  confirmé  dans 
Vévéché  de  Paris,  »  Aux  termes  de  ces  lettres ,  il  nomma  des 
vicaires  généraux  pour  administrer  i'évêché  tant  au  spirituel 
qu'au  temporel,  avec  pouvoir  de  désigner  d'autres  personnes 
pour  les  aider  dans  cette  administration. 

Jean  de  Courtecuisse,  devenu  de  plus  en  plus  odieqx  au  roi 
d'Angleterre,  qu'il  considérait  avec  raison  comme  la  cause  des 
malheurs  de  sa  patrie,  demanda  instamment  au  pape  Martin  Y  sa 
translation  à  un  autre  siège.  Ses  vœux  furent  exaucés.  Le  Souve- 
rain Pontife  le  préconisa,  le  12  juin  1422,  évêque  de  Genève. 
Mais  il  n'exerça  pas  longtemps  les  fonctions  épiscopales  dans  ce 
nouveau  diocèse.  Atteint,  quelques  mois  ajjrès,  d'une  grave  ma- 
ladie, il  fit  un  testament  par  lequel  il  légua  la  plupart  de  ans 
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biens  à  TÉglisc  de  Patîs^et  mourut  le  jeudi  4  mars  14Sd.  Le 
martyrologe  de  Notre-Dame  fait  mention  de  son  déeès  en  ces 
termes  :  4  Le  quatrième  jour  de  mon  1422  (Tîeux  style)  mounU 
RMrend  Père  en  Dieu  Jean  de  Caurtecuiese,  Mque  &u  etcanfirmé 
de  Paris^  et  entmte  étêque  dè  Genève.  » 

On  a  de  Jean  de  dourtecuisse  plusieurs  ouvrages  estimés.  GeuK 
qui  sont  imprimés  sont  :  TràeUiui  de  Fide  et  Ecelesia,  Ramam 
Pontifice  et  Concilio  generaU,  publié  par  Ellies  Dupin,  dans  le  re> 
cueil  des  OEuvresde  Gerson,  Anvers,  4706,  5  vol.  in-folio.  Quœ- 
dampropositioet  ejchorlaiio  facta{\Â03)in prœsentiaregis  Caroli  VI 
(titre  latin  d'un  discours  français  inséré  dans  le  tome  3,  p.  83 
et  suiv.,  de  VHistoria  Universiiatis  parisiensis,  de  du  Boulai, 
Paris,  4070).  Traduction  française  du  traité  Des  quatre  vertui^, 
attribué  à  Sénèque.  Celte  traduction,  (mrichiede  noies  et  dédiée 
par  Jean  de  Courtecuisse  à  Jean,  duc  de  Bourgogne,  son  Mécène, 
a  élé  souvent  imprimée  sans  nom  d'auteur,  au  xv*  et  au  xvi*  siè- 
cle, et  inscrite  par  quelques  bibliographes  aux  noms  de  Claude 
de  Seyssel  et  de  Laurent  de  Premier-Faict.  Mais  la  plupart  des 
ouirrages  de  Jean  de  Courtecuisse  sont  restés  manuscrits  et  vai- 
nement désormais  ils  attendront  un  éditeur.  Ce  sont  des  disserta- 
tiens  Ihédogiques  et  des  leçons  sur  quelques  passages  de  TÉcriture 
Sainte.  On  IrôuVe  quelques^ms  de  ses  sermons  dans  un  manu&f 
crit  latin  de  l'ancien  fonds  du:  roi,  sous  lé  n*  3^546  (Bibliothèque 
impériale).  Ces  Sermons,  écrits  pour  la  plupart  en  français,  sont 
d'un  style  qu'on  peut  appeler  pro&ne.  L'orateur  cite  rarement 
les  Pères  et  plus  rarement  encore  l'Écriture  Sainte;  mais  qu'il 
s'agisse  de  raconter  les  circonstances  principales  de  la  vie  de 
Jésus  ou  d'exposer  les  plus  grands  mystères  de  la  foi  chré- 
tienne, il  invoque  hardiment  Tautorilé  de  Cicéron,  d'Empédocle, 
de  Sénèque,  d'Aulu-Gelle,  de  Juvénal,  de  Plante  et  de  Tércnce. 
Etrange  écart  de  ce  faux  goût  qui,  dès  les  premières  annùes  du 
XV"  siècle,  envahissait  la  chaire  chrétienne  pour  y  dominer  jus- 
qu  au  xvu'  !  On  rencontre  dans  les  Sermops  de  Jean  de  Courte- 
cuisse  de  fréquentes  allusions  aux  désordres  de  TÊglise  contem- 
poraine, et  de  vives  apostrophes  à  l'adresse  des  princes  ei  des 
grands  qui  négligent  leurs  devoirs  et  abusent  de  leurs  droits.  Ces 
passages  seuls  offrent  aujourd'hui  quelque  intérêt. 

Lès  sources  à.  consulter  sur  la  vie  de  ce  prélat,  outre  les  ou- 
vrages que  nous  avons  cités  dans  le  cours  de  cet  article^  sont, 
VHiBtoria  Eeeksiœ  paritiauis  de  Di]bols>  l'^tMotrs  de  CharUs  Vi, 
par  un  religieux  de  Satnt-Denys>  YBiitària  regH  Nwasrrœ  f/ym^ 
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nasii  de  Jean  de  Launoi^  V Histoire  Ulléraire  du  Maine,  par 
M.  Barthéiemi  Hâuréau. 

•7.  «fiAW  m  DS  I«a  ROGBE-TAZUUElB.  (U22-4423.) 

Fils  d'un  pauvre  pêcheur  du  village  de  la  Uoche-Taillée,  au 
diocèse  de  Lyon,  Jean  est  un  de  ces  exemples  qu'on  cite  pour  eu-r 
courager  tous  les  états^  même  les  plus  médiocres^  à  ne  pas  dés* 
espérer  des  faveurs  de  lalortuoe.  Sans  un  mérite  extraordinaire, 
sans  nom^  il  fit  un  progrès  rapide  dans  la  voie  des  honneurs. 
Enfant  de  chœur  dans  la  cathédrale  de  Lyon,  il  comment  ses 
études  à  la  cfaantrerie  de  cette  ËgUse  et  embrassa  la  carrière  ecclé- 
siastique. Quelques  oanDaissanees  dans  le  droit  canon  lui  procu- 
rèrent un  emploi  à  Rome>  auprès  de  la  Ckrar  pontificale,  et  un 
eanonicat  dans  l'ËIglise  de  Rouen,  où  il  remplit  les.foilctions  d'of- 
ficial.  En  îM,  il  fut  fait  évéque  deSaint-Papoulet  bientôt  après 
patriarche  de  Constantinople.  En  cette  qualité,  il  assista  au  con- 
cile de  Constance,  et  se  démit,  en  1419,  de  son  sié^^a  cpiscopal 
pour  prendre  en  main  radministralion  de  l'Église  de  Genève. 
Mais  la  plus  fructueuse  des  dignités  de  ce  prélat  était  celle  de 
conseiller  intime  du  roi  d'Angleterre,  Henri  ¥,  et  d  ami  [larti- 
culier  de  ceux  qui  gouvernaient  alors  la  France  sous  le  nom  de 
ce  prince. 

Insensible  aux  malheurs  de  sa  patrie,  Jean  essaya  d'en  profiter, 
et  courtisan  habile,  il  obtint  l'agrément  d'Henri  V  pour  solliciter 
auprès  du  Souverain  Ponti£e  sa  permutation  avec  Jean  de  Courte- 
cuisse.  Martin  Y  ne  refusa  rien  an  monarque  anglais,  et  dans  ce 
même  consistoire  du  iS  juin  îW,  où  il  transféra  l'évèque  de 
Paris  au  siège  de  Genève,  il  préconisa  Jean  de  la  Roche-Taillée 
pour  révêché  de  Paris.  Le  Si  novembre  de  cette  année,  ce  der- 
nier approuva,  en  cette  qualité,  la  fondation  d'une  chapelle  sous 
l'invocation  de  Saint  Antoine,  dans  Péglise  Sainfr^André-des-Arts 
et  rérigea  en  un  bénéfice  perpétuel  à  la  collation  des  évcques  de 
Paris. 

Louis  de  Harcourt,  archevêque  de  Rouen,  étant  venu  à  mourir 
à  cette  époque,  le  chapitre  de  cette  m<'!tropole  oMint,  le  ^îG  dé- 
cembre 1422,  raulorisation  de  se  réunu'  pour  lui  ciioisir  un  suc- 
cesseur. Une  partie  du  chapitre  donna  ses  suffrages  à  Nicolas  de 
Vendes,  arcliidiacre  d'Eu,  dans  une  assemblée  tenue  le  3  fé- 
vrier 1423,  mais  la  majorité  des  voixsQ  porta  sur  Jean  de  la 
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Aoche-Tàillée^  que  le  roi  d'Angleterre  avait  recommandé  aux 
chanoines  d'une  façon  toute  spéciale.  En  attendant  sa  confirma- 
tion en  Cour  de  Borne,  Jean,  par  ordonnance  royale  du  Si  avril 

suivant,  devint  membre  du  conseil  privé  du  roi  aux  émoluments 
de  mille  Hyils  lournois.  Le  19  mai,  il  approuva  les  statuts  du  col-  . 
lége  de  la  Marche,  fondé  trois  ans  auparavant,  impasse  d'Am- 
boise,  par  Guillaume  de  la  Marche,  et  transféré  cette  année  sur  la  , 
montagne  Sainte-Geneviève,  par  Beuve  de  \M m  ille,  exécuteur 
testamentaire  de  Guillaume.  Des  six  bourses  tondues  par  ce  der- 
nier, quatre  étaient  destiuees  aux  enfants  du  village  de  la 
Marche,  et  deux  à  ceux  de  Rosières-aux-Salines,  en  Lorraine. 
Beuve  établit  six  autres  bourses  pour  les  enfants  des  villages  de 
Winville,  Buxières  et  Buxerulles,  au  bailliage  de  Saint-MîhieL 
L'évêque  de  Paris  avait  le  droit  de  nommer  aux  bourses  de  ce 
collège,  qui  acquit  beaucoup  de  célébrité  par  sa  bonne  discipline 
et  la  supériorité  de  son  enseignement.  Avant  la  révolution,  il 
était  un  des  plus  estimés  de  toute  l'Université. 

Préconisé  dans  le  consistoire  du  25  juin  1423«  Jean  de  la  Roche- 
Taillée  prit  possession  de  son  nouveau  siège,  par  procureur,  le 
27  septembre  et  fit,  le  22  novembre  suivant,  son  entrée  solen- 
nelle dans  son  Église  métropolitaine.  Aussitôt  après,  il  se  rendit 
au  concile  de  Sienne.  En  U2I,  on  le  trouve  nommé  dans  la  dis- 
pense accordée  par  Martin  Y  pour  le  mariage  de  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne,  avec  Bonne  d*Artois,  veuve  de  Philippe,  comte 
de  Ncvers,  tue  a  la  bntaille  d'Azincourt.  Jean  de  la  Uoche-Taillée 
fut  honoré  de  la  pourpre  le  24  mai  U^G,  et  les  bulles  qui  l'éle- 
vaient  au  cardinalat  lui  permettaient  de  conserver  toutefois  l'ad- 
ministration temporelle  et  spirituelle  de  Tliglise  de  Rouen.  11  fit 
confirmer  cette  dispense  le  27  juin  suivant  par  Urin  i  Vï,  roi 
d'Angleterre,  qui  assiégeait  alors  Paris,  et  présenta  les  lettres  de 
ce  prince  et  du  Souverain  i'ontife  à  la  Chambre  des  comptes. 
Soutenu  de  Louis  de  Luxembourg,  évêque  de  Térouane  et  chan- 
celier de  France,  de  Pierre  Gauchon,  évcque  de  Beauvais  et  de 
Philippe  de  Morvilliers,  premier  président  au  parlement,  tous 
aussi  anglais  de  cœur  que  lui,  il  prétendit  que  TÉglise  de  Rouen 
ne  pouvait  être  déclarée  vacante  et  qu'il  n'y  avait  point  lieu  de 
prêter  un  nouveau  serment  de  fidélité  ni  d'ouvrir  la  régale. 
L'affaire  fut  mise  en  délibération,  et  l'on  rechercha  si  l'Église  de 
Rouen,  ou  tout  autre  siège  métropolitain  ou  épiscopal,  avait  été 
retenu  au  nom  du  roi  par  un  préUt  devenu  cardinal.  Aucun 
exemple  de  ce  fait  ne  put  être  cité;  toutefois  Jean  obtint,  le 
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96  août  me,  un  arrêt  qui  lui  permettait  de  posséder  en  même 
temps  rarchcvêché  et  la  dignité  de  cardinal^  puisque  le  So'uTerain 
Pontife  et  le  roi  avaient  donné  leur  consentement  à  cet  effet. 

Le  l**  février  le  chapitre  de  Rouen,  à  qui  cet  arrêt  avait 
été  signifié,  ^  forma  opposition  et  un  procès  s'entama  entre  lui  et 
le  cardinal.  Les  procédures  étaient  commencées  lorsque,  par  l'ar- 
bitrage du  chancelier,  de  Tévêque  de  Beauvais  et  du  premier 
président  au  parlement,  de  Philippe  de  Reuilly,  trésorier  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  de  Quentin  Massue,  conseiller  du  roi, 
une  transaction  fut  signée  entre  les  parties.  Ces  deux  actes  ont 
été  insérés  dans  les  Preuves  de  la  Gallia  chrisliana,  tome  xi,  p.  50 
el  52.  <f  Cela  fait,  dit  un  ancien  manuscrit,  l'archevêque  alla 
trouver  le  chancelier  de  France  el,  en  présence  des  gens  de  la 
Cour,  déclara  que  dès  ce  moment  il  acceptait  la  pourpre.  Aussi 
le  lendemain,  26  février,  on  chanta,  en  Thonnenr  de  la  Sainte 
Vierge,  dans  la  cathédrale  de  Paris,  une  messe  solennelle  à  la- 
quelle assistèrent  les  conseillers  du  roi  et  un  grand  nombre  de 
prélats.  L'archevêque  seul  alla  à  l'offrande  :  après  la  messe,  tous 
se  rendirent  au  palais  du  roi,  où  le  chancelier,  recevant  la  calotte 
rouge  qui  était  pendant  le  sacrifice  demeurée  sur  Tautel,  et  qu*on 
gardait  depuis  deux  ou  trois  mois,  la  remit  sur  la  tête  de  Jean  de 
la  Roche-Taillée,  après  un  discours  de  circonstance.  Tout  le  cor- 
tège monta  ensuite  à  cheval  et  se  rendit  pour  dîner  à  l'hêtel  du 
chancelier.  »  Jean,  ajoutent  les  frères  Sainte-Marthe,  fut  reçu  à 
Rouen  avec  le  consentement  du  chapitre  métropolitain,  le  9  avril 
de  la  même  année,  mais  il  ne  garda  pas  longtemps  cet  archevêché, 
car,  en  octobre  1429,  il  fut  préconisé  archevêque  de  Besançon, 
pour  succéder  à  Thibaud  de  Rougemont,  mort  le  10  septembre 
précédent.  Dès  que  cette  préconisation  fut  connue  à  Rouen,  le 
chfîpilre  déclara  le  siège  vac.mi  et  procéda  à  une  élection.  Le 
siège  de  Rouen  ne  fut  cependant  rempli  qu'en  iA3i. 

Jean  de  la  Roche-Taillée  fut  reçu  dans  sa  nouvelle  Église  métro- 
politaine, le  28  mai  M30,  et  alla  ensuite  assister,  le  3  mars  1431, 
à  l'ouverture  du  concile  général  de  Baie.  Il  se  plaignit  forte- 
ment, dans  cette  assemblée,  des  entreprises  des  bourgeois  de 
Besançon  sur  les  droits  de  son  Église.  Il  engagea  les  Pères  du 
concile  à  écrire  à  l'empereur  Sigismond,  et  à  le  prier  d'inter- 
poser son  autorité  pour  faire  cesser  un  état  de  choses  préjudi- 
ciable au  diocèse.  La  demande  des  prélats  eut  un  heureux  succès 
auprès  de  ce  prince,  qui  donna  des  ordres  à  ses  officiers  pour 
faire  rentrer  les  bourgeois  dans  le  devoir.  Ceux-ci  obéirent,  mais 
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le  traité  qu'ils  signèrent  avec  le  cardinal-archevêque,  le  20  juin 
1435,  ne  ramena  la  paix  que  pour  quelques  mois.  Les  querelles 
ne  tardèrent  pas  à  so  renouveler  plus  vivement  que  jainais;  t  lles 
éteignirent  par  la  suite  jusqu'à  Fombre  de  la  souveraineté  de  l'ar- 
chevêque. Dans  rintervalle,  Jean  de  la  Roche-Taillée,  après  avoir 
reçu  le  chapeau  et  le  titre  de  Saint  Laurent  in  Lùdm^  avait  été 
.  nommé  vice-chanoelier  de  TÉglise  romaine  et  légat  du  pape  à 
Bologne*  C'est  dans  cette  ville  que  la  mort  le  frappa,  le  dimanche 
des  Rameaux,  S4  mars  i  437.  Son  corps  fût  rapporté  à  Lyon  et 
inhumé  dans  l'église  priraatlale  de  Saini-Jean. 

Jean  de  la  Roche^Taillée  portait  pour  armoiries  :  à'wr^mt  à 
la  handt  de  gueules  éhargêe  de  trois  dauphim  d^or,  et  pour  devise  : 
Bupihus  fimiw. 

Issu  d'une  fannilie  de  Bourgogne,  tirant  son  nom  d*un  ancien 
château  situé  près  de  Chiny,  alors  diocèse  du  ClKiloa-sur-Saoïie, 
Jean  de  Nanton,  ap[)elé  aussi  Jean  de  Nant,  était  le  deuxième  fils 
d'Antoine  de  Nanton,  chevalier,  seigneur  de  Cruzillcs  cl  de 
JNoblens,  co-seigneur  de  Nanton,  et  d'Antoinette  d'An  i/.c,  dame 
de  Pizay.  Cliaiioioe  et  archidiacre  de  Caux,  dans  TÉglise  métro- 
politaine de  Uouen,  il  devint,  t  ri  1388,  abbe  de  Bellevaux,  au 
diocèse  de  Besançon,  et  fut,  en  1405,  appelé  à  succéder,  dans  l'ar- 
chevêché de  Vienne^  à  Tbibaud  de  Rougemont^  pourvu  du  siège 
de  Besançon. 

Jean  fit  sa  première  entrée  à  Vienne^  le  5  juillet  1405,  et  le 
clergé  et  le  peuple  de  cette  ville  le  reçurent  avec  des  marques  de 
Joie  d'autant  plus  grandes  qu^ils  espéraient  que  sa  présence  met- 
trait fin  aux  troubles  qui  depuis  plusieurs  années  agitaient  ce 
diocèse.  Leur  espérance  ne  fut  point  trompée,  et  la  prudence  elle 
crédit  du  nouveau  prélat  lui  fàcilitèrent  les  moyens  de  ramener  la 
paix.  Déjà,  avant  sa  prise  de  possession,  rinfljuence  dont  il  jouis^ 
sait  à  la  cour  de  Charles  VI  lui  avait  fait  obtenir,  le  23  mai  1405, 
des  Iettres>patentes  par  lesquelles  le  roi  déclarait  qu'il  ne  serait 
point  tenu  des  obbj^utions  considérables  prises  par  son  pi-édéces- 
seur.  Celui-ci,  par  deux  arrêts  des  18  et  22  décembre  î30l,  avait 
été  condamné  à  faire  abattre  à  ses  frais  des  barricades  qu'il  avait 
fait  placer  devant  la  porte  de  Saint-Martin,  à  restituer  les  ini[)u- 
sitioDs  extraordmaireâ  qu'il  avait  exigées  des  habitants,  a  lever 
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les  excor7imunications  qu'il  avait  fulminées  contre  les  ofticiers 
du  dauphin,  à  rendre  les  clefs  de  la  ville  au  fonctionnaire  qui 
en  avait  la  garde^  et>  enûn^  à  payer  au  roi  deux  mille  livres 
d'amende. 

A  son  arrivée  dans  son  diocèse,  Jean  s'efforça  de  prendre  des 
arrangements  avec  le  gouverneur  de  la  province  et  avec  le  con- 
seil delpbinal,  et,  dès  le  13  août,  fut  eu  état  d'envoyer  à  Grenoble 
un  député  à  qui  il  donna  plein  pouvoir  de  traiter  .et  de  transiger 
sur  tous  les  points  contestés,  ou,  pour  mieux  dire,  de  signer  en 
son  nom  des  oonTentions  déjà  arrêtées,  puisque  le  traité  fiit 
oondu  le  18  du  même  mois.  La  clause  la  plus  remarquable  de  est 
acte  concerne  la  juridiction  temporelle  de  Vienne,  qui  fut  déclarée 
commune  entre  Farcheyêque  et  le  dauphin.  Ce  dernier  prit  dès 
lors  le  titre  de  seigneur  et  de  comte  de  Vienne.  En  exécution  de 
ce  traité,  Simon  de  Gressant,  vicaire  général  et  officiai  du  prélat, 
dûiina  juridiqueriiL'ni,  le  12  octobre  suivant,  labsolutiou  a  tous 
ceux  que  rliibaud  de  liougemont  avait  excommuniés. 

Jean,  après  avoir  ainsi  rétabli  la  paix,  s'appliqua  immédiate- 
ment à  remettre  en  vigueur  la  discipline  ecclésiastique,  considé- 
rablement altérée  par  les  désordrt^s  des  siècles  précédents  ;  mais, 
lorsque  sa  présence  eut  été  nécessaire  dans  son  diocèse  pour  con- 
tenir les  ofticiers  du  daupbin  et  les  siens  propres  dans  les  bornes 
légitimes  de  leurs  fonctions,  il  crut  devoir  aller  à  Pise,  où  les 
cardinaux  des  deux  papes,  obstinés  à  continuer  le  schisme, 
avaient  convoqué  un  concile  général  pour  le  28  mars  1409. 
Grégoire  XII  et  Benoit  XIII  y  furent  déposés,  et  le  26  Juin  suivant 
Alexandre  V  fut,  d'un  consentement  unanime,  élevé  sur  la  chaire 
pontificale,  dette  élection  ne  procura  point  la  réunion  entière  de 
TÉglise,  qui  se  vit  avec  douleur  divisée  entre  trois  papes,  les 
deux  premiers  n'ayant  point  tenu  le  serment  qu'ils  avaient  prêté 
à  leur  avènement,  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  la  prompte 
^xtiiiclion  du  schisme. 

A  son  retour  d'Italie,  Jean  de  Nanton  vit  avec  chagrin  qu  on 
avait  profité  de  son  absence  pour  faire  à  Vienne  des  entreprises 
et  des  changements  qui  blessaient  cgalement  ses  intérêts  et  son 
autorité.  Sa  prudence  naturelle  lui  fit  prendre  d'abord  les  voies 
de  la  douceur  pour  apporter  à  ce  mal  les  remèdes  nécessaires; 
mais  bientôt,  s'apercevant  qu'on  n'avait  nul  égard  à  sa  modéra- 
lion,  il  résolut  d*employer  des  moyens  plus  efficaces.  Ce  dernier 
parti  lui  aliéna  tellement  l'affection  des  habitants  de  Vienne,  que 
peu  s'en  ikliut  qu'il  ne  périt  dans  une  émeute  populaire*  On  se 
J>iocèie  de  PARIS.  Tome  T.  ~  14 
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souleva  de  toutes  parts  contre  lui;  des  chaînes  furent  tendues 
dans  les  rues  et  des  barricades  se  dressèrent  jusqu'aux  abords  de 
son  palais.  Vivement  ému  d'un  pareil  attentat,  Jean  s'arma  alors 
du  glaive  spirituel,  fulmina  une  excomimniication  contre  les  sé- 
ditieux et  mit  la  ville  en  interdit.  Mais  les  esprits  étaient  trop 
exaltes  pour  se  înisser  intimider  par  les  censures  ecclésiastiques. 
Aussi,  loin  de  se  soumettre,  comme  1  archevêque  l'avait  espéré, 
on  en  appela  au  concile  général  Indiqué  à  Constance  ;  le  siège  fut 
continué  et  le  prélat  obligé  de  se  rendre.  C'était  en  14U,  et  dès 
lors  les  affaires  prirent  peu  à  peu  une  nouvelle  face.  Des  arbitres 
ohoisis  de  part  ei  d'autre  trouvèreut  le  moyen  de  calmer  les 
esprits  et  de  ménager  un  aooommodementy  en  vertu  duquel  le 
peuple  de  Vienne  fut,  en  avril  1417^  relevé  de  toutes  censures. 

Ces  différends  ne  fiirent  point  portés  à  Ck>nstance^  où  le  concile 
tint  sa  première  session,  le  16  novembre  1414,  et  sa  dernière  le 
SS  avril  1418.  Pendant  cet  intervalle,  Tempereur  SIgismond,  en 
revenant  d'un  voyage  en  Languedoc,  puis  en  Angleterre,  vint  à 
Lyon,  et  voulut  y  ériger  en  duché  le  comté  de  Savoie,  mais 
les  officiers  du  roi  s'opposèrent  a  celte  érection  comme  a  un  acte 
de  souveraineté  qu'il  ne  pouvait  exercer  sur  les  terres  de  France. 
Offensé  d'un  pareil  obstacle,  il  j>assa  le  Rhône,  et  se  comptant 
alors  sur  les  terres  de  l'Empire,  il  fit  à  Montluel  l'érection  qu'il 
avait  résolue.  11  vint  ensuite  a  Vienne  qui,  le  reconnaissant  pour 
son  souverain,  le  reçut  avec  les  pins  grands  honneurs  et  lui  pré- 
senta trois  cents  florins  d'or.  Il  confirma  les  privilèges  de  la  ville 
et  ceux  de  l'Eglise  de  Vienne,  spécialement  le  péage  qu'elle  exi- 
geait dans  la  ville.  Ce  prince,  qui  retournait  à  Constance,  en  ût 
expédier  la  bulle  à  Chambéry,  le  3  février  1416. 

Si  des  troubles  affreux  qui  mirent  TÉtat  en  péril,  n'eussent  oc- 
cupé les  esprits  à  cette  époque,  le  roi  et  le  dàupbin  se  fussent 
émus  d'un  acte  semblable  dans  un  pays  dont  ils  se  regardaient 
comme  les  véritables  souverains.  Car^  bien  que  la  ville  de  Vienne 
se  reconnût  dépendante  de  l'Empire ,  la  noblesse  n'était  attachée 
qu'au  roi  de  France.  En  effet,  lorsque  Sigismond  fut  de  retour  à 
Constance,  il  écrivit  quelque  temps  après  à  Tarcbevêque  Jean  de 
rsdiiton,  iju'il  traite  dans  sa  lettre  de  «  prince  et  de  l'un  des  plus 
nobles  membres  de  l'Empire  entre  les  princes,  »  d  avcrlir  les  vas- 
saux de  l'Empîi  e,  (]ui  ne  lui  avaient  point  encore  fait  hommage 
de  se  rendre  à  Constance,  à  la  fête  de  la  Pentecôte  (7  juin),  pour 
satisfaire  à  ce  devoir.  Chorier  nous  apprend  que,  quoique  ce  pré- 
lat eût  exécuté  cette  commission,  personne  n'y  obéit. 
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Trois  ans  après  (1419),  le  dauphin  arriva  à  Vienne  et  demanda 
au  chapitre  met  ro|>oIi  tain  la  garde  du  château  d(i  Pi  pet  pendant 
quatre  années^  car  il  craignait  quelque  mauvais  dessein  du  duc 
de  Savoie  et  du  prince  d'Orange  sur  cette  ville.  Le  chapitre  y  con- 
sentit» à  la  condition  qu'il  en  nommerait  gouverneur  un  gen- 
.  tilhomme  de  la  province,  agréable  à  l'Eglise,  et  qu'il  s'engagerait 
à  restituer  ce  château  au  boutde  quatmns.  Le  dauphin  accepta  la 
proposition  et  donna  le  gouvernement  du  château  à  Aimar  de  Beau- 
voir» seigneur  delà  Palud,  qui  lui  était  aussi  attaché  qu'à  l'Église 
de  Vienne.  Jean  deNanton»  voulant  de  son  cftté  donner  au  prince 
des  marques  éclatantes'  de  son  dévouement,  ordonna,  par  des 
leUresdu  13  juin  1420,  à  ses  châtelains  de  Saint-Chef,  de 
Bdâtie,  de  Mantailleet  de  Seyssel,  de  mainlenir  avec  soin  le  bon 
ordre  dans  ses  terres  et  de  n'y  recevoir  surtout  aucun  ennemi  du 
dauphin. 

Le  terme  de  quatre  an?  expiré,  le  dauphin,  qui  venait  de  mon- 
ter sur  le  trône,  jugea  à  propos  de  garder  encore  le  château  de 
Pipet  pendant  deux  ans  et  en  lit  expédier  les  lettres-patentes»  le 
iA  février  1423.  Le  chapitre  métropolitain  l'ayant  appris,  lui  dé- 
puta un  de  ses  membres»  muni  de  pleins  pouvoirs»  pour  lui  de- 
mander la  Restitution  de  ce  château,  mais  on  Ignore  complète- 
ment quelle  fut  Tissue  de  cette  affaire.  Peu  après»  Jean  de  Nan- 
ton,  à  qui  ses  anciennes  querelles  avec  les  habitants  de  Vienne 
ne  pouvaient  laisser  que  peu  d'agréments  sur  son  siège,  passa»  le 
fl  Juin  1423,  à  révêcbé  de  Paris»  deux  jours  après  que  son  parent 
Jean  de  Nanton  était  élevé  au  siège  métropolitain  de  Sens.  Le 
27  septembre,  il  prêta  serment  entre  les  mains  de  Henri,  roi  d'An- 
gleterre, el  le  lendemain,  se  mit  en  possession  de  la  régah  .  Le 
9  octobre  suivant,  il  ordonna  qu'on  ferait,  pendant  quarante 
jours,  dans  le  diocèse,  des  processions  solennelles  pour  le  réta- 
blissement des  a  liai  l  es  du  royaume»  dont  la  plus  grande  partie 
était  alors  aux  mains  des  Anglais. 

Cette  même  année,  comme  Jean  entrait  à  Notre-Dame  pour  y 
célébrer  solennellement  la  fête  de  la  Toussaint,  le  chantre  se 
plaignit  que  le  luminaire  placé  dans  le  chœur,  n'était  ni  suffisant 
ni  conforme  aux  usages  antérieurs.  L'évèque  lui  répondit  alors 
que  les  revenus  de  la  chevecerie  étaient  loin  d'être  aussi  considé- 
rables qu'autrefois»  mais»  afin  d'éviter  le  scandale»  il  fit  augmenter 
le  luminaire.  Le  24  du  même  mois»  il  se  fit  restituer  un  clerc  que 
le  prévftt  de  Paris  détenait  dans  les  prisons  du  Ghâtelet.  11  dédia» 
le  4  mai  1424»  l'église  paroissiale  de  Saint-Pierre  des  Arcis»  et  à 
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la  requête  de  messire  Augustin  Isabarre,  curé  de  Saint-Nicolas  du 
Chardonnet,  il  bénit^  le  13  mai  1425,  cette  autre  église  parois- 
siale. Le  2  octob»*e  de  cette  année^  Jean  convint  avec  Tinquisiteur 
de  la  foi  de  procéder,  simultanément  et  en  commun,  au  juge- 
ment d'un  certain  clerc  du  (iiocèse  et  de  qiu  Iqnos  laïques  pour- 
suivis comme  coupables  de  sortilèges;  toutefois,  un  différend 
ne  tarda  pas  à  s'élever  entre  eux,  et  tous  deux  en  référèrent  au 
pape  Martin  Y  qui,  par  une  bulle  du  28  juin  1426,  renvoya  la 
cause  à  la  décision  de  Louis  de  Luxembourg,  évèque  de  Térouane, 
et  de  Jean  de  Mailly,  évêque  de  Noyon, 

Jean  de  Nanlon  choisit  ses  héritiers  dans  la  provlnoe  de  Bour- 
gogne où  demeurait  sa  sœur^  appelée  Dame  de  Glère»  domina  de 
CUra,  et  institua,  pour  son  exécuteur  testamentaire,  Guillaume  de 
Ghavirey,  licencié  en  droit,  précenteur  de  l'Église  primatiale  de 
Lyon,  lequel,  par  acte  du  mercredi  i  juin  1427,  nomma  des  pro- 
cureurs à  Teffet  de  poursuivre  la  liquidation  de  la  succession. 
L'évéqac  de  Paris  était  déjà  à  cette  époque  passé  à  une  autre  \ie. 
Sa  mort  avait  eu  lieu  le  lundi  7  octobre  U  r^o,  et  non  pas  en  1427, 
conmu'  on  le  lit  mal  à  propos  dans  l'épitapiie  que  nous  transcri- 
vons plus  bas.  En  effet,  le  temporel  de  Févêché  avait  été  remis 
suivant  Tusage  aux  mains  du  roi,  le  16  octobre  1426,  et  ce  même 
jour,  le  chapitre  et  les  archidiacres  nommèrent,  ainsi  que  le  cons- 
tatent les  registres  capitulaircs,  six  vicaires  généraux  pour  gou- 
verner le  diocèse  pendant  la  vacance  du  siège. 

On  inhuma  Jean  de  Nanton  dans  l'abbaye  de  Believaux  au 
diocèse  de  Besançon,  où  se  trouvaient  les  tombeaux  de  son  père 
et  de  son  frère  aîné,  aussi  appelé  Jean.  Plusieurs  membres  de  sa 
famille  furent  abbés  de  ce  monastère.  Sur  sa  tombe  était  gravée 
Fépiiaphe  suivante  :  «  Ici  gît  révérend  Père  et  seigneur  Jean 
de  Nanton,  archevêque  de  Vienne,  puis  évéque  de  Paris,  qui 
mourut  le  7  octobre  de  l'an  du  Seigneur  1427.  Que  son  âme  re- 
pose en  paix  !  » 

Ce  prélat  portait  pour  armoiries  :  dTor  à  me  croix  de  guenUs' 

99.  9A<H|V£8  Xi*  nV  euraLUn.  (4427-US8.} 

Aussitôt  après  la  mort  de  Jean  de  Nanton,  le  roi  fit  faire  dé- 
fense au  chapitre  de  s'assembler  sans  sa  pci mission  pour  lui 
choisir  un  successeur;  il  paraît  toutefois  que  les  chanoines  ne 
demandèrent  pas  rautorisation  d'élire  un  nouvel  évéque,  mais 
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qu'ils  signifièrent  à  Henri  VI,  roi' d'Angleterre,  leur  intrntitni  de 
se  réunir  bientôt  i\  cet  effet.  C'est  du  moin?  ce  qui  resuUe  d'une 
requête  qu'ils  firent  présenter  par  trois  d'entre  eux,  le  lundi  11 
noyembre  1426,  à  Louis  de  Luxembourg^  évêque  de  Térouane, 
chancelier  de  France,  qui  leur  accorda  cette  permisssion.  Bien 
plus,  le  mercredi  18  décembre,  jour  fixé  pour  l'élection,  il  vint 
en  la  saUe  capitulaire  et^  au  nom  du  duc  de  Bedfori,  régent  d'An- 
gleterre» recommanda  aux  chanoines  Jacques  du  Ghfttellier. 

Cette  recommandation  ne  fut  pas  d'un  grand  effet,  car  les 
sulTrages  se  portèrent  sur  un  ecclésiastique  appelé  Nicolas  Frail- 
lon,  qui,  le  28  décembre  1426,  fut  reçu  au  chapitre  comme 
évêque.  Nonobstant  tous  ses  droits,  il  fat  débouté  parce  qu'on  le 
soupçonna  peu  partisan  des  Anglais,  et  d'après  les  registres  ca- 
pitulaires,  on  le  retrouve  à  la  date  du  23  avril  1440  plaidant 
pour  un  archidiaconé  avec  Jacques  Juvenel  des  Ursins.  A  la 
sollicitation  du  duc  de  Bedfort,  le  pape  Martin  V,  ainsi  que  le 
constatent  les  registres  du  Vatican,  préconisa  Jacques  du  Châ- 
teliier  évêque  de  Paris  dans  le  consistoire  du  17  ou  du  22  lé- 
vrier 1427. 

Issu  d'une  noble  famille  originaire  d'Espagne,  de  laquelle  des- 
cendent les  comtes  actuels  de  Jaavedia,  Jacques  du  (Mtellier, 
lorsqu'il  fut  élevé  à  Tépiscopat,  n'était  encore  que  sous-diacre 
et  avait  été  successivement  archidiacre  de  Bruxelles  dans  l'É- 
glise de  Cambrai^  et  trésorier  de  ceUe  de  Reims.  11  était  en  outre 
licencié  en  droit  civil  et  canon.  Dès  qu'il  eut  appris  sa  préconî- 
sation,  il  constitua,  le  28  mars  1427^  des  procureurs  pour  prendre 
en  son  nom  possession  du  siège,  et  traiter  les  diverses  affaires 
qui  s'y  rattachaient.  Le  8  avril,  le  nouveau  prélat  luèla  serment 
de  fidélité  au  roi  d'Angleterre,  et  se  fit  sacrer  le  duuanche 
1*'  juin  suivant  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève,  par  Pierre 
Gauclion,  évêque  de  Beauvais,  en  pn-sence  des  présidents,  con- 
seillers et  autres  officiers  du  parlement  qu'il  avait  invités  à  cette 
cérémonie  le  vendredi  30  mai  précédent.  Le  môme  jour,  il  fit 
son  entrée  solennelle  dans  sa  cathédrale,  où  Philibert  de  Mont- 
jeu,  évêque  de  Ck)utances,  célébra  en  sa  présence  une  messe  pon- 
tificale, à  l'issue  de  laquelle  tous  les  grands  personnages  pré- 
sents allèrent  dîner  au  palais  épiscopal.  Le  mardi  3  du  même 
mois,  révêque  de  Paris  se  rendit  au  parlement,  tant  pour  remer- 
cier les  membres  de  cette  cour  de  Thonneur  qu'ils  lui  avalent 
Mi  en  assistant  à  son  sacre^  que  pour  prêter  le  serment  d'u- 
sage. 
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Le  15  décembre  Jacques  du  Ghâtellier  publia  quelques 
ordonnances,  dans  la  première  desquelles  il  renouvela  um  dé- 
fense faite  par  son  prédécesseur,  Jean  de  Nonton,  défense  dont 
parle  le  Journal  du  régne  de  Charles  VI,  vers  le  mois  de  juil- 
let 4i23.  Cette  ordonnance  interdisait  aux  femmes  et  aux  biga- 
mes rentrée  du  chœur  des  é^li>i;s,  pendant  la  célébration  de 
l'offlce  divin.  Les  statuts  synodaux  de  Jacques,  déjà  imprimés 
dans  le  Synodique  de  Paris,  publié  par  ordre  de  ^archevêque 
François  de  Harlay,  Tont  été  de  nouveau  dans  les  Actes  de  VÉglise 
de  Paris,  en  18S0.  On  y  donne  des  règles  au  si^et  des  excommu- 
nications»  d'autres  sont  relatives  à  la  tenue  des  synodes* 

Jean  de  Nanton,  archevêque  de  Sens^  ayant  convoqué  pour  le 
mars  iiS9,  le  concile  de  sa  province  à  Paris>  Jacques  fiit  un 
des  quatre  suffiragants  qui  se  trouvèrent  en  personne  à  cette  as- 
semblée où  Ton  fit  quarante  et  un  décrets  se  rapportant  à  cinq 
chefs  principaux  que  nous  indiquerons  d'une  manière  générale. 
Ils  donneront  une  idée  des  mœurs  de  cette  époque. 

4"  Le  concile  ordonne  plus  de  régularité  et  de  décence  dans  la 
célébration  des  oilices  divins.  Point  de  discours  frivoles  dans  l'é- 
glise, point  de  jeux  indécents  à  certaines  fêles,  c'est-à-dire,  point 
de  fêles  de  fous,  point  d'absence  pendant  la  récitation  des  heures 
canoniales,  point  d'empressement  à  posséder  plusieurs  pret)endes 
en  diverses  églises^  au  détriment  de  la  résidence  et  de  Tédifica- 
tion  des  fidèles. 

2"*  Le  concile  avertit  les  évéques  de  quelques-uns  de  leurs  de- 
voîn.  Us  auront  soin  notamment  de  bien  examiner  les  aspirants 

aux  ordres  sacrés,  et  les  ecclésiastiques  qui  se  présenteront  pour 
administrer  les  cures  paroissiales.  Us  préviendront  les  clercs  du 
vcBU  de  continence  attaché  au  sous-diaconat,  et  prendront  le  con- 
seil d'un  ou  de  deux  théologiens  pour  le  gouvernement  de  leur 
diocèse.  Ils  veilleront  sur  les  officiers  du  tribunal  ecclésiastique^ 
afin  que,  dans  l'exercice  de  leur  charge^  ils  ne  puissent  agir  ni 
par  fraude,  ni  par  vexation.  Enfin,  les  évéques  doivent  porter  en 
public,  même  quand  ils  vont  à  cheval,  leur  chapeau  de  cérémo- 
nie; et  dans  l'é^dise,  ils  ue  paraîtront  point  sans  porter  un  rochet 
sur  la  soutane,  qui  ne  sera  ni  de  velours,  ni  de  damas. 

3»  Le  concile  rappelle  aux  religieux  la  plupart  des  règlements 
faits  par  le  pape  Benoît  XIl.  Ainsi,  la  modestie  dans  les  habits, 
l'obsei'vation  de  la  règle,  l'instruction  des  novices,  Taltention  à 
ne  pourvoir  de  cures  que  les  bons  sujets,  sont  les  principaux  ob- 
jets de  ces  canons.  L'on  y  défend  expressément  toute  st'pulation 
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d'argent  <m  de  quelque  autre  chose  que  ee  soit^  pour  rentrée  en 
religion;  mais,  si  celui  qui  a  été  admis  à  faire  profession^  vient  à 
donner  quelque  chose  à  la  communauté,  il  n'est  point  interdit  à 
celle-ci  de  le  recevoir. 

4'*  Le  concile  entre  dans  quelques  détails  sur  la  réforme  des 
ecclésiastiques  du  second  ordre.  Défense  leur  est  faiLe  de  se  trou- 
ver avec  des  laïques  dans  les  cabarets,  d'exercer  le  commerce,  de 
quitter  leur  soutane  pour  jouer  à  la  paume  en  public,  de  suivre 
dans  leurs  ajiistemouls  les  modes  du  monde^  de  jouer  aux  dés  ou 
à  d'antres  jeux  de  hasard.  L'incontinence  surtout  est  proecrile, 
et  reconmiandation  est  faite  aux  supérieurs  de  sévir  contre  les 
ecclésiastiques  qui  auraient  oublié  leurs  devoirs  sur  ce  point. 

5"*  Enfin,  le  concile  détermine  plusieurs  articles  relatifs  à  la 
conduite  des  simples  fidèles.  L'observation  des  fêtes  et  des  diman- 
ches est  spécialement  recommandée,  le  blasphème  condamné,  la 
justice  ecclésiastique  maintenue,  le  paiement  des  dîmes  ordonné, 
et  rusage  de  célébrer  les  mariages  dans  des  chapelles  particu- 
lières est  défendu,  à  moins  d'un  cas  formel  de  nécessité.  On  aver- 
tit en  outre  les  curés  d'exhorter  leurs  paroissiens  à  se  confesser 
cinq  fois  Tannée,  outre  le  temps  de  Pâques,  savoir  :  à  Noël,  à  la 
Pentecôte,  à  la  Toussaint,  à  FAssomption,  et  au  commencement 
du  carême. 

Le  10  juin  1429,  Jacques  du  Châtellier  dédia  l'église  Saint- 
Laurent,  à  Paris,  et  se  trouva,  le  26  août,  à  la  séaiu  de  la  cour 
du  parlement,  où  fut  renouvelé  le  traité  de  Troyes,  et  obéissance 
fut  jurée  au  roi  d'Angleterre.  Au  carême  de  celte  année,  par 
suite  de  disette  d'huile,  il  avait  permis Tusage  du  beurre.  En  1431, 
il  autorisa  Térection  d'une  chapelle,  sous  Tinvocation  de  la  très- 
sainte  Vierge,  dans  TégUse  Saint-Laurent.  A  cette  époque  eut 
lieu,  à  Notre-Dame,  une  cérémonie  fameuse  dans  notre  histoire, 
nous  voulons  parler  du  sacre  et  du  couronnement  du  jeune  roi 
anglais,  Henri  Yl,  comme  roi  de  France. 

La  Providence  avait  conduit  plus  de  deux  ans  auparavant,  le 
légitime  roi  Charles  Vlï,  à  Reims,  où  son  couronnement  s'était 
fait  avec  beaucoup  d'appareil,  et  selon  le  cérémonial  de  France. 
Le  sacre  de  Henri  VI  fut  accoiupague  de  ciieoostances  bien  dif- 
féreiiles.  Ce  i)rince  fit  son  entrée  à  Paris,  le  2  décembre  1431, 
avec  assez  de  magnificence,  pour  un  temps  de  misère;  mais  le 
jour  de  la  cérémonie,  qui  fut  le  16  de  ce  mois,  et  les  jours  sui- 
vants, on  ne  remarqua  dans  cette  cour  an^^aise  rien  de  noble  ni 
de  gracieux.  Le  jeune  roi,  âgé  de  dix  ans  seulement,  vint,  le  17 
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décembre,  à  Notre-Dame,  où  la  messe  fut  chantée  par  Henri  de 
Beaufoii  Laiicastre^  cardinal  de  Winchester,  a\i  yrand  déplaisir 
de  Jacques,  qui  prétendait  que  c'était  à  lui  d'oFticier  dans  sa  ca- 
thédrale. 11  ne  s'y  trouva  que  deux  pairs  ecclésiastiques,  le  trop 
fameux  Pierre  Cau(  lum,  évêque  de  Beauvais,  et  Jean  de  Mailly, 
é\  êque  de  Noyon.  Tous  les  autres  ofOciers  étaient  des  Anglais  ou 
bien  des  Français  peu  titrés.  Quand  ou  eut  présenté  l'offrande 
ordinaire  du  pain  et  du  vin,  une  dispute  s'éleva  entre  les  cha- 
noines et  les  gens  chargés  du  service  de  la  cour,  au  si:get  du  vase 
d'argent  où  le  vin  était  contenu.  Ces  derniers  l'emportaient^  les 
chanoines,  au  contraire^  prétendaient  que  ce  vase  devait  leur  res- 
ter^ et  le  conseil  du  Jeune  monarque,  deyanl  qui  la  cause  fut 
portée^  décida  la  cause  en  leur  fàveur.  Au  sortir  de  Féglise,  le 
jeune  Henri  fut  reconduit  au  palais^  où  le  festin  royal  devait  être 
célébré  ;  mais  là  aussi,  il  n'y  eut  ni  ordre»  ni  bienséance.  La  po- 
pulace, entrée  dès  le  matin,  occupait  les  places  destinées  aux  sei- 
gneurs, aux  officiers  du  parlement,  à  ceux  de  l'Hôtel  de  Ville  et 
aux  docteurs  de  l'Université.  Toutes  ces  personnes  de  marque 
durent  se  placer  comme  elles  purent,  au  milieu  des  artisans  et 
des  ouvriers.  L'ordonnance  du  repas  ne  fut  pas  mieux  entendue. 
On  servit  des  viandes  (  iiites  trois  jours  auparavant.  Les  Anglais 
qui  servaient  de  maîtres  de  cérémonies,  s'acquittèrent  de  leurs 
fonctions  à  la  hâte.  L'on  s'aperçut  bientôt  qu'il  entrait  plus  de 
politique  que  de  cordialité  dans  ces  largesses,  toutes  mesquines, 
foutes  peu  royales  qu'elles  étaient.  Enfin  Henri  VI  quitta  Paris  le 
lendemain  de  Noël,  sans  aToir  concédé  aucune  des  faveurs  qui 
accompagnent  le  couronnement  des  grands  rois,  sans  avoir 
délivré  des  prisonniers,  distribué  des  aumônes,  ou  diminué  les 
impôts. 

Quelque  déplaisir  que  lui  eût  causé  cette  cérémonie,  Jacques 
du  Ghâtellier  ne  laissa  pas  de  prêter  serment  de  fidélité  à  ce  roi,  le 
Si  de  ce  même  mois  de  décembre;  aussi  fut-il,  le  7  mars  1432, 
créé  membre  appointé  du  conseil  privé.  Le  duc  de  Bedfort  l'ex- 
cusa alors,  par  lellres  du  7  mai  suivant,  de  ce  qu'il  ne  pouvait,  en 
personne,  se  rendre  au  concile  de  Bâle,  vu  les  affaires  impor- 
tantes (pii,  dans  Tintérèt  du  royaume,  le  retenaient  alors  à  Paris. 
Jacques  lui-même  adressa  peu  de  tenais  a[»rcs  ses  excuses  aux 
Pères  du  concile.  Le  second  dimanche  après  Pâques,  A  mai  de 
cette  année  U32,  Jacques  dédia  l'église  paroissiale  et  royale  de 
Saint-Paul,  rebâtie  par  les  soins  de  Charles  VII.  Il  imil  et  annexa 
ensuite  le  collège  des  Bons-Enfants  à  l'église  Saint-Honoré,  dont 
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les  revenus  étaient  trop  modiques^  et  cette  union  fut  faite  moyen* 
nant  la  somme  de  quarante  sous  parisis  de  rente  annuelle,  qui 
devaient  être  payés  le  il  août  à  l'évêché  de  Paris.  En  1433.  il 
intenta  un  procès  au  procureur  du  roi  au  Ghâtelet,  qui  avait 
fait  jeter  en  prison  deux  hommes  arrêtés  dans  Féglise  du  Saint- 
Esprit. 

Vers  la  fin  de  1^35,  Jacques  du  Châtellier  prêta  une  forte 
soiiiiiie  d  argent  pour  les  affaires  du  roi.  On  le  voit  encore  quel- 
ques mois  après,  en  1436,  tenir  le  parti  des  Anglais,  car  les  re- 
gistres du  parlement  le  mentionnent  au  nuînl^re  de  ceux  qui,  le 
15  mars  de  cette  année,  renouvelèrent,  dans  une  audience  solen- 
nelle de  cette  cour,  le  honteux  traité  de  Troyes.  «  Peu  de  temps 
après,  dit  un  historien,  c'est-à-dire,  ie  13  avril,  vendredi  après 
Pâques,  entre  sept  et  huit  heures  du  maUn,  entrèrent  dans  Paris, 
du  consentement  et  au  rniUm  de  quelques  bourgeois  de  cette  ville,  le 
seigneur  comte  de  Jtichemùnt,  connétable  de  France,  le  seigneur  de 
^He-Adam,  le  seigneur  de  Tarventy  le  seigneur  bâtard  é^OrUans  et 
phisiews  princes  du  sang  royal,  qui,  ce  même  jour,  fÀnrent  à 
Notre-Dame  pour  y  rendre  grâces  à  Dieu.  Le  seigneur  èvéque  de 
Paris,  et  les  autres  membres  du  chapitre,  vinrent  processionnelle- 
ment,  en  chapes  de  soie,  précédés  de  la  croix  et  des  cierges,  les  rece- 
voir à  la  yrande  porte  de  la  cathédrale,  et  leur  présenter  l'eau 
bénite,  comme  on  a  l'habitude  de  le  faire  pour  le  roi.  On  chassa  de 
tous  les  quartiers  les  Anglais  jusqu'à  la  Bastille,  où  ils  s'enfer- 
mèrent. Avec  eux  se  trouvaient  le  seigneur  de  Wilby,  évêque  de 
Térouane,  se  disant  chancelier  de  France,  le  premier  de  tous,  et  qui 
Sf  appelait  le  seigneur  Louis  de  Luxembourg,  et  après  cet  évêque, 
Pierre  Cauchon,  évêque  de  Lisieux,  et  le  mardi  suivant,  Us  se  reti- 
rèrent de  la  Bastille  par  composition.  » 

Ainsi,  Paris  rentra  sous  l'ohéissance  de  Charles  Yll,  qui^  le  1 2  no- 
vembre 1437^  après  avoir  chassé  définitivement  les  Anglais  de 
la  capitale  et  d'une  grande  partie  de  la  France,  vint,  quelques 
jours  après  son  entrée  à  Paris,  assister,  à  Notre-Dame^  à  un  Te 
Deum  solennel  d'actions  de  grâces,  et  prêter,  en  présence  de  l'é- 
vêque  de  Paris,  le  serment  accoutumé.  Le  séjour  de  Charles  VII 
dans  Paris  ne  fut  que  de  quelques  semaines.  La  peste  et  la  famine, 
deux  lleaux  plus  redoutables  encore  que  la  jruerre,  commençaient 
à  aflliui  !■  cette  capitale  où,  dans  le  cours  de  1438,  plus  de  cin- 
qu  a  nie  mille  personnes  uiuururent,  suivant  le  Journal  du  régne 
de  Charles  VIL  L'évèque,  Jac(jues  du  Châtellier,  fut  atteint  par  le 
fléau,  et  succomba  le  dimanche  %  novembre.  On  l'inhuma  dans 
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le  ehœur  de  sa  cathédrale,  sous  une  tombe  de  cuivre»  deyant  la 
chaire  du  pénitencier,  et  l'on  plaça  sur  son  tombeau  cette  courte 
épitaphe  :  a  Jacques  du  ChàMier,  étique  de  Paris,  mort  le  ^no- 
vembre 4438.9 

Jacques  du  Gbâtellierfutun  prélat  peu  estimable,  qui  avait  fait 
sa  route  dans  les  dignités  ecclésiastiques^  à  la  faveur  des  révolu- 
tions que  la  France  venait  dé  traverser.  Son  cœur  ne  battit  ja- 
mais pour  la  France,  et  les  Anglais  le  trouvèrent  toujours  prêt  a 
faire  leurs  volontés.  Il  avait  en  général  beaucoup  plus  Tesprit  du 
monde  que  celui  de  son  état,  et  ses  talents  le  rendaient  plus  pro- 
pre aux  intrigues  de  cour,  qu'aux  toncti< ms  saintes  de  Tépiscopat. 
Les  mémoires  dn  temps  font  peu  de  cas  de  lui,  et  le  représentent 
connut'  un  homme  intéressé  et  chicaneur.  «  //  avait,  dit  un  au- 
teur, plus  de  cinquante  procès  en  parlement,  et  de^  lui  n'aioùit'm 
rien  sans  procès.  )»  Â  ces  défauts,  il  ajouta  celui  d'une  avarice 
scandaleuse.  Les  morts  de  la  paroisse  des  Saints-Innocents  furent 
privés  de  la  sépulture  pendant  vingt-deux  Jours,  parce  que  cet 
évéque  exigeait  une  somme  qu'il  n'était  point  possiÙe  d'acquitter 
en  ce  moment,  pour  réconcilier  cette  église  qui  avait  été  profanée 
par  quelques  gouttes  de  sang. 

Sous  son  épiscopat^  le  collège  de  Séez  fut  fondé  rue  de  la  Harpe, 
en  vertu  du  testament  de  Grégoire  Langlois,  cvcque  de  Séez^  daté 
du  24  février  ti28,  par  Jean  Langlois,  neveu  de  ce  prélat,  pour 
quatre  ljOul^ie^b  du  diocèse  de  Séez,  et  quatre  de  celui  du  Mans, 
dont  la  nomination  appartenait  à  révêque  de  Séez  et  à  Tarchi- 
diacre  de  Passais,  en  TÉgUse  du  Mans.  Cet  ctahhssement  qu  a- 
valent  augmenté  les  évéques  de  Séez,  fut  réuni,  en  170:1,  à 
runivcrsité,  et  ses  bâtiments  ont  disparu  totalement  pour  le  pas- 
sage du  boulevard  de  Sébastopol,  rive  gauche. 

Jacques  du  Ghâteiiier  portait  pour  armoiries  :  de  sable^  au  chef 
enderué  d'or* 


100.  1IEH7S   U  SU  MOUm.  (1429-4447.) 

Le  11  février  i439,  le  chapitre  de  Paris,  après  avoir  obtenu,  le 
19  Janvier  précédent,  l'autorisation  de  se  réunir  pour  procéder  à 
une  nouvelle  élection,  élut  ou  postula  pour  succéder  à  Jacques  du 
Ghâteiiier,  Denysdu  Moulin,  alors  archevêque  de  Toulouse.  Né  à 
Heaux,  d'une  bonne  famille  de  Brie»  alliée  à  celle  d'oii  sortit  Anne 
'''^  Bolcyn,  seconde  femme  de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  il  fit  à 
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Paris  d'excellentes  études,  et  y  fut  reçn  docteur  en  droit  cml  et 
canon.  S'étant  alors  marié  à  Marie  de  Courtenai,  il  en  eut  un  fils, 
Jean  du  Moulin,  seigneur  de  Fonlenay,  qui  épousa  Marguerite  de 
Saint-Simon,  et  duquel  descend  if  le  fameux  ministre  calviniste 
Pierre  du  Moulin.  Denys  ne  tarda  pas  à  prendre  rang  parmi  les 
illustrations  du  barreau,  et  devint  successivement  conseiller  du 
roi  et  maître  ordinaire  des  requêtes  de  Tliôtel  du  dauphin  Charles, 
depuis  Charles  VII.  Demeuré  veuf,  il  entra  dans  les  ordres  et  se 
fraya  un  chemin  jusqu'aux  plus  hautes  dignités  de  l'Église.  Son 
mérite  le  fit  gorger  de  bénéfices  :  chantre  et  chanoine  de  TÉglise 
métropolitaine  de  Vienne,  il  fût  aussi  chanoine  de  Reims,  de 
Tours,  d'Embrun,  de  Chartres  et  d'Albi.  Après  la  mort  de  Domi- 
nique de  Florence,  archcTéque  de  Toulouse,  arrivée  le  17  mars 
1423,  le  chapitre  de  cette  métropole  jeta  les  yeux  sur  Denys  du 
Moulin  pour  le  remplacer,  et  son  élection,  faite  en  avril  sui- 
vant, fut  coiilii  mée  par  Henri  d'Avaugour,  archevêque  de  Bour- 
ges, à  qui  Ton  reconnaissait  encore  quelque  suprématie  sur  celui 
de  Toulouse. 

Denvs  du  Moulin  assista  aux  btats-Généraux  de  Languedoc 
réunis,  en  janvier  1425,  par  le  roi  Charles  VU,  au  château  d'Es- 
paly,  et  envoya  son  vicaire  général  pour  le  représenter  à  ceux 
que  ce  même  prince  convoqua,  cette  année,  à  Mehun  sur  Yèvre. 
Lorsque  l'heureuse  levée  du  siège  d'Orléans,  par  les  Anglais,  et 
les  succès  qui  raccompagnèrent  eurent  permis  à  Charles  VU 
d'aller  se  &ire  sacrer  à  Beims,  le  dimanche  47  juillet  1429,  Denys 
fut  un  des  députés  chargés  d'aller  à  la  cour  pour  complimenter 
le  roi  au  nom  de  la  province  de  Languedoc.  Envoyé  en  ambassade 
à  Genève  et  en  Savoie  pour  y  traiter  de  la  paix,  il  fut  nommé  par 
le  roi,  le  22  avril  1437,  pour  exercer  en  qualité  de  général,  la 
justice  souveraine  des  aides  en  Lan^^uedoc,  et  moins  de  deux  ans 
après,  memhre  du  Conseil  du  dauphin  Louis.  Il  se  trouva  ensuite 
à  Bourges,  en  juillet  1438,  à  la  célèbre  assemblée  de  TEglise 
gallicane,  où  fut  établie  la  Pragmatique  sanclion  de  Charles  VII, 
décret  fameux  dans  notre  histoire  et  dans  toute  notre  jurispru- 
dence ecclésiastique.  Son  élection  à  révôchc  de  Paris  fut  con- 
firmée le  10  juin  1439,  par  le  pape  Eugène  IV  qui,  peu  après,  lui 
donna  le  titre  de  patriarche  d'Antioche.  Denys  résigna  alors 
Farchevéché  de  Toulouse  à  son  frère  Pierre  du  Moulin  et  vint 
prendre,  le  9  octobre  1440,  possession  de  Tévêché,  après  avoir, 
le  20  juillet  précédent,  prêté  au  roi  le  serment  de  fidélité  d'usage. 

L'évéque  de  Paris  avait  assisté  à  l'assemblée  tenue  à  Bourges, 
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du  26  août  au  H  septembre  de  cette  arinre,  après  laquelle  le  roi 
fit  pul)]ier  une  déclaration  qui  ordonnait  a  tous  ses  sujets  d'obéir 
au  pape  Eugène  IV,  avec  défense  de  reconnaître  un  autre  pape. 
Il  semble  toutefois  que  Denys  ait  favorisé  quelque  peu  le  schisme, 
puisque  Fanti-pape,  Félix  Y,  le  comprit  dans  la  promotion  de 
cardinaux  qu'il  ât  le  13  novembre  suivant.  Son  épitaphe»  que 
nous  citons,  ne  mentionne  point  cette  digoîté,  sans  doute  parce 
que  Félix  V  n'étant  point  reconnu  en  France,  ses  créations  de 
cardinaux  ne  fiirent  point  admises.  De  plus,  Den^smounit  avant 
Textinction  du  schisme,  et  par  conséquent  ne  put  être  confirmé 
dans  sa  dignité  de  cardinal  par  le  pape  Nicolas  V,  comme  le 
fùrent  les  autres  cardinaux  créés  par  Félix  V. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Denys  dn  Moulin,  par  ordonnance  du  mardi 
saint,  ii  ayril  1441,  renouvela  les  statuts  rendus  dans  les  synodes 
épiscopaux  de  l'Église  de  Paris  contre  ceux  qui  portaient  quel- 
que trouble  dans  l'exercice  de  In  jnndictinn  ecclésiastique.  Le 
dimancheaprès  la  Fête-Dieu,  3  juin  \  ii  d^lia  sdlenneilement 
l'église  du  Petit-Saint-Antoine,  et  traita,  le  28  juillet  suivant, 
avec  un  prêtre  appelé  Laurent  au  sujet  de  la  paroisse  Saint-Landri. 
Par  acte  du  V  et  du  de  ce  môme  mois,  il  transigea  avec  le 
chapitre  relativement  à  l'étoffe  d'or  et  de  soie  que  l'évêque  devait 
aux  chanoines  le  jour  de  son  entrée.  Le  11  octobre  suivant,  il 
enferma,  avec  beaucoup  de  solennité,  dans  une  petite  cellule 
bâtie  tout  à  neuf  au  milieu  du  cimetière  des  Innocents,  une  ré- 
cluse appelée  Jeanne  la  Yodrière. 

Acette  époque,  fut  signée  entre  la  France  etrAngleterre  une  trêve 
que  Ton  rega  rda  comme  le  préluded'une  bonne  paix.  Pour  obtenir 
de  Dieu  ce  bien  si  nécessaire  et  si  désiré,  il  y  eut  à  Paris  des  fêtes 
religieuses  publiques,  et  entre  autres^  le  15  mai  1  i  u,  une  pro- 
cession solennelle  où  Denys  du  iNlouiin,  assisté  de  Guillaume  de 
Hellande,  évêque  élu  de  Beauvais,  et  de  deux  abbés,  porta  le 
Saint-Sacrement.  On  alla  de  Notre-Dame  à  Saint-Jean  en  Grève, 
de  là  à  l'église  des  Carmes- tîillettes  où  l'on  prit  le  saint  canif, 
instrument  révéré  depuis  le  miracle  dont  nous  avons  parlé  à 
l'année  1 29o.  Toutes  les  reliques  de  la  ville  avaient  été  portées  en 
cet  endroit,  et  elles  accompagnèrent  le  Saint-Sacrement  à  l'église 
de  Sainte^therine  du  Val-des-Éooliers.  On  vit  à  cette  proces- 
sion ce  qu'on  appelait  le  mystère  du  Juif,  c'est-à-dire  la  repré- 
sentation de  toute  l'histoire  du  miracle  des  Billettes,  et  l'on  y 
avait  ajouté  plusieurs  autres  jeux  spirituels  dans  le  goût  de  ce  < 
«iècle. 
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Le  2î2  férricr  1445,  Denys  consacra  l'église  des  Saints  Innocents, 
et  on  lit  :m  folio  128  du  reg-istre  âo  Paris,  que  cette  môme  année, 
Benys  par  la  miséricorde  de  Dieu,  patriarche  d'Antioche  et  évêque 
de  Paris,  conféra  à  Pierre  de  Longueil  ua  canon icat  à  Notre- 
Dame^  à  la  place  d'un  semblable  bénéfice  que  possédait  ce  dernier 
dans  l'Eglise  de  BeauTais  et  qu'il  échangeait. 

On  profita  des  premiers  moments  de  tranquillité  dont  jouissait 
le  royaume  pour  reporter  à  Saint-Denys  les  reliques  qu'on  en 
avait  enlevées^  de  peur  que  les  Anglais  ne  s'en  emparassent  et  ne 
les  emportassent  dans  leur  île.  Les  plus  précieuses  étaient  la 
sainte  Épine  et  le  saint  Clou,  que  Fon  avait  déposées  dans  le  trésor 
de  la  cathédrale  de  Bourges,  pour  y  être  conservées,  tant  que  la 
guerre  durerait.  On  les  rapporta  à  Paris  le  2  août  l  i45,  et  il  y  eut 
encore,  pour  les  recevoir,  une  procession  solennelle  à  Saint- 
Magloire,  on  les  reliarieux  de  Saint-Denys  vinrent  les  prendre  le 
lendemain  avec  beaucoup  d'apjjareil  pour  les  ramener  dans  leur 
abbaye.  Quelques  abus  qu'il  était,  ce  semble,  facile  de  prévenir, 
se  mêlèrent  aux  dévotions  de  cette  époque.  Des  distributions 
d'indulgences  se  répandirent  parmi  le  peuple  et  tirèrent  beau- 
coup d'argent  des  personnes  de  piété,  trop  crédules  et  trop  géné- 
reuses. Ces  quêteurs  se  disaient  autorisés  de  1  evéque  de  Paris> 
mais  Denys  du  Moulin  ordonna,  sous  peine  de  censures,,  qu'on 
lui  rapportât  les  lettres  de  pardons  qui  couraient  sous  son  nom. 
Ce  fût  assez  pour  montrer  que  la  publication  de  ces  prétendues 
grâces  spirituelles  était  un  pur  artifice  de  gens  avides  et  sans 
respect  pour  les  choses  saintes. 

L'évêquc  de  Paris  donna,  le  19  juin  1446,  à  Jean  du  Breuil, 
prêtre  et  conseiller  au  Parlement,  le  canonicat  et  la  prébende  que 
par  une  permutation,  Martin  du  Breuil  laissait  vacante  à  Notre- 
Dame.  Des  chartes  aulbentiques  du  fonds  de  Gaignières  le  men- 
tionnent à  la  date  du  13  juillet  suivant,  comme  témoignant  par 
écrit  le  paiement  d'une  certaine  somme,  fait  à  l'Ei^lise  de 
Paris.  Le  18  mars  1447,  il  dédia  TégUse  des  religieuses  de  ÏAve 
Maria,  et  cette  même  année,  il  conféra  une  prébende  et  un 
canonicat  de  s«i  cathédrale  à  maître  Thomas  de  Gourcelles,  pro- 
fesseur de  théologie.  Par  son  testament,  fait  le  mercredi  13  sep- 
tembre 1447,  il  choisit  sa  sépulture  dans  le  chœur  de  Notre-Dame, 
auprès  du  grand  autel,  et  lègue  divers  biens  mx  églises  et  aux 
hospices  de  Meaux,  ainsi  qu'à  son  frère,  l'archevêque  de  Toulouse, 
qu'il  nomme  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires  et  à  qui  il 
recommande  son  fils  Jean.  Deux  jours  après,  et  le  1 5  septembre, 
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la  mort  le  frappa,  et  on  l'inhuma  suivant  ses  désirs,  près  de 
J'autel,  du  côté  de  Tépître.  Son  tombeau  fut  ouvert  le  samedi 
9  mai  1699^  lors  de  la  démolition  d'une  partie  du  sanctuaire.  L'on 
y  troava  le  haut  de  la  crosse  du  prélat,  en  cuivre,  et  un  très- 
gros  anneau  pastoral  d'or^  le  chaton  d'un  doublet  blanc  de  simple 
cristal  de  nulle  valeur^  de  plus^  une  bille  de  chape  oouTerte  d'un 
doublet  de  cristal  en  forme  de  diamant,  entouré  de  petites  perles^ 
quelques  ossements,  des  cendres  et  des  pièces  d'étoffe.  Le  tom- 
beau était  couvert  d'une  grande  lame  de  cuivre  >  autour  de 
laquelle  était  gravée  une  épltaphe  latine  ainsi  conçue  :  «  Ici 
repose  Dcnys  Dumoulin,  de  vénérable  mémoire,  au  jour  de  son 
décès,  patriarche  d'Antioche,  évêque  de  Paris  et  auparavant 
archevêque  de  Toulouse,  originaire  de  :»leaux,  conseiller  très- 
renomtué  du  roi  Charles  VII,  homme  d'excellent  conseil,  très- 
prudent,  d'une  probité  rare  et  d'une  admirable  éloquence.  Il  a 
fait  plusieurs  fondations  ici,  à  Toulouse  et  à  Meaux,  et  mourut  à 
Paris,  le  vendredi  15  septembre  1447.  Que  son  âme  repose  en 
paix!  Ainsi  soit- il.  » 

Les  ossements  de  Denys  du  Moulin,  ainsi  que  ceux  de  1  archi- 
diacre Philippe  de  France,  d'Etienne  Tempier,  d'Aimeri  de 
Maignac  et  de  Pierre  d'Orgemont  furent  déposés,  le  G  juin  1699, 
dans  un  tombeau  de  pierre  de  taille  couvert  de  même,  fait  exprès 
de  1~,S0  de  long,  sur  O^'^es  de  large  et  0*,ïl4  de  profondeur, 
placé  sous  terre  dans  le  sanctuaire,  près  du  grand  autel,  du  côté 
de  répltre.  On  voyait  autrefois  dans  la  chapelle  de  Saint-Denys  et 
de  Saint-Georges,  à  Notre-Dame,  une  inscription  qui  relatait 
quelques-unes  des  fondations  faites  par  ce  prélat.  Elle  était  ainsi 
conçue  : 

«  Feu  de  bonne  mémoire,  monsieur  Denys  du  Moulin,  en  son 
vivant  patriarche  d'Antioche,  évesque  de  Paris,  en  son  testament 
a  ordonné  une  messe  de  Notre-Dame  avec  les  oraisons  à  Saint 
Denys,  Dem  qui  inter  apostolicos,  Tnclinaei  Fidelium,  estre  dite  à 
note,  en  ccste  clia pelle,  chacun  samedi  de  Tan  perpiHuellement, 
avant  fine  Ton  soaiie  prime,  par  les  maistre  et  huict  enfans  de 
cuer  de  céans,  et,  pour  chacune  messe  estre  distribué  manuelle- 
ment audict  maistre  qui  célébrera  deux  sols  parisis,  et  à  cliacun 
des  anffans  chantans  au  lettrain  quatre  deniers  parisis,  et  de  ce 
faire  et  continuer  à  tousjours  sontobligés  Messieurs  du  chappitre, 
moyennant  certainne  somme  à  eux  baillée  réaiment  par  les  héri- 
tiers exéquteurs  dudict  testament,  et  oultre,  a  ordonné  estre  dict 
chacun  jour  perpétuellement  sur  sa  tombe  assise  joignant  la  clos» 
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ture  de  deças  du  grant  autel,  à  la  grant  messe  du  dict  cuer  par 
cellucy  qui  célébrera,  prélat  ou  aultre,  le  diacre  et  soubzdiacre  et 
enlàns  dessusdicts  entre  le  lavement  des  mains  dudict  célébrant 
et  les  secretz  de  ladicte  messe,  le  pseaulme  De  profundis,  les  ver- 
sets et  lesdictes  oraisons  Deus  qui  inter  apostolicos,  Inclina  et 
Fidelium,  en  gettant  de  l'eaue  benoite  sur  ladicte  lumbe,  et  pour 
ce,  lesdicts  exéquteurs  ont  appoiulc  avec  mesdits  sieurs  dechap- 
pitre  à  deux  sols  paribis  pour  cbacun  jour  à  distribuer  au  célé- 
brant, et  quatre  deniers  parisis  au  diacre  et  soubzdiacre,  chacun 
deux  deniers  parisis,  à  chacun  des  huict  enfans  un  denier  parisis 
et  les  aultres  bnict  deniers  parisis  demeurent  devers  chappitre 
pour  toujours  fournir  ladicte  ordonnation;  ainsi  sont  trente  six 
livres  dix  sols,  dix  deniers  parisis  de  rente,  pour  lesquelz  acquérir 
lesdicts  héritiers  et  exéquteurs  ont  baillé  à  mesdicts  sieurs  de 
'chappitre  quinze  livres  parisis  pour  chacune  livre  et  Tadmortis- 
sement  d'icelle  octroyé  par  le  Roy,  et  expédié  par  la  Chambre  des 
comptes  et  se  sont  obligés  lesdicts  sieurs  à  faire  et  continuer  a 
toujours  ladicte  ordonnatîon  comme  plus  à  piain  sont  contenues 
esdictes  obligations  et  lestres  sur  ce  faictes  et  passées  soubz  le  scel 
de  la  Prévosté  de  cette  ville  de  Paris.  1km  lesdicts  héritiers  et 
exéquteurs  ont  baillé  et  mis  en  cette  dicte  chapelle,  pour  dire  et 
continuer  la  dessusdicte  messe,  et  à  Tusage  d'icelle  les  cliuuses 
qui  s'ensuivent  :  c'est  à  sçavoir,  ung  amit,  aulbe  et  estole,  fanon, 
chasuble  et  calice  armoyé  de  ses  armes,  pesant  deulx  mars,  ung 
corporaulx  estuy,  trois  nappes,  ung  messel  et  deux  buretes,  ainsi 
qu'il  est  plus  à  plain  contenu  au  registre  du  scribe  de  chappitre. 
Faict  au  mois  d'aoust  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  cinquante. 
Dieu  par  sa  grnce  de  ses  pécbiés  pardon  lui  iace.  Àmm:  Pater 
noster  et  Ave  Maria,  a 

Denys  du  Moulin  portait  pour  annoiries  :  d^argent  à  Vanille  de 
nmlin  de  iaJtfk,  chargée  d'tme  eoquUU  d^ar. 

AMTomB  va  BBC-OUSVm. 

Le  pape  Nicolas  V,  en  apprenant  la  mort  de  Denys  du  Moulin, 
préconisa  dans  le  consistoire  du  27  octobre  1 447,  Antoine  du  Bec- 
Crespin,  évêque  de  Paris.  Issu  de  Tune  des  plus  illustres  familles 
de  Normandie  descendant,  dit-on,  d'un  prince  de  Monaco  qui 
était  venu  s'établir  dans  cette  province  vers  le  siècle,  Antoine 
était  fils  de  Guillaume,  baron  du  Bec-Crespia  et  de  Mauny,  et  de 
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Jacqueline  d'Auvricher.  Protouoiaire  apostolique  et  chanoine  de 
Notre-Dame  en  1446,  pour  succéder  à  Nicolas  Fraillon,  il  fut,  en 
1447^  trésorier  de  la  Sainte^hapelle  de  Paris,  et  enfin  évêqne 
de  ce  diocèse.  Les  registres  du  Vatican  le  mentionnent  comme 
éréqne  élu^  à  la  date  du  3  novembre  de  cette  année.  Sa  presta- 
tion de  serment  eut  lieu»  entre  les  mains  du  roi  Charles  Vll^  Je 
14  juin  Ul%,  mais  on  ne  saurait  le  compter  au  nombre  des  évè- 
ques  de  Paris.  En  eflèt,  avant  d'avoir  été  sacré  et  même  avant 
d'avoir  pris  possession  de  son  Eglise,  il  fut  transféré,  le  3  mars  1 449, 
à  celle  de  Laon,  passa  ensuite,  en  1460,  au  siège  métropolitain 
dki  Narlwnne,  et  mourut  le  jeudi  lu  octobre  1472.  Le  prélat  lut 
aussi  abbé  de  Saint-Iean-de-Laoïi  et  de  Saint-Pierrc-de-Jumièges. 
Il  portait  pour  armoiries  :  fuselé  d'argent  et  de  gueules, 

m.  QvtuMMB  vt  cHAanm.  (1447*1472.) 

Après  avoir  obtenu  du  roi  l'autorisation  de  se  reunir  pour 
faire  cesser  le  veuvage  de  TEglise  de  PariSj  les  chanoines  s'as- 
semblèrent le  4  décembre  1447,  et  d'une  voix  unanime  accordè- 
rent co  jour-là  leurs  suffîrages  à  Tun  de  leurs  confrères^  Guillaume 
Ghariier,  que  proclama  aussitôt  évêque  de  Paris  rarchidiacre 
Jean  de  Gourcelles.  Robert  Sibolle  le  pria,  le  lundi  12  décembre 
suivant^  d'accorder  aide  et  protection  à  l'Université,  ce  que  le 
nouveau  prélat  fit  volontiers. 

Suivant  une  généalogie  dressée  vers  la  fin  du  xvn*  siècle»  et 
dont  il  existe  plusieurs  éditions  ou  versions»  peu  conformes  eutre 
elles,  et  que  Ton  conserve  soit  aux  arcbives  de  l'Empire  dans  le 
carton  M  92  [CoUége  de  Boissy),  ou  au  cabinet  des  titres  de  la  Bi- 
bliothèque impoiialc  (manuscrits),  Alain  Chartier,  premier  du 
nom,  receveur  du  lise  pour  le  roi  Philippe  I*',  épousa  Tiphaiae 
Lemaire,  Tune  des  cim\  filles  d'Eudes  Lcmaire,  connu  dans  This- 
toire  pour  avoir  obtenu,  en  1085,  du  môme  prince,  des  privilèges 
de  noblesse  à  titre  héréditaire.  Cet  Alain  aurait  eu  pour  descen- 
dant Geotfroi  Chartier,  du  village  de  Boissy-le-Sec,  près  d'Etam- 
pes,  oncle  d'Etienne  Chartier,  seigneur  de  Boissy,  lequel,  en 
exécution  des  volontés  de  son  oncle  Geoffroi,  et  en  y  joignant  ses 
propres  libéralités,  aurait,  en  \3o%  fondé  le  collège  de  Boissy  à 
Paris,  qui  subsista  jusqu'à  la  révolution  française. 

Etienne,  si  l'on  en  croit  cette  généalogie,  aurait  été  père  d'Alain 
Chartier,  deuxième  du  nom,  poète  célèbre,  contemporain  de 
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Charles  VI[  el  Tun  des  frères  de  Guillaume  Chartier,  évêque  de 
Paris.  Bien  que  l'identité  de  famille  enlre  les  fondateurs  du  col- 
lège de  Boissy  el  les  descendants  du  poêle  ail  eu  force  légale  jus- 
qu'en 1789,  nous  v^ointties  loin  de  nous  porter  garant  de  cette 
filiation  et  encore  moins  de  ces  origines.  Un  tait  plus  certain, 
c'est  que  vers  la  fin  du  xiv«  siècle,  une  famille  normande  du  nom 
de  Chartier  s'illustra  dans  la  personne  des  trois  frères,  Alain,  Jean 
et  Guillaume,  qui  tirèrent  cette  famille  de  robscuritc  et  fondè- 
rent même,  en  sa  faveur,  une  sorte  d'élévation  durable.  Alain  fut 
la  plus  grande  renommée  littéraire  du  xv«  siècle»  et  successive- 
ment secrétaire  des  rois  Charles  VI  et  Charles  YD.  Jean,  moine 
à  Tabbaye  de  Saint-Denys  et  chantre  de  ce  monastère,  a  pour 
principal  titre  au  souvenir  de  la  postérité,  une  Chronique  inté- 
ressante qui  a  été  fondue  dans  la  collection  des  textesconnus  sous 
le  nom  de  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denys, 

Guillaume  Chartier,  le  seul  des  trois  frères  dont  nous  ayons  à 
nous  occuper,  naquit  en  1386,  à  Baveux,  et,  selon  une  croyance 
locale,  dans  une  maison  qui  subsiste  encore  dans  cette  ville,  à 
l'angle  des  rues  Saint-André  et  du  Goulet.  Probablement  sur  la 
recommandation  de  son  frère  aîné,  Alain,  il  devint  élève  de 
l'Université  de  Paris.  Charles  Vî[  pourvut,  par  ses  libéralités, à 
son  éducation,  ainsi  qu'il  résulte  de  ces  vers  de  Martial  d'Au- 
vergne : 

4 

Le  feu  bon  roy,  esmeu  de  bonne  cole 
TenoiL  des  clercs  et  bourciers  à  Teschole 
Et  fut  jadis  son  escholier  premier 
Le  bon  ëvesque  de  Paris  Charretier. 

Après  avoir  obtenu  le  grade  de  licencié  en  droit  civil  et  canon, 
Guillaume  tenta  de  s'ouvrir,  avec  le  crédit  de  son  frèrele  poète,  une 
carrière  dans  les  fonctions  publiques.  En  1432,  il  fût  appelé  par 
Charles  VU  à  professer  la  jurisprudence  canonique  à  l'Université 

de  Poitiers,  récemment  créée,  et  fut  le  premier  à  y  occuper  cette 
chaire.  Il  devint  bientôt  curé  de  Saint-Lambert-des-Levées,  près 
de  Saumur,  et  en  même  temps  archidiacre  de  Gand  dans  la  ca- 
thédrale de  Tournai.  Puis,  la  capitale  étant  rentrée  sous  Tobéis- 
saiK  0  (le  Chai  les  VIT,  Gnillanme  fut  nommé  successivement  cha- 
noine de  Notre-Dame  de  l'ans  i  ii  U36,  chancelier  de  cette  Eglise 
et  conseiller  au  parlement  de  Paris. 

Le  chapitre  lui  ayant,  par  délibération  du  4  décembre  1447, 
déféré  la  mitre  épiscopale,  il  prit  possession  du  siège  par  procu- 
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reur  le  29  mars  1448,  et  son  sacre  ayant  ea  lieu  le  S2  Juillet  sui- 
vant dans  Féglise  abbatiale  de  Saint-Victor,  il  fit,  le  4  août,  son 
entrée  solennelle  dans  sa  cathédrale.  Le  SS  et  le  29  Juin  1449,  il 
vérifia  les  reliques  conservées  dans  diverses  châsses  de  Notre- 
Dame,  et  dressa  de  cette  visite  des  procès-verbaux  que  Févêque 
Pierre  de  Gondy  retrouva  dans  une  vériflcation  qu'il  en  fit  le 
8  juin  1571.  Les  registres  du  Vatican,  a  la  (iatedu  4  3  août  de  cette 
année,  ne  mentionnent  cependant  (juiliaunic  que  cuinnie  promu 
ce  jour-là  à  révèclié,  par  suite  de  la  translation  d'Antoine  du 
Bec-Crespln  an  siège  de  Laon.  C'est  peul-ctre  là  le  motif  qui  a 
fait  (  cnn[)ier  de  cette  époque  les  années  de  son  épiscopat  dans  son 
épitaphe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ouiliaume  qui,  ainsi  que  plusieurs  autres  de 
ses  collègues,  était  juge  et  conservateur  des  privilèges  de  Tordre 
des  Chartreux,  délégua  quelques  membres  de  son  clergé^  par 
acte  du  l*'  septembre  de  cette  année^  pour  se  charger  de  ces  - 
mêmes  fonctions.  Le  24  août  1450«  il  bénit  une  chapelle  dans 
réglise  Saint-Paul,  et  après  la  victoire  remportée  dans  les  plaines 
de  Formigny,  le  13  octobre  suivant,  par  3,500  Français,  sur  un 
corps  de  troupes  anglaises  de  6,000  hommes,  il  ordonna  qu'on 
Te  Detiffi  d'actions  de  grâces  serait  chanté  dans  toutes  les  églises 
du  diocèse.  Le  6  mai  14K3,  il  consacra  l'église  des  Grands-Au- 
gustins. 

A  cette  époque,  et  par  suite  d'une  réforme  qu'avait  opérée  dans 
rUniversitèdc  Paris,  le  cai  clinal  d'Estouville, légat  du  Saint-Siège, 
des  troubles  s'étaient  élevés  an  sein  des  étudiants  des  diverses 
Facultés.  Le  lieutenant  criminel  au  Chàtelet,  ayant  fait  arrêter 
une  quarantaine  des  plus  mutins,  le  recteur  et  les  députés  de 
tout  le  corps  universitaire,  se  rendirent  chez  le  prévôt  de  Paris 
pour  réclamer  l'élargissement  de  ces  écoliers  plus  ou  moins 
coupables^  et  le  prévôt  l'accorda  d'assez  bonne  grâce.  Eu  sortant 
de  la  maison  de  ce  magistrat,  le  recteur,  qu'accompagnaient  en- 
viron huit  cents  maîtres  ou  étudiants,  fut  gravement  insulté  par 
un  commissaire  et  par  quelques  archers.  Ceux-ci  frappèrent  plu- 
sieurs écoliers,  tuèrent  un  bachelier  et  blessèrent  deux  prêtres. 
Le  recteur  lui-même  aurait  peut-être  perdu  la  vie  dans  cette 
émeute,  s'il  ne  se  fût  trouvé  sur  son  passageun  homme  hautement 
considéré  qui  vint  fort  à  propos  à  son  secours*  Gomme,  en  géné- 
ral, les  Parisiens  n'éprouvaient  pas  une  grande  affection  pour  la 
jeunesse  turbulente  des  écoles,  ils  coururent  aux  armes,  tendi- 
rent les  chaînes  dans  plusieurs  quartiers  et  maltraite rent^  autant 
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qu'ils  le  purent,  les  écoliers  qui  leur  tombèreot  entre  les  mains. 
Le  cas  était  grave;  aussi,  recourant  à  son  remède  ordinaire, 

l'Université  résolut  de  fermer  les  classes  et  d'interdire  les  prédi- 
cateurs. Le  premier  président  de  la  Chambre  des  comptes,  le  pré- 
vôt des  marchaïuis  et  les  échevins  eurent  beau  supplier  les  Facul- 
tés de  suspendre  Texécution  de  cette  délibération;  les  docteurs 
ne  se  montrèrent  que  plus  tenaces,  et  conclurent  nièiiie  ;i  l'envoi 
d'une  dcputalion  à  l'évêque  de  Paris,  pour  obtenir  de  lui  un  interdit 
général  sur  toute  la  ville^  ou  du  moins  sur  les  paroisses  de  Saint- 
Paul,  de  Saint-Jean  en  Grève  et  de  Saint-liervais,  sur  les  terri- 
toires desquelles  runi  vers  lté  avait  été  insultée. 

Guillaume  Ghartier  ne  fit  point  droit  à  cette  requête,  aussi 
PUniTersité,  profitant  de  Tinfluence  qu'elle  exerçait  sur  les  pré- 
dications qui  se  faisaient  dans  Paris,  arrêta  dans  une  nouvelle 
assemblée  que,  pendant  dix  années,  aucun  sermon  ne  serait  prê- 
ché dans  ces  trois  paroisses.  Four  obtenir  ensuite  justice  du  prévôt 
de  Paris  et  de  son  lieutenant,  le  recteur  alla  en  personne  au  Par- 
lement solliciter  rcmprisonnement  de  ces  deux  magistrats,  et 
déclarer  que  l'Université  se  porterait  partie  civile  contre  eux. 
L'orateur  des  Facultés  fit,  devant  cette  cour,  un  discours  lamen- 
table, où  il  prétendit  que  «  jamais  il  ne  s'était  commis  un  pareil 
attentat  dans  Israël;  qnc  la  source  de  la  science  était  fermée;  la 
reine  des  Universités  détruite;  la  fille  bien-aimée  de  nos  rois  dans 
la  confusion  ;  qu'il  n'y  avait  plus  ni  autorité  dans  TEgLise,  ni  sû- 
reté .dans  Paris.  » 

Le  premier  président,  Rainaud  de  Merbes,  répondit  que  Fin- 
tention  de  la  Cour  était  bien  de  donner  toute  satisfaction  à  l'Uni- 
versité, mais  qu'on  Fexbortait  à  rétablir  les  leçons  et  les  prédi- 
cations. Le  recteur  promit  d'en  délibérer  avec  les  Facultés;  mais 
au  lieu  dé  se  rendre  à  rinvitation  du  Parlement^  les  docteurs 
réunis  en  assemblée  générale,  confirmèrent  la  cessation  de  tous 
les  exercices  et  privèrent  même  des  honneurs  académiques,  pour 
dix  ans,  un  docteur  qui  avait  prêché  durant  Tinterdit.  Cette  fois, 
le  Parlement  exprima  tout  son  mécontentement  de  la  eoiiduite 
des  Universitaires,  et  déclara  ([irils  outrepassaient  leurs  pouvoirs, 
et  que  leurs  privilèges  ne  les  autorisaient  en  aucune  manière  à 
suspendre  ainsi  leurs  fonctions.  Kepoussée  par  le  Parlement, 
lUniversilé  s'adressa  au  roi,  qui  ordonna  à  cette  Cour  souveraine 
de  mettre  fin  à  cette  affaire.  Peu  de  jours  après,  en  effet,  en  vertu 
d'un  arrêt,  les  arcbers,  auteurs  de  cette  émeute,  furent  condam- 
nés à  faire  amende  honorable,  la  torche  à  la  main,  devant  le  col- 
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lége  des  Bernardins,  et  en  présence  de  TUniversilé  tout  entière. 
Un  d'entre  eux^  apparemment  le  plus  coupable^  eut  le  poing 
coupé. 

Guillaume  Ciïartior  n'avait  point  voulu  jeter  Tinterdit  sur  sa 
ville  épiscopale,  pour  venger  les  injures  de  l'Université  :  d'ail- 
leurs, il  s'était  vivement  expliqué  dans  un  synode  diocésain 
contre  la  cessation  des  études  et  des  prédications.  Il  n'en  fiilhit 
pas  davautagre  pour  soulever  contre  lui  toutes  les  Facultés.  Le 
recteur  proposa^  dans  une  assemblée  générale  tenue  le  lundi 
29  octobre  1453,  de  se  soustraire  à  la  juridiction  de  Tévêque  de 
Paris^  comme  tant  d'autres  Universités  beaucoup  moi  os  célèbres* 
Sa  proposition  obtint  la  migorité  des  suffrages^  et  dans  ces  cir- 
constances^ Guillaume  Ghartier  fit  malheureusement  un  acte  de 
soumission  qui  dut  grandir  encore  les  prétentions  de  runl- 
Tersité. 

Le  roi  Charles  VIl^  après  avoir  réduit  la  Guienne  à  Tobéissance^ 
avait  écrit  à  Guillaume  pour  lui  ordonner  d'en  rendre  de  solen- 
nelles actions  de  grâces  à  Dieu  dans  sa  cathédrale.  H  était  alors 

d'usage  de  prêcher  dans  ces  grandes  cérémonies.  Le  prélat,  res- 
pectant l'inlerdit  de  TUniveisittj,  pria  lu  recteur  de  permettre 
qu'on  fît  un  sermon,  ou  plutôt  une  sorte  de  relation  des  conquêtes 
du  roi,  après  Toffertoirc  de  la  messe,  qui  devait  être  célébrée  à 
Notre-Dame.  Le  prévôt  des  marchands  se  joignit  à  lui  pour  obte- 
nir la  même  fav«Mir,  et  les  professeurs  se  reunirent  jxjur  délibé- 
rer sur  cette  demande.  Une  des  nations  de  la  Faculté  des  arts 
proposa  alors  de  signifler  au  préalable^  à  Tévêque,  l'acte  par  le- 
quel on  avait  déclaré  se  soustraire  à  sa  juridiction^  et  cet  acte  fut 
effectivement  signifié. 

Il  nous  semble  que,  s'il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  voir  la  condes- 
cendance d'un  évéque  qui,  pour  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu^  exercice  si  essentiel  à  Tépiscopat^  consentait  à  dépendre 
d'un  corps  académique  littéraire^  on  ne  saurait  trop  être  surpris 
aussi  du  projet  singulier  d'une  Académie  qui  entreprenait  de 
troubler  une  solennité  publique  par  un  acte  de  rébellion  envers 
son  évéque.  Toutefois,  lorsqu'on  délibéra  sérieusement  sur  cette 
soustraction  qu'on  voulait  établir  dans  l'Université,  une  opposi- 
tion se  loi  ma,  composée  de  j)lusieurs  membres  de  la  Faculté  de 
droit  et  de  celle  de  théologie.  Le  doyen  de  celte  dernière  Faculté, 
le  chancelier  de  Notre-Dame,  et  quelques  autres  graves  docteurs, 
maintinrent  formellement  les  droit^^  (ic  l'évèque.  Un  schisme  s'en- 
leva donc  dans  l'Université^  car  les  Facultés  des  arts  et  de  méde- 
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4Àne,  c'est-à-dire»  ce  qne  oe  grand  corps  renfermait  de  moins 
ecclésiastique,  Toulaient  pousser  jusqu^ux  dernières  limites  l'af- 
fàire  de  la  soustraction  d'obéissance.  Le  Parlement  ftit  encore 
appelé  à  juger  cette  question^  et  Guillaume  Ghartîer  obtint  com- 
plètement gain  de  cause. 

Mécontents  de  l'arrêt  qui  les  condamnait^  les  adversaires  de 
révcque  de  Paris  iX'lL\irciii  appel  devant  le  roi ,  et,  comme  ce 
prince  n'était  pas  d'humeur  à  se  montrer  favorable  a  leurs  i>ré- 
tentions,  ils  continuèrent  pendant  près  de  deux  années  leurs 
taquineries  contre  le  prélat,  et  lui  suscitèrent  plusieurs  querelles 
capables  de  lasser  sa  patience.  La  paix  se  fît  enfin.  LTJniversité> 
sur  la  lin  de  1454,  se  réconcilia  avec  Guillaume;  elle  rétablit  les 
leçons  et  les  prédications,  même  dans  les  églises  de  Saint-Paul^ 
de  Saint-Gervais  et  de  Saint-Jean-en-Grève;  mais  les  curés  et  les 
paroissiens  furent  néanmoins  forcés  de  présenter  trois  fois  leur 
humble  requête  au  recteur,  pour  obtenir  de  lui  cette  grftce. 

DansTlnterralle  de  toutrâ  ces  discussions^  Guillaume  Ghartier» 
AYCC  l'assistance  de  Bernard  de  Gassillac,  évêque  d'Albî,  fit,  le 
dimanche  avant  TAscension,  26  mai  1454,  à  Gorbeil,  la  transla* 
tîon  du  corps  de  saint  Exupère^  évéque  de  Bayeui.  Peu  après,  le 
Parlement  de  Paris  le  délégua,  avec  Jean  Juvenel  des  Ursins, 
archevêque  de  UciniSj  et  quatre  conseillers  pour  terminer  à  l'a- 
miable une  querelle  qui  s'était  élevée  entre  les  religieux  men- 
diants et  runiversité.  Cette  affaii  e  traîna  en  longueur,  et  ne  fut 
terminée  que  dans  une  assemblée  du  18  février  1457. 

Chî^rles  du  consentement  du  pape  Calixte  III,  et  en  vertu 
d'une  bulle  du  il  juin  î455,  chargea  l'évéque  de  Paris,  avec  Jeaa 
Juvenel  des  Ursins,  archevêque  de  Reims,  et  non  pas  de  Houen, 
comme  le  dit  la  GaUia  Christiana,  et  Richard  Olivier  de  Longueil, 
évéque  de  Goutances,  de  revoir  juridiquement  le  procès  de 
Jeanne  Darc^  et  de  réhabiliter  sa  mémoire.  Unis  à  un  inquisiteur, 
appelé  Jean  de  Bréhal,  et  à  plusieurs  docteurs,  les  trois  prélats 
s'assemblèrent,  lè  47  novembre  suivant,  dans  le  palais  épisoopal, 
à  Paris,  pour  procéder  à  cette  grande  œuvre  de  justice,  et  ren- 
4)irent  leur  arrêt  solennel  à  Rouen,  le  7  juillet  14S6.  En  sa  qualité 
de  juge^  Guillaume  Gbartier  obtint  un  des  exemplaires  originaux 
de  ce  procès  historique.  Ce  manuscrit  précieux,  légué  par  l'évèque 
de  Paris  pour  être  conservé,  enchaîné,  scion  l'usage,  dans  la  biblio- 
thèque du  chapitre  de  Notre-Dame,  subsiste  encore  de  nos  jours 
(Biblioth.  impér.,  fonds  de  iSotre-Dame,  n"  138). 

En  I4tî7,  Guillaume  fut,  avec  Jean  deMailly,  évéque  de  Noyon, 
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l'un  des  éTéques  qui  assistèrent  en  l'abbaye  de  Saint-Denys^  Jean 
JuTenel  des  Ursins,  archeTèque  de  Reims»  dans  la  cérémonie  du 
sacre  de  Biaise  de  6réelle>  archevêque  de  Bordeaux.  Deux  ans 

après,  il  prit  part  à  rassemblée  de  Mantoiie,  réunie  par  Pie  II, 
contre  les  Turcs,  et  y  prononça  une  harangue  dont  le  texte  ma- 
nuscrit nous  est  également  panrenu  {Biblioth.  impér.,  mss.  8576, 
lat.,fM78). 

Il  se  trouva,  le  mardi  3  mars  14G0,  au  concile  pro\incial,  que 
Louis  de  Melun,  son  métropolitain,  tint  à  Sens,  au  sujet  de  la  ju- 
ridiction et  de  la  discipline  ecclésiastique.  L'année  suivante,  le 
pape  Pie  II  le  délégua  avec  Thomas  de  Courcelles,  doyen  de 
Paris,  pour  procéder  à  la  réforme  du  monastère  de  Fontevrault. 
Le  14  août  de  cette  année,  il  visita  Téglise  abbatiale  de  Sainte- 
GeneTîève^  et  décida  que  la  fête  de  cette  sainte  y  serait  tous  les  ans 
solennellement  célébrée.  Le  31  de  ce  mois^  Guillaume  reçut^  au 
sein  de  Notre-J)ame^  le  roi  Louis  XI,  qui  venait  d'être  sacré  à 
Reims,  et  ce  fut  entre  ses  mains  que  ce  prince  promit  à  TéTêque 
et  à  rÊgUse  de  Paris  de  maintenir  les  privilèges  du  chapitre,  de 
sauvegarder  les  lois,  d'exercer  int^n^ment  la  justice,  et  de  proté- 
ger le  faible  contre  le  puissant.  Le  96  janvier  1463,  Guillaume  et 
son  clergé  allèrent  au  devant  du  corps  de  la  reine,  morte  cà  Saint- 
Jean-d'Angély.  Louis  XI  admit  d'abord  Guillaume  dans  ses  con- 
seils, mais  cette  faveui  ne  lut  pas  de  longue  durée.  Lors  de  Ten- 
trevue  des  princes  et  de  la  réunion  de  Saint-Maur,  en  I4G5,  à 
Toccasion  de  la  ligue  du  bien  public,  l  évéque  de  Paris  écouta  les 
propositions  des  ligueurs,  qui  avaient  pour  chef  principal  Charles, 
duc  de  Berry,  frère  du  roi,  et  se  montra  assez  disposé  à  leur  ou- 
vrir les  portes  de  cette  ville.  Mais  le  roi,  informé  de  ces  disposi- 
tions, accourut  de  Normandie  pour  mettre  à  temps  la  main  sur  la 
capitale,  et  garda  au  prélat,  qu'il  apostropba  violemment,  au  dire 
de  r  historien  Paul-Emile,  une  rancune  que  la  mort  même  de 
Guillaume,  survenue  sept  ans  après,  ne  put  assouvir. 

Les  années  1463,  1464  et  1466,  prouvent  combien  le  clergé  de 
Paris  avait  une  dévotion  profonde  à  Saint  Germain,  puisque  Pé- 
vêque  Guillaume  indiqua,  en  ces  années,  une  procession  solen* 
oeUe  à  laquelle  devait  assister  tout  le  clergé.  Après  avoir  assisté, 
en  1468,  aux  Etats-Généraux  de  Tours,  il  consacra,  en  1469,  la 
nouvelle  église  de  Boulogne,  auprès  de  Saint-Cloud.  L'auteur  du 
fameux  livre,  intitulé  :  la  31er  des  histoires,  assure  qu'au  retour 
d'une  procession  générale,  ordonnée  le  4"  mai  1472,  pour  deman- 
der à  Dieu  le  rétablissement  de  la  paix,  Guillaume  tomba  subite- 
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ment  malade,  et  fut^  ce  même  jour^  enleyé  aux  regrets  et  à 
Testime  publique.  Louis  XI  seul  ne  se  montra  point  sensible  à  la 
mort  du  prélat,  il  écriTit,  en  effet,  le  18  mai,  aux  échevins  de 
Paris,  une  lettre  dans  laquelle^  rappelant  la  conduite  qu'ayait 

tenue  en  146S  le  défunt,  il  flétrissait  sa  mémoire.  Bien  plus,  du 
rapport  d'un  fort  ancien  journal  des  Chroniques  de  France,  ce 
prince  ordonna  que  Tépitaphe  qui  glorifiait  le  souvenir  de  l'évê- 
que  fût  effacée,  pour  faire  place  à  la  mention  du  grief  qu'il  avait 
conservé  contre  lui.  Aussi,  certains  iiisloriens  n'ont  pas  hésité  à 
soupçonner  le  roi  de  France  d'avoir  hâté  par  le  poison  la  fin 
d'un  prélat  vertueux  et  zélé  pour  le  bien  du  pays.  Mais  en  1483, 
Louis  XI  étant  mort  à  son  tour,  «la  mémoire  d'un  si  grand 
homme  fut  réhabilitée,  l'épitaphe  qui  indiquait  ses  titres  et  ses 
qualités  restituée  sur  sa  tombe,  et  la  paix  rendue  ainsi  à  sa  cen* 
dre*  »  Telles  sont  les  expressions  de  Paul-Emile. 

Cette  épitaphe  était  ainsi  conçue  :  <  Id  repose  révérend  Père 
en  Jésus-Christ,  Monseigneur  Guillaume  Gfaartier,  né  à  Bayeux, 
professeur  en  Tun  et  l'autre  droit,  et  très-pieux  éTêque  de  Paris. 
Connu  du  monde  entier,  11  s'appliqua  en  pasteur  vigilant  à  édi- 
fier, par  sa  vie,  ses  paroles  et  ses  exemples,  le  troupeau  confié  à 
son  zele.  D'une  tendre  charité  envers  les  pauvres,  d'une  douceur 
exemplaire  pour  son  clergé  et  pour  son  peuple,  il  se  montra  ami 
de  la  paix,  et  mourut  estimé  de  tous,  dans  riienrense  paix  du 
Seigneur,  le  1"  mai  1472,  la  vingt-quatrième  année  de  son  élé- 
vation au  siège  cfiiscopal  de  Paris,  par  la  voie  de  l'Esprit-Saint.  » 

La  collection  Gaignières  nous  a  conservé  un  dessin  enluminé 
du  tombeau  de  Guillaume  Chartier.  Le  prélat  y  est  représenté  sur 
une  lame  de  cuivre  jaune,  autrefois  placée  au  milieu  de  l'entrée 
du  chœur  de  Notre-Dame,  où  il  avait  été  inhumé.  Sa  figure  est 
accompagnée  de  ses  armes,  et  de  Fépitaphe  ci-dessus  en  latin. 

Le  Martyrologe  de  Paris,  conservé  en  manuscrit  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  rappelle  en  ces  termes  Guillaume  Chartier  au 
souvenir  de  la  postérité,  à  la  date  du  23  avril  :  «  Mort  de  révé- 
rend Père  en  Dieu,  Guilkiume  Chartier,  né  à  Bayeux,  de  son 
vivant  célèbre  professeur  en  Tun  et  l'autre  droit,  évêque  de  Pa- 
ris, illustre  dans  l  univers,  qui,  la  première  année  de  son  éléva- 
tion à  l'épiscopat,  par  la  voie  de  l'Esprit-Saint,  visita  et  renouvela 
à  ses  frais,  en  les  décrivant  dans  des  procès- verbaux,  toutes  et 
chacune  des  châsses  des  saintes  reliques  existant  sur  Tautel  dit 
de  la  Sainte-Trinité  et  de  Notre-Dame-des-Ardents,  et  qui,  tant 
pour  exciter  la  dévotion  du  peuple  qui,  de  toute  antiquité,  avait 
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œutiime  de  -venir  aux  pieds  de  cet  autei^  que  pour  le  bien  de  la 
Cité  de  Paris>  ]e  salut  de  rËglise,  du  peuple  et  du  diocèse  de  Pa- 
ris, ordonna  que  chaque  mercredi  une  grande  messe  y  serait 
chantée  par  des  prêtres  de  Notre-Dame,  et  pendant  toute  sa  irle, 
lit,  à  ses  frais,  continuer  ce  même  service»  etc.  Ce  Ténérahle  Père 
en  Jésus-Christ,  pourvut  de  ses  deniers  aux  grandes  nécessités  de 
son  Eglise,  en  relevant  de  leurs  ruines,  occasionnées  par  les  dé- 
sastres des  guerres  précédentes,  les  hâtiments  et  édifices  des 
maisons  épiscopales,  tant  à  Paris  qu'à  Gentilly,  Wissous,  Saint- 
Gioudet  Moissy,  et  en  faisiiiit  réparer  avec  soin  les  orncaiciits  et 
les  cloches  de  sa  cathédrale.  Il  gouverna  paisiblement  l'Église  et 
le  dioccse,  se  <  (insacranttout  entier  au  culte  de  Dieu,  et  se  mon- 
trant plein  de  zele  a  ordonner  de  fréquentes  prières  particulières 
et  des  processions  générales  pour  la  paix  du  royaume  et  la  con- 
servation de  son  troupeau;  et  enhn,  la  vingt-cinquième  annœ 
de  son  élévation  à  révcché  de  Paris,  par  la  voie  de  TEsprit-Saînt, 
le  vendredi  l*'  mai  pendant  que,  vrai  soldat  du  Christ,  il  se 
trouvait  à  une  procession  générale  et  répandait  son  âme  en  priè- 
res, Dieu  tout-puissant  rappela  à  lui,  en  le  frappant  le  matin  d'une 
maladie  dont  il  mourut  le  même  jour,  à  cinq  heures  après  midi, 
dans  l'heureuse  paix  du  Seigneur.  » 

Le  portrait  de  Guillaume  Ghartier  a  été  gravé  plusieurs  fois, 
dans  Odieuvre,  in-4%  pour  les  Mimoire$  de  Comines,  in-4*  avec 
bordure;  dessin  à  la  plume  en  petit  méâaiUœn,  au  cahinet  de 
Fontette. 

Guillaume  Ghartier  portait  pour  armoiries  :  cVargcnt  à  irois  ro^ 
seaux,  issant  de  la  pointe,  et  en  chef,  un  bâton  noueuœ,  chargé  de 
detix  perdreaux,  le  tout  au  naturel, 

lea.  uma  x«  u  nAustovr  »b  u  forêt.  (1472-1492.) 

Issu  d'une  ancienne  et  noble  famille  de  la  province  de  Poitou, 
Louis  de  Beaumont  naquit,  en  1446,  au  château  de  la  Forôt-sur- 
Sèvre,  près  de  Bressuire,  aujourd'hui  département  des  Deux- 
Sèvres,  et  était  le  fils  aîné  de  Louis  de  Beaumont,  seigneur  de  la 
Forét-sur-Sèvie  et  autres  lieux,  gouverneur  du  Maine,  et  de 
Jeanne  Jousseaume.  Son  frère  putné,  Thibaud,  seigneur  de  la 
Forêt,  fut  gouverneur  de  FAnjou,  et  sa  sœur  Catherine  épousa 
Enstache,  seigneur  du  Bellay.  Louis,  qui,  dès  sa  jeunesse,  fit  pa- 
raître une  vertu  singulière,  reçut  une  excellente  éducation  et  par 
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Yocalion  se  consacra  à  TEglise.  Âprès  avoir  été  successivement 
chambellan  et  conseiller  des  rois  Charles  YII  et  Louis  XI,  il  rem- 
plissait^ à  la  mort  de  Guillaume  Chartier,  les  fonctions  de  chan- 
celier de  Notre-Dame,  et  se  trouvait  même  absent  de  Paris  lors* 
que  le  roi,  qui  le  tenait  en  grande  estime  à  cause  de  sa  piété,  le  fit, 
49  son  propre  mouvement  et  à  sou  insu,  pourvoir  de  Fév&ïhé  de 
Paris  par  le  pape  Sixte  lY,  qui  le  préconisa  dans  le  consistoire  du 
Juin  1472. 

Louis  de  Beaumont  s'acquitta  six  jours  après  envers  la  cham- 
bre apostolique  et  lit  son  eiiirée  solennelle  dans  son  Église  le 
7  février  1473.  Ce  jour-là,  il  reçut  à  sa  tal)le,  aveu  beaucoup  de 
munificence,  quelques  personnes  de  qualité  de  Paris  et  du  dio- 
cèse, et  le  samedi  12  mars  suivant,  il  nomma  pour  son  vicaire 
général  au  spirituel  Nicolas  d'Argouges,  chanoine  dv  Tonrs,  qu'il 
chargea  de  faire  la  visite  générale  de  son  diocèse.  Son  sacre  ne 
paraît  avoir  eu  lieu  que  quelques  années  après,  car  rien  ne  cons- 
tate qu  il  ait  rempli  les  fonctions  épiscopales  de  1473  à  1478.  Par 
acte  du  S2  juillet  de  cette  dernière  année,  il  autorisa  les  religieux 
des  Blancs  «Manteaux  à  publier  les  indulgences  que  le  cardinal 
Julien  de  la  Rovère,  légat  en  France,  avait  accordées  le  10  de  ce 
même  mois  aux  fidèles  qui  contribueraient  par  leurs  aumônes  à 
la  restauration  de  leur  couvent. 

Deux  ans  après,  et  le  8  Juin  1480,  il  accorda  lui-même  une  in- 
dulgence  de  quarante  Jours  aux  fidèles  qui  s'affilieraient  à  la  oon- 
iiei  ie  ci  i^ce  par  son  prédécesseur,  Gérard  de  Montaigu,  dans  ce 
même  monastère,  en  l'honneur  de  Saint  Laurent.  Le  24  août 
suivant,  il  consacra  l'église  de  Saint-Martin  au  cloître  Saint-Mar- 
cel, l'érigea  en  paroisse  et  contera  peu  après  à  Jacques  Lhuiilier 
les  fonctions  de  théologal  de  Paris.  Par  acte  du  20  avril  1481,  il 
donna  une  prébende  dans  Téglise  de  Notre-Dame  à  Gui  Boyiesve, 
et  le  lundi  de  la  Pentecôte,  H  juin  suivant,  il  contraignit  Ger- 
main le  Moine,  abbé  de  Saint-Victor,  à  lui  prêter  le  serment  dont 
tous  ses  prédécesseurs  avaient  été  tenus  envers  les  évêques  de 
Paris.  Acte  fut  dressé  de  cet  hommage  qui  mit  fin  également  à 
des  contestations  qui  s'étaient  élevées  entre  Tabbé  et  ses  religieux. 
On  le  trouve  dans  les  Premet  insérées  dans  la  Gallia  ehriHiam 
(tome  vi^  p.  135). 

Le  10  octobre  i*B%,  Louis  de  Beaumont  bénit  une  chapelle  sous 
riuTocation  des  Dix  mille  martyrs  dans  le  couvent  des  Gélestins 
de  Paris,  et  un  arrêt  du  parlement  rendu  le  26  mars  1483  l'auto- 
risa à  visiter  Féglise,  Tabbaye  et  le  monablere  de  Chelles.  C'était 
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la  reconn;iissa[ice  d'un  droit  que  les  religieuses  de  Chellt'S  contes- 
taient depuis  longtemps  aux  évêques  de  Paris.  Un  service  funèbre 
auquel  Louis  de  Beau  mont  officia,  tut  célébré  le  9  mai  1-483  à 
Notre-Dame  pour  le  repos  de  Tàme  d'Edouard  IV,  roi  d'Angle- 
terre, mort  quelques  jours  auparavant.  Le  5  juillet  1484,  le  roi 
Charles  VIII  fui  solennellement  reçu  dans  la  cathédrale  au  retoifr 
de  sou  sacre  et  un  Te  Deum  d'actions  de  grâces  fut  chanté  ce 
jour-là  en  sa  prébence  par  tout  le  clergé  de  Notre-Dame  et  des 
principales  églises  de  Paris.  Louis  de  Beaumont  officia  à  cette  cé- 
rémonie pendant  laquelle  il  reçut  le  serment  prêté  par  le  roi  de 
garder  les  immunités  et  privilèges  de  l'Eglise  de  Paris  et  de  celles 
qui  en  dépendaient.  La  même  année,  il  dédia  les  églises  de  Thiais 
et  de  Noisy-le-Grand. 

Sur  son  refus  d'assister  au  concile  provincial  convoqué  à  Sens 
le  23  juin  1485  par  Tristan  de  Salazar  son  métropolitain,  Louis 
fut  excommunié  par  ce  dernier;  toutefois,  un  acte  du  43  décem- 
bre de  cette  année  le  releva  de  celte  excommunication.  Peu  de 
temps  après,  Louis  de  lieauinont  qui  avait  eu  quritre  ans  aupara- 
Ynnt  avec  les  (îoctevu\s  de  la  Faculté  de  théologh^  des  démêlés  con- 
sidérables au  sujet  du  choix  du  chancelier  de  Notre-Dame  el  de 
runiversité,  eut  à  s'occuper  de  principes  de  doctrine  avancés 
par  un  licencié  appelé  Jean  Laitier^  qui  aspirait  au  grade  de 
docteur. 

Parmi  les  propositions  émises  par  cet  esprit  dangereux  et  hardi, 
étaient  celles-ci  :  qu'il  ne  fallait  point  garder  les  commandements 
des  évêques  et  des  autres  seigneurs  ecclésiastiques,  qu'il  y  a  tel 
saint  qu'on  vante  beaucoup  sur  la  terre,  et  qui  est  dans  l'enfer 
avec  les  démons;  qu'on  ne  canonisait  que  les  saints  riches,  et 
qu'on  laissait  les  pauvres  de  côté,  qu'ainsi,  Ton  n'était  point  tenu 
d'avoir  égard  à  ces  canonisations;  qu'il  ne  faut  point  (•<  ndamner 
les  prêtres  qui  se  marient,  et  que  le  commandement  qn  on  leur 
fait  de  garder  le  célibat  est  d'origine  toute  récente,  que  depuis  le 
pape  saint  Sylvestre,  l'Église  romaine  nVst  plus  l'Eglise  de  Jésus- 
Cln^ist,  mais  bien  TEglise  d(!  César  et  des  ricbesses,  (ju*on  n'est  pas 
plus  ubligé  de  croire  les  légendes  des  Saints  (juc  les  Chroniques 
de  France,  et  entin  bien  d  'autres  propositions  scandaleuses  f^urle 
jeûne  du  carême,  sur  les  divers  degrés  de  la  puissance  hiérar- 
chique, sur  Je  céliliat  des  prêtres  et  des  évêques.  La  Faculté  de 
théologie  à  laquelle  tous  ces  articles  furent  déférés,  les  condamna 
par  actes  des  19  mai  et  5  juin  1485,  et  déclara  que  le  licencié  Jean 
LalUer  serait  exclus  du  doctorat  jusqu'à  ce  qu'il  eût  désavoué 
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cctt€  doctrine  pernicieuse^  et  acquiescé  à  la  sentence  prononcée 
contre  lui. 

Lallier  releva  appil  au  parlement,  qui  ordonna  le  renvoi  de 
Taffaire  à  Louis  de  Ix  aumont,  chargé,  pour  la  décider,  de  pren- 
dre ravis  de  Tinquisiteur  de  la  loi  et  de  quatre  docteurs  en  théo- 
logie. L'inquisiteur  conféi  a  en  effet  avec  Tevêque  de  Paris,  et  lui 
communiqua  sa  procédure;  mais  ce  dernier  ne  lui  fit  point  part 
de  la  sienne  et  ne  consulta  pas  davantage  les  quatre  docteurs. 
Après  avoir  exigé  de  Lallier  une  rétractation  assez  superficielle^  il 
leva  toutes  les  censures  qu'il  avait  encourues  et  le  rétablit  dans 
les  droits  qu'il  pouvait  prétendre  au  doctorat^  par  acte  du  23  juin 
i486.  Ce  jugement  irrita  les  membres  de  la  Faculté  de  théologie; 
aussi  ,  pour  lui  donner  quelque  satisfaction,  Louis  de  Beaumont, 
obligea^  la  29  de  ce  mois,  Taccusé  défaire,  dans  Téglise  même  de 
Notre-Dame,  une  rétractation  bien  plus  ample.  Comme  du  reste, 
révèque  lui  renouvela  la  permission  de  se  présenter  pour  le 
doctorat,  la  Faculté,  au  contraire,  ne  se  montra  que  plus  déter- 
minée à  la  lui  refuser. 

Dans  cette  circonstance,  Lallier  soutint  son  acte  de  vespéries, 
et  somma  les  docleui  s  de  Tadmettre.  Ceux-ci  prononcèrent  la  nul- 
lité de  cet  acte,  interdirent  celui  qui  y  avait  préside,  et,  le  G  no- 
vembre, appelèrent  en  corps  de  tout  ce  que  révèque  avait  fait 
pendant  ce  procès.  Jean  Lallier  et  ses  partisans  eurent  recours  au 
parlement,  qui,  favorisant  beaucoup  plus  le  prélat  que  la  Faculté, 
ordonna,  par  deux  arrêts  du  20  et  du  24  novembre  i486,  que  les 
parties  seraient  mises  hors  de  cour,  que  Lallier  désavouerait  au 
premier  Jour  la  doctrine  qu'il  avait  émise,  qu'après  ce' désaveu, 
il  serait  admis  au  doctorat  en  lui  tenant  compte  de  son  acte  de 
vespéries,  et  que  le  président  de  cet  acte  serait  rétabli  dans  ses 
.  fonctions. 

Toute  cette  affaire  paraissait  terminée  à  Paris,  lorsqu'on  apprit 
<jue  le  pape  Innocent  Vlll  1  av.iit  évoquée  à  son  tribunal.  Deux 
brefs  consécutifs  manifestèrent  à  cet  égard  les  volontés  du  Sou- 
verain-Pontife. Le  premier  était  adressé  à  Jean  Cossart,  vice- 
gérent  de  rincpiisiteur  en  France,  et  le  second,  à  la  Faculté  de 
théologie  de  l'aris.  Dans  tons  les  deu\,  le  pape  approuvait  la  con- 
duite des  docteurs,  relativement  à  Lallier,  et  défendait  à  ce  der- 
nier, sous  les  peines  Ig^. plus  fortes,  de  monter  jamais  dans  une 
chaire  pour  y  prêcher  la- parole  de  Dieu.  11  ordonnait  de  plus,  à 
l'inquisiteur,  de  le  faire  arrêter  comme  suspect  d'hérésie,  et  pouf 
donner  plus  de  force  aux  procédures, commettait  pour  leur  instrac- 
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tion  Tristan  de  Salazar^  archevêque  de  Sens»  et  Jean  Lbuillier» 
évêque  de  Meaux.  Les  mémoires  du  temps  ne  nous  apprennent 
point  Teffet  de  ces  brefo^  et  il  n'est  plus  parlé  dans  la  suite  de  Jean 
Lallier,  ni  de  sa  mauvaise  doctrine. 

Louis  de  Beaumont  était  absent  de  Paris  et  du  diocèse»  lorsque» 
le  3t  mai  1487»  ses Ticaires  généraux  permirent  à  lUniversité  de 
Paris  de  construire  une  chapelle  dans  la  rue  du  Foin,  il  se  trouya 
toutefois»  cette  année»  au  lit  de  justice  de  Charles  Vin  au  parie- 
ment  de  Paris»  contre  le  duc  d'Orléans.  Louis  et  Jean  de  la  Gros- 
laie  de  Villiers,  évêque  de  Lombez  et  abbé  de  Saint-Denys,  pré- 
tendirent y  précéder  les  autres  pi  ùlats,  même  les  archevêques,  et 
se  placer  immédiatement  aprcs  les  pairs,  alléj^uant  pour  raison 
qu'ils  t'taiont,  en  vertu  de  leurs  bénéfices,  membres  du  parle- 
mentj  mais  cette  raison  ne  parut  pas  bien  évidente,  et  ils  furent 
obligés  de  se  placer»  comme  les  autres  évêques»  selon  la  date  de 
leur  sacre. 

En  t490^  on  trouve  Louis  avec  le  titre  d'abbé  deSaint-Laon  de 
Thouars»  au  diociise  de  Poitiers.  L'année  suivante,  il  plaça  dans 
une  chapelle  située  en  la  Cité  et  dédiée  à  Saint-Nicolas  des  reli- 
ques de  Sainte  Magdeleine»  et  cette  chapelle  érigée  en  paroisse 
dont  le  curé  eut  aussi  bien  que  celui  de  Saint-Severin  le  titre 
d'archiprétre»  prit  alors  le  nom  de  cette  illustre  pénitente.  11  fit 
faire»  le  août  de  cette  même  année,  une  procession  générale  où 
furent  portées  les  châsses  de  Sainte  Geneviève  et  de  Saint  Marcel 
pour  demander  à  Dieu  la  cessation  de  la  guerre»  le  beau  temps  et 
la  conservation  des  fruits  de  la  terre.  Le  iO  juin  1492,  samedi  des 
Quatre-Temps,  il  célébra  une  ordination  nombreuse  dans  la  cha- 
pelle haute  de  son  palais  épiscopal,  et  peu  après,  par  son  ordre, 
Jean  le  Munerat  revisa  le  martyrologe  de  TÉglise  de  i'diis,  lia- 
vail  qu'il  lui  dédia  ensuite. 

Enfin,  après  vingt  années  d*un  édifiant  épiscopal,  passé  dans  les 
mortifications,  les  jeûnes,  les  aumônes,  et  pendant  lequel  il  s'é- 
tait constamment  montré  assidu  aux  offices  de  jour  et  de  nuit  de  sa 
cathédrale,  Louis  de  Beaumont  fut  saisi  d'une  fièvre  continue, 
qui,  le  sixième  jour,  et  le  jeudi  5  juillet  1492,  le  conduisit  au 
tombeau»  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans  seulement.  Il  avait  défendu 
par  son  testament  que  ses  funérailles  fussent  célébrées  avec 
pompe,  et  suivant  ses  volontés,  on  Tinhuma  après  la  récitation 
des  heures  de  la  nuit,  afin  que  Toffice  divin  ne  fût  en  rien  trou- 
blé» son  cercueil  n'étant  précédé  que  de  deux  céroîéraires.  Le 
corps  du  prélat  fut  déposé  sous  le  crucifix,  à  la  porte  du  chœur 
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auprès  de  la  chaire  épiscopale  et  ainsi  qu'il  Tavait  ordonné,  dans 
de  la  terre  apportée  exprès  du  cimetière  des  Innocents  afin  d'à- 
Toir  une  sépulture  commune  ayec  les  pauvres.  Ses  exécuteurs 
testamentaires  turent  Nicolas  de  HacquerîUe,  conseiller  du  roi, 
et  Jean  Bouchart,  Tun  et  Fautre  chanoines  de  l'Eglise  de  Paris. 
L'original  de  cet  acte  est  conservé  dans  Finventaire  des  chartes 
de  la  maison  de  Beaumont.  il  y  dispose  de  plusieurs  legs  pour  la 
fondation  de  messes  et  d'anniversaires,  et  assigne  à  cet  effet  au 
chapitre  catlicdral  une  rente  annuelle  de  AOO  livres,  aussi  a-t-il 
été  considéré  connue  un  des  plus  illustres  bienfaiteurs  de  cette 
Eglise.  Après  le  décès  de  Louis  de  Beaumont,  Thibaud,  son  héri- 
tier, donna  une  rente  annuelle  de  300  livres  tournois  au  chapitre 
pour  lacélébration  d'une  messe  quotidienne  à  l'autel  des  Ardents, 
pour  le  repos  de  Tàme  du  prélat,  de  même  (pie  chaque  mercredi 
on  célébrait  une  messe  pour  Guillaume  Chartier. 
On  plaça  sur  son  tombeau  l'épitaphe  suivante  : 
«  Ici  est  enseveli  le  corps  de  révérend  Père  en  Dieu,  Monsei- 
gneur Louis  de  Beaumont,  ami  singutier  des  lettres^  qui,  après 
avoir  passé  vingt  années  dans  Fépiscopat,  au  milieu  des  mortifl- 
cations,  des  jeûnes  et  des  aumônes,  toujours  assidu  aux  offices 
divins  du  jour  et  de  la  nuit,  répandit  ses  hien&its  sur  son  Ëglise^ 
et  mourut  heureusement  dans  la  paix  du  Seigneur,  le  3  desnones 
de  juillet  1498.  « 

Le  martyrologe  de  Paris  indique  son  anniversaire  en  Faccom'* 
pagnant  de  eet  éloge  ;  <<  L'an  du  Sei^^neur  1492,  et  le  3  desnones 
de  juillet,  mourut  de  bonne  mémoire  Louis  de  Beaumont,  évêque 
de  cette  Eglise  de  Paris,  fils  aîné  de  Tillustre  chevalier  Louis  de 
Beaumont,  seigneur  de  la  Forêt-sur-Sèvre,  de  Maillezais  et  du 
Plessis-Macé,  au  diocèse  d'Angers,  conseiller  et  chambellan  des 
rois  Charles  VIT  et  Louis  XI,  d'illustre  mémoire,  auprès  desquels 
sa  prudence  distinguée  lui  acquit  un  si  grand  crédit,  que  le  roi 
Louis  lui-même,  lorsque  l'Eglise  de  Paris  se  trouva  vacante  par 
le  décès  de  monseigneur  Guillaume  Chartier,  de  bonne  mémoire^ 
prit  soin  de  lui  faire  obtenir  la  dignité  épiscopale,  par  le  pape 
Sixte  lY,  aussi  d'heureuse  mémoire.  11  vécut  vingt  années  dans 
la  paix  et  la  tranquillité  avec  cette  même  Eglise,  aimant  à  s'en- 
tourer d'hommes  savants  et  voués  de  tout  leur  coeur  au  culte 
de  Dieu,  fréquentant,  avec  une  assiduité  sans  égale,  les  offices  du 
jour  et  de  la  nuit.  Mais  pendant  qu'il  s'appliquait  à  embellir  cette 
Eglise,  tant  en  hi  gratifiant  de  bienfaits  et  de  présents  qu'en  y 
attirant  les  hommes  les  plus  illustres,  il  fut  saisi  d'une  fièvre  vio- 
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lente,  qui  l'accabla  durant  six  jours.  Sain  d'esprit  et  de  cœur, 
après  avoir  reçu  les  sacreiiieiils  de  l'Eglise  avec  autant  de  piété 
que  de  respect,  il  alla  s'unir  au  Christ  à  l'âge  de  quarante-cinq 
ans,  mais  n'oublia  point  l'Eglise  de  Paris,  son  épouse;  car  il  lui 
légua  notamment,  de  son  patrimoine  particulier,  quatre  cents 
livres  tournois^  pour  une  foudatioa  à  £aîre  dans  cette  Église,  et 
pour  affranchir  ses  successeurs  de  quelques  redevances  dues  par 
les  évêques  de  Paris  à  cette  même  Église,  depuis  un  temps  im- 
mémorial.  Mais  le  chapitre  de  ladite  l^lise,  considérant  comme 
onéreux  un  legs  de  ce  genre»  ne  Toulut  point  l'accepter  à  ces  con* 
ditions.  Cest  pourquoi  le  haut  et  puissant  seigneur  Tfaibaud  de 
Beaumont,  seul  frère  et  héritier  dudit  évêque  Louis,  désirant 
remplir  les  pieuses  intentions  de  son  frère,  et  Toir  sa  famille  au 
rang  des  bienfaiteurs  de  cette  Église,  afin  qu'elle  puisse  avoir 
part  aux  prières  et  aui  bonnes  œuvres  qui  s*y  feront  à  perpétuité, 
a  donné  et  légué  libéralement,  et  de  son  propre  gré,  une  somme 
de  trois  cents  livres  iouruuis,  à  prendre  sur  tous  et  chacun  de  ses 
biens  et  domaines  à  perpétuité,  ladite  somme  devaiil  être  an- 
nuellement payée  par  lui  et  ses  descendants,  à  charge  d'une 
fondation  à  f^re  et  a  maintenir  à  perpétuité  dans  TEglise  de 
Paris. 

Monseigneur  Louis  de  Beaumont  a  légué  et  donné  en  outre  à 
l'Eglise  de  Paris,  tous  ses  ornements  pontificaux,  aussi  bien  que 
ses  livres  ecclésiastiques,  et  beaucoup  d'autres  objets  précieux  que 
ses  exécuteurs  testamentaires  ont  réellement  délivrés  audit  cha- 
pitre. » 

Ce  prélat  portait  pour  armoiries  :  de  guii»le$,  à  Vaigle  iplayée 
d^ar,  à  VorU  de  chautse-trapes  de  même. 

«ÉaAlUI  CMIBAIUS. 

Après  la  mort  de  Louis  de  Beaumont,  le  roi  Charles  VIII,  qui 
aimait  beaucoup  son  confesseur,  Jean  de  Rély,  déJàéTèque  d'An- 
gers, écrivit,  le  6  juillet  et  le  1*'  août  1498,  au  chapitre  de  Paris, 

pour  prier  les  chanoines  de  donner  leurs  suffrages  à  ce  prélat.  Il 

fit  plus  et  même  beaucoup  trop  pour  un  roi.  La  veille  de  l'élec- 
tion, c'est-à-dire,  le  dimanche  5  août,  il  se  rendit  en  personne 
dans  la  salle  capilulaire,  pour  postuler  l'évêché  en  faveur  de  son 
protégé.  Mais  l'amour  du  plus  grand  bien  animait  tous  les  cha- 
noines; aussi,  sans  égard  pour  les  prières  et  les  messacrcs  sou- 
vent réitérés  du  monarque,  n'ayant  que  Dieu  en  vue,  ils  élurent, 
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à  la  majorité  des  voix,  et  après  six  tours  de  scrutiD,  le  mercredi 
8  août  1492,  un  de  leurs  confrères,  appelé  Gérard  Gobaillb.  Nèà 
Soissons^  d'une  famille  noble  et  riche^  Gérard  avait  assez  long- 
temps rempli  Toffice  d'avocat  au  parlement  de  Paris,  et  s'y  était 
distin^é  par  une  telle  piété,  que  seul  il  ayait  défendu  souTent  et 
gratuitement  la  came  des  veuves»  des  orphelins  et  des  pauvres. 
Entré  ensuite  dans  la  carrière  eodésiartique,  il  habitait  sur  la  pa- 
roisse de  Sainte-Groix-de-la*Bretonnerie,  et  s'y  montrait  fort 
assidu  à  tous  les  offices  du  jour  et  de  k  nuit  II  revenait  un  jour 
de  matines,  lorsqu'il  trouva  chez  lui  sa  nomination  à  un  canoni- 
cat  de  Notre-Dame,  que  Louis  de  Beaumont  le  priait  d  'accepter.  Ce 
prélat  ne  le  connaissait  que  par  sa  réputation  de  probité,  de  piété 
et  d'érudition.  Installé  leî6  février  149!,  Gérard  Gobaille  se  ren- 
dit cher  à  ses  collègues  par  son  âge  et  par  ses  vertus.  Tout  assidu 
qu'il  était  a  remplir  ses  fonctions,  il  fut  d'une  grande  utilité  en 
dirigeant,  comme  jurisconsulte^  les  affaires  du  chapitre,  qu'il 
conseillait  avec  certitude  dans  ce  qu'il  était  plus  utile  de  faire,  tant 
au  temporel  qu'au  spirituel. 

Ses  confrères,  en  reconnaissance,  après  la  mort  de  Louis  de 
Beaumont,  l'élurent  à  Tunanimité  pour  lui  succéder.  Gérard  était 
loin  de  s'attendre  à  un  tel  honneur,  mais  le  roi  Charles  VIII,  froissé 
du  peu  d'égard  que  le  chapitre  avait  montré  pour  sa  demande 
en  faveur  de  Jean  de  Bély,  défendit  à  Tristan  de  Salazar,  arche- 
vêque de  Sens,  de  confirmer  son  élection.  Un  procès  s'ensuivit, 
qui  dura  trois  ans,  et  le  bon  vieillard,  impatient  et  chagrin  de 
voir  l'Kglise  de  Paris  privée  de  pasteur,  alla  à  Rome  pour  obtenir 
sa  contirmation.  U  revenait  de  celte  ville,  lorsqu'il  mourut  à 
Melun,  et  non  à  Montcreau,  comme  le  prétendent  les  frères 
Sainte-Marthe,  le  vendredi  12  septembre  14îU,  à  six  lieures du 
soir.  Gérard  Gobaille  n'ayant  été  confirmé  ni  par  le  métropoli- 
tain, ni  par  le  Souverain-Pontife,  ne  fut  point  sacré,  et  l'on  ne 
saurait  le  placer  canoniquement  au  nombre  desévêques  de  Paris, 
puisqu'il  ne  fut  élu  que  par  le  chapitre.  Toutefois,  les  chanoines^ 
par  une  décision  expresse,  ordonnèrent  qu'il  serait  inhumé  au- 
près des  évèques^  à  gauchef^du  grand  autel.  Sur  sa  tombe  en 
cuivre,  on  grava  son  efflgie,  de  chaque  côté  de  laquelle  furent 
placées  une  crosse  et  une  mitre. 

Son  épiiaphe  était,  dans  le  siècle  dernier,  à  peine  lisible;  elle 
était  ainsi  conçue  :  «  Ci-gît  maître  Gérard  Gobaille,  né  à  Soissons, 
d'abord  chanoine  de  Paris,  puis  élu  évêque  de  cette  ville,  lequel, 
après  avoir  pris  beaucoup  de  peine  pour  se  meUre  en  possession 
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de  l'évêché,  mourut  à  Molim,  et  fut  inhiimT'  par  ordre  du  cha- 
pitre, dans  le  tomlieau  des  évêques.  Si  l'on  veut  savoir  quel  il 
éi  iii^  qu'on  apprenne  qu'il  fut  pendant  sa  Tiele  père  des  pauvre» 
et  un  modèle  d'humilité.  » 

On  lit  à  son  sujets  dans  le  nécrologe  de  Paris,  à  la  date  du 
a  septembre  :  a  Décès  du  révérend  Gérard  GobaiUe,  de  Soissons, 
chanoine  de  Paris,  élu  éréque  de  cette  ville  en  l49S,soiisle  règne- 
de  Charles  VIO.  Il  mourut  pendant  quii  était  en  instance  pour  sa 
confirmation,  par  rarcbevéque  et  par  le  roi,  et  par  décision  capi- 
tulaire,  fut  inhumé  parmi  les  évêques.  » 

Génurd  Gobaille  portait  pour  armoiries  :  é^assur  à  la  foMce  d'oT' 
gtnt  ehargie  de  troU  hurêê  de  iongUer  de  MU,  aeeampagnée  d» 
trùUétùUesé^m 

les.  9mhM  V  sxHosr  hb  oBAacFiomr.  (4494-450^) 

Jean  Simon,  seit^neur  de  Champigny,  n;i(|uit  à  Paris,  et  était 
fils  de  Jean  Siiuon,  avocat  du  roi  au  pailcment  de  cette  ville. 
Conseiller  du  roi  Charles  Vlll  avant  son  élection,  il  était  cha- 
noine de  Paris,  mais  non  archidiacre  de  celte  Église,  comme  le 
prétendent  les  frères  Sainte-Marthe.  ï.es  repristrcs  du  Vatican  in- 
diquent clairement  qu'il  était  pourvu  d'un  archidiaconé  dans 
TÉglise  de  Soissons.  Élu  évêque  de  Paris  par  les  suffrages  presque 
unanimes  du  clergé,  Jean  Simon  fut  préconisé  par  le  pape  dans 
le  consistoire  du  29  octobre  li9â,  et  dans  Pintervalle,  Jean  de 
YesCj  évéque  de  Valence  et  de  Die^  à  la  prière  du  doyen,  des  cha- 
noines et  des  archidiacres  de  Paris  et  avec  leur  autorisation,  con- 
féra les  saints  ordres,  dans  la  chapelle  haute  du  palais  épisoopalt 
le  samedi  des  Quatre-Temps,  22  septembre  1492.  Guillaume, 
patriarche  d'Aquitaine,  archevêque  de  'Bourges,  fit  une  sembla* 
ble  ordination,  dans  Téglise  de  Saint-Denys-du-Pas,  le  samedi  dea 
Quatre-Temps  après  le  dimanche  des  Brandons,  c'estrà-dire  le 
8  mars  1493.  Ces  deux  faits  résultent  de  lettres  originales  et  d'un 
acte  aulhen tique. 

Le  10  décembre  1492,  Jean  Simon  prêta  au  roi  serment  de 
fidélité,  disent  avec  rai  sou  les  frères  Sainte-Marthe,  que  Ton  doit 
croire  d'autant  plus  que  les  registres  du  Vatican  ne  le  mention- 
nent qu'avec  le  titre  d'évêque,  élu  le  20  de  ce  menic  mois,  de 
même  que  le  22  juin  et  le  24  septembre  1493.  Son  sacre  eut  lieu  à 
Sens,  le  22  septembre  1494,  et  la  cérémonie  en  fut  faite  par  Tris- 
tan de  Salazar^  archevêque  de  cette  ville.  Jean  fit  son  entrée  so- 
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lennelle  le  dimanche  15  février  I4î>ît  (nouveau  style),  ainsi  qu'il 
résulte  du  procès- verbal  de  cette  entrée  conçu  en  ces  termes  et 
qu'on  trouve  dans  les  pièces  recueillies  par  Gaignières  : 

«  L*an  M.  CDXCIV,  le  février,  vinrent  en  lostel  de  ville  de 

Paris,  M'  M'  Jacques  Hricet,  conseiller  du  roy  notre  sire  et  géné- 
ral sur  le  fait  de  la  justice  des  aides,  Cristoflede  Carmanne,  pro- 
cureur général  dudit  seigneur  Antoine  Sanguin,  maitre  des  eaux 
et  forets  de  Champagne,  Jean  Luillier,  lieutenant  civil  de  la  pré- 
Tosté  de  Paris,  et  Eustache  Allegrin,  aassi  général  de  la  justice 
des  aides,  tous  parents  et  affins  de  R.  P.  en  Dieu  Monsieur  réveâ- 
que  de  Paris  pour  déclarer  que  le  dimanche  prochain,  ledit  éres- 
que  étoit  délibéré  de  prendre  possession  du  dit  éyesché  et  faire 
son  entrée  en  cette  Tille,  pour  i  assister,  et  après  la  solennité,  se 
trouvassent  au  festin  avec  tel  nombre  de  bourgeois  qu'il  leur 
plairoit,  à  quoi  fut  répondu  par  M'  W  Nicole  Viole,  conseiller  du 
roy  notre  sire  et  coircLteur  en  sa  ClKiiîil)re  des  comptes,  prévost 
des  marchands,  qu'ils  feraient  tout  Thonneur  [)0ssible,  et  le  di- 
manche suivant  XV«  du  mois,  ils  se  trouvèrent  avec  nombre  de 
bourgois  à  Saint-Victor  sur  les  degrés,  où  l'abbé  leur  présenta 
révesque  M' M*  Jean  Simon  pour  le  mènera  Sainte-Gcneviève- 
du-Mont,  où  ils  allèrent  a  cheval,  le  présentèrent  a  l'abbé  qui  lui 
présenta  Teau  bénite,  puis  Tencens.  Il  alla  faire  sa  prière  a  ge- 
noux devant  Tautel,  baisa  les  reliques  et  offrit  un  drap  d'or,  selon 
la  coutume.  Après  quoi,  Tabbé  lui  montra  le  livre  pour  prester 
te  serment  puis  après,  il  fut  revestu  d'habits  pontificaux  par 
Tabbé,  assis  en  chaire,  et  après  porté  par  les  religieux  hors  l'é- 
glise. Après,  furent  appelés  les  vassaux  aux  quels  te  prévost  des 
marchands  dît  :  €  Messieurs,  nous  teissons  en  vos  mains  Mous, 
notre  évesque,  qui  le  portèrent,  et  les  moines  les  suivirent  en 
procession  jusques  a  Sainte-Geneviève  des  Ardens  ou  fut  faite 
station.  Et  M"  de  Notre-Dame,  vinrent  au  devant  de  lui,  présentè- 
rent Feau  bénite,  dont  il  donna  aux  assistants,  après  fut  donné 
Tencens.  Là,  il  rendit  aux  religieux  le  texte  des  Évangiles  qu'il 
avoit  apporté'  entre  ses  mains,  et  en  prit  un  autre  qui  lui  fut 
apporté  par  le  chapitre,  et  retournèrent  les  religieux  ,  et  eux  par- 
tis, de  réglise  Notre-Dame  qui  estoit  fermée,  fut  baillée  un  cayer 
au  quel  estoit  contenu  ce  qu'il  devoit  faire,  après  fut  posé  a 
terre  et  sonna  une  petite  cloche  et  entra  en  l'église  jusques  près 
la  chaire  où  il  fit  sa  prière;  après  donna  sa  bénédiction,  baisa  les 
reliques,  alte  a  la  chaire  ou  il  fut  installé  et  de  là  conduit  au  re- 
vestiaire. > 

15. 
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L'aimée  même  de  son  mstallajtion»  Jean  Simon  connaissant 
l'état  de  dépérissement  du  monastère  des  Filles-Dieu  où  le  service 
diyîn  ne  se  faisait  même  plus,  consentit  à  là  donation  de  cette 
maison  aui  religieuses  réformées  de  Tord^  de  Fontèvrault^  dont 
la  princesse  Marie  d'Orléans,  parente  de  Chàrles  Ylil,  était  alors 
abbesse.  Guillaume,  archevêque  de  Bourges,  que  le  pape  Sixte  IV 
avait  délégué  à  cet  effet,  nomma  ses  agents  qui,  le  15  juin  1495, 
introduisirent  dans  celte  maison  huit  religieuses  et  sept  reliirieux 
de  Tordre  de  Fontevrault,  et  cette  organisation  subsista  jusqu'à 
la  révolution.  L'évêque  de  Paris  n'avait  accordé  son  consente- 
ment à  ce  changement  qu'à  la  condition  que  la  fête  de  Saint  Louis 
serait  célébrée  avec  beaucoup  de  solennité  chacjue  année  dans  le 
monastère  qui  serait  en  outre  tenu  de  faire  un  service  anniver- 
saire pour  le  roi  Charles  VllI  et  pour  lui-même  après  la  mort  de 
chacun  d'eux. 

Jean  Simon  désireux  de  travailler  à  la  réforme  de  son  clergé 
avait  tenu  un  synode  le  7  mai  de  cette  même  année,  jeudi  de  la 
deuxième  semaine  après  Pâques,  et  il  y  publia  des  statuts  qu'on 
trouTe  dans  les  Actes  de  VEglin  de  Paris  (1850,  in-4*).  Le  7  juillet 
suivant,  il  permit  Férection  d'une  chapelle  dans  le  collège  de 
Montaig^,  et  par  acte  du  11  août  4496,  institua  une  confrérie  de 
Saint-Roch  dans  Féglise  des  Blancs-Manteaux.  Le  23  avril  1497,  il 
dédia  le  grand  autel  de  l'église  conventuelle  des  Gordehères  de  la 
rue  de  Lourcine,  au  faubourg  Saint- Marcel,  et  la  même  année, 
arrêta  pour  les  filles  Pénitentes  de  Saint-Magloire  divers  règle- 
ments, au  nombre  d*  ^^  juels  il  en  était  un  qui  interdisait  de  rece- 
voir dans  cette  maison  comme  religieuse  toute  fille  qui,  aupara- 
vant, aurait  mené  une  vie  régulière. 

Le  nom  de  révêqiie  Jean  Simon  se  trouve  sur  une  quittrmce 
des  clercs  de  matines  de  TEglise  de  Paris,  faite  le  18  février  1499, 
en  paiement  d'une  somme  de  trente  livres  parisis  assignée  à  ces 
dercs  par  son  prédécesseur  Denysdu  Moulin.  Le  13  août  150i,  il 
conféra  à  Jean  Àllegrin,  l'un  de  ses  parente,  une  prébende  à 
Notre-Dame.  A  cette  époque,  il  se  donna  beaucoup  de  mal  pour 
réformer  l'abbaye  de  Ghelles,  oii  il  introduint  des  religieuses  de 
Tordre  de  Fontevrault,  en  leur  prescrivant  divers  r^lements  que 
confirma  Georges  d'Amboise,  cardinal-légat  a  latere  du  pape 
Alexandre  VL  Le  17  février  ittOS,  Jean  Simon,  à  la  tête  de  son 
clergé  et  du  chapitre,  reçut  ce  cardinal  à  la  porte  de  Notre-Dame 
et  lui  présenta  les  saints  Evangiles  à  baiser. 

Le  vendredi  23  decemLre  buivaut,  révêque  de  Paris  passa  à 
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une  Tîe  meilleure,  sneGombaiit  aux  ravages  delà  peste  qui  déso* 
lait  la  capitale  et  le  diocèse.  On  Tinhuma  dans  le  chœur  de  Notre- 
Dame^  et  sur  son  tombeau  lurent  gravés  comme  épitaphe^  six  vers 
latins  assez  plats.  Le  martyrologe  de  Paris  parle  en  ces  termes  de 
ce  prélat  :  «  Le  10  des  calendes  de  janvier,  mourut  Hcvcrend  Père 
en  Dieu  Monseigneur  Jean  Simon,  évêque  de  cette  illustre  Église^ 
qui  nous  a  légué  pour  la  fondation  de  son  anniversaire,  une 
somme  de  cinq  cents  éen^  au  soleil.  » 

Jean  Simon  portait  pour  armoiries  :  d'azur  à  la  fasce  cousue  de 
0uuks,  aecompagnée  m  ehifde  deux  glands  d'or  $t  mpointed'uM 
rœ  ^argent* 

104.  «TIBMlfB  V  ]>S  VOKCnSR,  (4502-4519.) 

Après  la  mort  de  Jean  Simon  de  Gfaampigny,  les  chanoines  de 
Paris  se  réunirent^  le  31  décembre  itiOi,  pour  fixer  le  Jour  où 
pourrait  avoir  lieu  Télection  de  son  successeur.  Ayant  reçu  du 

roi  Louis  Xll  des  leiLrei  datées  du  2U  janvier  1503  qui  leur  recom- 
mandaient Etienne  de  Ponchcr,  son  chancelier,  ils  Télurent  le 
3  février  suivant,  et  aussitôt  après,  dès  le  6  de  ce  mois,  envoyè- 
rent deux  d'entre  eux  à  Milan  avertir  de  leur  choix  ce  prince  qui 
se  trouvait  alors  en  cette  ville  avec  Ltienne. 

Ce  dernier,  né  à  Tours,  en  1446,  était  fils  de  Martin  de  Pon- 
cher,  échevin  de  cette  ville  et  receveur  des  aides  et  gabelles  au 
pays  du  liiaine^  et  de  Catherine  Belin.  Jeanne,  sa  sœur,  fut  la 
première  femme  de  noble  et  puissant  seigneur  Pierre  le  Gendre, 
seigneur  d'Aiincourt,  de  Magny  et  autres  terres^  trésorier  de 
France.  La  secénde  femme  de  ee  dernier  fût  Charlotte  Briçonnet, 
nièce  de  Guillaume  cardinal  finçonnet^  ministre  du  roi^  et  de 
Jlobért  Briçonnet^  arcberéque  de  Reims,  chancelier  pair  de 
France*  Pierre  le  Gendre  mourut  sans  entapts  après  avoir  eu  de 
son  mariage  avec  Charlotte  Briçonnet  deui  filles  qui  décédèrent 
le  même  jour.  Par  son  testament  en  date  du  45  novembre  152-4, 
il  institua  pour  son  légataire  universel  Nicolas  de  Neufville,  sei- 
gneur de  Vilieroi,  son  arrière-neveu,  ([u'il  |>réléra  aux  autres 
descendants  de  ses  sœurs,  mais  à  la  condition  de  prendre  le  nom 
et  les  armes  de  la  maison  le  Gendre.  Nicolas  de  Neutville,  dit  le 
Gendre,  satisfit  à  cette  condition  qui  ne  s'étendait  pas  au  delà  du 
lé^^ataire.  De  la  famille  de  Pierre  le  Gendre  d'Alincourt,  sortit 
Claude  le  Gendre^  ahhé  d'Auberive»  au  diocèse'de  Langres^  que 
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les  aateure  de  la  Gailia  ekristûma  ont  indiqué  comme  fils  de 
Pierre  le  Gendre,  maître  des  requêtes^  tandis  qu'il  était  fils  de 
Paul  le  Gendre^  seigneur  de  Lormoy^  maître  des  requêtes,  et  de 
Françoise  de  Ghaulnes. 

Après  avoir  étudié  et  enseigné  avec  la  plus  grande  distinction 
le  droit  civil  et  canonique^  Etienne  de  Pencher  obtint,  en  1485, 
une  cliarge  de  conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris,  et  y  devint, 
en  1498,  président  aux  enquêtes.  Il  fut  également  pourvu  d  un 
canonicat  dans  les  églises  de  Sainl-Aignan  d'Orléans,  de  Sainl- 
Gatien  de  Tours,  de  Saint-Martin  de  la  même  ville,  et  depuis 
1491,  était  chancelier  de  TÉglise  et  de  l'Université  de  Paris,  chan- 
celier du  duché  de  Milan,  et  aussi  de  Tordre  royal  et  militnire  de 
Saint-Michel.  Elu  le  3  février  1303,  il  vit  sa  nomination  contirmée 
par  le  Saint-Siège,  le  15  de  ce  mois  et  après  avoir  été  sacré  à  la 
fin  de  mars,  fit  prendre  possession,  le  12  avril,  par  Gaillard 
Ruzé,  son  procureur,  et,  le  30  du  même  mois»  il  prêta  aux  mains 
du  roi,  serment  de  foi  et  hommage.  Lui-même  fil,  le  21  mai  suir 
vant,  son  entrée  solennelle  dans  son  Église,  porté,  selon  l'usage, 
par  les  seigneurs  feudataires  de  révècbé/  c'est-à-dire,  par  les 
barons  de  Chevreuse,  de  Montmorency,  de  Bfassy,  de  Monijay,  dé 
la  Queue  et  de  Luzarches. 

Le  lendemain  de  cette  cérémonie,  Etienne  reçut  dans  son  palais 
épiscopal,  les  hauts  fonctionnaires  de  rUniversité  de  Paris,  et  se  ' 
rendit,  le  2i  mai,  en  personne,  dans  la  salle  capitulai re,  pour 
faire  ses  remerciements  au  chapitre.  Le  22  juin,  il  coati naa  les 
privilèges  et  la  chapelle  du  collège  de  Montaigu.  Un  acte  du 
6  juillet  1504,  qualifie  Etienne  de  conseiller  du  roi  et  de  chance- 
lier du  duché  de  Milan,  et  un  autre  titre  du  17  avril  1505,  constate 
qu'il  était  à  cette  époque  absent  de  son  diocèse,  ef  chargé  pour  le 
roi  d'une  mission  diplomatique  en  Allemagne.  Les  cendres  de 
Charles  d'Orléans,  père  de  Louis  XII,  mort  le  4  janvier  1465, 
à  Amboise,  furent  apportées  à  Paris  en  grande  cérémonie,  et  dé- 
posées  auprès  de  celles  de  son  père  Louis  d'Orléans,  dans  la  cha- 
pelle de  ces  princes,  aux  Gélestins.  Etienne  de  Pencher  et  son 
métropolitain  Tristan  de  Salazar  assistèrent  à  ces  obsèques  solen- 
nelles auxquelles  officia  le  cardmal  Georges  d'Âmboise.  Cette 
pompe  funèbre  ayant  eu  lieu  le  îl  férrier  ISKOS,  Etienne  dut 
quitter  son  diocèse  fort  peu  de  temps  après. 

Le  nom  d'Êlienne  de  Pencher  se  trouve  avec  celui  de  ttobert 
Guibé,  évéque  de  Nantes,  au  bas  du  contrat  de  mariage  de  Fran- 
çois, duc  de  Valois,  depuis  François  1* ,  avec  Claude  de  i  lauc^. 
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fille  de  Louis  Xlf.  Cet  acte  est  du  22  mai  1506.  Vévèqne  de  Paris 
accompagna  Tannée  suivante  ce  dernier  prince  en  Italie»  et  eut 
Toccasion  d'exercer  ses  talents  oratoires^  en  plusieurs  circonstan- 
ces» notamment  à  l'entrée  du  roi  à  Padoue  et  à  Mflan^  où,  au  dire 
de  l'historien  Jean  d'Authon,  il  porta  la  parole  au  nom  du  mo- 
narque. Orateur  cloquent  et  diplomate  habile^  également  prudent 
et  ferme,  Etienne  qu'on  a  souvent  cité  comme  le  modèle  des 
magistrats,  soutint  en  présence  de  Louis  XII  et  de  la  reine  Anne, 
son  épouse,  qui  n'aimait  point  à  être  contredite,  le  [)arti  des 
Vénitiens  qu'où  avait  abandonnés  pour  soutenir  celui  de  l'empe- 
reur, mais  ranimositc  du  roi  contre  cette  république  et  Fautorité 
de  la  reine  remportèrent  sur  ses  sages  conseils.  Nommé  abbé  de 
Fleury,-  il  prêta  serment  en  cette  qualité  le  4  novembre  1509,  et 
se  trouva  présent  le  23  juillet  1510,  lorsque  Louis  XII  s'engagea 
a  payer  aux  Anglais  7i5  mille  couronnes. 

En  1511^  l'évéque  de  Paris  se  démit  de  la  chancellerie  du  duché 
de  Milan.  Les  archives  du  château  de  Pau  renfermaient  une  sen- 
tence arbitrale  rendue  par  lui  et  quelques  autres  juges^  dans  un 
différend  qui  s'était  élevé  pour  l'hommage  de  la  principauté  de 
Béam^  entre  Louis  XII,  roi  de  France,  d'une  part,  et  Jean  d'Al* 
bret,  roi  de  Navarre  et  la  reine  Catherine,  sa  femme,  d'autre  part. 
Ces  arbitres  rendirent  leur  sentence  le  3  juillet  1512,  et  déclarè- 
rent la  souveraineté  de  cette  principauté  aHYancbie  de  tout  pou- 
voir. Cet  acte  se  trou  n  o  dans  l'inventaire  des  chartes  dresse  par 
ordre  du  ministre  Cnllii  rt  et  conservé  aujourd'hui  à  la  BihiiuUie- 
que  impériale.  Ktiei^ne  de  Poncher  signa  égalt  ni<  nt,  le  dT  juillet 
et  le  7  septembre  151^2,  les  conventions  conclues  a  cet  éiiard. 
Léon  X  le  nomma  avec  Jean  Baiilet,  évéque  d'Auxerre,  Laurent 
Allemand,  évêque  de  Grenoble^  Tun  des  commissaires  chargés 
d'informer  de  la  vie^  des  mœurs  et  des  miracles  de  Saint  Fran- 
çois de  Paule^  et  par  acte  du  25  novembre  de  cette  même  année^ 
il  fit  avec  ses  collègues  une  délégation  de  ses  pouvoirs  pour  sui- 
Tre  sa  canonisation. 

Des  lettres  patentes  du  roi,  en  date  du  6  janvier  1 513,  le  nom- 
mèrent garde  des  sceaux  de  France^  pour  succéder  à  Jean  de 
Ganay^  mais  il  ne  conserva  ces  fonctions  que  pendant  deux  ans. 
En  1 514,  Etienne  publia  des  statuts  synodaux  qu'on  trouve  dans 
les  Actes  de  l'Eglise  de  Paris.  Ces  statuts ^ont  un  des  monuments 
les  plus  importants  et  les  plus  remaniuablcs  qui  nous  restent  en 
ce  genre.  Il  y  ordonne  nota  ni  ment  d'administrer  aux  criminels 
condamnés  à  mort^  uoo-seulemeut  le  sacrement  de  pénitence. 


3o0 


LA  FRANCE  PONTiFICALE 


mais  encore  celui  de  l'eucharistie.  Il  souscriTit,  le  14  septembre  * 
de  cette  aonée^  aux  fiançailles  de  Louis  XII  avec  Marie  d'Angl&> 
terre»  sœur  de  Henri  Vin,  fiançailles  pour  lesquelles  le  roi  de 
France  s'engagea  à  payer»  pendant  dix  ans»  une  rente  de  cent 
mille  éctts  au  monarque  anglais. 

Les  sages  constitutions  qu'il  fit  pour  le  monastère  de  Ghettes» 
pour  Tabbaye  de  Montmartre  et  pour  quelques  autres  établisse- 
ments religieux  de  son  diocèse,  prouvent  assez  avec  quelle  ardeur 
il  travailla,  pendant  qu'il  était  sur  le  siège  episcopal  de  Paris,  à 
la  réfoniiti  des  religieuses,  tâche  que  son  prédécesseur  avait 
entrejuise  déjà  en  rétablissant  la  clôture  pour  la  plupart  d'entre- 
elles.  Le  18  janvier  1515,  Etienne  de  Poiicher  célébra  à  Notre- 
Dame  les  obsèques  du  roi  Louis  XU  et  trouva,  le  2")  du  même 
mois,  à  Reims,  au  sacre  et  au  couronnement  de  François  I",  son 
successeur.  Le  13  août  suivant,  il  fut  avec  Arthur  Gouffier, 
grand- maître  de  France»  Tun  des  plénipotentiaires  du  traité 
conclu,  à  Noyon,  entre  ce  dernier  prince  et  GharleM^uint»  traité 
qui  décida  le  mariage  de  Charles»  alors  roi  d'Espagne»  a^ec  la 
princesse  Louise»  ÛUe  de  François  I".  Ambassadeur  de  France 
auprès  de  la  cour  d'Espagne,  Etienne  de  Poncher  y  signa»  le 
I  i  mars  1517»  le  traité  conclu  entre  Charles-  Quint,  François  1"  et 
l'empereur  Maximilien  I*^ 

Le  IS  mai  suivant»  Etienne  était  de  retour  à  Paris»  car.il  rece- 
vait ce  jour-là  à  la  porte  de  sa  cathédrale»  la  reine  Claude  de 
'France,  fille  de  Louis  XH,  et  première  femme  du  roi  François 
lorsqu'après  son  couronnement,  qui  avait  eu  lieu  deux  jours 
auparavant,  à  Saiut-Dcnys,  cette  priucesee  vint  assister  à  un  Te 
Deum  en  actions  de  grâces.  En  1518,  il  fut  ambassadeur  de  Fran- 
çois 1"^  auprès  de 'Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  avec  lequel  il 
signa,  le  2  octobre  de  cette  année,  un  traite  d'alliance,  et,  le  4  du 
même  inoi^^,  les  conventions  matriniuniales  de  François,  dauphin 
de  Viennois,  avec  Marie  d'Angleterre,  fille  du  roi  Henri. 

La  mort  de  Tristan  de  Salazar,  arrivée  le  11  février  1519,  ayant 
laissé  vacant  Tarchevèché  de  Sens,  les  chanoines  de  cette  métro- 
pole, au  mépris  du  concordat  du  18  août  1M6,  prétendirent  avoir 
le  droit  de  procéder  à  Télection  de  son  successeur.  François  I*' 
avait  interdit  au  châpitre  de  se  réunir  à  cet  effet»  mais  les  cha- 
noines» pour  sauvegarder  leurs  anciens  privilèges»  sachant  que 
le  roi  voulait  pourvoir  Etienne  de  Poncher  de  cette  église»  s'emr 
pressèrent  d'accorder  leurs  suffrages  à  révéque  de  Paris»  ce  qui 
les  mit  d'accord  avec  ce  prince.  Préconisé  par  Léon  X,  te  14  mars 
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lSi9,  Etienne  fit  son  entrée  solennelle  à  Sens,  le  31  juillet  sui* 
Tant.  Quelques  jours  auparavant,  il  avait  écrit,  au  nom  du  loi, 
à  Erasme,  pour  rengager  à  Tenir  se  fixer  à  Paris  où  François  I** 
avait  le  dessein  de  former  un  établissement  utile  aut  lettres  et 
capable  d'immortaliser  son  nom.  Erasme  lui  répondit  pour  le 
prier  de  témoigner  au  roi  sa  reconnaissance,  et  en  même  iemps 
de  lui  faire  agréer  ses  refus. 

Dans  son  nouveau  diocèse,  Etienne  de  Poncher  ne  se  montra 
pas  niouis  vigiidnt  à  saper  les  abus  qui  s'étaient  introduits  dans 
la  discipline.  Tout  occupé  de  maintenir  la  pureté  de  la  foi  et  de 
ne  pas  laisser  pénétrer  au  milieu  de  son  troupeau  les  doctrines 
hérétiques  qui  romnient  aient  à  se  faire  jour,  il  présida  à  Paris, 
en  4521  et  en  mars  4523,  deux  conciles  provinciaux,  Tun  relati- 
vement à  la  discipline,  l'autre  pour  la  condamnation  de  deux 
libelles  publiés  par  les  luthériens  contre  le  célibat  des  prêtres. 
U  tint  à  Sens,  le  10  mai  1524,  mardi  après  la  Pentecôte,  un  synode 
diocésain,  dont  les  Constitutions  (Paris,  1524,  in-4*)  jouissent  de 
quelque  réputation  dans  l'Eglise  de  France.  Etiennè  y  entre  dans 
un  grand  détail  sur  la  manière  d'a.dministrer  les  sacrements.  Il 
y  défend  notamment  de  réitérer  le  sacrement  de  Textrême- 
onction  dans  une  même  maladie.  On  voit  encore  dans  ces  statuts 
que  l'empêchement  de  parenté  ou  d'affinité  spirituelle,  n'était 
pas  aussi  restreint  à  celle  époque  qu'il  Ta  été  quelques  années 
après,  par  le  concile  de  Trente.  Ainsi,  l'on  déclare  qu'il  y  a  pa- 
renté spirituelle,  non-seulement  entre  le  parrain  et  son  filleul,  ou 
son  père  et  sa  mère,  mais  encore,  entre  la  personne  baptisée  et 
les  enfants  ou  la  feimne  de  son  parrain^  et  que  la  même  parenté 
se  contracte  également  dans  la  confirmation. 

Etienne  de  Poncher  qui  prit  part  a  toutes  les  grandes  affaires 
de  son  temps,  avait  quitté  son  diocèse  pour  le  service  du  roi,  lors- 
qu'au retour  d'une  mission  diplomatique,  il  mourut  à  Lyon  le 
Tendredi  24  février  1525^  à  Tâge  de  soixante-dix-huit  ans,  aussi 
xecommandable  par  son  intelligence  dans  les  afiàires  que  par  ses 
vertus  épisGopales.  Son  corps  ramené  à  Sens,  y  fut  inhumé  dans 
réglise  métropolitaine,  et  son  cœur  foi  déposé  à  Notre-Dame 
de  Paris. 

Il  portait  pour  armoiries  :  d'or,  ou  cAeiTon  ds  gueules  5r<^ 
dm  iTims  tête  de  maure  de  sable  tortillée  d'argent,  aecompagnie 
de  trois  coquilles  de  mbk,  avec  celte  légende  :  iVon  habetms  Me 
ti[ianenLem  civUaiem, 
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NeTeii  de  révéque  Etienne,  il  naquit  à  Tours,  Tcrs  1480  et  était 
fils  de  Louis  de  Pencher,  secrétaire  du  roi  et  receveur  général  des 
finances,  pendu  sous  François  1'%  pour  crime  de  malyersation^ 
et  de  Robine  le  Gendre.  Il  fit  de  bonnes  études  et  après  avoir  pris 
le  grade  de  licencié  en  droit,  fut  pourvu  en  1510  d'une  charge  de 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  François  obtint  ensuite  un 
canonicat  à  Notre-Dame;  le  16  avril  de  la  même  année,  la  cure 
deTéglise  Saint-Etienne,  à  Issy,  qu*un  compétiteur  lui  disputa 
vainement,  et  un  peu  plus  tard  1  abbaye  de  Saint  Maur-des-Fos- 
sés.  Sur  la  résignation  de  son  oncle,  il  lut  appelé  à  révêclié  de 
Paris,  en  1519,  et  fut  le  premier  évêque  de  ce  siège  nommé  en 
vertu  du  concordat,  et  selon  les  formalUts  de  cet  acte.  Léon  X  le 
préconisa  dans  Ir  ronsistoirc  du  1-4  mars  de  cette  année,  et  quel- 
ques historiens  onl  avancé  qif  il  fut  aussi  le  premier  prélat  à  qui 
la  cour  de  Rome  adressa  des  bulles  conformément  à  ce  concor- 
dat. C'est  une  erreur:  déjà  Louis  Guillard,  qui  fut  plus  tard  évêque 
de  Chartres,  puis  de  Senlis,  avait,  le  13  février  précédent,  pris 
possession  en  personne  du  siège  épiscopal  de  Tournai,  en  vertu 
des  bulles  qu'il  avait  obtenues. 

François  de  Poncher  fit,  le  dimanche  8  mal  1519,  son  entrée 
solennelle  dans  sa  cathédrale,  consacra,  au  mois  de  juillet,  la  cha- 
pelle de  Saint-Jacques^u-Haut-Pas,  et  se  trouva,  le  31  de  ce  mois, 
à  Sens,  lorsque  son  oncle  prit  possession  de  sa  métropole.  Û  as- 
sista aux  conciles  provinciaux  de  Sens,  tenus  à  Paris  en  1521  et 
le  15  mars  1523.  Dans  ce  dernier,  furent  condamnés  deux  pam- 
phlets que  des  luthériens  allemands  avaient  publiés  contre  le 
célibat  ecclésiastique.  L'un  de  ces  pamphlets  avait  pour  titre: 
Episloia  ad  Levinum  ab  Emden  Conlulaiio  ad  epistolam  defmsi' 
vam  Eccii:  de  cœlibatu,  monarliatu  et  viduitate.  (Wittemberg, 
1821,  in-4'').  Cet  ouvrage  avait  pour  auteur  un  prêtre  apostat, 
André  Rodenstein,  qui  prit  le  nom  de  Karlstadt,  de  la  ville  où  il 
était  né,  et  se  maria  publiquement  dans  l'église  de  Wittemberg. 
Les  Pères  du  concile  députèrent  au  parlement  pour  le  prier  de 
défendre,  sous  des  peines  pécuniaires,  l'impression  et  la  vente  de 
ces  mêmes  livres.  La  Cour,  qui  avait  déjà  défendu  aux  libraires 
de  vendre  aucun  ouvrage  de  piété  que  la  Faculté  de  théologie 
n'aurait  point  au  préalable  approuvé,  seconda  promptement  le 
ûHe  des  évéques  de  la  province.  Par  son  ordre,  on  rechercha  et 
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Ton  saisit  les  livres  condamnés  dans  le  concile,  et  l'on  étendit  les  ^ 
recherches  a  tous  les  ouvrages  sortis  de  la  plume  des  luthériens. 
Le  12  août  1523,  le  parlement  rendit  un  arrêt  qui  onJonnait  que 
les  livres  de  Luther  fussent  brûlés  dans  le  parvis  de  Notre-Dame, 
et  que  tous  ceux  qui  en  avaient  des  exemplaires,  les  rapportassent 
au  greffe  de  la  cour.  Un  autre  arrêt  du  même  jour  roulait  sur  les 
livres  de  MelaDchtbon^ei  il  était  eojoint  à  toutes  personnes  de  les 
remettre  également  au  greffe,  pour  être  ensuite  examinés  par 
l'évêque  de  Paris,  assisté  des  docteurs  de  la  Faculté  de  théologie. 
Ces  arrêts  forent  poQctuellemeDt  exécutés*  On  brûla  publique- 
ment les  livres  de  Luther;  on  rassembla  ceux  de  Melancthon,  et, 
le  6  octobre  i  533,  la  Faculté  censura  divers  ouvrages  de  ce  der^ 
nier  théologien. 

L'évêque  de  Paris  qui,  en  1581,  avait^  en  présence  de  Martin 
de  Beaune,  archevêque  de  Tours,  dédié  l'église  paroissiale  et 
pricuriale  de  Marcoussis^  consacra,  le  18  mai  1523,  celle  de  Gla- 
mart,  sous  l'invocation  de  Saint  Pierre  et  Saint  Paul,  et,  en  1525, 
celle  de  Saint-Jacques-de-la-Boucherie.  T.oin  de  marcher  sur  les 
traces  d'Etienne,  son  oncle,  il  fut  siinoniaque  et  scandaleux,  et 
après  la  mort  de  ce  dernier,  il  falsifia  dos  titres  pour  obtenir  en 
çommende  1  abbaye  de  Fleury-sur-Loire,  qu'il  n'eut  point  toute- 
fois. Pendant  la  captivité  du  roi  François  I"  à  Madrid,  il  se 
brouilla  avec  la  duchesse  d'Angoulême,  mère  de  ce  prince,  cabala 
pour  lui  enlever  la  régénce  et  manœuvra  sourdement  en  Espa- 
gne pour  prolonger  la  prison  du  monarque  firançais.  Le  roi,  de 
retour  à  Paris,  par  une  ordonnance  du  14  janvier  ISS6,  déféra  au 
premier  des  membres  du  grand  conseil  rinstruction  du  procès 
de  révêque,  comme  coupable  de  trahison  et  de  correspondance 
avec  les  ennemis  de  TEtst. 

Dans  l'intervalle  de  cette  instrudton  qui  fut  aussi  longue  que 
minutieuse,  le  roi  François  T**  réunit,  le  17  septembre  1827,  une 
assemblée  des  plus  notables  personnes  des  tiois  Etats  du  royaume 
pour  leur  demander  a\is  sur  ce  qu  il  avait  à  faire  pour  la  déli- 
vrance de  ses  entants  restés  en  Espagne.  Le  20  de  ce  mois,  les 
Etats  lui  offrirent  deux  millions  d'or  pour  la  rançon  des  princes, 
et  l'assurèrent  que  s'il  fallait  tenter  de  nouveau  les  chances  de  la 
guerre,  ils  n'y  épar^ncrriient  ni  leurs  biens,  ni  leurs  vies  Fran- 
çois de  Poncher  prit  part  néanmoins  au  concile  provincial  réuni, 
du  3  février  au  9  octobre  1528,  sous  la  présidence  du  cardinal 
Antmne  du  Prat,  archevêque  de  Sens.  Les  prélats  s'assemblèrent 
aux  Augustins,  et  furent  aidés  dans  leurs  délibérations  par  un 
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grand  nombre  de  docteurs.  On  peut  juger  du  travail  de  cette 
assemblée  par  le  nombre  de  questions  qu'elle  traita  et  dont  les 
Actes  furent  imprimés  à  Paris,  chez  Simon  de  Ciolinée,  1532,  in- 
folio. L'on  y  montra  la  conformité  des  erreurs  de  Luther  avec  cel- 
les des  Manichéens,  d'Arius,  de  Vigilance,  des.Yaudois,  de  Marsile 
de  Padoue  et  de  Wiclef,  et  Ton  prit  des  mesures  pour  arrêter  le 
cours  de  ces  doctrines  pernicieuses.  Ce  concile  que  Ton  appelle 
communément  concile  do  Sens,  bien  qu'il  ait  été  tenu  à  Paris, est 
1  LUI  des  plus  mémorables  (\ui  aient  jamais  été  asseiiiblesen  France. 
Les  décrets  que  Ton  y  promulgua  sont  au  nombre  de  quarante, et 
I  uii  y  remarque  sur  la  foi  et  les  inù  nrs  la  plupart  des  décisions 
qui  furent  depuis  publiées  au  concile  de  Trente.  On  n'y  trouve 
pas  cependant  les  re^lctnents  qui  durent  être  faits  relativenicnt 
aux  subsides  promis  au  roi  François  I*'  pour  le  nu  ttre  en  mesure 
de  retirer  des  mains  de  Charles-Quint  les  deux  enfants  de  France. 

Le  vendredi  25  mars  1529,  François  de  Poncho,  à  la  prière  du 
chapitre,  bénit  pendant  une  messe  solennelle  une  nouvelle  châsse 
où  il  déposa  une  soutane  ayant  appartenu  à  Saint  Germain,  évêque 
de  Paris.  Vers  cette  époque,  le  roi,  convaincu  de  la  culpabilité  de 
François,  fit  écrire,  le  27  août  1531,  à  François  de  Dinteviile,  évê- 
que d'Auxerre,  alors  son  ambassadeur  à  Rome,  pour  lui  ordonner 
d'informer  le  Souverain  Pontife  de  toutes  les  intrigues  de  l'évêque 
de  Paris,  et  d'obtenir  du  Saint-Père  que  le  cardinal  de  Gram- . 
mont  et  Jacques  de  la  Barde  procédassent  envers  lui  aux  dernières 
instructions.  Pendant  que  le  roi  faisait  agir  auprès  du  ptipe, 
François  de  Poiicher  mourut  le  dimanche  1"'  septembre  4532, 
dans  le  duujon  de  Yincennes  où  il  était  détenu.  On  l'iuliuma 
dans  le  chœur  de  Notre-Dame,  et  sur  son  tombeau  fut  gravée  celle 
épitaplie  :  «  Ici  gît  Monseigneur  François  de  Ponchier,  de  bonne 
mémoire,  lequel  fut  évèque  de  Paris,  abbé  de  Saint-Maur-des- 
Fossés  et  mourut  le  V  septembre  1532,  » 

François  de  Poncher  composa  des  Commentaires  sur  quelques- 
uns  des  ouvrages  du  jurisconsulte  Philippe  Decio,  et  les  dédia  à 
son  oncle  et  son  prédécesseur.  Il  portait  aussi  pour  armoiries: 
d*or  au  chevron  de  ^eii/ss  6rtié  à  la  cime  d'une  tête  de  maure  de 
ioibie  tortiUée  d'argmi,  aeeompagnie  de  iroU  coqmUes  de  sable, 

if«.  «ur  vx  »0  nLUT.  (<saa-issi.) 

D'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  nobles  fàmilles  de  l'An- 
jou, il  naquit,  en  149S,  à  Glatigny,  hameau  dépendant  aujour^ 
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d'hui  delà  paroisse  de  Souday,  canton  de  Mondoiiblcau  (Loir-et- 
Cher)  et  était  le  deuxième  fils  de  Louis  du  Bellay  et  de  Marpruerite 
de  la  Tour  Laiîdrv.  Ses  frères  furent  Guillaume  du  LcUav  de 
Langey,  vice-roi  du  Piémont  sous  François  I*%  ambassadeur  de 
France  en  Italie,  en  Anglett  rre  et  en  Allemagne,  mort  à  Saint- 
Symphorien  de  Lay  (Loire),  le  9  janvier  1543,  Martin  du  Bellay, 
négociateur  habile,  lieutenant  de  François  I"  en  Normandie, 
connu  par  des  mémoires  estimés,  mort  en  1559,  et  Réné  du  Bel- 
lay,  qui  fut  évêque  du  Mans  en  4541  et  mourut,  à  Paris,  au  mois 
d'août  1546. 

Jean  du  Bellay,  né  avec  un  génie  supérieur  à  celui  de  ses  frè- 
res, fit  d'excellentes  études  dans  lUniTorsité  de  Paris,  et  Jeune 
encore,  écrivit  en  latin,  en  prose  et  en  vers  avec  une  rare  élé- 
gance. Françds  I*'  remarqua  de  bonne  heure  ses  talents  et  lui 
accorda  aussitôt  sa  confiance  et  son  estime.  Gomme  Jean  avait 
embrassé  la  carrière  ecclésiastique,  le  roi,  après  lui  avoir  donné 
d'abord  quelques  bénéfices  simples  et  l  avoir  charge  de  quelques 
missions  diplomatiques,  le  nouinia,  en  1526,  à  Tcvêché  de 
Bayonne.  Jean  ne  paraît  pas  s*être  beaucou[j  occupé  de  ce  dio- 
cèse, car  il  habitait  presque  toujours  Fans.  Il  se  servit  de  sa  faveur 
auprès  de  François  l"  pour  ravancemcnt  des  lettres,  et  de  con- 
cert avec  le  savant  Guillaume  Budé,  son  ami,  il  engagea  ce  prince 
à  fonder  le  collège  royal  de  France,  par  ordonnance  du  2i  mars 
4529,  et  à  y  doter  les  chaires  des  professeurs. 

Nommé  à  Févêché  de  Paris  le  20  septembre  i532,  ainsi  que  le 
constatent  les  registres  du  Vatican,  sur  la  recommandation  de 
François  I*'  qui  déjà  dans  une  lettre  du  mois  d'août  153i,  van- 
tait son  mérite  au  pape  Clément  VU,  Jean  du  Bellay  après  avoir 
invité  les  présidents,  les  conseillers  et  les  officiers  de  la  cour  du 
parlement  à  assister  à  son  entrée  solennelle,  dans  sa  cathédrale, 
prit  possession  du  siège  le  lundi  25  novembre  153S.  Le  lende- 
main, il  se  rendit  en  personne  à  Taudience  du  parlement  pour 
remercier  la  Cour  et  prêter  le  serment  accoutumé.  Par  une  bulle 
du  2  mars  ir;33,  le  Souverain  Pontife  lui  permit  de  conférer  tous 
les  bénétici  s  tant  séculiers  que  réguliers  de  TEglise  de  Paris  ou 
des  autresE;^ lises  qu'il  gouvernaitou  pourrait  gouverner, lorsque 
la  collation  en  serait  dévolue  à  la  cour  de  Home,  et  François  X*' 
approuva  cette  concession  par  acte  du  1"  octobre  1534. 

Le  pape  Clément  VU,  par  un  bref  du  13  juin  1533,  unit  à  la 
mense  épiscopale  de  Paris  Fabliaye  de  Saint-Maur-des-Fossés,  et 
le  tifare  abbatial  se  trouvant  supprimé,  Févéque  de  Paris  fut  insti- 
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tué  doyen  perpétuel  de  ce  monastère.  Cette  même  année^  le  Sou* 
Terain  Pootife  et  le  roi  François  I*'  se  donnèrent  rendez-vous  à 
Marseille  pour  conclure  le  mariage  de  Henri^  duc  d'Orléans,  de- 
puis Henri  II,  avec  Catherine  de  Médicis,  nièce  du  pape.  Guil- 
laume Poyet,  président  au  parlement  de  Paris,  depuis  chancelier 
de  France,  devait,  dans  le  consistoire  qui  se  tint  le  13  octobre, 
haranguer  Clément  VIT  au  nom  du  roi.  C'était  un  orateur  d'une 
éloquence  peu  commuiic,  (juand  il  était  question  de  parler  en 
français,  mais  la  langue  de  Gicéron  lui  était  moins  familière, 
aussi  avait-il  emprunté  le  secours  de  quelques  savants  qui  pas- 
saient pour  écrire  le  mieux  en  latin.  Toutes  ses  mesures  étaient 
prises  pour  mener  à  bonne  fin  sa  harangue  qu'il  avait  de  tout 
point  apprise  par  cœur,  mais,  le  jour  de  Taudience  papale.  Clé- 
ment VII  envoya  prier  le  roi  de  ne  point  parler  de  certaines  cho* 
ses  qui  pouvaient  choquer  les  souverains  étrangers.  Ainsi  pris  an 
dépourvu^  le  président  se  trouva  incapable  de  faire  à  son  dis- 
cours les  corrections  demandées  par  le  Souverain  Pontife^  et 
s'excusa  de  porter  la  parole  dans  le  consistoire  sous  le  prétexte 
que  c'était  plutôt  la  fonction  d'un  ecclésiastique  que  celle  d'un 
magistrat. 

L'éréque  de  Paris  reçut  aussitôt  du  roi  l'ordre  de  remplacer  le 

président  Poyet,  et  le  peu  que  l'histoire  nous  a  conservé  du  dis- 
cours improvisé  par  lui  dans  cette  occasion  si  solennelle,  prouve 
assez  que  Jean  du  Bellay  méritait  tout  d'abord  d'Aire  choisi  par 
le  roi,  de  préférence  à  un  autre.  Le  prélat  parla  en  la  Un  et  à 
genoux,  à  la  frrande  satisfaction  des  deux  cours,  bien  qu'il  n'eût 
eu  que  (jiiel(|ues  instants  pour  se  préparer. 

a  Tres-Saint-Père,  dit-il,  le  sérénissime  seigneur  et  roi  très- 
chrétien  François^  en  considérant  les  immenses  dangers  qui, 
dans  ces  dernières  années,  ont  troublé  la  religion,  avait  depuis 
longtemps  désiré  avoir  dans  un  lieu  avantageux  pour  tous,  une 
entrevue  avec  Votre  Sainteté,  pasteur  suprême  et  père  de  tous  les 
chrétiens.  Il  a  instamment  sollicité  Votre  Sainteté  de  délibérer 
avec  lui  pour  le  bien  commun.  Grâce  à  la  bienveillance  de  Votre 
Sainteté,  son  vœu  est  aujourd'hui  accompli,  et  II  vous  remercie 
doublement,  d'abord  parce  que  relevant  à  peine  de  maladie,  et 
malgré  le  poids  des  ans.  Votre  Sainteté  a  afhronté  les  fatigues  d'un 
voyage  et  les  dangers  de  la  mer,  ensuite,  parce  qu'Elle  a  daigné 
venir  dans  son  royaume.  Le  roi  peut  en  personne  s'acquitter 
envers  Votre  Sainteté  d'un  devoir  bien  cher  cà  son  cœur,  il  vous 
jure  en  personne  obéissance  coumie  au  véritable  vicaire  de 
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Jésus-Christ,  et  au  successeur  de  Pierre.  Il  tous  offre  pieusement 
par  ma  bouche,  sa  personne,  son  royaume  et  ses  biens,  pour 
Votre  Sainteté  et  pour  la  défense  et  rangmentation  ile  la  Sainte 
Eglise  romaine,  dont  il  est  fier  de  se  dire  le  fils  ,iîné,  et  i!  prie 
Votre  bonté  paternelle  d'accueillir  cet  hommage  de  respect  tiiial, 
et  d'obéissance.  » 

Dans  cette  entrevue  du  roi  et  du  chef  de  l'Eglise,  les  deux  sou- 
'verains  agitèrent  la  question  de  l'Angleterre,  et  François  !"  con- 
seilla à  Clément  Vil  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  étouffer  les 
semences  d'un  schisme  qui  oommençaient  à  germer  dans  cet  Ëtat, 
dont  le  chef  Henri  VIII  était  aveuglé  par  une  passion  fatale.  On 
résolut  d'envoyer  à  Londres  i'évéque  de  Paris  qui  déjà,  en  ilSiil, 
avait  été  ambassadeur  de  France  auprès  du  monarque  anglais.  II. 
se  chargea  de  nouveau  volontiers  d*une  mission  qui  pouvait  con- 
jurer un  événement  si  préjudiciable  à  l'Eglise. 

Jean  du  Bellay  passa  donc  une  seconde  fois  en  Angleterre  et  y 
engagea  Henri  VIII  à  un  accommodement  raisonnable.  Celui-ci 
promit  au  prélat  de  ne  point  rompre  avec  la  cour  de  Rome, 
pourvu  qu'elle  lui  clonnât  le  temps  de  se  défendre  par  procureur. 
Sans  perdre  de  iemji^^,  l'évêque  de  Paris  repassa  le  détroit  et  se 
rendit  à  Rome;,  pendant  l'hiver,  bravant  les  intempérie?  et  les 
incommodités  de  la  saison.  Il  obtint  de  Clément  Vil  le  délai  que 
réclamait  le  roi  d'Angleterre,  à  qui  il  dépêcha  sur-le-champ  un 
courrier  pour  avoir  la  procuration  qu'il  lui  avait  promise.  Mais, 
ce  courrier  n'ayant  pu  être  de  retour  à  Rome  au  jour  fixé  par  le 
Souverain  Pontife,  Clément  Vil,  à  la  sollicitation  des  agents  de 
Gharles-^uint»  fulmina  contre  Henri  Vlll  une  excommunication 
majeure  et  jeta  l'interdit  sur  ses  états,  malgré  les  protestations  de 
l'évêque  de  Paris,  qui  assurait  que  le  courrier  ne  tarderait  pointé 
arriver.  Il  arriva  en  effet  deux  jours  après  avec  les  procurations^ 
et  l'on  se  repentit  de  ne  point  l'avoir  attendu. 

Telle  est  la  version  qui  a  prévalu  chez  les  derniers  historiens 
français,  mais  nous  ne  devons  pas  cacher  que  des  hommes 
graves,  des  écrivains  sérieux,  ont  traité  de  pure  fable  l'histoire  de 
ce  courrier.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question  dans  laquelle 
no\is  ne  voulons  |i;is  entrer  ici,  Jean  du  Bellay  fut  au  désespoir  de 
ne  pouvoir  remédier  au  schisme,  après  l'éclat  qu'on  venait  de 
faire,  et  l'Angleterre  était  perdue  pour  l'Eglise  catholique. 

Pendant  le  temps  de  son  ambassade,  l'évêque  de  Paris  eut  pour 
vicaire  général  au  temporel  et  au  spirituel  son  frère,  Réné  du 
Bellay,  abbé  de  SaintrMeen,  diocèse  de  Saint-Malo,  de  Saint-Lau- 
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rent  (hi  Gué  Launay,  diocèse  dd  Mans,  conseiller  du  roi.  Ce  der- 
nier approuva  à  ce  litre  par  acte  du  6  àoût  1534  la  confrérie  de 
Saint-lloch,  établie  dans  Téglise  des  Blancs-Muaieaux.  Jean  eut 
alois  aussi  à  titre  d'auxiliaire  Charles  Boucher  d'Orsay,  évoque 
de  Mégare  in  partibus  et  al>bé  de  Saint-Magloire,  et  ce  fut  ce  pré- 
lat qui  déposa  dans  Tcglise  aeluelle  de  Saint-Eustache  dont  la  pre- 
mière pierre  avait  été  posée  le  19  août  1332  par  Jean  delà  Barre, 
prévôtdes  marcliands,  les  reliques  de  Sainte  Agnès,  transférées  du 
Breuil-Benoît  à  Paris.  Cette  église  Saint-Eustache  avait  été  dans 
l'origine,  une  chapelle  placée  sous  l'invocation  de  Sainte  Agnès. 

■Après  le  grand  événement  qu'il  n'avait  pu  conjurer,  Jean  du 
Bellay  continua  d'être  chargé  des  affaires  de  France,  non  plus  en 
Angleterre,  mais  à  Bonie,  sous  le  pontificat  de  Paul  ni,  qui  le  créa 
cardinal,  prêtre  du  titre  de  Sainte-CSécile,  dans  le  consistoire  du 
il  mai  De  retour  à  Paris,  le  mercredi  30  juin  suivant,  il 
Tint  à  l'audience  du  parlement  pour  y  recevoir  la  barrette.  Des 
lettres  qu'il  écrivit  le  i7  juillet  de  cette  année  à  Philippe  Mélanc- 
thon  pour  Tinviter  à  conférer  avec  les  docteurs  de  la  Sorfoonne, 
constatent  qu*à  cette  époque  le  cardinal  se  disposait  à  faire  à 
iiuiiie  un  nouveau  voyap^e. 

On  trouve  dans  un  acte  du  cartulaire  de  Faremoutiers  à  là 
dale  (lu  10  mai  1536  Jean  Sanguin,  qualifié  d'évôque  élu  de 
pans.  Cet  acte  a  été  dresse  j)0ur  la  dédicace  des  autels  et  le  recen- 
seniei]t  des  reliques  <le  ce  monastère.  Ce  Jean  Sant-nn'n  était  peut- 
être  le  suffragant  de  Je;in  du  Bellay,  auquel  des  bulles  furent 
accordées  le  48  juillet  et  qui  prêta  serment  le  20  du  même  mois 
pour  le  temporel  de  févêché  de  Paris.  Cette  même  année, 
Charles-Quint  étant  entré  en  Provence  à  la  tête  d'une  nombreuse 
armée,  François  l"',  pour  s'opposer  à  un  ennemi  si  redoutable 
quitta  Paris,  et  nomma  Jean  du  Bellay  son  lieutenant  général  afin 
qu'il  veillât  sur  la  Picardie  et  sur  la  Champagne.  Le  21  juil^ 
let  iS38,  il  le  chargea  de  visiter  en  son  nom  toutes  les  villes  de 
rilo4e-France. 

Le  7  juin  iSdO,  le  cardinal  célébra  les  obsèques  de  Timpéra- 
trice  Isabelle,  et  le  jeudi  4*'  janvier  4540  il  fit  les  honneurs  de  sa 
cathédrale  et  de  son  palais  épiscopal  à  l'empereur  Charles-Quint 

qui  traversait  la  France  pour  se  rendre  eh  Flandre.  Cette  même 
année,  lo  parlement  d'Aix  approuva  un  induit  du  cardinal  en  fa- 
veur de  l'abbaye  de  Lerins  que  Jean  possédait  en  commende  de- 
puis 1532. 

Le  â!2  août  1541,  le  cardinal  du  Bellay  à  qui  tant  de  services 
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a^ent  déjà  valu  de  riches  bénéfices,  obtint  encore  l'éTèché  de 
Limoges  et«  le  8  janvier  1542,  il  officia  à  rinhumation  dans  le 
chœur  de  Notre-Dame,  de  son  parent,  Louis  du  Bellay,  son 
Ticaire  général,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  grand  archi- 
diacre, chanoine  de  Notre-Dame,  curé  de  Saint-Landry  et  prieur 
de  la  Joie. 

Le  25  de  ce  même  mois,  il  supprima  le  maître,  les  deux  chape- 
lain?;, et  les  quinze  écoliers  ou  boursiers  de  Thôpital  de  Saint- 
Nicolas  du  Louvre  et  les  remplaça  par  dix  rhanoincs  auquel  il 
donna  un  prévôt  pour  chef.  Depuis  ce  temps,  cet  hôpital  se  trouva 
changé  en  une  coliéfriale,  dont  les  préhendes,  à  l'exception  d'une 
seule,  qui  était  en  patronage  laïque,  étaient  à  ta  collation  des 
évêques  de  Paris. 

Jean  du  Bellay  obtint  le  17  décembre  1544  Tadministration  de 
rarchevêché  de  Bordeaux  et  prit  possession  de  ce  siège  le  25  jan- 
Tier  1845.  Fort  peu  après,  le  roi  le  désigna  avec  le  chancelier 
François  Olivier,  pour  son  ambassadeur  à  la  diète  qui  se  tenait  à 
Spire,  mais  les  brigues  de  la  faction  impériale  empêchèrent  qu% 
y  fussent  admis.  Toutefois  ils  eurent  le  soin  de  faire  imprimer  les 
discours  qu'ils  avaient  eu  l'intention  de  prononcer  dans  cette 
assemblée. 

A  cette  époque,  l'empereur  Charles-Quint  avait  lait  entrer  des 
troupes  en  Picardie  et  en  Flandre,  menaçant  quelques-unes  des 
viiles  les  pins  importantes  de  ces  provinces.  En  cette  circons- 
tance, le  carduiai  montra  autant  d'intelligence  des  atlaires  de  la 
guerre  qu'il  en  avait  montré  jus(jue-là  dans  les  négociations  du 
cabinet.  Les  impériaux  ayant  mis  le  ^u  '^e  devant  Péronne,  l'évè- 
que  de  Paris,  pour  calmer  la  fermentation  qui  régnait  dans  la 
capitale^  la  fortifia  d'un  rempart  devenu  aujourd'hui  les  boule- 
vards, entre  la  porte  Saini-Antoiae  et  celle  Saint-Honoré.  II  pour- 
vut avec  le  même  soin  et  la  même  promptitude  a  la  défense  de 
quelques  autres  villes.  Il  fit  creuser  des  fbssés,  disposer  des  fortifi- 
cations^ élever  des  barricades,  et  créa  une  milice  bourgeoise  dont 
les  énergiques  efforts  retinrent  les  Parisiens  prêts  à  abandonner 
leur  ville.  Son  idée  la  plus  ingénieuse  fut  un  emprunt  fait  à  tous 
les  capitalistes  dans  cet  instant  de  crise,  sans  autre  garantie  que 
la  fortune  même  de  la  cité.  On  lui  doit  ainsi  la  tentative  de  révo- 
lution financière  qui  consista  à  empriiuLcr  moyennant  le  paie- 
ment d'une  rente;  ce  fut  la  première  constitution  des  rentes  sur 
rHôtel-de-Ville. 

Tant  de  services  lui  valurent  de  nouvelles  faveurs  du  roi. 
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Nommé,  en  f  IU6^  éréque  du  Mans,  il  prit  possession  de  ce  siég^ 
le  6  février  1547,  obtint  en  commende  l'abbaye  de  Saint-Pierre 
de  Ghâion^r-Sadne,  et  devint  enfin  membre  du  conseil  privé 

du  roi.  Le  3i  mars  suivant,  François  I"  mourut  au  cliateau  de 
Rambouillet  ;  son  corps  fut  porté,  le  8  avril,  a  l'abbaye  de  ilaute- 
Bruyère,  et  de  là,  à  Saint-Cloud,  dans  la  maison  de  l'évêque  de 
Paris.  11  resta  (l(  post;  dans  une  chapelle  ardente  jusqu'au  24  mai, 
jour  où  iJ  fut  anierié  a  Notre-Dame.  Le  lendemain  22,  on  le  con- 
duisit en  grande  pompe  a  Saint-Denys,  avec  deux  de  sis  fils, 
morts  l'un  en  4  535,  et  l'autre  en  154S.  Le  mai,  le  cardi- 
nal du  Bellay  célébra  les  obsèques  de  ce  prince,  qui  n'avait  pas 
cessé  un  seul  instant  de  l'honorer  de  sa  confiance,  mais  sa 
mort  lui  fit  perdre  bientôt  son  rang  et  son  crédit,  car  le  cardinal 
de  Lorraine  ne  tarda  pas  à  devenir  l'arbitre  des  grâces  à  la  cour 
de  Henri  IL 

Deux  prélats  de  ce  caractère  eussent  été  deux  rivaux  appliqués 
sans  cesse  à  se  combattre,  il  fàllut  que  le  plus  ancien  cédât  la 
place  au  plus  jeune  et  que  le  prince  l'emportât  sur  l'ami  de  Fran- 
çois I*.  Le  cardinal  du  Bellay^  trop  peu  philosophe  et  trop  sensi- 
ble^ ne  put  supporter  désormais  le  séjour  de  la  CSour.  Après  avoir 
assisté,  le  25  Juillet,  au  sacre  de  Henri  II,  à  Reims,  il  se  retira  à 
Rome  et  se  démit,  le  15  mars  i  551,  de  révcché  de  Paris,  en  faveur 
d'Euslache  du  Bellay,  son  neveu,  ayant  toutefois  le  soin  de  rete- 
nir pour  lui  les  revenus  du  siège  et  la  collation  des  bénéfices.  Le 
28  février  précédent,  fait  évcque  d'Albaiiu  il  passa,  le  29  novem- 
bre 1553,  au  siège  de  Frascati,  fut  transféré,le 2  décembre  suivant, 
à  celui  (le  Porto,  et  enfin  aux  sièges  réunis  d'Ostie  et  de  Velletri^ 
le  2y  mai  15o5. 

Le  cardinal  n'avail  point  attendu  jusqu'à  ce  moment  pour  se 
démettre  de  quclr]ues-uns  de  ses  plus  gros  bénéfices*  Ainsi,  on 
l'avait  vu,  en  1546,  abandonner  Tévêché  de  Limoges,  en  1553, 
donner  sa  démission  de  rarchevéché  de  Bordeaux  en  faveur  de 
Jean  de  Marchescone  de  Montluc,  aumônier  du  roi,  et  enfin,  en 
1SS6,  aliandonner  le  siège  du  Mans.  Son  mérite  était  si  générale- 
ment reconnu  à  Rome,  qu'après  la  mort  du  pape  Marcel  II,  arri- 
vée le  30  avril  1558,  il  fut  question  de  l'élever  sur  la  chaire  de 
Saini-Pierre.  Les  suftages  se  réunirent  cependant  le  23  mai 
sur  le  cardinal^vêque  de  Chieti,  Jean-Pierre  Garaffa,  qu'il  cou- 
ronna en  sa  qualité  de  doyen  du  sacré  collège,  sous  le  nom  de 
Paul  IV. 

Apres  sa  démission  de  révèclié  de  i^aris,  le  cardinal  du  Uellay 
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Técnt  encore  neuf  années  et  ue  cessa  de  se  rendre  utile  au  roi  de 
France  auprès  de  la  cour  f>ontificale.  11  mourut  à  Borne,  le  ven- 
dredi 16  février  1S60,  à  Tàge  de  soixante-huit  an8>  dans  un  ma- 
gnifique palais  qu'il  s'était  fait  construire  auprès  des  Thermes  de 

Dioclétien.  On  l'inhuma  dans  l'église  de  la  Sainte-Trinité  au 
Moni-Pincius,  dont  il  avait  alors  le  titre  et  qui  était  possédée  par 
des  religieux  français  de  Saint-l  rançois-de-P^iule ,  aux(|uels  il 
légua  en  mourant  la  moitié  de  son  mobilier  et  trois  uiiile  écus 
d'or  au  soleil  pour  la  fabrique  de  leur  église. 

On  ne  saurait  trop  louer  rattaclicnK'nt  de  cet  illustre  prélat 
pour  la  France,  sa  grandeur  d'àme,  sa  libéralité,  sa  magnilicence. 
Au  milieu  des  négociations  les  plus  importantes  et  les  plus  difli- 
ciles^  il  cultiva  les  belles-lettres.  On  a  de  lui  :  4«»  Frandsci  {primi) 
Franconm  régis  Epistola  apologetica,  imprimée  avec  d'autres 
pièces,  en  1848,  in-8%  traduite  en  français,  iUlB,  in^S*.  — 
2*  JoamiSy  eardinalU  BeUati,  Frandsci  Oîivarii,  et  Africani  Mal- 
ien^ Franeisd  primi  legatanm,  OrtUioms  duœ,  née  non  pro  eodm 
reije  Defensio  adversw  Jaeobi  OmphaUi  maledictas  imprimées  en 
latin  et  en  français»  Paris,  Robert  Estienne,  1546,  in-8«.  La  tra- 
duction française  de  la  Défenie  du  Roi,  imprimée  la  mémeannée^ 
est  de  Pierre  Bunel.  Cette  barangue  valut  au  cuidiiiiil  le  titre  de: 
Fleur  choisie  des  Gaules.  —  3°  Trois  livres  de  poésies  latines,  sous 
le  titre  de  :  Poemata  elegantissima^  à  la  suite  de  trois  livres 
d'Oi/es,  de  Salmon  Macrin,  Paris,  llobert  Estienne,  15i5,  iii-8^ 
Le  premier  de  ces  livres  contient  des  Elégies,  le  deuxième  des 
Epiyrammcs,  et  le  troisième  des  Odes.  —  4"  Un  grand  nombre  de 
Lettres,  la  plupart  inédites,  citées  par  Lelong, &dm sa.  BiUiothéque 
historique  de  la  France.  L'abbé  Legrand  en  a  T)ublié  cincjuante- 
six  dans  son  Histoire  du  divorce  d'Henry  VJll,  roi  d'Angleterre  et 
de  Catherine  d* Aragon,  Paris,  i688,  3  vol.  in-12.  On  en  trouve 
aussi  quelques  autres  dans  les  Documents  historiques,  pour  servir 
à  réclaircissement  des  règnes  de  François  I*%  Henri  li  et  Fran- 
çois Il  (1537-1560),  recueillis  par  Guillaume  Ribier,  Blois,  1666, 
2  vol.  in-folio.  Presque  toutes  ces  lettres  sont  adressées  au  conné- 
table de  Montmorency^  et  les  grandes  vues  qu'elles  renferment 
ne  sont  pas  assez  appréciées. 

Sou  amour  pour  les  lettres  et  pour  les  seiences  le  lit  le  protec- 
lear  assidu  de  ceux  «pii  les  euUÏNaieut.  Eu  janvier  iri^i.  il  atta- 
cha à  sa  maison  le  ianieux  liabelais^  eouune  médeeiu,  lecteur, 
secrétaire  et  bibliotbécaire.  C'est  à  sa  prière  cjue  eet  auteur  écri- 
vit son  ParUagruel,  œuvre  pleine  d'esprit,  de  philosophie  et  de 
Diocèse  de  PARi^.  Tome  1.^16 
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science,  contenant  le  tableau  des  principaux  caractères  de  cette  * 
époque,  mais  où  se  trouvent  par  malhieur  aussi  des  joyeusetés 
toujours  condamnables  sous  la  plume  d'un  ecdésîastique.  Le  car- 
dinal le  pourvut  de  la  cure  de  Meudon  le  18  Janvier  1551,  deux 
mois  avant  qu'il  ne  donnftt  sa  démission  de  révêché  de  Paris. 

La  plupart  des  historiens  ont  célébré  le  cardinalJean  du  Bellay. 
«  Jean  du  Bellay,  dit  Paul  Jove,  évôque  de  Nocera.  dans  ses 
Éloges  dea  docieuiHj  issu  d'une  famille  ancienne  et  «J'uiie  vertu 
consomniée^est  évè(jue  de  Paris,  et  mérite  deux  fois  la  pourpre,  au 
conseil  des  roiset  dans  le  collège  descardiiiaux.  H  sacrifie  avec  un 
zèle  infatigable  aux  muses  grecques  et  latines,  il  cncoura{5^e  les 
talents,  et  avec  la  générosité  d'un  prince  savant,  il  a  donné  nais- 
sance à  des  productions  qu'on  ne  saurait  trop  louer  d'avoir  été 
mises  en  lumière.  »  Le  cardinal  Jacques  Sadolet  ne  le  vante  pas 
moins  dans  ses  lettres  1,  Il  et  ill  de  son  cinquième  livre  et  dans  la 
lettre  XIX  de  son  livre  neuvième.  Michel  de  ruospital,  chancelier 
de  France^  lui  a  adressé  sept  de  ses  lettres;  la  familiarité  dont 
use  ce  poète,  prouve  du  reste  malheureusement,  combien  était 
conciliante  l'humeur  du  cardinal,  ou  plutftt  de  quelle  tolérance 
on  usait  envers  les  ennemis  de  l'unité  religieuse  qui  ne  formaient 
qu'un  parti  perdu  et  oublié  en  France  et  qui  en  seraient  restés  là. 
Si  on  ne  les  eût  encouragés  par  des  fautes  impardonnables.  Cette 
toléiance  même,  de  la  part  d'un  cardinal,  était  d'ailleurs  d'au- 
tant plus  maladroite  qu'elle  semblait  une  approbation  de  leurs 
actes,  et  l'approbation  à  une  accusation  touche  de  bien  près 
Taccusation  elle-même.  Le  président  Jacques-Auguste  de  Thou  ,au 
livre  XXV  I  de  son  Uisloire  ne  parle  pas  avec  moins  d'éloge  du  car- 
dinal évèq  ne  de  Paris,  à  qui  Salmon  Macrin,  de  Loudun,  dédia 
six  livres  d'byuuies  et  plusieurs  autres  poèmes.  On  peut  consul- 
ter également  Chacon,  Ughelli,  Spondc  et  d'autres  écrivains. 

Brantôme  dit  que  le  cardinal  du  Bellay  était  un  maUre  homme 
m  toutj  quoique  prélat.  Il  rapporte,  sur  un  ouï-dire  probablement 
calomnieux,  qu'étant évêque et  cardinal,  il  avait  épousé  secrète- 
ment  Blanche  de  Tournon,  ancienne  dame  d'honneur  de  la  reine 
de  Navarre^  veuve  de  Jacques  de  Goligny-Châtillon,  mort  à  Fer- 
rare»  et  oncle  de  Famiral  de  ce  nom.  Mais  rhisiorien  Joly^  dans 
flélB  Rmarques  mlique$  sur  le  dictionnaire  de  Bagle,  Paris,  1748, 
in-folio,  a  démontré  parfaitement  que  ce  mariage  est  une  fable 
inventée  par  les  protestants.  D'autres  hiitoriens  la  croient  fondée 
sur  des  liaisons  trop  intimes  que  du  Bellay  aurait  entrete- 
nues avec  cette  dame  que  les  Mémoires  du  temps  nous  disent  ce- 
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|)enclant  avoir  été  aussi  sa<^c  que  belle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  d'après  les  écrits  licencieux  de  Rabelais,  il  t  st  incontes- 
table que  ce  prélat  ne  fut  pas  assez  délicat  sur  1  article  des 
mœurs,  ce  qui  lui  était  commun  malbeureusementavec  plusieurs 
autres  évèqnes  de  la  cour  de  François  ler,  au  grand  regret  de 
l'Eglise  de  France.  Rabelais  a  immortalisé  sur  la  terre  le  nom  de 
du  Bellay^  par  les  louanges  qu'il  lui  donne  dans  ses  œuvres^ 
mais  il  nous  semblerait  préférable  pour  le  cardinal  qu'il  fût  im- 
mortel dans  le  ciel  par  ses  vertus  épîscopales. 

Louis  Trincant^  procureur  du  roi  à  Loudun^  a  écrit  la  Vie  de 
Jean  du  Bellay  dans  son  Histoire  généalogique  de  cette  maisïon,  . 
restée  manuscrite  par  suite  de  la  mort  de  son  auteur.  Cette  fa* 
mille  a  fourni  à  l'Eglise  de  France  divers  autres  prélats,  notam- 
ment Renaud  du  Bellay,  archevêque  de  Reims,  Jean  du  Bellay^ 
évéquede  Fréjus^  puis  dePoitierSi  et  quelques  autres  encore  que 
nous  mentionnerons  dans  le  cours  de  notre  travail. 

Le  cardinal  Jean  du  Bellay  'vit  fleurir  sous  son  épiscopat  le  sa- 
vant Guillaume  Budé,  le  restaurateur  des  lettres  grecques^  mort 
le  23  août  1540,  François  Vatable,  professeur  de  langue  hé- 
braïque, mort  en  1547,  Jacques  Toussain,  qui  occupa  également 
une  chaire  de  langue  grecque  au  collège  royal  de  France,  mort 
la  même  année,  Jean  Ruel,  de  Boissons,  chanoine  de  l'Eglise 
de  Paris  et  médecin  du  roi  François  1er,  mort  le  24  septembre 
i£;37,  et  quelques  autres  encore  dont  les  frères  Sainte-Marthe 
ont  écrit  Véloge, 

Il  portait  pour  armoiries  :  BearteU,  U  m  4%  d^ar^ttu^  à 
la  tonde  puéU^  dê  gueules,  à  Varie  de  iix  fleurs  de  Us  d'osur^  qui 
est  du  Bbixay;  au  S*  et  au  3%  <f  or»  à  Varie  de  huit  eoquUles  d^azur, 
à  un  écusson  d'argent  en  ceeur,  bardé  d'azur,  chargé  é^une  raue 
de  gueules  qui  est  de  Monti61«y.  Sur  le  tout,  d'argent  au  chef  de 
gueules,  à  un  lion  d^azur,  couronné,  armé  el  Umpassé  d'or,  bro- 
chant sur  le  tout  qui  est  de  Vendôme. 

107.  BDSTAOn  SU  SBIUT.  (455I-I5«4.) 

Eustache  du  Iiellay  était  le  quatrième  fils  de  René,  seigneur 
du  Bellay,  baron  de  Tliouarcé  et  de  Gormnequiers  en  Poitoii 
et  de  Marquise  de  Laval.  Ses  Ireres  furent  François  du  Bellav, 
comte  de  Tonnerre,  et  Jacques  du  Bellay»  gouverneur  de  TAn- 
jou.  Eustache  était  par  son  aïeule»  Gattierine»  arrière-petit-nereu 
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de  Louis  de  Beaumoiit,  cet  illustre  évccjue  de  Paris,  dont  la 
mémoire  est  chère  aux  gens  de  lettres,  et  son  oncle  Louis  du 
Bellay,  archidiacre  de  Paris,  avait  pris  soin  de  son  éducation.  Les 
sciences  sacrées  et  profanes  lui  devinrent  bientôt  familières,  et 
lorsqu'il  eut  pris  le  titre  de  lictiicié  (»s-lois,  le  pape  Paul  III, 
par  un  bret  du  janvier  1541^  lui  permit  de  posséder  simulta- 
nément plusieurs  bénéfices. 

Suivant  le  déplorable  abus  de  ce  temps,  Eustache  profita  lar^ 
gemenl  de  cette  aulorisation  ,  car  il  fut  en  même  temps  clia- 
noine  et  trésorier  de  l'Eglise  d'Angers,  grand  archidiacre  de  celle 
de  Paris,  curé  archi prêtre  de  Saint-Séverin  de  la  même  YÎlle^  par 
la  résignation  de  Louis»  son  oncle,  en  sa  fayeur»  prieur  commen- 
dataire  de  Notre-Dame  de  Louye,  au  diocèse  de  Chartres,  de 
Saint-Clément  de  Maillé,  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  d'AUonnes, 
de  Vordre  de  Grandmont,  diocèse  d'Angers,  curé  de  la  paroisse 
Saint-Pierre  de  Ghantrigné,  diocèse  du  Mans,  prieur  de  Notre- 
Dame  d'Oizé,  au  diocèse  du  Mans,  de  Saint-Paul-des-Roches,  dio- 
cèse de  Tours,  curé  de  Saint-Germain-les-Corbeil,  trésorier  de 
Saint -Jean  de  IMéiiig:outte,  diocèse  de  Poitiers,  archidiacre  de 
Laval,  dans  l'Eglise  du  Mans,  chanoine  de  celle  de  Paris,  chape- 
lain de  Sainl-xNicolas  de  l'Aigle,  abbé  de  Notre-Dame  de  la  Char- 
moie,  hospitalier  des  pauvres  de  Notre-Dame  de  Fontenilie,  près 
de  IMollc,  abbede  Notre-Dame  de  Noyers,  au  diocèse  de  Tours,  de 
Sauit-Maur-sur-Loire,  au  diocèse  d'Angers,  et  de  l'Aumône,  au 
diocèse  de  Cliarli  es.  Outre  tous  ces  bénétices  ecclésiastiques,  Eus- 
tache  possédait,  enconî,  les  dignités  de  conseiller,  puis  de  |»ré- 
sident  au  parlement  de  Paris.  Enfin,  par  la  démission  du  cardinal 
Jean  du  Bellay,  son  oncle,  il  fui  pourvu,  par  le  roi,  de  révêché 
de  Paris,  le  15  mars  l5oi .  Confirmé,  à  Rome,  le  48  de  ce  même 
mois,  il  nomma  aussitôt  un  fondé  de  pouvoirs  pour  prendre,  en 
son  nom,  possession  du  siège,  le  10  avril  suivant.  Lni-tiiême 
prêta  serment  au  roi  le  2S  de  ce  mois,  et  en  vertu  d'un  arrêt  rendu 
par  le  parlement  de  Paris  dès  le  21  juillet  1512,  à  la  requête 
d'Estienne  de  Pencher,  contre  Etienne  Gontesse,  génovéfatn, 
curé  de  Saint-Ëtlenne-da-Mont,  il  fit,  le  jeudi  21  mai  1S51, 
la  visite  cpiscopale  de  cette  église,  afin  de  s'assurer  si  le  service 
divin  y  était  dignement  célébré  et  les  sacrements  bien  admi- 
nistrés. 

Le  sacre  (I  Knslache  du  Bellay  eut  lieti  dans  la  chapelle  de 
l'évèclié  le  diuiauche  15  novembre  de  cette  année,  et  le  prélat  lit, 
le  mercredi  1 8  de  ce  mois,  son  entrée  dans  sa  cathédrale,  porté. 
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selon  l'usage,  par  les  quatre  barons  ses  feadataires.  Le  lende- 
main, il  se  rendit  à  randit  nce  du  parlement,  s'y  excusa  de  ce 
que  le  temps  lui  avait  niaiu|ué  pour  faire  à  la  Cour  l'invitalion 
d'assister  à  la  prise  de  possession  de  son  siéj2:e,  et,  après  avoir 
prêté  le  serment  accoutumé,  prit  place  après  le  président^  et 
avant  René  le  Rouillé,  évèque  de  Sentis. 

Par  ordre  de  cette  Cour  souYeraine,  Eustache  décréta,  le  17  dé- 
cembre de  cette  anaée^  contre  des  hérétiques  qui  avaient  sacrilé- 
gement  décapité  une  statue  de  la  très  sainte  Vierge,  placée 
derrière  le  couyent  des  religieux  du  Petit-SaintrAntoine.  Poar 
expier  cet  attentat^  il  ordonna  qu^une  procession  générale  serait 
faite  dans  Paris  le  22  de  ce  même  mois.  Il  en  indiqua  une  autre 
non  moins  solennelle^  le  i3  se|itembre  1554,  en  réparation  des 
impiétés  et  des  insultes  commises  contre  l'image  de  Jésus-Christ 
et  celle  de  sa  sainte  mère^  dans  diverses  paroisses.  Cette  dernière 
procession  alla  de  l'église  Notre-Dame  a  l'église  de  Saint-Martin- 
des-Cliaiiips. 

Ëustache  du  Bellay  tint,  en  4557,  un  synode  diocésain  dont 
il  publia  les  actes  qu'on  trouve  dans  le  Synodîque  de  Paris, 
paj^e  292.  L'année  suivante,  il  institua  pour  son  vicaire  gênerai 
Jean  de  la  Grange,  doyen  de  la  collégiale  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois.  Le  24  avril  de  cette  année,  il  officia  à  ua  service  solennel  • 
célébré  à  Notre-Dame  pour  Ëiéonore  d'Autriche,  reine  de  Portu- 
gal, puis  reine  de  France,  sœur  aînée  de  Gbarles-Quint,  décédée 
le  18  février  précédent.  En  i589,  les  électeurs  de  l'Empire  dépu- 
tèrent à  Henri  II,  roi  de  France,  pour  qu'il  voulût  bien  ordonner 
de  sévir  contre  les  hérétiques  avec  moins  de  rigueur  qu'il  ne 
Tavait  fait;  mais  Henri,  qui  avait  pris  son  parii,  renvoya  les 
députés,  et,  désireux  d'ôter  absolument  à  rbérésie  toutes  ses  res- 
sources, renouvela,  à  l'instant  même,  toute  la  sévérité  de  ses 
anciennes  ordonnances  par  un  nouvel  cdit  qu'il  si'^nix  à  Ecouen, 
et  en  verlu  duquel  la  peine  de  mort  était,  sans  limitation,  décer- 
née contre  les  sectaires.  Dès  le  19  juin,  il  établit  des  commis- 
saires pour  faire  le  procès  à  cinq  conseillers  au  parlement, 
détenus  dans  les  prisons  du  Châtelet  comme  héi  t  s.  Ces  cinq 
conseillers  étaient  du  Faur,  Anne  du  Bour^î,  Paul  de  Foix,  Antoine 
Fumée  et  Eustache  de  la  Porte.  Les  commissaires  désignés  par  le 
roi  furent  le  président  de  Saint-André,  Jean-Jacques  de  Mesmes^ 
maître  des  requêtes,  Louis  Gayant»  Hobert  Boëtte,  conseillers, 
Ëustacbe  du  Bellay^  et  Antoine  Democbares  ou  de  Moucby  inqui- 
siteur de  la  foi. 
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Anne  du  Bourg  récusa  ses  juges,  prétendant  qu'en  sa  qualité 
de  conseiller  au  parlement^  il  ne  devait  répondre  qu'au  parle- 
ment, toutes  chambres  assemblées  ;  mais  bientôt  un  arrêt  dtt 
conseil  lui  enleva  cette  ressource,  en  établissant  la  compétence 
des  commissaires.  Il  lui  fallut  donc  subir  Tinterrogatoire  devant 
eux,  et  (1rs  qu'on  eut  commencé  à  lui  demander  compte  ds  sa 
foi,  on  i  econnut  clairement  que  ses  opinions  étaient  un  mélan^re 
des  dogmes  de  Luther  et  de  Zuingle.  Quelque  temps  après,  il  se 
réduisit  à  la  confession  pure  et  simple  de  la  doctrine  de  Calvin. 
C'en  était  assez  pour  déterminer  Tevèque  de  Paris  au  jugement 
canonique  du  coupable.  Le  crime  d'bérésie  étant  manifeste»  on 
décida  que  du  Bourg,  conseiller-clerc,  diacre  selon  les  uns,  on 
prêtre,  selon  d'autres»  serait  d'abord  dégradé  des  saints  ordres  et 
livré  ensuite  au  bras  séculier*  te  prisonnier  en  appela  aussitôt 
comme  d'abus  au  parlement»  qui  jugea  l'appel  insoutenable*  Un 
autre  appel  îai  fàit  à  rarchevêque  de  Sens»  comme  métropolitain» 
et  celui-ci  confirma  la  sentence  de  l'évéque.  Le  parlement  ne 
jugea  pas  plus  favorableYnent  un  autre  appel,  aussi  le  coupable 
se  pourvut  à  la  primatie  de  Lyon  qui  décida  contre  lui.  L'on  en 
revînt  donc  à  Eustache  du  Bellay,  qui  dégrada  selon  les  forme» 
ordinaires  ce  diacre  hérétique.  Pendant  celle  cérémonie  humi- 
•    liante,  Anne  du  Bourg  ne  fit  que  blasphémer  contre  le^;  saiuts 

•  ordres  et  l'Église.  H  dit  qu'on  lui  faisait  plaisir  de  le  dépouiller 
du  caractère  de  la  bête,  et  que,  désormais,  il  n'aurait  plus  rien 
de  commun  avec  Pantéchrist.  C'était  le  nom  qu'il  donnait  au 
pape,  suivant  les  interprétations  de  Calvin  et  dps  nutros  docteurs 
de  la  réforme.  Aiine  du  Bourg  vit  continuer  son  [)rocès  après  la 
mort  de  Henri  U,  arrivée  le  10  Juillet  1559.  Toutefois,  Pélecteur 

-  palatin,  dans  l'attention  de  l'attirer  auprès  de  lui  pour  le  placer 
à  la  tête  de  Tuniversité  d'Heidelberg  »  demanda  par  lettre  sa 
.  grâce  au  roi  François  II.  Malheureusement»  un  événement  fu- 

•  neste  rendit  son  salut  impossible  :  ce  fut  Tassassinat  du  président 
Ninard,  tué  d'un  coup  de  pistolet  le  12  décembre»  entre  cinq  et 

.  six  heures  du  soir»  auprès  de  sa  maison»  rue  Yieille-dn-Temple. 
Ge  président  était. un  des  juges  les  plus  hostiles  d'Anne  du 
fiourg  qui  l'avait  d'abord  inutilement  récusé;  et  Ton  prétendait 
même  qu'il  lui  avait  dit  avec  menace  :  «  Dieu  saura  t'y  forcer.  » 
Sa  mort  fut  l'occasion  qui  fit  rendre  Vordannance  Minarde  par 

,  laquelle  la  fin  de  Paudience  de  relevée  au  parlement  fut  fixée  à 
quatre  heures  du  soir,  depuis  la  Saint-Martiii  jusqu'à  Pâques.  Un 
tel  attentat^  que  les  Calvinistes  furent  accusés  d'avoir  provoqué» 
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car  Pépiiaphe  même  du  {)rés!dent  Minard  portait  qwll  fut  cwww- 
siné  par  les  Hugnenols,  ne  lit  qu'accélérer  le  procès  de  du  Bourg. 
Il  fut  condamné  à  être  pendu  en  place  de  Grève,  et  son  corps  de- 
Tait  ensuite  être  brûlé.  Cette  condamnation  et  cette  exécution 
eurent  lieu  le  21  décembre  15^9,  aussi  les  protestants  ont-ils  mis 
Anne  do  Bourg  au  rang  de  leurs  martyrs. 

Pendant  que  se  déroulaient  les  incidents  de  ce  procès  dont 
rissue  m  fit  que  redoubler  l'audace  des  Calvinistes^  Ëustacbe  du 
Bellny  assista  le  M  août,  à  Notre-Dame,  aux  obsèques  solennelles 
de  Henri  II,  inbumé  le  leodemain  à  Saini-Denys.  Il  se  trouva  à 
l'assemblée  du»  dergé  de  France,  tenue  à  Poissy  le  45  sep- 
tembre et  où  fut  reconnue  et  admise  dans  le  royaume  la 
Compagnie  de  Jésus^  fondée  par  saint  Ignace.  Il  n'est  point  bors 
de  propos  de  dire  qu'Eustacbe  s'était  montré  peu  favorable  à  ré- 
tablissement de  cette  Société  célèbre  à  Paris^  où  elle  avait  pris  ' 
naissance,  sous  Tépiscopat  précédent. 

Saint  Ignace  de  Loyola  son  fondateur,  né  en  1491  au  cbâteau 
de  ce  nom  dans  le  Guipuzciia,  abandonna  dès  l'âge  de  trente- 
trois  ans  la  profession  des  armes  pour  étudier  les  premiers  élé- 
ments de  la  langue  latine,  et  vint  en  1528,  à  Paris,  faire  ses  hu- 
maniliés  au  collège  de  Montaigu.  il  étudia  ensuite  en  philosophie 
sous  Jean  Pefia,  professeur  célèbre  de  cette  époque,  et  fit  sa  théo- 
logie chez  les  Dominicains.  Ge  fut  à  Sainte-Barbe  qu'il  s'associa^ 
pour  rétablissement  d'un  nouvel  ordre  religieux^  Pierre  Le- 
févre  Savoisien,  Fïrançois  Xavier^  Jacques  Lainez,  Alphonse  Sa!* 
meron,  Nicolas  Bobadilla,  tous  quatre  Espagnols^  et  un  Portugais 
appelé  Simon  Rodriguez.  Tous  les  sept^  ils  entendirent  la  messe 
le  18  août  i534  dans  l'église  souterraine  de  Montmartre,  y  re- 
çurent  la  Sainte  Eucharistie,  et  firent  vœu  à  haute  voix  d'entre- 
prendre le  voyage  de  Jérusalem  pour  la  conversion  des  infidèles 
ou  toute  autre  mission,  au  gré  du  Souverain-Pontife^  dès  que 
leur  cours  de  tlieologie  serait  terminé.  Comme  on  le  voit,  la  So- 
ciété de  Jésus  est  un  ordre  véritablement  français,  et  quelles  que 
soient  les  déclamations  faites  contre  ses  membres,  TÉglise  de 
France  a  le  droit  de  se  montrer  iiere,  et  le  diocèse  de  Paris  doit 
s'enorgueillir  d'avoir  été  son  berceau. 

C'est  à  Montmartre  qu'Ignace  jeta  les  premiers  fondements  de 
son  institut  aujourd'hui  si  répandu  dans  le  monde  catholique»  et 
le  saint  fondateur  alla  lui-même  à  Bome  soumettre  ses  statuts  au 
chef  de  l'Eglise.  L'ordre  fut  approuvé  sous  le  nom  de  Saâéti  ou 
CoififMismte  de  Jina  par  deux  bulles  du  pape  Paul  111^  Pune  du 
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27  septembre  1^40,  1  autre  du  mois  d'octobre  io4i>.  Saiul  Ignaœ 
avait  été  pioclaoïé  général  de  Tordre  le  22  avril  i54l  et  en  avait 
immédiatement  rédigé  les  coiisiitutions  avec  \o,  grave  Jacques 
Lai  nez,  qui  fut  avec  le  londateur^  le  génie  organisateur  du  nou- 
vel institut. 

Dès  1540,  seize  compagnons  de  saint  ïgnace  s'étaient  rendus  à 
Paris  pour  y  suivre  des  cours.  Guillaume  du  Prat,  éiréque  de  Cier- 
montj  se  déclara  leur  protecteur,  et  en  témoignage  de  son  estime 
et  de  sa  bienveillance,  il  leur  donna  immédiatement  asile  dans 
flon  hMel  situé  rue  de  la  Harpe.  A  Texemple  de  Paul  IIl,  le  coacile 
de  Tietite  appréciant  de  quel  secours  la  Gompaguie  de  Jésus  se- 
rait pour  FEglise  contre  l'envahissement  de  l'hérésie ,  avait 
donné  les  plus  grands  éloges  à  sa  fondation.  Jules  III  l'avait 
comblée  de  nouveaux  privilèges  et  presque  tous  les  princes  s'é- 
taient piqués  de  lui  faire  du  bien.  Sur  les  témoignages  avanta- 
geux que  lui  en  rendit  le  cardinal  de  Lorraine,  le  roi  Henri  II 
lui-même,  qui  1  hoiioi  ait  de  sa  protection,  fit  expédier  en  jan- 
vier 1551  des  lettres-patentes,  permettant  aux  religieux  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  de  s'établir  dans  son  royaume  et  d'y  jouir 
de  tous  les  droits  de  bourgeoisie  et  de  cité.  L'enregistrement  de 
cette  grâce  éprouva  de  grandes  difficultés.  L'avocat  général, 
Pierre  Segnier,  donna,  le  10  janvier  1552,  des  eonclosions  peu 
favorables,  et  le  parlement  rendit,  le  8  février  suivant,  un  arrêt 
qui. ordonnait  qu'au  préalable,  les  bulles  pontificales  et  les 
lettres-patentes  du  roi  seraient  communiquées  à  ré\êque  de 
Paris  et  à  la  Faculté  de  théologie.  Cette  disposition  retardait  beau- 
coup rétablissement  de  la  Société  à  Paris.  L'évéque  de  Glermont^ 
Guillaume  du  Prat>  le  meilleur  ami  qu'elle  eût  en  France,  lui 
avait  bien  cédé  l'usage  de  sa  maison,  rue  de  la  Harpe,  en  atten- 
dant qu^elle  pût  en  acquérir  une  autre  plus  spacieuse  :  mais  jus^ 
qu'à  la  vérification  des  lettres-patentes,  ces  nouveaux  hôtes  ne 
pouvaient  ni  devenir  propriétaires  de  cette  demeure  dont  le  pré- 
lat disii  ait  leur  transmettre  la  propriété,  ni  traiter  authentique- 
ment  avec  qui  que  ce  fût  pour  une  autre  hahitaiion.  C'est  ce  que 
le  prélat  mandait  à  saint  Ignace,  par  une  lettre  du  29  septem- 
bre 1 553,  en  le  priant  d'envoyer  dans  le  diocèse  de  Clermont  des 
ouvriers  évangélujues  formes  de  sa  main. 

Le  zèle  du  cardinal  de  Lorraine  en  faveur  des  jésuites  ne  se 
ralentissait  pas  cependant.  Ce  prélat  obtint  du  roi  de  nouveaux 
ordres  pour  l'enregistrement  des  bulles  et  des  iettres-patentes> 
et  cette  fois  encore,  le  parlement,  par  un  second  arrêt  du 
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3  août  1554,  confirma  toutes  les  dispositions  du  premier.  Dès  lors 
«e  manifestèrent  les  grandes  oppositions.  Véféqne,  Eustache  du 
Bellay^  développa  la  sienne  dans  un  écrit  qui  portait  en  sub- 
stance, que  les  nouveaux  religieux  affectaient  mal  à  propos  de 
prendre  le  nom  de  Société  ou  de  Compagnie  de  Jisus^  attendu 
que  cette  qualification  ne  cooTient^  à  proprement  parler^  qu'à 
FEglise  uflîTerselle  qui  est  yéritablement  un^rps  dont  Jésus- 
Christ  est  le  chef;  que,  selon  le  nouvel  institut,  on  doit  faire  les 
trois  vœuv  de  religion,  et  notamment  celui  de  pauvieU eu  sorte 
même  qu'on  y  vive  d'aum(*>nes,  excepté  dans  les  collèges  qui 
pourront  être  fondes  i»our  des  étudiants.  «  Or,  disait  Eustache  du 
Bellay,  la  chanté  des  fidèles  étant  bien  refroidie,  ce  nouvel  or- 
dre de  mendiants  kia  tort  anx  autres,  et  à  tant  d  liùpitaux  exis- 
tant à  Paris.  Quant  à  la  restriction  ou  exception  des  collèges, 
on  ne  conçoit  pas  bien  à  quel  titre  elle  est  faite,  puisque  ces 
étudiants  en  faveur  desquels  on  admettra  des  fondations^  n'ap> 
partiendront  pas  encore  à  la  Compagnie,  n'ayant  point  encore  fait 
les  vœux,  et  pouvant  être  congédiés  par  les  supérieurs;  » 

Continuant  ses  griefs^  Eustache  du  Bellay  disait  que  les  jé- 
suites, malgré  leur  vœu  de  pauvreté,  prétendaient  bien  pouvoir 
être  élevés  aux  dignités  ecclésiastiques,  quoiqu'ils  fissent  soniier 
bien  haut  qu'ils  ne  les  accepteraient  pas  sans  le  consentement  de 
leur  général.  Que,  dans  le  cas  où  Tépiscopat  serait  conféré  à 
quelques-uns  d'entre  eux,  ils  voulaient  être  gouvernés  et  répri- 
més par  la  Société  elle-même,  et  agiraient  également  aussi  lors- 
qu'ils viendraient  a  posséder  des  bénéfices-cures  :  ce  qui  est  con- 
traire à  toutes  les  lois  de  la  discipline  ecclésiastique  qui  décident 
formellement  que  la  punition  d'un  curé  est  tout  entière  du  res- 
sort de  révêque  diocésain.  Que  ces  nouveaux  religieux  empié- 
taient sur  la  juridiction  des  curés,  relativement  à  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu  et  dans  l'administration  des  sacrements. 
Qu'ils  attentaient  aussi  sur  celle  des  évéques^en  se  mêlant 
d'excommunier,  de  légitimer  les  enfants  naturds,  de  consacrer 
les  églises,  de  bénir  des  vases  sacrés  et  des  ornements  destinés 
aux  autels.  Que  de  plus,  ils  osaient  même  s'arroger  les  droits  du 
pape,  en  donnant  des  dispenses  de  l'irrégularité,  et  que,  bien 
^qu'ils  fissent  le  vœu  d'aller  en  mission  chez  les  infidèles  ou  en 
pays  hérétique  si  le  Souverain-Pontife  les  y  envoyait,  ils  ne  lais- 
saient pas  de  croire  que  leur  général  pouvait  les  rappeler  quand 
il  jugerait  ;i  v'i  opos.  Que  cette  Société,  d  ailleurs,  ne  se  tenait 
obligée  à  aucun  oilice  public,  soit  grand'messe,  soit  heures  ca* 
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noniales  chantées  on  psalmodiées  eu  coTTiinun  ,  exempte  en  cela 
des  pratiques  même  dont  les  laïques  ne  se  dispensent  pas,  puis- 
qu'ils assistent  les  jours  de  fôle  à  la  grand*messe  et  aux  vêpres. 
Qu'elle  prétendait  avoir  la  permission  de  nommer  des  profes- 
seurs de  théologie,  ce  qui  est  contraire  aux  privilèges  des  uni- 
versités. Qu'enfin,  toutes  nouTeautés  étant  dangereuses^  il  ne 
fallait  point  recevoir  en  France  un  ordre  d'une  origine  si  récente, 
mais  bien  l'enToyer  en  pays  infidèle  afin  qu'il  pût  vaquer  tout  à 
son  aise  à  la  conversion  des  peuples  qui  n'avaient  point  encore 
été  édairés  des  lumières  de  la  foi,  conversion  pour  laquelle  il  té- 
moignait tant  de  zèle. 

Tels  furent  les  reproches  qu'Eustache  de  Bellay  adressa  à  la 
Société  de  Jésus,  et  nous  ne  craignons  pas  d'être  taxés  de  partia- 
lité en  faisant  remarquer  combien  son  mémoire  est  en  opposition 
directe  avec  les  Constitutions  dressées  par  saint  Ignace  et  conlir- 
mées  par  les  Souverains  P<inli[es.  On  ne  peut  surtout  lire  sans 
étonnementce  qu'il  dit  des  vœux  de  cette  Compa^i^nie,  soit  relati- 
vement Qux  proies,  soit  relativement  aux  étudiiints,  de  ses  pré- 
tentions aux  dignités  ecclésiastiques  et  aux  beiieiices-cures,  de 
ses  empiétements  sur  les  droits  des  curés,  des  évêques  et  du 
pape  même,  des  droits  qu'elle  s'attribuerait  d'excommunier,  de 
légitimer  la  naissance^  de  consacrer  les  églises^  de  relever  de  l'ir- 
régularité, etc.,  etc. 

Le  mémoire  de  Tévêque  de  Paris  fit  une  grande  impression  sur 
led  esprits,'  et  la  petite  communauté  réfugiée  dans  ThMel  de  Cler- 
mont  essuya  à  ce  sujet  une  violente  tempête^  qui  devint  encore 
plus  formidable  après  un  décret  rendu  le  1"  décembre  IS54  par 
la  Faculté  de  théologie,  décret  qui  concluait  que  la  Compagnie  de 
Jésus  semblait  dangereuse  pour  la  foi,  propre  à  troubler  la  paix 
de  l'Eglise,  à  renverser  l'état  monastique,  enfin  plutôt  établie 
pour  détruire  que  pour  édifier. 

Jointe  à  celle  de  Tévêque  de  Paris,  cette  déclaration  de  la  Sor- 
bonne  mit  les  jésuites  de  France  sur  le  penchant  de  leur  ruine. 
On  leur  détendit  de  ])i  èclier,  de  confesser,  de  célébrer  même  les 
saints  mystères.  Les  évoques  qui  se  trouvèrent  à  Paris  parta- 
gèrent bientôt  les  opinions  d'Eustacbe  du  13ellay,  en  sorte  que 
celui  de  Clermont,  Guillaume  du  Prai,  fut  absolument  le  seul  qui 
soutint  cette  Société  si  rudement  éprouvée.  Il  eut  le  courage, 
non-seulement  de  lui  laisser  sa  maison  à  Paris,  mais  encore  de 
lui  fonder  un  collège  à  Biilom>  ville  de  son  diocèse,  et  Ton  voit, 
par  une  de  ses  lettres  à  saint  Ignace,  datée  du  5  février  1556, 
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qu'il  envoya  dans  ce  même  temps  cent  écus,  d'or  au  pîeux  fon- 
dateur pour  les  besoins  de  son  Ordre.  Ce  prélat  mourut  le  oc- 
tobre 1560  et  lui  légua  six  mille  livres  et  plusieurs  seigneuries 
pour  établir  un  collège  à  Paris^  une  somme  de  quinze  cents  qua- 
rante-cinq livres  de  rente  annuelle,  et  aussi  une  autre  rente  an- 
nuelle de  deux  cents  écus  d'or,  pour  y  entretenir  six  pauvres 
écoliers.  • 

L'assemblée  du  clergé  de  France  r.  unie  à  Polssy  ayant,  comme 
nous  l'avons  dit,  approuve  la  Sooit  te  de  Jésus,  le  lundi  15  sep- 
tembre 1561,  les  Pères  furent  mis  en  possession  des  legs  de  l'é- 
vêque  de  Clerinont,  et  aclietèrent  une  grande  maison  appelée  la 
Cour  de  Langres,  située  rue  Saint-Jacques,  et  appartenant  aux 
sieurs  Hennequin  et  Prévôt.  C'est  là  qu'ils  s'établirent  en  4563 
.pour  enseigner  la  jeunesse.  Le  29  février  de  cette  année^  ils  ou- 
vrirent leur  collège  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Collège  de 
Clennant  de  la  Société  de  Jésus,  nom  qu'il  conserva  Jusqu'en 
1681,  époque  où  il  prit  celui  de  Lmi$  h  Grmd* 

En  1S61>  Eustache  du  Bellay  se  rendit  au  concile  de  Trente,  et 
dans  cette  assemblée  qu'il  suivit  pendant  plus  de  deux  ans,  il  fut 
un  des  Pères  qui  brillèrent  le  plus  par  leur  éloquence.  U  se  trou- 
vait encore  au  concile,  lorsqu'il  constitua  des  procureurs  pour 
faire  Técbangede  quelques  biens  de  la  niease  abbatiale  de  Saint- 
Maur-des- Fossés  contre  la  terre  de  Levroux  en  Berry.  A  son  re- 
tour, l'évéque  de  Paris  obtint,  le  15  mai  1563,  du  parlement,  un 
arrêt  qui  interdisait  dans  tous  ses  domaines  l'exercice  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée.  Peu  après,  il  se  démit  de  l'évêché  par 
estait  de  piété  et  pour  aller  dans  la  retraite  penser  à  son  salut.  Il 
se  retira  à  Gizeux  près  de  Langeais,  diocèse  d'Angers^  et  y  mourut 
quelques  jours  après  le  4  septembre  1565,  ainsi  qu'il  rèsultftides 
registres  du  parlement.  On  l'inhuma  dans  l'église  de  ce  village 
où  se  trouvaient  les  tombeaux  de  sa  iiunille. 

Eustache  du  Bellay  portait  pour  armoiries  :  ^argent  à  la  bandé 
fuselée  de  gueules  accompagnée  de  six  fleurs  de  lis  d'amr  mises  en 
orle,  trois  en  chef  et  trois  m  pointe. 

Sous  son  épiscopal,  on  vit  luouiir  à  Paris  le  médecin  Jacques 
Dubois,  en  latin  Sylvius  (43  janvier  1555);  un  autre  médecin, 
appelé  le  Galien  moderne,  Jean  Fernel  (20  avril  1558);  André 
Tiraqueau,  conseiller  au  parlement  de  Paris  (1538);  Pierre  Gal- 
land,  professeur  de  langue  grecque  au  collège  royal  de  France  et 
chanoine  de  Notre-Dame  (30  août  1559];  Joacbim  du  Bellay, 
neveu  du  cardinal^  chanoine  de  Paris,  surnommé  l'Ovide  fran- 
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fttiSt  mort  d'apoplçsie  à  Paris,  le  I*-  Janvier  1560,  au  moment  où 
son  onçle  venait  de  le  désigner  pour  son  saccesseur  an  siège  mé- 
tropolitain de  Bordeaux^  et  plusieurs  autres  personnages  qui 
^  illustrèrent  ce  siècle  par  leur  science  et  par  leurs  écrits. 

laa.  GuaLuma  vu  vioua  (i564-is8s.) 

Guillaume  V  iole  était  issu  d'une  famille  noble  qui  avait,  eu 
1532,  donné  à  la  ville  de  Paris  un  prévôt  des  marchands  en  la 
personne  de  Pierre  Viole,  son  oncle.  Son  père  Nicolas  Viole  était 
maître  en  la  Chambre  des  comptes  du  roi,  sa  mère  se  nommait 
Claudine  de  Chambon  ;  Nicolas,  son  frère^  fut  abbé  commenda- 
taire  de  Notre-Dame  la  Grande,  au  diocèse  de  Poitiers;  un 
^aotre  de  ses  parents,  Michel  Viole^  posséda  Tabbaye  de  Saint- 
Emrerte,  au  diocèse  d'Orléans,  et  se  rendit  recommandable  par 
ses  connaissances  théologiques  et  littéraires. 

Né  à  Paris»  sur  la  paroisse  Salnt-André-des-Arts,  Guillaume 
Viole  fit  ses  études  dans  rUniversité  et  obtint»  le  30  avril  1550» 
une  charge  de  conseiller  au  parlement  de  Paris.  Quelque  temps 
après,  il  devint  abbé  commendataire  de  Saint-Géraud  d'Aurillac 
et  de  Notre-Dame  de  Ham.  Il  gouvernait  cette  dernière  abbaye 
lorsque,  le  10  janvier  1562,  il  fit  pour  la  troisième  lois  l'ouverture 
de  la  châsse  (}ui  contenait  les  reliques  de  Saint  Wading.  Il  était 
sous-doyen  du  parlement  lorsqu  après  la  démission  d'Eustache 
du  lit  Uay,  le  roi  Charles  IX  le  nomma  à  l'évèché  de  Paris  qui  fut 
préconisé  pour  lui  dans  le  consistoire  du  21  juin  1564. 

Guillaume  n'était  encore  désigné  que  comme  évêquc  élu  dans 
dewx  bulles  données,  le  1"  septembre  de  celte  année,  par  le  pape 
Pie  IV,  Tune  approuvant  l'échange  des  biens  de  la  mense  abba- 
tiale de  Saint-Maur  des  Fossés  pour  la  terre  de  Levroux  en  Berry, 
lait  entre  lui  et  la  reine  Catherine  de  Médicis»  l'autre  unissant  à 
la  mense  épisco^le  de  Paris»  les  biens  de  Tabbaye  de  Saint- 
Blagloire.  Le  20  octobre  suivant»  il  fit  prendre  possession  du  siège 
par  procureur»  et  par  acte  du  4  6  novembre»  il  constitua  pour  fondé 
de  pouvoir  Nicoliùs  Griveau,  doyen  d'Amiens»  chanoine  de  cette 
Église  et  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Peu  après»  il  fût  obligé 
de  suivre  un  procès  contre  Tarchidiacre  de  Sens,  qui  pré- 
tendait au  droit  d  installer  les  évèques  de  Paris,  mais  ce  procès 
ne  fut  terminé  que  sous  l'épiscopat  de  Pierre  de  Gondy»  son  suc- 
cesseur. 


Digitized  by  Google 


DIOCÈSE  DË  PABIS.  373 

Le  deuxième  dimaoche  de  carême  18  mars  ises,  GuUlaurae 
Viole,  après  avoir  reçu  la  consécration  épiscopale^  fit  en  personne 
et  avec  tes  cérémonies  d'usage,  son  entrée  solennelle  dans  sa  ca- 
thédrale. La  mémeannée^  il  érigea  en  église  succursale  des  parois- 
ses du  quartier  la  chapelle  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  et  cette 
érection  fut  confirmée  par  une  sentence  de  l'official  de  l*aris,  du 
21  février  15G6.  Il  ne  jouil  pas  ioii^r temps  d'une  dignité  qu'il 
avait  ol)ten«e  en  échangeant  avec  Eustache  du  Bellay  (jnelques 
bénéfices  et  en  hypothéquant,  dit-ou,  son  patrimoine.  Vne  mort 
assez  prompte  l'enleva  le  mardi  4  mai  1568,  dans  son  palais 
épiscopal.  Ses  funérailles  eurent  lieu  avec  la  plus  g^rande  pompe 
le  7  du  même  mois,  en  présence  des  présidents  et  des  conseillers 
du  parlement  de  Paris.  On  Tinhuma  dans  le  chœur  de  Notre-' 
Dame,  et  sur  son  tombeau  fut  gravée  Tépitaphe  française  sui- 
vante :  «  Ici  repose  de  borne  mémoire  révérend  Père  en  DimMim' 
ingneur  GuUhiume  Viaie,  qui  fut  iviqu»  de  Parié  ei  nmurut  le 
mardi  4  mot  1968.  Priez  pour  lui.  Qu'il  repoee  en  paix,  » 

La  mention  suivante  se  trouve  sur  les  registres  de  décès  de  la 
•paroisse  Saint-André  des  Arts^  pour  Tannée  1568^  déposés  aux 
archives  de  la  ville  de  Paris  : 

«  Le  mardy  quatriesme  jour  du  mois  de  may  mil  cinq  cent 
soixante  liLiicl,  environ  les  neuf  heures  du  soir,  décéda  au  logis 
derévcsché,  Révérend  Père  en  Dieu  uicssire  Guillaume  Viole, 
évesque  de  Paris,  et  fut  son  corps  inhume  le  vendredy  en  sliy- 
vant  au  cœur  de  TÉglise  de  Paris.  Et  ejus  anima  requiescal  in 
poce.  » 

Guillaume  Viole  portait  pour  armoiries  :  de  sable  à  trois  che- 
vrons brisés  d'or. 

Pendant  la  vacance  du  siège,  on  fit  le  29  septembre  1568,  par 
ordre  du  roi,  une  procession  générale  de  la  châsse  de  Sainte 
Geneviève  et  de  toutes  les  autres  reliques  de  Paris,  pour  deman* 
der  à  Dieu  la  santé  de  Charles  IX  et  la  prospérité  de  ses  armes 
ooiitre  les  Huguenots. 

109.  WEBBMM  ▼  CABDlKAf.  SB  OOHBT.  (456S-I59S0 

Après  la  mort  de  Guillaume  Viole,  le  chapitre  cathédral  qui 
supportait  avec  peine  les  dispositions  du  concordat  de  Fran- 
çois se  préparait  à  lui  donner  un  successeur,  lorsque,  par  let- 
tre» du  8  mai  1568,  le  roi  Charles  lA  nomma  a  i  evéché  de  Paris, 
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Pierre  de  Gondy,  comte  de  Joigny,  seigneur  de  Villepreux»  déjà 
évéqae  de  Langres.  Il  appartenait  à  l'ancienne  et  noble  famille 
des  Gondy  qui  avait  fourni  des  gonfaloniers  à  la  république  de 
Florence,  et  s'était  attachée  à  la  fortune  de  Pierre  de  Médicis. 
Cette  famille  Tenue  en  France  avec  ceux  des  Italiens  qui  accom- 
pagnèrent Catherine  de  Médicis,  ajouta  encore  ;i  son  illustration 
par  les  honneurs  et  par  les  dignités  dont  plusieurs  de  ses  menn- 
bres  furent  comblés,  notamment  Albert  de  Gondy,  duc  de  Retz, 
frère  de  révêque  Pierre,  et  que  sa  valeur,  sou  habileté  diploma- 
tique et  les  preuves  nombreuses  de  sa  fidélité  envers  le  roi, 
firent  successivement  nommer  clievalier  des  ordres,  conseiller 
d'Etat,  gouverneur  du  pays  Messin,  puis  de  la  Provence,  général 
dés  galères,  pair  et  maréchal  de  France.  La  maison  de  Gondy  eut 
d'illustres  alliances»  et  des  liens  de  parenté  Tunirent  aux  plus 
nobles  familles  du  royaume,  aux  maisons  de  Bourbon,  d'Orléans» 
de  Montmorency»  de  Laval»  de  Rohan  et  à  quelques  autres 
encore»  d'une  origine  non  moins  éclatante. 

Ainsi  qu'Albert»  Pierre  de  Gondy»  né  à  Lyon,  en  1533»  était  le 
fils  du  florentin  Antoine  de  Gondy»  seigneur  du  Perron»  maître 
dliôtel  du  roi»  mort  en  i560»  et  de  Marie^therine  de  Pierre* 
vive»  morte  le  4  août  1574.  Brantôme  assure  bien  qu'Antoine  de 
Gondy,  après  avoir  été  meunier  à  Florence,  avait  fait  deux  fois 
banqueroute  à  Lyon  où  il  tenait  une  friande  maison  de  banque, 
mais  on  sait  qu'il  y  a  peu  de  fond  à  faire  sur  ce  que  piiut  avancer 
le  caustique  chroniqueur.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  sa  mère 
obtint  de  Catherine  de  Médicis,  à  son  passage  à  Lyon,  la  charfçe 
de  frouvernante  des  Enfants  de  France,  et  que  ce  lut  par  elle  que 
lui  et  ses  frères  tirent  leur  chemin  à  la  Cour.  Pierre  étudia  la 
jurisprudence  à  Toulouse,  la  théologie  à  Paris,  et  se  produisit, 
jeune  encore,  k  la  Cour  où  son  nom  lui  promettait  une  grande 
fortune.  l/Eglise  réleva  bientôt  aussi  à  ses  plus  hautes  dignités 
et  on  le  vit  sous  plusieurs  Souverains  Pontifes  et  sous  quatre  rois 
jouir  de  la  plus  constante  faveur.  Chancelier  et  grand  aumônier 
de  la  reine  Elisabeth  d'Aatricfae,  femme  de  Charles  IX»  il  fat 
également  abbé  de  Saint-^Jean  des  Vignes  et  de  SaintpGrépin,  au 
diocèse  de  Soissons»  de  Saînt>Aubin  d'Angers»  de  Saint-Martin  de 
Pontoise,  de  Notre-Dame  de  Champagne  et  de  TEpau  au  diocèse 
du  Mans»  et  de  la  Ghassaigne  au  diocèse  de  Lyon. 

Pierre  de  Gondy  qui,  le  janvier  4566,  avait  été  élu  trésorier 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  fut  appelé,  le  15  mai  suivant,  par 
Charles  IX  au  siège  épiscopal  de  Langres,  où  il  lui  intronisé  la 
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même  année  avec  une  très-grande  pompe.  Il  ne  gouverna  que 
peu  de  temps  ce  diocèse^  puisque  le  roi  Charles  IX,  dont  11  était 
confesseur  et  conseiller  privé,  lui  donna,  le  8  mai  1568,  Pévèché 
de  Paris.  Ses  bulles  ne  furent  expédiées  que  le  îA  décembre  1569. 
Il  prêta  en  conséquence  le  serment  d'usage  au  roi,  le  24  Janvier 
4.H70,  prit  possession  du  siège  par  procureur  le  4«  mars  1570,  et 
fit  son  entrée  solennelle  à  Notre-Dame,  le  jeudi  o  du  môme  mois. 

Sa  haute  prudence  dans  le  maniement  des  affaires,  le  fit  sou- 
vent consulter  par  la  reine-mère  Catherine  de  Médicis  et  par  la 
reine  Elisabeth  d'Autriche.  Il  se  montra  pasteur  non  moins 
vigilant  dans  le  gouvernement  de  son  diocèse  et  devint  un  véri- 
table modèle  d'édification  et  de  piété  pour  les  autres  évêques  de 
France,  le  4  avril  i  ^;70,  il  détendit  aux  maîtres  des  petites  écoles 
d'enseigner  autre  part  que  dans  les  endroits  publics  qui  leur 
étaient  assignés  et  cela,  avec  la  permission  spéciale  du  chantre  de 
l'Eglise  de  Paris.  Il  leur  interdit  aussi  de  recevoir  dans  leurs  classes 
des  petites  ûlles,  et  les  maîtresses  reçurent  également  la  défense 
d'admettre  dans  les  leurs  de  petits  garçons.  Le  19  janvier  mt,  il 
échangea  avec  la  reine-mère  la  terre  de  Saint-Maur  les  Fossés 
contre  celle  d'Armentières,  située  dans  le  diocèse  de  Meaux.  Le 
8  juin  suivant,  il  procéda  à  la  visite  des  reliques  conservées- en  la 
calhéflimle,  en  dressa  un  procès-verbal  détaillé,  et  le  4  o  du  même 
mois,  y  ctnsaiMia  Tautel  des  Ardents. 

Au  mois  de  juin  1574,  il  déposa  dans  l'église  du  couvent  des  • 
Célestins  le  cœur  du  roi  Charles  IX,  et  le  i 2  juillet,  il  célébra  à 
Notre-Dame  les  funérailles  de  ce  prince.  Un  service  .solennel  fut 
célébré  dans  la  même  église,  le  22  novembre  1576,  pour  l'empe- 
reur d  Allemagne  Maximilien  II,  mort  à  Katisbonne  le  22  octobre 
précédent.  Pierre  de  Gondy  transigea  avec  le  chapitre  sur  les 
fonctions  de  chevecier,  par  acte  du  H  août  1578.  Henri  Mi,  pour 
le  récompenser  des  preuves  de  fidéUté  et  d'attachement  qui! 
n'avait  cessé  de  donner  à  sa  personne,  le  fit  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  dans  la  première  promotion  de  cet  ordre 
te  31  décemhre  de  cette  même  année. 

Une  faible  sanlé,  quelques  infirmités  précoces,  et  le  soin  à 
donner  aux  afbires  d'Etat  dont  il  se  trouvait  chargé  et  qui  le 
tenaient  assez  souvent  éloigné  de  son  diocèse,  rengagèrent  à 
demander  un  coadjuteur  au  roi.  Ce  prince  lui  permit  de  solliciter 
à  œt  effet  des  bulles  pour  Julien  de  Saint-Germain,  ancien  cha- 
noine théologal  de  l'Eglise  de  Paris.  Par  buUes  du  18  juillet  1583, 
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le  pape  Grégoire  XIII  préconisa  cet  ecclésiastique  sous  le  titre 
d'évêque  de  Gésarée  in  partibus,  et  Tinstitua  en  même  temps 
coadjuteur  perpétuel,  irrévocable  et  avec  future  succession  de 
l'Eglise  de  Paris,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel.  Cette  bulle 
déplut  fortement  auxcbanoines,  car  elle  concédait  un  coadjuteur 
au  siège  dans  le  chœur,  une  place  au  chapitre,  et  la  faculté  d'of- 
ficier au  grairtl  autel;  aussi  ne  fut-ce  qu'après  de  longs  pourpar- 
lers que  Pierre  de  Gondy  obtint,  pour  Julien  de  SainIrGermain,  la- 
seule  autorisation  de  célébrer  pontificalement  au  grand  autel  les 
jours  de  fêle,  et  lorsque  lui-mên.e  serait  alèsent  du  diocèse  ou 
occuf)c  'lilleurs.  En  conséquence,  les  clmuoines  s'assemblèrent 
exlraurtlinairement  le  mercredi  51  mars  1 58^,  et  décidèrent  qu'on 
mettrait  par  écril  la  présentation  et  la  signification  des  bulles, 
sans  toutefois  les  approuver,  et  (pie  permission  serait  donnée  à 
révêqne  de  Césarée  pour  officier  pontificalement  au  grand  autel, 
en  l'absence  de  Pierre  de  Gondy,  les  jours  de  fête  et  pourvu  que 
la  communion  ne  fut  point  générale. 

La  même  année  et  le  25  juiu^  révoque  Pierre  célébra  les  funé- 
railles de  François,  duc  d'Anjou,  dont  Renaud  de  Beaune,  arche- 
vêque de  Bourges,  prononça  Toraison  funèbre  à  Notre-Dame. 
Le  samedi  13  avril  1585,  il  visita,  en  vertu  de  son  droit,  l'église 
de  Saint-Etienne  du  Mont.  Dans  l'attestation  de  cette  vMte,  il  est 
dit  qu'après  l'examen  des  sentiments,  c'esi*à-dîre  des  fonts 
•  baptismaux,  des  saintes  huiles  et  du  lieu  où  teposait  le  Saint*  - 
Sacrement,  l'évéque  de  Paris  se  rendit  à  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève,  la  maison  presbytérale  étant  trop  petite  pour  le  rece- 
voir, et  accueillit  les  observations  des  marguilliers  et  du  curé. 
On  voit  dans  le  procès-verbal  de  cette  séance,  rapporté  par  Sauvai 
(t.  1,  p.  402),  qu'il  y  avait  alors  vingt-quatre  prêtres  attachés  à 
l'église  de  Saint-Etienne  du  Mont,  mais  que  tous  ne  pouvaient 
être  assidus,  «  à  raison,  est-il  dit,  qu'aucuns  d'iceux  sont  esco- 
liers,  lesquels  ayant  dil  leur  messe,  s'en  vont,  à  leurs  leçons.  » 
Cela  ne  veut  point  dire  que  ces  prêtres  eussent  moins  de  vingt- 
cinq  ans,  temps  retjuis  pour  la  {uètrise,  mais  bien,  que  même  à 
cet  âge,  ils  voulaient  encore  s'instruire  sans  doute  pour  prendre 
leurs  degrés  en  Sorbonne.  Les  marguilliers  s'étant  plaints  à  l^é- 
vêque  dans  celte  circonstance,  que  le  fossoyeur  de  la  paroisse 
.était  fort  exigeant  pour  son  salaire,  Pierre  de  Gondy  régla,  que 
pour  une  fosse  creusée  «an  dmetière,  le  fossoyeur  recevrait*  dix 
sons  tournois,  et  pour  une  fosse  fàite  dans  l'église  vingt  sous,  pour 
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les  autres  petites  foss(;s,  sept  sous  six  deniers,  «  lequel  se  conten- 
tera de  ladite  taxe,  aliàs  sera  chassé.  » 

Le  13  février  1  ;:8<î,  il  présenta  requête  à  la  Chambre  du  Parle- 
ment pour  reformer  Tahbaye  de  Saint-Maf2:loire.  Ambassadeur 
extraordinaire  de  France  auprès  de  PhiHbert-Emmanuel,  duc  de 
Savoie,  et  du  pape  Pie  V,  H  fol  accrédité  en  la  même  qualité  au- 
près des  papes  Grégoire  XIII  et  Sixte-Quint.  Ce  dernier  Souverain- 
Pontife^  ayant  voulu  lut  donner  le  chapeau  de  cardinal^  Pierre  de 
Gqndy  refusa  cette  dignité  en  représentant  au  Saint-Père  qu'il  ne 
devait  la  recevoir  que  de  Tagrément  et  à  la  nomination  du  roi 
son  maître.  Henri  llf  Tayant  autorisé  à  accepter  la  pourpre, 
Pierre  fut  créé^  le  18  décembre  1587,  cardinal-prétre  du  titre  de 
Saint-Silvestre,  qu'il  échangea,  sept  ans  après,  pour  celui  de  la 
Sainte-Trinité  au  Mont-Pincius. 

Le  9  juillet  précédent,  Pierre  de  Gondy  avait  accueilli  à  Paris 
une  colonie  de  religieux  de  Tordre  de  Gîteaux,  arrivant  de  l'ab- 
baye de  Feuillans,  au  diuL-èsi:  (lu  Hieux,  avec  dom  Jean  de  la  Bar- 
rière, leur  abbé.  Les  rehgieux,  au  nomt^re  de  3oixanle-deux, 
habitèrent  Vincennes  jusqu'au  7  septembre,  qu'ils  le  quittèrent 
pour  prendre  possession  d'un  monastère  que  le  roi  leur  avait 
fait  constridre  rue  Saint-Honoré,  près  des  Capucins.  Une  buUe  du 
pape  Sixte-Quint,  datée  du  11  novembre  1587,  approuva  les 
Feuillants  de  Paris^  sous  le  titre  de  Con^égation  de  Natre-Ikme 
des  FemiUmis, 

Le  cardinal  deGondy  eut  le  9  février  1888^ avec  Nicolas  Fumée, 
évéque  de  Beauvais,  une  dispute  sur  la  préséance  au  Parlement 
de  Paris;  mais  une  place  leur  fut  assignée  à  chacun,  sans  que 
cette  question  d'étiquette  fût  résolue.  Le  10  octobre  suivant,  il  se 

trouva  à  l'assemblée  générale  des  Etats  du  royaume  à  Blois.  Vai  - 
nenieiil,  durant  la  Ligne,  les  Espagnols  cherchèrent-ils  à  l'attirer 
dans  leur  parti;  au  milieu  de  l'effervescence  populaire,  le  cardi- 
nal sut  se  défendre  de  toutes  les  coteries,  et  contraint  par  les  Seize 
à  quitter  sa  ville  episcopale,  il  s'y  vit  rappelé,  le-SS  janvier  1590, 
par  le  prévôt  de  Paris  et  par  leséchevins.  Au  mois  d'avril  suivant, 
il  se  trouva  à  la  conférence  de  Noisy-le-Sec,  entre  le  cardinal 
Cajetan,  légat  du  Saint-Siège  en  France,  et  le  maréchal  de  fiiron, 
au  nom  du  roi  Henri  lY.  Peu  après,  lorsque  ce  monarque  vint 
bloquer  Paris,  le  cardinal  qui,  dans  ces  conjonctures  pénibles,  ne 
voulut  point  abandonner  son  troupeau  qu'il  secourut  avec  toute 
la  charité  chrétienne,  se  rendit  le  6  août  en  Tabbaye.  de  Saint* 
Antoine  des  Champs,  où  Henri  lY  avait  établi  son  quartier-gé* 
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néral.  Pierre  d'I^spinac,  archevêque  de  Lyon,  l'accompagmail.  11» 
demandèrent  au  roi  de  leur  accorder  une  trêve  aliu  d'aller  dis- 
poser le  duc  de  Mayenne  à  traiter  de  concert  a^ec  eux.  De  son 
côté,  le  Béarnais  ne  voulut  acquiescer  à  leur  demande,  qu'autant 
qu'ils  s'eniçaperaicnt,  au  nom  des  habitants  de  Paris,  à  capituler 
dans  le  délai  de  dix  jours.  Le  temps  leur  ayant  semblé  trop  court, 
les  deux  négociateurs  se  retirèrent  sans  rien  conclure.  Mayenne, 
que  le  cardinal  de  Gondy  prit  la  peine  d'aller  trouver  à  Meaux, 
étant  demeuré  inflexible  dans  ses  résolutions  de  poursuivra  la 
guerre,  Févêque  de  Paris  jugea  qu'il  n'était  point  prudent  pour 
lui  de  rentrer  dans  la  capitale^  et  se  retira  au  château  de  Noisy- 
le-Sec  qu'Albert  de  Gondy^  son  frère,  avait  fait  tout  récemment 
élever  à  ^ands  frais.  C'est  là  qu'il  laissa  peu  à  peu  se  calmer  les 
fureurs  de  la  guerre  cWile  que  sa  piété  et  la  douceur  de  son  ca- 
ractère lui  faisaient  abhorrer.  On  trouve  cependant  qu'il  fit,  le 
25  novembre  de  cette  année,  un  traité  avec  le  chapitre,  au  sqjet 
de  la  fermeture  des  portes  du  cloître.  Ni  violences,  ni  menaces^ 
ne  purent  ébranler  sa  fidélité  à  Henri  IV,  et  comme  il  se  refusa 
constamment  à  signer  l'acte  qui  excluait  de  la  succession  légi- 
time au  trône  tous  les  princes  du  sang  royal,  il  vit  saisir  ses 
revenus.  Le  cardinal  écrivit  aussitôt  au  prévôt  des  marchands 
pour  se  plaindre  de  la  témérité  du  cardinal  de  Plaisance,  qui, 
«  contre  l'exprès  commandement  du  Souverain -Pontife,  avait 
allumé  le  feu  de  la  sédition  dans  Paris  au  lieu  de  l'éteindre.  » 

Ce  fut  par  ses  conseils  qu'en  1592,  Henri  IV  vint  à  Argenteuil 
et  se  décida  à  l'envoyer  à  Rome  avec  le  marquis  Jean  Vivonne 
de  PIsani.  pour  demander,  au  nom  du  clergé  qui  lui  était  déjà 
soumis,  bien  qu'il  ne  fût  pas  encore  catholique,  sa  réconciliation 
avec  l'Eglise.  Gomme  de  son  propre  mouvement,  il  avait,  dans^ 
ces  circonstances  si  difficiles,  promis  toute  son  intervention, 
Pierre  de  Gondy  se  distingua  dans  cette  ambassade  par  son  dé-> 
vouement  au  roi  et  par  une  rare  énergie.  Les  calomnies  de  ses^ 
ennemis  et  les  intrigues  de  la  faction  espagnole  lui  avaient  aliéné 
le  cœur  du  Souverain-Pontife,  à  qui  on  l'avait  représenté  comme 
prêta  tout  iaire  pour  plaire  au  roi.  Il  envoya  donc  quelques  amis 
à  Rome  pour  préi)arer  les  voies,  adoucir  Clément  VIII  et  aplanir 
tous  les  ohstaclcs,  mais  malheureusement  ce  moyen  ne  lui  réussit 
pas.  Le  fiel  espagnol  s'était  infiltré  si  avant  dans  la  Cour  ponti- 
ficale, que  le  Pape  lui-même  lui  fit  expressément  intimer,  par  un 
dominicain  appelé  Alexandre  Franceschini,  l'ordre  de  ne  point 
franchir  la  frontière  des  £tats  de  l'Eglise,  en  ajoutant  ces  paroles< 
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encore  plus  amères,  «  que,  dans  le»  trouble»  de  France»  il  araît 

favorisé  ouvertement  les  entreprises  de  Henri  de  Navarre,  excom- 
munié par  le  Saint-Siège,  et  que  cette  conduite  loin  d'être  celle 
d'un  bon  cardinal ,  n'était  ])as  niémc  cellt:  d  un  bon  chré- 
tien. »  Sans  être  en  rien  abattu,  Pierre  de  Gondy  écrivit  alors 
au  pape  une  lettre  a  la  lois  terme  et  respectueuse  :  il  s'y  déclarait 
non  moins  fidèle  à  l'Eglise  qu'au  roi,  et  démontra  si  à  propos 
que  les  règles  de  la  juste  prudence  et  le  bien  de  la  relif^ion  l'a- 
vaient seuls  guidé  dans  tout  ce  qu'il  avait  fait,  qu'il  parvint  à 
confondre  auprès  du  pape  Clément  VUI  toutes  les  calomnies  de  ses 
ennemis  et  à  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Souverain-Pon- 
tife, qui  lui  permit  alors  de  venir  à  Rome. 

Sa  présence  dans  cette  ville  ne  profita  point  médiocremenC  à 
Henri  IV  ^  aussi  dès  qu'il  apprit  que,  le  22  mars  1594,  Paris 
avait  enfin  reconnu  l'autorité  de  ce  prince,  il  s'empressa  de  re- 
venir en  France,  où^  par  décision  du  6  septembre  de  cette  année, 
il  lut  élu  proviseur  de  Sorbonne.  Le  14  du  même  mois,  il  reçut 
solennellement  le  roi,  quand  il  fit  sa  seconde  entrée  à  Paris  et 
assista  à  un  Te  Deum,  à  Notre-Dame,  en  .  action  de  grâces  de  la 
soumission  de  toutt  s  les  villes  de  la  Picardie.  Peu  après,  et  le  27 
décembre,  un  jeune  fanatique  appelé  Jean  Cbâtel,  ayant  attenté 
à  la  vie  de  ce  prince,  Pierre  de  Gondy  convoqua  aussitôt,  au 
palais  épiscopal,  les  curés  et  les  docteurs  en  théologie  de  Paris, 
et  tous,  d'un  commun  accord,  détestant  le  crime  horrible  qui 
venait  d'être  commis,  décidèrent  que  tous  les  Français,  sous 
peine  de  passer  pour  sujets  rebelles,  devaient  sans  aucun  scru- 
pule pleine  obéissance  au  roi  Henri  IV,  et  des  prières  publiques 
et  particulières  furent  recommandées  au  saint  sacrifice  de  la 
messe  pour  la  conservation  de  ses  Jours  et  pour  la  prospérité  de 
ses  armes.  On  décida  également  qu'il  fallait  s'entendre  avec  le 
roi  pour  envoyer  à  Rome  des  députés  capables  de  conjurer  un 
schisme  qui  ne  s'élèverait  pas  sans  un  déplorable  scandale, 
et  sans  porter  un  grand  détriment  à  l'Eglise  catholique,  aposto- 
lique et  romaine,  au  jut^enu  nt  de  laquelle  la  Faculté  de  théolo- 
gie de  Paris  s'était  toujours  suiunise  et  se  soumettrait  toujours  ; 
que  d'ailleurs,  sous  prétexte  quelconque  de  rcli-^ion  ou  de  danger 
couru  par  la  foi,  il  n'était  permis  de  se  lier  par  aucun  pacte 
contre  la  personne  du  roi,  et  que  bien  plus,  c'était  là  une  œuvre 
criminelle  et  détestable.  Mais  tant  s'en  faut  qu'à  cette  époque, 
comme  Tont  écrit  quelques  auteurs,  la  Sorbonne  ait  jamais 
donné  son  approbation  ou  son  consentement  au  régicide  qui 
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trancha  les  jours  de  Henri  III.  Au  ctintraire,  elle  protesta  solen- 
nellement  de  tout  son  pouvoir  contre  tous  les  crimes  de 
celte  nature^  anatliématisant  à  la  fois  leurs  auteurs,  leurs  com- 
plices et  leurs  approbateurs.  Cette  détermination,  prise  le  1*** 
janvier  1595^  fut  confirmée  le  21  du  même  mois  parla  Sorbonne 
tout  entière. 

Le  cardinal  dcGondy  qui,  après  cette  décision  qu'il  avait  provo- 
quée, avait,  par  un  mandement  spécial,  ordonné  des  prières  publi- 
ques pour  la  San  te  du  roi,  fut  délégué  auprès  de  Henri  IV  par  tout 
le  clerfj:é  du  diocèse.  U  engagea  ce  prince  à  envoyer  d'abord  et  le 
plus  prompterncni  possible,  un  ambassadeur  à  Rome,  parce  qu*il 
savait,  de  source  certaine,  que  Clément  VIII  était  tout  disposé  à 
traiter  de  l'absolution  du  roi.  Le  Souyerain  Pontife  avait  écrit  en 
effet  au  cardinal  à  cet  égard,  en  l'engageant  à  sonder  les  inten- 
tions de  Henri  IV.  Ce  prince  se  rendit  alors  aux  vœux  de  Pierre 
de  Gondy»  et  grâce  à  la  médiation  de  du  Perron  et  d'Arnaud  d'Os- 
sat  qui  furent  plus  tard  revêtus  de  la  pourpre,  la  négociation  de 
cette  grande  affaire  eut  une  heureuse  issue.  On  peut  en  lire 
toutes  les  circonstances  dans  les  historiens  français,  notamment 
au  tome  iV  de  {'SUlaire,  par  de  Tbou,  et  au  tome  III  des  Ànmk^ 
d'Henri  de  Sponde.  Tous  les  auteurs  constatent  de  quelle  pru- 
dence, de  quel  dévouement  fit  alors  preuve  Pierre  de  Gondy  dans 
ces  temps  désastreux  où  beaucoup  de  gens  pensaient  qu'il  n'était 
pas  seulement  perlidu  d  adbércr  à  un  roi  légitime,  mais  encore 
considéraient,  comme  un  acte  d'impiété  et  d'hérésie,  les  rapports 
que  pouvait  avoir  le  cardinal  évèijuede  Paris  avec  un  i)rince  que 
rEj;lise  romaine  n'avait  point  réconcilié.  La  contimte  du  cardinal 
de  Gondy,  pendant  toute  cette  guerre  civile,  sera  toiyours  citée 
avec  éloge. 

Les  événements  politiques  ne  lui  firent  jamais  perdre  de  vue 
Je  bien  et  les  intérêts  de  l'Église.  Â  moins  d'en  être  entièrement 
empêché  parle  feu  de  la  guerre,  ou  par  les  diverses  ambassades 
dont  il  fut  chargé,  il  exerça  la  plus  grande  vigilance  sur  son 
propre  diocèse.  En  1585,  il  tint  un  synode  où  il  publia  vingt-cinq 
statuts.  U  y  recommande  à  ses  (Hrêtres  :  1*  ta  résidence,  S*  la  vie 
exemplaire,  3»  l'instruction  du  peuple,  4*  celle  de  l'enfance^ 
5*  la  vigilance  sur  leurs  paroissiens,  6*  l'attentioD  à  ce  que  Ton 
assiste  à  la  messe  paroissiale,  7%  S*-  et  9*  les  précautions  à  prendre 
relativement  aux  prêtres  étrangers,  10"  la  visite  des  malades  à 
faire  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  vicaires,  il  Me  désintéresse- 
ment dans  l'exercice  de  leur  ministère,  12*  l'exécution  fidèle 
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des  faïidations,  i3*  remploi  exact  des  revenus  de  leurs  églises» 
14*  la  discrétion  dans  l'établissement  des  confréries,  IS'  là  dé- 
fense de  f>orter  le  sainl-saèrement  d'une  paroisse  à  une  autre, 
16°  celle  de  dire  la  messe  dans  un  appartement  [)rofane,  nnêrpe 
en  faveur  des  malades,  17*»  Tlionneur  dû  au  saint-sacrement 
lorsqu'ils  le  portent  à  des  intirmes,  18"  le  soin  d'entretenir  l'u- 
nion et  la  paix  parmi  leurs  paroissiens,  lO**  les  règles  à  observer 
par  rapport  aux  excommuniés,  20^  la  défense  de  rebaptiser  des 
enfants  déjà  ondoycs  par  des  sages-femmes^  21°  le  renvoi  des  par- 
rains et  des  marraines  qui  n'auraient  pas  Vàge  de  discrétion,  ou 
qui  ne  sauraient  pas  les  deux  symboles  de  la  foi,  22**  la  défense 
dé^océder  à  des  mariages  avant  quatre  heures  du  matin  en  été, 
et  cinq  heures  en  hiver,  23*"  l'uniformité  dans  les  rites  et  lescé* 
rémonies,  24*  et  85*  Tusage  exclusif  du  bréviaire  et  du  missel 
récemment  corrigés. 

Le  cardinal  de  Gondy  assista  à  un  grand  nombre  d'assemblées 
du  clergé  ;  à  celle  de  Rouen,  en  1596  ;  il  fut  un  des  présidents  et 
y  présenta  quelques  articles  remarquables,  propi  es  à  restaurerla 
discipline  de  TEglise  de  France.  Il  fit  publier  une  édition  corrigée 
du  iMamiel  des  prêtres,  releva,  de  ses  deniers,  les  églises  abbatia- 
les de  Saint-Jean  et  de  Saint-Crépin  de  Soissons;  et  un  incendie 
ayant  détruit,  le  19  novembre  1580,  l'égUse  des  Cordeliers  a  Paris, 
il  contribua  par  ses  libéralités  à  sa  prompte  réédilication.  Pen- 
dant les  horreurs  du  siège  de  Paris,  lorscpie  la  famine  exerçait 
ses  cruels  ravages  au  sein  des  classes  indigentes,  le  cardinal  de 
Gondy  distribua  des  sommes  considérables,  et  ordonna  même 
que,  pour  le  soulagement  des  pauvres^  on  vendit  les  vases  d'or 
et  d'argent  des  églises. 

Parvenu  à  un  âge  assez  avancé,  le  cardinal  Pierre  de  Gondy  se 
démit,  le  29  mars  1598,  avec  la  permission  du  roi,  de  l'évêché  de 
Paris,  en  faveur  de  son  neveu,  Henri  de  Gondy,  depuis  près  de 
deux  ans  devenu  son  coadjuteur.  11  se  réserva  toutefois  la  colla- 
tion des  bénéfices.  Le  17  décembre  1600,  il  se  trouva  à  Lyon  aux 
cérémonies  du  mariage  du  roi  et  de  Marie  de  Médîcis,  que  célé- 
bra dans  l'église  primatiale  de  Saint- Jean,  le  cardinal  Aldobran- 
dini,  légat  en  I  maee.  Président  de  l'assemblée  générale  du  clergé 
de  France,  il  demanda,  en  1G02,  (pi'on  l  aidorisât  à  se  faire 
remplacer  par  son  neveu,  l'évèque  de  Paris,  à  cause  de  son  Age 
et  de  ses  iiifirniités,  qui  m  lui  permettaient  pas  toujours  d'assister 
aux  séances. 

Par  acte  authentique  du  30  avril  1603,  le  vénérable  prélat 
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tonda^  dans  Téglise  de  Paris,  quatre  obits  annuels  pour  le  salut* 
de  sou  âme  et  de  son  frère»  Albert  de  Gondy,  duc  de  Retz»  mort  le 
IS  avril  i60S»  et  inbumé  par  ses  soins  à  Notre-Dame.  Le  Si  sep- 
tembre 1606»  Jour  de  l'exaltation  de  la  Sainte  Croix»  il  baptisa» 
dans-  la  cbapeUe  du  palais  de  Fontainebleau»  le  Dauphin»  depuis 
Louis  Xlll,  ainsi  que  ses  deux  sœurs»  Elisabeth  et  Christine*  Par 
son  testament»  il  ordonna  qu'on  paierait  une  somme  de  quatre- 
vingt  mille  livres  aux  Pères  Capucins»  pour  les  aider  à  bâtir  leur 
maison  de  noviciat  dans  le  faubourg  Saînt-Jacqiies,  et  il  donna 
aux  Dominicjjins,  établis  dans  la  rue  de  ce  nom,  une  autre 
somme  de  cinquante  mille  livres.  Son  testament  eonlenait  beau- 
coup d'autres  legs  en  faveur  de  diverses  églises,  et  il  instituait 
pour  son  héritier  universel,  son  neveu  Philif^iii  -Einmanuel  de 
Gondy,  alors  général  des  galères  de  France,  mort  depuis  prêtre 
de  l'Oratoire,  le  29  juin  166â. 

Enfin,  chargé  d^années  et  de  verlus,le  cardinal  Pierre  de  Gondy 
dont  la  mémoire  doit  être  chère  au  diocèse  de  Paris,  mourut»  le 
mercredi  17  février  i(>  16,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Ses 
obsèques  solennelles  eurent  lieu  à  Notre-Dame^  le  lundi  21  mars 
suivant^  en  présence  de  tous  les  ordres  du  royaume.  Le  R.  P. 
Gontier,  de  la  Compagniede  Jésus,  prononça  son  oraisonlùnèbre. 
Cette  même  année,  Jérôme  de  Bénévent,  trésorier  de  France  à 
Bourges,  littérateur  estimé  de-  ce  temps,  publia  :  Hwranqu/B  fth 
nëtre  d«  Pierre,  cardinal  de  G<mdy,  Paris,  chex  Isaac  Meusnier, 
1616,  in-8.  Son  cœur  fut  déposé  dans  l'église  royale  de  Thospice 
des  Quinze-Vingts,  à  laquelle  Pierre  de  Gondy  avait  fait  beaucoup 
de  bien,  et  son  corps,  inhumé  à  Notre-Dame,  dans  la  chapelle  de 
S;iint  Louis  et  de  Suiut-Rigobert,  destinée  par  lui,  du  conseute- 
mcoL  du  chapitre,  a  servir  de  sépulture  à  son  illustre  famille,  par 
délibération  du  10  mai  1G02.  Sur  son  tombeau  était  autrefois 
posée  son  effigie  en  marbre  blanc,  à  genoux  sur  un  carreau,  de- 
vant un  prie-Uieu.  Sur  le  devant  du  mausolée,  était  gravée  en 
lettres  d'or,  une  épitaphe  latine  ainsi  conçue  : 

D.  O.  M, 

Pierre  de  Gondy,  cardinal  prêtre  de  la  eaiiUe  Eglise  romaine  psn- 
dant  cinq  ans,  éii>éque  de  Langree,  et  ensuite,  pendant  irenie  ans, 
Mque  de  Paris,  comte  de  Joigny  et  seigneur  de  ViUepreux,  com- 
mandeur de  l'ordre  du  Saint-Ésprit,  prélat  recommandahle  par  sa 
piéU  enters  IHeu^  par  sa  vénération  pour, l'Eglise,  par  sa  fidélité  à 
ses  rois,  par  son  zèle  à  son  troupeau,  par  son  amour  pour  sa  po- 
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in$  et  pour  sa  famUU,  Sa  charité  $*ét€ndU  surtout  sur  les  paucru 
prisonniers  et  sur  les  paums  communautés  religieuses.  Défenseur 
des  droits  et  de  la  discipline  eeeUsiastiquê,  il  fit  réparer  à  ses  firaU 
fin  grasid  nmhre  d^églises  ruinées^  et  en  fit  bâtir  de  nauoelles* 
Chéri  des  rois  Charles  IX  et  Henri  iU,  U  fut  plusieurs  fois  Imr 
andtassadeur  auprès  des  Souverains  Pontifes,  et  réconcilia  le  roi 
Hmri  le  Grand  avec  le  pape  et  P Eglise»  Il  conféra  aussi  le  bap* 
tême  au  roi  Louis  Xill.  Enfin  ne  perdant  point  de  vue  V  heure  de 

mort,  U  fil  ériger  ce  moiiumeni  quatorze  am  avant  son  décès,  et 
mourut  le  13  des  calendes  de  mars  l'-lfi,  à  l'âge  de  h4  atis,  plein  de 
jours  et  de  bonnes  œuvres.  Que  Dieureçoive  son  âme  dans  son  sein. 

Le  cardinal  Pierre  du  Gondy  portait  pour  armoiries  :  d*ar,  à 
deiLT  masses  d'armes  de  sable,  passées  en  sautoir,  liées  de  gueules 
par  le  bas,  à  la  bordure  de  sable,  avec  cette  légende  :  Non  êinè 
labore  et  vigilantiâ. 

Sous  l'épiscopat  de  Pierre  de  Gondy,  moururent  à  Paris  :  l'il- 
lustre théologien  Claude  dlSspence^  recteur  de  l'Université  de 
Paris,  décédé  le  A  octobre  1751,  à  Tâge  de  soixante  ans,  qui  se 
distingua  pour  la  défense  de  la  foi  au  colloque  de  Poîssy,  fut  In- 
humé dans  réglise  de  Saint-Gôme^  et  dont  Sainte-Marthe  a  fait 
réloge;  François  Baudouin,  jurisconsulte  et  théologien,  orateur 
d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  au  concile  de  Trente,  mort 
le  3  novembre  4873;  Jacques  Charpentier,  médecin  de  Charles  IX, 
professeur  de  mathématiques  au  collège  royal  de  France,  mort 
le  février  1574;  Guilliiiiine  Postel,  Tun  des  hommes  les  plus 
savants  de  son  siècle,  mort  le  6  septembre  158i  ;  l'érudit  Jacques 
de  LJiily,  uiort  la  même  année;  Gui  duFaur,  seigneur  de  Pibrac, 
magistrat  et  poëtc,  mort  le  27  mai  1584;  Barnabe  Brisson,  prési- 
dent au  parlement  comme  lui,  pendu  par  les  Seize,  le  15  novem- 
bre 1 591,  à  une  poutre  de  la  chambre  du  conseil,  et  le  lendemain 
à  la  Grève  avec  un  écriteau  portant  :  Barnabé  Brisson,  chef  des 
hérétiques  et  des  politiques;  Jean  Dorât,  poëte  royal,  que  ses  con- 
citoyens nommèrent  le  Pindare  moderne,  mort  le  1**  novembre 
1588  ;  le  médecin  Louis  Duret,  homme  d'une  immense  érudition, 
qui  savait  par  cœur  Hippocrate  tout  entier,  et  mourut  le  22  juin 
1586;  enfin  le  Jurisconsulte  Claude  Dupuy,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  mort  le  l*'  décembre  1894,  dont  les  poètes  du 
temps  firent  dans  toutes  les  langues  des  éloges  qui  ont  été  re- 
cueillis et  publiés  par  Christophe,  Pierre  et  Jacques,  ses  enfants, 
non  moins  illustres  que  lui-iiiéuie. 
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110.  HENai  PB  GONDY,  CAHOiNAL  DE  RETZ.  (1398-1622.) 

Henri  de  Gondy ,  qui  ne  fut  fias  inférieur  à  son  oncle  par  la 
tournure  de  son  esprit,  |>ar  son  habileté  dans  les  affaires»  par 
réclat  de  ses  dignités  et  de  ses  Tenus»  naquit  en  itm,  du  mariage 
d'Albert  de  Gondy,  duc  de  Retz,  pair  et  maréchal  de  France»  gou- 
yerneur  de  Provence,  général  des  galères»  etc.»  mort  le  iS  avril 
160%,  et  de  Claudine-Catherine  de  Glermont-Tonnerre»  morte  le 
$î$  février  1603,  de  la  noble  et  ancienne  famille  champenoise  de 
ce  nom.  Il  donna,  dès  ses  plus  jeunes  annros,  des  marques  d'un 
heureux  caractère,  et  avait  à  peine  quijizo  ans  quand,  eu  ir)87, 
son  oncle  le  |>ourvut  d'un  canonrcal  dans  la  cathédrale  de  Paris. 
De  nombreux  bénéfices  lui  furent  successivement  accordés  depuis, 
et  c'est  ainsi  qu'il  devint  ahhé  de  Buzay,  de  Quimperlé,  de  Saint- 
Jean-des-Viprnes  (K  Unissons,  de  la  Gliaume  et  de  la  Couronne, 
soit  avant,  soit  pendant  son  épiscopat. 

La  sagesse,  dont  il  donna  des  preuves  nombreuses  dans  le  ma- 
niement des  affaires  civiles  ou  ecclésiastiques»  l'affabilité  de  ses 
mœurs  qui  attirait  vers  lui  tous  les  cœurs,  le  rendirent  cher  au 
cardinal  son  oncle»  qui»  du  consentement  d'Henri  IV,  le  prit»  dès 
le  2  novembre  1896»  pour  coadjuteur  dans  l'évéché  de  Paris.  Cette 
date  est  celle  que  constatent  les  registres  capitulaires  qui  indi- 
quent que  ce  même  jour  la  prébende  canoniale  dont  il  était 
pourvu,  fut  ce  même  jour  concédée  à  Antoine  Seguier»  mort 
conseiller  au  parlement  et  abbé  commendataîre  de  Saint-Jean 
d'Amiens»  le  18  août  163S. 

Titulaire  définitif  du  siège,  le  29  mars  luô8,  sur  la  démission 
de  sou  oncle,  Henri  de  (lOmly  qui,  le  8  de  ce  mois,  avait  prêté 
serment  de  fidélité  au  roi,  et  dont  le  sacre  avait  eu  lieu  quelques 
jours  auparavant,  prit  soleunelleuicnt  possession  le  mercredi 

avril,  et  entra  dans  son  église  accompagné  de  Léonard  de 
Trappes,  archevêque  nommé  d'Auch;  de  Kéné  Potier  de  Blanc- 
ménil,  évoque  de  Heauvais;  d'Arnaud  Sorhin,  évéque  de  Nevers; 
de  Réné  Denoît,  évéque  nommé  de  Troyes;  de  Louis  de  Lliospilal, 
évé(|U6  nommé  de  Meaux ,  d'une  dépuûtion  du  parlement  de 
Paris,  et  d'un  grand  nombre  de  personnages  de  haute  condition 
qu'il  n  eut  à  diner  le  mcme  jour. 

Dès  le  io  de  ce  même  mois»  il  bénit  une  partie  de  la  chapelle 
de  l'hôpital  de  la  Trinité,  nouvellement  construite.  En  1600»  il 
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obtînt^  sur  la  résignation  du  cardinal  son  oncle,  la  charge  de 
maître  de  Toratoire  du  roi,  devint  membre  du  conseil  privé,  et 
prêta  serment  le  2  janvier  pour  les  alibayes  de  Buzay  et  de  Quim- 
perlé.  Sa  piété  singulière  brilla  avec  éclat  dans  le  grand  nombre 
d'établissements  ecclésiastiques,  soit  séculiers,  soit  réguliers,  qui 
se  llrent  sous  son  episcopat  et  souvent  même  do  ses  libéralités. 
C'est  ainsi  que  le  i  avril  4602,  il  permit  aux  Récollets  d'avoir 
à  Paris  une  maison  de  leur  ordre.  En  1604,  fut  fondé  par  les  soins 
de  Pierre  de  Bérulle,  le  premier  monastère  de  religieuses  Carmé- 
lites de  la  réforme  de  Sainte-Thérèse,  à  qui  Ton  donna  réglîjje 
Nôtre-Dame  des  Champs.  En  juillet  1606^  il  introduisit  les  Capu- 
cines dans  une  maison  qu'avait  fait  bâtir  pour  les  recevoir  la  du- 
chesse de  Mercœur^  veuve  de  Philippe-Emmanuel ,  prince  de 
lorraine.  L'année  suivante,  on  construisit  extrà-muros  l'hôpital 
Saint-Louis,  primitivement  destiné  à  recevoir  les  personnes  attein- 
tes de  maladies  contagieuses.  Le  25  mars  i6l0>il  hénitla  chapelle 
provisoire  du  couvent  qu'éiahlirent  les  religieux  Minimes  sur  une 
partie  des  jardins  de  l'ancien  palais  des  Toumclles ,  près  de  la 
place  Royale,  grâce  aux  biens  que  leur  laissa  Olivier  Chaillou, 
petit-fils  de  la  sœur  de  Saint  François  de  Paule,  et  ctianoine  de 
Paris,  qui  avait  pris  l'babit  de  leur  ordre.  Par  mcIc  du  1 1  janvier 
1610,  Henri  deGundy,  a|i|)r(Hiv;uit  une  requête  des  paroissiens  de 
Saint-Étienne  du  Mont,  ordonna  qu'ils  suivraient,  pour  leurs 
offices,  l'usage  du  diocèse  de  Paris,  lorsque  les  marguilîiers  au- 
raient fourni  Péglise  des  livres  nécessaires.  Depuis  longtemps, 
l'usage  particulier  de  J'abbaye  de  Sainte-Geneviève  s'était  intro- 
duit dans  cette  paroisse.  L'acte  d'autorisation  ne  dit  pas  si^  en 
attendant,  la  paroisse  put  suivre  l'usage  de  Rome. 

Henri  de  Gondy  présida^  le  29  juin  de  cette  même  année,  aux 
funérailles  d'Henri  IV,  si  tragiquement  assassiné  le  14  mai  pré- 
cédent. Par  lettres  du  22  mai  1611^  il  permit  aux  Carmes  dé- 
chaussés de  s'établir  ce  même  jour,  fête  de  la  Pentecôte,  dans  une 
maison  située  rue  de  Vaugirard,  que  leur  avait  donnée  Nicolas 
Vivien,  maître  des  comptes,  à  Paris.  Le  11  septembre  de  cette 
année,  Pierre  deBérulIe  établit,  avec  son  autorisation,  la  première 
maison  des  Prêtres  de  l'Oratoire  de  Notre-Sei^nieur  Jésus-Christ, 
sur  le  modèle  de  l'Institut  fondé  à  Rome  par  Saint  l'iuiippe  de 
Néri.  La  reine  Marie  de  Médicis  favorisa  de  tout  son  pouvoir  une 
pieuse  entreprise  destinée  a  procurer  la  réformalion  du  second 
ordre  du  clergé,  car  non-seulement  elle  l'autorisa  par  lettres- 
patentes  royales  du  mois|de  décembre  i6H,  vérifiées  au  parle- 
J)ioc€se  de  PARIS.  Toue  I.  —  17 
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menl  le  4  décembre  1612;  mais  encore,  \oyant,  deux  ans  après, 
les  progrès  merveilleux  de  celte  nouvelle  Focicté,  elle  en  sollicita 
Tapprobalion  du  Saint-Sléire,  et  Tau!  V  l'aitinouva,  en  effet,  par 
une  bulle  du  10  mai  1613.  De  la  rue  Saint-,T:u         on  ils  s'étaient 
établis  d'abord,  dans  une  maison  appelée  l'hùtei  du  Petit-Bourbon, 
et  sur  remplacement  de  laquelle  on  a  bâti  depuis  le  monastère, 
aujourd'hui  hôpital  du  Yal-de-Grâce,  les  Pères  de  TOratoire  vin- 
rent se  fixer  près  du  Louvre,  rue  Saint-Honoré,  daos  l'hôtel  du 
Bouchage^  que  leur  vendit  la  duchesse  de  Guise  pour  la  somme 
de  quatre-vingt  mille  livres  ;  et  c'est  un  peu  plus  tard  qu'ils  firent 
hfttir  l'église  qui  y  était  jointe,  et  qui^  par  une  déplorable  fatalité, 
est  aujourd'hui  le  temple  des  protestants  calvinistes.  Marie  de 
Médicis^  Marguerite  de  Gondy,  marquise  de  Maignelay,  sœur  de 
révéque  de  Paris,  et  Achille  de  Harlay,  prêtre  de  FOratoire,  et 
plus  tard  évêque  de  Saini-Malo,  contribuèrent  )e  plus  aux  frais 
de  cet  édifice,  qui  ne  fut  achevé  qu'en  <G31.  Henri  de  Gondy 
donna  une  nouvelle  marque  de  sa  prédilection  pour  le  nouvel 
institut,  en  l'introduisant  dans  l'abbaye  bénédictine  de  Saint- 
Magloire,  transférée  à  Saint-Jacques  du  Haut-Pas.  Il  obtint  à  ce 
■sujet,  en  sa  faveur,  des  lettres-paîentes  datées  du  mois  de  juillet 
1618,  et  registrées  au  parlement  le  9  févrif-r  1819.  Il  chargea  en 
inrnic  temps  ces  Pères  d'instruire  et  d'entretenir  douze  sémi- 
naristes boursiers^  à  la  nomiualioQ  de  l'évêque  de  Paris  et  de  ses 
successeurs. 

En  1611  aussi^on  vit  naître^  dans  cette  même  ruedu  Faubourg- 
8aint-Jacques,  une  communauté  de  religieuses  Ursulines^  fondée 
parles  soins  de  Madeleine Lhuillier,  dame  de  Sainte-Beuve.  Le 
ii  novembre  de  cette  année^  Henri  de  Gondy  officia  à  la  messe 
dite  pour  la  prise  d'habit  de  ces  religieuses,  approuvées  par  une 
bulle  du  pape  Paul  V,  en  date  du  13  Juin  4612^  et  adressée  à 
l'évêque  de  Paris* 

Henri,  en  décembre  1605,  avait  assisté  à  l'assemblée  du  clergé 
de  France  qui,  par  l'organe  de  Jér6me  de  Yillars,  archevêque  de 
Vienne,  avait  demandé  à  Henri  ÎV  la  publication  complète  des 
décrets  du  saint  Concile  de  Trente.  Il  se  trouva  au  Concile  provin- 
cial de  Sens,  tenu  à  Paris  par  le  cardin;d  Du  Perron,  le  13  mars 
lGi(2.  On  y  condamna  le  livre  publié  par  Edmond  Richcr,  syndic 
de  Sorbonne,  el  intitulé  :  De  ecclesiaslica  et  poUlica  potestate, 
comme  contenant  plusieurs  propositions,  expositions  et  alléga- 
tions fausses,  erronées,  scandaleuses ,  mal  sonnantes,  scliisma- 
liques  et  hérétiques»  sans  toucher  néanmoins^  dit  le  décret  par 
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une  réserve  tout  au  moins  intempestive,  aux  droits  du  roi  et  de 
la  couronne  de  France,  droits,  immunilés  et  libertés  de  l'Église 
gallicane.  bMG  du  même  mx>\s,  Tévêque  de  Paris  fit  publier, 
dans  toutes  les  paroisses  de  son  diocèse,  cette  sentence  de  con- 
damnation. Par  lettres  du  19  octobre  1643,  il  approuva  rétablis- 
sement des  Augustins  chaussés  de  la  réforme  de  Bourges,  que  la 
reine  Marguerite  de  Valois  avait  appelés,  en  vertu  d'un  bref  de 
Paul  V,  du  14  août  précédent,  [tour  remplacer  les  Augustins 
déchaussés,  venus  d'Avignon.  Le  7  juin  1614,  il  donna  son 
consentement  à  la  section  d^ime  partie  du  cimetière  de  Saint- 
Etienne  du  Mont,  duiil  celte  paroisse  avait  besoin  pour  un  autre 
usage. 

Depuis  1605,  le  clergé  de  France  avait  fait  d'inutiles  efforts 
pour  obtenir  la  publication  du  Concile  de  Trente.  Secondé  do  la 
noblesse  aux  Ff.ils  nénéraux,  il  en  fit,  en  161 4,  le  premier  article 
de  ses  remontrances,  et  le  même  jour  qu'elles  avaient  été  dres- 
sées, Richelieu,  alors  éveque  de  Luçon,  avait  fait  une  harangue 
très-vive  pour  supplier  le  roi  d'accorder  enfin  à  r£gUse  ce  qu'elle 
sollicitait  depuis  longteiDfts.  Les  prélats,  au  nombre  desquels  se 
trouvait  TéTéque  Henri  de  Gondy,  s'aperçurent  bientôt  qu'il  n'^f 
avait  rien  à  espérer;  sur  cela,  ils  s'assemblèrent  et  s'engagèrent 
par  serment  de  garder  les  ordonnances  du  Concile.  Ils  réglèrent 
en  même  temps  qu'afin  de  rendre  la  réception  plus  solennelle, 
on  tiendrait  dans  six  mois  des  Conciles  provinciaux,  et  que,  \)ont 
cet  effet,  les  archevêques  et  les  évèques  absents  seraient  suppliés 
de  faire  tenir  lesdits  Conciles  et  ensuite  leurs  synodes  particu- 
liers, dcciet  tut  sij^rié,  le  l*^'  juillet  1615^  j»ar  les  cardinaux  de 
la  llocbefoucauld,  de  Gondy  et  Du  Perron,  par  sept  archevêques, 
quarante-sei>t  êvêques  et  trente  ecclésiasU(|ucs. 

Le  46  mai  de  cette  môme  année,  Henri  de  Gondy  qui,  dès  les 
premiers  jours  de  son  épiscopat,  avait  permis  Fétablissrinent  a 
Paris  des  religieux  du  tiers  ordre  de  Saint- François,  appelés 
Picpus,  du  nom  d'un  i>elit  village  réuni,  dans  le  siècle  suivant,  ' 
au  faubourg  Saint-Antoine,  autorisa  également  la  fondation  des 
religieuses  de  Saiote-£lisat>eth,  qui  suivaient  la  réforme  de  Picpus 
et  devaient,  comme  ce  dernier  couvent,  leur  établissement  au 
P.  Vincent  Mussard,  prêtre  du  diocèse  de  Paris.  Nommé  en  1616 
proviseur  de  la  maison  de  Sorbonne,  il  confirma.  Tannée  sui- 
vante, la  transaction  conclue  le  25  novembre  entre  le  cardinal 
Pierre  de  Gondy  et  le  chapitre  cathcdral  au  sujet  de  la  fermeture 
des  i)orte5  du  cloître. 
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Louis  xni,  qui  tenait  Pévêque  de  Paris  en  haute  estime,  solli- 
cita pour  Jui  auprès  du  pape  Faul  V  soD  élévation  au  cardinalat, 
€t  la  pourpre  lui  fut  accordée  dans  le  consistoire  du  26  mars  16<8. 
Henri  de  Gondy,  par  acte  du  i\  juillet  suivant,  transféra  la  pa- 
roisse de  SaîDtrLeu  et  de  Saînt-GiUes,  bien  différente  de  celle  du 
même  nom  située  rue  Saint-Denys,  dn  prieuré  de  Saint-Denys  de 
la  Ghartre  dans  l'église  de  Saint-Symphorien  ou  de  Saint-Biaise, 
appelée  aussi  la  chapelle  de  Saint-Luc  ou  des  Peintres.  Cette 
même  année,  il  tint  un  synode  diocésain,  où  il  publia  trente-huit 
statuts  par  lesquels  il  recommanda  à  ses  prêtres  la  résidence,  une 
conduite  gnc^e  et  édifiante,  Tinstruction  du  peuple,  le  soin  des 
écoles,  la  vigilance  à  Tégard  des  hérétiques,  la  visite  des  malades, 
el  11  ur  défendit  les  pactes  intéressés  à  l'occasion  de  messes  ou 
d  enterrements.  Deux  ans  plus  laid,  le  cardinal  donna  des  règle- 
ments contenant  Texplicalion  de  quelques-uns  de  ces  articles,  et 
Ton  trouve  toutes  ces  ordonnances,  soit  dans  le  Synodique  de 
i'aris,  pii}^e  368,  soit  dans  k  s  Actes  de  l'Eglm  de  Paris,  publiés 
en  18r>i  par  ordre  de  Mgr  Sibour.  C'est  par  erreur  que  la  Galh'a 
christiana,  suivie  par  d'autres  historiens,  a  donné  aux  pre- 
miers statuts  de  Henri  de  Gondy  la  date  de  1608.  Il  est  certain 
qu'ils  n'ont  été  faits  (ju'après  la  publication  du  Missel  en  1615  et 
du  Bréviaire  en  1617.  Ils  appartiennent  donc  à  l'année  4618,  et 
d'ailleurs  Sonnet,  qui  les  cite  dans  son  Cérémonial^  leur  assigne 
positivement  cette  date,  qui  sans  doute  n'a  été  faussée  que  par 
une  erreur  typographique. 

Le  21  août  de  cette  année,  l'évêque  de  Paris,  qui  avait  pris  le 
nom  de  cardinal  de  Retz,  ohtint  un  Induit  apostolique  que  le  roi 
approuva,  le  10  novembre  suivant,  et  qui  fut  entériné  au  grand 
conseil,  le  19  de  ce  mois.  Le  5  septembre  1618,  il  introduisit  la 
réforme  de  Saint-Maur  aux  Blancs-Manteaux,  à  la  place  des  Guil- 
ieniites  qui  y  demeuraient.  Louis  Xlîf  approuva  ce  changement 
par  lettres-patentes  du  29  novembre  suivant,  et  ce  fut  alors  que 
les  liénédictins  réformés  de  France  prirent  le  nom  de  congréga- 
tion de  Saint-Maui .  A  cette  époque,  le  cardinal  eut,  au  sujet  de 
la  juridiction  avec  les  archidiacres,  nn  dififérend  tjue  termina,  le 
19  janvier  ir>t9,  un  arrêt  du  parlement,  qui  fixa  les  limites  des 
archidiaconés.  Le  M  décembre  suivant,  Henri  fut  fait  comman- 
deur de  Tordre  du  Saint-Esprit,  et  président  du  conseil  d'Etat 
ei  privé.  L'inîluence  que  lui  donnèrent  ces  fonctions  l'en- 
gagea à  persuader  au  roi,  qui  se  trouvait  alors  à  Marmoutiers, 
de  réformer  les  ordres  de  Saint-Bernard  et  de  Saint-Augustin  ;  et 
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pour  atteindre  ce  but,  il  insinua  à  ce  prince  d'employer  le  car- 
dinal de  la  Rochefoucauld  et  Tautorité  du  Souverain  Pontife. 
Pendant  les  Yingt-quatre  années  qu'il  gouverna  FEglise  de 

Paris,  Henri  de  Gondy  admit  dans  le  diocèse  un  plus  grand 
nombre  de  communautés  religieuses  que  n'avaient  fait  vingt  de 
ses  prédécesseurs  ensemble.  Outre  celles  que  nous  avons  déjàdé- 
sijïnées,  on  vit  aussi  s'établir  à  Paris  les  Dominicaines  de  l'étroite 
observance,  l'hôpital  de  la  Charité  dans  le  faubourg  Saint-Ger- 
main, le  monastère  de  Notre-Danie-de  la -Merci,  dans  l'ancienne 
chapelle  de  Braque  ;  les  filles  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie^  ame- 
nées de  Bourges  à  Paris,  le  3  avril  1619,  par  sainte  Jeanne 
Françoise  Frémiot  de  Chantai^  et  qui  s'établirent  d'abord  rue  du 
Faubourg-Saint-Jacques ^  les  Feuillantines,  que  la  reine  Anne 
d'Autriche  demanda  au  monastère  de  Toulouse,  par  sa  lettre  du 
9  mai  4622  ;  les  Annonciades  célestes  ou  bleues,  que  la  marquise 
de  Yerneuil  lit  venir  de  Nancy,  et  qu'elle  établit  rae  Culture- 
Sainte-Catherine,  le  29  mars  1622;  les  Bénédictines  du  Val-de- 
Grâce,  ûxées  à  Paris,  le  20  septembn;  1621,  et  quelques  autre» 
encore,  qui  témoignent  du  zèle  pastoral  de  l'évêque  de  Paris  et 
de  son  ardeur  à  faire  fleurir  dans  le  diocèse  la  religion  et  la  piété. 
Ses  vicaires  généraux  permirent,  par  acte  du  4  janvier  1622,  aux 
sœurs  de  Sainte-Avoic  de  s'incorporer  à  la  con^'^réiration  des  Ur- 
siilines,  et  Henri  de  Gondy  lui-même,  par  une  ordonnance  épi- 
scopale  du  29  mars  suivant,  autorisa  les  clercs  réguliers  de  Saint- 
Paul,  vulgairement  appelés  les  liai  n  iltitts,  à  bâtir  dans  le  diocèse 
une  maison  de  leur  congrégation,  mais  ceux-ci  ne  purent  user 
qu'en  1 629  de  la  permission  qui  leur  était  accordée. 

Le  7  juin  1622,  les  vicaires  généraux  du  cardinal  de  Hetz  érigè- 
rent pour  dix  religieuses,  en  prieuré  conventuel,  dépendant  de- 
l'abbaye  de  Montmartre,  un  petit  monastère,  construit  à  Saint- 
Denys,  sous  Tinvocation  de  ce  saint  L'un  d'eux,  Denys  Leblanc, 
autorisa,  le  25  Juillet  suivant,  René  de  Breslay,  évéque  de 
Troyes,  à  bénir  un  cimetière  destiné  à  la  sépulture  des  religieuses 
Bénédictines  de  Tinstitut  d&Notre-Dame-du-Galvaire,  et  le  monas- 
tère que  la  reine  Marie  de  Médicis  avait  fait  bâtir  dans  son  palais' 
du  Luxembourg  pour  les  recevoir;  il  permit  en  même  temps  à 
CCS  religieuses  de  quitter,  pour  s'v  trunslcrei',  la  maison  qu'elles 
avaient  jusqu'alors  liabitée  près  de  la  jun  te  Samt-Michel. 

Comme  chef  du  conseil  du  roi,  le  cardinal  de  Retz  usa  de  toute 
son  influence  pour  persuader  à  Louis  XllI,  de  concert  avec  les  car- 
dinaux de  la  Rociiefoucauld  et  Du  Perron,  de  laire  rentrer  sous  la 
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domination  loyate  les  villes  quî^  depuis  plusieurs  années,  étaient 
aui  mains  des  Huguenots,  et  qne  ceux-ci,  comme  menace  contre 
la  religion  catholique,  avaient  fortiflées  de  solides  citadelles  et 
d'importantes  garnisons.  L'événement  prouva  que  le  Ciel  même 
avait  inspiré  ce  conseil  à  l'évcque  de  Paris.  Louis  Xlll  le  goûta 
fort,  et  IlLMiri  île  Cionily  accoinpagua  ce  prince  dans  son  expédi- 
tion en  Languedoc,  lorsqu'il  alla  faire  le  siège  de  Montpellier. 
Déjà  triomphant  des  rebelles,  le  cardinal  se  préparait  à  conduire 
Je  roi  à  de  nouvelles  victoires,  lorsqu'une  fièvre  maligne  l'enleva, 
le  lundi  32  août  IG22,  au  camp  devant  Béziers.  Sa  mort  fut 
pleurée  par  tous  les  gens  de  bien,  et  les  savants  et  les  littéra- 
teurs dont  il  avait  toujours  été  le  Mécène,  se  rendirent,  dans 
leurs  ouvrages,  les  interprètes  de  la  douleur  publique. 

Le  corps  d'Henri  de  Gondy  fut  ramené  à  Paris  où  on  lui  fil,  le 
7  octobre  suivant,  les  obsèques  les  plus  solennelles.  Philippe  Gos- 
peau,  évéque  de  Nantes,  prononça  son  oraison  funèbre  ;  la  messe 
fut  célébrée  par  Jean-François  de  Gondy,  son  frère,  doyen  du  cha- 
pitre, déjà  désigné  son  successeur  ;  et  le  deuil  était  conduit  par 
Hector  de  Roban,ducdeMontbazon.  On  Tinbuma  à  Notre-Dame, 
dans  la  chapelle,  dite  des  Gondy  y  auprès  de  son  père  et  de  son  on* 
de,  et  sur  son  tombeau  on  voyait  autrefois  gravée  cette  épitaphe  ; 

a  Henri  de  Gondy  y  cardinal  de  RelZy  fils  d'Albert  de  Gondy,  due 
de  Relz,  pair  el  maréchal  de  France,  gouverneur  de  Provence, 
général  des  galères  ;  et  de  Claude-Calhcrine  de  Clermonl.  Il  naquit 
en  1572;  il  fut  chanoine  de  Paris  en  n87,  et  maître  de  l'oratoire 
du  roiy  abbé  de  Buzay  et  de  Saint  Jeaii'des-Viynes  de  Soissons  ; 
il  prit  pos^^emon  de  Vévêché  de  Paris  par  la  démission  de 
Pierre  de  Gondy,  son  oncle,  le  29  mars  1598.  //  fut  proviseur  de 
Sorbonne  en  16 J 6.  Paul  V  le  créa  cardinal ,  le  2Q  mars  \  G  [S,  et 
Vannée  suivante,  il  fut  commandeur  de  Vordre  du  Saint-Esprit  :  il 
suivit  Sa  Majesté  au  voyage  de  Languedoc,  en  quotité  de  chef 
de  son  conseil  ;  il  mourut  devant  Bézkrs  avec  un  regret  uni* 
verseh  le  t%  août  1622,  «Toà  son  corps  fut  anmé  à  Paris  et  inhumé 
dans  cette  chapelle,  âgé  de  cinquante  ans» 

»  Je  sais  que  mon  IHeu  est  mm  Sauveur,  f  agirai  avec  confiance 
et  je  ne  craindrai  point,  parce  que  le  Seigneur  est  ma  force  et  ma 
gMre,  et  qvfil  est  détenu  mon  salut  n  Isa!e. 

Le  cardinal  Henri  de  Gondy  de  Retz,  110"  et  dernier  évéque  de 
Paris,  portait  pour  armoiries  :  d'or  à  deux  masses  larmes  desable^ 
en  sautoir,  liées  de  gueules  par  le  bas,  à  la  bordure  de  sable,  avec 
celle  ie^oude  ;  iSon  sine  labore  et  vigilanlia. 
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1.  JEAlf  VU  FRAHÇ0I8,  cardinal  DE  GONST  (iG22-i654). 

Né  à  T*aris  en  1584^  et  frère  du  cardinal  Henri  de  Gondy,  Jean^ 
François  de  Gondy  embrassa  oomme  lui  la  carrière  ecclésiastique 
et  fut^  tout  enfant^  pourvu  d'un  canonicat  dans  TEglise  de  Paris, 
dont  il  devint  doyen,  le  i3  septembre  1610,  après  la  mort  de 
Louis  Seguier.  En  1S98,  le  cardinal  Pierre  de  Gondy,  son  onde,- 
se  démit  en  sa  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers^  et 
plus  tard  de  celle  de  l'Epau,  an  diocèse  du  Mans.  La  mort  de  son 
frère,  qui  Tavait  obtenu  pour  coadjiiteur  avec  future  succession, 
le  rendit  titulaire  du  siège  de  l'  u  is  et  des  abbayes  de  Champagne, 
au  diocèse  du  .Mmus,  de  Sainl-Martin  de  Pon  toise  et  enfin  delà 
Chaume,  au  dioci  se  de  Sens.  11  succéda  ensuite  à  Cliristophe  de 
TEtang,  é>^que  do  Carcassonne,  dans  la  charge  de  maître  de  la 
chapelle-musique  du  roi. 

Sur  les  instances  du  roi  f-oiiis  XITl,  le  pape  Grégoire  XV,  par 
une  bulle  donnée  à  Sainte-Marie-Majeure,  Je  13  des  calendes  de 
novembre  (âû  octobre]  i  622,  érigea  le  siège  épiscopal  de  Paris  en 
siège  arcbiépiscopal  métropolitain  et  chef  de  province,  en  lui  as- 
signant pour  suffragants  les  églises  épiscopales  de  Chartres,  de 
Meaux,  et  d'Orléans,  détachées  et  démembrées  de  l'archevêché  de 
Sens,  en  le  soumettant  toutefois  comme  cette  dernière  Ëglise  à  la 
primatie  de  l'Eglise  de  Lyon,  et  sans  préjudice  du  concordat  de 
François  1^.  Une  antre  bulle  du  U  novembre  1628,  institua  pour 
archevêque  de  Paris,  Jean  -François  de  Gondy. 

Des  lettres-patentes  du  roi,  données  à  Paris,  au  mote  de  février 
1623,  regislrées  au  parlemeal,  le  8  août  suivMiit,  «  sans  approba- 
tion néanmoins  de  ces  mots  {de  molu  pi^oprio)  cuntt  nus  èsdites 
bulles,  et  à  la  charge  que  par  cy-après  aux  érections  d'arcbeves- 
chezou  éveschez  en  c<;  royaume,  au  lieu  desdits  mots,  il  sera  mis 
qu'elles  sont  obtenues  à  la  réquisilioa  du  roy,  »  Qonûrmèrent 
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celte  érection  en  siège  archiépiscopal.  Déià  le  19  février  précédent» 
dimanche  de  la  Sexagésîme^  Jean-François  de  Gondy  avait  été 
sacré  archevêque  de  Paris,  dans  son  église  métropolitaine»  par 
François  d'Escoubleau»  cardinal  de  Sourdis»  archevêque  de  Bor- 
deaux» assisté  de  François  de  Hariay»ardiev^ue  de  Bouen»  et  de 
Léonor  d'Etampes  de  Valençay^  alors  évêque  de  Chartres,  et 
depuis  archevêque  de  Reims.  Le  nouveau  prélat  prit  ce  même 
jour  possession  du  siège,  et  après  avoir  [)rèté  serment  au  roi 
pour  le  temporel  de  son  Éfçlisc,  il  reçut  le  [i  illiumàNotre-Dame, 
le  25  mai  162:?,  jour  de  l'Abceasion,  des  mains  derévêquede 
Chartres,  son  premier  suffragant. 

Quoi  qu'en  disent  quelques  Mémoires  satiriques  du  temps  qui  [  e- 
prebt  nient  ce  prélatcomme  un  esprit  étroit,  une  âme  faible,  d'une 
mesquinerie  ridicule,  et  d'une  humeur  liypocondria(|ue,  Jean- 
François  de  Gondy  fut  un  homme  actif  et  propre  aux  atlaires.  Sa 
politesse,  sa  douceur,  caractère  distinctif  des  membres  de  la  fa- 
.  mille  de  Gondy,  lui  conciliaient  facilement  tous  les  cœurs,  et  il 
nemontra  pas  moins  de  zèle  que  ses  prédécesseurs  pour  la  gloire 
de  son  Eglise  en  favorisant  l'étahlissement  d*un  grand  nomhrede 
communautés  religieuses. 

Quelques  jours  après  son  sacre»  le  S7  février  1623»  il  approuva 
Férection  du  monastère  de  la  Visitation  de  Sainte- Marie»  rue 
Saint-Jacques,  où  saint  François  de  Sales»  fondateur  de  rOrdre« 
vint  célébrer  Îb.  première  messe  et  prêcher.  Le  27  mai»  il  consentit 
à  l'élection  des  abhesses  du  Val-de-Grâce,  rendue  triennale  par  le 
Souverain  Pontife  et  confirma  divers  règlements  dressés  depuis 
peu  pour  ici  reforme  des  religieuses  de  ce  monastère.  Le  14  juil- 
let, il  érigea  en  paroisse  une  chapelle  que  Nicolas  le  Jeune, 
maître  couvreur  à  Paris,  avait  fait  bâtir  sous  l'invocation  de  Saint 
Louis,  dans  l'iIe  Notre-Dame,  et  à  laquelle  succéda  plus  lard  une 
église  de  dimensions  plus  considérables.  Par  acte  du  4  décembre, 
il  promit  sa  protection  à  l'hôpital  Notre-Dame- de-Miséricorde» 
fondé  rue  Censier  pour  cent  filles  pauvres. 

Le  mars  1624,  le  chapitre  de  Saint-Honoré  reçut  de  lui  l'au- 
torisation d'aliéner  une  partie  de  terrain  située  dans  la  rue  des 
Bons-Enfants  et  sur  remplacement  duquel  se  trouve  actuellement 
la  Cqur  des  Fontaines.  Jean-François  de  Gondy  permit»  le  12  juin 
suivant»  aux  hahilants'de  Reuilly»  de  reconstruire  sur  une  place» 
appelée  depuis  la  pointe  de  RemUiy,  une  chapelle  succursale  de  la 
paroisse  de  Saint-Paul.  Le  30  du  même  mois»  il  approuva  réta- 
blissement des  Feuillantines»  rue  Saint-Jacques»  et  le  18  dé- 
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eembre  suivant^  il  permit  aux  ermites  de  Saint-Augustin^  dit& 
les  Petits-Pères,  de  célébrer  Toffice  divin  dans  une  chapelle  située 

au  faubourg  Montmartre,  sur  le  territoire  de  la  paroisse  de  Salnl- 
Eustache,  et  leur  accorda  quelques  autres  privilèges,  le  31  jan- 
vier 1C23. 

Le  15  de  ce  dernier  mois,  il  autorisa  la  mère  Marie-Angéiique 
Arnaud,  abbesse  de  Port-Royal,  de  venir  avec  dix-huit  de  ses 
religieuses,  habiter  Paris  ;  mais  ce  ne  fat  que  le  i4  août  suivant 
qu'il  consentit  à  la  translatio!!  du  monastèn*  entier  dans  nne 
maison,  appelée  l'hôpital  de  Glagny,  située  au  faubourg  Saint- 
Jacques.  Le  31  janvier,  il  permit  aux  habitants  de  Reuiliy  d'ou- 
vrir un  cimetière  auprès  de  leur  nouvelle  chapelle.  Par  acte  du 
\k  mars  \  625,  il  approuva  rétablissement  de  Thopital  de  la  Con- 
solation^ et  le  24  août  de  cette  même  année,  il  autorisa  la  fa- 
brique de  Saint-Ëustache  de  vendre  un  terrain  situé  rue  du 
Bouloir,  aujourd'hui  rue  du  Bouloi,  où  se  trouvait  primitivement, 
le  cimetière  de  cette  paroisse,  afin  d'acheter  avec  le  prix,  dans  le 
faubourg  Montmartre,  un  autre  terrain  auquel  l'on  donnerait  la 
même  destination.  Le  7  février  1626,  il  examina  les  règlements  du 
collège  des  Irlandais  et  en  approuva  toute  la  teneur.  Le  20  juillet 
suivant,  il  consentit  à  la  reuuiua  du  principulat  et  de  la  chapelle 
du  collé^^e  des  Bons-Enfants,  à  la  congrégation  des  prêtres  de  la 
Mission  dont  il  avait  approuvé  rétabhssement  par  acte  du  24  avril 
précédent,  et  cette  union  eut  lieu  d'une  manière  définitive,  le 
8  juillet  1627. 

Par  lettres  du  28  août  1G26,  Jean-Franrois  de  Gondy  admit  à 
Paris  et  dans  tout  son  diocèse,  la  société  des  Prêtres,  institués  par 
le  vénérable  César  de  Bus,  sous  le  titre  de  Pères  de  la  Doctrine 
chrétienne,  et  ce  fut  en  vertu  de  cette  autorisation  que,  le  16  dé- 
cembre de  Tannée  suivante,  le  P.  Antoine  Vigier,  Tun  des  pre- 
miers disciples  du  pieux  fondateur^  acheta  de  Julien  Joly»  ecclé- 
siastique du  diocèse  du  Mans»  une  vieille  et  spacieuse  maison» 
appelée  l'hôtel  de  Verberie»  rue  des  Fossés-Saint-Victor.  Sur  les 
ruines  de  cet  hôtel»  les  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne  com- 
mencèrent, en  i633»  une  maison  oii  ils  demeurèrent  jusqu'à 
l'époque  de  la  Révolution,  et  qui,  aujourd'hui  morcelée»  est  la 
propriété  de  divers  particuliers. 

L'archevêque  de  i'diis  dressa,  le  20  janvier  1027, quelques  règle- 
liiciits  pour  le  chapitre  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  et  le  4  9  fé- 
vrier suivant,  il  fit  chasser  de  la  foi  *  l  iie  Senart  quelques  ermites 
dont  ie  voisinage  avait  à  se  plaindre  et  qu'il  fut  même  obligé  de 
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faire  mettre  en  prison^  le  12  mars  sniTant^  afin  de  yaincre  leur 
obstination  et  leur  entêtement.  Le  6  de  ce  dernier  mois,  il  con- 
sculitàl'élablissementdans Paris  <lcs  relifricuses  do  Sainte-Callie- 
rinedt;  Sienne,  de  l'ordre  de  Saint-Domini(iue,  ou  Filles  de  Saint- 
Tliunias.  La  première  maison  qu'elles  habitèrent  était  située  rue 
d'Orléans,  au  Marais.  Le  12  juin  1G28,  il  donna  l'habit  de  reli- 
gion à  cinii  sœurs  iiospitalièrcs  de  riiopital  de  la  Charité-Notre- 
Dame,  aujourd'hui  détruit,  et  qui  était  situé  rue  de  la  Chaussée 
des  Minimes,  dont  une  impasse  porte  encore  le  nom  d'impasse 
des  Hospitidières. 

Le  4  mai  1620,  il  approuva  rétablissement  des  religieux  Bar 
nabites,  ou  clercs  réguliers  de  la  congrégation  de  Saint-Paul,  qui 
habitèrent  d'abord  le  faubourg  Saint-Jacques,  et  à  qui  il  donna, 
le  0  Juin  10.11,  le  prieuré,  de  Saint-Éloi,  vis-à-vis  le  Palais.  Les 
derniers  débris  de  leur  église  ont  subsisté  jusqu'en  1863,  et  le 
portail  est  devenu  celui  de  l'église  des  Blancs-Manteaux.  11  établit, 
le  20  juillet  16S9,  quatre  religieuses  de  la  Visitation  pour  gouver- 
ner la  communauté  des  Filles  de  la  Madeleine,  fondée  en  1620^ 
rue  des  Fontaines-du-Temple,  paroisse  Saint-Nicolas-des-Ghamps. 
par  la  marquise  de  Maignelay,  sa  sœur.  Par  ordonnance  du 
9  janvier  1630,  il  interdit  le  voile  »H  l'habit  religieux  aux  sœurs  de 
la  Pitié, ou  Filles  pénitentes;  et  l'un  de  ses  vicaires  généraux  con- 
senlil,  en  son  nom,  le  ^3  juillet  suivant,  à  l'élection  de  Marie- 
Geneviève  le  Tardif,  comme  abbesse  triennale  de  Port-Royal, 
pour  succéder  à  la  mère  Marie-Angélique  Arnaud. 

Jean-François  de  dondy  permit,  le  U  octobre  de  cette  même 
année,  aux  religieux  Feuillants  de  construire,  rue  d'Enfer,  sous 
le  litre  des  Saints-Anges-Gardiens,  un  monastère  destiné  à  leur 
servir  de  maison  de  noviciat.  Pierre  Seguier,  chancelier  de 
France,  en  posa  la  première  pierre,  le  2i  juin  1633.  L'archevêque 
do  Paris  autorisa  ensuite,  par  acte  du  21  mai  1631,  les  sœurs 
Minorettes,  à  placer  quelques  religieuses  dans  une  maison  du 
cloître  Saint-Marcel,  et  le  21  octobre  1632,  il  approuva  la  cons- 
truction d'un  monastère  d'Annonclades,  à  Saint-Mandé. 

Le  roi  Louis  XIU,  se  frouvant  à  Fontainebleau,  le  nomma,  le 
14  mai  1633,  prélat  commandeur  de  Tordre  du  Sain^Efeprit,  et 
membre  de  son  conseil  privé.  Le  24  de  ce  mois,  M.  de  Gondy  rati- 
fia rétablissement  du  couveut  des  Augustmes  anglaises,  et  par 
lettres  du  30  juin  suivant,  il  érigea  en  paroisse,  avec  toutes  les 
solennités  et  formalités  reluises,  l'église  de  Saint-Roch,  qui,  de- 
puis 1576,  servait  d'annexé  à  la  paroisse  de  Saint-Germain- 
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rAiixerrois.  11  en  établit  premier  caié  perpétuel  Jean  Rousse, 
prêtre,  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  maison  de 
Sorbonne,  qui  jusqu'alors  y  avait  rempli  les  fonctions  de  Ticaire 

amovible;  ce  curé  mourut  à  Pithiviers,  le  13  octobre  1649.  Parun 
autre  acte,  du  24  auat  1 034,  le  prélat  permit  la  célébration  de  l'of- 
fice divin  dans  la  chapelle  de  Bicêtre,  et  le  2  septembre  suivant, 
la  construction  d'une  petite  cha()elle  pour  les  mariniers  de  la 
paroisse  Saint-Nicolas-du-Chardonnet.  Le  7  du  ntême  mois,  il 
autorisa  André  Frémiot,  archevo(]ne  de  Bourges^  de  bénir  et 
dédier  le  couvent  et  Téglise  des  religieuses  de  la  Visitation,  rue 
Saint-Antoine,  église  dont  la  première  pierre  avait  été  posée,  le 
3i  octobre  1632,  et  qui  avait  été  bâtie  par  les  soins  de  M.  de  Sil- 
lery,  snr  les  dessins  du  célèbre  architecte  François  Mansart.  Cette 
dédicace  fut  faite,  le  14  septembre^  avec  beaucoup  de  solennité  ; 
et  Féglise  de  ce  noonastère,  supprimé  en  1790,  est  aujourd'hui 
consacrée  au  culte  de  la  religion  prétendue  réformée. 

M.  de  Gondy  permit,  le  i6  février  1635,  aux  sœurs  du  tiers- 
ordre  de  Saint-François  de  faire  construire  à  Paris  un  monastère, 
et  approuva,  le  IS  septembre  suivant,  une  congrégation  de  treize 
prêtres  qui,  sous  la  direction  d'un  saint  ecclésiastique  appelé 
Hubert  i  liarpenticr,  et  sous  le  nom  de  Prêtres  du  Calvaire,  vint 
s'établii  au  mont  Valérien,  entre  Surcsnes  et  Rueil.  Cette  môme 
année,  il  accorda  le  titre  de  siicctirsale  à  l'église  Sainte-Mnrgue- 
rite,  qui  avait  été  bâtie  comme  chapelle  particidlèrc,  pour  servir 
de  sépulture  à  Antoine  Fayct,  docteur  en  théologie,  curé  de  Saint- 
Paul,  chanoine  de  Notre-Dame,  mort  le  iO  février  1634.  H  consa- 
cra, le  ±0  avril  1 637,  Téglise  paroissiale  actuelle  de  Saint-Eustacbe. 
Le  4  juin  suivant,  il  fit  avec  beaucoup  de  solennité,  au  monastère 
de  Longcbamp,  la  translation  du  corps  de  la  bienheureuse  Isabelle 
de  France,  sœur  de  saint  Louis  et  fondatrice  de  cette  maison.  Le 
13  mars  1638,  il  approuva  la  translation  des  religieuses  Bénédic- 
tines de  Mousoâ  à  Paris,  dans  le  bourg  de  Picpus,  et,  le  même 
jour,  rétablissement,  dans  la  capitale,  des  Bénédictines  de  Saint- 
Etienne  de  Ck>utances.  Le  19  de  ce  mois,  il  ratifia  la  fondation  d'un 
couvent  d'Augustines  à  Ghaillot,  et  le  20  octobre,  celle  qui  fut  faite 
au  même  lieu,  d'un  couvent  de  Clarisses  de  Saint-Marcel. 

Le  29  août  1639, 1  ai  cheveque  de  Paris  annexa  à  la  communauté 
des  écoliers  écossais  quatre  bourses  fondées  déjà  depuis  longtemps, 
et  le  20  décembre,  il  permit  de  célébrer  Tofflce  divin  dans  la  cha- 
pelle du  jardin  royal.  En  1640,  il  donna  son  approbation  à  divers 
règlements  dressés  pour  le  monastère  de  la  Madeleine,  iit  venir 
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de  Reims  des  religieuses  Augustines,  qu'il  établit  à  Paris»  et,  ainsi 
qu'il  résulte  de  ses  lettres  adressées»  le  27  janvier  de  cette  année»  à 
l'abbesse  de  Saint-Etienne  de  Reims»  il  leur  accorda  Fautorisation 
d'élire  leur  prieure.  Le  29  de  ce  mois»  il  consentit  à  rétablissement 
d'une  maison  de  Gamaldules  à  Montry.  U  autorisa  également  la 
fondation  d'une  école  tenue  par  des  Sœurs,  à  Brie»  et  le  1 4  juillet^ 
l'érection  d'une  chapelle  dans  le  cimetière  de  Saint-Eustaehe. 

Par  acte  du  8  janvier  1641,  il  renouvela  les  règlements  au  sujet 
des  maîtres  des  peliks  écoles,  j*ar  un  autre  acte  du  9  avril,  il 
permit  aux  sœurs  de  l'hôpital  de  Saiiite-Catherine  de  construire 
une  chapelle  près  du  couvent  des  Filles-Dieu,  et,  enfin,  le  19  dé- 
cembre, il  a[)[)r(iuva  les  vœux  simples  des  Prêtres  de  la  Mission. 
Le  11  janvier  1642,  il  autorisa  les  Bénédictins  anglais  à  s'établir 
dans  le  faubourg  Saint-Jacques.  Le  27  de  ce  mois,  il  établit  le 
couvent  de  Nazareth,  et  le  lendemain  Thopital  des  tilles  orphelines, 
sous  le  vocable  de  Saint-Joseph.  Par  acte  du  18  mars,  il  consentit 
à  la  translation  des  Gamaldules  de  Montry  dans  un  lieu  désert 
appelé  Grosboisou  le  Bourron»près  de  Boissy-Sainl-Léger.  La  même 
année^  il  imposa  le  silence  aux  théologiens  divisés  sur  les  ma* 
tières  de  la  grâce. 

L'année  suivante»  se  sentant  vieux  et  infirme»  il  désira  avoir 
un  auxiliaire  qui  lui  aidât  à  porter  le  poids  de  l'épiscopat  et»  à  la 
satisfaction  générale»  il  choisit»  en  juin  1643»  son  neveu»  Jean- 
François-Panl  de  Gondy»  l'élève  du  pieux  fondateur  des  Prêtres 
de  la  Mission.  Le.23  de  ce  mois»  à  la  prière  de  la  reine  Anne  d'Au- 
triche^ il  officia  pontificalement  au  service  qui  fut  f^it  pour  le  roi 
Louis  Xill,  mort  le  14  mai  précédent,  dans  l'église  métropolitaine 
de  Isotrc-Dame,  a  en  présence  de  la  reine,  veuve  et  gouvernante 
du  royaume,  de  Louis  XIV  son  fils,  de  toute  la  cour,  des  cours 
souveraines,  des  prévôts  des  marchands  et  des  échevins  de  la 
ville  de  Paris.  »  M.  de  Gond  y  avait,  le  9  de  ce  mois,  autorisé  quatre 
religieux  de  la  congrégation  de  Noire-Dame  de  Laon  à  faire  bâtir 
une  maison  dans  le  Marais.  En  janvier  4644,  il  sacni  son  coadju- 
teur,  et  le  20  avril  suivant,  érigea  en  séminaire  la  connnunaute 
de  Saint-Nicolas-du-Ghardonnet,  fondée  le  jeudi  15  mars  i612  par 
le  pieux  Adrien  Bourdoise,  prêtre  du  diocèse  de  Gharlres. 

Le  3  mai  de  la  même  année,  Tarchevêque  de  Paris  permit  à  une 
religieuse  de  Chelles  de  fonder  dans  la  capitale  un  monastère  de 
Bénédictines»  mais  cette  fondation  demeura  en  projet  A  cette 
époque»  la  régente  Anne  d'Autriche»  pour  s'acquitter  d'un  vœu 
qu'elle  avait  fait  à  Dieu  d'élever  à  son  lionneur  un  temple  magni- 
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flque  s*il  lui  accordait  la  naissance  d'un  flls^  avait  entrepris  de 
construire  et  d'achever  l'église  et  le  monastère  du  Val-de-Grâce» 
autrefois  appelé  du  Val- Profond ^  situé  originairement  dès  le 
xiu*  siècle,  a  Biëvre-le-Ghâtel.  Elle  fit  bâtir  l'église  de  ce  monas- 
tère avec  une  somptuosité  qui'avait  peu  d'exemples  en  Europe, 
et  voulut  que  le  roi  son  fils,  encore  tout  enfant,  posât  en  personne 
la  première  pierre  de  cet  édifice.  Cette  cérémonie  eut  lieu,  en  effet, 
avec  une  trcs-^rande  solennité  le  1^  avril  1645,  et  M.  de  Gondy 
y  officia.  prélat,  par  acte  du  1"  juin  suivant,  ratifia  la  fonda- 
tion de  deux  asiles  pour  les  pauvres,  l'un  [xmr  les  femmes,  Tautre 
pour  les  hommes.  Le  19  novembre,  assisté  du  chapitre  et  du  clergé 
de  In  cathédrale,  il  reçut  k  îa  porte  de  Notre-Dame  Henriette- 
Marie  de  France,  fille  de  Henri  IV  et  femme  du  roi  Charles  i**". 

M.  de  Gondy,  par  lettres  du  9  mars  1640,  autorisa  les  AugusUnes 
de  Sainte-Périne  de  Gompiègne  à  s'établir  dans  une  maison  à  la 
Yillette,  et  par  autres  lettres  du  24  juillet  suivant,  il  remit  entiè- 
rement le  soin  et  Tadministration  du  diocèse  à  son  neveu  lecoad* 
fnteur,  en  lui  cédant  toute  juridiction  et  pleins  pouvoirs  à  cet 
effet.  Ile  dernier  avait,  dix  Jours  auparavant  (14  Juillet),  avec  le  con- 
sentement de  Tarchevêque  son  oncle,  dédié  Téglise  et  le  grand 
autel  du  couvent  de  Sainle-Ëlisabeth,  à  Paris.  La  même  année,  il 
approuva  la  congrégation  des  Sœurs  grises  servantes  des  pauvres» 
ou  Filles  de  la  Charité,  et  en  confia  la  direction,  leso  novembre, 
à  saint  Vincent  de  Paul. 

Le  31  janvier  4647,  il  consentit  à  ce  que  les  Augustines  trans- 
férassent leur  moaai>lt:rt3  du  bourg  de  Picpns  au  faubourg  SauU- 
Jacques,  et  le  4"  mars  1648,  il  confirma  l'établissement  des  Filles 
de  la  Providence,  fondé  cinq  ans  auparavant  pour  réducation  de 
pauvres  orphelines  sans  fortune,  (  t  lui  donna  (}in  k[ues  règlements 
et  le  droit  d'avoir  une  chapelle  particulière.  Le  4  mai  suivant,  il 
permit  à  Charlotte  de  Lancy,  Tune  des  filles  de  la  communauté  de 
la  Croix,  rue  Royale,  à  Paris,  de  former  une  maison  du  même 
institut  au  village  de  Rueil.  Par  acte  du  30  de  ce  mois,  il  confirma 
la  fondation  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours  au  faubourg 
Saint-Antoine,  pour  des  religieuses  Bénédictines.  Le  30  juillet  1 649, 
il  permit  rétablissement  d'un  couvent  du  tiers-ordre  de  Sainf- 
François  à  Belleville,  et  le  2  Janvier  1650,  il  autorisa  Marie  Gour- 
ttn,  veuve  de  noble  homme  Nicolas  Billard^  seigneur  de  Garrouge, 
à  fonder,  dans  une  maison  de  la  rue  d'Orléans,  paroisse  Saint- 
Médard,  un  prieuré  de  Bénédictines  mitigées,  dites  de  la  Présen* 
tation>  lesquelles  vinrent,  en  1671,  demeurer  dans  une  maison 


Digitized  by  Gopgle 


398 


LA  FRANCE  PCuiIFlC%LB. 


qu'elles  achetèrent  d'un  sieur  Olivier^  rœ  des  Postes^  au  fàubourg^ 
Saint-Victor*  Le  22  de  ce  même  mois^  il  permit  aux  Capucins  d'é- 
tablir dans  le  quartier  du  Marais  un  couvent  de  leur  ordre^  et  le 
30  mars  suivant^  autorisa  les  Pères  de  l'Oratoire  à  ouvrir,  pour  les 
premières  Instructions  à  donner  aux  jeunes  gens  qui  se  présentent 
pour  appartenir  à  leur  congrégation,  une  troisième  maison  qu'ils 
fondèrent  au-dessus  des  murs  des  Chartreux ,  grâce  aux  libéra- 
lités de  Nicolas  Pineite,  trésorier  de  Gaston  Jean-Baptiste,  duc 
d'Orlcans. 

M.  deGondy  gouverna  toujours  le  diocèse  confié  à  son  zèle,  d'a- 
près ravis  des  plus  habiles  théologiens,  qu'il  clioisissail  surtout 
au  sein  du  cljaiiitre  nîétro[)ohtain  ou  parmi  h^s  curés  de  Paris.  11 
publia  de  sa^es  rè^'^Iements  et  de  salutaires  ordonnances,  notam- 
ment sur  le  catéchisme  que  devaient  faire  dans  cha(iuo  paroisse, 
le  dimanche  ou  les  fêtes  de  moindre  importance,  les  curés  ou  les 
autres  ecclésiastiques  chargés  du  saint  ministère,  sur  Tabsolution 
qui  ne  pouvait  être  donnée,  si  ce  n'est  par  l'évéque  ou  le  grand 
pénitencier,  à  ceux  qui  avaient  encouru  les  censures  de  TÉglise 
pour  cause  d'hérésie;  sur  le  relus  des  sacrements  et  la  privation 
de  la  sépulture  ecclésiastique  pour  les  comédiens  qui  n'auraient 
point  renoncé  à  cet  art  infâme,  indigne  d'un  chrétien  ;  sur  les  fiau< 
çailles^  qu'on  ne  devrait  oélébrer.à  ^avenir,  ni  à  la  maison^  ni  dans 
un  lieu  profane  ou  même  sacré,  hors  de  l'église  paroissiale^  ni  le 
même  jour  que  le  mariage,  et  il  déclara  nul  et  sans  effet  tout  ma- 
riage célébré  en  présence  du  curé  du  lieu ,  qui  ne  serait  pas  le 
curé  des  contractants.  Un  usage  détestable  commençait  à  slntro- 
duire,  c'était  celui  de  déclarer  en  présence  d'un  prêtre  et  de  lé- 
moins,  malgré  des  oppositions  et  sans  les  formalités  usitées  en 
pareil  cas,  que  l'on  engageait  sa  foi  et  que  Ton  se  prenait  en  ma- 
riage. Ceux  dont  l'union  rencontrait  ainsi  opposition  étaient  ou 
des  fils  de  famille.au  mariage  desquels  des  parents  ou  des  tuteurs  ■ 
ne  pouvaient  consentir,  ou  bien  encore  des  c  atholiques  qui  vou- 
laient épouser  des  hérétitjues,  en  donnant  des  prétextes  souvent 
inadmissibles.  En  présence  de  ces  abus,  M.  de  Gondy^en  pasteur 
|)lein  de  zèle,  rendit  Tordonnanoe  suivante  : 

a  Quiconque  osera  contracter  mariage,  même  en  présence  de 
son  propre  curé  et  de  témoins^  sans  aucune  des  cérémonies  que 
rÉglise  est  dans  Tusage-d'obseryer  dans  la  célébration  du  mariage, 
encourra  par  ce  seul  fait  {ipso  facto)  l'excommunication  migenre. 
Vu  la  granité  du  crime,  il  ne  pourra  être  absous  que  par  nous  ou 
par  notre  pénitencier.  » 
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M.  de  Gondy  déclara  aussi  que  nul  ne  serait  admis  à  Thonneur 
de  receToIr  la  tonsure  cléricale^  s*il  ne  présentait  auparavant  des 
lettres  tesllmoniales  de  son  propre  curé,  certifiant  sa  naissance^ 
ses  bonnes  mœurs,  ses  études,  et  l'espérance  que  par  son  initiation 
aux  ordres,  il  serait  un  jour  un  sujet  utile  à  l'Église.  Il  statua  éga- 
lement que,  pour  être  plus  soigneusement  pénétré  des  éléments  de 
la  discipline  et  de  la  vie  ecclésiastique,  tout  clerc  ferait,  au  sémi- 
naire de  Saint-Nicoias-du-Chardonnet,  une  retraite  de  dix  jours 
avant  son  ordination.  Tout  clerc  minoré  qui  devait  être  promu  au 
sous-diaconat  était  tenu,  afin  d  accomplir  avec  un  cœur  plus  [)ur 
et  une  volonté  plus  ardente,  un  acte  d'une  si  haute  importance, 
de  faire  une  retraite  de  dix  jours  dans  la  maison  des  prêtres  de  la 
Mission,  à  Saint-Lazare.  Libre  de  tout  soin  et  de  toute  occupation^ 
il  devait  fàire  un  examen  sérieux  de  sa  conscience,  passer  ce 
temps  dans  des  exercices  salutaires  de  picté^  sous  la  conduite  d'un 
prêtre  aussi  prudent  que  sage,  et  se  pénétrer  enfin  du  grand  enga- 
gement qu'il  allait  prendre.  Les  sous-diacres,  avant  d'être  élevés 
au  diaconat,  ét  les  diacres,  avant  de  recevoir  la  prêtrise,  devaient 
foire  une  pareille 'retraite. 

L'archevêque  de  Paris  ne  montra  pas  moins  de  vigilance  pour 
ne  pas  laisser  répandre  dans  son  diocèse  des  livres  capables  de 
détourner  son  troupeau  des  pratiques  religieuses,  ou  de  lui  incul-  • 
quer  de  pernicieuses  doctrines.  Il  se  trouva,  eu  1C2G,  à  l'assemblée 
du  cierge  qui  coudamua  comme  téméraires,  scandaleux  et  sédi- 
tieux, deux  lit)elles,  Tun,  Admoniiio  ad  reyem  ChrisHanorum, 
Tau  ire,  Mysleria  /mlilicaj  où  la  personne  du  roi  n'était  guère 
plus  respectée  que  celle  du  cardinal  de  Richelieu,  son  premier 
ministre.  Dans  celle  du  mois  de  janvier  1639,  il  condamna,  avec 
vingt  et  un  autres  prélats,  tant  archevêques  qu'évoques,  les  deux 
volumes  intitulés  :  Des  droits  H  des  libertés  de  l'Église  gitlltcane, 
avec  leurs  preuves,  ouvrage  anonyme  de  Pierre  et  Jacques 
Dupuy,  imprimé  sans  permission,  et  supprimé  par  arrêt  du  con- 
seil d'État  du  20  décembre  1638.  Un  arrêt  du  parlement  de  Paris 
du  2d  mars  1640,  avait  condamné  à  être  brûlé  un  autre  petit  livre 
intitulé  :  Opiatus  Gallm,  de  cavendo  schimate,  dû  à  la  plume 
mordante  d'un  ancien  oratorien,  appelé  Charles  HersenL  Jean- 
François  de  Gondy  réunit  le  28  de  ce  mots,  dans  son  palais,  les 
évêques  ses  sulft'agants,  et  tous  ensemble  condamnèrent  cet  ou- 
vrage comme  faux,  scandaleux  et  injurieux,  propre  h  troubler  la 
paix  publi(iuo,  à  inspirer  de  l'aversion  pour  le  roi  etses  ministres, 
sous  le  prétexte  d'un  schisme  qui  n'existait  que  dans  i'imagi- 
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nation  de  l'auteur.  Cette  censure  fut  signée  le  même  jour  par 
seize  autres  archevêques  ou  évêques^  que  les  aifaires  de  leurs  dio* 
cèses  avaient  amenés  à  Paris. 

EnOn^  accablé  d'infirmités  et  de  souffrances,  Jean-François  de 
Gondy  mourut  de  la  pierre  le  samedi  21  mars  1654,  àquatre  heures 
du  matin,  dans  son  palais  .archiépiscopal.  Il  avait  atteint  l'âge  de 
soixante-dix  ans.  On  rinbuma  le  2  avril  suivant  à  Notre-Dame, 
dans  la  chapelle  de  Saint-Rigobert,  auprès  des  autres  membres  de 
sa  lamille,  en  présence  d'une  foule  de  Pères  Capucins*  qui  per- 
daient en  lui  un  protecteur  insigne,  affilié  peut-être  à  leur  Ordre. 
Pierre  Loisel,  chancelier  de  l'Église  de  Paris  et  curé  de  Saint-Jean 
en  Grève,  prononça  à  ses  obsèques  son  OraUon  funèbre»  On  lisait 
sur  un  des  panneaux  de  son  tombeau  : 

«  Jean-François  de  Gondy,  premier  archevèijue  de  l'aria,  liis 
d  Alljcrt  de  Gondy,  duc  de  Uetz,  cl  de  Claiule-Calherine  de  Cler- 
mont,  né  en  1f184.  Ilfutabhé  de  Saint-Aubin  d'Angers  et  de  Saint- 
Martin  de  Pou  luise,  conseiller  ès  conseils  d  État  et  privé,  jrrand- 
niaître  de  la  ctiapelle  du  roi  et  commandeur  de  ses  ordres,  doyen, 
chanoine  et  coadjuteur  de  l'évôché  de  Paris,  dont  il  fut  créé  le 
premier  archevêque  par  Grégoire  XV,  à  la  recommandation  de 
Louis  le  Juste,  le  14  novembre  1622,  et  sacré  le  19  février  i623, 
.  avec  la  suffragance  des  évêchés  de  Chartres,  de  Meaux  et  d'Or- 
léans. Il  mourut  dans  son  palais  archiépiscopal  le  21  mars  1654^ 
âgé  de  70  ans,  et  fut  inhumé  dans  cette  chapelle.  » 

Voici  en  quels  termes  le  nécrologe  de  l'Église  de  Paris  constate 
la  mort  de  ce  prélat  : 

«  Le  dix-neuf*"*  jour  de  mars  1684,  ^ur  les  sept  heures  du  ma- 
tin, révérendissime  Père  en  Dieu  Messire  Jean-François  de  Gondt^ 
archevesque  de  Paris,  étant  malade  en  son  hôtel  archiépiscopal, 
ayant  désiré  recevoir  le  sainct  sacrement  de  r£ucharistie,  il  luy 
fut  porté  de  PEglise  de  Paris  \)ar  moy,  doyen  de  la  dicte 
Eglise,  assisté  de  plusieurs  de  Messieurs  les  dignités,  chanoines, 
beueliciers  et  oliiciers  de  la  d-^  Eglise  ,  en  présence  desquels 
il  le  reçut,  et  le  samedy  vingt-un"*  des  dicts  moys  et  uu,  sur 
les  quatre  heures  du  matin,  sa  maladie  ayant  augmenté,  je 
luy  ai  administré  le  sacrement  de  l'Extrérae-Onction,  après  la  ré- 
ceptiou  du^iuLl  et  à  l'instant  mesme,  il  mourut.  Le  landemain, 
22"  des  dicts  moys  et  an,  à  l'issue  de  la  grande  messe,  l'Eglise  de 
Paris  alla  en  corps  luy  donner  l'eau  béniste,  et  le  deuxième  jour 
d'avril  au  dict  an,  qui  estoit  le  jeudy  de  la  Semaine  Sainte,  sur  les 
«ept  à  huici  heures  du  soûr^  fut  te  corps  du  dict  S'  archevesque 


Digitized  by  Google 


DlOCiSB  1>B  PAllfl. 


mm 


401 


levé  et  conduict  de  la  chapelle  liaiilie  de  l'archevesche,  en  l'Église 
de  Paris,  par  moy,  doyen  de  la  dicte  Eglise,  assisté  de  toute  la  dicte 
Eglise,  et  après  les  vespres  chantées  sur  le  corps,  au  chœur 
de  la  d*  Eglise^,  fut  porté  et  inhuoie  en  la  chapelle  des  Goody^  de 
la  dicte  Église. 

»  Et  le  deux""  jour  de  juin,  au  dict  an,  sur  les  dix  a  onze  heures 
du  matin,  fut  faict  un  service  solennel  pour  le  d*  deffunct  Sieur 
archevesque,  où  assistaient  les  Cours  et  Compagnies  souveraines, 
et  fut  la  messe  célébrée  par  moy,  doyen  de  la  d' Eglise  de  Paris, 
soussigné.  »  Be  Coktes. 

Les  armoiries  de  Jean-François  de  Gondy  étaient  :  d'or,  à  deux 
masm  éPamm  de  iàble,  paseêes  en  sautoir,  liées  de  gueules  par  le 
bas,  à  la  bordure  de  sable* 

%.  JBAWTmnutfrfOis  Mv&ra  ckxito,  gabdoial n  bbk 
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Né  au  mois  d'octobre  1614  au  château  de  Montmirail  en  Brie, 

Jean-François-Paul  de  Gondy  était  fils  de  Philippe-Emmanuel  de 
Gondy,  comte  de  Joigny,  marquis  des  lies  d'Or,  baron  de  .Munt- 
mirail,  seigneur  de  Dampierre  et  de  Villepreux,  général  des 
galères,  chevalier  des  ordres  du  roi,  luurl  le  29  juin  1662,  et  de 
Françoise -Marguerite  de  Silly,  dame  de  Cominercy  et  d'Eu  ville, 
issue  de  la  nol»le  maison  des  comtes  de  la  Rochepot,  et  décédée 
en  i646.  Son  pere,  (|ui  de  son  mariage  n*eut  avec  lui  qu'un  autre 
fils,  Pierre,  duc  de  Hetz,  renonça  une  fois  devenu  .veuf,  à  toutes 
les  gloires  de  la  cour  et  du  monde  pour  entrer  dans  la  congréga* 
tion  des  prétr<*s  de  l'Oratoire,  du  faubourg  Saint-Jacques  à  Paris, 
et  ne  reparut  un  moment  sur  la  scène  politique,  que  lorsque  la 
capricieuse  reine,  Anne  d'Autriche,  le  choisit,  en  1643,  pour  son 
directeur  et  son  confident  d'un  jour. 

Jean-Fïançoifr-Paul  fut,  dès  sa  naissance,  cheTalier  de  Malte, 
mais  après  la  mort  de  son  second  frère»  on  le  destina  à  TEglise, 
et  ses  parents  lui  donnèrent  ponr  précepteur,  l'un  des  plus  illos- 
res  saints  des  temps  modernes,  Vincent  de  Paul,  qu'ils  avaient 
secondé  dans  toutes  ses  œuvres  charitahles.  Ainsi  voué  a  la  car- 
rière ecclésiastique,  quoiqu'il  n'en  eut  ni  le  goût  ni  l'esprit, 
ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  le  jeune  de  Gondy  eût  dû  entrer  au 
service  et  mener  la  vie  de  cour  qu  il  u'eùt  pas  vécu  avec  |  lus  de 
licence  ni  soutenu  plus  de  duels.  Ses  galanteries  lui  firent  de 
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bonne  beare  un  nom  dans  le  grand  monde  de  Paris,  et  lui-même 
a  raconté  avec  autant  de  hardiesse  qu'il  agissait,  ses  ayentures. 

pou  édifiantes  :  mademoiselle  de  Scépeaux,  sa  cousine^  presque 
enlevée  pour  sa  beauté  et  ses  quatre  vingt  mille  livres  de  rente, 
madame  de  la  Meillcraye,  dispulcc  a  son  mari  et  à  Richelieu  lui- 
même,  madame  de  Guemené  cédée  avec  peine  a  Port- Royal, 
madame  de  Pommereux,  longtemps  [)riur5uivie  au  milieu  de 
jeunes  seigneurs  qui  l'entouraient,  mademoiselle  de  Vendôme, 
ne  le  'quittant  que  pour  le  mariage,  et  liien  d'autres  amours  qui 
lui  donnèrent  de  bonne  heure  une  sorte  de  célébrité. 

Mais  de  bonne  heure  aussi,  Jean-François  ramené  toujouis 
•malgré  lui  à  TEglise,  s'était  livré  avec  ardeur  à  Tétude.  Doué 
d'une  étonnante  facilité,  il  avait  appris  en  peu  de  temps  sept 
langues  qu'il  écrivait  avec  élégance,  Thébreu,  le  latin,  le  grec, 
ritalien,  l'espagnol^  l'allemand  et  le  français.  La  lecture  des  his- 
toriens de  l'antiquité,  de  Piutarque,  de  SaHuste  surtout^  qui  fut 
'son  modèle,  lui  inspira  le  goût  des  maximes  républicaines,  et 
une  singulière  admiration  pour  les  conspirateurs  et  pour  les 
chefs  de  parti.  Il  parait  qu'il  écrivit  une  Fte  de  César  où  il  disait 
que  dans  les  affaires  publiques,  la  morale  a  plus  iféundue  que  dont 
les  particulières.  A  dix-huit  ans,  il  publia  la  Conjuration  de 
Fiesque,  livre  original,  plein  de  hardiesse,  écrit  avec  une  certaine 
éloquence  et  qui  ût  dire  a  llichelieu  :  «  Voila  un  dangereux 
esprit.  »  Aussi  le  jeune  de  Gond  y  ne  voulut  jamais  être  présenté 
au  cardinal  qu'il  appelait  Vennemi  de  la  discussion  et  de  IHntelli- 
yence. 

Les  études  profanes  ne  le  détournèrent  pas  des  études  ecclesias- 
tifjues,  et  il  se  plut  à  orner  son  esprit  des  plus  hautes  scierices,. 
non  pas  en  étudiant  vulgairement  et  uniquement  la  théologie, 
mais  bien  les  ouvrages  des  plus  illustres  Pères  et  Docteurs,  le& 
canons  des  conciles,  les  écrits  des  plus  célèbres  historiens  de- 
TEglise.  Amoureux  du  succès  et  surtout  de  l'éclat,  il  voulut  se* 
faire  un  nom  en  Sorbonne  où  il  osa  disputer  le  premier  rang  pour 
la  licence  à  l'abbé  de  la  Mothe-Hondancourt,  parent  et  protégé  du 
cardinal  de  Richelieu,  et  plus  tard  archevêque  d'Auch.  Il  l'em- 
porta sur  lui,  mais  sa  fàmille,  en  apprenant  qu'il  avait  dédié  ses- 
thèses  à  des  saints,  pour  ne  pas  être  obligé  de  les  dédier  à  des* 
puissants  de  la  cour,  le  décida  à  s'éloigner  de  la  France^  afin  de 
ne  point  porter  ombrage  au  premier  ministre  de  Louis  XIIL  Le 
jeune  de  Gondy  [)assa  alors  en  Italie,  il  visita  successivement 
Venise,  Florence,  ilunie,  se  fit  adimrer  dans  les  écoles  de  la 
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Sapienoe  et  sut  en  même  temps  se  fiiire  respecter  dans  le  public. 

A  son  retour,  vers  la  fin  de  décembre  1638,  il  entra  en  rela- 
tions intimes  avec  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  et  cons- 
pira. Tout  d'abord,  la  mort  du  cardinal  ministre  fut  n  sokie,  et 
Richelieu  devait  être  frappé,  au  moment  tlu  baptême  de  Made- 
moiselle. «  J'embrassai^  dit-il,  le  crime  qui  me  parut  consacré 
par  de  grands  exemples,  justifié  et  honoré  par  le  grand  péril.  » 
Il  ajoute^  il  est  vrai  :  «  L'ancienne  Rome  aurait  estimé  cette 
action^  mais  ce  n'est  pas  par  cet  endroit  que  j'estime  lancieane 
Rome.  »  Gondy  n'aimait  que  médiocrement  l'emploi  de  la  force. 
Homme  d'inteUigenoe  et  confiant  dans  la  supériorité  de  son  esprit^ 
il  Toiilait  triompher  surtout  par  la  puissance  de  la  raison^  par  les 
ressources  d*un  génie  extraordinairement  fécond  en  expédients 
et  en  inventions.  «  Je  suis  persuadé,  di&ait-il»  qu'il  faut  plus  de 
qualités  pour  former  un  bon  chef  de  parti  que  pour  faire  un  bon 
empereur  de  rtmirers.  «  Aussi,  quand  le  complot  eut  échoué, 
s*opposa-t-il  d'abord  à  la  prise  d'armes  du  comte  de  Soissons; 
puis,  dans  une  entrevue  secrète  qu'il  eut  avec  lui  à  Sedan,  il  se 
laissa  entraîner  a  parce,  que,  dil-il,  c'était  une  issue  non  pas 
honnête,  mais  illustre,  pour  sortir  de  l'Eglise.  »>  il  avait  déjà  a  cette 
époque  des  liaisons  avec  les  chefs  des  quartiers  de  Paris,  et  avait 
acquis  une  certaine  popularité  par  des  aumônes  habilement 
répandues;  douze  mille  écus,  distribués  par  ses  soins,  grâce  à 
l'aide  d'une  bonne  tante,  qui  no  croyait  l'habituer  qu'à  des 
œuvres  de  charilé,  l'avaient  fait  avantageusement  connaître.  Il 
s'était  ctiargé  de  soulever  les  Halles,  dès  que  lui  parviendrait  la 
première  nouvelle  d'une  victoire  remportée  |»ar  Soissons,  et  devait 
ensuite  enlever  la  Bastille  de  concert  avec  les  prisonniers  qu'elle 
renfermait.  La  mort  du  comte  de  Soissons,  à  la  bataille  de  la 
Marfée  (6  juillet  1641),  ramena  définitivement  Gondy  à  la  car- 
rière ecclésiastique. 

Des  lors,  il  s'aU.icha  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  où  il 
avait  obtenu  un  canonicat  en  1627,  et  le  cierge  de  Paris,  en  se 
liant  avec  tout  ce  que  la  capitale  comptait  de  gens  de  science  et  de 
piété.  iHit  prescjne  de  son  hôtel  une  académie,  en  ayant  soin 
de  ne  pas  i  ériger  en  Irilamal,  et  devint  bientôt  fort  à  la  mode 
parmi  les  gens  d'Eglise  qui  disaient  «  après  monsieur  Vincent  de 
Paul,  son  ancien  précepteur,  qu'il  n'avait  pas  assez  de  piété,  mais 
qu'il  n'était  pas  trop  éloigné  du  rojaume  de  Dieu.»  U  se  livra  à  la 
prédication,  et  prêcha  l'Ascension,  la  Pentecôte,  la  Féte-Oieu, 
aux  Carmélites,  en  présence  de  la  reine  et  de  toute  la  cour.  A  cette 
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époque  aussi,  il  eut  en  présence  des  maréchaux  de  la  Force  et  de 
Turenne  des  conférences  avec  Mestrezat,  ministre  protestant,  et 
contribua  à  la  conversion  d'un  gentilhomme  poitevin.  Louis  XIII 
bien  disposé  en  sa  faveur  lui  avait  déjà  donné  les  abbayes  de 
Buzay  au  diocèse  de  Nantes  (1622)  et  de  Sainte-Croix  de  Quim- 
perlé  (1624).  Il  voulut  en  mars  1643  à  la  mort  de  Fiilcran  de 
Barrés,  évéque  d'Agde,  le  pourvoir  de  ce  siège,  et,  en  mourant  le 
désigna  comme  coadjuteur  de  son  oncle,  archevêque  de  Paris.  Ce 
ne  fut  toutefois  que  la  régente  Anne  d'Autriche,  qui,  en  juin  1643, 
lui  fit  expédier  le  brevet  de  ces  fonctions,  à  la  irrande  satisfaction 
du  clergé  du  diocèse.  Créé  coadjuteur  de  TEglise  de  Paris  dans  le 
consistoire  tenu  par  Urbain  Vlll  le  5  ou  le  7  octobre  suivant, 
Jean-François-Paul  de  Gondy  reçut  solennellement  le  bonnet  de 
docteur  le  19  de  ce  même  mois,  des  mains  du  chancelier  de  TUni- 
versité  de  Paris,  dans  une  salle  du  palais  archiépiscopal. 

Préconisé  le  2i  janvier  1644,  sous  le  titre  d'archevêque  de 
Corinihe  in  forlibus,  il  fut  sacré  le  dimanche  31  du  même  mois  à 
Notre-Dame  par  Jean-François  de  Gondy,  son  oncle,  archevêque 
de  Paris,  assisté  de  Nicolas  de  Netz,  évéque  d'Orléans^  et  de 
Dominique  Seguier,  évéque  de  Meaux,  en  présence  des  cardinaux 
Grimaldi  etMazarin,  de  trente  évêques,  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  prélats  et  seigneurs.  Dès  ce  moment^  il  parut  se  livrer 
tout  entier  aux  fonctions  ecclésiastiques,  prêcha  dans  difiérentes 
églises,  entreprit  la  réforme  des  prêtres  du  diocèse,  visita  lescou- 
venls,  et  en  toute  circonstance  soutint  les  privilèges  du  clergé. 
Sa  popularité  lui  attira  la  haine  de  Mazai  in  que  la  régente  venait 
de  placer  à  la  tète  du  ministère.  L'archevêque  de  Corinthe  rendit 
au  premier  ministre  inimitié  pour  inimitié,  et  dans  plusieurs 
occasions,  n'hésita  pas  à  le  lui  piouver;  ainsi,  il  refusa  de  prêter 
Notre-Dame  h  Tovêque  de  Wannie  pour  le  mariage  de  la  reine  de 
Pologne,  et  on  sa  qualité  de  député  à  l'assemblée  du  clergé  de 
France  en  1645,  il  demanda  la  réintégration  des  évèques  que 
Richelieu  avait  éliminés  de  la  dernière  assemblée  de  Mantes.  Ce 
fut  lui  qui  porta  la  parole  au  roi,  à  Fontainebleau,  en  présence 
des  archevêques,  des  évêques,  et  autres  députés  du  clergé.  A  cette 
époque  aussi,  les  prodigalités  du  prélat  étaient  grandes  :  on  les 
lui  reprochait:  «  J'ai  bien  supputé,  répondit-il,  que  César,  à  mon 
âge  devait  six  fois  plus  que  moi.  »  Cette  parole  imprudente,  comme 
.il  le  remarque  lui-même,  fut  rapportée  à  Mazarin,  qui,  dès  lors, 
prit  ombrage  de  l'ambitieux  et  entreprenant  coadjuteur. 

Par  acte  du  24  juillet  1646,  Jean-François  le  fit  son  vicaire 
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général  au  spirituel  et  au  temporel,  lui  abandonnant  dans  le  dio- 
cèse pleine  et  entière  juridiction.  Le  19  janvier  le  coadju- 
teur  obtint  voix  consuUiilivc  et  dclibénitive  au  parlement  de 
Paris.  Cette  même  année  vit  éclater  les  troubles  de  la  Fronde. 
Calmer  et  réunir  les  esprits  par  la  douceur  et  par  la  sainteté  de 
son  ministère,  eût  été  le  devoir  d'un  archevêque,  mais  le  choix 
devenait  douteux  de  la  part  d'un  prélat  jeune  et  fier,  de  la  part 
d'un  caractère  aussi  bizarrement  composé  de  bien  et  de  mal. 
Il  débuta  cependant  avec  droiture  et  vertu,  mais  outragé  et 
méconnu  par  une  cour  sans  discernement,  il  n'eut  pas  la  force 
de  pardonner  Tinjustice^  et  au  lieu  de  se  réfugier  près  de  l'autel, 
il  se  jeta  dans  la  Action  populaire  et  olfrit  à  la  France  ce  qu'elle 
n'avait  point  encore  tq^  un  tribun  ecclésiastique. 

Mous  ne  le  suivrons  pas  à  travers  toutes  les  péripéties  de  cette 
guerre^  où  tout  en  blâmant  le  rôle  inconvenant  du  prélat^  nous 
devons  admirer  le  talent  extraordinaire  qu'il  déploya.  Les  verius 
de  l'homme  privé  augmentent  dans  sa  personne  l'influence  du 
chef  de  parti,  et  soit  qu'il  seconde  les  princes,  ou  qu'il  les  com- 
batte, soit  qu'il  aide  la  cour  à  les  emprisonner  ou  qu'il  la  force  a 
les  mettre  en  liberté,  il  est  toujours  le  premier  personnage  de  la 
guerre  civile  «  earaclere  si  haut^  dit  I>ossij(  t,  qu'on  ne  pouvait  ni 
Teslinier,  ni  le  craindre,  ni  l'aimer,  ni  le  liaii  à  demi.  »  La  guerre 
de  la  Fronde  qui  dura  cinq  années,  se  part  i^t  len  deux  époques  à 
peu  près  égales.  Dans  la  première,  le  coadjuteur  porta  en  etï'ct  les 
couleurs  d'un  lactieux,  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  dans  la 
seconde.  Quatorze  jours  après  la  proclamation  de  sa  majo- 
rité (21  septembre  1651)  Louis  XIV  lui  remit  publiquement  l'acte 
authentique  de  sa  désignation  au  cardinalat^  et  dans  le  consistoire 
du  lundi  19  février  1652,  le  pape  Innocent  X  le  décora  de  la 
pourpre.  Il  promit  dès  lors  à  la  cour  une  fidélité  qu^îl  garda  au 
péril  de  sa  vie;  c^était  le  devoir  de  la  reconnaissance^  mais  il  se 
réserva  expressément  son  opposition  à  Mazarin  :  c'était  le  devoir 
de  l'honneur  et  du  patriotisme.  Cette  double  tâche  le  plaça  dans  la 
position  la  plus  difficile  etrexposa  à  beaucoup  de  faux  jugements* 
Les  historiens  de  la  Fronde  ont  trop  oublié  que  sans  l'énergie  et 
l'habileté  du  cardinal  deRelz,c'en  étaitfaitdesenfantsdeLouisXIU, 
que  sa  conduite  et.iit  d'autant  plus  généreuse  qu'il  ne  pouvait 
douter  de  l'ingratitude  de  la  cour,  qu  il  a\ait  le  sentiment  de 
ses  forces,  et  qu'il  renonçait  à  tous  les  avantages  personnels  d'une 
révolution  toute  entière  dans  sa  main  et  que  sa  réunion  au  prince 
de  Ck>ndé  eût  rendue  inévitable. 
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A  la  tète  d'une  députation  du  clergé,  le  cardinal  de  Retz  partît 
de  Paris  le  9  septembre  16ri2  sous  le  prétexti'  d  aller  demander 
!a  paix  au  roi  au  nuiii  de  l'Eglise.  A  Compiègoe,  il  reçut  d'abord 
en  grande  solennité  la  barrette  (H  septembre),  puis  s'acquitta  le 
lendemain  devant  toute  la  cour  assemblée  de  sa  mission  officielle. 
Le  lendemain  aussi,  Ixjuis  XIV  Uii  donna  sa  réponse  par  écrit. 
Mais  la  reine  Anne  d'Aulrit  lie  l'écouta  à  peine  quand  il  voulut 
négocier  en  son  nom  et  au  nom  du  duc  d'Orléans  :  on  le  renvoya 
à  Servien  et  à  le  Tellier.  Sur  le  conseil  de  Mazarin,  on  lui  proposa 
la  direction  des  affaires  de  France  à  Rome  pendant  trois  ans,  avec 
le  payement  de  ses  dettes  et  un  revenu  considérable.  Le  cardinal 
refusa^  sous  prétexte  de  défendre  les  intérêts  de  ses  amis,  en 
réalité  pour  ne  pas  renoncer  à  ses  habitudes  d'intrigues  et  de 
4:abale8.  Resté  seul  debout  sur  les  ruines  de  son  partie  il  «  menaça 
encore  le  faTori  victorieux  de  ses  tristes  et  intrépides  regards^  » 
■suivant  la  belle  expression  de  Bossuet.  Il.n'alla  plus  chez  la  reine, 
il  entra  en  négociations  avec  tout  le  monde,  même  avec  le  prince 
-de  Gondé  ;  il  s'entoura  de  ses  amis,  comme  s'il  était  disposé  à  sou- 
tenir  une  nouvelle  lutte  armée. 

Dans  ces  circonstances,  Mazarin,  avant  de  rentrer  en  France, 
résolut  d'en  finir,  et  Louis  MV  écrivit  lui-même  Tordre  donné  au 
capitaine  des  gardes  de  Tarrèter  mort  ou  vif  H  fi  décembre  i  Go2) .  La 
vanité  de  llctz  Taniena  à  se  livrer  lui-môme;  il  se  rendit  seul  au  Lou- 
vre le  19  décembre  au  malin  sans  être  attendu,  fut  immédiatement 
arrêté,  et  conduit  le  soir  même  au  ebâteau  de  Vincenncs.  l*aris 
demeura  calme;  le  cbapitre  de  Notre-Dame  et  l'Université  se  lais- 
sèrent facilement  éconduire  par  quelques  vagues  paroles  du  roi 
(SO  et  21  décembre);  sa  famille  n'osa  [lour  lui  qu'une  lettre  timide, 
ses  amis  gardèrent  le  silence.  Ixs  évêques,  par  l'organe  de  Pierre 
de  Marca,  archevêque  nommé  de  Toulouse,  firent  d'inutiles  eflorts 
•en  sa  faveur.  Le  pape  Innocent  X,  hostile  à  Mazariu,  s'attira  de  la 
part  de  Tirascible  minisire  d'assez  rudes  réponses,  quand  11  vou- 
lut prendre  sa  défenne.  Retx  se  trouva  seul  ou  presque  seul,  con- 
damné au  supplice  le  plus  cruel  pour  lui«  l'oubli  ou  l'indifférence. 
Vainement  il  sembla  se  résigner  à  l'étude  ou  se  résigner  à  son 
sort,  en  élevant  des  lapins;  il  souiTrait  d'être  vaincu  et  de  ne  pas 
même  exciter  l'intérêt.  Les  deux  Brlenne  et  le  Tellier  vinrent  lui 
proposer  de  renoncer  à  son  titre  de  coadjuteur,  il  fut  lieureux  de 
pouvoir  les  «  éconduire  avec  une  réponse  très-belle,  très-étudiéc 
et  très-ecclésiastique,  »  que  lui  avait  envoyée  son  auii  rauin.irtin 
^18  août  i653).  Un  seul  ami,  par  un  bien  tare  exemple  d  atléclion. 
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consentit  à  partager  sa  captivité  ;  ce  fut  Jean  de  Bragelongne, 
prêtre^  docteur  en  théologie  et  chanoine  de  Paris.  Le  cardinal  eut 
la  douleur  de  le  voir  mourir  entre  ses  bras  le  30  août  de  la  même 
année. 

Quand  Jean-Frauvuis  de  f.ondy  mourut,  le  ?t  mars  1654,  le 
cardinal  de  Retz  fit,  le  même  jour,  prenflre  possession  du  siège 
archii  i)iscopal  de  Paris  par  un  fondé  fie  l  oinoir.  porteur  d*une 
procuration  antidatée.  La  cour  pomail  être  par  là  très -em- 
barrassée» et  cependant  Retz,  fatigué  d'une  captivité  monotone, 
qui  durait  depuis  seize  mois,  consentit  à  remettre  sa  démission  le 
28  de  ce  même  mois,  aux  mains  du  premier  président  de  Bel- 
lièvre  900  ami,  en  échange  des  abbayes  de  Saint-Aubin  d'Angers, 
de  FEpau,  de  Champagne,  et  de  quelques  autres  bénéfices  qui  de- 
vaient lui  former  un  revenu  de  120  mille  livres.  En  attendant 
que  sa  démission  fût  acceptée  par  le  Souverain  Pontife,  te  cardi- 
nal fut  transféré  le  31  mars  au  château  de  Nantes,  sous  la  garde 
du  maréchal  de  la  Meilleraye ^  son  allié. 

Là^  quoique  bien  traité,  malgré  la  société  de  ses  parents,  de  ses 
amis,  il  s'ennuya,  prépara  et  effectua  une  audacieuse  évasion,  en 
se  faisant  descendre,  le  8  août  1654,  par  une  corde  du  haut 
d'un  bastion.  11  voulait  courir  jusqu'à  Paris  (quarante  relais 
étaient  préparés)  prendre  possession  de  son  archevêché  et  se 
placer  sous  la  protection  du  peuple.  Une  chute  de  clieval  lui 
causa,  à  Mauves,  la  luxation  d'une  r  p  uilt^  el  fit  échouer  ce  projet 
romanes(jue.  Caché  dans  une  meule  de  loin  par  Brissac  et 
Sévigné^  transporté  avec  peine  à  Beaupréau,  à  Machecoul;  en- 
touré par  la  noblesse  du  duché  de  Relz,  il  se  réfugia  à  Belle-île, 
d'où  une  barque  de  pécheur  le  conduisit,  le  12  septembre,  à 
Saint-Sébastien  en  Espagne.  A  la  première  nouvelle  de  son  éva- 
sion, les  maréchaux  de  France  et  les  ministres  du  roi  s'étaient 
assemblés  à  Péronne,  et  par  une  délibération  du  82  août  précé- 
dent,  avaient  déclaré  vacant  l'archevêché  de  Paris.  Le  cardinal 
nVcepta  de  Philippe  IV  qu'une  litière  pour  traverser  le  royaume 
sous  un  déguisement  I  puis  une  galère  le  transporta,  à  travers 
quelques  aventures  plaisamment  racontées,  jusqu'à  Piombino^ 
où  il  arriva  le  3  novembre,  et  reprit  aussitôt  le  titre  d'arche- 
vêque de  Paris,  c;u  déjà  le  pape  avait  refusé  sa  démission. 

De  Pioi\ibiii(),  cardinal  de  Relz  se  rendit  à  Home,  refuge  or- 
dinaire des  cardinaux  proscrits.  Innocent  X  raccueillit  avec  la 
plus  haute  bienveillance,  et  dans  le  consistoire  du  29  décembre 
16.14,  lui  donna  le  chapeau  el  le  titre  de  Sainte-Marie-sur- 
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Minerve.  Le  cardinal  exerça  bientôt  une  influence,  considérable 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  et  l'on  ne  yit  pas  sans  admira* 
tîon  un  pauvre  bannie  n'ayant  de  soutien  que  lui-même  contre  la 
puissance  irritée  du  gouyernement  français^  décider  néanmoins, 
en  avril  16K8,  Téleclion  du  pape  Alexandre  VII,  et  pour  son  coup 
d'essai,  maîtriser  un  conclave.  Le  Souverain  Pontife  lui  conféra 
le  pallium,  le  1"  juin  suivant,  et  lletz  faisant  respecter  sa  per- 
sonne et  sa  (lic:nité  par  son  esprit,  son  train  de  maison,  ses  ma- 
nières de  grand  seigneur,  tiiuni[»lia  même  de  la  politi(pie  de 
l'ambassadeur  français»  M.  de  Lionne  lui-même  qu'il  torça  de 
demander  son  rappel. 

En  France,  il  ne  voulut  rien  céder  au  gnnveriiement.  N'ayant 
pu  cependant  prêter  en  personne,  à  Paris,  serment  de  fidélité  au 
roi,  il  radressa  de  Rome  par  écrit,  le  \"  mai  16S6,  et  le  16  du 
même  mois,  il  révoqua  des  fonctions  de  vicaire  général  et  d'ofÛ- 
cial^  André  de  Saussay^  que  le  roi  venait  d'appeler  à  l'évèché  de 
Toul.  U  nomma  à  sa  place,  par  acte  du  28  de  ce  mois,  Claude 
Joly,  chanoine  de  Noti-e-Dame,  auquel  il  donna  pour  vice-official 
Pierre  Porcher,  et  institua  pour  ses  vicaires  généraux  au  spirituel 
.  Jean-Baptiste  de  Contes,  doyen  de  relise  de  Paris  et  Alexandre 
Hodencq,  curé  archiprêtre  de  SaintrSéverin,  malgré  le  procès 
qu'on  lui  intenta  pour  crime  de  lèse-msjesté.  Ces  derniers  con- 
sentirent en  son  nom,  le  13  Juin  1657,  à  la  fondation  du  sémi- 
naire des  Trente-Trois,  faitarue  de  la  Montagne-Satnte-Geneviève, 
par  Claude  Bernard,  appelé  communément  le  pauvre  prêtre.  Les 
pouvoirs  ainsi  donnés  par  le  cardinal  devinrent  une  cause  de 
luttes  et  d'embarras,  qui  troublèrent  plus  d'une  fois  les  dernières 
années  de  Mazarin.  Les  curés  de  Paris,  les  assemblées  du  clergé, 
le  pape  soutenaient  avec  opiniâtreté  la  cause  du  cardinal:  ses 
amis  lançaient  en  son  nom  des  arrêts,  des  pamphlets  et  cher- 
chaient à  unir  son  op[)usilion  à  ceiledes  jansénistes  persécutés. 

Enfin,  Hetz  eut  la  gloire  ou  la  satisfaction  de  ne  pas  céder,  tant 
que  vécut  Mazarin.  Se  voyant  un  peu  délaissé  par  Alexandre  VIF, 
il  quitta  Rome^  et  par  la  Toscane,  le  Milanais  et  la  Suisse,  se 
rendit  à  Besançon.  Sa  vie  fut  assez  cachée  pendant  les  années  1657 
et  1 658  ;  son  ancien  confident.  Gui  Joly^  maintenant  brouillé  avec 
lui  et  désireux  de  rentrer  en  grâce  auprès  de  Louis  XiV,  l'a  cer- 
tainement calomnié,  lorsqu'il  l'a  montré  continuant  à  travers 
les'villes  d'Allemagne  «  la  vie  libertine  des  hôtelleries.  »  Ce  qui 
est  certain,  c^esl  qu'ayant  alors  les  espions  de  France  à  sa  piste^ 
et  entourant  de  mystère  sa  vie  et  ses  projets^  il/se  dirigea  par 
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rAUemagne  vers  la  Hollande,  et  deux  fois  vint  visiter  à  Bruxelles 
Condé^  qui  chercha  vainement  à  le  faire  comprendre  dans  le 
traité  général^  alors  en  cours  de  négociations.  En  1650^  le  cardi- 
nal de  Retzs'occupa  très-activement  de  la  cause  de  Charles  11,  roi 
d'Angleterre,  contribua,  «au  moins  par  ses  conseils,  à  la  restau- 
ration des  Stuarls/fut  parfaitement  accueilli  en  ce  royaume  par 
le  roi  dont  il  négocia  le  mariage  avec  Mademoiselle  d'Orléans,  et 
s'efforçu  de  rendre  de  mauvais  services  de  toute  nature  à  Mazarin, 
jusqu'à  la  mort  de  ce  ministre  (9  mars  1661).  De  son  côté,celui-ci 
ne  cessa  d'insister  pour  faire  renouveler  et  même  aggraver  tous 
les  arrêts  rendus  contre  le  cardinal  et  ses  adliérents. 

Louis  XIV  avait  déclaré  publiquement  que,  tant  qu'il  vivTait,le 
cardinal  de  Retz  ne  rentrerait  pas  dans  son  archevêché.  Aussi  le 
cardinal  céda  ;  le  15  février  1662,  il  se  démit  sans  jactance  et  sauf 
humiliation^iu  siège  métropolitain,  et  reçuten  échange  plusieurs 
bénéfices,  notamment  Tabbaye  de  Saint-Den^s,  dont  Nicolas 
Paris^  archidiacre  de  Rouen,  prit  possession  en  son  nom^  le  S2 
juillet  suivant.  Il  avait  été  déjà  accueilli  avec  bienveillance  au 
château  de  Fontainebleau,  par  le  roi,  qui  lui  permit  de  se  fixer  h 
Gommercy,  dont  la  souveraineté  lui  appartenait,  du  chef  de  sa 
mère.  Rendue  à  la  vie  privée,  à  ses  qualités' Q^turelles,  Tâme  du  ' 
cardinal  de  Retz  n*en  parut  que  pUis  grande  et  plus  aimable.  On 
trouva  ui]  horaine  d'un  commerce  doux  et  facile,  un  cœur  plein 
d'honneur  et  de  générosité,  un  esprit  dont  l'éclat  et  la  grâce  ajou- 
taient du  charme  aux  sociétés  les  phis  polies.  Dans  les  premiers 
temps,  il  s  occupa  de  rendre  agréable  son  séjour  à  Commercy,.el  y 
vécut  d'abord  en  grand  seigneur,  au  milieu  d'une  petite  cour  de 
gentilshommes  et  de  serviteurs  dévoués.  Il  rendait  la  justice  en 
personne,  et  ses  dépenses  étaient  excessives,  car  il  avait  toujours- 
éte  libéral  et  prodigue.  Il  s'occupait  aussi  du  bien-être  de  ses  su- 
jets, mais  quand  ses  dépenses  excitèrent  leur  mécontentement»  it 
se  rélDrma  avec  habileté  et  prit  à  tâche  de  pa^rer  ses  dettes  énor- 
mes (plus  de  qûatre  millions  de  notre  monnaie},  en  vendant  la 
plus  grande  partie  de  ses  biens. 

Le  cardinal  de  Retz,  dont  l'esprit  délié  était  justement  apprécié, 
fut  consulte  et  employé  plus  d'une  fois  au  sujet  des  divers  dé- 
mêlés de  la  cour  de  France  avec  Rome.  Dans  trois  conclaves,  qui 
«urent  lieu  en  juin  1667,  en  avril  1670  et  en  septembre  1676,  il 
prit  une  grande  part  à  l'élection  des  papes  Clément  IX,  GlémimtX 
et  Innocent  XI.  L  iunhassadcur  de  Lionne  le  remercia  au  nom  du 
roi  des  services  qu'il  avait  rendus,  et  en  1676^  il  avait  obtenu  iui- 
Diocèse  de  PARIS.  Tome  1.  —  IS 
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même  huit  voix,  et  décidé  réleclion  d'Innocent  XI.  En  1675,  par 
ses  lettres  du  29  juin  et  du  23  juillet,  le  cardinal  voulut  renvoyer 
auSouTerain  Pontife  cette  pourpre  si  enviée,  qui  ne  cou  venait  plus 
à  la  simplicité  de  ses  projets  domestiques.  Clément  X  le  refusa 
par  son  rescrit  du  18  septembre  suivant,  et  ses  collcîiues  dans 
le  cardinalat  le  pressèrent  également  de  conserver  la  pourpre. 
C'est  ce  qui  résulte  de  trois  documents  que  nous  a  transmis 
Dom  Augustin  Calmet,  abbé  de  Senones,  et  qu'on  trouve  dans  les 
Preuves  de  la  Gallia  chrisliana,  tome  VI,  p.  188  et  suiv.  Cependant 
il  ne  négligeait  pas  le  soin  de  ses  affaires  particulières,  et  c'est 
dosi  qu'il  parvint,  au  prix  de  grands  sacrifices^  à  satisfaire  géné- 
reusement  ses  nombreux  créanciers^  et  quMl  put  encore  faire  «des 
pensions  consfdérables  à  ses  serviteurs.  Pendant  quelque  temps, 
il  se  renferma  à  Saint-Mihiel  dans  Tune  dé  ses  abbayes,  poifr  y 
méditer  à  loisir  les  grandes  vérités  du  christianisme.* De  temps  à 
autre,  il  recevait  la  visite  d'hôtes  illustras,  comme  le  duc  d'En- 
ghien  ;  ou  bien,  à  Saint-Denys,  il  vivait  entouré  d*amis  dévoués, 
i^ui  admiraient  la  bonté,  la  douceur,  l'esprit  de  cet  homme,  jadis 
si  rerriiiaiiL  «  Nous  tâchons  d'amuser  notre  bon  cardinal,  écrit 
madame  deSévigné,  le  9  mars  1672;  Corneille  lui  a  lu  une  pièce 
qui  sera  jouée  dans  "(Quelque  temps.  Molière  lui  lira  samedi  Trisso- 
lin,  qui  est  une  fort  plaisante  cliose.  Despréaux  lui  dunnera  son 
Lutrin  et  sa  Poétique.  »  C'est  dans  une  de  ses  visites  ix  Paris  que  le 
cardinal  de  Retz,  après  une  fièvre  qui  lui  dura  huit  jours,  mourut 
chez  sa  nièce,  la  duchesse  de  Lesdiguières,  le  jeudi  24  août  1679^ 
à  râge  de  soixante-cinq  ans.  On  Tinhuma  au  pied  du  grand  autel 
deTéglise  abbatiale  de  Saint-Denys,  dont  il  fut  le  dernier  abbé 
comipendataire>  et  son  cosur  fut  déposé  dans  l'église  du  Calvaire^ 
m  Marais^  où^  quarante  Jours  après,  un  service  funèbre  fut  so- 
lennellement célébré  à  son  intention,  en  présence  d'une  foule  de 
prélats  et  de  grands  du  royaume. 

On  plaça  sur  son  tombeau  Tépitaphe  suivante  :  «  Dans  ce  cer- 
cueil repose  le  corps  de  Monseigneur  l'éminentissime  Jean-Fran- 
çois-Paul de  GoNDY,  ancien  archevesquc  de  Paris,  cardinal  de  la 
sainte  Eglise  romaine  du  titre  de  Sainte-Marie  sur  la  Minerve,  sur- 
nommé de  Retz,  abbé  de  Saint-Denys  en  France,  damoiseau  sou- 
verain de  Cuinmercy,  prince  d'Euville,  âgé  de  soixante-cinq  ans 
onze  mois,  décédé  à  Paris  le  24  août  1679.  » 

Le  cardinal  de  Retz  a  été  diversement  jugé  comme  homme  et 
comme  politique;  reconnaissons  avec  Saint-Evremond,  que  son 
esprit  fut  vif^  intrépide,  capable  de  commander  ;  que  l'éloquence 
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lui  était  naturelle,  mais  c'était  plutôt  Téloquence  de  la  conversa- 
tion que  celle  des  grandes  assemblées;  que  jamais  ami  ne  fut  plus 
chaud,  et  qifll  exposa  pour  les  siens  sa  fortune  et  sa  vie;  «  il  fut 
aussi  fidèle  aux  particuliers^  dit  Bossuet,  que  redoutable  à  l'État.  » 
Mais  s*il  était  affable  avec  ses  égaux  et  ses  Inférieurs,  quand  il  se 
eroyait  blessé  par  des  supérieurs,  aucune  considération  ne  pouvait 
modérer  ses  hauteurs  et  ses  ressentiments.  Personne  n'a  plus 
aimé  la  magnificence,  et  lui-même  a  fait  TaYeu,  sans  réticence, 
de  ses  galanteries  trop  peu  voilées. 

A  ce  portrait  du  cardinal  de  Retz,  on  pourrait  ajouter  ceux  qu'en 
ont  tracés  la  Rochefoucauld,  Bossuet  dans  l'Oraison  funèbre  de  l^e 
Tellier,  le  président  lîénault  et  La  Harpe.  Son  plus  beau  titre  à  la 
gloire, ce  u'est pourtant  ni  son  rôle  pendantlaFionde,  ni  sesmaza- 
rinndes.  ui  sa  Cotijuraiion  de  Ficsquc;  cesontses  Mémoires,  écrits 
dans  les  (iernieres  années  de  sa  retraite.  Il  se  rendit  aux  sollicita. 
Jions  de  M""  Lefèvre  de  Caumariin  et  de  quelques  amis,  et  dès 
4670,  il  rassembla  ses  papiers,  consulta  les  registres  du  parlemèn 
et  de  rHôtcl-de-Ville  ;  secondé  par  une  mémoire  que  ses  contempo* 
rains  admiraient,  il  commença  à  composer  en  1671  et  laissa,  sans 
les  avoir  achevés,  trois  volumes  âe  2,81 8  pages,  en  partieécrits,  en 
partie  corrigés  de  sa  main.  Il  nous  est  difficile  de  croire  que  celte 
longue  confession  s'adressait  uniquement  à'queloues  intimes.  Le 
cardinal  (plusieurs  passages  de  ses  Jl/émotres  semblent  le  prouver) 
prenait  plaisir  a  laisser  cette  justification  singulière  de  son  rôle 
politique  à  une  postérité  plus  ou  moins  reculée.  .De  son  vivant, 
plusieurs  fragments  de  l'œuvre  circulèrent  et  furent  admirés 
dans  le  cercle  de  ses  amis  el  de  leurs  connaissances.  Ai>rès  sa 
mort,  le  manuscrit  fut  remis  aux  religieux  de  Sain IMihiel,  qui 
n'en  donnèrent  qu'une  copie  tronquée  ;  d'ailleurs,  un  bon  Béné- 
dictin, confesseur  du  cardinal,  en  avait  détruit  plusieurs  pages, 
qui  Vui  avaient  |)aru  beaucoup  trop  libres,  trop  indignes  de  son 
illustre  pénitent  Ce  fut  seulement  en  1717  que  ces  Mémvù^es 
furent  publiés  pour  la  première  fois  en  3  volumes  in-8  et  4  vo- 
lumes in-i2.  Les  principales  éditions  sont  celles  de  Lyon,  1718, 
3  vol.  in-12;  d'Âmderdam,  1719,  4  voL  in-l2;  de  Genève,  1751- 
4757;  de  Paris,  1828,  3  vol.  in-8.  Les  Mémoires  du  cardinal  de 
Retz  ont  été  traduits  en  allemand,  1798;  en  anglais,  1723, 1764, 
1774;  en  hollandais^  1737,  et  dans  quelques-unes  des  éditions 
.françaises  on  y  a  joint' les  pièces  suivantes  :  - 

!•  Prùcès^erbal  de  la  confirmée  faite  à  RueL  —  2»  Lettre  pré- 
sentée au  sacré  Collège  de  la  part  du  cardinal  de  Retz  pendant  sa 
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prison  (bile  est  en  latin).  —  a*  le  Courrier  hurluque  de  la  gu/erre 
de  Paris,  —  4*  Semton  de  SattU-Louis^  prononcé  par  Jf.  L-F.-P. 
ée  Gondy  à  Paris,  le  jour  du  dit  ^nî-Louis,  Vannée  1648.  — 
S**  La  Conjuration  de  Jean-  Louis,  comte  de  Fiesque,  — 6*  Avis  à 
Jf .  le  cardinal  Mastarin  sur  les  affaires  de  M,  le  cardinal  de  Rett, 
La  dernière  et  la  plus  complète  édition  de  ces  Mémoires  est  celle, 
donnée  par  M.  Champollion  1  i<;Lac,  Paris,  1851»,  4  vol.  in-18.  Ils 
ont  été  aussi  imprimés  dans  la  Nouvelle  collection  des  Mémoires 
pour  servir  à  l'histnirê  de  France,  de  MM.  Michaiid  et  Poiijoiilat, 
Paris,  1836-37,  en  2  livraisons,  formant  un  voliune  grand  in-8  à 
•  deux  colonnes.  Tout  a  été  dit  et  bien  dit  sur  le  mérite  de  cetteœuvre 
du  cardinaî  de  Retz,  sur  la  verve  spirituelle,  la  sagacité  inirénieuse 
de  l'auteur,  le  coloris  merveilleux  de  son  style.  Ni  l'antiquité,  ni 
les  littératures  étrangères,  ni  la  France,  qui  excelle  dans  ce  genre 
d'écrire,  ne  possèdent  des  Mémoires  supérieurs  à  ceux-là.  «  Le 
style  de  Retz,  dit  M.  Sainte-Beuve  dans  ses  Causeries  du  lundi,  est 
de  la  plus  t>eUe  langue,  il  est  plein  de  feu,  et  Tesprit  des  diose^ 
y  circule....  La  langue  est  de  cette  manière  légèrement  antérieure 
à  Louis  Xty,  qui  unit  à  grandeur  un  air  supérieur  de  négli- 
gence qui  en  fait  la  grâce.  L'expression  y  est  gale  volontiers,  pit- 
toresque en  courant,  toujours  dans  le  génie  français,  pleine  d'ima- 
gination cependant  et  quelquefois  de  magnificence.  »  Ainsi,  le 
cardinal  de  Retz,  qui  ne  cherchait  pas  cette  gloire,  se  trouve  placé 
premiers  rangs  parmi  les  écrivains  les  plus  distingués  du 
xviT  siècle. 

Outre  ses  Mémoires  et  les  opuscules  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus,  le  cardinal  de  Retz  est  encore  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  Avis  de  M.  le  Coadjutnir,  prononcé  au  parlement  pour  Vé- 
ioignement  des  cr.éatur.es  du  cardinal  Mazarin,  le  i\  juillet  iG5l, 
Paris,  1651,  in-4.  —Avis  désintéressé  sur  la  conduite  de  M.  le  Coad- 
juteur,  Paris,  1631,  in-4.  — /.e  bon  Frondeur,  qui  fronde  les  mau- 
vais frondeurs  et  qui  ne  flatte  pas  la  fronde-mazarine  de  ceux  qui 
fie  soniplus  bons  frondeurs,  Paris,  1651,  in-4.  —  iljw/o^/ie  de  l'an» 
CMÎine  et-  Ugitime  Fronde,  Paris,  1651,  in-4.  —  Le  vrai  et  le.  faux 
de  Jf.  le  Prince  et  de  M.  le  cardinal  de  Retz,  Paris,  i652,  in-4.  — 
Le.  vraisemblable  sur  la  eonduile  de  M,  le  cardinal  de  Retz,  Paris, 
1652,  ln-4.  Les  Contre-tmps  dusteur  de  Chaoigni,  premier  mt- 
nistre  d^EtcA  de  M.  le  Prince,  Paris,  165S,  in-4.  —  les  intérêts  du 
temps,  Paris,  1 652,  in-4.  —  Le  Solitaire^  Paris,  1 65ï,  in-4.  —il vis 
aux  malheureux,  1652,  in-4.  —  Le  Manifeste  de  Jf.  de  Beau- 
fort,  par  lequel  il  déclare  se  joindre  à  Son  Altesse  Royale,  au  Par- 
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iment  e^  à  la  pille  de  Paris,  Paris^  1652^  in-4.  —  L'Esprit  de  paix, 
Paris,  4652,  iD-4.  ^Lettré  d'un  fmargeois  détitUéressé,  Paris,  1652, 
in-4.  Harangue  faite  au  Rai  à  Compiègne  le  12  sejUembre  pour 
la  paix  génértde,  Paris,  1652,  iD-4.  ^  Jtêpoiue  de  M,  te  cardinal 
de  Retz  faite  au  nonce  du  Pape  le  l  wM  1683,  Paris,  1653^  ia-4.' 
Remontrance  adressée  au  Rai  sur  la  remise  des  places  maritimes  de 
la  France  entre  leè  mains  des  Anglais,  Paris,  1658,  in-4. 

Le  cardinal  de  Hetz  pai  lc  dans  ses  Mémoires  d'une  Vie  de  César, 
qui  est  restée  probahlemeut  manuscrite;  il  en  est  de  même  de  la 
Vie  de  Croizal,  exempt  qui  le  gardait  au  chàl(3aii  de  Vincennes,  et 
de  deux  autres  ouvrajjes,  Comolations  de  théologie  et  Partus  Vin- 
cennarum.  On  conserve  à  la  Bibliothèque  impériale,  département 
des  manuscrits,  n*  7ÛS0,  le  recueil  de  ses  Sermons.  M.  Champol- 
lion-Figeac  a  donné  la  liste  des  pamphlets  qu'il  a  écrits  ou  qu'on 
lui  attribue  (tome  1*',  page  lxxy),  et  a  inséré  dans  son  édiiioa 
plusieurs  de  ces  pièces  textuellement  ou  par  extraits.  Enfin,  poiir 
ne  rien  négliger  dans  sa  bibliographie,  disons*  que  la  Cônjuralion 
de  Fiesque,  composée  par  de  Retz  à  Tâge  de  dix-huit  ans,  est  en 
partie  traduite  dé  llfatien,  d'un  ouvrage  sur  le  même  sujet,  pu- 
blié par  Augustin  Mascardi,  Venise,  1627,  in-4^ 
.  On  peut  consulter,  sur  le  cardinal  de  Retz,  les  Mémoires  de  Gui 
Joly,  de  la  .Rochefoucauld  ,  de  Math.  Molé,  de  Môritglat,  de  Pierre 
Lcnet,  de  Fonlenay-^I.irouil  ,  de  la  duchesse  de  Nemours,  de 
M"*  de  Montpehsîer,  de  M"''  de  Motteville,  etc.,  les  Lettres  de 
M"**  de  Sévigné,  les  Lellres  d'Anne  d'Autriche  et  de  Mazarin  (édi- 
tion liavenel),  la  Bibliographie  des  mazarinades,  par  Moreau,  les 
Carnets  de  Mazarin^  dans  le  Joytfnal  des  Savants,  la  Mme  historique, 
de  f  orct  (édition  RaVenel),  V Histoire  de  la  détention  du  cardinal  de 
Retz,  par  Durey  deMénicres  etje  Page,  1755;  Siècle  de  Louis  XIV, 
par  Voltaire;  les  Recherches  historiques  sur  le  càrdinal  de  Retz,  par 
Musset-Patbay,  Paris,  1807,  in-Q";  les  diverses  i7ts(otmd«/^raRce, 
les  ' Éloges,  les  Études  qui  ont  pour  objet  le  Cardinal,  et  un  excel- 
lent article  de  M.  Ix»uis  Grégoire  dans  la  Biographie  générale  de 
MM.  Firmin  Didot. 

Le  cardinal  de  Retz  portait  pour  armoiries  :  d'or,  d  deux  mas- 
ses d*armes  de  sabU  passées  en  sautoir,  Hées  de  gueules  par  le  has,  à 
la  bordure  de  sablp. 
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.3.  VSB&aS  VX  DE  MAHGA.  C<0G2-1662«) 

• 

Descendant  d'une  ancienne  et  noble  famille  espagnole  lUablie 
dans  le  Béarn,  Pierre  de  Marca  nacpiiLa  Gan,  prèsde  Pan,  le 
24  janvier  150i,  et  était  fils  de  Jacuines  de  Mnrca.  sénéchal  de 
Béarn,etde  Catherine  de  Lartet.  Son  pays  étant  alors  sous  le  jon^^ 
des  Calvinistes,  qui  en  avaient  banni  la  religion  catholicjuc,  il  lut 
envoyé  par  ses  parents  au  village  de  Saint-Pé,  pour  y  être  baptisé 
par  le  curé  de  cette  paroisse.  Elevé  d'abord  chez  les  Jésuite» 
d'Auch,  il  alla  ensuite  étudier  le  droit  à  Toulouse,  et  fut  pourvu 
à  dix-oeuf  ans  de  la  charge  qu'avait  son  père  dans  le  Ck>n9eil  de 
Pau»  dont  il  était  alors  le  seul  membre  catholique. 

En  récompense  des  soins  qu'il  s'était  donnés  pour  rétablir  dans 
sa  patrie  le  culte  de  ses  pères,  Piefre  de  Marca,  lorsqu'on  1621 
Louis  XITI  érigea  4:e  Conseil  eo  parlement»  en  fut  nommé  prési- 
dent. Après  la  mort  de  Marguerite  de  Fargues.  sa  femme»  arrivée 
en  i632,  et  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  notamment  Galactoire 
de  Marca,  président  au  parlement  de  Pau  et  abbé  de  Saint-Aubin 
d'Angers,  mort  le  11  février  1689,  il  entra  dans  les  ordres  et  de- 
vint, en  1639,  conseiller  d'Ktat,  place  (fu'il  dut  autant  a  son  mé- 
rite qu'à  la  faveur  du  chancelier  Scanner.  Lceardmalde  Uicheli(*u 
l'ayant,  à  celte  epo(jue,  chargé  de  répondre  à  l'ouvrage  du  docteur 
Charles  Hersant,  Oplatm  Gallus  de  cavendo  schismate,  Marca 
composa  son  ouvrage  le  plus  remarquable  :  Diaaertationes  de  . 
Concordiâ  sacerdotii  et  imperii,  dont  la  première  partie  fut  impri- 
mée en  1641.  L'année  suivante»  il  fut  nomme  à  révôehc  de  Con- 
serans;  mais  comme  dans  cetouvrage  Marca  émit  certames  opi- 
nions contraires  à  celles  de  la  cour  de  Rome,  il  ne  put  obtenir  ses 
bulles. d'institution  qu'en  1647;  après  avoir  donné  des  marques 
suffisantes  de  soumission  aux  drôit$  du  Saint-Siège»  et  promis  les 
corrections  nécessaires  dans  un  autre  ouvrage  qu'il  fit  imprirner 
à  Barcelone^  in-4'»^  et  qui  se  trouve  dans  les  éditions  in-folio  du 
.  livre  censuré. 

Dans  l'intervalle,  la  Catalogne  était  passée  sous  la  domination 
de  la  France,  et  Marca  avait  été  fait,  en  16  il,  visiteur  géneial  cl 
intendant  de  cette  province.  Pendant  qu'il  exerçait  ces  fonctions, 
il  s  était  tellement  fait  aîmer  dans  ce  pays,  qu'ayant  été  attaqué 
d  une  maladie  (jui  mit  ses  jours  en  danger,  la  ville  de  Ban df^ne, 
entre  autres»  fit  un  vœu  public  à  Notre-Dame- de-Montserrat,  qui 
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en  est  éloignée  d'une  journée^  et  y  envoya  en  son  nom,  en  pèlerK 
nage,  d'abord  douze  capncins  nu-pieds  et  sans  sandales,  puis 
douze  jeunes  filles  dés  plus  honorables  familles,  aussi  pieds  nus, 
les  clieveux  épars,  vêtues  de  longues  robes  blanches,  et  chantant 
sur  tout  le  parcours  du  cbemiii  les  plus  touchants  cantiques  à  la 
sainte  Vierge. 

Institué  canoniqnement,  Pierre  de  Maica  fut  sacré  avec  la  plus 
grande  pompe,  en  octohre  16i8,  dans  l'e^i^lise  nieliupolitaine  de 
Narbonne,  par  Claude  de  Rebt%  archevêque  de  cette  ville,  assisté 
de  Clément  de  bonzi,  évêque  de  Béziers,  et  de  Nicolas  Pavillon, 
évéque  d'Alet,  Les  affaires  du  roi  le  retinrent  quelque  ^mps  en- 
core éloigné  dè  son  troupeay,  et  il  ne  fit  en  personne,  son  entrée 
soIennelle«dans  son  église  que  le  3  août  i  651 .  Mgr  de  Marca  avait 
comn^enoé  la  visite  de  son  diocèse,  lorsqu'un  brevet  rayai  du 
27  mai  1652,  l'appela  à  snccéder  à  Charles  de  Montchal  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  Toulouse.* 

Préconisé  seulement  dans  le  consistoire  du  23  mars  t65i,  il 
obtint  ses  bulles  dans  celui  qu'Innocent  X  tint  dè  nouveau  le 
i 4  avril  suivant,  prêta  serment  de  fidéhté  eirtre  les  mains  de 
Louis  XIV,  le  26  juiù  dans  la  chapelle  du  palais  Bourbon,  et  reçut 
le  pallium,  le  3  juillet,  des  mains  de  imniinique  beguier,  évêque 
de  Meaux.  Le  lu  du  même  mois,  il  lit  prendre  en  son  nom  posses- 
sion du  siège;  et  après  avoir,  au  mois  de  décembre,  assiste  aux 
Etats  de  Languedoc,  arriva  à  Toulouse  le  15  mars  1055,  et  fut  so- 
lennellement installé  le  même  jour.  Le  21  septemhre  de  (!ette  an- 
née, il  sacra,  dans  l'église  des  Jésuites  de  Pontoise,  Pierre-J^ouiS' 
Casset  de  Vautorte  évêque  de  Lectoure  ;  et  député  par  les  évêques 
ses  suffragants  à  l'assemblée  du  clergé  le  20  mars  4656,  il  donna 
le  22  juin  suivant  un  magnifique  témoignage  d'approbation  à  la 
publication  des  quatre  volumes  de  la  Gullia  ehrisliana  des  frères 
Sainte-Marthe. 

Le  20  mars  1 657^  Pierre  de  Marca  se  trouvait  encore  à  Paris^  car 
'  il  bénit  ce  jour-là  Anne  )e  Teljic  r,  abbesse  de  Saint-Saens  ;  et  il  ne 
paraît  pas  être  retourné  dans  son  diocèse,  puisque,  le  8  septem- 
bre 1658,  il  conféra,  dans  l'éulise  du  monastère  des  Carmélites,  à 
Paris,  Tonction  épiscopaleà  Jean  deMontpezatde  Carhon,  évêque 
élu  de  Saint-Papuul  et  Tun  de  ses  suftragants.  Nommé  la  même 
année  ministre  d'État,  il  fut,  par  brevet  royal  du  26  novembre 
16?i9,  délégué,  avec  Hyacintlie  Serroni,  évêque  d'Orange,  pour 
fixer,  en  qualitétle  commissaire  français,  la  délimitation  des  fron- 
tières  des  deux  royaumes  de  Franco  et  d'Ëspagne. 
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Après  cette  lionorabîe  mission,  Pierre  de  Marca  revint  à  Paris, 
et  fut  accueilli  par  Louis  XIV.  avec  la  plus  grande  bienveillance. 

•Malgré  ses  fréquentes  absences,  son  administration  a  laissé  dans  i 
le  diocèse  de  Toulouse  de  nombreux  souvenirs;  de  pieuses  et  *  ■ 
utiles  fondations  furent  dues  à  ses  soins  :  celle  des  Petils-Augus- 
tias  en  1632,  celle  des  Frères-Cordonniers,  établie  par  Gabriel  de 
Giron,  chanoioe  de  l'église  métropolitaine  et  chancelier  de 
l'université,  et  composée  d'un  grand  nombre  de  frères,  vivant  et 
iravaillant  encommanauté  *,  le  séminaire  des  Irlandais,  fondé  en 
1660,  par  les  libéralités  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  pouf  douze 
prêtres  de  cette  nation  destinés  à  prêcher  des  missions  dans  leur 
pays.  On  forma  aussi  sous  les  yeux  de  cet  illustre  prélat,  en  i  662, 
rétablissement  du  monastère  des  religieuses  de  la  "Visitation. 
Plusîéurs  fols  de  Marca.  eut  à  présider  tes  Etats  de  Languedoc.,  et, 
dans  ces  fonctions,  rendit  d'Importants  services  à  la  province.  A 
cette  époque,  pour  se  rendre  là  cour  de  Rome  de  plus  en  plus  fa- 
vorable et,  disent  ses  emiemis,  peut-être  aussi  dans  ]  intention 
d'obtenir  le  chape.iu  de  cardinal,  Pierre  de  Marca,  ijni,  quelques 
années  auparavant,  avait  déféré  au  pape  Innpceul  X  neuf  |)ropo- 
sitions  contenant  presque  tout  le  système  de  Febronius,  et  réfu- 
tées par  onze  règles  on  la  doctrine  de  la  hiérarcbie  est  clairement 
établie,  s^mit  à  la  majorité  des  évèques  de  France  eonlre  le  livre 
de  Jansenius,  dressa  le  premier  le  projet  d'un  formulaire  où  Ton 
condaipnail  les  cinq-fameuses  propositions  dans  le  sens  de  Fau- 
teur, et  déclara  que  ces  cinq  propositions  résultaient  clairement  de 
la  doctrine  et  du  dessein  de  Févêque  d'Ypres  et  des  preuves  que 
oe  prélat  employait.  Les  Jansénistes  ne  surent  point  lui  pardonner 
-  tant  de  zèle,  et  écrivirent  alors -contre  lui  quelques  libelles  plus 
passionnés  que  solides.  Impuissants  à  triompher  par  de  bonnes 
raisons,  ils  le  décrièrent  le  plus  qu'ils  purent,  le  traitèrent  de . 
faibte  théologien,  et  le  représentèrent  comme  un  évêque  ambi- 
lieux,  d'opinions  versatiles,  qui  ne  travaillait  contre  le  jansénisme 
que  comme  une  occasion  de  réparer  le  tort  que  lui  avaient  fait, en 
cour  de  Rome,  ses  opinions  i^allicanes. 

Pierre  de  Marca  ne  s'émut  nullement  de  ce  système  de  déni- 
grement employé  contre  sa  personne  par  les  nouveaux  sectaires, 
et  eontiiina  de  soutenir  la  cause  de  l'Église  et  de  la  vérité.  Son 
zèle  lut  récompensé  par  sa  nomination  à  Farchc^èclié  le  Paris, 
devenu  vacant  par  la  démission  du  cardinal  de  Helz.  Elle  eut  lieu 
le  26  lévrier  16G2.  Celte  fois,  ses  bulles  ne  se  firent  point  attendre, 
il  les  obtint  dans  le  consistoire  du  5  juin  suivant,  mais  il  ne  lui 
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fut  pas  donné  de  prendre*  possession  du  siège  de  Saint-Den^s, 
car  le  jour  même  qu'elles  arrivèrent  à  Paris,  Marca  mouriTt  en 

cette  ville,  le  jeudi  29  du  même  mois,  ainsi  que  le  constate  le  né- 
-  crologe  du  chapitre,  où  1  ou  trouve  la  meiitiuii  suivante  : 

«  Jeudy,  vingt-neufiesme  de  juin  mil  siv  cent  soixante-deux, 
est  décédé  en  sa  maison,  au  faubourcr  Saint-Germain,  révérend 
père  en  Dieu,  messire  l'it  rn;  ^Jarca,  nommé  à  rarchevcsche  de 
Paris;  le  lendi  iii  iiu  vendredy,  trentiesme  desdits  mois  et  an,  à 
sept  heures  ou  environ  du  soir^  fut  enterré  dan^  le  chœur  de 
l'Eglise  de  Pans^^vis-À-vis  et  au  bas  de  la  chaire  de  Monseigneur 
FarclieTesque^  par  moy  doyen  de  ladite  Eglise»  soubzsigné.  Db 
GoNTBs,  doyen.  ». 

Ses  obsèques  eurent  lieu  sans  aucune  des  grandes  cérémonies 
en  usage.  Sûr  sa  tombe  de  marbre  blanc  était  gi^vée  Tépitaptie 
qui  suit  : 

«  PiERBE  DE  Maega»  d'uue  iUustrect  antique  farpille,  nobleBéar<- 
nals^  célèbre  par  ses  niœurs,  sa  piété*  ses  vertus,  son  habileté 
dans  la  négociation  des  affaires,  ses  savants  écrits,  sa'  science 
consommée  dans  le  droit  public,  divin  et  humain,  ecclésiastique 
et  civil.  De  président  au  parlement  de  Navan  c^ildevintconseiller 
d'État,  intendant  général  du  Roussillon  et  de  la  Catalogne.  Évêque 
de  Gonser^ins,  il  fui  lait  archevêque  de  Toulouse  et  l'un  des  mi- 
nistres d'État.  Enfin,  Louis  XIV  le  nomma  à  l'archevêché  de  Pa- 
ris, et  Alexandre  VII  confirma  sa  nomination,  mais  il  s'endormit 
dans  le  Seigneur,  au  grand  regret  de  cette  cathédrale,  de  toute 
l'Eglise  et  de  l'État^  le  29  juin  1662,  à  l'âge  de  68  ans  cinq  mois 
et  six  jours.  Qu'il  repose  en  paix  !  » 

La  mort  de  Pierre  de  Marca  donna  lien  à  cette  épitaphe  badine: 

•  . 

Ci-gît  i  iiiastre  de  Marca 
Que  le  plus  grand  des  rois  marqua 
Pour  le  prélat  de  son  Église  ; 
Biais  la  mort  qui  le  remarqua, 
Et  qui  se  plaît  à  la  surprise. 
Tout  aussitôt  le  démarqua. 

Pierre  de  Marca  fut  un  des  plus  savants  prélats  de  l'Eglise  de 
France,  de  l'aveu  môme  de  ses  ennemis  et  notîimtnont  de  Tabhé 
Longuerue  (Dissertations  diverses),  qui,  d'ailleurs,  le  traite  assez 
mal  :  «  De  tous  nos  évêques,  dit-il,  on  ne  peut  citer,  en  fait  de 
sàTOÎr^  que  lii.  de  Marca;  mais  il  avait  acquis  sa  grande  érudition 
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avaolque  d'entrer  dans  l'Église  et  il  la  devait  au  .barreau.  »  Cet 
écrivain  ne  pouvait  lui  pardonner  d  avoir  démenti  ses  principes 
par  ses  rétractations  :  et  s'il  feUait  en  croire  le  même^  auteur, 
quand  M.  de  Marca  disait  mal^  c'est  qu'il  était  payé  pour  ue  pas 
bien  dire^  ou  quil  espérait  l'être*  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce 
prélat  réunissait  en  lui  plusieurs  talents  différents,  l'éf  udition, 
la  critique,  la  science  du  droit.  Ses  principaux  ouvrages,  écrits 
d'un  style  ferme  et  mâle,  assez  pur,  sans  aflectaiion  et  sans  em- 
barras, sont  : 

De  Concordia  sacerdotii  et  imperiiy  seu  de  liberlalibus  Ecclesiœ 
GalUcanœ,  libri  octo.  La  meilleure  «klitioii  est  celle  qui  fut  donnée 
après  sa  mort,  Paris,  1704,  in-fol.,  par  Et.  Baluze,  à  qui  Pierre 
de  Marca,  en  mourant,  avait  çonflé  tons  ses  manuscrits.  Cet  ou- 
vrage, le  plus  savant  que  nous  ayons  sur  cette  matière,  fut  réim- 
primé à  Francfort  et  à  Leipzig,  en  1708,  in-fol.,  avec  des  aug- 
mentations, parBoëhmer.  On  ne  peut  lui  comparer  que  l'excellent 
traité  :  De  VitiUorité  de^  deux  Puissances,  Si  les  principes  n'en 
sont  pars  toujours  exactement  les  mêmes,  c'est  que  Baluze  n'a  pas 
déféré  à  la  volonté  expresse  du  prélat,  qui,  en  mourant,  M  avait 
indiqué  divers  cbjingements  à  foire.  Pierre,  de  Marca  laissa'en  mar 
nuscrit  une  suile  de  cet  ouvrage,  dans  laquelle  il  revenait,*  dit- 
on,  à  ses'  premiers  sentiments,  plus  sincères  et  plus  vrais  que 
sa  rétractation.  Quant  au  supplément  et  aux  notes  dont  Baluze 
a  augmenté  l'ouvrage,  ils  sont  complètement  étrangers  à  Pierre 
de  .Mârca. 

'  Uisloirf  de  Béarn,  Paris,  1040,  in-fol.  On  trouve  dans  cette 
histoire,  devenue  très-rare,  des  éclaircissements  utiles  sur  l'ori- 
gine des  4t)is  de  Navarre,  dcb  ducs  de  Gascogne,  des  comtes  de 
Toulouse,  etc.,  et  l'on  y  prend  uue  grande  idée  de  l'érudition  de 
l'auteur. 

Marca  HÏspanica,  sive  Iwm  Hispanicus,  cdeiUe  SUph,  Baluzio, 
Paris,  1688,  in-fol.  C'est  une  .description  aussi  savante  que  eu- 
rieuse  de  la  Catalogne,  du  Boussiilon  et  des  frontières  de  l'Espa- 
gne/ La  partie  historique  et  la  partie  géographique  y  sont  traitées 
avec  «xaclitude,  et  cet  ouvrage  peut  être  encore  aujourd'hui 
très-  utile  pour  connaître  les  véritables  bornes  de  la  France  et  de 

l'Espagne.  •       '  *  ^ 

Dissertatio  de  Primatu  Liigdunensi  et  cœteris  pritMUihus,  Paril^ 
1644,  in  8.  Elle  est  très-savante  et  très- intéressante  à  consulter 
pour  Phistoire  eccie^iasliquc.  • 
Belation  de  ce  qui  &es(  fait  depuis  1653  dans  les  àssjsmblées  des 
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évoques  au  sujet  des  cinq  Propositions,  Paris,  K^o",  in-  4.  Cette  re- 
lation était  peu  favorable  aux  jansénistes,  qui  n'épargnèrent  point 
son  auteur.  C'est  contre  elle  que  Nicole  publia  son  Beêga  percon- 
talor,  Bois-le-Duc,  1657,  in-4,  dans  lequel  il  expose  les  scrupules 
d'un  '  prétendu  théologien  flamand  sur  rassemblée  du  clergé' 
de  1656.  rïusieurs  écrivains  du  parti  se  rangèrent  sous  ses  dra- 
peaux, mais  n'imitèrent  point  sa  modénttion. 

En  1669,  et  en  1681,  Baluze  mit  au  Jour,  sous  le  simple  titre 
d*Opu$eules^  deux  recueils  in-8  de  Pierre  de  Marca.  Le  premier 
renferme  trois  dissertations  déjà  imprimées,  et  le  second  plusieurs 
bpmeulei  sur  la  venue  de  Jésus^hrist,  sur  les  mages»  sur  la  pri» 
mauté  de  saint  Pierre,  sur  l'époque  de  l'introduction  de  la  foi 
chrétionne  dans  les  Gauios,  sur  la  pénitence,  sur  le  uKiriage,  sur 
la  difîérencc  des  clercs  et  des  laïques,  sur  le  droit  divin,  sur  le 
temps  du  concile  de  Sinuicli  contre  PUotin,  éVèque  de  cette  ville, 
sur  la  lettre  synodique  d'un  concile  d'Illyrie^  sur  les  anciennes 
collections  de?  canons,  sur  un  reH(juaire  de  saint  Jean-Baptiste» 
orné  de  vers  grecs  et  qui  était  autrefois  conservé  chez  les  Domi- 
nicains de  Perpignan. 

L'abbé  de  Faget,  cousin-prermain  du  savant  archevêque,  pu- 
blia en  1668,  in-4,  un  Recueil  de  quelques  traités  théologiques  ^ 
dont  quatre  en  latin  et  trois  en  français.  Les  traités  latins  sont 
sur  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  sur  le  sacrifice  de  la  Messe,  sur 
le  patriarcat'  de  Constantinople,  etc.  Ce  recueil  est  précède  d'une 
Viê  en  latin  de  Pierre  de  Marca.  Elle  est  étendue  et  curieuse,  et  il 
s'éleva  à  son  occasion  une  dispute  fort  vive  entre  Baluze  et  l'abbé 
de  Faget,  dispute  qui  fit  peu  d'honneur  à  l'un  et  à  l'autre  de  ces 
écrivains.  Ils  s'accablèrent  d'injures  dans  des  lettres  imprimées 
à  la  fin  d'une  nouvelle  édition  de  ce  Tîf  cncil,  IViris,  iGi»!)^  in-8, 
préférable  à  la  première.  L'abbé  de  Bouipart,  vicaire  de  Saint- 
Barthélemi  dans  la  Cité,  et  secrétaire  de  Mgr  de  Beanmont,  ar- 
chevêque de  Paris,  est  auteur  d'un  Eloge  de  Marca,  Paris,  1762, 
in-8,  couronné  par  l'Académie  de  Pau,  cette  même  année. 

Pierre  de  Marca  portait  pour  armoiries  :  Ecarlelé,  au  et  au  4% 
de  gueules  au  cheval  d'or,  aux  2*  et  3%  d'argent,  à  trois  mouche- 
tures d'hermines,  et  pour  devise  :  Juslilia  mM  comtans  H  ptrpe- 
tua  wA'uiauis, . 
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4.  HARBOiniV  Bfi  P^aÉFXZB  OE  BBAUMOJVT.  (4662-4671.} 

Uardouio  de  Péréfixe  de  Beaumont^  issu  d'une  noble  famille  du 
Poitou,  naquit  en  1605  au  village  de  Beaumont,  près  de  Châfel- 
lerauli^  et  était  fils  de  Jean,  seigneur  de  Beaumont,  maître-d'hôtel 
du  cardinal  de  Richelieu,  et  de  Claudine  de  l'Etanjr.  Sa  famille, 
établie  depuis  un  siècle  dans  le  Mircbalais ,  était  originaire  du 
royaume  de  Naples.  Élevé  sous  les  yeux  du  célèbre  cardinal-mi- 
nistre, le  jeune  Hardouin  fit  avec  la  plus  grande  distinclion  ses 
études  à  Poitiers,  iniis  à  Paris,  et,  après  avoir  été  reçu  docteur  de 
la  maison  et  Société  de  Sorbonne,  il  [^a  rut  à  la  cour  comme  maître 
de  la  chambre  du  cardinal  de  Richelieu. 

Ces  fonctions  lui  laissèrent  assez  de  loisir  pour  se  faire  entendre 
avec  succès  dans  les  principales  chaires  de  Paris,  et  mettre  en  lu- 
mière ses  talents  et  son  rare  mérite.  Nommé  tout  d'abord  prieur 
de  Sainte-Gemme  en  Poitou,  il  devint,  le  28  mai  i644,  précépleur 
du  roi  Louis  XiV^  et  Talinée  suivante  abbé  de  Sablonceaux,  au 
diocèse  de  Saintes.  Hardouin  de  Péréfixe  jeta  dans  Tâme  de  son 
royal  élève,  alors  âgé  de  sept  ans,  le  germe  de  ces  vertus  que  le 
monde  admira  plus  tard;  mais  il  ne  lui  donna  point  toute  Tins- 
tructîon  qu'il  aurait  voulu  lui  inculquer.  Ce  prince  était  fort  inap^ 
pliqué,  et  son  précepteur  8*en  plaignait  Tainement  au  cardinal 
Mazarin,  qui  se  félicitait  de  cette  paresse  :  <  Bon,  lui  répondit  un 
jour  ce  ministre,  il  n'en  saura  que  trop;  quand  il  vient  au  Con- 
seil, il  me  l'ait  cent  questions  sur  la  chose  doiit  il  s  agit.  » 

Par  brevet  royal  du  10  juin  1 6  î8,  Hardouin  fut  nommé  à  l'évêché 
de  Rodez,  et  sacré  le  18  avril  iGiy  dansTeglise  de  Rueil  par  Gilles 
Boutaut,  évoque  d'Aire,  assisté  d'Antoine-Denys  Gohon,  aùciea 
évêque  de  Uol ,  et  de  Roger  d'Aiiiiiont ,  évpque  d'Avranchcs.  Re- 
tenu à  Paris  par  ses  devoirs  de  précepteur  du  roi,  il  fit  adminis- 
trer son  diocèse  d'abord  par  François  Pons  de  Patris,  chanoine- 
sacristain  et  son  grand-vicaire,  ensuite  par  François  d'Hersan^ 
chanoine-official.  Il  n'y  parut  lui-même  qu'en  i655,  pour  y  passer 
quelques  mois  et  organiser  un  conseil  d'administration.  Une  ma- 
ladie épidémique-ezerçaità  cette  époque  ses  ravages  dans  le  dio- 
cèse; Hardouin  de  Péréfixe  avait  jugé  qu'én  cette  circonstance^  sa 
présence  au  milieu  de  son  troupeau  était  indispensable.  Une  (6is 
le  danger  passé,  il  revint  à  Paris  ;  mais,  croyant  ne  .pouvoir»  en 
sûreté  de  conscience,  remplir  en  même  temps  les  obligations  de 
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la  résidence  imposée  par  le  concile  de  Trente,  et  celles  de  Tédu- 
catiOD  du  roi,  il  demand.i  à  ce  prince  Taulorisalion  de  se  démettre 
de  son  évêché.  Louis  XIY  rattacha  à  son  Conseil  de  conscience  et 
»  ne  voulut  point  accepter  immédiatement  sa  démission;  mais^ 
comme  Péréfixe  se  préparait  à  quitter  la  cour  pour  se  rendre  à 
Rodez  et  n'en  plus  sortir^  le  roi^sÂn  de  ne  pas  se  séparer  d'un  pré- 
oepteur  qu'il  aimait,  accéda  enfin  à  sa  prière^  se  réservapt  de  saisir 
la  première  occasion  faTorable  pour  le  récompenser  de  son  désin- 
téressement, car  Péréfixe  ne  retenait  aucune  pension  sur  l'évéché 
qu'il  abandonnait. 

Dans  rintervalle  et  en  1654,  l'Académie  française  TaVait  choisi 
pour  occuper  dans  son  sein  le  tauleuil  qu'avait  laissé  "va'cant  la 
mort  de  Balzac.  Le  27  septembre  1661,  le  roi  le  lit  memhie  df^  ses 
conseils,  comni  uith  iir  et  chancelier  de  ses  ordres,  et  le  27  juil- 
let de  l'auiiée  suivante,  la  maison  de  Sorboiine  Télut  pour  provi- 
seur. Enfin,  par  brevet  royal  du  30  de  ce  même  mois  de  juillet 
1662,  il  fut  nommé  à  rarchcvcché  de  Paris,  pour  succéder  à 
Pierre  de  Marca.  Ayant  obtenu  ses  bulles  et  le  pallium  dans  le 
consistoire  du  24  mars  1664,  Péréfixe  prêta  serment  de  fidélité  au 
roi  le  12  avril  suivant^  prit  possession  de  son  Eglise  le  1 9  du  même 
mois,  et  le  24,  prêta  serment  au  parlement  de  Paris;  à  titre  de 
oonseiller-né. 

Xe  26  mai  de  cette  année^  il  consentit  à  l'établissement  d'une 
maison  de  Filles  de  la  congrégation  de  la  Croix  sur  la  paroisse 
Saint^ervais.  Le  7  juin  suivant^  son  zèle  pour  la  paix  de  l'Eglise 
et  l'unité  de  la  doctrine  lui  fit  publier  un  mandement  par  lequel 
il  ordonnait  à  tous  doyens,  curés,  etc.,  de  souscrire  purement  et 
simplement  le  Formîi/a/re  de  foi  d'Alexandre  Ml;  tuuLefois,dansce 
même  martdemeiit,  il  declai  ait  qu'à  l'égard  du  fait,  non-seulement 
il  n'exigeait  pas  une  foi  divine,  mais  qu'à  moins  d'être  ignorant  et 
malicieux,  on  ne  pouvait  dire  que  ni  les  conslilufîons  du  pape,  ni 
le  Formulaire  des  évêques  Teussent  jamais  exii^n'^e,  demandant 
seulement  une  foi  humaine  et  ecclésiastique,  qui  obligeait  a  sou- 
mettre son  jugement  à  celui  de  ses  supérieurs.  Cette  distinction 
fit  grand  bruit  et  fut  attaquée  par  Nicole  et  par  toute  l'école  de  . 
Port-Royal.  On  sent  bien  qu'après  uu  tel  acte,  les  jansénistes  ne 
l'ont  pas  épargné.  L'auteur  du  DieUannaiire  critique  traite  Péré- 
fixe d'Aomme  de  peu  de  sens,  éTunepeUiesse  f  esprit  et  d'une  oAifi- 
mHon  tnvttieift/e.  Le  caractère  doux  et  aimable  de  l'arcbevêque  - 
de  Paris  et  ses  autres  qualités  auraient  dû  fermer  la  bouche  à  ses 
ennemis  même,  mais  c'est  le  propre  du  fanatisme  de  ne  voir  que 
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l'igriorance  et  le  vice  dans  ceux  (|in  le  combattent,  tandis  qu'il 
ne  décou\  r(3  que  des  lumières  et  des  vertus  c liez  ses  partisans! 

Dans  cette  eircoustance,  Péréfixe  trouva  chez  les  religieuses  du 
monastère  de  Port  Royal  une  résist^ince  sérieuse,  et  à  son  grand 
regret,  il  fut  obligé  de  sévir  contre  elles,  car  son  cœur  doux  et  bon 
aurait  voulu  satisfaire  tous  les  partis^  sans  employer  la  violence. 
On  sait  qu'il  ne  se  porta  qu'avec  une  peine  extrême  à  afrtr  contre' 
ces  religieuses  entêtées,  dont  il  faisait  d'ailleurs  lui-même  l'apo- 
logie. La  conduite  du  prélat  occasionna  contre  lui  beaucoup  d'é-, 
crits,  mais  il  dédaigna  les  in^ultes^  car  il  pouvait  se  rendre  la 
justice  de  n'avoir  Jamais  pris  conieil  que  de  sa  conscience^  et 
de  n'avoir  en  vite  que  la  gloire  de  l'Église.  Les  censures  contre 
les  religieuses  ne  fiirent  levées  que  le  17  février  1669. 

Le  samedi  9  août  1664,  Péréfixe  fit  les  honneurs  de  son  église 
métropolitaine  au  cardinal  Flavio  Otiigi,  légat  à  latere  d'Alexan* 
dre  VU  son  oncle,  à  la  suite  des'déniêlés  survenus  entre  Louis  XIV 
et  la  cour  du  Rome,  à  roccasiou  tl  une  insulte  faite  au  duc  de 
(^réquy,  ambassadeur  de  France  auprès  du  Saint-Siège.  Le 
!«' octobre  suivant,  il  posa,  au  nom  de  Louis  XIV,  la  piemière 
*  pierre  de  Fégiise  actuelle  de  Saint  Loiiiscn-rne.  Par  acte  du 
iÀ  septembre  lG6o,  il  contirma  la  communauté  fondée  par 
M""  de  Miramion  sur  la  paroisse  Saint-Paul,  sous  le  nom  de  la 
Sainte  Famille^  et  permit  qu^  cette  communauté,  qui  était  venue 
habiter  sur  la  paroisse  Saint-Nicolas  du  Cbardonnet,  changeât 
son  nom  en  celui  de  Filles  de  Sainte-Geneviève.  Le  22  novem- 
bre^ 41  fit,  dans  Péglise  paroissiale  de  Saint-Roch^  la  translation 
d'un  06  du  bras  droit  de  ce  saint  confesseur^  que  lé  curé  et  les 
nuirguilliersr  avalent  obtenu  de  la  bienveillance  de  François-  ' 
Adhémar  de  Monteil  de  Grignan,  archevêque  d'Arles.  Le  5  dé- 
cembre» il  t:éda  au  roi  quelques  droits  de  son  évêché,  connus 
sous  le  nom  d^  tmce  semattie.  Ces  droits  consistaient  en  a  cou* 
tûmes  du  treillis  du  hallage  de  tolie,  canevas,  des  lins  et  chan- 
vre, du  pied-fourché  et  du  pied-rond,  du  tonlieu,  des  laines* 
«fuincailleries,  chantelage  des  vins  en  la  rue  de  rF^vê(|ue,  des  . 
bleds  et  avoines,  des  huiles  et  graisses,  péage  du  Petit-Pont, 
péa^e  de  Charenton  et  Montmoulin,  et  autres  généralement  quel- 
conques, sans  en  rien  réserver,  à  l'exception  seulement  du  droit 
sur  les  poissons  frais,  secs  et  sallés.  pour  être  à  l'avenir  jointes 
et  unies  au  domaine  du  roi;  »  et  en  contre  échange,  Louis  XIV 
concéda  à  Parchevèque  de  Paris  huit  mille  livres  de  rente  an- 
nuelle et  perpétuelle.  .  • 
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Le  23  février  10G(j,  Htirdoiiio  de  Pérélixo  officia  pontificale- 
ment  au  service  funèbre  célébré  ce  jour-là  à  Notre-Dame  en 
présence  de  tous  les  grands  coi  ps  de  TEtat,  ^lour  le  vc\yos  de 
ràme  de  la  reine  Anne  d'ALitriclie,  morte  le  26  janvier  précé- 
dent au  palais  du  Louvre.  François  de  Haday,  alors  arclievèque 
de  Rouen  et  plus  tard  son  successeur,  prononça  l'Oraisoo  fiuièbre 
de  cette  princesse^  pour  laquelle  Péréfixe  célébra  aussi,  quelques 
Jours  après^  un  autre  service  .dans  l'église  royale  dû  Val- de- 
Grftoe  en  présence  de  la  reine  Marie-Thérèse,  du  duc  d'Orléans, 
du  prince  de  Gondé  et  de  beaucotip  d'autres  seigneurs.  Le  10  mai 
suivant,  il  renouTola  les  ordonnances  faites  par  ses  prédéces- 
seurs pour  les  maîtres  des  petites  écoles,  et  le  20  octobre  il  pu-  . 
biia  on  mandement  pour  la  suppression  de  certaines  fêtes  chô- 
mées, qui,  par  leur  nombre,  cau^ient  alors  de  trop  fréquentes 
interruptions  dans  lu  commerce  et  le  travail.  Ces  fêtes  étaient  : 
Scuiifc-Aime ,  Sainte-Madeleine,  Saint-Marc  ,  Saiiit-Luc,  Saint-* 
Rocb,  rinvention  et  rKxaltation  de  la  Sainte-Croix,  Saint-Tho- 
mas, Saint-Barlhélemi ,  Saint-iiarnabe,  Sftint-Malthias,  Saint- 
Josef.b,  Saint-Michel,  Sainl-Nicolas  et  les  Saints-Innocenis.  Un 
arrêt  du  parlement,  en  date  du  1"  décembre  suivant,  approuva 
ce  mandement  dans  toute  sa  teneur. 

0 

,  Par  une  ordonnance  du  3  avril  1667,  il  ratifia  une  transaction 
conclue  au  sujet  de  la  chapelle  Saint-Julien  des  Ménétriers,  entre 
les  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne  et  les  administrateurs  de  la 
confrérie  des  maîtres-joueurs  de  violon  ou  maîtres  à  danser.  Le 
15  août  suivant,  il  présida»  à  la  bénédiction  de  Féglise  parois- 
siale de  Saint-Nicolas  du  Ghardonnet^  qu'on  avait  comiçencée  à 
rebâtir  én  1656.  Le  26  juillet  1666,  Péréfixe  avait  présenté  re- 
quête au  parlement  de  Paris  pour  demander  qu*il  fAt  fait  dé- 
fense à  Tabbé  de  Sainte-Geneviève  de  porter  les  habits  pontifi- 
caux et  de  donner  la  bénédiction  au  ^ieuplo  eu  la  procession  qui 
se  fait  le  jour  de  la  fête  du  Très-Saint-Sacrement.  Paï*  une  auire 
requête  du  28  novembre  IGG",  11  demanda  que  Tabbé  de  Sainte- 
Geneviève,  fût  tenu  de  rapporter  les  titres  «n  vertu  desquels  il 
prétendait  au  droit  de  décerner  des  monitoires  et  de  faire  confé- 
rer les  ordres  sacrés  en  ladite  abbaye,  et  que,  faute  de  ce  faire, 
défenses  lui  fussent  faites  d'exercer  ces  droits.  Des  titres  produits 
par  l'abbé  de  Sainte-Geneviève,  résulta  la  preuve  que  tes  {«ivi* 
léges  accordés  à  Tabbaye  par  les  Souverains-Pontifes,  notamment 
par  Eujgène  Illf  n'avaient  poi»!  pour  but  de  la  soustraire  à  la 
juridiction  ordinaire  {les  évéques  de  Paris,  en  ée  qui  regardait  le 
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spirituel,  mais  seulement  pour  les  droits  temporels  et  utiles.  La 
Cour  de  parlement,  faisant  en  conséquence  plein  droit  aux  re- 
quêtes de  rarchevêque  de  Paris^  fit  défenses  par  son  arrêt  da 
4  juillet  1668,  à  Tabbé  de  Sainte-Geneviève  «  d'assister  à  la  céré- 
monie de  la  procession  da  Saint-Sacrement  en  habits  pontificaux, 
d'y  donner  la  bénédiction,  de  faire  promouvoir  ses  religieux  aux 
ordres  |>ar  autce  que  par  l'archevêque  de  Paris,  ni  de  décerner 
aucuns  roonitoires,  sinon  dans  les  causes  qui  leur  seront  ren* 
voyées  par  arrêt  ou  par  sentence  d'un  juge  séculier,  ou  qui  leur 
seront  dévolues,  dépens  compensés.  » 
Le  20  septembre  de  cette  année  4668,  par  acte  reçu  I  j moine 

•  et  Gabillon,  notaires  à  Paris,  Hardouin  de  l'éréfixe  lit  avec  lleiiri 
de  Bourbon,  duc  de  Verneuil,  abbé  comniendataire  de  l'abbaye 
de  Saint-Germain  des  Prés,  une  transaction  sur  les  différends 
pendants  entre  eux  en  la  Cour  de  parlement  de  Paris,  relative- 
ment à  la  juridiction  spirituelle  de  cette  abbaye.  Les  causes  de 
cette  transaction  furent  que  la  juridiction  surtout  le  faubourg  et 
territoire  de  Saint-Germain  des  Prés,  et  la  collation  des  cures 
établies  où  à  établir,  appartiendraient  à  Tarchevèque  et  à  ses 
successeurs;  que  Tabbaye,  et  son  enclos,  l'abbé,  religieux, 
prieur  et  couvent,  leurs  familles  et  domestiques  et  autres  y  rési- 
dant,.demeureraient  exempts  de  la  juridiction  des  archevêque^ 
de  Paris;  que  la  juridiction  dont  Fabbé  et  les  religieux  étaient  en 
possession  leur  demeurerait  à  toujours  immédiate  au  Saint- 
Siège,  sans  toutefbis  qu'ils  pussent  créer  aucun  officiai,  ni  acoor* 
der  aucune  dispense  de  bans,  ni  même  connaître  des  causes  de 
mariages  desdits  domestiques  ;  que  le  prieur  des  religieux  de 
l'abbaye  (c'était  alors  Antoine  Espinasse)  et  ses  successeurs  se- 
raient vicaire-général-né  perpétuel  et  irrévocable  de  Parchevêque 
de  Paris  et  de  ses  successeur?  pour  exercer  la  juridicLiun  ordi- 

~  naire  dans  retendue  du  faubour.tr  et  ttri  iloire  de  Saint-Germain 
des  Prés;  que  les  mandements  envoyés  audit  faubourg  seraient 
concertés,  conclus  et  signés  du  prieur  ;  que  la  présentation  de  la 
cure  d(^  Sainl-Sulpice  appartiendrait^  à  l'abbé  et  aux  religieux 
avec  tous  droits  de  curés  primitifs;  que  la  collation  des  cures  que 
l'archevêque  de  Paris  pourrait  ultérieurement  établir  dans  le 
faubourg  appartiendrait  de  plein  droite  pour  la  première  fois,«à 
l'archevêque  de  Paris;  que  Péglise  de  Pabbaye  demeurerait 

pour  toujours  l'église  mère  et  principale  de  toutes  celles  qui  sont 

ou  pourront  être  érigées  dans  la  faubourg;  et  attendu-  que  ^'é- 
glise  paroissiale  de  SainIrSulpice  et  les  autres  églises  alors  exis- 
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tantes  ou  à  ériger  ne  pourront  être  qu'inférieures  à  celle  de  Saint- 
Gern^aÏQ  des  Prés,  l'archevêque  de  Paris  concédait,  tant  \)nur  lui 
que  pour  ses  successeurs,  f|ue  les  supérieurs  de  ces  églises  et 
communautés  ne  pourraient  être  choisis  pour  grauds-vicaires 
dudit  faubourg  et  de  son  territoire. 

Cette  transaction  fnt  confirmée  par  une  ordonnance  royale 
du  il  octobre  i6G8,  proraûlguée  au  grand  Conseil  lemième  jour, 
et  enfin  enregislrée  au  parlement^  le  8  avril  1669,  pour  être  exé- 
.  ctttée  selon  sa  forme  et  teneur. 

'  Le  3  août  1670,  un  prêtre  célébrait  la  messe  à  l'un  des  autels 
de  réglise  métropolitaine,  lorsqu'au  moment  de  rélévation,  un. 
certain  Ftaiiçois  Sarrazin  tira  Tépée  contre  lui,  le  perça  de  part 
en  part,  et  foula  aux  pieds  la  sainte  hostie,  tombée  f»ar  terre. 
Pénétré  de  douleur  du  crime  horrible  qui  avait  souillé  son  église, 
Hardoiiin  de  Péréfixe  ordomui,  par  son  mandement  du  5  aoul,  des 
prières  publiques  de  quarante  heures  dans  toutes  les  églises  de 
la  ville,  des  processions  et  un  jeûne  de  trois  jours.  Tout  cela  fut 
terminé,  le  mardi  i 2  de  ce  mois,  par  une  réparation  publique, 
pour  laquelle  eut  lieu  une  procession  ij:énérale,  a  laquelle  assista* 
le  parlement.  Pendant  4es  trois  jours  des  prières  de  quarante 
heures,  l'archevêque  fit  en  personne  l'exposition  du  Saint-Sacre- 
ment, et  Je  8  du  mois  d'août^  la  reine  Marie-Thérèse  d'Autriche 
Tînt  assister  à  une  messe,  dite  à  Fautel  de  la  Très-Sainie- vierge, 
en  expiation  de  ce  sacrilège. 

Un  arrêt  du  conseil  d'Ëtatdu  roi»  en  date  du  IS  septembre  de 
cette  année  Î670»  maintînt  eV  garda  ràrchevêque  de  Paris  et  ses 
successeurs  en  tous*les  droits»  pouvoirs»  fonctions»  et  juridiction 
de  diocérain  dans  toute  l'étendue  du  prieuré,  bourg,  paroisse  et 
territoire  ûe  Saint-<jermain  en  Laye,  et  défendit  à  Pévêque  de 
Chartres  et  à  ses  successeurs  de  le  troubler  en  tous  ses  dits  droits, 
fonctions  et  juridiction. 

Gardien  et  administrateur  vigilant  de  son  Eglise,  Hardouin  renou- 
vela lesanciennes  ordonnanccsdisciplinairesde  ses  [ii  t  tlecosseiirs, 
et  en  publia  d'autres  dans  lesquelles  il  décida  d'une  manière  for- 
melle :  ((  que  les  ecclésiastiques,  tenus  par  droit  ou  coutume  légi- 
timement prescrite,  à  la  résidence  personnelle  dans  des  bénéfices 
situés  hors  de  Pari3  et  de  ses  faubourgs,  ne  sont  point  censés  ré- 
sider, si  leur  domicile  ordinaire  est  à  Paris  ou  dans  ses  faubourgs» 
et  s'ils  ne  se  rendent  au  siège  de  leur  église  que  les  dimanches 
et  jours  de  fêles  ;  que  nul  prêtre  ne  commence  la  messe  après 
inidi;  que  les  clercs  doivent  être  jugés  coupables  d'avoir  violé  les 
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préceptes  de  l'Eglise,  s'ils  OBt,  chaque  année  au  moins  une  fois^ 

négligé  de  se  confesser  à  leur  pi  ppre  curé,  ou  à  un  autre  prêtre 
approuvé  par  lui,  et  s'ils  n'ont  pas,  au  temps  pascal,  reçu  la 
saillie  LOiiiinuiiioii  (l;ins  leur  église  paroissiale;  (ju'on  doit  con- 
server l'ancienne  coulume  de  présenrter  à  l'église  paroissiale,  avec 
toutes  les  formalités  de  chant,  de  prières  on  de  messe,  les  corps 
des  lideles  défunts  à  tpii  la  sépulture  doit  cire  donnée  hors  de  la 
paroisse,  et  cela  avant  qu'ils  soient  apportés  au  heu  même  de 
leur  inhumation,  à  Paris  ou  dans  les  environs,  condamnant  Tu- 
sage  de  les  conduire  sur  un  char,  à  la  façon  profane^  au  lieu  de 
.  les  conduire  à  bras.  »  ' 

Hardouin  de  Péréiixe  ordpnna  en  outre  que  tous  les  curés  et' 
autres  prêtres  des  paroisses  rurales  se  réuniraient  chaque  mois 
dans  un  endroit  con^nu  et  à  la  portée  de  tous,  pour  conférer  des 
œuvres  du  ministère^  suivant  Fancienne  coutume  de  l'Eglise  de 
France,  où  cette  réunion  mensuelle  était  appelée'  les  C<Uetide$, 
parce  qu'elle  avait  lieu  le  premier  jour  de  chaque  moi».  Il  main** 
tint  et  rétablit  avec  le  même  zèle  la  juridiction  diocésaine,  s'ap- 
pliq^ua  à  retirer  les  biens  de  l'Eglise  des  mains  de  ceux  qui  les 
possédaient  injustement,  embellit  les  asiciens  bâtiments  de  l'ar- 
chevêché et  en  construisit  de  nouveaux.  Econome  fidèle  de  ses 
revenus,  il  ne  les  entassa  point  comme  un  avare,  et  ne  les  em- 
ploya pas  non  plus  à  des  usages  profanes;  les  pauvres  en  eurent 
•  toujours  la  meilleure  partie,  et  non-seulement  il  les  secourut  avec 
charité  et  largesse,  mais  encore  avec  le  plus  de  secret  et  de  déli- 
catesse qu'il  lui  était  possible.  Par  son  testament,  il  légua  à  l'E- 
glise de  Paris  pour  droit  de  chapelle  dont  il  ne  s'était  point 
encore  acquitté^  une  somme  de  6,000  livres,  et  celle  de  800  livres 
pour  son. anniversaire. 

Parvenu  à  l'âge  de  soi\ante-cinq  ans,  Hardouin  de  Péréûxe,  . 
après  deux  mois  de  maladie,  mourut,  le  jeudi  i*'  janvier  à 
une  heure  du  matin,  muni  des  sacrements  de  l'Eglise,  qu'il  avait' 
reçus  avec  la  plus  grande  édiûcation,  le  ^8  décembre  1670,  en 
présence  du  clergé  de  la  métropole,  vivement  affligé  de  la  perte 
d'un  si  doux  pasteur.  Le  4  du  même  mois  de  janvier,  on  l'in* 
huma  dans  le  chœur  de  Notre-Dame,  du  côté  de  l'Evangile, 
auprès  de  l'évêque  Louis  de  Beaumont,  son  parent,  vis-à-vis  de  ' 
la  chaire  archiépiscupale.  Son  Oraison  funèbre  fut  prononcée,  le 
7  février  suivant,  dans  l'égHse  métropi»iitaiue,  par  Jean-Louis  de 
Fromenlieres,  l'un  des  [)lus  célèbres  prédicateurs  de  ce  temps, 
et  plus  tard,  évèque  d'Aire.  A  ce  service  solennel  assistèrent  tous 
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les  grands  corps  de  l'Etat,  notamiucnl  le  nailciiient  de  rai  is.cL  la 
plupart  des  seigneurs  de  la  cour^  ainsi  queies  évèques  présents 
à  Pans.  *  * 

dur  son  tombeau  de  uiarlu  e  noir  fut  placée  i'épitaphc  suivante: 
^  «  Ici  repose  Hardouiii  de  l*eiéjixe  de  Beaumont,  sage  précepteur 
^de  Louis  XI V,  le  plus  sage  des  rois,  d'abord  évéque  de  Rodez, puh 
archevêque  de-  Paris,  proviseur  de  Sorbonne,  eonmandeur  et  chan- 
celier  des  ordres  du  roi.  U  fut  en  wnération  à  lous  les  gtm  de  bUn, 
tmi  par  la  dignité  de  son  extérieure  la,supériorité  de  sont 
que  par  la  eatideur  de  son  âme  et  la  pureté  de  ses  nuBwrs  et  de  sa 
doctrine*  Egakmef^  actif,  heureux  i  et  modeste  à  revendiquer  et 
à  défendre  ks'droils  de  SQn  siège  et  de  l*Èglise,  il  fut  éeomme  et  sé* 
.  vère  poûr  lui-même,  mais  généreux  et  indulgent  pour  les  autres. 
Après  avoir  gouverné j  embelli  cl  augmenté  pendant  sept  années 
cette  Eqh'fie,  épuisé  par  tant  de  travaux,  sans  que  ses  fatigues  eussent 
rien  diminué  de  son  zeie,  malade  dt  corps,  mais  n'ayant  rien  perdu 
de  la  lucidité  de  son  esprit,  il  fut  ravi  à  son  troupeau  par  une  mort 
inattendue,  dans  le  temps  même  qu'if  s'occupait  tout  eiitier  des  be- 
soins des  autres.  Plein  de  bonnes  œuvres,  et  mûr  ainsi  pour  le  ciel, 
il  mourut  le  i^'^  janvier  1671,^  l'âge  de  soixante-cinq  ans*  » 

Jacques  Cassaigne,  un  des  quarante  de  rAcadémie  française,  le 
même  qui  fut  si  raillé  par  (k)ileau,  et  qu'Hardouin  «le  Péréfixe 
avait  chaîné  décomposer  pour  le  diocèse  de-  Paris  un  sermonnaire 
destiné  à  tenir  en  aide  aux  prédicateurs  inhabiles,  composa  TO* 
raison  funèbre  de  ce  prélat^  que  ba  qualité  de  preceptejir,  de 
Louis  XIV  n'illustra  pas  moins  que  les  deux  sièges  épisoopaux  qu'if 
renaplit  si  dignement.  Une  lacune  de  trois  années  qui  existe  dans 
le  Nécrologe  de  Notre-Dame,  déposé  aux  archives,  de  la  ville  de 
Paris,  ne  nous  permet  pas  de  duiiiier  l'acle  de  décès  de  l'éréfixe. 

On  a  de  lui  :  Instilulio  principis,  Wifh,  1647,  in-i6,  plan  d'édu- 

•  cation  pour  un  roi  |us(|u'à  l'àg-e  de  quatorze  aus.  —  Uisiotre  du- 
rai/ Henri  le  Grand.  Anislerdaui,  L.  et  Dan.  Llzcvier,  4(>ôi,  in-12, 
et  plusieurs  autres  iMlitious.  Les  amateurs  donnent  la  préférence 
à  celle  de  1664,  moins  belle,  mais  augmentée  d'un  fkcueil  de  quel- 
ques belles  actions  et  paroles  mémorables  de  Henry  le  Grand,  et  d'un 
poëme  de  Tabbé  J.  Cassaigne,  intitulé  aus^i  :  Henry  le  Grand. 
Cette  Histoire  n'est  qu'un  abrégé,  mais  si  bien  fait  qu'après  l'avoir 
lue^  on  connaît  mieux  oc  monarque  que  par  tout  ce  qu'en  ont 

•  .écrit  les  auteurs  contemporains»  notamment  le  P;  Daniel.  Péréflxe 
la  composa  pour  son  royal  élève>  et  le  style,  quoique  très-négligé, 
plein  d'incorrections  et  de  tournures  anciennes»  est  touchant  et 
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fait  aimer  le  prince  donl  il  raconte  la  vie.  Il  est  toutefois  fâcheux 
que  l'auteur  n'ait  [las  jeté  un  voile  plus  épais  sur  les  faiblesses  du 
monarque.  On  a  prétendu  que  Mézerai  eut  part  à  cet  ouvrage 
et  s'en  vantait  publiquement,  mais  il  est  probable  qu'il  n'en  a 
fourni  (jue  les  matériaux.  C'est  aussi  sans  aucun  fondement  (jue  le 
P.  Annat  est  cité  comme  le  véritable  auteur  de  cet  ouvrage,  que 
Péréfixe  tira  d'un  Mémoire  sur  l'histoire  générale  de  France  qu'il 
ayait  composé  par  ordre  du  roi^  ouTrage  demeuré  inédit  et  qui 
s'est  perdu. 

Hardouin  de  Péréfixe  de  Beaumont  portait  pour  armoiries: 
Eeartdé,  m  et  au  4%  d'azur,  à  néufiloUis  étar,  paséH  d^d^S 
€ii,au  2*  et  3",  de  gueules  à  sept  losanges  d'tn'^  posées  4^  et  3,  et 
accolées,  *  * 


5.  FHAlfÇOIâ  H  0£  HARLAY  DE  GaAMPVAIJ;«ON.  (i67i-tGU5.) 

11  était  iss»i  d'une  noble  famille  originaire  de  la  Franche-Comté, 
>  et  qui ,  S  '  siilulivisaiiL  en  |)lusieurs  branches,  notamment  celles 
de  Beauinont,  de  Tély^  de  Gliampvallon  et  de  Sanry,  a  produit  un 
noml)re  considérable  de  grands  officiers  de  la  couronne  et  plu- 
sieurs hommes  illustres.  Vers  1380,  un  Nicolas  de  Harlay  fut 
maître  d'hôtel  du  roi  Charles  V;  en  1398,  son  fils,  Jean  de  Harlay, 
deTint>chevaiier'du  gtiet  de  la  ville  de  Paris,  charge  créée  pour 
reconnaître  ses  services.  Un  autre  Jean  de  Harlay,  homme  d'armes 
de  la  grande  ordonnance,  armé  chevalier  sous  les  iqurs  de  Vire, 
pour  prix  de  son  courage*  remplit  les  fonclions'de  panetier  du  roi 
Louis  XL  Cette  £ftmille  fournit  encore  plusieurs  maîtres  d'hôtel  et 
chambellads  à  la  maison  de  France ,  et  un  grand  loùvetier,  Ro- 
bert de  Harlay,  en  1618.  Elle  entra  au  parlement  de  Pari»  avec 
père  du  célèbre  Achille  de  Harlay,  Christophe  de  Harlay,  qui  fut 
d'abord  conseiller  en  1 ,  puis  président  à  mortier  en  1553.  Elle 
lui  donna  deux  prenui  rs  présidents,  Achille  de  Harlay  !«'  du 
nom,  mort  le  21  octobre  lOll).  et  Achille  de  Harlay  HP  du  nom, 
mort  le  23  juillet  1712,  plusieurs  conseillers  et  maîtres  des  re- 
quêtes,-et  elle  euinpla  dans  son  sein  plusieurs  prélats,  des  anil)as- 
sadeurs,  des  chevaliers  de  Malle,  un  surintendant  des  finances  et 
beaneonp  d'hommes  d'ép  e,  dont  la  plupart  obtinrent  des  grades- 
im|H>rtants  ou  moururent  les  armes  à  la  main.  Son  dernier  re- 
présentant, Louis^Achille  de  Hariay,  de  la  branche  de  Cély,  fut 
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intendant  de  Paris,  et  mourut  en  1739^  après  n'avoir  eu  de  9on 
mariage  avec  la  petite-ûlle  du  mailkïhal  de  Luxembourg^  qu'un 
fila  décédé  a  l'âge  de  dû-sept  ana^  et  une  ùlie,  mariée  au  président 
de  Grèvecœur. 

François  de  Harlay  était  ÛIs  d'Achille  de  Harlay,  marquis  de. 
BréTal,  seigneur  de  Champvallon^  et  d'Odette  de  Vaudetàr  dé  Per^ 
aan.  Son  aïeul  fût  Jacques  de  Harlay,  dont  les  intn'gues  galantes 
avec  la  reine  Marguerite  de  Valois  occupèrent  si  longtemps  le 
public,  et  qui,  par  son  mariage  avec  Catherine  de  la  Marck-BouiU 
Ion  ise  trouva  allié  aux  rois  ét  aux  plus  puissants  princes  de  FEu- 
rope.  11  naquit  à  Paris  le  14  août  1625,  et  fut  baptisé  le  27  juin 
4626,  en  la  paroisse  Saint-Paul,  ainsi  qu'il  résulte  de  son  acte  de 
baptême,  inscrit  sur  les  j-egistres  de  cette  église,  et  qui  est  ainsi 
conçu  ; 

«  Samedy  vingt-septiesme  jour  de  juin  mil  six  cent  vingt-six,  . 
fut  baptisé  François,  filz  de  messire  Acbilles  de  Harlay^  marquis 
de  Bréval^  et  de  dame  Oudette  de  Yaudetar^Tue  des  Baletz.  Par^ 
rain,  illustrissime  et  révérendis^infe  Père  en  Dieu  messire  Fran- 
cis de  Harlay,  archevesque  de  Rouen^  primat  de  Normandie, 
conseiller  du  roy  en  ses  conseils  d'Esiat  et  privé,  et  abbé  de  Saint- 
Victor  lès  Paris.  Marraine^ Ann&  de  Vaudetar,  veufve  de  feu  mes* 
ùre  Gbaries  de  Fresnoy,  cbevaliet,  seigneur  du  dict  lieu.  Et  le 
dict  enfant  né  le  quatorziesme  d'aoust  mil  jsix  cent  vingt -cinq.  » 

Dès  râge  de  sept  ans,  rrançois  de  Harlay  fut  placé  par  sa  famille 
an  collège  dë  Navarre,  et  pendant  le  cours  de  ses  études,  ne  cessa 
de  donner  des  preuves  de  la  plus  heureuse  aptitude.  Une  phy- 
sionomie heureuse,  une  politesse  extrême,  le  talent  de  parler  sur 
tout  ot  de  parler  bien  ,  le  goût  des  sciences  et  des  belles-lettres, 
lui  f^agnerent  facilement  les  cœurs  et  les  esprits,  et  déjà  Ton  pou- 
vait augurer  de  sa  grandeur  future.  Toutes  ces  facultés  semblaient 
en  lui  naturelles  et  Tart  n'y  contribuait  en  rien.  Ses  succès  ne 
furent  pas  moins  grands  sur  les  bancs  de  la  Sorbonne,  où  ses  ta- 
lents et  son  érudition  firent  Tadmiration  des  plus  vieux  docteurs^ 

La  carrière  des  dignités  de  TÈglise  ne  tarda  pas  à  s^ouvrir  de- 
vant lui  :  son  onde  et  son  p*arrain^  François  de  Harlay,  arcbe- 
Tèque  de  Rouen  depuis  1614,  joyeux  de  voir  en  lui  tant  de  mé- 
rite j  se  démit  en  sa  faveur  de  la  crosse  abbatiale  de  Jumiéges  en 
5on  diocèse,  du  consentement  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  ré- 
gente du  royaume.  Après  sa  licence,  le  jeune  de  Harlay  s'appliqua 
il  augmcnler  les  talents  nécessaires  aux  importantes  fonctions 
qu'il  était  appelé  à  remplir,  et  dès  lors  on  le  vit  consacrer  la  plus 
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grande  partie  de  son  temps  à^la*  lecture  des  Pères  de  FEglise,  et 
nourrir  son  esprit  des  plus  beaux  passages  de  leurs  œuvres,  dont 
il  sema  plus  tard  tous  ses  discours.  Une  conduite  prudente^  un 

parler  sage  à  l'assemblée  générale  du  clergé  de  4680,  où  il  avait 
siégé  en  qualité  de  dé[)ulé  de  second  ordre,  valurent  au  jeune 
al)l>e  les  applandissements  de  ses  confrères. 

La  même  année,  il  avait  plaidé  aux  Ktats  généraux  de  la  pro- 
vince, à  lîi  place  de  son  oncle,  la  question  des  synodes,  et  Tavait 
défendue  contre  le  parlement  de  Rouen  avec  une  éluiiuenee  si 
ferme  et  si  distinguée,  que  l'archevêque  son  oncle  juiroa  letno- 
ment  favorable  de  le  demander  pour  coadjuteur.  Il  pria  quel- 
ques.éyêques  de  solliciter*  la  régente  en  son  nom.  Anne  d'Autriche 
consulta  à  cet  égard  Vincent  de  Paul.  Le*  saint  prêtre  ne  cnit  pas 
devoir  cacher  à  la  reine  quMl  ne  Suffisait  pas  d'être  un  excellent 
'  Orateur  pour  être  revêtu  de  la  dignité  épiscopale;  mais  Hardouin 
de  Péréflxe,  évêque  de  Rodez  et  précepteur  du  roi^  saisit  le  mo- 
ment 011  une  indisposition  éloijpnnait  du  conseil  le  pieux  fondateur 
des  Prêtres  de  la  mission,  pour  faire  obtenir  à  François  de  Harlay, 
non  pas  la  coadjutorerie^  mais  bien  rarchevêché  lui-même,  que 
*8on  oncle  s'empressa  de  résigner  en  sa  faveur  (mai  1651). 

Le  jeune  abbé  n'avait  que  vingt-six  ajis.  Préconisé  dans  le  con- 
sistoire du  2G  septembre  suivant,  il  fut  sacré  le  28  décembre  de 
la  même  année,  dans  Téglise  des  Chartreux  à  Paris,  par  Nicolas 
de  Bagni,  nonce  apostolique  en  France,  assisté  de  Lépnor  Goyon 
de  Matignon,  évoque  de  Coutances,  et  d'Edouard  Molé,  évêque 
de  Hayeux,  deux  de  ses  suffragants.  Ce  môme  jour,  le  représentant 
du  Saint-Siège  lui  remit  le  [>allium.  Après  être  allé  à  Poitiers 
prêter,  le  12  janvier  i6S2,  le  serment  traditionnel  de  fidélité  au 
roi,  il  vint  à  Rouen  le  !•/  février  de  cette  année,  en  refusant  toute 
la  pompe  qui  accompagnait  rentrée  des  archevêques,  et  le  len- 
demain il  officia  pontificalement  en  Téglise  métQDpolitaine.  Pres- 
que aussitôt,  il  commença  la  visite  pastorale  de  son  diocèse. 

La  conduite  de  'François  de  Harlay  ne  répondit  malheureu* 
sèment  pas  aux  espérances  que  Ton  en  avait  conçues^  mais  ses 
discours  furent  plus  puissants  que  ses  exemples,  et  ramenèrent  à 
FEglise  un  grand  nombre.de  protestants.  Non  content  de  sacri- 
fier les  devoirs  du  sacerdoce  à  des  équipées  mondaines,  qu'on 
trouve  racontées*  dans  les  bistoriettes  de  Taîlemant  des  Réaux  et 
dans  les  Mémoires  de  Saint-Simon,  Tarcbevêque  de  Rouen  voulût 
jouer  un  mie  important  dans  la  politique  et  se  dévoua  à  la  foir- 
tune  de  Mazariii.  Ce  dcirnier  disait  hautement  que  c'était  à  Frau- 
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çois  de  Harlay  qu'il  devait  d'avoir  revu  la  France  et  d'avoirie- 
tronvé  la  place  de  premier  ministre.  En  effet,  lors  de  Texil  de 
Mazarin,  l'archevêque  de  Rouen  se  rendit  à  Tours,  auprès  du  roi, 
.  avec  trois  autres  évêques^  et  condamna  ciëtte  proscriplion,  après 
avoir  montré  que  le  premier  ministre  ne  méritait  pas  un  traite- 
ment si  indigne.  L'égoïsmc  de  Mazarin  mit  un  terme  à  cette 
amitié. 

>Aiicun  des  archevêques  de  Koiion  n'avait  favorisé  plus  que  de 
Harlay  l'établissement  des  communautés  religieuses  dans  ce  dio- 
cèse, et  son  épiscopat  ne  présente  rien  de  pins  saillant  que  1  his- 
toire de  tontes  ces  fondations.  En'lG5'i^  des  l^nédictines  s'éta- 
blirent à  Lyons;  l'année  suivante,  la  communauté  de  Saint-Joseph 
de  Gournay  embrassa  Tinstilut  de  la  Congrégation  générale";  en 
1654^  un  couvent  de  Bénédictines  fut  fondé  à  Neufcbâiel-en*Bray, 
et  les  religieuses  de  Saint-Joseph  ouvrirent  à  Rouen  une  maison 
de  leur  institut.  Cette  année-là  aussi^  un  hôpital  général  fut  établi 
À  Pontoise^  et  un  hôpital  pour  les  pestiférés  fut  fondé  à  Rouen. 
En  165S,  des  chanoitfesses  régulières  prirent  l'administration  de 
l'Hôtel-Dieu  d'Eu.  L'année  4657  vit  établir  à  Bouen  les  religieuses 
du  Refuge  ,  à  Tvetot  on  monastère  de  Cisterciennes ,  et  à  Gîsors 
on  Hôtel-Dieu. 

François  de  Harlay  ût,  en  lorîs,  bâtir  à  Rouen  un  gr.md  S(  ini- 
naire  pour  les  besoins  du  diocèse,  et  permit  aux  Bominieaines 
du  Précieux-Sang  d'avoir  à  Rouen  une  maison  de  leur  ordre.  Les 
Pères  du  tiers-ordre  de  Saint-François  s'établirent,  en  looD,  à  In- 
gonville,  entre  le  Havre  et  Harflenr.  L'année  suivante,  Micbel 
Bourdon,  cure  de  Saint-Micbel  d'ingouville,  avec  ses  annexes 
Notre-Dame  et  Saint-François  du  Havre,  fonda  le  séminaire  Saint* 
Charles,  aidé  dans  cette  œuvre  par  cinq  prêtres  de  cette  dernière 
^  ville.  Le  15  mai,  François  de  Harlay  signa  le  règlement  fait  pour 
cette  communauté  ecclésiastique,  règlement  que^  par  lettres- 
patentes  du  même  mois,  Louis  XIV  venait  d'approuver  et  de 
4:onfirmer. 

Par  ordonnance  du  42  janvier  il  avait  censuré  l'Apologie 
4e$  Casuistes,  par  le-P.  Piroi;  et,  le  ift  avril  t660,  il  présida  à  Pon-  ' 
toise  un  concile  provincial  pour  la  réception  des.  bulles  d'Inno- 
cent X  et  d'Alexandre  VU,  l'une  du  31  mai  1C53,  et  i'autr(3  du 
16  octobre  1C5G,  condamnant  toutes  deux  comme  hérétiques  cinq 
pro[)ositions  de  Jansénius.  Pendant  l'été  de  1661,  il  tint  un  sy- 
node on  il  défendit  à  tout  fidèle  soumis  à  sa  direction  et  a  son  au- 
torité^ d'imprimer^  de  lire,  de  garder  et  de  retenir  un  livre  inti- 


Digitized  by  Google 


432  '    tA  FRANCE  PONTIFICALE. 

talé  :  Mistd  romain,  4  toI.  io-lS^ iftSO^  traduit  en  langue  vulgaire  ^ 
1»ar  Joseph  de  Voisin,  «  imitànt  en  cela,  dil-il,  la  conduite  et  Tîn- 
tention  du  pape  Alexandre  Vil  dans  son  bref  du  f  2  jauTier  1 661 .  » 
Le  SouVeralti  Pontife,  en  proscriTantcetduYrage,  parle  générale- 
ment de  la  publication  de  ces  sortes  de  Ilyres,  comme  d'une  entre- 
prise insensée^  contraire  aux  lois  ainsi  qu'à  l'usage  de  l'Eglise, 
et  uniquement  propre  à  occasionner  la  profanation  des  sacrés 
mystères.  La  Sorbonne  n'avait  pas  été  plus  favorable  à  ce  Missel 
français,  et  le  roi,  par  un  arrêt  du  Conseil,  en  avait  ordonné  ta 
suppressiomet  arrêté  le  débit.  François  de  Harlay  ne  resta  poiiit 
en  arrière  de  toutes  ces  censures,  et,  dans  le  même  synode,  il  dé- 
fendit en  outre  l'usage  de  tons  les  livres  de  prières,  àv  {)salmodips, 
d'hymnes,  d'instructions,  de  méditations,  de  catécliismes  et  d'au- 
tres ouvrages  semblables  qui  pourraient  être  imprimes  sans  son 
expresse  permission  ou  celle  de  ses  grands  vicaires.  «  Car  nous 
savons,  dit-il,  par  les  monumôntsde  l'antiquité,  que  rien  n'a  tant 
contribué  à  répandre  les  anciennes  hérésies  et  à  surprendre  la 
simplicité  des  peuples,  que  ces  sortes  d'ouvfages  qui  contiennent 
des  psalmodies,  des.  prières,  ou  des  entretiens  spirituels.  » 

La  même  année  (1660),  il  permit  auxTrinitaires,  aux  religieux 
de  k  Merci  et  aux  Franciscaines  de  s'établir  à  Rouen,  etàux  reli- 
gieuses de  Sainte<Elisabeth  de  fonder  dans  la  même  Tille  un  hô- 
pital pour  les  incurables.  Le  S6  a^ril  4662,  à  la  requête  des 
capitaines  de  navire  et  des  pilotes  du  Havre,  il  rendit  une  ordon- 
nance qui  leur  accordait  dans  Téglise  Notre-Dame  du  Havre,  leur 
paroisse,  une  procession  où  le  Saint-Sacrement  serait  porte  le 
jour  et  fête  de  riiiniiacuicc  CoDception  de  la  Vierge  qu'ils  pren- 
nent pour  leur  patronne,  auquel  temps  ils  sont  tous  de  retour  de 
leurs  voyages  de  long  cours.  Il  permettait  également  au  curé  du 
Havre  de  porter  le  Saint-Sacrement  en  une  autre  procession  so- 
lennelle, qui  se  faisait  tous  les  ans,  le  jour  de  l'Épiphanie,  avant  * 
la  grand'messe,  et  de  l'exposer  pendant  ladite  messe  et  les  deux 
vêpres,  afin  ciue  ce  jour,  destiné  à  l'adoration  de  ce  grand  roi  des 
rois,  leur  fût  comme  un  supplément  de  la  fêle  du  Très-Saint- 
'  Sacrement,  et  des.autres  fêtes  dont  ils  sont  oi:dinairement  privés. 

En  1663,  François  de  Harlay  laissa  établira  Rouen  les  Bénédic- 
tines de  Crépy  et  la  confrérie  placée  soùs  Tinvocatton  de  saint 
Patrice.  Pendant  l'année  1665^  il  approuva  la  fondation  d'un  bô- 
pilal  général  à  Goumay«  et  dans  l'automne,  il  tint  à  Rouen  un 
synode  où  il  fit  défense  de  dire  des  messes  privées  et  d'administrer 
les  sacrements  de  pénitence  ou  d'eucharistie  dsais  une  église,  au 
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giomcnt  où  l'on  y  chanterait  une  messe  solennelle.  Avec  son 
autorisation,  les  Sœurs  de  la  ProTidence  ouvrirent  une  de  leurs 
maisons  à  Rouen>  et  les  Sœurs  d«  la  Charité  s'établirent  au  Tré- 
port.  Trois  ans  après^  ce  fut  le  tour  des  Bénédictines;  qui  s'éta- 
blirent à  Dieppe^  et  une  Chartreuse  nouvelle  fut  fondée  près  de 
Rouen.  En  1668^  on  TÎt,  dans  la  même  TÎUe,  s'ouvrir  une  maison 
pour  les  nouvelles  catholiques,  et  à  Dieppe  fut  commencé  l'hôpi* 
tal  général  :  enfin,  en<4669,  les  Sœurs  de  charité^  appelées  aussi 
Sœurs  Grises,  se  fixèrent  à  Houen. 

Afin  de  convertir  les  hérétiques,  François  de  Harlay  fit  prêcher 
la  controverse,  et  lui-même  montait  souvent  eu  chaire  à  cet  effet, 
n'épargnant  ni  soins  ni  peines  poui  ramener  ces  l»rehis  égarées; 
mais  aussi,  réprimant  avec  fermeté  leurs  euti  t  prises.  C'est  ainsi 
(ju'im  ministre  de  la  religion  prétendue  retormée,  ayant  fait 
graver  son  portrait  à  Houen,  et  niettre  au  bas  ces  simples  mots  : 
«  Jean  deLangle,  pasteur  de  l'Eglise  de  Rouen .  »  François  de  Harlay 
'  le  força  non-  seulement  de  changer  ce  titre,  mais  encore  de  lui 
rapporter  la  planche  gravée^  et  de  lui  demander  pardon  à  la  tête 
du  consistoire. 

François  de  Harlay  occypait  depuis  dix-neuf  ans  le  siège  mé^ 
tropolitain  de  Rouen.  Déjà  Louis  XIY  l'avait,  le  30  décembre  1661^ 
fait  commandeur  de  ses  ordres,  lorsqu'à  la  mort  de  Hardou|n  de 
Péréfixé,  il  voulut  le  rapprocher  encore  de  sa  personne.  Dès  le  ' 

lendemain,  c'est-à-dire  le  2  janvier  1671,  il  lui  fit  adresser  le 
brevet  de  sa  nomination  à  rarchcvêché  de  Paris.  Il  faut  bien  dire 
aussi  que  le  grand  nom  que  portait  Tarchevèque  de  Rouen,  le 
l'asle  qu'il  étalait  en  toute  occasion,  les  services  rendus  à  TEtat,  les 
flatteries  prodiguées  à  la  personne  royale,  le  courage  qu'il  avait 
déployé  durant  la  terrible  epidenne  de  1  668  ,  désignaient  François 
<le  Harlay  à  Louis  XIV  pour  le  poste  queHardouin  de  Péréfixe  lais- 
sait vacant.  Un  mois  s'était  à  peine  écoulé  que,  par  décision  du 
'A  février  1671,  l'Académie  française  lui  décernait  également 
le  fauteuil  de  ce  dernier.  Le  5  du  même  mois,  la  Sorbonne  le 
choisissait  à  runanimité  pour  succéder  au  prélat  défunt  en  qua- 
lité de  proviseur. 

*  Pierre  Loisel^  ctumcdier  de  l'Eglise  et  de  TUniversité  de  Paris, 
lui  remit,  le  mars>  dans  son  palais  archiépiscopal,  le  bonnet 
de  docteur,  et  le  même  jour,  ses  bulles  lui  furent  gratuitement 
accordées  par  le  Sonverain-Pontifé.  Le  14,  il  prêta  au  roi  serment 
de  fidélité  ordinaire,  et  enfin,  le  17  de  ce  môme  mois  de  mars, 
il  reçut  le  paliium  des  mains  de  Gabriel  de  Roquette,  évêque 
Diocèse  de  tAHliy,  Tome  1.  —  19 
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d'Âutun,  dans  Téglise  des  reiigieuaetdela  Visilatioit.  LekiM^ 
iiNiiD,  il  pri i  possession  de  son  siège. 

Dans  la  chaire  de  Notre-Dame,  où  plusieurs  fois  déjà  sa  parc^ 
aTait  releati,  nolamineiii  le  S3  février,  lors  des  obsèques  de  la 
retiîe  mère,  Anne  d'Aalrkbey  François  de  Harlay,  doTenu  arebe- 
Téqoe  de  Paris,  continua  de  litre  enkadre  aui  fidèksde beam 
discours  avec  toqtiels  sa  lie  malbeoreusement  ne  s'acoofdait  pas 
plus  qu'autrefois.  Il  s'eiprimail  avec  élégance  et  airait  acquis  Ta»- 
surance  indispensable  à  l'orateur  dans  les  assemblées. du  clergé 
où  il  figurait  toujours  au  premier  rang^.  On  peut  donc  dire  avec 
raison  (ju'il  instruisit  son  diocèse  plutôt  qu'il  ne  l'édiOa. 

En  1072,  Louis  XIV  lui  confia  le  soin  et  le  jugement  des  af- 
faires religieuses,  et  chaque  semaine  il  lui  donnait  quel(|ues  heu- 
res pendant  IcKincllcs il  discutait  aTcc  le  P.  de  ia  Chaise  les  intérêts 
de  FÉglisede  Paris.  Le  18  mai  de  cette  année,  le  prélat  érigea  en 
paioisse  rég:lise  de  Passy  et  l'unit  aux  Barnabiles.  U  procéita,  peu 
après,  a  ia  réforme  des  Franciscains,  termina,  le  18  septembre,  les 
différends  des  Doctrinaires,  détermina  leur  condition  séculière,  et 
Tannée  suivante,  présida  au  chapitre  de  leur  Institut,  il  protégea 
rétablissement  des  chanoines  réguliers  r^rmés  de  Prémontré, 
dont  le  monastère  était  situé  an  carrefour  de  la  Croix-Rouge  dans 
le  faubourg  Saint-Germain^et  pourvut,  par  actedn  Stnovembrr, 
à  leuradmimstratîon  temporelle*  A  la  prière  de  Guidooe-Margne* 
rite  de  Gossé  de  Brissac  qu'il  avait  bénie  abbease  de  Ghelles,  le 
8  septembre  t67i,  il  permit  aux  religieuses  de  cette  abbaye  de 
célébrer  Folfice  de  fabbesse  Bikia. 

Au  mois  de  juin  I67f,il  consentit  à  l'établissement  de  deux 
maisons  pour  les  Nouvelles  catholiques,  et  le  jeudi  6  juillet  sui- 
vant, tint  à  Paris  un  synode  dont  les  statuts,  au  nombre  de  vin^t, 
ont  été  publiés  dans  le  Synodicofi  Ecclesiœ  Parisieims,  pa^es  ^16 
à  293,  et  dans  les  Actes  de  l'Éyiue  de  Paru,  1854  in»4*  Ces  statuts 
portent  h  s  titres  suivants: 

\ .  \)e  la  tonsure  et  habit  m'U'?iasti(|ue;  i.  défense  des  cabarets  ; 
3.  défenses  aux  prêtres  de  dire  la  messe  et  d'entendre  les  confes- 
sions sans  approk)ation  ;  4.  défense  de  prêcher  sans  mission  et  sans 
être  an  moins  diacre  ;  5.  de  la  résidence^  a.  du  catéchisme  du 
diocèse;  7.  défense  de  recevoir  les  prêtres  sans  attestation  ;  8.  des 
confércfices  ecdésiastiqoea;  9.  des  calendes  et  synodes,*  io.  dé- 
fenses ani  religieux  et  aux  religieuses  de  demeurer  hors  de  leurs 
monastères;  1  \ .  défenses  aux  pères  et  aux  mères  de  différer  le 
baptême  de  le»irs  eilfanis  ;  l  s.  de  la  confesrion  annuelle  et  cooi- 
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munion  pascale;  13.  des  petites  écoles;  14.  défense  de  transporter 

lescorps.sans  les  cérémonies  ecclésiastiques  ;  15.  des  fondations  ; 
16.  des  titres  concernant  les  biens  des  fabriques;  |7.  des  comptes 
des  labricfues;  18.  de  la  clôture  des  cimetières;  19.  des  répara- 
tiods  (i(  ?  églises;  20.  enfin  des  fêtes  de  commandement. 

Par  une  ordonnance  du  B  se|»lembrc  suivant,  François  de  Har- 
lay  rappela  les  Carmélites  à  leur  première  discipline,  et  le 
iadécembre  de  celte  année,  il  prit  place  au  grand  conseil  à  IHrc 
ée  conseiller  d'honneur.  En  février  167i,  il  ratiGa  quelques  rè- 
glemenl»  dressés  pour  les  filles  de  Sainte-GenevièYe. 

Louis  XIV^  qui  lui  avait  donné  si  souTeiit  des  marques  publi- 
ques ie  sa  confiance  et  de  son  estime,  érigea  en  sa  faveur  en 
dnehé-palrîe  la  seigneurie  de  Saint-Gloud,  que  possédaient  su- 
leraioement,  depuis  un  temps  immémorial,  les  arcbevèques  de 
P&iris.  Les  terres  et  seigneuries  de  Maisons,  de  Gréieilj  d'Orouër 
la  derrière  en  Brie  et  d'Armentières,  dépendantes  de  Farcbevé- 
ché  de  Paris,  furent  unies  et  incorporées  à  celle  de  Sainl-Gloud^ 
ainsi  que  la  justice  de  la  temporalité  de  l'archevêché  «  pour  en 
jouir,  disent  les  lettres-patentes  royales  du  7  avril  1074,  par 
notre  très-cber  et  l  icn-aimé  cousin  le  sieur  François  de  Harlay, 
archevêque  de  Pai  is,  et  ses  successeurs,  archevêques  de  Paris,  per- 
pétuellement et  a  toujours,  en  titre,  dignité,  et  sous  le  nom  de 
âacbé  et  pairie  de  France,  avec  tous  les  honneurs,  autorités, 
prééminences,  franchises,  libertés,  privilèges  et  immunités  ap<- 
partenant  à  ducs  et  pairs,  comme  les  autres  pair»  de  France  en 
jouissent  et  usent,  en  justice,  juridiction,  séance  en  nos  cours  de 
parlement  avec  tes  autres  pairs  ecclésiastiques,  suivant  Tordre  et  • 
le  tonps  de  la  présente  érection,  et  voix  délibérative^  et  généra- 
lement en  tous  autres  actes  et  lieux  quelconques,  et  sous  le  ressort 
Immédiat  de  notre  cour  de  parlementde  Paris,  en  tous  cas,  fors  et 
excepté  les  cas  royaux,  dont  la  connaissance  appartiendra  à  nos 
officiers,  ainsi  qu'elle  se  faisait  avant  la  présente  érection.  Vou- 
lons que  ses  \.it-sau\  et  tenanciers  le  recoiuj.sissent  et  ses  succes- 
seiïrs  archevêques,  et  leur  fassent  les  foi  et  bonnnii}a:es,  et  autres 
reconnaissances  en  ladite  qualité  de  ducs  de  Saint-Cloud  et  pairs 
de  France:  et  pour  l'exercice  de  la  justice,  voulons  que  notre  dit 
cousin  et  ses  successeurs  aient  un  sié<re  de  duché  et  pairie  dans 
Penclûs  deParchevéché  de  Paris,  au  même  lieu  où  le  siège  ordi- 
naire de  la  temporalité  avait  accoutumé  d'être  tenu,  où  il  y  aura 
un  bailli,  un  procureur  fiscal,quatre  procureurs  et  deux  sergents 
pour  y  exercer  la  justice  et  connaître  en  première  instance  do 
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toutes  les  causes  civiles  td  criminelles  qui  pourraient  arriver 
dans  l'enclos  du  dit  archevêché,  nonobstant  Tédit  du  mois  de  fé- 
vrier dernier,  auquel  nous  avons  dérogé  et  dérogeons  quant  à 
ce,  par  ces  dites  présentes,  et  par  appel  des  causes  qui  auront  élé 
traitées  en  première  instance  par  devant  les  prévôts  de  Saint* 
Gloud,  Maisons,  Créteil,  Ozouêr  la  Perrière  et  Armentières j  les 
appellations  duquel  bailli  seront  portées  en  notre  cour  de  parle- 
ment de  Paris,  où  nous  \oulons  aussi  que  ton  les  les  causes  de  la- 
dite pairie,  et  où  il  s'agira  du  fonds  de  ses  droits,  soient  portéesen 
première  instance,  ainsi  que  celles  des  autres  dneiiôs  et  pairies.» 
Kn  vertu  de  ce  titre,  François  de  Harlay  prit  séance  au  parle- 
ment de  Paris,  le  19  août  1C90  seulement. 

Ce  prélat  frt  avec  soin  recueillir  les  statuts  et  les  ordonnances 
de  ses  [>redécesseurs,  les  forma  en  un  corps  d'ouvrage  sous  le 
titre  de  :  Syrioffiron  Ecclesiœ  Parisiemis^  dont  la  préface  est  datée 
du  30  juin  et  afin  d'en  faire  la  promulgation  solennelle,  il 
tint  un  synode  diocésain,  le  jeudi  5  juillet  suivant.  Il  soutint  les 
PrémoDtrés  réformés  de  la. congrégation  de  Saint-Norbert,  et  ie« 
réconcilia,  le  8  août,  avec  l'abbé  général  de  l'Ordre.  Le  10  no- 
vembre, le  roi  lui  concéda,  libre  et  franc  de  trouble  et  éviction, 
tous  droits  ^sur  le  territoire  de  l'archevêché,  et  en  compensation 
d'autres  droits  quece  prince  unità  la  couronne, ildonna  à  l'arche- 
vêque et  à  ses  suçcesseursune  rente  annuelle  et  perpétuelle  de 
10,000  livres.  Le  même  année,  François  de  Haday  donna  tous  ses 
soins  pour  faire  ériger  à  Québec  un  évêché  auquel  fui  nommé 
I  rauçois  de  Laval  Montmorency  de  Montigny,  évè(juc  de  Pétra 
m  partibus  et  déjà,  depuis  lGo7,  vicaire  apostolique  du  Canada. 
Par  ses  conseils  aussi,  1  ii-glise  d'Albi  fut, le  7. mars  1675,  érigée 
en  Eglise  iiuHiojJolitaine. 

Le  9  septembre  de  cette  année,  il  officia  à  Notre-Dame  au  ser- 
vice solennel  célébré  par  Tordre  du  roi  pour  le  vicomte  de  Tu- 
renne,  maréchal  général  de  France,  et  commandant  Tarmée  en 
Allemagne.  Le  3  décembre,  il  permit  aux  Bénédictines  de  Mou^ 
zon  de  venir  à  Paris  et  d'y  établir  une  maison  de  leur  ordre,  et 
termina  peu  après  undififérend,  qui  durait  depuis  cinquante  ans 
entre  les  religieux  Cisterciens  de  Tune  et  l'autre  observance.  U 
présida  à  rassemblée  du  clergé  de  France,  et  y  rendit  à  l'Église 
d'utiles  et  importants  services.  Le  général  des  Franciscains  ayant 
promulgué  pour  les  monastères  de  son  ordre  certains  règlements 
qui  assuraient  une  ^observance  plus  étroite,  François  de  Harlay 
les  approuva  pour  le  diocèse  de  Paris,  et  rendit  une  ordonnance 
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pour  leur  exécution  immédiate.  Le  26  juillet  1676,  il  consentit  à 

l'étahlisscmcnt  des  Filles  de  la  Croix,  et  le  16  août  suivant,  par- 
vint, au  mo^^en  de  plusieurs  transactions,  à  i)acirier  complète- 
ment des  différends  qui  existaient  entre  les  religieux  de  Cluny. 

L'année  suivante,  il  eut  à  iiourvoir  à  radmini-ti  aiion  et  an 
bon  ordre  du*  collège  que  les  Dominicains  dirij^eaient  a  Pans  ; 
En  1678,  il  assura  les  privilèges  des  Céleslins  de  la  province  de 
France,  qu'il  atlïancliit  à  jamais  de  toute  domination  étrangère, 
et  termina  les  démêlés  qui  s'étaient  élevés  entre  les  évêques  et 
rabbé  de  Prémontré,  relativement  aux  religieux  de  cet  ordre  qui 
se  trouvaient  rappelés  dans  leurs  monastères,  bien  qu'ils  fussent 
curés  de'  paroisses.  11  soutint  les  droits  de  son  siège  aux  obsèques 
de  Pompée  Varèse^  légat  apostolique  en  France,  mort  le  4  no- 
vembre 1678,  et  quelques  jours  après,  présida  au  chapitre  de 
Cluny. 

Les  Atigustins  de  la  communauté  de  Bourges  étaient  divisés 

depuis  loiigletnps  au  sujet  des  prérogatives  dont  les  docteurs  et 
les  anciens  provinciaux  devaient  jouir  dans  Tordre.  L*arche- 
vcijue  de  Paris,  après  de  longs  pom'parlers,  j)arvint  à  ramener 
la  paix  au  milieu  d'eux  en  10  79  et  à  les  concilier  entièrement.  Le 
20  août  de  cette  année,  il  bénit  1  église  paroissiale  de  Saint-Louis- 
en-Tlle  dont  Sébastien  deGuémadeuc,  évèque  de  Saint-Malo,  con- 
sacra le  grand  autel.  En  1680,  il  donna  une  édition  réformée  du 
Bi*éviaire  du  diocèse,  et  présida  à  l'assemblée  du  clergé  de  France, 
qui  le  gratifia  d'une  pension  de  6,000  livres.  Louis  XIV,  pour  Ta* 
bandon  de  quelques-uns  de  ses  droits  temporels,  lui  concéda,  en 
avril  168 1,  une  pension  de  pareille  somme.  L'archevêque  pourvut, 
à  cette  éiwque,  à  l'administration  et  au  bon  ordre  de  la  maison 
des  Carmélites  de  Paris,  et  termina  à  Tamiable  un  grave  différend 
qui  s'était  élevé  entre  Fabbé  de  Gtteaux  et  quatre  autres  abbés 
du  même  ordre,  les  plus  inifH)rtants  après  lui. 

François  de  Ilarlay  présida,  en  1681  et  1682,  la  fameuse  as- 
semblée du  clergé,  tenue  au  sujet  des  divisions  qui  existaient 
entre  le  Souverain  Pontife  et  Louis  XIV,  relativeinent  à  la  Ré- 
gale et  à  une  autre  affaire  qui  ne  ressnrtissait  pas  moins  que  la 
première  du  for  ecclésiastique.  Celle-ci  interessanl  i)lus  particu- 
lièrement le  diocèse  de  Paris,  nous  la  rappellerons  avec  quelques 
détails. 

La  première  supérieure  du  monastère  de  Gharonne,  de  l'ordre 
de  Saint* Augustin  et  de  la  congrégation  de  Noire-Dame,  étant 
venue  à  mourir,  Louis  XIV  avait,  de  sa  propre  autorité,  nommé 
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pour  lui  succéder^  une  Bénédictine  qui  mourut  dle-méme  avmt 
d'âToir  obtenu  ses  bulles^  et  quj  fut  remplacée  toujours  par  Tao- 
torité  du  roi,  et  sur  la  recommandation,  il  est  vrai,  de  François 
de  Hàrky  par  la  sœur  Marie-Angélique  de  Granddiamp,  sôile 
capable,  à  ce  que  prétendait  le  prélat^  de  rétablir  le  spirituel  et  le 
temporel  également  délabrés  dans  ce  moiiastcrc- Mais  les  rcli- 
gieuscs  se  plaignirent  (jii  oii  violât  les  règles  de  leur  institut,  rè- 
gles dont  Tune  des  j)lus  essentielles  était  qtrelles  se  choisissent 
elleô-niènies  une  mère  parmi  les  religieuses  qui  (  (imposaient  leur 
communauté.  Etles  écrivirent  au  pape,  qui  leur  onioima  t  \prcs- 
sément  de  procéder  à  Télection  d'une  supérieure.  Le  procureur 
gênerai  du  parlement  appela  comme  d'abus  de  ce  bref,  et  la  sœur 
de  Grandchamp  fut  maintenue  dans  son  poste.  Un  second  bref 
confirma  l'élection  de  la  sœur  Lévêque,  nommée  par  les  religieu- 
ses^ et  le  parlement  la  déclara  une  seconde  fois  invalide.  Le  pape« 
par  un  bref  en  forme  de  bulle^  défendit  alors^  sous  peine 
d'excommutticatioci  encourue,  par  le  seul  fait»  de  garder  aucun 
eiemplaire  de  l'arrêt  du  parlement,  qu'il  condamna  à  être  bnilé. 
Ce  bref  ne  parut  pas  plutôt  à  Paris  que^  par  un  nouvel  arrêt  do 
Î4  janvier  1681»  le  parlement  en  ordonna  la  suppressioii. 

Ce  fut  à  roccaston  de  ces  différents  brefs  que  lès  éTèquësde 
France  s'assemblèrent.  La  plupart,  prélats  de  cour,  n'eu  parais- 
saient pas  moins  offensés  que  le  roi,  à  qui  les  agents  du  clergé  en 
portèrent  leurs  plaintes  officieuses,  prétendant  que  tout  ce  qu'on 
avait  tenté  d'exécuter  en  France  ol  tout  n'  qui  s  était  fait  en 
cour  de  Rome,  ét;iil  contre  la  disposition  des  canons,  les  libertés 
de  l'Église  gallicane  et  les  lois  <]n  royaume.  L'un  des  commissai- 
res nommés  par  François  de  Harlay,  président  de  rassemblée,  tut 
(Parles-Maurice  le  Tellier^  archevêque  de  iieims.Ce  fut  lui  qui  se 
irouvacbaiigé  du  rapportsur  l'affaire  du  monastère  de  Gharoniie, 
Il  en  rendit  compte  à  sa  manière.  Son  discours  se  réduisit  à  dire 
que  le  pape  aurait  dû  s'éclairer  auprès  de  TarcTievêque  de  Paris,  et 
ne  pas  casser,  sans  l'entendre,  tout  ce  qu'il  avait  décidé,  sur  Sa 
simple  relation  des  religieuses,  intéressées  dans  leur  propre  caon 
à  lui  déguiser  la  yérité.  G*était,  on  le  voit  aisément,  appeler  du 
pape  mal  informé  au  pape  mieux  informé,  sur  un  fait-patent  ei 
en  opposition  ouverte  avec  la  régule  imposée  aux  religieuses  par  k 
bienbeureux  Pierre  Fourier,  leur  fondateur,  et  approuvée 
Saint-Siéoe. 

On  sait  a  quoi  aboutirent  les  délibérations  de  l'assciiiblce  du 
clergé.  Le  It)  mars  1682,  fut  dressée  la  déclaration  en  quatre  ar- 


Oigitized  by 


4Jt 


ikcleft  touchant  la  puissance  ecclésiastique.  Nous  ne  croyons  pas  à 
piO|Kis  de  reproduire  le  -iexte  de  cette  déclara iiou,  frappée  de 
nullité  par  la  buile  Inter  mtUtifiiees  du  pape  Alexandre  VUl,  et 
par  la  bnlle  AtÊelùrm  fiei  dtt  pape  Pie  Vi  et  désavouée  par  ses 
attteurs  mêmes.  Nous  nous  bornerons  à  observer  que  cette  déda- 
ration  de  16M  Ait  exdoe  da  recueil  des  Jlléiiotra  du  ekr§é,  el 
qu'elle  n'y  a  jamais  été  inséi^  :  AbM  d^Uataiio  quo  Hbutrit,  a 
dit  Bossii^  laî-méine. 

En  1683,  François  de  Haiiay  ouvrit,  dans  la  grand'salle  de  son 
palais,  des  conférences  publiques  <k  morale  où  il  fit  preuve  d'une 
solide  érudition.  Au  mois  de  innrs  de  cette  aiiiiée,  il  obtint  des 
lettres  patentes  qui  confinnèrent  l'ancien  établissement  da  la 
Confrérie  de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Marcel,  dans  la  cathédrale 
de  Nôtre-Dame,  el  la  présentation  annuelle  d'un  tableau  votif  de 
la  sainte  Vierj^e,  le  l*'  mai.  Le  24  avril,  il  pos.i,  au  nom  du  roi, 
la  première  pierre  de  la  chapelle  duseminaire  des  Missions  étran- 
gères^ au  faubourg  Saint-Germain.  U  administra  les  derniers  sa- 
crementSy  le  6  juillet  suivant,  à  la  reine  Marie-Tbérèse  d'Au- 
triche,, en  présence  du  cardinal  de  Bouillon,  grand  aumônier  de 
France»  et  cette  princesse  étant  morte  à  Versailles,  le  30  de  ce 
mois,  il  fit  célébrer  à  son  intention  deux  services  solennels,  Vm 
le  î  90ût,  ifautre  le  4  septembre. 

La  mort^  de  Henri  de  la  Bfothe  Hoodancourt,  arche\êque 
d^Auch,  arrivée  le  24  lévrier  4e64,  lit  élire  François  de  Hariay 
proviseur  de  la  maison  de  Navarre,  au  mois  de  mai  suivant,  et 
en  même  temps  supérieur  du  collé^^e  de  la  Marche.  Le  10  mars 
suivant,  il  bénit  la  première  pierre  d'une  église  paroissiale,  érigée 
à  Versailles,  sous  rinvocation  de  Notre-Dame,  et  celle  d'une  église 
des  Béccllets,  sous  U  vocable  de  Saint-Louis  en  la  même  ville. 
Dans  les  [premiers  mois  de  lG8r>,  il  bénit  à  Versailles  Tunion  de 
Louis  XIV  et  de  madame  de  Miintenon,  et  eut,  dit  on,  peu 
après,  quelque  part  au  coup  d'autorité  que  les  publicistcs  oat 
beaucoup  blâmé  dans  le  temps  et  qui  est  encore  maintenant  l'objet 
des  critiques  sanglantes  des  écrivains  modernes,  ^us  voulons 
parler  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  datée  du  octobre 
1685,  mesure  funeste  qui,  en  désolant  le  midi  de  la  France, 
enfanta  une  guerre  dvile  et  cbassa  cent  mille  fomilles  Indu- 
strieuses qui  portèrent  cbez  l'étranger  le  secret  de  leurs  Isbrica- 
tidis  et  la  haine  du  fnonarque  persécuteur.  M.  de  Hariay  avait,  le 
12  septembre  de  cette  année,  consenti  à  rétablissement  de  la 
communauté  des  Prêtres  anglais  à  Paris.  Deux  ans  auparavant, 
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il  avait  autorisé  les  Carmes  Déchaussés  à  élire  un  préfet  triennal, 
et  en  mai  1G8S,  avait  consenti  à  l'anion  des  deux  pnrui^-se?  de 
Saint-Merry.  Le  8  de  ce  mois,  il  avait  été  élu  dépubi  de  la  pro- 
vince de  Paris  à  l'assemblée  du  clergé.  En  1^86,  rarclievêque  de 
Paris  approuva  la  fondation  d'une  maison  destinée  à  servir  d'é- 
cole aux  jeunes  filles  pauvres  de  la  paroisse  Saint-Hoch,  et  as- 
sura  aux  Français  le  généralat  de  l'ordre  des  Pères  de  la  Merci. 
Le  1 7  juillet  1687^  il  accorda  aux  religieuses  Clarisses  delà  Nati- 
vité la  permission  dé  venir  habiter  le  iàubourg  Saint-Germain  > 
et  le  15  mars  1688^  il  autorisa  la  fondation  de  la  communauté  de 
la  Sainte-FamUtês  àCharoune.  Le  7  mai  suivant^  les  Gapiicins  lui 
durent  l'autorisation  de  construire  dans  le  faubourg  Saint*Jac- 
ques  une  maison  de  leur  ordre  ;  le  f  5  mai,  il  permit  la  même 
chose  aux  Carmélites,  et  par  acte  du  28  juin,  il  approuva  la  fon- 
dation des  Hospitalières  de  Sainte-GaUieiiiio.  U  présida,  le  30  sep- 
tembre de  cette  année,  dans  son  palais  archiépiscopal,  une 
assemblée  des  archevêques  et  évèqiu  s  de  France,  dans  la(|iielle  le 
roi  lit  communiipier  une  lettrt;  adtessée  au  cardinal  d'Estrées, 
auîl)assadeur  de  France  h  Uome,  sur  Facte  d'appel  interjeté  au 
futur  concile  général  par  le  prociji  our  général  an  parlement  de 
Paris,  de  tout  ce  que  le  pape  pourrait  avoir  (ait  ou  pourrait  faire 
à  l'avenir,  au  préjudice  des  droits  de  la  couronne  de  France  et  de 
ce  qu'on  appelle  les  Hberlé$  de  TÉglise  gallicane.  L'archevêque  de 
Paris,  plus  courtisan  que  catholique  sincère^  interjeta  lui-même 
cet  appel,  le  5  octobre  suivant. 

•François  de  Harlay  consentit^  le  23  juin  1689^  à  la  fondation  de 
l'Hôtel-Dieu,  de  Saini^loud,  et  en  novembre^  complimenta  le  pape 
Alexandre  Vllf  sur  sa  récente  exaltation.  Ce  Souverain  Pontife  lui 
adressa  en  réponse,  le  31  janvier  169û^  un  bref  très-honorable  et 
très-flatteur.  Le  10  mars  suivant,  le  roi  le  désigna  pour  le  cardi- 
nalat. Peu  après,  M.  de  Harlay  eut  à  pacifier  quelques  différends 
entre  les  Frères  Mineurs  et  les  Récollets.  11  assura,  à  oetLc  époque, 
à  son  siège  archiépiscopal  des  droits  honoriliques  sur  Fhôpilal 
général  des  pauvres  et  sur  quelques  autres  hospicespublics.il 
prit  séance  au  parlement  le  19  aoûtlGùu  comme  duc  et  pair. 

En  cette  même  année,  il  eut  à  présider,  comme  tant  de  fois  il 
Favait  tait;  Fassembli  (  du  cleriié,  et  par  son  influence,  en  obtinl 
pour  le  roi  et  pour  les  besoins  de  l'Etat  une  soiumc  assez  consi- 
dérable, innocent  Xlf,  élevé  le  12  juillet  IG'JI,  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre,  Un  adressa^  peu  après,  des  lettres  fort  élogieuses^  et 
ce  Souverain  Pontife  ne  se  plaignit  nullement^  l'année  suivante-, 
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de  la  façon  dont  M.  de  Harlay  avait  sauvegardé  ses  droits  aux  ob- 
sèques de  François  Nioolini,  nonce  apostolique  en  France.  M.  de 
Harlayt  par  ses  soins,  autant  que  par  son  autorité,  affermit  cette 
année  à  jamais  la  communauté  des  Prémontrés  réformés. 

En  Tcrtu  d^me  décision  de  Louis 'XIV,  la  niense  abbatiale  de 
Saint-Denys  avait  été  unie,  le  15  Juin  1686,  à  la  maison  royale  de 
Saint-Cyr,  et  la  dignité  d'abbé  se  trouvait  ainsi  éteinte.  Le  6  août 
1692,  l'archevêque  de  Paris  se  mit  détinitivcment  en  possession 
de  la  jiipîdiction  spirituelle  sur  les  églises  de  celte  ville,  et  par 
un  acte  de  ce  même  jour,  il  décida  que  celle  juridiction  serait 
exercée  en  son  nom  par  le  prieur  de  Tabbaye  qu'il  établit  vicaire 
général  du  diocèse.  En  mars  1093,  Louis  XIV  céda'nt  a  ses  avis, 
annula  l'édit,  au  terme  ducpiel  il  avait  uni  à  l  ordi  o  militaire  de 
Saint-Lazare  les  biens  de  quelques  autres  ordres  du  mémo  irenre. 
Le  3i  octobre,  il  publia  un  mandement  relativement  à  la  distri- 
bution du  pain,  faite  par  la  libéralité  du  roi  aux  pauvres  de  Paris, 
à  raison  de  deux  sous  la  livre.  Une  quantité  de  cent  mille  livres 
de  pain  était  alors  distribuée  chaque  jour.  M.  de  Harlay,  au 
mpis  de  décembre  de  cette  année,  fut  le  seul  président  de  Tassem* 
blée  extraordinaire  du  clergé  réunie  à  Paris,  et  dirigea  tous  ses 
efforts  pour  faire  voter  par  elle  on  nouveau  subside  au  roi.  Une 
sentence  qu'il  rendit*,  le  8  juin  4694,  rétablit  les  religieux  Minimes 
dans  leurs  coutumes  et  dans  leurs  privilèges.  Dans  les  premiers 
jours  de  1695,  il  mit  d'accord  l'abbesse  et  les  chanoinesses  de  He- 
miremont  qui  se  disputaient  (pielques  droits,  et  eu  juillet  il  ob- 
tint du  roi  ({ue  désormais  il  n'y  aurait  plus  à  Tabbaye  de  la 
Trappe  que  des  abbés  réguliers,  pris  du  sein  même  des  reli- 
gieux. 

Les  annales  de  Saint-Gcrmain-des-Prés  garderont  le  souvenir 

des  efforts  brillants  que  fit  M  de  Harlay  pour  faire  attribuer  à 

Jean  Gersen  le  livre  de  V Imitation  de  Jésus- Christ.ei  pcurassurer 

aux  Bénédictins  de  la  congr^tion  de  Sàint-Maur  une  édition 

nouvelle  des  œuvres  de  saint  Augustin.  Enfin  après  avoir  seul 

pour  la  quatrième  fois,  présidé  en  1695,  à  rassemblée  générale 

du  clergé  de  France,  il  en  était  revenu  souffrant  et  valétudinaire, 

lorsqu'une  attaque  d'apoplexie  l'enleva,  le  samedi  6  août  i695,à 

quatre  heures  de  Taprès-midi,  au  village  deConflans.  Depuis  1672, 

il  avait  acheté  (jansce  village  une  maison  ilc  campagne  qui  avait 

appartenu  au  duc  de  Ricbelieu,  et  y  avait  fait  construire  un 

magnifi(|ue  château  (ju'il  légua  à  ses  successeurs  dans  Tarclievé- 

ché  de  Paris.  L'apoplexie  fut  tellement  foudroyante  qu'on  n'eut 

19. 
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pas  le  ien^  4e  lui  iporter  aocuii  teoeors  JoU  pour  râflMi»  toit 
pour  le  corps. 

On  ramena  le  corps  du  prélat  à4Huns  pour  Finhumer  le  mardi 
9  août  dans  la  cathédrale ,  ainsi  qu'il  réiuilie  de  Faole  inscrit  sor 
la  nécrologe  du  «Aapitre  de  Notre-Dame»  et  ifui  est  ainsi  conçu  z 

«  L'an  mil  six  cent  quatnMringt-qoiniey  te  mardy  neuf  aousty 
.  environ  neuf  à  dix  heures  du  soir,  a  esté  inhumé  dans  le  chœur 
de  l'Eglise  de  Paris,  dorant  la  diaîre  archiépiscopale  le  corps  d'H- 
fustrissime  et  révérendissime  Père  en  Dieu  Messire  François  dk 
Harlay,  arclievesque  de  Paris,  duc  et  pair  de  France^  nommé  au 
cardinalat  par  le  Roy,  comiiiandeur  des  Ordres  de  Sa  Majesté, 
docteur  et  proviseur  de  la  maison  de  Sot  lionne  ,  et  supérieur  de 
celle  de  Navarre,  décédé  en  sa  maisou  de  Coiillaus,  pr«s  Pari^,  le 
sanirdy  6  aoust  1695,  âgé  de  70  ans  moins  iujit  jours. 

De  Bongueret  Leblaîsc  ,  doyen  de  l'Église  de  Paris.  — 
C.-L.  JoLT,  chanlre  de  TÊglise  de  Paris.  —  Ameline,  archidiacre 
de  Paris*  — N.  PsnfriED,  chanoine  de  rËglise  de  Paris.  —  Jéné- 
mie  HAiiOQtJE ,  clerc  de  M.  le  chantre,  d 

L'assemblée  du  dergé  de  France  fit  c^ébrer  a  riotentton  de 
M.  de  Hariay,  dans  Tégltse  des  Grands-AugustînSy  un  serrios 
solennel  où  offida  Louis  de  Baradas,  évéqoe  de  Vabres.  de  S6- 
TÎgné  dit  que  le  cbapHre  de  Paris  se  trouva  dans  un  grand  «os* 
barras  pour  faire  prononcer  Téloge  du  prélat  défunt.  «  Il  n'y  a 
que  deux  petites  bagatelles  qui  rendent  cet  ouvragé  difficile: 
c'est  sa  vie  et  sa  mort.  »  Le  R.  P.  Honoré  Reynaud  de  Gaillard,  ^ 
la  Compagnie  de  Jésus,  entre{)rit  cependant  cette  tâche.  11  prenons 
Y  Oraison  funèbre  dans  un  autre  service  solennel^  célèbre  le  23  uo- 
\eml»re  1605  à  Notre-Dame,  en  î)réscnce  du  parlement  de  Paris 
et  des  dignitaires  du  royaume.  L'orateur,  il  est  vrai ,  fut  obligé 
de  se  jeter  sur  les  lieux  commutis  et  ne  parla  presque  pas  de  l'ar- 
chevêque, objet  de  son  discours.  La  l>eaute  des  formes  du  prélat, 
sa  taille  gracieuse,  ainsi  que  ses  talents  naturels  lui  firent,  ce 
jour- là  même,  appliquer  par  son  panégyriste  officieux  le  vers  4e 
Virgile: 

ftanaMi  pécaris  eusioi,  formoUor  ipn^,,*» 

Cette  oralsoii  funèbre  du  P.  de  Gaillard  fut  imprinoée  à  PaiiSp 
ia9ïS,in-4«. 

Quoique  IL  de  Harlay  fût  un  4]esplus  illustres  prâats  qui  eussent 
occupé  le  siège  mélrapolttain^le  Paris,  on  ae  plaça  sur  son  ion- 
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beaa qn^ne  hmcriplta  tet  miiiie  ctà ^  ipiès  iiniginflafil^ 
mais  M«  l'abbé  Louis  liegeadre,  cfaaaoine  de  fam  ffèpnia  4690, 
ei  |>lti8  tard  abbé  de  Notre-Dame  de  Ckm^^Msâoe,  «  dioete 

de  Cliartres,  se  charge  de  lui  faire  une  épiUifiba  latine^ doiot  Told 

la  traduction  : 

«  Ici  repose  Très-Révérend  Pèr*^  en  Dieu,  François,  de  l'ancienne 
et  illustre  maison  de  Harlay,  d  abord  archevéqne  de  Rouciî,  en- 
suite archevêque  de  Paris ^  duc  et  pair  de  France,  commandeur 
des  Ordres  du  Roi,  homme  de  fininde  réputation,  d'nnc  iK-auté 
rare,  d'un  es()ni  aussi  vif  que  sublime  ;  il  joignait  a  une  connais- 
sanee  suitéiieure  des  lettns,  une  éloqoeiio^  remaïquable,  une 
grande  ftoililé  d'imfiroTisRtion,  une  douceur  de  mœurs  et  une 
élégance fieu  commîmes*  Infatigable  quand  il  s'agissait  de  faire  du 
bien  a  son  prochami»reoofBmandabie  par  son  ditoerneiiieat  et  sa 
sagacité  dans  la  në^^ociation  das  affiures  les  plus  difficiles,  pa»  sa 
fidéUté  enTers  son  roi>  et  par  son  aële  pour  f  augmentation  et  fat 
glolfe  de  la  religion.  Après  avoir  pendant  dix-neuf  ans  possédé 
rarchevèdié  de  Booen,  où  il  a  laissé  des  monuments  de  sa  faanle 
sagesse,  il  fot  élevé  an  siège  de  Paris  par  Lonîs  XIV,  le  plus  grand 
des  rois.  Alors,  choisi  par  ce  prince,  et  du  suffra^re  unanime  de 
tous,  pour  décider  les  différends  qui  agitaient  1  K^lisede  France, 
il  les  concilia  ou  jugea,  n'écoutant  en  toute  circonstance  que  Ta- 
mour  de  la  paix.  Il  assista  neut  fois  aux  assemblées  du  clergé  et 
y  présida  seul  quatre  lois.  Il  fut  designé  cardinal  fwirieroi,  mais 
UBC  mort  inopinée  le  priva  de  la  pourpre.  Il  mourut  à  Tà^e  de 
70  ans  moins  huit  jours,  le  8  des  ides  d'amii  îê^,  ayant  presque 
passé  2â  ans  sur  Je  siège  de  Paris,  o 

Quoique  membre  de  l'Académie  française,  M.  de  Harlay  n'a 
point  laissé  un  ouvrage  qui  ait  quelque  importance  littéraire. 
Aacune  de  ses  liarangues  n'a  élé  imprimée*  U  pensait  que  des 
morftanx  d'éloqnence  n'étaient  pas  fiits  ponr  éta  Jus.  «  Ge  sont, 
disait-il,  des  tableaai  liits  pour  être  ym  d'nn  tieu*  élevé  et  non 
pour  être  considérés  de  près.  »  Outre  l'édition  du  Bréviaire,  du 
Missel  et  du  Rituel  de  Paris,  il  est  auteur  d'un  grand  nombre  de 
mandemmU  él  de  quelques  livres  fort  utiles  de  controverse  et  de 
discipline  ecclésiasti(jue.  11  s'est  fait  l'éditeur'  du  Synodicon  Ec- 
cksiœ  Parisiensis,  Paris,  1G74,  in-i*»,  recueil  de  règlements  dont 
il  ordonna  la  publication  le  30  juin  1674.  On  lui  attribue  :  Réponse 
au  rardiml  Mazarin  en  faveur  du  rardinai  de  Metz,  prononcée  à 
rassemblée  ordinaire  du  clergé  de  iG55,  Paris,  ■î6f>5,  in-l**.  Ce  fut 
par  ses  ordres  que  Toratohen  Gérard  Dubois  composa  i  Hisloirede 
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relise  de  Paris  (Historia  Eeelmœ  Pariim$i$)y  dont  il  fit  paraître 
en  1690  le  premier  Toliime,  qu'il  dédia  à  François  lui-même.  Le 
deuxième  fat  publié  en  i8i0,  aussi  in-folio.  En  1680^  on  publia  en 
son  nom.  les  mandements  et  les  avis  de  saint  Charles  Borromée. 
'  Ënfin^  l'abbé  Legendre»  que  M.  de  Harlay  avait  pourvu  d'un  cauo- 
nicat  à  Notre-Daipe^  a  écrit  :  Eloge  de  mesiire  Français  de  ttarlojf, 
archevêque  de  PariSy  due  et  pair  de  France  y  commandeur  des  Ordres 
du  Roy,  Paris,  veuve  Langlois,  1695,  in-4";  —  ^oulcl  Eloge  de 
messire  François  de  Harlay,..,  publié  le  6  d'août  ICUG,  jour  anni- 
versaire de  sa  mort^  Paris,  J.  Langlois,  1696,  in- 4*.  —  Francisci 
de  nnrlaij,  archiepiscopi  Parisinisiii,  duciset  paris  Franciœ,  etc., 
Laudalio,  cum  pro  eo  anmvermria  sacra  solenni  rilu  fièrent^  die 
sepiima  Augusli  1()98,  Paris,  Jean  Guignard,  1698,  in-4°.  —  De 
Vitâ  Francisci  Harlœi.  Bothomagemis  primum,  deindè  Parisiensi^ 
arc/Uepiscopiy  libri  vi,  Paris^  Simon  Langlois,  1720,  in-4".  L'abbé 
Legendre^  à  sa  mort  arrivée  à  Paris  le  1"  février  1733,  laissa  une 
rénte  considérable  au  chapitre  pour  qu'un  service  funèbre  fût  fait 
tous  les  ans^  à  INotre-Dame ,  en-mémoire  de  M.  de  Harlay. 

Ce  prélat  portait  pour  armoiries  :  Parti  de  trois  traits,  coupé 
d'un  qu'on  dlt^  écarteU  de  huit  quartiers;  au  d'or,  à  la  fasce 
échiquêiée  émargent  et  de  gueules  de  trois  traits,  qui  est  de  la  Mabck; 
au  2*  d'azur,  à  un  éeusson  d'argent  enclos  dans  un  treseheur  d^or, 
à  Varie  de  huU  eroisêties  du  même,  qui  est  de  Bvsxà;  au  3%  foêcé 
d'argent  et  de  gueules  de  trois  pièces,  qui  est  de  Groy;  au  A"  d'azur, 
à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  au  bâton  péri  en  bande,  à  la  bordure  dfi 
yiu  iiks,  (jui  est  dcBoLUBON  ;  au  lî'  et  V  de  la  pointe,  d'azur  semé 
de  croix  recroiseitées,  au  pied  fiché  d'or; au  lion  d\argent  couronné 
d'or,  sur  le  tout,  tjui  est  do  Sa arrrick  ;  au  G"  pallé  d'or  et  de 
gueules  de  six  pièces,  qui  est  d'A.MbuisE  :  au  7'  érarlelé.  au  i"  et  au 
i'  ,  losaiigé  en  bande  d'argent  et  d'azur,  (jin  est  de  Uavièhf  ;  au  ci 
3"  de  sable,  au  lion  couronné  d^or,  lampassé  et  arme  de  guenles, 
qui  est  du  PalXtinat;  au  8*,  d'azur  à  six  besans  d'argent ,  3,  i  et 
1,  qui  est  de  Poitiers- Valsmtinois^  et  sur  le  tout  d'argent  à  deux 
pals  de  saMe,  qui  est  de  Habiay. 

e.  I.OUZS-ANTOXNB,  cardinal  DS  NOAXLLES  (1099-1729}. 

•  ♦ 

Louis-Antoine  de  Noailles  naquit  le  %l  mai  1651,  au  château 
de  Peynières»  diocèse  de  Saint-Flour,  et  était  fils  d'Anne-André 
de  Noailles>  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  sénéchal  de 
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Rouergue^  premier  capitaine  des  gardes  de  Louis  XIV^  en  faveur 
duquel  ce  prince  érigea  le  comté  d'Ayen,  près  de  Brives^  en  duché- 
pairie^  sous  le  nom  de  Noailles^  par  lettres-patentes  du  mois  de 
décembre  i  6(53.  Il  mourut  à  Paris  le  i  «  février  1 678  et  avait  épousé 
en  1646,  Louise  Boycr,  dame  d'atours  de  la  reine  Anne  d'Autriche, 
morte  en  1697,  «  très-saintement,  comme  elle  avait  vécu,  »  selon 
l'expression  do  clironiqueur  Saint-Simon.  Le  frère  de  Ix)uis-An- 
toine  fat  Anne-Jules,  créé  maréchal  de  France  le  27  mars  1693, 
mort  à  Versailles  le  2  octobre  1708  et  auteur  commun  des  diverses 

branches  de  celte  famille,  qui  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nos 

jours. 

Élevé  avec  un  soin  tout  partigiiier  sous  les  yeux  de  sa  mère,  il 
fut  destiné  de  lionne  heure  à  la  carrière  ecclésiastique^  -à  laquelle 
semblaient  Favolr  préparé  des  mceurs  douces  et  le  goût  de  la 
])iété.  On  le  pourvut  dès  sa  jeunesse  de  la  domerie  d'Aubrac^ 
riche  bénéficè  du  diocèse  de  Rodez,  où  11  introduisit  plus  tard  la 
règle  de  Ghancelade,  et  il  fit  ses  études  au  collée  du  Plessis,  où 
Fénelon  fut  son  condisciple.  Docteur  de  Sorbonne  le  i  i  mars 
1676,  après  avoir  fait  sa  licence  avec  distinction,  il  devait,  i)ar  sa 
naissance  et  par  le  crédit  de  sa  famille,  arriver  promptemcnt  aux 
premières  dignités  de  l'Eglise. 

Par  brevet  royal  du  3  mars  1679,  le  roi  le  désigna  pour  révè- 
ché  de  Cahors,  (|ui  fut  préconisé  pour  lui,  dans  le  consistoire  du 
10  avril  suivant,  et  dont  les  bulles  lui  furent  expédiées  le  10  mai 
delà  mr!)ieannée.  Sonsacreeut  lieii,le  18  juin,  dans  l'église  abba- 
tiale de  Saint-Antomc  des  Champs  à  Paris,  et  la  cérémonie  en  fut 
faite  par  François  de  Hariay,  archevêque  de  cette  ville,  assisté  de 
Dominique  de  Ligny, évêque  de  Meaux,  et  de  Hardouin. Fortin  de 
la  Hoguette,  évêque  de  Saint-Brieuc.  J^  sacre  se  fit  avec  une  ma- 
gnificence extraordinaire.  Outre  plusieurs  princesses  de  la  famille 
royale  et  un  grand  nombre  de  seigneurs  de  la  T^our,  on  y  vit 
vingt  prélat^  savoir  :  les  archevêques  de  Sens,  de  Rouen  et  de 
Bourges,  et  les  cvêques  d'Orléans,  de  la  RooheUe,  d'Autun,  de 
Coutances,  de  Rennes,  de  Saînt-Malo,  de  Senlis,  de  Bclley,  de 
Nantes,  de  Marseille,  d'Arras,  de  Dax,  de  Tarbcs,  d'Alct,  du  Mn  c- 
poix,  de  Vence  ët  de  Perpignan. 

Le  nouvel  évêque  n'eut  pas  l'occasion  de  travailler  longtemps 
au  bien  de  son  diocèse,  car  un  an  s'était  à  peine  écoulé,  que  le  roi 
le  transféra,  en  juin  ifiSO.  à  Févêché  de  Châlons-sur-Marne,  Fune 
des  pairies  ecclésiasti(|ues.  Préconisé  pour  ce  siège  le  23  septem- 
bre, il  fit  sou  entrée  solennelle  à  Châions  le  22  mai  1681 ,  et,  comme 
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ài^horS;  rappela  dans  cette  ville  la  mémoire  des  évêques  de  la 
primitive  Èf^se,  «  M.  de  ^iûailJes»diiSiint-Simolly  portaà  Châlong 
son  innooenoe  btiitisiiialeet  y  garda  une  résidenoe  exade^,  onique- 
meiit  appliqué  aux  Tisiies,  an  gouTeraeraenl  de  sod  diooèse  et  à 
toeles  sortes  de  bonnes  OBurres.  •  Il  assista,  ea  1681  ^  à  l'assembléo 
extraordimirs  da  deiigé,  tenue  au  siqet  de  la  régale  et  à  celle  qui 
suivit  et  où  lurent  adoptés  tes  quatie  fomeux  articles  du  49  ma» 
idê^  La  cathédrale  de  Cliâlons  lui  doit  l'érection  d'un  magni- 
fique  grrand  autel  et  d'une  chaire  épiscopale  en  marbre  de  diverses 
couleurs. 

M.  de  Noailles  avait  montré  dans  deux  diocèses  une  piété  si  exem- 
plaire et  une  si  t^rande  attention  à  faire  fleurir  dans  le  clergé  la 
science,  la  régulât ité  et  les  bonnes  mœurs,  qu'à  la  mort  de  M.  de 
Harlay,  I^uisXlV  n'hésita  point  à  rappeler,  le  19  août  i69?»,  à 
rarchevèché  de  Paris.  Au  sujet  de  cette  nomination,  «  il  arriva, 
pour  la  première  fois,  que  le  R.  P.  de  la  (Chaise  ne  fut  point  con-  ^ 
sulté.  M"**  de  Maintenon  qui  affectionnait  la  maison  de  Moailles, 
oaa^  peut-être  aussi  pour  la  première  fiNS»  en  faire  son  sMun 
propre.  Elle  moatraau  roi  des  lettres  pressantes  de  MM.  Thibeige 
etBrisacier,  supérieurs  des  Missions  étrangères^  que^  pour  contre- 
carrer les  Jésuites  dont  le  crédit  la  gênait,  elle  avait  mis  à  la  mode 
auprès  du  roi.  il  bit  importait  que  l'arclfevéqne  de  Pans  ne  lût 
point  à  eux  pour  qu'il  fut  à  elte.  M.  de  Noailles  lui  ^t  un  bon 
garant  ;  en  un  mot  ^  «^le  l'emporta»  et  M.  de  Ghâlons  fut  nommé 
à  son  Insu  et  à  Tinsu  du  P.  de  la  C^se.  Le  camouflet  étàit  vio^ 
lent;  aussi,  les  iésoites  ne  l'ont-Us  Jamais  pardonné  à  ce  prélat  Û 
était  pourtant  si  ék)igné  d'y  avoir  pari,  que,  malgré  les  mesures 
qu'il  avait  prises  |X)ur  s'en  éloigner,  lorsqu'il  se  vil  uoaiiiié,  il  ne 
put  se  résoudre  a  acce|*ter,  et  qu'il  ne  baissa  la  tête  sous  ce  qu'il 
jugeait  être  un  joug  trop  pesant^  qu'à  force  d'ordres  réitérés,  aux- 
quels enfin  il  ne  put  résister.  » 

En  effet,  vainement  en  np[)reFiant  sa  nomination ,  M-  de  "Noailles 
se  rendit  à  Versailles  pour  decliuLr  tant  d  honneur,  vainement 
représenta-t-il  au  roi  que,  dans  la  capitale,  il  serait  accablé  de 
contradictions,  qu'il  aurait  pour  ennemis  les  Jésuites,  dont  il  n'é* 
pouserait  pas  les  passions,  et  les  Jansénistes,  dont  il  combattrait 
les  sentiments,  a  Voilà  bien  des  ennemis,  répondit  Louis  XIV, 
mais  vous  ponces  compter  sur  mon  autorité.»  Noaiilesayan  t  enû  n 
accepté,  le  roi  dit  a  quelques  seigneurs  de  la  Cour  :  «  Si  j'avais 
comio  un  famune  pluis  digne  de  nette  place,  févéque  deCbâlens 
ne  l'aurait  pas  eu^  » 
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'  M*  4e  Nttatto  aoeepU  donc,  et  après  avoir  fail  sa  professioo  4e 
m  aox  mains  du  nonce  a^peeloUque  le  29  août  14^94L  ii  oUiiift  fw- 
twÉemeiit  ees  Inalles  dans  le  consistoire  4lu  13  flepiembre,  recoife 
pallkiiii  le  iO  aovenibre  dans  l'cigitte  desiaoïriinis  réformés  «te  la 
méfiatol-Iioiioré,  des  taïahis île  fîaat  Godet  des  Marais,  évéque  de 
Chattnas,  nom  fmmet  soffraganl^  et  prit «e  ntee  jour  peatMMon 
dejgn siège  «iétro|ioillani.  Le  13  du  mène  ou»,  il  p^êla  senneal 
an  i«i  daas  la  chqicle  du  ddttea«  de  Versailles,  prit  déance  au 
parlement  comme  duc  de  Saint-Cioud  et  pair  de  France  le  9  mai 
1696^  et  le  20  de  ce  mois,  il  sacra  à  NoU^-Daïae  Gaston-Jean-Iiap- 
Uâle-Louis  de  ISoailles,  son  frère,  que  le  roi  lui  avait  donné  pour 
successeur  sur  le  siège  de  Cliâlons. 

Comme  il  l'avait  prévis,  M.  de  Noailles  jKîrdit  dans  le  diocèse  de 
Paris  l'heuretîse  tranquillité  dont  ii  avait  jusqu'alors  joui.  Étant 
évéque  de  Châlons,  il  avait,  au  mois  d'avril  de  ceiie  même  année 
i606,  donné  vme  approl^ation  auihentM|ue  aux  Béfleximu  wwrales 
mr  ie  Nowomm  Tuimmnt  du  P.  Qiiesiiel^  de  TOraboire,  ou  plutôt 
iiavailooatûiiié  rafpnifaation,  car  son  prédécesseur,  F^xVialairt, 
llmit  accordée  psnr  son  diocèse  ie  S  aaTembie  1671.  Dans  soa 
mandemeni»  IL  de  Noailles  invitait  son  àergé  et-eon  peuple  à 
cet  ouvrage,  et  ie  proposait  aux  fidte  «  comme  k  pain  des  iSnrls 
et  le  iait  des  iûbles,  •  fievena  avdie  vèi|iie  de  Paria^  il  cliar  gca  pki- 
sieon  dodeuis  de  Texamen  de  ce  livre,  leur  recommandant  d'en 
retrancberce  ^'iis  poomteot  y  trouver  de  répréhensiMe;  et  ce 
fiit  après  cette  révision,  que  parut  l  édition  de  4699.  Ce  n'est  pas 
que  l  ardie\cquc  de  Pari?  [icusât  absolument  comme  Quesnd, 
mais,  ayant  nue  fois  approuve  le  livre  de  cet  Oratorien,  il  se  crut 
engag^^  (i  hou  neur  à  le  défendre^ et  les  ennemis  de  i^t  ouvrage  lui 
panirenl  les  sii'îis. 

l'ar  une  ordonnance  du  20  août  169f»,  M.  de  NoaiUes  avait  cen- 
suré le  livre  de  l'abbé  Martin  de  Barcos,  intitulé  :  Exposition  de  la 
fm  4t  i* Eglise  romaim  timckml  la  grâce  et  la  prédesHnatioru  Mais 
après  avrnr,  dans  la  première  partie  de  cette  ordonnance,  con- 
damné les  eroeurs  du  livre  de  Jansénitts^  il  s'étendit  loqguement 
dans  la  seconde  partie,  pour  prouver  la  grâce  dficaoe  par  elle- 
mêomet  la  prédestination  gratuite,  et  il  y  ^défense  de  donner  à 
qui  quece  fit  le  nom  vague  de  j^MétUste^  si  ce  n'est  a  ceux  qui 
seraient  convaincus  dteoir  enseigné  quelqu'une  des  cinq  propo- 
sitionB  dans  le  sens  naturd,  selon  les  nouveaux  brefe  d'Inno- 
cent XH.  Dès  ce  moment,  la  guerre  s'alluma  entre  l'archevêque  de 
Paris  et  lu.  Guai pagaie  de  Jubus. 


Digitized  by  Google 


448  LA  FRANCE  FOKTIPiCALE. 

M.  de  Noailles  irouiut  à  cette  époque^  dans  l'atfoire  du  qaiétisme, 
96  fwrter  médiateur  entre  Bossuet  et  Fénelon,  mais;  il  ae  trouira 

bientôt  subjugué  par  l'ascendant  du  premier.  Celui-ci  fait  bien 
coniiaitie  quelles  étaient  les  dispositions  de  rarchcvcquo  de  Paris, 
quand  il  écrivait  à  son  neveu^  le  l  o  juin  1007  :  a  M.  de  Paris  craiut 
M.  de  Cambrai  et  me  craint  également.  Je  le  contrains.  <  ir  sans 
moi,  tout  irait  <à  l'abandon ,  et  M.  de  Cambrai  renipui  lerajt... 
MM.  de  Paris  et  de  Chartres  sont  faibles,  et  n'agiront  qn  aulant 
(ju'ils  seront  poussés.  »  Aussi,  M.  de  Noailles  et  Fénr Ion,  (juoique 
anciens  condisciples,  demeurèrent- ils  toujours  en  Iroidt  nr. 

En  1698,  parut  une  sorte  de  libelle  sous  le  titre  de  :  Problème 
ecclésiastique  consistant  à  savoir  auquel  il  fallait  croire,  ou  de 
M.  de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  condamnant  VExposilion  de 
la  foi,  ou  de  M.  de  Noailles,  évêque  de  Châlons^  approuvant  les 
Réfiexion$mùra!e$,  da  P.  Quèsnel^  qui  contiennent  tout  le  venin 
de  ces  dogmes  :  Gomme  celte  brochure  était  anonyme^  les  Jésuites 
furent  tout  d'abord  soupçonnés  d*en  être  les  auteurs;  on  assurait 
d'ailleurs  qu'à  la  lecture  de  Tordonnance  arcliiépiscopale  du 
âO  août  1696^  le  P.  de  la  Chaise  s'était  pris  à  dire  :  «  Qu'il  ferait 
boire  à  M.  de  Noailles  jusqu'à  la  lie  le  vase  de  la  colère  de  k  So- 
ciété. »  La  paternité  du  Problème  fut  même  attribuée  au  P.  Louis 
Doucin,  railleur  de  Vllisloire  da  Ncsloriaimtni  \  maison  apprit 
fort  longtemp»  après  que  son  véritable  auteur  eiait  ua  lîéncdictin, 
dom  Thierri  de  Viaixnes,  janséniste  des  plus  outrés,  dil  le  ehaii- 
Cidier  d  A^^ucsscau.  Vivement  piqué,  M.  de  Noailles  obtint,  le 
10  janvier  1099,  un  arrêt  du  paiement  de  Paris  qui  condamnait 
ce  libelle  à  être  lacéré  et  brùlé^  et  un  arrêt  semblable  lut  rendu 
à  Rome,  le  2  juillet  1 700. 

Dans  rintervalle  de  ces  querelljBS,  l'archevêque  de  Paris  avait, 
le  1*'  avril  l(i96,  rendu  une  ordonnance  portant  défenses  de  lais- 
ser dire  la  messe^  ni  faire  aucune  fonction  dans  le  diocèse  »  aux 
prêtres  étrangers  tant  séculiers  que  réguliers,  sans  une  permis- 
sion écrite  de  l'archevêché.  Le  30  juin  suivant,  il  publia  une  or- 
donnance pour  la  préparation  aux  saints  ordres,  et  le  1*'  octobre^ 
une  autre  ordonnance  relative  aux  règles  à  suivre  pour  Tudmie- 
sion  à  la  tonsure  ecclésiastique.  En  décembre,  il  fonda  un  petit 
séminaire  pour  les  clercs,  et  le  10  de  ce  mois,  fit  paraître  une 
instruction  pastorale  touchant  la  vénération  due  aux  églises  et 
l'usaijrc  des  chapelles  domesliques.  Le  i»  février  1G9T,  parut  une 
lelLi  o  i)astorale  sur  Tutilité  des  conférences  ecclésiastiques,  et  des 
règlements  y  étaient  annexés. 
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Nommé  prélat  commandeur  de  Tordre  du  Sainte-Esprit,  le 
31  mai  1697,  M.  de  Noaillesiaa  reçut  le  collier  des  mains  du  roi 
lui-même,  le  janvier  1698.  Le  Jeudi  26  septembre  4697,  il 
présida»  dans  la  ^and'salle  du  palais  archiépiscopal^  un  synode 

général  diocésain  où  furent  promulgués  dix-huit  statuts,  renou- 
velaiit  et  confirmant  expressément  les  statuts  de  François  de 
Harlay.  publiés  dans  les  synodes  du  6  juillet  Kw.i  et  liu  o  juillet 
1674.  Ces  statuts  se  trouvent  dans  le  Synodwon  Pamicnsc,  et 
dans  les  Actes  (h  l'Eglise  de  Paris.  Le  lendemain  de  ce  synode,  il 
publia  une  ordonnance  en  forme  de  règlement  général  pour  les 
religieuses  et  les  pensionnaires  qu'elles  reçoivent  dans  leurs 
maisons.  Par  une  autre  ordonnance  du  5  novembre  suivant,  il  éta- 
blit des  conférences  publiques  de  morale^  qui  se  faisaient  trois 
lois  la  semaine  en  différents  quartiers  de  la  viUe>  savoir  :  tous  les 
vendredis»  «à  Saint-Nicolas-du-Ghardonnet;  tous  les  mardis»  au 
séminaire  de  Saint-Sulpioe»  et  tous  les  mercredis»  au  séminaire 
de  Saint-Magloire.  li  termina»  le  3  septembre  1698»  un  procès 
qu'il  avait  à  raison  du  patronage  de  leur  église  avec  les  confrères 
pèlerins  de  Saint-Jacques  de  l'Hôpital. 

Le  7  décembre  1699,  Tarcbevêque  de  Paris,  en  babits  pontifi- 
caux, et  assisté  du  chapitre  et  du  cbœur  de  l'éirlise  métropoli- 
taine, bénit  et  posa  la  première  pierre  du  nouveau  grand  autel 
ériizé  |)ar  l  ouis  XIV  à  Notre-Dame  pour  accomplir  le  vceii  du  roi 
son  perc.  «  Les  conseils,  l'influence  et  les  soins  tic  M.  de  Noailles 
favorisèrent  et  avancèrent  rexécutioii  de  cette  œuvre,  dit  le  mar- 
tyrologe publié  par  son  ordre  en  17â7.  Grâce  à  ses  libéralités  et  à 
ses  propres  frais,  une  grande  partie  de  la  voûte  de  celte  même 
église  fut  construite  h  neuf,  le  plomb  des  toits  supérieurs  fut  ré- 
paré en  plusieurs  endroits,  les  autels  reconstruits  avec  élégance» 
notamment  ceux  de  la  Sainte-Vierge  et  des*  saints  martyrs  Uenys 
et  ses  compagnons»  au  pied  du  jubé  du  côté  de  la  nef.  La 
basilique  lui  dut  enfin  d'importants  embellissements»  d'im* 
menses  réparations,  qui  lui  coûtèrent  des  sommes  considé- 
rables. C'est  lui  qui  fit  reconstruire»  tant  pour  la  pierre  que  pour 
la  vitrerie,  le  portail  méridional  au-dessus  duquel  s'épanouit  une 
admirable  rose,  aux  compartiments  ciselés  comme  de  ^lacieux 
pétales.  »  • 

Dans  l'assemblée  de  4  700,  que  M.  de  Noaillcs  présida,  cl  on  sa 
ferveur,  sa  piété,  son  savoir  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation, 
il  donna  de  nouveaux  sujets  de  mécontentement  aux  Jésuites  en 
admettant  la  dénonciation  du  livre  du  cardinal  Sfondrati»  Nodui 
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prœde$imaHoni$  dtssohrfiis  »  et  en  faisant  condamner,  dans  la 
séance  du  4  setHembre,  W  proposiiioi»  extrailea  de  différente 
GMDÎslea,  iHurni  leBqoels  étaient  iilusieurs  membres  de  la  Gom* 
pagnie  de  Jésus.  La  pourpre,  ^uil  avait  reçue  d'innocent  XU  dans 
le  consistoire  du  21  juin  l700/à  la  nomination  de  Louis  XIY,  loin 
de  désarmer  renvie,  ne  fit  que  l'exdter.  Lorsque  ce  prince  loi 
remit  la  calotte  le  t  juillet^  et  la  barrette  le  du  même  mots,  il 
lui  adressa  les  propos  les  plus  obligeants,  niais ,  bientôt  doniioé 
par  l'influence  de  son  confesseur,  il  se  montra  fort  iiidisix)sé  contre 
Tarchevêque  de  Paris. 

Innocent  XII  étant  mort  le  27  {septembre  de  celte  année,  le  car- 
dinal de  Nonilles  se  rendit  à  Home,  au  conclave  qui,  le  23  novem- 
bre suivant,  élut  Clément  Xf,  à  la  consécratioi]  duquel  il  assista 
le  30  décembre,  bien  qu'il  n'eût  point  encore  reçu  le  chapeau, 
insigne  de  sa  dignité.  Le  !3  décembre,  le  nouveau  Souverain 
Pontilie  lui  lit  présent  de  la  masse  en  argent  doré,  qu'il  faisait 
porter  devant  lui  quand  il  n'était  que  cardinal,  et  lui  donna  le 
chapeau  dans  le  consistoire  puMic  du  i  8  de  ce  même  mois»  et  le 
titre  de  Sainte-Marie  sur  la  Minerre  dans  le  consistoire  secret  du 
3  janvier  1701. 

De  iietoor  dans  son  diocèse  le  M  de  ce  même  mois,  le  cardinal 
posa»  le  i3  août  soient»  la  première  pierre  de  l'église  des  Béné- 
dictines de  Valdosne»  consacrées  à  l'adoration  perpétuelle  du  Très- 
Saint-SacremenL  Ce  moni»lère  était  bâti  sur  l'emplacement 

même  du  fameux  temple  protestant  de  Charenton.  En  septembre 
17U-2,  il  condamna  le  Nouveau  Testament  de  Trévoux,  supprima 
la  conimunauté  des  Filles  de  la  Crèche,  et  lui  substitua  les  prê- 
tres et  curés  pauvres  du  diocèse  de  Taris,  en  les  dotant,  par  ordre 
exprès  (lu  roi, des  revenus  du  prieuré  de  Saint-Di nys  di  la  Chartre. 

Le  juillet  1702,  on  pro|K)sa  un  problème  theoloi^iqtie,  qu'on 
appela  le  Cas  de  conscience  par  excellence.  «  Pouvnit-on  donner  les 
sacrements  à  un  bommequi  aurait  signé  le  Formulaire  en  croyant, 
dans  le  fond  du  cœur,  que  le  pape  et  même  TÉgiise  peuvent  se 
tromper  sur  le  fait?  o  Quarante  docteurs  se  prononcèrent  pour 
Taffirmative.  Le  cardinal  de  Noailles,  par  une  ordonnance  du 
22  lévrier  1703,  ordonna  qu'on  crût  le  droit  d'une  foi  divine  et  le 
fait  d'une  foi  humaine.  Les  autres  évêques^  et  notamment  Féne- 
lon,  exigèrent  la  loi  divine  pour  le  fiiit  Clément  XI  crut  terminer 
la  querelle  en  publiant  »  le  15  juillet  1705 ,  la  buUe  commençant 
par  ces  mots  :  Vmeam  Dammi  Sakaoth  ,  par  laquelle  11  ordomna 
de  croire  le  làity  aanss'eipiiquer  si  c'étâit  d'une  foi  divine  oh  d'une 
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In  fannaine.  L'afleeniilée  éa  dergé  de  cette  muée  recot  cette 
bulle,  fRais  avec  la  dame  qiie  «  les  évéqnes  l'aeeeptaîent  («r  ^de 
de  juf;efiieiit  » 

Sug«férée  par  le  cardinal  de  Noailles,  président  de  l'assemblée, 
et  insérée  !c  3  août  au  procès-yerbal  d'acceptation,  cette  danse 
iDdis{K)sa  contre  lui  le  |>ape  Clément  XI  ;  quoiciue  ni  le  Souverain 
Pontife,  ni  le  cîeri^c  de  France  n'eussent  ordonné  de  signer  cette 
bulle,  le  cardinal  crnt  devoir  t'\ii!  r  la  sijjnaturedes  communautés 
religieuses  du  diocèse  de  Paris.  Toutes  se  soumirent,  mais  les  re- 
ligieuses de  Port- Royal  ajoutèrent  seulement  cette  réserve  :  «  Sans 
déroger  à  ce  qui  s'est  passé  à  tkoire  égard,  à  la  paix  de  TEgUse, 
90US  dément  IX.  » 

Jlal  inlerprétée  àlaoour  de  France,  cette  restriction  ne  fut  point 
désaftprouvée  à  Bome;  mais,  au  défout  des  focKires  de  TÉgiise, 
on  eot  recoQ»  aux  coups  d'autoiîié.  Louis  XIV  sollicita  du  pape 
ttue  bulle  pour  la  supptession  de  ce  monastère;  elle  fut  accoôdée 
le  f  7  mars  I7#a,  et  enregistrée  au  parlement  le  18  décembre  sui- 
vast.  Le  cardliial  de  Noailles  avaii  dit  souvent  que  Port-Royal  des 
•  Champs  était  le  séjour  de  l'ionocence  et  de  la  piété  ;  il  se  prêta 
néanmoins  à  sa  destruction,  parce  qu'il  se  convainquit  enfin 
que  ce  n'était  que  le  séjour  de  l  oi>iuiâlreté.  Le  décret  de  su|>- 
pression  de  l'abbaye  fut  rendu,  le  11  juillet  1709,  et  un  arrêt  du 
Conseil,  du  22  janvier  il\0,  flofil  1  exécution  fut  prompte,  or- 
donna la  démolition  de  l'anliqne  monastère  ou  r(  |)os.iient  les 
cendres  de  tant  de  personnes  illuslres.  «  Mais,  dit  Sainl-Simou, 
après  la  destruction  de  Fort-Boyal,  le  cardinal  n'en  fut  pas  mieux 
avec  les  Molinistes,  mais  beaucoup  plus  mai  avec  les  Jansénistes, 
ainsi  que  les  Jésuites  se  l'étaient  proposé.  » 

Le  cardinal  de  Noailles,  qui  avait  posé,  le  7  septembre  1 702,  ki 
première  pierre  de'  la  nef  de  l'église  paroissiale  Satnt-Louis^n- 
iile,  derât,  en  mai  1704,  proviseur  de  la  maison  de  Navarre,  et 
le  16  mars  1710,  proviseur  de  la  Sorbonne,  fanctions  dans  les- 
quelles il  fut  confirmé  au  mois  d'avril  suivant,  et  le  24  juin 
de  la  waème  année,  il  fut  élu  doyen  honoraire  de  la  ficoUé  de 
droit.  Le  25  Juillet,  il  bénit  Marie-Thérèse  des  Marets,  abbesse 
d  Verre.  L'année  précédente,  lorsqu  une  famine  terrible  désolait 
le  dioœse,  jujudant  le  [iiiieste  hiver  de  1700,  il  avait  fait  fondre, 
pour  ie  soulagement  des  pauA  res,  toute  son  argenterie. 

€iément  XI  avait  rendu,  le  1 5  juillet  1708,  un  décret  contre  le 
livre  des  Hcflcjcions  morales^  du  P.  Quesiîel,  mais  le  parlement 
de  Paris  ne  voulut  point  en  permettre  l'eiécutioa  en  France.  Les 
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foudres  lancées  contre  Quesnel  ne  produisirent  leur  effet  qu'en 
1713^  après,  la  publicalien  de  la  bulle  l/ii^efM7tt5^  sollicitée  en 
partie  par  le  P.  le  Tellter,  confesseur  ttu  roi.  Antagoniste  dédaré 
des  Béfi9xi<mmorakê,  ce  Jésuite,  qui  personnellement  était  mal 
avec  le  cardinal,  chercha  à  soulever  le  corps  épiscopal  contre  lui 
à  l'occasion  d'une  ordonnance  qu'il  avait  publiée  en  i  contre 
les  mandements  de  IMU.  de  Gap,  de  la  Rochelle  et  de  Luçon  sur 
le  même  sujet  Une  lettre  de  l'abbé  Boebart  de  Saron,  neveu  de 
révêqiie  de  Clermonl,  rendit  publique  toute  l'intrigue  du  P.  le 
TcUier,  qui  avait  envoyé  aux  évèques  des  lettres  toutes  faites 
contre  le  caidiual,  avec  ordre  de  les  lui  renvoyer  sip:nées,  pour 
être  reuiises  au  roi.  Le  cardinal,  au  désespoir,  en  deiiiaiule  justice 
au  roi,  au  duc  de  Bourgogne,  à  madame  de  Maintenon,  sa  pa- 
rente par  alliance,  et  n'est  écoulé  de  personne.  Opprimé  par  un 
Jésuite,  M.  de  Noailles  eut  le  tort  de  s'en  prendre  a  cette  illustre 
société  tout  entière.  Il  ôta  aux  Jésuites  le  pouvoir  de  préciier^t 
de  confesser  dans  le  diocèse  de  Paris.  Sur  ces  entrefaites,  parut 
la  bulle  Unigenilusqm  le  pape  avait  signée,  le  8  septembre  1713^ 
et  par  laquelle  étaient  proscrites^  sous  vingt-quatre  qualifications 
respectives^  cent  une  propositions  du  livre  du  P.  Quesnel.  Cette 
sorte  de  guerre  civile  et  théologique  n'en  devint  dès  lors  que 
plus  acharnée. 

Une  partie  de  la  nation  accueillit  avec  peu  de  faveur  le  décret 
pontifical^  et  une  assemblée  d'évoqués  tut  convoquée,  le  16  oc- 
tobre, à  Paris  par  le  roi.  Le  23  janvier  1714,  quarante  d'entre 

eux  furent  d'avis  de  raccepter  ;  sept,  à  la  tète  desquels  se  mit  le 
cardinal  de  Noailles,  président  de  l'assemblée,  ne  voulurent  ni  de 
la  bulle,  ni  des  correctifs  que  Ton  proposait.  L'archevêque  de 
Paris  représenta  que,  puisque  l'assemblée  jugeait  les  explications 
nécessaires,  il  valait  mieux  les  demander  au  pape  que  de  s'expo- 
ser à  en  donner  de  contraires  aux  intentions  du  Souverain  Pon- 
tife. Louis  XIV,  croyant  que  sa  conscience  l'obligeait  à  écouter 
son  confesseur  contre  son  archevêque,  défendit,  le  8  février,  à 
celui-ci  de  paraître  à  la  cour  et  renvoya  dans  leurs  diocèses  les 
évêques  ses  adhérents.  Le  cardinal,  exilé  de  VersailleSj  n'en  eut 
alors  que  plus  de  partisans  à  Paris.  Beaucoup  de  personnages  des 
grands  corps  de  l'Etat  se  Joignirent  à  lui  contre  Rome  et  contre  la 
cour;  la  bulle  rencontra  au  parlement  une  forte  opposition  et 
n'obtint  pas  d'abord  la  pluralité  des  suffrages.  Parmi  les  proposi- 
tions condamnées^  il  en  était  surtout  une>  la  9i%  qui  paraissait 
si  vraie  aux  magistrats^  que  la  proposition  contraire  aurait  été  à 
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leur  avis  une  hérésie  politique  dans  tous  les  gouTernements: 
«  La  crainte  d  une  exconnmunication  injuste^  disait  Quesnel,  ne 
doit  pas  nous  empêcher  de  faire  notre  devoir.  »  Le  parlement^ 
imbu  depuis  longtemps  des  doctrines  appelées  kiori  :  Doctrines  de 
'f£gli$€  gaUicanê,  pensait  que  si  cette  maxime  était  fausse,  aucun 
souverain  ne  serait  en  sûreté  contre  un  sujet  qui  se  laisserait 
guider  par  un  fanatisme  ayeugle.  La  bulle  fut  cependant  enregis- 
irée,  le  i5  février  ilU,  mais  avec  des  modifications  qui  ne  pou- 
vaient manquer  de  déplaire  fort  à  la  cour  de  Rome  et  aux 
Molînistes.  Dix  jours  après^et  le  28  février,  le  cardinal  de  Noail- 
les  publia  un  mandement  par  lequel,toLilcii  renouvelant  la  con- 
damnation portée  contre  le  P.  Quesnel,  il  défendait  provision iiel- 
lement,  sous  peine  de  suspense,  d'accepter  la  ijulle.  Quelque  bi- 
zarre que  fût  cette  démarche,  elle  ne  laissa  pas  que  d'embarrasser  ' 
un  certain  nombre  di^  dni  tcurs  de  Sorbonne,  convoqués  pour 
Farceptalion,  et  elle  donna  lieu  à  des  scènes  tumultueuses,  à  des 
exclusions,  à  des  lettres  de  cachet,  à  des  enlèvements  qui  pensè- 
rent atteindre  le  cardinal  lui-même,  dont  il  fut  question  aussi 
de  saisir  le  temporel.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tenregistrement  eut  lieu 
à  la  Sorbonne,  le  5  mars. 

Quant  aux  évéques  auxquels  le  roi  fit  expédier  la  bulle,  cent 
dix  Tacceptèrent  purement  et  simplement,  quinze  suivirent 
Texemple  du  cardinal,  ou  du  moinç  ne  Tacceptèrent  qu'avec  des 
explications  ;  mais  tous  d'ailleurs,  à  Texception  de  Pierre  de  la 
Broue,  évêque  de  Mirepoix,  condamnèrent  le  P.  Quesnel.  Après 
avoir  vainement  essayé  de  ramener  à  l'unité,  par  les  voies  de  la 
douceur,  les  évèques  récalcitrants  et  surtout  le  cardinal  arche- 
vêque de  Paris,  Louis  XIV  pensa  aux  voies  de  rigueur,et  fit  agiter 
la  question  de  leur  déposition  dans  un  concile  national.  Il  avait 
môme  envoyé  à  Rome  le  conseiller  d'Etat  Amelot  pour  se  roncer- 
ter  cà  cet  é^^ard  avec  le  pape,  lorsque  la  mort  qui  le  surprit,  le 
V  septembre  1715,  changea  totalement  la  face  des  affaires. 

Le  roi,  avant  de  mourir,  fit  appeler  les  cardinaux  de  Hohan, 
évêque  de  Strasbourg  et  de  Bissy,  évêque  de  Meaux,  pour  leur 
demander  si  dans  toutes  ces  disputes,  il  n'était  pas  entré  trop  de 
passion,  et  s'ils  ne  lui  avaient  rien  fait  faire  au  delà  des  bornes  ; 
ils  rassurèrent  que  non«  et  que  c'était  le  pur  zèle  de  la  religion 
qui  les  avait  animés.  M.  de  Noailies  écrivit  à  cette  époque  plu- 
sieurs lettres  pour  avoir  la  liberté  de  voirie  roi  à  son  lit  de  mort, 
mais  ses  ennemis  l'en  empêchèrent  et  firent  mettre  dans  la  lettre 
que  le  chancelier  écrivit  en  réponse  à  celles  du  cardinal,  que  le 
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roi  serait  bien  aise  de  le  voir,  pourvu  {{u'il  acceptât  la  toitsitiu- 
(tof»,  conciilion  que  Louis  XIV  n'avait  pas  imposée. 

L'un  des  preniiors  arUs  du  duc  d'Orléans,  régent  du  rriyaiime, 
fut  d'exiler  le  P.  le  Tellier  et  de  placer  le  cardinal  de  Noailles  à  la 
tète  du  conseil  de  conscience.  «  Un  changement  immense,  dit^ 
le  caustique  niais  peu  orthodoxe  Saint-Simon,  se  fit  en  vingt- 
quatre  heures  dans  l'opinion  publi(|ue,  contre  la  Constitution; 
quinze  jours  y  mirent  le  comble.  L'herbe  croissait  à  rarcbevéché  ; 
il  n'y  paraissait  que  quelques  Nicodèmes  tremblants  sous  f  effroi 
delà  synagc^e.  En  un  moment,  on  s'en  rapprocha, en  un  autre, 
tout  y  courut.  Les  évêques  qui  s'étaient  le  i^os  prostitués  à  la 
cour^  ceux  du  second  ordre,  qui  s'étaient  te  pins  fourrés  pour 
liire  leur  fortune,  les  gens  du  monde  «|ui  avaient  eu  le  plus  cPein- 
pressement  de  plaire  et  de  s'appuyer  sur  des  dictateurs  ecdéstas» 
tiques,  n'eurent  pas  lionte  de  grossir  la  cour  du  cardinal  de  Noail- 
tes,  et  il  y  en -eut  d'assez  impudents  poor  essayer  de  vouloir 
persuader  qu'ils  Tavaient  toujours  aimé  et  respecté  et  que  leur 
conduile  avait  clé  iunoci;nle.  Il  en  eut  lui-même  lionle  [jour  eux, 
il  les  reçut  tous  en  vérilable  père  et  ne  monlia  f|iieb|ue  froideur 
qu'à  ceux  où  la  duperie  été  trop  manifeste,  mais  sans  aigreur 
et  sans  re|)mclie  ;  peu  ému,  au  reste,  de  ce  subit  changement  qu'il 
voyait  être  la  preuve  d'un  autre  contraire,  si  k  cour  venait  à 
cesser  la  faveur  qu'elle  lui  tjioulrail.  » 

Les  Jésuites  ce|)endant  continuèrent  a  écrire,  a  parler  plus  vi- 
goureusement (|iie  jamais»  en  sorte  (pie  le  cardinal  de  Noaiiks^ 
qui  avait  laissé  les  pouvoirs  à  un  pelit  nombre  d'entre  eux,  se 
trouva  tout  a  coup  à  bout  de  ménagements  à  leur  égard,  et  lit  si- 
gnifier, le  jeudi  12  novembre  1714,  par  Morice»  huissier  de  l  of* 
flcialité,  au  provincial  de  la  province  de  Paris,  et  aux  sii|iérieors 
des  trois  maisons,  une  révocation  générale  de  tous  les  pouvoirs, 
avec  défense  à  tout  Jésuite  de  prêcher  et  de  confesser  dans  toute 
l'étendue  du  diocèse. -Le  cardinal  n'excepta  dç  cette  censure  que 
les  PP.  Gaillard,  de  la  Rue  et  de  Trévoux. 

Le  favorable  accueil  fait  à  la  cour  du  régent  à  M.  de  Noailleft 
enhardit  les  quelques  évêques  opposés  a  la  bulle,  bien  que  le  doc 
d'Orléans  lui-même  pressât  rarchevêque  de  Paris  de  l'aire  son 
acceptation,  en  déclarant  pi'il  ne  voulait  point  se  brouiller  avec 
la  cour  de  Rome.  Dès  le  [iiois  de  jarnier  1717,  il  avait  reum  au 
Palais  Uoyal  un  assez  grand  nombre  de  prélats  \mvir  convenir 
de's  e\()lieations  qui  pussent  servir  de  fondement  a  l'acep|)t;itioa 
de  la  bulk,  mais  cette  assemblée  u  avait  pu  se  mettre  cuuiplô- 
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iement  d'accord,  et  le  I"  mats  suivant,  les  evèqnes  récalcitrants 
■vinrent  en  Sorbonne  pour  y  notifier  leur  ap(>el  de  la  Constitution 
au  futur  concile  généra'.  Ces  évêques  ne  formaient  qu'une  im- 
perceptible minorité  dans  TÉglise  de  France^  car  ils  n  étaient 
qu'au  nombre  de  quatre,  Pierre  de  la  Broue,  évêquc  de  Mi  repoix; 
^an  Soanen,  èrèque  de  Senei;  i^barles  Joachim  Golbert^  évéque 
de  Montpellier  et  Pierre  de  Langle»  évéque  de  Boulogne-sor-Mer. 
Le  cardinal  de  Noailles  en  appela  aussi  lui-même^  le  3  aTril 
suivant;  mais,  comme  il  neToulait  point  d'éclat,  il  tint  son  appel 
secret  et  ne  le  publia  que  le  24  septembre  ni8«  Quelques  jours 
après,  il  appela  également  des  lettres  Pmtaraiiê  effkn  publiées  le 
8  septembre  par  le  Souverain  Pontife. 

A  cette  tîpoijiie,  un  revirement  complet  s  el.iit  opéré  dans  le 
gouvernement,  quant  aux  atïaircs  ecclésiasti(|ucs,  et  le  conseil 
de  conscience  présidé  par  M.  de  Noailles  venait  d  être  supprimé. 
Le  ré«j;ent  (jui  délestait  toutes  ces  querelles  auxquelles  ni  l'Église 
ni  l  Ëlat  n'avaient  rien  à  gagner^  avait,  dès  le  7  octot)re  1717, 
publié  une  déclaration  royale,  qui  imposait  silence  aux  deux 
|)artisy  mais  cette  loi  du  silence  tant  recommandée  et  toiyours 
violée  ne  fut  observée  par  aucun.  La  cour  de  Rome  et  la  cour  de 
France  se  consumaient  inutilement  en  négociations,  lorsque  le 
système  des  finances  calma  les  esprits  et  tourna  leur  activité  veis 
les  espérances  que  donnait  la  fortune.  L'aventurier  Law  fit^  loi 
aeul^  ce  que  le  pape,  Louis  XiV,  le  régent  et  tant  d'évéqiies 
n'avaient  pu  faire.  Ces  moments  favorables  furent  employés  à 
réunir  TÉgiise  de  France  et  à  éteindre  toutes  les  semences  de 
scbisme.  Le  cardinal  de  Noailles  qui,  le  14  janvier  1710,  avait 
publié  une  instruction  pastorale  contre  la  bulle,  eut  le  bon 
esprit  de  revenir  a  des  sentiments  plus  orthodoxes.  Il  se  prêla  à 
un  acconiiiioilement  conclu,  le  13  mars  17:îO,  par  une  assemblée 
d*é\i  ques  tenue  au  raiais-Royal,  accommodement  autorisé  le 
4  aofit  suivant  par  une  déclaration  royale  que  le  parlement  de 
.Paris,  alors  exilé  à  Pontoise,  lefusa  cependant  d'enregistrer, 
tout  d'abord.  11  rétracta  son  aj)pel  et  son  ïnaudcment  de  rétrac- 
tation fut  afôcbé  dans  le  diocèse.  le  21  août  de  la  même  année. 

Trois  mois  auparavant,  le  cardinal  avait  refusé  des  dimissoires 
pour  les  ordres  sacrés  au  ministi  e  Guillaume  Dutiois,  alors  tout- 
puissant»  et  dont  il  connaissait  k»  vices  d'esprit  et  de  cœur  autant 
que  les  mœurs  si  relâchées.  Et  l'on  peut  Juger  des  fureurs  où  ce 
refus  Gt  entrer  Dubois  qui,  pendant  les  trois  années  que  Dieu  lui 
accorda  encore,  ne  le  pardonna  jamais  à  rarcbevêque  de  Paris! 
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La  leiiiiioii  du  clergé  de  France  avait  été  cependant  en  grande 
partie  Tœuvre  de  celui  qui  allait  succéder  à  FéDelon  sur  le  siège 
de  Cambra i- 

M.  le  cardinal  de  Noaiiles  fut  le  consécrateur  de  la  plupart  des 
évêques  de  France  ses  contemporains.  Il  ne  nous  serait  point  pos- 
sible d'énumérer  les  nomade  tous  ceux  auxquels  il  imposa  les 
mains;  nous  en  citerons  cependant  quelques-uns  des  plus  im- 
portants. C'est  ainsi  qu'il  sacra  en  Téglise  de  Saint-Sulpice,  le  8  fé- 
vrier 1696>  Jean  Hervé  de  Flamanville^évêque  de  Perpignan  ;  chez 
les  Carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques»  le  4  mars  suivant»  Joseph 
Ignace  de  Foresta  de  Colongne»  évéque  d'Apt^  le  1*'  juillet  de  la 
même  année»  Jean  Soanen»  évêque  de  Senez;  le  22  novembre 
1699,  André  Hercule  de  Fleury»  évêque  de  Fréjus»  depuis  car- 
dinal et  premier  ministre;  le  iS  mars  1703,  François  Élle  de 
Voyer  de  Paulmy  d*Argenson,  évêque  de  Dol;  le  18  octobre  1705, 
François  Madol,  cvè(jiie  de  Belley;  le  iO  avril  1707,  Gaspard  de 
la  Mer  de  iMatha,  t;vi;(|ue  d'Aire;  le  11  décembre  de  la  iiiènie 
année,  François  Gaspard  de  Graiiunont,  évêque  d'Aréthusc  et 
coadjuleur  de  Besançon;  le  2 i  juin  i708,  Pierre  Baglion  de  la 
Salle  de  Saillant,  évèijne  de  M(Mide;  le  20  août  suivant,  Bernard- 
François  de  Poudenx  de  Caslilion,  évêque  de  Marseille,  et  le 
30  mars  4710,  sou  successeur  sur  ce  même  siège,  l'héroïque 
Henri-Xavier  de  Belzunce.  M.  de  Noaiiles  conféra  aussi  Fonction 
épiscopalc  à  Charles-François  d'Hallencotirt  de  Dromesnil»  évéque 
d'Autun  (22  mars  t7H);  à  Henri-Âugustin  le  Pi  leur,  évêque  de 
Saintes  (21  décembre  à  Jean  François  Gabriel  de  Hénin- 
Liétard,  évêque  d'Alais  (9  juillet  1713);  à  Barlbélemî  Phelypeaux 
d'Herbaut^  évêque  de  Riez  (31  décembre  1713);  à  Anne-François 
Guillaume  du  Gambout,  évêque  de  Tarbes  [lo  novembre  1719); 
àCbarles  Guillaume  de  Màupeou^  évêque  de  Lombez  (13  juillet 

1721). 

Le  cardinal  de  Noaiiles  bénit,  le  30  novembre  1724,  le  grand- 
autel  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Jean  en  Grève.  Il  donna  une 
nuiivclle  édition  des  livres  liturgiques  publies  par  ses  prédé- 
cesseurs à  l'usage  du  diuccse  de  Paris,  tels  que  Bréviaire,  Missel, 
Processionnal,  et  y  ajouta  un  Riluel,  un  Ccrémouial,  un  Marlyro- 
loge,  un  livre  de  Canons.  Enfin,  après  avoir  promu^ué  dans  Pin- 
térét  du  dioeèse  de  Paris,  diverses  ordonnances  fort  remarquables 
qu'on  trouve  dans  le  Synodicon  Ecclesiœ  Parisiensis,  le  cardinal 
publia  le  11  octobre  1728  un  mandement  par  lequel  il  accepta 
purement  et  simplement  la  bulle  Unigewiits,  Il  y  avait  longtemps 
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que  râge  et  rintérét  du  çrélat  sollicitaient  de  lui  cette  démarche, 
et  il  est  à  croire  qu'il  Teût  faite  plus  tôt  si  Ton  n'eût  tout  mis  en 
ceuvre  pour  l'en  déionrner.  On  voit  par  le  Journal  de  l'abbé  Dor- 
Marne,  son  vicaire  général,  que,  dès  le  mois  de  janvier  1727,  le 
'cardinal  et  son  conseil  étaient  convenus  d'un  mandement  où  il  t  ' 
acceptait  la  bulle  et  révoquait  tout  ce  qu'il  avait  fait  contre  cet 
acte  émanant  du  Saint*Siége*  On  intrigua  beaucoup  pour  em* 
pécher  la  publication  de  ce  mandement.  On  fit  écrire  an  cardinal, 
par  quelques-uns  de  ses  curés,  des  lettres  violentes  contre  la 
constitution,  ut  deux  de  ses  confidents,  le  môme  Dorsanne  et 
Toraloi  len  Vidien  la  liorde,  supérieur  de  la  maison  de  Saint-Ma  - 
gloire,  proiilèrent  de  sa  faiblesse  et  de  rascendani  qu'ils  a\aient 
sur  lui  pour  reculer  de  jouren  joui  tcttc  démarche,  lis  obtinrent 
même  de  lui  de  iiouvelît  ?  iiiar<iu('s  du  sou  attachement  aux  in- 
térêts de  leurs  amis.  Le  cardinal  consentit  à  si{2:ncr  le  15  mars 
i  728  les  lettres  écrites  au  roi  contre  le  concile  d'Embrun,  et  Top* 
po^tion  signifiée  le  7  mai  suivant  au  procureur  général  du  par- 
lement contre  l'enregistrement  de  tous  édits  en  faveui;  de  ce 
oondle.  Mais  le  jour  du  repentir  arriva  bientôt.  Le  19  du  même 
mois,  le  cardinal  rétracta  son  opposition  et  fit  signifier  son  dé- 
sistement au  procureur  général.  Deux  mois  après,  et  le  19  juillet, 
it  écrivit  au  pape  pour  lui  annoncer  qu'averti  par  son  âge,  il  se 
conformait  aux  décisions  du  Saint-Siège,  et  acceptait  sincèrement 
la  bulle.  Enfin,  comme  nous  l'avons  dit,  ce  fut  le  l  i  octobre 
qu'il  franchit  ce  pas  difficile.  Son  mandement  poi  lait  qu'il  ac- 
ceptait la  (Constitution  avec  un  respect  et  une  soumission  très- 
sincères,  qu'il  condamnait  le  livre  des  Hélerions  morales  avec  i-  s  ♦ 
mêmes  qualifications  que  le  pape,  et  qu'il  n*était  point  permis 
d'avoir  des  <erdiments  contraires  à  ce  qui  a  été  delîni  par  la  bulle. 
En  conséquence,  il  riéfendait  de  lire  ou  garder,  tant  les  Réflexions 
morales  que  les  autres  ouvrages  (|ui  avaient  paru  pour  les  dé- 
Iradre,  et  révoquait,  de  cœur  et  d'esprit,  son  Instruction  pae^ 
tùrale,  du  14  janvier  1719,  et  tout  ce  qui  avait  été  publié  sous  ' 
son  nom,  de  contraire  à  la  présente  acceptation. 

Cette  démarche  du  cardinal  de  Noailies  que  tout  porte  à  croire 
sincère,  réjouit  les  vrais  amis  de  nËglise,  en  même  temps  qu'elle 
porta  le  troiiMe  dans  les  rangs  opposés.  Il  leur  paraissait  triste 
de  se  voir  abandonnés  par  un  prélat  qu'ils  avaient  compté  si 
longtemps  au  nombre  de  leurs  protecteurs.  Ils  se  vengèrent  en 
publiant  des  actes  émanés,  disaient-Ils,  du  cardinal,  et  dans  les- 
quels on  lui  faisait  assurer  qu'il  s'en  tenait  a  son  appel.  Mais, 
Liocè&ede  PARIS,  TojttE  I.  —  :20  - 
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M.  de  Noailles  désaToua  ces, pièces  apocry  phes  dans  une  cimilaire 
aux  évêques  de  France,  el  dans  une  lettre  qu'il  écrÎTit  au  pape, 
en  leur  envoyant  son  mandement.  Le  Souverain  Pontife  p  u  fdi- 
temenl  certain  de  son  changement,  l'annonça  en  consistoire  au 
sacré  collège,  'par  un  discours  où  il  en  marquait  toute  sa  joie^  et  ' 
fit  lire  aux  cardinaux  les  pièces  qui  le  prouvaient. 

Tels  furent  les  derniers  sentiments  du  cardinal  de  Noailles  qui 
laissa  le  diocèse  de  Paris,  agité  par  des  discussions  fâcheuses  qu'il 
regretta  sans  doute,  d'avoir  en  partie  fomentées.  Le  cardinal  de 
Noailles  reçut  dans  le  consistoire  du  10  mars  1 729,  le  titre  de 
Saint-Si&te-le-Vieux  à  la  place  de  celui  de  Sainte-Marie  sur  la 
Minerve,  et  mourut  en  son  palais  archiépiscopal^  le  mercredi 
4  mai  suivant^à  Tâge  de  78  ans.  On  Tinhuma  dans  la  grande  nef  de 
r%U8e  métropolitaine  devant  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge.  Sur 
•son  tombeau  en  marbre  noir,  fut  gravée  une  épitaphe  latine, 
«|ui  disparut  en  1793;  mais  à  cette  époque  de  fûneste  mémoire, 
le  tombeau  lui-même  échappa  heureusement  à  la  profànation. 
"  Voici  la  traduction  de  cettë  épitaphe  : 

«  Aux  pieds  de  la  très>sainte  Vierge  qu'il  avait  toujoiirs  pieu- 
sement honorée,  ici  repose,  ainsi  qu*il l'a  ordonné  par  son  tes- 
tament, Louis-Amoi>£  de  Noailles,  cardinal  delà  sainte  Éj^lise 
romaine,  archevêque  de  Paris,  duc  de  Saint-Gloud,  [)air  de 
Franco  ,  commandeur  de  Tordre  royal  du  Saint-Esprit,  proviseur 
de  Sorbonne  et  supérieur  de  la  maison  royale  de  Navarre.  U 
signala  sa  sollicitude  pastorale  pour  le  iroupt  lu  qui  lui  avait  été 
confié  et  en  devint  le  père  par  sa  cljari[(  :  la  pureté  de  ses  mœurs 
.  égalait  la  noblesse  de  son  extérieur  :  il  gouverna  sa  maison  en 
bon  père  de  famille;  brûlant  de  zèle  pour  la  maison  du  Seigneur, 
il  était  assidu  dans  la  prière,  infatigable  dans  le  travail^  modeste 
dans  ses  vêlements  ^  frugal  dans  sà  nourriture/ économe  pour 
lui-même*  saintement  prodigue  pour  les  autres^  toujours  égal 
depuis  sa  tendre  jeunesse  jusqu'à  une  vietlleese  avancée,  toujours 
prudent^  pieux,  doux,  pacifique,  il  compta  ses  jours  par  ses  bien- 
faits. Pendant  trente-quatre  ans»  il  gouverna  TÉglise  de  PariSj  ne 
cessa  de  Taimer^  de  la  décorer  et  de  rembellir.  Si  les  hommes 
taisent  sa  bienfaisance^  les  pierres  de  cette  basilique  la  procla- 
meront. 11  est  mort  plein  de  jours,  pleuré  de  tout  le  monde,  le 
4  mai  de  l'an  du  Seigneur  1729,  à  l  àgc  de  soixante  dix-huit  ans. 

»  Implorez  la  miséricorde  du  Seigneur  en  faveur  d'un  liouime 
si  rempli  lui-même  de  miséricorde.» 

Le  cœur  du  cardinal  de  JNoaiiles  fut  déposé  dans  la  chapelle 
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destinée  à  la  séfuliure  de  sa  famille,  et  qui  lui  avait  été  concédée 
far  le  chapUro^  en  ooasiclération  des  dépenses^que  cet  areheyéqiie 
avait  fàites  pour  la  cathédrale  Notre-Dame.  On  la  plaça  eotre  les 
deux  croisées^  du  côté  de  Taalc^  dans  une  urne  de  porphyre 
ornée  de  chérubins  et  de  festons  de  feuilles  de  cyi^rès,  ouTragée 
par  du  Goiilon,  sculpteur  du  roi.  Sur  un  des  grands  panneaux  de 
marbre  blanc,  auprès  de  Pautel  de  cette  chapelle,  le  chapitre  mé-. 
tropolitain  avait  aussi  lail  ^^ravcr  rinscription  buivanie  :: 

a  A  rÉminentissime  et  Uévéreudissime  Louis  Antoine  dx 
NoAiLLES,  cardinal  de  la  saiiUe  Église  roniaïue,  archevêque  de 
Paris,  duc  de  Saint- Cioud,  pair  de  France,  concmandeur  deFordre 
royal  du  Sain  l-Esprit,  etc. 

»  Ce  pieux  et  généreux  prélat  a  ^it  reparer  à  ses  irais  et  orner 
avec  magnificence  plusieurs  parties  de  cette  église  qui  tombaient 
en  ruines.  Ennemi  de  tout  faste,  auquel  il, avait  renoncé,  il  se  fit 
un  devoir  de  contribuer  à  ce  qui  pouvaitservir  d'ornements  àcette 
Ëglise  qu'il  chérissait  comme  son  éponse^et  fi  t  en  sorte  par  la  soli^ 
dité  des  ouvrages  qu*il  a  fàit  construire,  que  les  temples  Tivanis  de 
Jésus-Christ  n'y  courussent  aucun  risque.  Il  épargna  sur  ses  reve- 
nus, et  se  jréduisit  à  une  extrême  frugalité  pour  subvenir  à  cette 
dépense  immense.  li  fit  placer  décemment  la  châsse  de  Saint- 
Marcel,  derrière  le  sanctuaire,  construire  les  deux  jubés  et  les 
deux  magnifiques  chapelles  qui  s'y  trouvent  adossées,  fit  démo- 
lir la  voûte  au-dessous  du  petit  cltu'ln  r,  huiiu  llc  mtiiacait  ruine 
et  la  fit  ensuite  rebâtir  à  neuf.  Il  ordonna  le  grattage  et  le  blan- 
chiment de  l'intérieur  de  cette  Église  sur  laquelle  le  temps  avait 
jeté  ses  teintes  noirâtres.  Il  fit  restaurer  les  plombs  du  toit  qui 
tombaient  de  vétusté,  fit  refaire  à  neuf  la  grande  rose  de  la  croi- 
sée méridionale,  et  enfin  fit  décorer  cette  chapelle  pour  servir  de 
sépulture  à  sa  famille. 

1  Le  chapitre  de  l'Église  de  Paris,  plein  de  reconnaissance  pour 
la  générosité  d'un  si  bon  père  et  d'un  si  digne  prélat,  lui  a  con- 
sacré ce  monument,  l'an  die  Notre-Seigneùr  1729.  » 

Deux  anniversaires  que  le  chapitre  fonda  à  son  intention  dans  " 
Téglise  Notre-Dame,  témoignent  encore  de  la  vénération  qu'ln» 
aurait  la  mémoke  du  cardinal  de  Noailles.  L'acte  de  décôs  du 
prélat  est  ainsi  conçu  dans  le  nécrologe  capitulaire  : 

«t  L'an  mil  sept  cent  vingt-neuf,  le  mercredi  quatre  mai,  à 
deux  heures  un  quart  après  minuit,  t:sL  decedeen  son  palais  ar- 
chiépiscopal, après  avoir  reçu  les  sacrements  d'extrcme-onction 
et  de  saint  viatique,  par  lesmain$  de  monsieur  de  Gouiaut,  doyen 
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etchanoinedeTÉglise  de  Paris,  Éminentisslme  et  Révère udissi  me 
Père  en  Dieu,  Monseigneur  Louis-Antoine  de  Noailles,  carciiual 
prêtre  de  la  >aii]U;  Église  romaine,  du  titre  de  Saint-Sixte,  arche- 
vêque de  Paris,  duc  de  Saint-Clond,  pair  de  France,  commandeur 
de  Perdre  du  Saint-Rsf  u  i  t,  docteur  de  la  Faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris, proviseur  de  Sùi  bonne  et  supérieur  de  la  maison  de  Navarre, 
né  a  Pryfiières,  terre  de  la  maison  de  Noailles,  diocèse  de  Saint- 
FioLir.  et  âgé  de  soixante-dix-hiiit  ans,  moins  vingt-trois  jours> et 
le  vendredi  des  mêmes  mois  et  an,  à  quatre  heures  après  midi^  les 
vêpres  et  vigiles  des  morts  ont  été  solennellement  chantées  par 
le  clergé  de  l'Eglise  de  Paris,  dans  le  chœur  de  ladite  ËgUse;  et  le 
soir,  à  dix  heures,  les  entrailles  dudit  ËminentissimeetRévéren- 
dissime  cardinal  et  archevêque  de  Paris  ont  été  mises  dans  le  ca- 
veau de  DOS  seignéors  les  archevêques  de  Paris^  sous  Paigle  du 
chœur,  à  la  tin  des  laudes  des  morts^et  son  cœur  a  été  déposé  en 
même  temps  dans  leHrésor  de  ladite  Église  pour  être  ensuite  ren- 
fe;*mé  dans  une  urne,  vis-à-vis  Pautel  de  la  chapelle  de  la  maison 
de  Noailles,  en  ladite  Église.  Et  le  lendemain  samedi,  sept  du 
même  mois  de  mai,  sur  les  onze  heures  du  matin,  après  les  priè- 
res ordinaires,  récitées  en  ladite  Église,  le  corps  dudit  Fniinentis- 
sime  et  Révérendissime  cardinal  et  archevêque  a  été  transporté 
processiuunellenient  de  son  palais  archie[)iscopal  en  ladite  Église 
de  l'aris  où,  après  la  sainte  uitsse  solennellement  célébrée  par 
monsieur  le  doyen,  assisté  des  sieurs  i  ambonneau,  diacre,  et  Ln- 
zancy,  sous-diacre,  cliaiioines-prètres  de  ladite  Kglise,  il  a  été 
inhumé  par  monsieur  le  doyen  dans  le  caveau  fait  exprès,  vis- 
à-vis  la  chapelle  delà  Sainte-Vierge,  dans  la  nef,  suivant  la  dis- 
position de  Son  Eminence,  dans  son  testament  du  seize  octobre 
mil  sept  cent  vingt,  en  présence  des  témoins  soussignés. 

»  Le  duc  de  Noailles.  —  Le  maréchal,  duc  d'Estrées.  —  Le 
m.  Mancini.  —  Le  comte  d'Ayen.  —  Le  nr'  de  Villars.  —  Le 
marquis  de  Mouchy.  —  Le  chevaher  de  la  Vallière.  —  Gontaut, 
-  doyen.  —  L*abbé  Tambonneau.  —  L'abbé  de  Gomer  de  Luzancy. 
—  Le  Fèvre. 

»  Et  le  jeudi,  dix -sept  juillet  mil  sept  cent  vingt-neuf,  à  huit 
heures  du  soir,  le  cœur  do  S.  Em.  et  Révér.  cardinal  de  Noailles, 
archevêque  de  Paris,  qui  était  en  dépôt  dans  le  trésor  de  ladite 
Église  de  Paris,  a  été  remis  par  M.  Âumont,  trésorier,  et  enfermé 
dans  l'urne  faite  exprès,  et  \H)sée  sur  le  pilier  qui  est  entre  les 
deux  fenêtres  de  la  chapelle  de  la  maison  de  Noailles,  en  ladite 
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Église,  au  cMé  qai  est  en  face  de  l'autel^  en  présence  de  M.  le  duc 
de  Noailles  et  de  M' Vivant,  chanoine  et  grand  ctiantre  de  l'Église 
de  Paris,  soussignés  : 

»  Le  duc  de  Noailles.  —  F.  Vivant.  » 

Nous  ayons  dit  que  les  charités  du  cardinal  de  Noailles  étaient 
sans  bornes;  aussi,  après  la  vente  de  ses  meubles  et  le  payement 

de  quLl(]iics  ilc[»enses,  il  ne  laissa  pas  plus  de  cinq  cents  livres. 
Ses  ennemis  ae  purent  refuser  de  voir  en  lui  les  meilleures  inten- 
tions. 11  fut  un  évèque  d'un  caractère  doux,  pieux  même  et  doué 
de  (jualités  estimables  ;  mais  trop  peu  de  discernement  dans  le 
clioix  des  hommes  à  qui  il  accordait  s:i  conliance  et  trop  de  faci- 
lité à  se  laisser  prévenir,  causèrent  malheureiisement  tous  ses 
écarts,  a  Sa  résistance,  dit  un  écrivain,  ût  i)eaucoup  de  mai  à 
l'Eglise,  et  sa  soumission  vint  trop  tard  pour  opérer  un  très- 
grand  bien.»  La  modération  du  cardinal  semblait  promettre  au 
diocèse  de  Paris  iine  paix  profonde,  mais  elle  devint  au  contraire 
la  source  d'un  grand  nombre  de  discussions  et  de  mesures  Texa- 
toires.  Son  malheur  arriva  de  la  faiblesse  de  son  caractère  et  de 
n'avoir  pas  su  choisir  un  guide  sûr  pour  se  diriger.  Le  cardinal  de 
Bausset  a  très-bien  apprécié  ce  prélat  dans  son  Binaire  deFéneUm  : 

a  Le  ôardinal  de  Noailles,  dit-il,  avec  des  vertus  et  des  qualités 
infiniment  estimables  avait  ce  mélange  d'entêtement  et  de  fai- 
blesse, apaiiagr^  trop  oîdiiiaire  des  caractères  plus  recommanda- 
bles  par  la  droiture  des  sentiments  et  des  intentions  que  par  la 
rectitude  et  l'étendue  des  idées.  Il  consuma  tout  smi  épiscopat 
à  des  discussions  où  il  se  voyait  sans  cesse  oblige  de  recnler  pour 
s'être  trop  imprudemment  avancé,  et  dans  lesquelles  il  finissait 
par  mécontenter  également  tous  les  partis.  » 

Le  chancelier  d'Àguesseau  le  représente»  de  son  côté,  dans  ses 
Mémoires,  comme  un  homme  accoutumé  à  se  battre  en  fuyant, 
et  qui,  dans  sa  vie,  a  plus  fait  de  belles  retraites  que  de  belles 
défenses*  Plein  de  bonne  foi  et  des  meilleures  intentions,  il  n'était 
'  pas  fait  pour  les  luttes  dans  lesquelles  il  se  trouva  si  longtemps 
engagé.  11  aimait,  au  contraire,  la  i>aix,  et  l'idée  seule  de  faction 
le  révoltait.  Un  évéque,  en  loi  rendant  une  visite,  lui  dit: 
«  Je  viens  me  ranger  à  votre  parti.  —  Je  ne  suis,  répondit  l'ar- 
chevèque,  clioqué  du  Icriuc,  d  aucun  autre  parti  (îue  de  celui  de 
Jésus-Christ.  »  Malgré  ces  dispositions,  son  épiscopat  lut  conti- 
nuellement agité;  aussi,  montant  un  jour  par  un  mauvais  escalier 
pour  aller  voir  une  réparation  qu'on  avait  faite  au  haut  de  l'église 
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Notre-Dame  :  «  Jamais,  dii-il  en  riante  on  n'a  lait  passer  mhe^ 
Téqae  par  d'aosn  mauvais  chemins  que  moi.  »  Son  administra* 
tion  prouve  très-bien  (pie  pour  gouTerner  à  la  satisfaction  de  tout 
le  monde^  il  ne  suffit  pas  d'être  Tortueux. 

Outre  un  grand  nombre  de  Mandmmtê  et  d'ImtrueHon»  paUo- 
râles,  et  plusieurs  écrits  contre  la  bulle  Unigmitm,  on  a  du  car- 
dinal de  Noailies  des  Heures  à  l'usage  du  diocèse  de  Pariset  une 
' Conduite  \iij\Ai  la  confession  et  la  communion,  souvent  réimpri- 
mées. N'omettons  pas  que  c'est  sous  les  auspices  du  cardinal  de 
Noailies  que  fut  conçue  l'idée  de  la  deuxième  édition  de  la  Gallia 
Christiana,  ainsi  qu'il  résulte  du  procès-verbal  de  l'assemblée  du 
clergé  qu'il  présidait,  le  mardi  17  juin  1710,  et  qui  est  inséré  à 
,1a  tête  du  premier  volume  de  Tœuvre  de  Denys  de  Sainte-Marthe. 

Il  portait  pour  armoiries  :  de  gue%dts  à  la  bande  d^or. 

7.  CBARZiES-OAJBPA&ll-GUZXJLAUMX;  DB  VIMXIWUUB.  AU  UIO. 

(1729-4746). 

L'illnstre  làmille  de  Yintimitte^  issue  des  anciens  marquis 
d'Y^réO;»  roisd^talie,  tirait  son  nom  d'un  comté  situé  dans-Tétat 
de  Génes^  qu'elle  échangea  pour  d'autres  terres  ayec  les  comte» 
de  ProTence.  L'archevêque  de  Paris^  qui  fiait  Tobjet  de  cette  no- 
tice, appartenait  à  la  branche  des  Vintîmille,  comtes  de  Marseille 
dn  Luc,  et  était  ne  dans  le  diocèse  de  Frcjus,  le  15  novembre 
iG55,  du  mariage  de  François  de  Vintimille^  maréchal  de  camp 
des  armées  du  roi,  mort  le  2  février  1667,  et  d'Anne  de  Forbin 
de  la  Marthe,  sa  seconde  femme.  Sou  frère  fut  Charles  François 
de  Vintimiile,  comte  du  Luc,  lieutenant  général  de  Provence, 
mort  au  château  de  Savigny,  le  49  juillet  1740  et  inhumé  dans 
relise  Notre-Dame  de  Paris.  Son  oncle  fut  Jean  de  Vintimiile, 
qui  occupa  le  siège  épiscopâl  de  Toulon,  depuis  le  mois  de  sep» 
tembre  1675  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  15  novembre  1682. 

Ce  dernier  prélat  le  fit  chanoine  de  sa  cathédrale  aussitôt  qu'ii 
eut  terminé  sa  licence  à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  et  il 
était  prieur  de  Flassans,  de  Saînt-Pierie  etde  Sainte-Catherine 
dn  Lue,  lorsque,  par  un  brevet  royal  du  27  juin  1684,  le  roi  le 
désigna  pour  monter  sur  le  siège  épisoopal  de  Marseille.  Les  dé* 
mêlés  de  la  Gsur  de  France  aTOC  le  S^int-Siége  relardèrent  sa  pré- 
sonisation  jusqu'au  9  janvier  1692.  En  attendant  son  institution 
canonique,  il  administra  le  diocèse  eu  quaUte  de  vicaire  geiiéraL 
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Be9  bulles  lui  ayant  été  accordées  dans  le  consistoire  du  SI  du 
inême  mois,  M.  de  VintimiUe  fut  sacré,  le  2$  mars  suîTant,  dans 
Féglise  de  Notre-Dame-la-M s^or,  sa  cathédrale.  i>ar  Louis  de  Tho- 
massîn^  éréque  de  Sisteron,  assisté  de  Louis  Aube  de  Roquemar* 
tioe^  évéque  de  Saint^Paul-Trois^hâteaux,  et  de  LouisJoseph* 
Adhémar  de  Mohteilj  évèque  de  Garcassonne.  Le  lendemain»  il  fit 
prendre  en  son  nom  possession  de  Féyêebé  par  Tabbé  de  Vinti- 
miUe, son  parent,  chanoine  de  la  cathédrale. 

Après  avoir  sagement  et  sans  secousse  gouverné  pendant  près 
de  seize  années  ce  diocèse,  M.  de  VintimiUe  fut  nommé  par  le  roi, 
le  février  i708,  à  l'archevêché  d'Aix,  qui  fut  préconisé  pour 
lui  dans  le  consistoire  du  30  avril  suivant,  où  le  sacré  pallium 
lui  fut  accordé,  et  pour  lequel  il  prêta  serment  de  fidélité  entre 
les  mains  de  Louis  XIV,  le  l«' juillet  de  cette  année,  dans  la  cha- 
pelle du  château  de  Fontainebleau.  Honoré  du  pallium,  le  4  no- 
Tembre  suivant^  il  prit  ce  jour-là  même  possession  de  son  siège, 
et  vînt  presque  aussitôt  à  Paris  assister  à  l'assemblée  générale  du  . 
clergé  de  1710,  iiendant  la  tenue  de  laquelle  il  sacra,  dans  Féglise 
du  noviciat  des  Jésuites  àParià,  le  6  avril  4710,  François  de  Val- 
belle,  évéquede  Saiut-Omer.  Le  juillet  suivant,  il  fut  nommé 
abbé  comnendataire  de  Seint-Den^s  de  Reims. 

De  retour  dans  son  diocèse,  H*  de  Viniimllle  en  fit  la  visite  - 
générale,  et  le  quitta  de  nouveau  pour  venir  à  Beauvais  sacrer, 
le  2  août  4711,  dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  Jacques  de  For- 
bin-Jan sou,  archevêque  d'Arles.  11  contera  également  l'onction 
épiscopale  dans  sa. propre  église  métropolitaine,  le  26  août  1714, 
à  Jacques  Mnreldu  GhaifaOt,  évéquede  Saint-Paul-Trois-Châteaux. 
La  peste^  qui  pendant  Tannée  1720,  exerça  à  Marseille  de  si  cruels 
ravages,  lit  aussi  à  Aix  et  dans  le  diocèse,  des  victimes  nombreu- 
ses; non  moins  que  li.  de  Belzunce,  M.  de  VintimiUe  s'illustra 
alors  .par  son  courage,  par  sa  cbarité,  par  rhéroïsme  de  son  dé- 
Touement  ;  et  sa  conduite  en  ces  circonstances  douloureuses,  lui 
valut  successivement  l'honneur  d'être  nommé  abbé  de  Belle- 
Perche,  le  8  j&nviQr  «782,  dom  .d'Aubrac,ie  17  octobre  4723, 
présideni  de  l'assemblée  du  clergé  de  cette  année  et  comman- 
deur de  Tordre  du  SaintrEsprit,  .le  1*' janvier  1725*  Aussi,  nul 
ne  tut  étonné  lorsqu'aprè.s  la  mort  du  cardinal  de  Noailles> 
Louis  XV,  par  brevet  royal  du  12  mai  1729,  l'appela  à  lui 
succéder  sur  le  siège  métropolitain  de  Paris. 

M.  de  VintimiUe  arriva  dans  la  capitale,  le  24  du  même  mois. 
Préconisé  dans  le  consistoire  du  6  juillet  suivant,  il  obtint  ses 
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bulles  dans  celui  du  3  août,  prêta  serment  de  fidélité  au  roi,  le 
4  septembre;  reçut  le  lendemain  le  palliumdes  mains  du  cardi- 
nal Henri  Thiard  de  Bissy,  évêque  de  iMeaux,  et  fit  son  entrée 
dans  sa  nouvelle  Église,  le  6  du  même  mois  de  septembre.  Le 
i9  décembre  suivant,  il  prit  séance  aa  paiement  comme  duc  de 
Saint-Gloud  et  pair  de  France. 

Placé  à  la  tête  d'un  diocèse  que  la  faiblesse  et  les  préventions 
de  son  prédécesseur  avaient  rempli  de  prêtres  livrés  à  la  discorde, 
.  M.  de  VintimiUe  également  éloigné  de  Texagération  des  Jansé- 
nistes et  des  Molinistes,  aurait  voulu  de  prime  abord  apaiser 
toutes  les  querelles  et  surtout  arrêter  les  persécutions  et  les  vio- 
lences dont  le  schisme  semblait  fournir  le  prétexte.  Mais  la  chose 
était  loin  d'être  facile  ;  aussi  lui  fallut-il  s'armer  bientôt  de  pa- 
tience pour  supporter  les  affronts  que  recevaient  tous  les  jours 
sous  ses  yeux  Tautorité  de  l  Eglise  et  la  sienne.  Le  cardinal  de 
Fleury,  alors  premier  ministre,  Tavait  appelé  des  extrémités  de 
la  France  pour  combattre  des  tbéolop^iens  entichés  d'opinions 
trop  sévères,  opinions  condamnées  du  reste  par  TEglise.  M.  de 
Vintimille  était  peu  ardent  sur  ces  matières,  et  d  un  caractère 
doux  et  faible  comme  son  prédécesseur.  Prenant  les  ordres  du 
cardinal-ministre,  et  influencé  aussi  par  ]e  théatin  Boyer,  peu 
après  évêque  de  Mirepoix^  plus  tard,  chargé  de  la  feuille  des  béné- 
fices, il  publia^  dès  le  29  septembre  1 729^  une  Ordonnance  et  une 
instruction  pastorale  pour  Tacceptation  de  la  bulle  Unigenitus.  Il  ^ 
y  assurait  les  fidèles  que  la  Constitution^  loin  de  donner  atteinte  à 
la  pureté  du  dogme  et  de  la  morale,  et  de  blesser  nos  libertés,  con- 
damnait au  contraire  des  erreurs  capitales.  H  montrait  les  tristes 
suites  de  la  résistance  à  cette  loi  de  l'Église,  la  docilité  anéantie 
dans  les  fidèles,  le  vicaire  de  Jésus-Christ  calomnié,  ses  inten* 
tiens  dénaturées,  l'autorité  des  évèques  méconnue,  toute  subordi- 
nation détruite  et  une  foule  d'écrits  séditieux  paraissant  pour  se- 
mer partout  Tesprit  de  baine,  de  révolte  et  d'indépendance. 

Le  jour  même  de  sa  prise  de  possession,  M.  de  Vintimille 
avait  engagé  le  chapitre  métropolitain  à  accepter  labnlle,et  dès 
le  lendemain  le  chapitre,  a  l'exception  seulement  de  quatre  de  ses 
membres,  déclara  adhérer  au  mandement  du  cardinal  de  Noailles 
du  ii  octobre  1728.  Mais  en  revanche,  les  autres réfractaires  sem- 
blèrent redoubler  d'audace,  et,  le  23  septembre,  vingt-huit  curés 
de  Paris  écrivirent  au  nouvel  archevêque  pour  lui  représenter 
l'alarme  de  quelques-nns  de  leurs  paroissiens  qui  craignaient  de 
perdre*  leurs  confesseurs,  et  pour  lui  exposer  en  même  temps 
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leurs  appréhensions  relativement  à  la  légrende  de  Grégoire  VÏF, 
introduite  dans  la  liturgie,  et  à  la  conduite  qu'il  tiendrait  a  leur 
égard.  Le  prélat  dissimula  cette  injure  et  n'en  publia  pas  moins 
son  Ordonnance.  Ses  exhortations  ne  ramenèrent  que  très- peu  de 
ces  malhf^nreux  égarés  et  qui  persistaient  dans  leur  désobéis- 
sance à  l'Eglise.  Le  Journal  de  labbe  Dorsanne  non  s  offre  quelques 
échantdlons  de  la  licence  de  cette  époque  :  «  On  a  affichc.rOr-- 
donnànce,  dit-il,  mais  le  peuple  n'a  pu  la  souflrir.  £Ue  a  été,  en 
quelques  endroits^  presque  aussitôt  enlevée  que  placée,  en  d'au- 
tres déchirée  et  presque  partout  barbouillée  d'encre  eide  boue.  » 
Et  un  prêtre  applaudissait  à  ceft  eicès!  U  approuvait  une  troupe 
ameutée  pour  jeter  dans  la  boue  le  mandement  de  son  arche- 
Téqoe!  L'esi^rit  d'opposition  et  la  hardiesse  des  pamphlets  fùrent  . 
bientôt  à  leur  comble  et  présagèrent  les  troubles  qui  signalèrent 
tout  répiscopat  de  M.  de  Vintimille. 

Le  8  noyembre  suivant,  la  Faculté  de  théologie  qui,  depuis 
quatorze  ans,  donnait  l'exemple  de  l'insubordination  et  de 
l'amoifr  des  nouveautés,  se  réunit  pour  décider  sa  soumission  à 
l'Église.  Le  syndic  (c'était  alors  le  docteur  Romigny),  exhorta  les 
autres  doctf  nrs  à  nommer  des  députés  chargés  de  terminer  cette 
grave  afTaire.  On  en  clioisil  douze,  à  la  tète  desquels  était  le 
docteur  Honoré  Tournély,  non  pas,  dit  la  conclusion,  pour  exa- 
miner si  la  Constitution  a  été  reçue,  car  la  Faculté  reconnaît 
ravoir  acceptée,  le  5  et  le  10  mars  m  4,  et  déclare  qu'elle  l'ac- 
cepte encore/  s'il  en  est  besoin,  mais  pour  chercher  les  moyens 
de  ramener  ceux  qui  s'opposent  à  un  décret  ayant  force  de  loi 
dans  toute  l'Église.  Quarante-huit  docteurs  exclus»  auxquels 
d'autres  se  Joignirent  depuis,  protestèrent  et  tentèrent  même 
de  se  procuirer  un  appui  au  parlement  qui  Rejeta  leur  requête. 
Le  l**  décembre,  quatre-vingt-quatorze  voix  contre  treize  rati- 
fièrent la  conclusion  précédente.  Le  15,  les  députés  firent  leur 
rapport  et  dirent  qu'après  avoir  examiné  ce  dont  on  les  avait 
chargés,  ils  s'étaient  convaincus  que  la  compagnie  avait  libre- 
ment et  respectueusement  accepté  la  ConstUuiiun  en  1714;  que 
ce  qui  avait  été  fait  depuis,  pour  làcber  d'anéantir  cette  accep- 
tation solennelle,  méritait  d'être  enseveli  dans  un  profond 
silence;  que,  dans  ces  temps  de  trouble  et  de  confusion,  la  doc- 
trine ancienne  de  la  Faculté  avait  été  altérée^  qu'on  s'était  oublié 
jusqu'à  établir  de  nouveaux  dogmes  qui  détruis^îient  l'autorité  de 
l'Église  dispersée,  anéantissaient  celle  du  chef  de  l'Église  et  des 
premiers  pasteurs,  accordaient  à  de  simples  prêtres  le  droit  de 
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juger  des  matières  de  la  foi,  consacraient  les  démarches  les  plus 
irrégulières,  et  ri  piusentaienl  l'Église  comme  couverte  de  té- 
nèbres et  prescjUG  entièremeot  éteinte. 

L'avis  des  commissaires  fut  donc  que  la  Faculté  recoîinût  et 
ratifiât  les  décrets  do  1714,  ({u'eMe  reçût  de  nouveau  avec  respect 
la  Constitution  c{)mme  un  jugiMiient  dopfmfitiquc  do  TÉglise  uni- 
verselle, révoquât  l'appel  et  les  actes  contraires  à  celte  décision, 
•jnejetât  les  opposants  de  son  sein  et  déclarât  qu'elle  ne  recevrait 
plus  que  ceux  qui  auraient  donné  des  marqués  certaines  de  teisr 
soumission  à  la  bulle.  Tout  ce  rapport  fut  adopté  et  forma  la 
oondusion,  qui  fut  encore  confirmée  au  mois  de  janvier  suivant* 
Les  actes  de  la  Faculté  furent  imprimés*  Les  docteurs  des  pro- 
vinces y  adhérèrent  aussi  bien  que  ceux  qui  étaient  à  Paris,  et 
Il  y  en  eut  en  tout  sept  cent  sept  dont  trente-neirf  évèques  qui 
souscrivirent  ces  décrets.  La  Faculté  se  montra  toi^ours  depuis 
f6rt  zélée  à  soutenir  la  réputation  de  sagesse  et  de  doctrine  dont 
eHe  avait  si  souvent  donné  des  preuves.  L'éclipsé  qu'elle  avait 
soufferte  lui  apprit  a  repousser  avec  soin  toutes  les  nouveautés  et 
à  s*en  délier  à  l'avenir.  Une  conduite  si  louable  ne  manqua  pas 
toutefois  de  lui  attirer  des  injures.  C'est  alors  qu'un  conseiller  au 
parlement  qui  joua  bi( ntAt  après  un  rôle  fort  actif,  appela  en 
pleine  grand'cliambre  la  Faculté,  une  mistrabîe  carcasse.  Cette 
dénomination  parut  un  trait  de  génie  et  ne  larda  pas  à  être  ré- 
pétée depuis  dans  plusieurs  feuilles.  On  sait  que  les  vaincus 
aiment  souvent  à  se  venger  de  leurs  défaites  par  des  injures. 

En  1730,  M.  de  Vin timille  eut  à  présider  l'assemblée  générale 
du  clergé  de  France,  ainsi  que  cela  lui  était  arrivé  (dusieurs  fois, 
.  pendant  qu'il  oô^upait  le  siège  d'Àix.  Le  24  mars  de  cette  roéine 
année,  Louis  XV  avait  donné  une  déclaration  pour  assurer  Texi- 
cution  des  bulles- contre,  le  Jansénisme,  et  à  cette  époque,  il 
semblait  de  plus  en  plus  nécessaire  de  mettre  un  keln  à  la  lif- 
cence  des  écrits  qui  se  publiaient  dans  le  diocèse,  fille  étidt 
portée  si  loin  que  le  parlement  de  Paris  même  avait  dû  faire 
taire  ses  propres  sentiments  pour  la  réprimer.  Il  condamna  au 
feu  des  Remontrances  à  Varchevêque  de  Paris,  connue  prêchant 
la  désobéissance  avec  lin  omportement  et  un  scandale  intolé- 
rables. Peu  après,  il  fit  subir  la  même  peine  à  un  écrit  où  Ton 
détournait  les  fidèles  de  tout  confesseur  acceptant.  Mais  ces  flé- 
trissures n'allaient  pas  à  la  source  du  mal.  La  plupart  des  autres 
libelles  étaient  épargnés.  En  composer  et  en  répandre^  était  à 
des  yeux  làscinés  une  œuvre  méritoire.  On  en  eut  dans  le  môme 
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arrêté  en  Hagrant  délit  fut  mis  au  carcan^  mais  tel  était  le  respect 
pour  les  lois  qu'on  voulut  transformer  cette  flétrissure  en  une 
es|jèce  de  tnoniplie  pour  le  coupablij.  Ou  Teseort;!  ;ivec  honneur, 
on  le  combla  publiciuemeiit  d'éloges,  et  le  rédacteur  des  Nou- 
velles ecclésiastiques,  le  journal  du  parti,  o^eui  pas  lionte  de  ïd^ 
peler  un  captif  de  Jésm-Christ. 

M.  de  Vintimille,  effrayé  d'un  tel  esprit  d'égarement,  s'en 
plaignit  au  roi  et  lui  exposa,  le  8  février  i  730,  toute  l'étendue  deU 
maux  de  son  diocèjfe.  Le  prioce  lui  répondit  lui-même  qu'il  était 
tout  disposé  à  prêter  son  bras  à  l'Église.  En  effet,  il  donna  le  mois 
ingàvant  sa  décjlaralîon*  Après  s'être  plaint  de  l'audace  des  décla- 
mions et  des  artifices  des  réfractaires^  Louis  XV  ordonnait  (jne 
tous  les  ecdésiasiiques  seraient  astreiola  à  algxiejr  purement  el 
Amplement  le  Formulaire ,  que  ceux  qui  le  réfvi^erfiient  per- 
draient leurs  bén^ces;  que  la  ConsUtution  Unigenitu^,  qui  était 
déjà  une  loi  de  l'Eglise  par  l'acceptation  qui  en  avait  été  faite, 
serait  aussi  regardée  comme  une  loi  de  l'Etat,  et  respectée 
comme  telle;  que  le  silence  prescrit  serait  toujours  observé,  sans 
rjeuunioins  que,  sous  ce  prétexte,  on  entendît  empêcher  les 
évêques  d'instruire  leurs  peuples  sur  l'obligation  de  se  sou- 
mettre à  la  bulle,  il  défendait  d'exiger  des  ecclésiastiijucs  d'autre 
,  souscription  que  celle  du  Formulaire,  sans  pourtant  que  cette 
défense  pût  ôter  aux  évêques  le  droit  de  refuser  les  ordres,  ou 
les  bénéfices  à  ceux  qui  auraient  renouvelé  leur  appel  depuis 
17^0  oiji  éc^it  contre  la  bulle^  ou  tenu  des  discours  injurieux  à 
TËgMiBe  ou  à  répisoopat.  La  déclaration  allait  ensuite  au  devant 
des  api^ls  cenyune  d'abus,  et  prescrivait  que^  dans  le^  cas  d- 
AssBus^  Ils  n^uraient  aucun  effet  suspensif,  mais  déyolutif  seu- 
lement; que  les  causes  de  ^refiis  dans  ces  cas  ne  pourraient  être 
regardées  comme  des  moyens  d'abus,  et  que,  s'il  y  avait  d'antres 
causes  d'appel,  les  tribunaux  ne  prononçassent  que  sur  celles-là, 
et  renvoyassent  pour  les  premières  par  devant  les  juges  ecclé- 
siastiques. Le  roi  iiiussait  par  renouveler  les  peines  et  les  dé- 
fenses contre  ceux  qui  attaqueraient  les  Constitutions,  soutien- 
draient les  erreurs  condamnées,  et  insulteraient  le  Pape  et  les 
évêques,  et  il  enjoignait  aux  parlemeutsde  tenir  la  main  à  l'exé- 
cution de  ces  mesures  et  à  prêter  aux  évêques  le  secours  néces- 
saire pour  faire  observer  leurs  ordonnances. 

Telle  était  la  déclaration  royale,  mais  comme  on  pouvait 
craindre  quelque  opposition  à  renreglstrement^  Louis  XV  alla  le 


.  j  i^  .d  by  Google 


468  LA  FBANGB  VOHTIPICAUE. 

3  avril  suivant,  tenir  son  lit  de  justice  au  parlement.  Le  chan- 
celier d'Aguesseau  y  fit  l'éloge  de  la  loi,  exposa  les  motifs  qui 
Tavaicnt  dictée  et  recueillit  les  voix.  L'enregistrement  fait,  le  roi 
tu  défense  au  parlement  de  délibérer  sur  cet  objet  et  se  retira. 
Celle  df'fense  choqua  les  magistrats,  qui  s'en  plaignirent.  L'abbé 
Pucelle,  surtout,  se  récria  vivement  à  ce  sujet  et  fît  arrêter  des 
remontrances,  auxquelles  le  prince  répondit,  par  l'organe  du 
chancelier  d'Aguesseau,  qu'il  maintiendrait  œ  qu'il  avait  fait^  et 
que  le  parlement  devait,  avant  toutes  choses,  s'occuper  de  rendre 
la  justice^  et  donner  Texemple  de  la  soumission.  Ce  n'était  point 
là  le  compte  de  quelques  mèneurs  qui  voulaient  se  signaler  en 
taisant  du  bruit,  et  qui,  du  reste,  étaient  connus  non-seulement 
par  leur  attachement  au  parti  janséniste,  mais  encore  par  leur 
respect  pour  le  diacre  Paris,  pour  les  prétendus  miracles  opérés 
sur  son  tombeau  dans  le  cimetière  de  Saint-Bfédard  et  même 
pour  les  convulsions.  L'Église  avait  peu  de  protection  à  attendre 
d'eux,  mais  la  déclaration  dn  24  mars  étant  émanée  du  sou- 
verain, il  ne  resliiil,  ce  semble,  à  ces  niat^istrats,  qu'à  tenir  la 
main  à  son  exécution.  Ils  refusèrent  constamment  et  rendiient 
même  cette  année  iilusieurs  arrêts  absolument  opposés  à  la  dé- 
claration, accueillirent  (>iusieurs  ecclésiastiques  qui,  aux  termes 
de  cette  loi,  devaient  être  privés  de  leurs  bénéfices  et  les  en 
maintmrent  eu  possession. 

Divers  membres  du  clergé  se  trouvant  dans  le  cas  prévu  par 
la  déclaration  du  24  mars  et  ayant  refusé  de  rétracter  leur  appel 
et  de  signer  le  Formulaire,  M.  de  Vintimille  les  proclama  re- 
lielles  aux  Constitutions  apostoliques  et  aux  lois  de  l'État,  et 
nomma  en  conséquence  d'autres  ecclésiastiques  à  leur  place.  Ils 
en  appelèrent  comme ,  d^bus  devant  le  parlement  qui  admit 
leur  appel,  et  celui  de  quelques  autres  prêtres  de  divers  diocèses 
de  la  province  de  Paris.  Bien  plus,  quarante  avocats  se  mirent 
sur  les  rangs  pour  les  défendre  et  publièrent  unè  consultation 
oii  la  puissance  i-oyale  n'était  pas  plus  ménagée  que  Tautorité 
ecclésiastique.  Le  roi  évoqua  cette  allaire  à  son  conseil,  qui  sup- 
prima la  coiisiiltalioîi  comme  injurieuse  à  son  pouvoir,  séditieuse 
et  tendante  à  troubler  la  tranquillité  publiijue. 

Le  10  janvier  MM,  l'archevêque  de  Paris  publia,  contre  cette 
consultation  des  (|uarante,  une  Orduniiance  et  Instruction  pas- 
torale où  il  s*atlachait  à  prouver  cinq  chefs  principaux  :  !•*  que  ' 
l'Église  est  une  véritable  puissance  indépendante  pour  ce  qui  la 
regarde,  comme  la  puissance  temporelle;  2'  que  les  évéques  ont 
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le  droit  de  foire  des  Ids;  3*  que  l'Église  a  une  véritable  juri- 
dictiOQ  qui  n'est  point  bornée  au  for  de  la  pénitence,  mais  qui 
s'étend  an  delvors  et  qui  lui  donne  ie  dnHt  de  prononcer  des 
censures;  qu'elle  a  un  pouvoir  coactif  qui  s'exetce  par  la 
menace  ou  rimposition  des  peines  spirituelles  ;  r>  enfin,  que  la 
distinction  établie  dans  le  mémoire  entre  le  tond  et  rexercice 
du  pouvoir  des  clefs,  est  fausse,  inconnue  à  ranti<juité,  inventée 
par  les  auteurs  protestants,  "et  [cpctce  [lar  Richer  et  Quesnel. 
M.  de  Vintiinillo  Unissait  par  condamner  la  'consultation,  comme 

'  renfermant  ou  favorisant  sur  les  cinq  chefs  cités,  plusieurs  prin- 
cipes faux,  pernicieux,  distinctils  de  la  puissance  et  de  la  iiié«- 
rarchie  ecclésiastique,  eiTonés  et  même  liérétiques. 

Le  procureur  général  au  parlement  appela,  le  5  mars  suivant, 
comme  d'abus  de  cette  Ordonnance  à  laquelle  avaient  adhéré 
Christophe-Louis  Turpin  de  Crissé  de  Sanzay^  évéque  de  liantes, 
Pierre  Guérin  de  Tendn,  archevêque,  d'Embrun  et  quelques 
autres  prélats.  Maltraité  par  le  parlement,  M.  de  Vintimille  pré- 

.  senta  au  roi  un  mémoire,  et  ce  pri  ace  fit  'droit  à  ses  réclamations* 
Le  30  juillet,  il  évoqua  Taffairo  à  lui  et  permit  à  l'archevêque  de 
Paris  de  publier  son  Ordonnance.  Les  (juarante  signataires  de  la 
consultation,  choqués  de  ce  procédé  royal,  s'en i pressèrent  de 
protester  et  fermèrent  leur  cabinet.  G  était  un  nio  \  t  o  d  intéresser 
le  public  dans  ieur  querelle;  a  les  entendre,  Hionneur  du  corps 
des  avocats  était  outragé et  chacnn  de  leurs  confrères  devait  les 
soutenir.  Bientôt  les  plus  riches  se  cotisent  pour  gagner  les 
autres;  ceux  qui  ne  veulent  pas  cesser  d'exercer  sont  exposes  à 
mille  avanies.  Cette  cabale  eût  peut-être  mérité  un  traitement 
sévère,  mais  le  pouvoir  se  montra  faible  en  cette  circonstance. 
Dix  des  pins  ardents  avocats  furent  exilés,  et,  comme  ce  châ- 
timent ne  ramenait  point  les  autres,  on  poussa  l'extrême  com- 
plaisance jusqu'à  négocier  avec  eux.  Le  26  novembre,  ils  vou- 
luront  bien  rentrer  au  palais,  et  quelques  Jours  après,  un  arrêt 
du  conseil  annonça  qu'ils  étaient  éloignés  de  soutenir  les  faux 
principes  censurés  par  M.  de  Vintimille.  Les  dix  exilés  furoni 
rappelés  et  Ton  apprit,  par  cet  exemple,  qu'une  résistance  per- 
sévérante pouvait  triompher  de  Tautorité  du  prince. 

Dans  rintervalle  de  ces  débat^i  judiciaires,  et  le  1  ■;>  juillet  de 
cette  nienie  année  4  731  ,  M.  de  YiaUiaiilc  publia  un  inandenieut 
sur  un  prétendu  miracle  attribué  à  l'intercession  du  diacre 
Pâris.  François  de  Fàris,  ne  ie  30  juin  4  690,  à  Paris,  y  était  moi  t 
le  1*'  mai  1727.  Fils  d'un  conseiller  au  parkmenL  qui  ie  des- 
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tîmiit  i  lui  fluooéder  dans  sa  duurgey  ii  étudia  d'atod  le  droit, 
mais  floo  éloignemeni  du  monde  le  porta  irrésiatiblemeiii  toib 
la  carrière  eedéBiaatique  et  il  obtint  d'entrer  au  léminalve  de 
fiaintrMagloire;  Le  zàle  qu'il  montra  dans  léa  fooctionB  de  catér 
*  elii^  le  fit  charger  de  la  ttipériorité  des  jeunes  clercs  de  Baiiit- 
Côme,  et  bientôt  après,  il  fut  promu  au  diaconat.  Par  une  pra- 
tiqui'  assez  commune  dans  le  j)ai  ti  jansùnisLi;,  il  ne  voulut  point 
être  élevé  au  sacerdoce,  et  retiré  ffaus  une  modeste  maison  'du 
faubourg  Saint-Marceau,  il  s'imposa  un  travail  manuel  pour 
augmenter  le  fonds  des  aumônes  qu'il  distribuait  avec  une 
ardente  chante.  Les  jeûnes,  les  macérations  et  les  veilles  mi- 
nèrent si  protnptement  sa  santé  qu'il  mourut  à  Tâge  de  trente- 
sept  ans.  Le  fanatisme  songea  aussitôt  à  exploiter  la  vénération 
qui  entourait  le  pieux  diacre.  On  imagina  d'en  faire  un  saint  et 
un  saint  à  miracles.  C'eût  été  en  effet,  un  grand  relief  pour  une 
cause  à  laquelle  on  savait  qu'il  était  extrêmement  attaché.  Ou 
Tenterra  donc  dans  le  petit  cimetière  de  la  paroisse  Saint-Médaidy 
où  son  tombeau  devint  peu  à  peu  le  lendes^Tous  df une  loule 
crédule.  Des  gens  séduits  en  attirèrent  d'antres  à  leur  séduction* 
L'appât  de  la  nouTeauté,  Tamour  du  merreiOen,  Telemple 
toujours  si  contagieux,  des  vues  intéressées  peuplèreniee  cime- 
tim  d'une  mi:^titude  facile  à  enthousiasmer  et  qui  par  ses  di»» 
positions  était  portée  à  croire,  sur  les  plus  légères  apparences, 
tout  ee  qu'on  voulait  lui  peisuadci  .  On  é[jroiivait  d'ailleurs  le 
besoin  d  avoir  des  miracles.  Terrassés  par  l'autorité,  les  Jansé- 
nistes ne  voyaient  plus  que  des  prodiges  capables  d'étayer  une 
cause  désespérée.  L  u  de  leurs  écrivains  avait  même  avoué  que 
Tau  toi  lté  do  la  bulle  était  telle,  qu'il  n'y  avait  plus  que  les 
miracles  pour  la  contrebalancer.  Peut-être  qu'en  les  supposant 
réels,  il  serait  encore  permis  de  mettre  en  question  ce  qu'il  faut 
croire,  ou  de  l'autorité,  ou  des  prodiges,  quand  ils  sont  en  oppo- 
sition. Les'miracles  du  cimetière  Saint-Médard  n'étaient  pas  de 
nature  à  soutenir  Texamen^  et  ii  iàUait  qu'un  bandeau  bien  épais 
couTitt  les  yeux  des  partisans  de  ces  misérables  prodiges,  pour 
leur  en  cacher  le  ridicule  et  la  fiuisseté.  Leur  nombre  seul  les 
rend  suspects  :  plus  de  deux  cents,  opérés  en  peu  d'années,  tandis 
que  depuis  plusieurs  siècles»  le  Ciel  semble  aTare  de  ces  f^yetirs  , 
exhmordinaires,  ne  seraien^ils  -pas  un  grand  changement  dans 
Féoenomie  de  la  Providence?  ' 

Un  des  premiers  miracles  allégués  était  celui  qu'on  disait  s'èdEe 
opéré  sur  une  UUe  nommée  Anne  le  Franc,  âgée  de  trente-six  ans^ 
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et  affligée  dèpaie  ^ngt-sept  «f  une  multilude  4e  maux  qui  en 
fbisaient  un  cadaTre ambulant.  Rien  déplus  afljrenx que  Tétot où 
elle  était  réduite,  si  Ton  en  croit  la  relation.  Oppression  conti- 

ûuclle,  enflure  générale,  crachements  de  saiVji,  lièvre  dévorante, 
anéantissement  total,  iusomnie,  privation  de  la  vue,  tout  cela 
disparut  en  un  moment  et  comme  par  enchantement,  le  3  no- 
Tembre  1730,  au  tombeau  du  diacre  Pâris.  Cent  ^iiiut  témoins 
prêtèrent  leur  signature  poin-  certifier  ce  fait.  Qui  n'eût  cru  qu'un 
miracle  si  bien  attesté  était  a  l'abri  de  la  critique?  Cependant,  la 
vérité  ne  tarda  pas  à  se  faire  jour.  On  entendit  quarante  témoins^ 
et  entre  autres,  la  mère,  le  frère  et  la  sœur  d^Anne  le  Franc,  ainsi 
que  les  médecins  qui  rayaieni  traitée.  Leurs  dépositions  dispen-. 
aàveot  d'en  chercher  davantage.  Elles  prouTèrent  (pie  la  re-  . 
laAion  publiée  blessait  la  vérité^  en  assurant  que  la  mdadie  de 
eéUe  fille  était  incurable^  et  que  la  guérison  s'était  liiite  instanta- 
nénent  au  dmetièie  Saint-lfédard;  S*  que  parmi  les  o«*tificat8 
impramés,  jesiuns  avaient  été  surpris  ou  ^torqués^  les  autres  allé* 
rés  outateifiés;  que  plusieurs  n'attestaimit  même  pas  tout  le  mi- 
rade,  et  que  le  reste  était  entièrement  indigne  de  créance.  Deux 
médecins  et  trois  chirurgiens  déclarèrent  que  la  maladie  n'était 
pas  sans  remède.  La  famille  le  Franc  désavoua  le  unraclc  et  dé- 
mentit les  faits.  Plusieurs  témoins  assurèrent  avoir  vu  cette  fille 
depuis  sa  guérison  prétendue,  et  ra\oir  toujours  trouvée  dans  le 
même  état.  Enfin,  un  grand  nombre  rappoi  terent  les  importu- 
•  nités  et  les  artifices  dont  on  avait  usé  à  leur  égard  pour  surprendre 
leur  signature  ou  altérer  leur  témoignage. 

En  oonséquence  de  cette  enquête^  M.  de  Yintimille,  pour  dér 
trompa  eaux  que  la  relation  avait  pu  séduire,  déclara  le  miracle 
tex  et  supposé^  défendit  d'en  publier  d'autres,  et  de  rendre  un 
calte  feli^râx  au  sieur  PârIs,  et  condamna  une  dissertation  .en 
fmar  des  prestiges  de  saint  Méttard.  Mais  la  voix  du  pasteur  pou- 
VBÎl'eUe  se  Caife  entendre  au  milieu  des  clameurs  d^une  multi* 
tude  mensongère  ou  erédule  ?  On  suggéra  à  la  flUe  le  Ftane  d'en 
appeler  comme  d'abus  au  parlement^  et  quatre  avocats  appuyèrent 
sa  requête  d'une  consultation.  On  fit  plus  encore.  Pour  confondue 
le  mandement  d'une  manière  péremptoire,  on  mit  en  avant  de 
nouveaux  prodiges.  Le  13  août  1731,  vingt-quatre  curés  de  Paris 
présentèrent  à  leur  archevêque  une  requête  pour  l'engager  à  re- 
connaître cinq  iiou\eaux  miracles.  Les  procédures  laites  pour  les 
constater  avaient  été  commencées  sous  le  cardinal  de  Noailles,  et 
ces  prodiges  étaient  tellement  avérés^  au  dire  de  ces  ecclésiasti* 
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qjaes,  qu'U  ne  manquait  plus  que  le  sceau  de  rordimalre  pour  les 
proposer  à  la  vénération  des  fidèles. 

M.  de  VintimiUe  ne  s'étant  pas  pressé  de  satisfaire  à  cette  ré-, 
quête  dont  la  minute  avait  été  déposée  chez  Savigny,  notaire  à 
Paris;  vingt-deux  curés  de  la  capitale  lui  en  présentèrent  unase- 
conde  le  é  octobre  suivant^  pour  le  presser  de  recbef  d'informer 
juridiquement  des  miracles  qui  s'opéraient  au  tombeau  de  M.  de 
Pâris.  Ils  lui  en  indiquaient  treize  nouveaux,  dont  ils  offraient 
d'administrer  les  preuves.  Comme  on  le  vuU,  les  prodiges  se  mul- 
tipliaient sous  leurs  uiuins.  Bientôt ,  ils  se  succédèrent  avec  une 
rapidile  incroyable.  Chaque  jour  en  voyait  de  nouveaux,  et  la 
merveille  du  jour  était  effacée  le  lendemain  par  une  merveille 
plus  étonnante.  On  en  donnait  de  pompeuses  relations,  que  Ton 
distribuait  avec  profusion  dans  Pans  et  dans  les  provinces.  Leur 
simple  lecture  indique  assez  qu'elles  étaient  toutes  sorties  du 
même  moule.  La  plupart,  en  effet,  ne  pouvaient  avoir  été  dressées 
par  ceux  auxquels  on  les  attribuait,  gens  pauvres  presque  tous, 
et  qui,  loin  d'être  en  état  de  composer  des  descriptions  soignées, 
ne  savaient  souvent  ni  lire>  ni  écrire. 

Ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  ces  récit»,  c'est  que  ces  malades  « 
dans  l'excès  de  leur  dévotion,  pensent  moins  sur  la  tombe  du  cé- 
lèbre diacre  aux  besoins  de  leurs  corps  qu'àceijpc  de  leurs  âmes. 
Ils  parlent  tout  uniment  de  leurs  ferventes  prières,  de  leur  piété, 
et  témoignent  ne  désirer  leur  guérison  que  pour  la  plus  grande 
gloire  de  celui  qu'ils  appellent  le  bienheureux  diacre  et  pour  la 
confusion  de  ses  détraeteui  s.  L'un  ne  son^e  iju'aux  iiiaax  de  TÉ- 
glise,  s'apitoic  sur  les  ravages  causés  par  la  Coiistitutiou,  déclame 
contre  le  pape  et  les  évêques ,  et  des  dispositions  si  chrétiennes 
lui  obtiennent  la  santé  qu'il  ne  demandait  pas.  Un  autre  sollicite 
la  guérison  d'un  parent,  d'un  ami,  et  cet  oubli  de  lui-même  lui 
mérite  la  sienne  propre.  Oucl(jues-uns  de  ces  miracles  ont  été  dé- 
mentis par  ceux-mémes  sur  lesquels  ou  avait  dit  qu'ils  s'étaient 
opérés.  Dans  plusieurs  de  ces.  récits,  on  découvre  des  signes  évi- 
dents de  fausseté.  Là,  c'est  un  malade  réduit,  si  l'on  veut  l'en 
croire,  à  ne  pouvoir  plus  marcher,  et  qui  fait  à  pied  une  lieue  et 
demie  pour  se  rendre  à  Saint-Médard.  Ici,  c'est  une  fille  atteinte 
d^une  maladie  secrète  dont  elle  se  prétend  guérie,  mais  dont  elle 
meurt  qudque  temps  après.  Âillràrs,  un  sourd-muet  que  Ton 
assurait  avoir  recouvré  déjà  Fusage  de  Fouie  et  commencer  à  par- 
ler assez  joUmmt,  est  amené  devant  M.  de  VintimiUe,  est  inter- 
rogé, ne  peut  répondre  à  aucune-  des  questions  qu'on  lui  &it,  et 
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confond  sansjréplique  par  son  silence^  ceux  qui  avaient  vanté  ce 
miracle  comme  incontestable. 

Dans  une  autre  relation,  c'est  un  uriévre  qui  raconte  que  «  pen- 
dant un  mois,  il  est  allé  tons  les  jours  à  Saint-Médard,  qu'il  y  a 
éprouvé  plus  de  deux  cents  convulsions,  accompagnées  de  beau- 
coup de  joie  et  de  dévotion,  sans  parler  de  quantité  d'émotions 
violentes,  que  lui  occasioiinaient  les  reliques  et  la  tombe  da 
diacre»  »  et  qai  ajoute  grayemeni  qu'à  la  fm  de  tous  ces  sauts^  il 
a  été  guéri,  mais  que,  pour  Tempécher  d'oublier  le  bienfait, 
Dku  lut  a  tattsé  un  dn^t  paraiytiquB.  Ces  miracles  étaiedt  sou- 
TCDt  iiiêlés  de  couTulsions,  et  ne  s^opéraient  méme>  dit-on,  que 
par  ce  moyen.  Maïs  une  observation  commune  à  presque  tous, 
c'est  qu'ils  arrivaient  à  des  personnes  pauvres  et  de  la  classe  la 
plus  infime.  Des  Savoyards,  des  gens  à  qui  leur  travail  ne  suffi- 
sait pas  pour  vivre,  des  mendiants  trouvaient  fort  commode  de 
n'avoir,  pour  s'arracher  à  l'indijjence,  qu'à  se  supposer  guens 
d'une  infirmité  qu  ils  n'avaient  jamais  eue,  ou  qu'à  dissimuler 
qu'ils  en  souffraient  encore.  On  les  accueillait,  on  pourvoyait  à 
leurs  besoins.  Les  douceurs  d'un  tel  état  n'étaient  pas  trop  ache- 
tées à  leurs  yeux  par  lenr  complaisance  à  dire  ce  qu'on  désirait. 
Quelquefois,  car  on  profitait  de  tout,  quand  on  trouvait  quelqu'un 
qui  commençait  à  se  rétablir  par  les  moyens  naturels  d'une  ma-v 
ladie  ou  de  tout  autre  accident^  on  rengageait  à  cacher  ce  réta- 
biissament  et  à  prolonger  son  mal  aux  yeux  du  public^  jusqu'à  ce 
que^  la  guérison  terminée,  on^en  fît  honneur  à  quelque  pèleri- 
nage à  Saint-llédard>  ou  bien  à  rattouchement  de  reliques  du 
sieur  Pftris.  D'autres  fois,  on  employait  ei&ore  en  même  temps 
linvocation  du  nouveau  saint  et  les  remèdes  de  Tart^  et  quand 
ceux-ci  avaient  opérée  on  en  était  quitte  pour  n'en  pas  parler  dans 
là  relation,  et  pour  n'attribuer  le  retour  de  la  santé  qu'à  la  pro- 
tection du  diacre.  Plusieurs  médecins  certifièrent  avoir  ainsi  traité 
et  guéri  des  gens,  qui  prétendaient  ensuite  devoir  leur  salut  à 
des  moyens  sunialurels.  C'est  par  tous  ces  artifices,  employés  a 
propos  par  des  gens  adroits,  qu'on  obtint  tant  de  prodiges.  Les 
-temps  apostoliques  n'en  avaient  pas  autant  vu  qu'il  s'en  opéra 
alors  à  Paris  dans  le  court  espace  de  quelques  années. 

M.  de  Vintimille  qui  avait  cru  ne  pas  devoir  répondre  d'abord 
aux  requêtes  de  ses  curés,  pour  laisser  évanouir  les  premières 
fumées  de  l'esprit  de  vertige,  fit,  en  1735^  examiner  les  procès- 
verbaux  qu'on  lui  avait  adressés.  Le  promoteur  de  rofûcialité, 
l'abbé  Thomassin^  en  discuta  l'autorité  et  se  convainquit  que  les 
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oinq  -guériflons  àHéguées  dans  la  premièro  m^ëe  des  corés 

étaient  ou  fausses  ou  naturelles.  Son  rapport,  eaLirêmenieiit  bien 
fail  et  dirigé  par  une  criti<|iic  sage,  fut  suivi  d'une  Ordonnance 
de  M.  de  Vintimiile,  en  date  du  8  novembre  1735.  Le  prélat  y 
anéantissait  les  cinq  prodiges,  passait  ensuite  à  quelques  autres 
qu'il  convainquait  également  de  faux,  s'élevait  contre  Fignominie 
des  convulsions,  et  finissait  par  déclarer  les  procès-verbaux  et  le* 
miracles  destitués  de  preuves  et  indignes  de  créance,  par  dé- 
fendre de  publier  ces  miracles  et  de  les  attribuer  an  sieur  Pàris^ 
et  par  condamner  une  piopoution  impie  au  iooyen  é^  laquelle  on 
avait  cherché  à  étayer  ces  impostures.  ■ 

Depuis  plus  de  six  mois,  le  cimetière  de  Saint-Médard  était 
devenu  un  théâtre  où  se  jouaient  les  scènes  les  plus  extrava^  ' 
gantes.  Vainement  par  un  mandement  du '90  Janvier  I7d2, 
M.  de  Vintimiile  avait  condamné  trois  Ftfés  du  diacre  Pâris  {i)^ 
et  déclaré  illégitime  et  illicite  le  culte  que  certains  lànatiquea 
lui  vendaient.  Les  miracles  prétendus  opérés  à  son  tombeau  de- 
venaient chaque  jour  plus  fréquents,  et  à  ces  miracles,  se 
joignait  une  sorte  de  maladie  frénétique,  résultat  du  désordre  de 
l'imagination  de  ceux  qui  en  étaient  atteints  :  nous  voulons  parler 
des  convulsions  et  (ie  leur  délire. 

Les  chcls  du  parti  janséniste  s'étaient  assembh  s  pour  aviser 
aux  moyens  de  détruire  par  quelque  coup  d  eciat  l'effet  des 
derniers  mandtnicnis  de  Tarchevêque  de  Paris.  Us  jugèrent  que 
rien  ne  serait  plus  efficace  qu'un, miracle.  On  le  demanda  donc 
hardiment  a  Dieu.  Un  nommé  Bescherand  se  fit  porteur  de 
l'appel  qu'on  interjetait  du  mandeoient  du  15  juillet  1731  et  se 
]»ésenta  sur  le  tombeau  du  diacre,  ne  doutant  nullement  que 
son  inûrmité  (il  était  boiteux)  ne  disparût  à  la  fin  de  la  neuvaine 
entreprise.  Mais  â  s'en  passa  deux,  et  sa  jambe  ne  se  redressait 
poU.  Âlors^  les  convulsions  le  prirent,  il  tai  en  proie  à  dea 
mouvements  violents,  à  des  sauts,  à  des  élancements,  à  des  agi- 
tations  furieuses,  caractère  ordinaire  de  ces  sortes  de  scènes*  1 
fiit  décidé  qu'élit  équivalaient  au  miracle  attendu.  Pendant  que 
Bescherand  donnait  ce  divertissement  à  la  foule  des  curieux  et 

(1)  Ces  trois  Vies  étaient  les  suivaDles  :  Vie  du  hienheureu»  F.  de  Périt,  ptr 
Pten»  Eoyer  ;  Paria,  ITM,  lo-lS,  FpnUiée  pour  lâ  pr«mlère  f(Mto  mm  k  titr»  49.» 
Yi^  itmpgirfaii  cocllitarftgM,  Paris,  1781,  iii-12.  ^Yû  d$  Frm^fdt  ée  F4iri9f 
par  Jean-Louis  Barbeau  de  la  Brayère;  Paris,  1731,  in-lS-!—  Vie  du  diacre  Pdritj. 
par  B.  Doyan }  Paris,  1731,  iii-l2,;réimprlmée  «n  1733,  1 738  et  17SS,  da^s  le  même 
format. 
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des  oisifs;  des  scribes  décrivaient  minutieiisement  toutesles  va- 
riantes de  ses  convulsions,  et  ces  descriptions  s'envoyaient  dans 
les  provinces.  Cependant  le  boiteux  restait  toujours  boiteux.  Ce 
n'est  pas  quil  ne  s'opérât  dans  sa  jambe  des  chanjçements  no- 
tables; il  y  eut  telle  séance  où  des  experts  constatèrent,  qu'à 
force  de  sauter,  elle  s'était  allon}irée  d'une  ligne,  prodige  dont  on 
eut  soin  d'instruire  le  public  dans  de  pompeuses  relations. 

Le  convulsionnaire  Bescherand  se  donna  longtemps  en  spec- 
tacle, sans  s'en  trouver  mieux.  Tous  les  jours,  il  venait  se  mettre 
sur  le  tombeau  du  diacre,  et  là,  représentant  l'Église  (car  on  ne 
craignait  pas  de  lui  appliquer  ces  mots  :  Personam  gerit  Ec- 
clesiœ),  il  se  déshabillait,  et,  comme  s'il  eût  été  mû  par  un  fluide 
électrique,  recommençait  ses  sauts  et  ses  gambadef .  Les  louanges 
qu'on  donnait  à  ce  fou  ridicule,  l'accueil  et  les  caresses  qu'il 
recevait  des  fanatiques  du  parti,  firent  naître  à  d'autres  le  désir 
d'avoir  aussi  des  convulsions.  Ils  en  eurent,  la  folie  gagna  et  la 
tombe  devint  un  théâtre  où  accouraient  des  malades  et  des  gens 
en  santé  qui  briguaient  l'avantiige  d'être  convulsionnaires.  On 
voyait  des  hommes,  ne  gardant  de  leurs  habits  que  ce  que  la 
décence  leur  faisait  une  loi  de  conserver,  s'agiter  comme  des 
furieux.  On  voyait  des  femmes  éprouver  les  secousses  les  plus 
violentes,  tantôt  assises  sur  les  genoux  des  hommes,  tantôt  de- 
bout entre  leurs  bras.  On  n'osait  les  abandonner  à  elles-mêmes, 
et  il  fallait  les  tenir,  car  elles  se  seraient  tuées,  disait-on,  tant 
l'esprit  de  Dieu  qui  les  agitait  avait  besoin  d'être  réglé  par  la 
main  des  hommes.  On  en  voyait  d'autres  se  coucher  sur  la  tombe, 
et  se  secouer  avec  tant  de  violence,  qu'il  fallait  être  à  leurs  côtés 
pour  prévenir  des  inconvénients  qu'il  n'était  cependant  pas 
possible  d'empêcher  tout  à  fait.  Enfin,  près  de  cent  convulsion- 
naires de  tout  âge,  de  tout  sexe,  couraient,  criaient,  hurlaient  et 
faisaient  mille  extravagances. 

Tel  était  le  spectacle  dévot  qui  attirait  la  [foule  dans  le  petit 
cimetière  de  Saint-Médard.  Des  curieux,  des  imbéciles,  des  vision- 
naires, s'y  rendaient  de  toutes  parts.  La  presse  était  si  grande 
qu'on  pouvait  à  peine  approcher  de  l'église.  Les  lieux  circon- 
voisins  étaient  remplis,  on  passait  la  journée  entière  à  ambi- 
tionner l'honneur  de  se  trouver  plus  près  du  tombejiu  du  bien- 
heureux diacre.  Ce  concours  et  surtout  le  tumulte  qui  en  était  la 
conséquence,  fixèrent  enfin  l'attention  du  gouvernement.  La 
police  n'ignorait  pas  quels  discours  s'y  tenaient,  quels  projets  s'y 
formaient.  On  finit  donc  par  où  l'on  eût  dû  commencer.  Le 
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S7  JaDTÎer  parut  un  «dit  du  roi  quî^'dédarafit  «  qu'on  a 
cherché  manifestement  à  faire  illusion  et  à  surprendre  la  cré- 
dulité du  peuple  »  dans  ce  qui  s'est  passé  à  Satet-llédard,  or- 
donne que  le  petit  cimetière  soit  fermé  et  des  gardes  mis  à  Ten- 
tour. 

On  ne  saurait  croire  combien  cette  mesure  si  simple  excita  de 
plaintes  et  de  clanicurs.  Pou  s'en  ialku  qu'on  ne  fît  un  mauvais 
parti  à  M.  de  Vintimiile,  qu  on  accusait  de  l'avoir  in  ovo  juée. 
Pendant  que  la  gaité  française  taisait  expansion  dans  un  distique 
piquant  placardé  à  la  porte  du  cimetière  : 

De  par  le  roi,  défense  à  Dieu 
D'opérer  miracle  en  ce  lieu  ! 

un  libelliste  du  parti  s'écriait  sérieusement  dans  la  feuille  in- 
titulée Nouvelles  ecclésiastiques  :  a  Un  roi  de  la  terre  vouloir  im- 
poser silence  au  Dieu  tout-puissant!  >  Plusieurs  fanatiques  vou- 
laient continuer  à  pénétra  Jusqu'au  tombeau  du  diacre«  U  police 
fut  obligée  de  les  arrêter^  et  bientôt»  on  ne  vit  plus  de  convul- 
sionnaires  en  public.  L'on  ne  fut  pas  cependant  totalement  privé 
de  ce  spectacle  intéressant  :  les  représentations  eurent  lieu  dans 
des  maisons  particulières,  et  sur  ce  nouveau  théâtre^  les  con- 
vulsions n'eurent  pas  moins  de  vogue. 

Nous  avons  plusieurs  fois  nomn)é  les  Nouvelles  ecclésiastiques. 
C  elait  le  titre  très-impropre  il  uu  journal  hebdomadaire  qui  pa- 
raissait depuis  quatre  à  cinq  ans.  Ce  n'avait  d  aburd  été  que  de 
simples  extraits  f-uts  à  la  main,  et  contenant  les  événements  les 
plus  intéressants  pour  le  parti  avec  des  réflexions  analogues.  On 
se  les  arrachait  et  le  mystère  leur  donnait  un  nouveau  prix.  En 
4  un  prêtre  nommé  Fontaine  de  la  Roche,  se  chargea  de  l'en- 
treprise et  mit  cette  gazette  sur  le  pied  où  elle  parut  pendant 
soixante  ans.  Il  s'était  condamné  lui-même  à  la  plus  grande 
retraite,  et  avait,  dit-on^  établi  ses  presses  dans  un  bateau  sur  ta 
Seine.  Çest  de  là  qu'il  lançait  ses  traits  sur  tout  ce  qui  n'était 
pas  favorable  à  la  cause.  On  aurait  peine  à  croire  jusqu'à  quel 
point  allait  sa  hardiesse.  Sophismes»  ii^ures^  artifices,  csdomnies^ 
tout  lui  était  bon,  pourvu  qu'il  servît  son  part^.  En  parcourant 
ses  feuilles*  mensongères,  on  se  sent  souvent  ému  de  pitié  pour 
ceux  que  tant  d'inepties  et  d'impostures  pouvaient  séduire. 
Parle-t-il  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris?  c'est  toujours  la 
Faculté  carcassienne,  11  appelle  M.  de  Vintiniiile,  Vaivoeal  du 
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diable.  Il  triomphe  parce  que' dans  Joannes  Josephus  Langmt, 
nom  et  prénoms  de  Tarchevêque  de  Sens,  il  a  trouvé  par  un 
bizarre  arrangement  de  lettres,  oh  Pelagius  Senmas  venil.  A  ses 
yeux,  Fénelon  n'est  qu'un  auteur  sans  conséquence,  à  qui  il  était 
pernm  de  tout  écrire,  sans  que  personne  se  mît  en  devoir  de  lui 
répondre.  Ses  adversaires  étaient  tous  traités  de  la  même  manière, 
et  il  ne  réservait  ses  éloges  et  ses  éloges  les  plus  outrés  que  pour 
des  gens  ignorés  et  dignes  de  l'être,  pour  les  émissaires  du  parti, 
les  colporteurs  de  libelles,  les  convulsionnaires,  les  prêtres  qui 
oubliaient  leur  état  pour  se  livrer  à  l'intrigue,  les  religieux  dé- 
serteurs de  leurs  règles,  les  religieuses  opiniâtres  qui  sortaient 
de  leur  couvent  par  piété,  pour  tous  ceux  enfin  qui  se  con- 
sacraient au  soutien  de  sa  secte  inquiète  et  turbulente. 

Tel  était  même  l'emportement  du  fougueux  nouvelliste,  que 
les  plus  modérés  d'entre  les  appelants  le  blâmaient  hautement. 
L'abbé  Diiguet  dont  les  sentiments  jansénistes  sont  bien  connus, 
n'avait  lu  encore  que  le  commencement  de  ses  diatribes,  et,  déjà 
était  choqué  de  voir  cet  écrivain,  sans  titre,  sans  autorité,  sans 
science,  juger  de  tout  avec  hardiesse  et  soumettre  à  sa  censure 
amère,  ou  plutôt  à  sa  satire  effrénée  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
res[)ectable.  Petitpied,  chanoine  de  Paris,  et  janséniste  non  moins 
outré  que  Duguet,  ne  traitait  pas  le  folliculaire  avec  un  moindre 
mépris  et  en  parlait  comme  d'un  calomniateur,  d'un  furieux, 
d'un  rebelle.  Ainsi  pensaient  les  têtes  les  moins  exaltées  du  parti. 
Mais  ce  menteur  effronté,  ce  pamphlétaire  sans  pudeur  était 
utile  a  la  cause,  on  le  souflrait,  on  le  protégeait  même.  On  est 
étonné  qu'il  ait  pu  continuer  impunément,  pendant  tant  d'années, 
une  entreprise  que  les  deux  puissances  étaient  intéressées  à 
proscrire.  La  gazette  cependant  s'imprimait,  se  publiait  et  se 
distribuait  régulièrement  toutes  les  semaines.  Bien  des  gens  y 
étaient  abonnés,  on  en  envoyait  une  grande  quantité  dans  les 
provinces,  et  la  distribution  s'en  faisait  même  avec  tant  de  har- 
diesse qu'on  ne  manquait  pas,  lorsqu'un  constitutionnaire  était  ' 
maltraité  dans  une  feuille,  de  la  lui  faire  parvenir.  Comment  ne 
découvrit-on  pas  la  source  d'où  partait  le  venin?  Comment,  dans 
une  ville  où  la  j>olice  était  si  bien  organisée,  ne  pouvait-on  pas 
prendre  sur  le  fait  ceux  qui 'Colportaient  ce  lil>elle?  C'est  ce  qui 
s'explique  difficilement.  On  n'arrêta  qu'une  fois,  en  1731,  une 
femme  qui  en  portait  plus  de  huit  cents  exemplaires.  Interrogée 
si  elle  savait  que  le  roi  eût  défendu  le  colportage  de  ce  libelle, 
elle  répondit  affirmativement,  mais  que  Dieu  le  lui  avait  or- 
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donné.  Elle  fot  tannie  de  Paris*  pour  doq  m,  et  ses  feolllee 
livrées  aux  flammes. 
Le  parlement  sentit  tont  ce  qu'un  pareil  éerit  olMt  de  du»» 

gereux/ Autant  par  politique  que  par  conyiction^  il  condamna^  te 
y  iovrier  I73i,  les  cinq  premières  feuilles  de  cette  année,  à  être 
lacéréiîs  et  brûlées  par  le  bourreau.  L'avocat  général,  dans  son 
réquisitoire,  reprocha  au  gazetier  «  des  f;uts  ramassés  au  hasard, 
des  imputations  calomnieuses,  des  soupçons  atroces,  nulle  cir- 
conspection, nulle  mesure,  nulle  bienséance.»  Les  évêques  ne 
furent  pas  des  derniers  à  flétrir  cette  ^^izette,  MM.  de  la  Fare, 
évéque  de  Laon;  de  Belzunce,  évêque  du  Marseille,  et  de  Mé- 
rinville,  évêque  de  Chartres,  la  condamnèrent  expressément. 
D'autres  se  contentèrent  de  l'indiquer  comme  une  souroe  em- 
poisonnée, et  à  Rome,  plusieurs  feuilles  furent  brûlées  par  la 
main  du  bôurreau. 

C'est  dans  ces  circonstances^  et  le  27  avril  1733^  que  M.  de  Vin* 
timilte  publia  un  mandement  conlre  les  iVouvete  «eeUHaaiquu. 
n  défendait  sous  peine  d'excommunication  de  les  lire  ou  de  les 
retenir.  Qui  aurait  cru  qu'on  pût  s'élever  contre  une  censure  si 
légitime?  Gependaut,  vingt-deux  curés  de  Paris  refusèrent  de  le 
publier  et  dans  les  paroisses  où  lecture  en  fût  feite  au  prdne,  les 
partisans  de  la  gazette  s'enfuirent  de  Téglise  pour  ne  point  par-  . 
ticiper  a  &a  coiidaiiination.  ^uUe  démarche  ne  pouvait  être  plus 
scandaleuse.  Des  hommes,  des  prêtres  qui  affichaient  une  morale 
sévère  et  affectaient  de  se  dire  les  apôtres  de  la  charité,  pouvaient- 
ils  excuser  et  protéger  d'impudentes  satires?  M.  de  Yintimille 
fit  rendre  le  7  mai  par  l'official  une  sentence  qui  obligeait  les 
curés  de  publier  son  mandement;  mais  les  curés  persistèrent 
dans  leur  refus  à  Texception  d'un  seul  et  se  pourvurent  en  oppo- 
sition devant  le  parlement.  11  n'était  pas  vraisemblabfe  que  les 
magistrats  pussent  sanctionner  leur  conduite  par  un  arrêt,  après 
ce  qu'ils  avaient  fait  eux-mêmes  contre  la  gazette;  cependant 
plusieurs  conseillers  affedaient  déjà  d'être  révoltés  d^s  principes 
ultramontains  du  mandement,  lorsque  te  roi  défendit  de  nouTcau 
te  10  mai,  au  pariement^.de  prendre  connaissanceldes  âifoires  re- 
tetîves  à  te  Ck>nstituti<Hi*  Le  sage  chancelier  d'Agnesseau^  en  ex- 
primant ces  ordres^  en  déduisit  les  motifs  qui  ne  persuadèrent 
point  ses  auditeurs.  Le  plus  violent  orage  éclata  dans  te  par- 
lement, toutes  chambres  assemblées. 

11  était  notoire  (|ue  plusieurs  conseillers  avaient  frcqueiUé  le  ci- 
metière de  Saiut-Médard  et  applaudi  les  scènes  qu'on  y  jouait.  Le 


Digitized  by  Google 


DIOCÈSE  DE  PARIS.  479 

culte  du  diacre  Paris,  les  miraCles,  les  convulsions  mêmes  trou- 
vaient parmi  eux  des  partisans,  et  c'étaient  précisément  ceux-là 
qui  dominaient  dans  cette  cour.  Là  chambre  des  enquêtes  avait 
notamment  pour  membres  quelques  jeunes  gens  ardents  qui 
cherchaienl  à  se  faire  un  renom  par  la  véhémence  de  leurs  opi- 
nions, leur  résistance  à  l'autorité,  et  leur  dévouement  aux  pré- 
ventions de  leur  compagnie.  Cette  chambre  était  comme  un 
foyer  d'où  partaient  les  avis  les  plus  exagérés.  Le  premier  pré- 
sident, prévoyant  les  conséquences  de  ces  mouvements,  s'ef- 
forçait bien  de  calmer  reffervescence  de  ces  jeunes  têtes,  mais 
ravis  de  Tabbé  Pucelle  et  de  quelques  autres  prévalut,  dès  le 
12  mai. 

Le  lendemain,  le  roi  mande  à  Compiègne  les  députés  du  par- 
lement, leur  réitère  ses  ordres  et  croit  devoir  punir  les  con- 
seillers Pucelle  et  Titon  qui  s'étaient  le  plus  signalés  par  la  vio- 
lence de  leurs  discours.  Le  premier  fut  exilé  dans  son  abbaye  de 
Saint-Léonard  de  Corbigny,  le  second  est  enfermé  au  château  de 
Vincennes.  Tous  les  magistrats  prennent  fait  et  cause  pour  leurs 
colfégues,  et  refusent  de  siéger  pour  rendre  la  justice.  C'était  là 
une  tactique  dont  les  avocats  leur  avaient  donné  récemment 
l'exemple,  et  que  l'on  jugeait  propre  à  effrayer  la  cour  et  à 
exciter  le  peuple.  Le  21  mai,  des  lettres  de  cachet  sont  signiliées 
à  chaque  conseiller  qui  reçoit  ordre  de  retourner  au  palais  et  de 
reprendre  l'exercice  de  ses  fonctions.  Des  lettres-patentes  sont 
données  le  surlendemain  dans  le  même  but.  Le  parlement  les 
enregistre,  et,  sur-le-champ,  arrête  que  le  mandement  de 
M.  de  Vintimille  contre  les  Nouvelles  ecclésiastiques  sera  remis 
aux  gens  du  roi  pour  être  examiné.  On  ne  pouvait  guère  braver 
avec  plus  de  hardiesse  l'autorité  royale.  Le  13  juin,  le  procureur 
général  est  reçu  appelant  comme  d'abus  du  mandement,  quoique 
les  gens  du  roi  eussent  refusé  de  faire  aucune  réquisition  à  cet 
égard.  Un  pareil  éclat  méritait  un  exemple. 

Le  roi  se  contenta  de  faire  arrêter  quatre  conseillers.  Les  dé- 
putés du  parlement  furent  mandés  à  la  cour,  et  on  leur  lut  un 
arrêt  rendu  le  16  juin  par  le  Conseil  d'État,  en  vertu  duquel 
Louis  XV  cassait  l'arrêt  du  parlement  contrevenant  à  ses  ordres, 
et  défendait  de  rien  proposer  qui  y  fût  contraire,  à  peine  de 
privation  de  charges  et  de  désobéissance.  A  cette  nouvelle,  cent 
cinquante-huit  conseillers  donnèrent  leur  démission.  Dans  les 
deux  chambres  des  enquêtes  et  des  requêtes,  il  n'y  eut  que  cinq 
membres  qui  ne  prirent  point  ce  parti.  La  grand'chambre  n'y 
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eut  pas  recours  non  plus,  et  voulut  continuer  ses  fonctions. 
Mais  la  même  cabale  qui  avait  fomenté  les  démarches  des  en- 
quêtes, empêcha  les  non-démissionnaires  de  rendre  la  justice. 
La  première  fois  que  la  grand'chambre  s'ouvrit  pour  juger  les 
affaires,  des  jj'ens  a  postés  et  payés  remplirent  la  salle  de  leurs 
clameurs  et  de  huées  séditieuses,  et  le  tumulte  ne  permit  pas 
aux  magistrats  de  continuer  leurs  travaux.  C'était  une  véritable 
ligue  contre  Tautorité  du  prince.  Instigateurs  bien  connus  de 
ces  complots,  les  appelants  prouvaient  par  là  qu'ils  n'étaient  pas 
plus  sujets  paisibles  du  souverain,  qu'enfants  soumis  de  TÉglise. 
Leur  gazetier,  en  rendant  compte  de  tous  ces  faits  sur  lesquels  il 
s'appuie  avec  complaisance,  ne  cesse  de  s'extasier  sur  la  sagesse 
des  délibérations  du  parlement  et  sur  Téquité  de  ses  arrêts.  Il 
était  juste,  en  effet,  qu'il  louât  un  corps  qui  le  défendait  si  bien. 
Cependant,  le  roi  ayant  mandé  la  grande  chambre  à  Compiègne, 
la  félicita  du  parti  qu'elle  avait  pris  et  accorda  quelques  jours 
aux  démissionnaires  pour  réfléchir  siu*  leur  démarche.  Une  né- 
gociation s'ensuivit,  elle  eut  [)our  résultat  d'amener  les  chambres 
démissionnaires  à  retirer  leurs  démissions  que  le  roi  consentit  à 
leur  rendre.  Le  parlement  se  trouva  ainsi  rétabli,  mais  trois 
mois  après,  et  le  4  septembre,  ces  mêmes  magistrats  refusèrent 
d'obtempérer  à  une  déclaration  donnée  le  18  août  par  le  roi, 
pour  régler  la  disciphne  du  parlement,  à  la  grand'chambre 
duquel  seulement  elle  permettait  de  recevoir  les  appels  cOmme 
d'abus,  et  de  connaître  des  matières  ecclésiastiques,  des  maximes 
du  royaume  et  des  libertés  de  l'Église  gallicane.  En  présence  de 
ce  refus,  le  roi  exila  environ  cent  quarante  conseillers;  mais  le 
V  décembre  suivant,  il  les  jappela  sans  condition,  et  consiîntit 
que  l'effet  de  la  déclaration  demeurât  suspendu. 

Étourdi  de  tout  le  bruit  qui  se  faisait  autour  de  lui  et  instruit 
par  les  événements  du  danger  d'irriter  les  passions  des  partis, 
M.  de  Vintimille  temporisa  et  eut  raison.  Après  la  sentence  qu'il 
rendit  le  8  novembre  1735,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  et  qui 
déclara  les  miracles  du  diacre  Pâris  illusoires,  l'effervescence  se 
calma  un  peu,  et  depuis  ce  moment,  le  reste  de  la  vie  de  l'ar- 
chevêque de  Paris  se  passa  avec  autant  de  tranquillité  que  le 
permettaient  l'intolérance  des  uns  et  l'enthousiasme  des  autres. 
Les  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur  qui  formaient  la  base  de  son 
caractère,  la  sagesse  et  la  prudence  qu'il  n'avait  jamais  cessé  de 
montrer  dans  le  gouvernement  des  deux  diocèses  confiés  succes- 
sivement à  son  zèle,  sa  touchante  charité  envers  les  pauvres  dont 
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il  soulageait  largement  les  besoins  lui  avaient,  du  reste,  acquis 
restime  et  le  respect  de  tout  le  moade^  en  dehors  du  parti  jan- 
séniste. 

Par  une  contradiction  dont  il  est  difficile  de  se  rendre  compte, 
M.  de  Vintiniille  qui  défendait  contre  des  sectaires  les  droits  de 
l'Église  avec  une  si  grande  vigueur,  se  laissa  cependant  in* 
flaencer  par  eux  en  matière  liturgique.  Vers  1 725,  le  P.  Viger, 
de  roratoire,  dont  tout  le  monde  connaissait  les  tendances  jan- 
sénistes^ ^teH  composé  un  nouveau  Bréviaire  qu'il  avait  offert 
au  cardinal  de  Noailles.  Ce  prélat,  après  l'avoir  fàit  examlner^.ne 
crut  pas  devoir  rutiliser,  et  son  autisur  alla  le  porter  à  M.  ior- 
raine,  évêque  de  Bayeuij  qui  Teût  accepté,  si  le  chapitre  de 
cette  Eglise,  Justement  effrayé  des  antécédents  et  de  la  réputation 
de  Viger,  n*eût  énergiquement  repoussé  l'œuvre  de  rOratorien. 
Plus  tard,  dans  un  mémoire  dressé  par  lui,  comme  assistant  du 
général  de  su  (:oii;L;T<'ii;dtion,  Viger  écartait  de  la  bulle  le  carac- 
tère et  la  dénoiiii nation  de  règle  de  foi,  en  la  qualifiant  sim- 
plement de  règlement  provisoire  de  police.  Son  Bréviaire  ne  dé- 
mentait pas  celte  manière  de  [je user.  M.  de  Vintimille  l'accepta 
cependant,  mais,  pour  lui  donner  toute  la  perfection  qui  lui 
manquait  encore,  il  adjoignit  à  Viger,  Mésenguy  et  Cofiin;  le 
premier,  acolyte,  célèbre  par  ses  écrits  contre  la  bulle ,  et  en 
faveur  de  Tappel;  le  second,  simple  laïque,  également  janséniste 
rcLforcé,  à  qui  le  curé  de  Saint-Étienne  du  Mont  refusa  les  sa- 
crements, à  Tarticle  de  la  mort,  et  chargé,  par  l'Eglise  de  Paris, 
de  composer  la  plupart  des  hymnes  qu'elle  chante  encore  au- 
jourd'hui au  lieu  des  hymnes  de  l'Eglise  romaine. 

L'oeuvre  de  ces  trois  hommes  fut  ce  qu'elle  pouvait  être,  et  sa 
publication  fit  un  tel  scandale,  qu'après  beaucoup  d'incertitudes 
et  de  délibérations,  M.  de  Vintimille  et  son  conseil  prirent  le  parti 
de  piacer  des  caitons  aux  endroits  qui  clioquaient  le  plus  les 
catholiques.  On  coîutnonça  dune  tout  de  suite  une  nouvelle 
édition,  toujours  sous  la  date  de  1736,  et  Ton  se  mit  en  devoir 
d'arrêter  le  débit  de  la  première,  dont  les  exemplaires,  par  suite 
de  cette  mesure,  sont  devenus  extrêmement  rares.  Les  chan- 
gements, du  reste,  furent  peu  nombreux  et  n'atteignirent  pas  le 
fond  du  nouveau  Bréviaire. 

Un  nouveau  Missel  était  désormais  nécessaire.  Mésenguy  le 
composa  et  M*  de  Vintimille  le  promulgua  par  lettre  pastonile  du 
14  mars  1738.  Conçu  dans  le  même  esprit  que  le  Bréviaire,  ce 
Missel  était  cependant  beaucoup  moins  répréhensible,  car  son 
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auteur  avait  compris  la  nécessilé  des  ménagements.  Un  de  ses 
aides  dans  ce  travail  fut  le  docteur  Boursier,  alors  exiHilsé  de  la 
S()r])onne,  et  mort  depuis  sans  avoir  rétracté  son  appel.  Malgré 
toutes  les  réclamations  qui  se  tirent  jour  jusqu'au  sein  de  la 
commission  nommée  pour  la  correction  du  Bréviaire,  M.  de  Vin- 
timille  vint  à  bout  d'imposer  sa  liturgie  à  tout  son  diocèse  :  ce 
fut,  par  le  faitj  rimposer  à  la  moitié  de  la  France,  car  trente  ans 
après  rapparition  du  Bréviaire  de  i736  et  du  Missel  de  1738^  la 
Hturgie  romaine  avait  disparu  des  trois  quarts  de  nos  cathédrales^ 
et  sur  œ  nombre,  cinquante  et  plus  s'étaient  déclarées  pour 
rœuYre  des  Vlger  et  des  Mésenguy.  Un  processionnal  fut  éga- 
lement édité  par  lui  en  4740. 

A  peine  M.  de  Yintimille  avait  été  installé  sur  le  siège  de  Paris, 
qu  il  reçut  du  Souverain  Pontife  Benoit  XIII  le  bref  de  béalià-  ^ 
cation  du  vénérable  Vincent  de  Paul.  Après  la  publication  de  cet 
acte,  M.  de  Yintimille  se  transpuj  ta  le  25  septembre  1729  dans 
la  maison  de  Saint-Lazare  pour  rouvrir  le  tombeau  du  bien- 
heureux qu'avait  déjà  visité  le  cardinal  deNoailles  le  is  février 
1 71 2.  Ce  dernier  prélat  avait  trouvé  le  corps  entier  et  sans  aucune 
marque  de  corruption,  mais  lors  de  la  vérification  qu'en  fit 
M.  de  Yintimille,  en  présence  de  la  maréchale  de  Noailles^  du 
maréchal  son  ûls^  de  plusieurs  autres  personnes  distinguées  et 
d'un  nombreux  clergé^  le  corps  du  saint  ne  se  trouva  plus  dans 
le  même  état  :  un  des  os  de  la  jambe  était  entièrement  décharné, 
ceux  de  la  tête  l'étaient  beaucoup  moins.  On  attribua  cette  al- 
tération à  une  inondation,  qui,  quelques  années  auparavant, 
avait  submergé  la  cour^  le  vestibule  et  Féglise  où  reposait  le 
saint  prêtre.  Lorsque  par  une  nouvelle  bulle  du  16  juin  1737,  le 
pape  Clément  XII  eut  canonisé  Vincent  de  Paul,  M.  de  Vintîmîlle 
oui  le  bonheur  de  célébrer  les  fêtes  solennelles  qui  eurent  lieu  à 
cette  occasion  à  Saint  Lazare,  et  fut  assistt  ,  dans  ces  cérémonies, 
du  chapitre  métropulilain  accompagné  du  clergé  des  quatre 
églises  qui  lui  étaient  soumises. 

Parmi  les  ordonnances  rendues  par  M.  de  Yintimille,  nous 
citerons  celle  au  sujet  des  premières  communions,  lesquelles  ne 
devaient  se  faire  que  dans  les  paroisses  (9  décembre  4735);  celle 
au  sujet  des  ordinations  qui  seront  chaque  année  au  nombre  de 
quatre  et  se  feront  dans  la  chapelle  de  Tarchevêché  (10  mai  1 737), 
une  ordonnance  relative  aux  retraites  ecclésiastiques  gratuites 
établies  dans  la  maison  de  Saint-Lazare  (25  mai-s  1741);  enfin» 
une  autre  ordonnance  du  10  septembre  1743,  laquelle  renouvelle 
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les  statuts  synodaux  publiés  le  26  septembre  1697,  dans  le  synode 
général  du  diocèse,  deux  ordonnances  du  1*'  avril  1696  et  du 
S  juin  1697,  touchant  les  prêtres  qui  n'appartiennent  point  au 
diocèse  de  Paris,  et  enûn  celle  du  24  avril  1709,  portant  règlement 
pour  les  chapelles  domestiques. 

M.  de  Yintiroille,  pour  donner  un  plus  grand  éclat  aux  pompes 
do  culte  divin,  s'efforça  de  réaliser  l'union  du  chapitre  de  Saint- 
Germain  TAuxerrois  à  celui  de  l'Eglise  métropolitaine.  Grâce  à 
Pentente  du  pouvoir  civil  et  de  Tarchevéque,  servi  dans  cette 
drconslance  par  l'andenne  amitié  qui  le  liait  au  cardinal  de 
Fleury,  cette  union  se  conclut  par  acte  du  15  août  1744.  Le  25  de 
ce  même  mois,  il  fit  la  dédicace  de  la  nouvelle  église  de  Saint- 
Tijoinas  du  Louvre,  dont  le  chapitre  venait  d  èlre  réuni  à  celui  de 
Saint-Nicolas  du  Louvre.  Ce  fut  ce  prélat  qui  présida  l'assemblée 
générale  du  clergé  pendant  les  années  1730,  1734  et  1735. 

M.  de  Vintimillc  était  entré  dans  sa  quatre-vhiirt-onzième 
année  quand  il  mourut  à  Paris,  en  son  palais  arctiiépiscopal,  le 
dimanche  13  mars  1746^  ainsi  qu'il  résulte  de  l'acte  de  décès 
suivant;  transcrit  sur  le  nécrologe  du  chapitre  : 

«L'an  mil  sept  cent  quarante-six^  le  dimanche  treizième  mars 
sur  les  onze  heures  et  demie  du  matiui  est  décédé  en  son  palais 
aichiépiscopaU  après  avoir  reçu  l'extrême-onction  et  le  saint 
viatique,  par  les  mains  de  H.  Vulabé  de  Harcourt  de  Beuvron, 
doyen  et  chanoine  de  l'Eglise  de  Paris»  Illustrissime  et  Révéren- 
ânsime  père  en  Dieu»  JMgr  Gbarles-Gaspard  Guillaume  de  Vm- 
TiHiLLE,  des  comtes  de  Marseille  du  Luc,  archevêque  de  Paris, 
duc  de  Saint-Gloud,  pair  de  France,  commandeur  du  Saint-Esprit, 
âgé  de  (juaire-vingt-dix  ans,  trois  mois  et  vingt-quatre  jours,  et 
le  mercrcdy  suivant,  seizième  du  même  mois,  les  vêpres  et 
vigiles  des  morts  ont  étc  chantées  dans  le  chœur  de  l'Eglise  de 
Paris,  et  le  lendemain  jeudy,  à  dix  heures  du  matin,  le  corps  du 
dit  seigneur  archevêque,  a  été  levé  de  son  palais,  par  M.  le  doyen, 
accompagné  du  clergé  de  TEglise  de  Paris,  et  transporté  proces- 
sionnettementdans  le  chœur  de  la  dite  Eglise,  où,  après  la  grande 
messe  des  morts,  célébrée  par  mon  dit  Sieur  le  doyen  assisté  pour 
diacre  et  sous-diacre  de  MM.  d'Agoult  et  de  Malherbe^  chanoines^ 
•el,  après  les  prières  et  cérémonies  accoutumées,  il  a  été  inhumé 
dans  le  caveau,  sous  l'aigle  du  chœur,  lieu  de  sépulture  des 
seigneurs  archevêques  de  Paris,  par  M.  le  doyen,  en  présence  des 
témoins  soussignés  : 

»  Le  comte  de  Vimimuxe.  —  Nicolay.  —  Akcezune,  duc  de 
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Caderousse.  — Ancezlne  Oraison.  — L.-A.  de  Harcodbt,  doyea. 
—  D'Agoult.  —  De  Malherbe.  —  J.-F.  Denison,  chanoine.  » 

Le  chapitre  de  Notre-Dame  avait  concédé  à  M.  de  Vintirniiie 
pour  servir  de  sépulture  à  son  illustre  fairiilk'  les  deux  chapelles 
de  Saint-Eutrope  et  de  Sainte-Foy,  aujourd'hui  chapelle  de  Belloy. 
Ce  prélat  les  réunit  et  les  fit  fermer  de  deux  magnifiques  grilles 

fer,  en  haut  desquelles  étaient  posées  d'un  côté,  ses  propres 
armoiries,  et  de  l'autre,  celles  du  comte  du  Luc,  son  frère.  A 
côté  de  l'autel,  un  grand  panneau  de  marbre  blanc  portait  une 
inscription  latine  que  le  chapitre  métropolitain  y  aValt  fàit 
graver,  et  dont  nous  donnons  ici  la  traduction  : 

«  Gharles-Gaspard-Guillaume  de  ViNniiiUiB,  des  comtes  de  Mar* 
seille  du  Luc^  archevêque  de  Paris,  duc  de  Saînt-Gloud,  pair  de 
France,  commandeur  de  FOrdre  royal  du  Saint-Esprit,  a  orné 
celte  chapelle  pour  servir  de  sépulture  à  sa  famille.  Il  augmenta 
le  culte  divin,  tant  par  la  publication  d'un  nouveau  Bréviaire 
que  par  la  réunion  du  chapitre  de  Saint-Germain-I'Auxerrois  à 
celui  lie  l'Eglise  de  Paris.  Il  occupa  pendant  soixante-trois  ans  les 
sièges  pontificaux  de  Marseille,  d  Aix  et  de  Paris.  Durant  la  peste 
qui  exerça  ses  ravages  dans  la  ville  d'Aix,  il  imita  la  charité  et 
le  courage  de  saint  Charles,  archevétjue  de  Milan.  Il  lut  huit 
fois  président  de  l'assemblée  du  clergé  de  France,  et  y  servit  les 
intérêts  de  la  religion  en  se  signalant  dans  un  grand  nombre 
d'affaires  par  sa  piété,  sa  sagesse  et  sa  générosité  ;  son  extérieur 
aflàble  et  la  dignité  inséparable  de  sa  personne  lui  concîUèreni 
tant  en  public  qu'en  particulier  l'amour  et  la  vénération  de  tous. 
Pondant  les  dix-sept  années  qu'il  gouverna  le  diocèse  de  Paris, 
il  vécut  comme  un  père  et  un  ami  avec  les  chanoines  de  cette 
Eglise,  où  son  souvenir  vivra  éternellement  dans  les  coeurs.  11 
mourut  le  13  mars  i746,  à  Tâge  de  quatre*vingt-onzc  ans,  et  le 
i7  du  même  mois  fût  inhumé  dans  le  choeur  de  la  cathédrale. 
Le  chapitre,  pénétré  de  la  plus  vive  reconnaissance  pour  un  si 
bon  père,  a  érigé  ce  monument  a  sa  mémoire.» 

On  a  de  M.  de  Vinliiniiie  des  Lettres,  des  Instruclions  pasto- 
rales et  des  Mandements,  dont  quelques-uns  se  trouvent  insérés 
dans  le  Journal  de  Verdun^  années  1729  à  î74C. 

11  portait  pour  armoiries  :  Ecartelé,  au  1"  et  au  4%  de  gueuUs 
au  chef  d'or,  au  2'  el  au  'd'yde  gueules  au  lion  d'or. 
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Né  en  4698^  à  Montgivray,  près  de  la  Châtre,  ce  prélat  était 
le  «juatrième  fils  de  Charles  Gigaôlt»  seigneur  de  Bellefonds, 
lieutenant  des  maréchaux  de  France  en  Touraine,  et  de  Bfarie^ 
Catherine-Anne  Binet.  Issu  de  la  branche  aînée  de  cette  maison, 
il  était  cousin  au  troisième  degré  de  Bernardin  Gigault,  marquis 
de  Bèllefonds^  maréchal  de  France,  mort  gouverneur  du  château 
de  Vincennes,  le  4  décembre  i  694. 

PourvUj  jeiuic  eiicorej  d'un-canonicat  dans  l'église  collégiale  de 
Saint-Martin  de  Touis,  il  devint  plus  lard  prévôt  de  ce  célèbre 
chapitre,  et  fut  reçu  docteur  en  théologie  de  la  Fadilté  de  î^aris, 
de  la  maison  royale  de  Navarre,  le  10  mai  1724.  Il  avait,  depuis 
peu  de  temps,  rern  )a  prêtrise,  lorsque  Mgr  de  Rastignac,  ar- 
chevêque de  Tours,  lui  donna  des  lettres  de  vicaire  général  de  ce 
diocèse.  Aumônier  du  roi  en  août  1728^  il  fut  nommé  abbé  com- 
mendataire  de  la  Cour-Dieu  aiï  diorôse  d'Orléans,  en  mai  1730, 
et  désigné,  par  brevet  royal  du  8  octobre  i  7.35,  pour  Févêché  de 
Bayonne.  Sa  t>réconisation  ayant  eu  lieu  à  Rome  au  mois  de 
déceuibre,  il  fut  sacré,  le  S5  mars  1796,  dans  l'église  du  NoTiciat 
des  Dominicains,  à  Paris,  par  le  cardinal  Melchior  de  Polignac, 
archevêque  d'Âuch,  assisté  de  Paul-Robert  Hertault  de  Beaufort, 
évéque  de  Ledoure,  et  d'Emmanuel-Henri-Timoléon  de  Gossé- 
Brissac,  érêque  de  Condom.  Le  31  du  même  mois,  il  prêta  entre 
les  mains  du  roi  le  serment  de  fidélité  d'usage. 

M.  de  Bellcfonds  résida  peu  dans  son  diocèse  où  son  admi- 
nistration a  laissé  de  faibles  traces.  Il  y  dressa  toutefois  un 
nouveau  Formulaire  où  se  trouvaient  condamnées  les  erreurs  de 
Baïiis,  de  Jansenius  et  du  P.  Quesnel,  et  en  demanda  la  signa- 
ture à  son  clergé.  Tl  fut  transieré,,  le  24  août  1741,  au  siège  métro- 
politain d'Arles,  qu'il  n'occupa  que  quelques  années.  Député  de 
cette  proTioce  ecclésiastique  à  l'assemblée  du  clergé  de  France 
en  i74S,  ce  fut  lui  qui  porta  la  parole  en  son  nom  pour  ha* 
ranguer  Louis  XV  à  Versailles,  le  27  mai  de  cette  année.  Deux 
Jours  après  la  mort  de  M.  de  Vintimille,  c'est-à-dire,  le  )5  mars 
1746,  un  brevet  royal  le  désigna  pour  lui  succéder  sur  le  siège 
de  Paris.  Préconisé  dans  un  consistoire  tenu  au  mois  d'ayril 
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Il  en  prit  poesessiod  le  jeudi  S  juin,  et  prêta  de  poaveaQ  serment 
au  roi  le  iS  du  même  mois. 

Ce  prélat  ne  fit  que  paraître  sur  la  chaire  de  saint  Denys;  il 
veiiail  de  jiublier  un  Mandement  pour  recomn^ander  à  son 
diocèse  KMAivre  des  Missions  étrangères  et  parliculiorement 
celles  de  la  Terre-Sainte,  lorsqu'il  fut  subitement  atteint  de  la 
petite  vérole,  maladie  terrible  que  l'art  médical  était  encore,  à 
cette  époque,  impuiesant  à  conjurer.  En  moins  d'une  semaine, 
le  mal  fit  de  si  rapides  progrès  que  M.  de  Beileforids  succomba 
le  mercredi  20  juillet  à  Tagede  quarante- huit  ans.  On 
l'inhuma  le  lendemain  dans  son  église  mètropolitainej  et  le  né- 
erologe  du  chapitre  consiale  son  décès  dans  les  termes  suivants  : 

«L'au  mil  sept  cent  quarante-six >  le  mercredy  vingtième 
jullletj  entre  quatre  et  cinq  heures  du  soir»  Illustrissime  et  Révé- 
rendissime  Père  en  Dieu  Hgr  Jacques  Bonne  Gigault  de  Bellb- 
WKM,  archevêque  de  Paris,  duc  dé  Saint-Gloud,  |iair  de  Frftnce, 
est  décédô  en  son  palais  archiépiscopal  dans  la  quarante-huitième 
année  de  son  âge.,  après  avoir  reçu  t'extrême-onction  et  le  saint 
viatique  par  les  mains  de  M.  Tabbé  de  Saint-Exupéry,  chantre  et 
chanoine  de  l'Eglise  du  Paris,  vi  le  lendemain,  jeudy,  à  sept 
heures  du  matin,  le  corps  du  dit  Seigneur  archevêque,  à  cause 
de  la  nature  de  la  maladie  qui  a  été  la  petite  vérole  dont  il  est 
mort,  a  été  inhumé  dans  le  caveau,  sous  l'aigle  du  chœur,  lieu 
de  la  sépulture  des  Seigneurs  archevêques  de  Parifî,  par  le  dit 
Sieur  abbe  de  Saint-Exupéry,  accompagne  du  cierge  de  la  dite 
Ëglise.  Le  même  jour,  jeudy  2i  juillet,  à  quatre  heures  du  soir, 
les  vigiles  des  morts  ont  été  chantées  dans  le  chœur  de  TEglise 
de  Paris  et  le  lendemain^  vendredy,  à  onze  heures  du  matin,  la 
grande  messe  des  morts  y  a  été  célébrée  par  le  dit  Sieur  abbé  de 
'  Saint-Exupéry^  assisté  pour  diacre  et  sousnliacre  de  MM.  Prévêt 
et  de  Goriolis»  chanoines^  en  présence  des  témoins  soussignés. 

»  Bernardine  Charlotte.  —  De  Saint-Exupéry.  —  Prévôt.  —  De 
Gmiolis.  —  Denison^  chanoine.  » 

Quelques  jours  avant  la  mort  de  M.  de  Bellefonds,  le  parlement 
de  Paris  avait,  à  sa  demande  et  sur  la  réquisition  des  gens  du  roi, 
rendu,  le  7  juillet,  un  arrêt  qui  condamnait  deux  livres  à  être  la- 
cérés par  le  bourreau,  comme  scandaleux,  contraires  à  la  religion 
et  aux  bonnes  mœurs.  Le  premier  de  ces  ouvrages  avait  pour 
titre  :  Histoire  naturelle  de  l'âme  et  pour  auteur  le  médecin  La 
Mettrie,  qui  y  soutenait  le  matérialisme  le  plus  déclare.  L  autre 
intitulé  :  Pensées  philosophiques,  était  alors  attribué  à  Voltaire, 
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mais  on  sut  plas  tard  qu'il  était  Fœuvre  de  Diderot»  qui  com- 
mençait par  là  à  se  signaler  dans  une  earrlère  où  il  devait  faire 
le^  plus  grands  pas» 

Les  Jansénistes  n'ont  pas  cpai  gné  la  mémoire  de  M.  de  BeUe!- 
fimds  qui^  dans  ses  deux  précédents  diocèses^  ne  les  avait  point 
épargnés.  Ils  ont  prétendu  qu'au,  moment  de  sa  mort^  l'arche- 
vêque de  Paris  s'était  déjà  concerté  avec  Boyer,  évêque  de  Mire- 
pois,  pour  eVaser  les  appelants  dans  la  capitale,  et  que  d'ailleurs, 
dans  sa  Lierté,  il  pensait  moins  à  se  faire  aimer  qu'à  se  faire 
craindre.  Us  ont  écrit  aussi  qu'il  y  avait  sous  scellés,  à  l'archevê- 
ché, un  grand  nombre  de  lettres  de  cachet  déjà  remplies  des 
noms  des  proscrits  de  leur  parti,  dont  le  prélat>  d'accord  avec  Je 
gouyernement,  se  promettait  bien  de  purger  son  diocèse. 

M.  de  Beliefonds  -portait  pour  armoiries  :  d'asur  au  chewon 
d^or,  aeeampagné  de  trais  losanges  d^argmi,  deux  m  chef,  une  en 

m 

•.  cnmonB  as  WEAomumt  w.  upabb.  (1746-i7si.) 

L'ancienne  famille  deBeaumunt,  originaire  de  la  province  de 
Dauphiné;  recoiiiiait  pour  premier  auteur  Humbcrt  I"  qui  vivait 
en  lu80,  et  se  divise  en  deux  branches  principales,  subdivisées 
elles-mêmes  en  plusieurs  rameaux .  La  première  branche  est  celle 
des  seigneurs  de  la  Frette,  d'Autichamp,  des  Adrets  et  de  Saint- 
Quentin.  Elle  descend  d'Artaud  IV,  qui,  en  1326,  rendit  hom** 
mage  à  Amédée,  comte  de  Genève.  Le  plus  célèbre  de  ses  mem- 
*  bres  est  François  II,  qui  combattit  à  la  bataille  de  Verneuil>  sous 
le  règne  de  Charles  Yll.  De  cette  branche  est  issu  le  rameau  des 
seigi^urs  de  Pellafol>  Barbières^  la  Bâtie-Rolland  et  Âuticbamp. 
La  seconde  brancfae  de  la  maison  de  Beaumont  est  celle  des  sei- 
gneurs de  Beaumont-Montfort,  en  Dauphiné^  de  Pompignan  en 
Languedoc  et  de  Peyrac  en  Qoercy.  Elle  descend  d'Amblard  de 
Beaumont,  ministre  ou  protonotaire  de  Humbert  II,  dau[)hin  de 
Viennois,  mort  en  1375  avec  la  réputation  d'un  des  plus  savants 
légistes  de  son  siècle,  et  se  divise  en  deux  rameaux,  celui  des 
seigneurs  de  Pompifi:nan  et  Villeneuve,  qui  tire  son  origine  de 
Jean-Laurent  de  liLMumont,  mort  en  1743,  et  celni  des  seigneurs 
du  Repaire  et  de  la  iioque,  issus  de  Charles  de  Beaumont,  mort 
vers  i  605.  .C'est  à  ce  dernier  rameau  qu'appartenait  Christophe 
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de  Beaumont,  successivement  évêqiie  de  Bayonue,  archevêque 
de  Vienne  et  enfin  de  Paris. 

Troisième  fils  de  François  de  Beau  mont,  comte  de  la  Roque, 
seigneur  du  ikpaire,  guidon  des  gendarmes  de  M'onsieur,  et' de 
Marie- Aune  de  LosUinges  de  Saint- Alvère,  il  naquit  le  2G  juillet 
1703,  au  château  de  la  Roque,  près  de  .Saint-Cyprieri,  diocèse  de 
Sarlat,  aujourd'hui  de  Périgueux.  Destiné  de  bonne  heure  à  la 
carrièi^  ecclésiastique,  il  apprit  de  sa  mère,  femme  d'un  sens 
droit  et  du  jugement  le  plus  sain,  à  respecter^  tout  enfant,  la  re- 
ligion et  ses  ministres.  Il  fit  sa  licence  en  1732^  et  devint,  le 
l*r  novembre  de  cette  année^  chanoine-comte  de  Lyon,*grand  vi- 
caire deBlois,  sous  l'épiscopat  de  M.  de  Grussol  en  4  734,  oflBicial 
de  ce  diocèse  en  1738,  et  le  12  avril  de  cette  môme  année, 
abbé  de  Notre-Dame  des  Vertus,  au  diocèse  de  Ghâlons-sur- 
Marne. 

Nommé  le  S4  août  1741,  à  Tévêché  de  Bayonne,  l'abbé  de 

Beaumont  fut  sacré,  le  2i  décembre  suivant,  et  alla  tout  aussitôt 
prendre  possession  de  son  siège.  Le  nouveau  prélat  s'était  déjà 
fait  aimer  de  son  clergé  et  de  ses  diocésains,  lorsque,  par  brevet 
du  24  avril  1745,  le  roi  le  trauslera  à  l'archevêché  de  Vienne. 
L'abbé  de  Brèves,  chanoine  de  celte  Eglise  métropolitaine,  prit  en 
son  nom  possession  de  Tarcbevêché,  le  décembre  de  cette  an- 
née, et  Christophe  fut  en  personne  solennellement  installé,  le 
23  du  même  mois.  Dieu  ne  fit  que  le  montrer  à  TEglise  de  Vienne, 
car  sept  mois  étaient  à  peine  écoulés,  que  Louis  XV,  par  un  nou- 
veau brevet  du  5  août  1746,  le  désigna  pour  l'archevêché  de 
Paris.  Cette  dernière  translation,  si  rapprochée  de  la  première, 
n'éblouit  pas  H.  de  Beaumont,  qui  repr^nta  au  roi  quels  étaient 
à  cet  égard  Tusage  et  les  règles  de  l'Eglise  ;  mais  de  nouveaux' 
ordres  lui  ôtèrent  la  faculté  de  refuser,  ét  la  Cour,  pressant 
l'expédition  de  ses  bulles,  le  prélat  fut  préconisé  à  Rome,  dans  le 
consistoire  du  19  septembre,  et  après  avoir  donné  la  démission 
de  son  abbaye  de  Vertus,  prit  possession  de  la  métropole  de 
Paris,  le  9  novembre  suivant. 

M.  de  Beaumont  succédait  ainsi,  dans  la  force  de  l'âge,  à  deux 
prélats  affaiblis  par  les  infirmités  et  la  vieillesse.  M.  le  cardinal 
de  Noailles  avait  dans  ses  dernières  années,  été  trop  souvent  en 
butte  aux  intrigues  de  ceux  qui  abusaient  do  sa  facilité.  M.  de  Vin- 
timille,  qui  venait  de  mourir  plus  que  nonagénaire,  n'avait  pu, 
dans  un  âge  si  avancé,  apporter  la  même  vigilance  et  la  même 
activité  au  gouvernement  de  son  diocèse.  La  mort  avait  frappé 
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trop  tôt  M.  de  BeHefonds.  L'esprit -de  trouble  et  d'erieur  s'était 
fortfflé  dans  la  capitale  et  plusieurs  paroisses,  aussi  bien  que 

plusieurs  communaiilés,  offraient  le  spectacle  de  dÎTisions  affli- 
geantes. Les  magistrats  séculiers,  au  mépris  des  droits  et  des  lois 
de  rÉgflise,  frappaient  d'amende,  d'emprisonnement  ou  d'exil  les 
pasteurs,  qui,  appliqués  à  leurs  devoirs,  refusaient  le  secours  des 
sacrements  aux  fidèles  nWoités  contre  l'Église.  En  saisissant 
d'une  main  plus  ferme  les  rênes  du  gouvernement  ecclésias- 
tique, M.  de  Beaumont  se  proposa  de  ramener  à  Tunité  ceux  que 
la  faiblesse  ou  les  préventions  avaient  jetés  dans  les  rangs  du 
parti  janséniste,  il  crut  qu'un  usage  plus  sévère. de  Tautorité 
était  nécessaire  pour  remédier  aux  abus^  mais  en  mêmetemps> 
il  donna  lui-même  l'exemple  de  l'attachement  aux  règles  et  du 
courage,  et,  dans  les  moments  de  danger,  son  dei^  le  vit 
foujours  à  sa  tête,  et  s'exposant  lui-même  aux.  coups  pour  pro- 
téger ses  coopérateurs. 

pès  1748;  il  écrivit  aux  évêques^à  l'occasion  d'un  livre  que  le 
P.  Jean  Pichon  avait  publié  sous  le  titre  de  :  V Esprit  de  Jéstu- 
Christ  et  de  l'Eglise  sur  la  fréquente  communion. 

Des  refus  de  sacrements  fails  à  quelques  appelants  en  1749  et 
1780,  devinrent  le  premier  signal  de  la  guerre  entre  l'archevêque 
et  les  magistrats.  Le  29  décembre  de  celte  dernière  aimée, 
Clément  de  Fcîliet,  conseillera  la  seconde  chambre  des  enquêtes 
du  parlement  de  Paris,  dénonça  aux  chambres  assemblées  le 
refus  que  le  P.  Bouettin,  curé  de  Saint-Etienne  du  Mont^  faisait 
d'entendre  en  confession  un  de  ses  paroissiens  appelé  Coffin, 
conseiller  au  Ghâtelet,  et  môme  de  lui  administrer  les  derniers 
sacrements,  quoique  confessé  par  un-  prêtre,  sous  prétexte  quil 
'  ne  ^présentait  pas  de  billet  de  confession.  Pendant  que  le  curé 
est  déo^  de  prise  de  corps  et  mis  en  prison,  un  greffier  du 
parlement  se  transporte  le  30  décembre  à  l'archevêçlié  et  invite 
M.  de  Beaumont  à  administrer  les  sacrements  au  sieur  Goffln. 
Le  prélat,  esclave  des  devoirs  de  son  état  dans  un  siècle  de  doute 
.  et  d  incrédulité,  repond  qu'il  a  trouvé  l'usage  des  billets  de  con- 
fession établi  dans  le  diocèse  de  Paris,  et  qu'il  ne  peut  s'en  dé- 
partir. Il  déclare  même  que  le  refus  a  été  fait  par  ses  ordres,  l^e 
4  mars  1751,  le  parlement  présente  ses  remontrances  au  roi  sur 
cette  affaire,  justifie  le  décret  de  prise  de  corps  contre  le  P.  Bouet- 
lin,  s'efforce  de  démontrer  la  compétence  de  la  magistrature 
dans  cette  affaire,  et  n'a  point  assez  de  foudres  pour  écraser  les 

billets  ou  certificats  de  confession,  Nous  ferons  remarquer  que, 

îl.  , 
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dès  le  10  Janvier  précédent,  le  conseiller  Goifln  était  mort  après 
avoir  été  entendu  en  confession  par  Tabbé  Pierre  Guéret,  curé 
de  Saint-Paul,  qui  lui  avait  donné  un  billet,  l/abbc  Meurizet, 
l'un  des  vicaires  de  Saint-Etienne  du  iMout^  lui  avait  ea  outre 
administré  le  saint  viatique. 

Quelques  autres  faits  de  même  nature  attirèrent  successi- 
vement sur  rarchevêque  de  Paris  des  arrêts  menaçants.  En  oc- 
tobre 1752,  on  lui  ordonne  de  faire  administrer  deux  personnes 
de  la  paroisse  Saint-Jeau  en  Grève^  et  le  13  décembre  suivant,  la 
sœur  Perpétue,  de  la  communauté  de  Sainte-Agathe,  en  la  pa- 
roisse SaintrMédard.  Le  15  du  même  mois,  un  nouvel  arrêt  or- 
donne que^  faute  par  M.  de  Bcaumont  d'avoir  fait  administrer 
les  sacrements  à  cette  dernière  religieuse,  le  temporel  de  son  ar- 
chevêché demeurera  saisi  à  la  requête  du  procureur  général. 
Louis  XV  défendit  abrs  verbalement  au  parlement  la  oonvd- 
catibn  des  pairs  au  siyet  de  cette  aflàire^  et  le  22  février  i783^ 
des  lettres  de  cachet  et  des  lettres-patentes  du  roi,  ordonnèrent 
au  parlement,  sous  peine  de  désobéissance,  de -surseoir  à  toutes 
poursuites  et  procédures  concernant  la  matière  du  refus  des  sa- 
crements. La  persistance  opiniâlie  du  parienienl  amena  le  11  mai 
suivant  le  transfert  à  Pontoise  des  présidents  et  conseillers  de  la 
grand  i  liambre,  et  l'exil  on  divers  lieux  du  royaume,  de  tous  , 
les  conseillers  aux  enquêtes  et  aux  requêtes. 

L année  précédente,  M.  de  Beaumont,  par  déférence  pour  la 
t>ersonne  du  roi,  s'était  absteim  de  publier  un  Mandement  qu'il 
avait  composé  pour  la  défense  de  l'autorité  spirituelle.  Mais  une 
nouvelle  lutte  Tattendait.  La  Cour,  changeant  de  système  en  I7tf4| 
abandonna  les  évéques  pour  appuyer  le  parlement,  qu'elle  rap» 
pela  de  Texil  au  mois  d'août  de  cette  année.  Dès  que  le  parlement 
toi  de  retour  à  Paris^  on  lui  apporta  à  Faudience  du  4  septembre  - 
une  déclaration  royale  du  S  de  ce  mois»  laquelle  recommandait 
le  tilenee  comme  le  moyen  le  plus  convenable  pour  assurer  la 
paix  et  la  tranquillité  publique ,  et  enjoignait  au  parlement  de 
tenir  la  main  à  ce  que  d'aucune  part  il  ne  fût  rien  lait,  entrepris 
ou  innové  qui  pût  être  contraire  au  silence  et  à  la  paix  que  le 
loi  voulait  faire  régner  dans  ses  Etats. 

Sur  ces  entrefaites,  une  demoiselle  L;illemant,  de  la  paroisse 
Saint-Élienne  du  Mont,  vint  à  tomber  malade.  L'abbé  Meurizet, 
a  qui  l'on  s'adressa  pour  l'administration  des  sacrements,  refusa 
son  ministère,  et  son  refus  fut  déféré  mi  parlement  qui,  le  26  no- 
vembie>  décréta  cet  ecclésiastique  de  prise  de  corps.  L'archevêque 
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dtf  Paris  est  mis  eo  cause,  et  comme,  avec  raison,  il  se  prétend 
meilleur  juge  que  tous  les  conseillers  ensemble  sur  une  question 
d'administratioo  des  sacrements,  le  premier  président  défère  au 
roi  ce  qu'il  appelle  la  déiobHssance  du  prélat  Louis  XV,  par  léttre 
.  du  2  décembre,  exile  M.  de  Beaumont  dans  sa  maison  de  Gonflans. 
Le  2  février  1755,  Lagny  lui  est  flxé  pour  résidence,  sur  de  nou- 
velles dénonciations  du  parlement,  qui  avait  appris  que  Tarche- 
véquc  avait  mandé  auprès  de  lui  tous  les  curés  du  diocèse,  pour 
leur  tracer  les  règles  qu'ils  devaient  suivre  dans  l'adiiuoistration 
des  sacrements.  T.e  parlement  fit,  peu  après,  comparaître  les  curés 
devant  lui  pour  connaître  le  sujet  de  ces  entretiens,  et  il  en  prit 
occasion  de  provoquer  de  nouvelles  rigueurs  contre  le  prélat. 
.Mais  cette  fois^  le  irtouarque  resta  sourd  aux  plaintes  des  magis- 
trats^ et  leur  fit  même  sentir  combien  il  blâmait  la  chaleur  et  la 
violence  de  leurs  procédures. 

Dans  les'  derniers  mois  de  1753,  le  P.  Berruyer,  de  la;Gompa- 
gnie  de  Jésus,  avait  fait  paraître  la  seconde  partie  de  son  ouvrage, 
intitulé  :  Hûtoire  du  peupU  de  /^ieu,  tirée  des  livres  ioints,  où  il 
semblait  avoir  pris  à  tâche  de  faire  de  la  Bible  une  sorte  de  roman. 
LeJ3  décembre,  vingt-quatre  évêques  s'assemblèrent  à  Gonflans, 
chez  Tarchevêque  de  Paris,  et  convinrent  des  mesures* à  prendre 
pour  retii  LT  ce  livre  des  mains  des  fidèles.  Six  d  ciitic  eux  lurent 
chargés  de  rcxaminer.  Dix  jours  après,  les  mêmes  prélats  se  réu- 
nirent encore  à  Gonflans,  et  prirent  connaissance  d'un  Mande- 
ment que  M.  de  Beaumont  voulait  publier  sur  ce  livre.  Ils  Tap- 
prouvèrenl  d'une  voix  unanime.  Ce  Mandement,  daté  de  ce 
même  jour,  13  décembre  1753,  défendait  la  lecture  de  Touvrage 
du  P.  Berruyer.  L'archevêque  de  Paris  se  plaignait  que  Tauieur, 
après  avoir  promis  une  histoire  tirée  des  seuls  livres  saints,  y 
mêlât  fréquemment,  sans  en  prévenir,  les  recherches  de  son  ima- 
gination, exposât  ainsi  les  fidèles  à  prendre  la  parole  de  Dieu 
pour  la  parole  de  l'homme,  donnât  un  sens  forcé  au  texte  de  TE- 
griture,  osât  même  ajouter  à  TEvaugile,  pour  le  rendre  suscep- 
tible d'interprétations  singulières  et  dangereuses,  et  s'éloignât  de 
la  règle  du  condle  de  Trente  sur  le  sens  des  paroles  du  texte  ^cré. 
Le  P.  Berruyer  se  soumit  à  ce  jugement;  et  peu  auparavant,  le 
provincial  des  Jésuites  et  les  supérieurs  de  leurs  trois  maisons  de 
Paris,  avaient  donné  une  déclaration  pour  imjnoiiver  le  livre  et 
en  désavouer  l'impression.  Les  troubles  qui  suivirent  emfjê- 
chèrenl  les  ])rélats  de  s'assembler  de  nouveau  pour  donner  de 
concert  un  jugement  doctrinal ,  comme  ils  $e  Tétaient  proposé. 
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Sealemeniy  quelques  éTèques  de  France  oondaihiièreiit  le  livre 
par  des  Handeii\ents  particuliers. 

19  septembre  1756^  M.  de  BeauinoDt«  toujours  en  butte  aut 
traits  des  magistrats  qui  pourSuiTaient  ses  prêtres^  les  bannis- 
saient, ou  les  obligeaient  ^e  se  tenir  eachés»  crut  qu'il  était  tempa 
d'élever  la  voix  pour  venger  les  droits  de  TEglise,  si  persévéram- 
ment  combattus.  Il  publia  donc  lui-même  ce  jour-là,  en  chaire  à 
Conflans,  où  on  lui  avait  permis  de  revenir,  un  Mandement  et 
Instruction  pastorale  sur  l'autorité  de  l'Eglise.  Il  y  traitait  de  ren- 
seignement de  la  foi,  de  l'administration  des  s;k  1 1  uieuts,  de  la 
soumission  à  la  bulle,  et  défendait  de  lire  quelques  (  crits.  Il  éta- 
blissait les  droits  des  premiers  pasteurs  ,  prouvait  leur  indépen- 
dance, tant  pour  renseignement  de  la  foi  que  pour  l'administra* 
tiop  des  sacrements^  et  fondait  ces  principes  sur  TEcriture  même« 
sur  le  langage  uniforme  de  la  tradition  «  et  sur  les  ordonnances 
des  souverains.  Il  montrait  que  l'opinion  contraire  est  récente^ 
dictée  par  les  besoins  du  parti,  et  rejetée  par  les  plus  fàmeux  appe-  - 
lants,  par  QuesneU  par  Golbert^  par  Van  Espen  même,  dans  ses 
premiers  ouvrages.  Répondant  aux  objections  usées  des  nova- 
teurs, il  disait  avec  Bossuet  à  ceux  qui  vantaient  la  piété  des  appe- 
lants :  «  Ils  ne  parlent  que  de  bien  vivre^  comme  si  bien  croire  * 
n'en  était  pas  le  fondement.  »  Il  réfutait  ces  ridicnles  accusations 
de  schisme ,  que  formaient  contre  leurs  pasteurs  des  brebis  éga- 
rées, et  rappelait  que  ces  accusations  étaient  aussi  dans  la  bouche 
des  ariens  et  des  autres  sectaires.  Il  confondait  cette  vaine  distinc- 
tion, récemment  imaginée  par  les  tribimaux  entre  l'administra- 
tion intérieure  et  extérieure  des  sacrements,  pour  déguiser  le  vice 
de  leurs  usurpations;  comme  si  l'administration  d'un  signe  sen- 
sible pouvait  être  autre  qu'extérieure.  Il  témoignait  combien  il 
aimait  la  paix,  mais  une  paix  solide  et  véritable^  lui  qui  voulait 
la  procurer  à  ses  diocésains,  là-seulement  où  elle  peut  se  trouver; 
et  combien  la  désiraient  peu,  au  contraire ,  ceux  qui ,  en  ayant 
loqlours  le  nom  sur  les  lèvres,  l'empêchaient  par  leur  indodiil^ 
et  leurs  excès.  M.  de  Beaumont  terminait  par  défendre  de  lire  les 
écrits  tendant  à  envahir  l'autorité  de  l'Eglise,  et  spécialement 
neuf  arrêts  ou  extraits  des  registres  du  parlement,  et  par  défendre 
aussi  d'administrer,  faire  administrer  ou  recevoir  les  sacrements 
en  vertu  de  sentences  de  juges  séculiers. 

Le  parlement  était  en  vacances  lorsque  l'archevêque  de  Paris 
lut  en  personne  son  Instruction  pastorale  dans  l'église  de  Conflans,  . 
mais  la  chambre  des  vacations  fit  défense  de  la  publier  et  de  Tim- 
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primer.  Le  Chfitelet  la  fît  brûler  ensuite,  le  4  noTcmbre,  et  l'on 
vit  des  laïques  livrer  à  la  main  du  bourreau  et  faire  jeter  aux 
flammes,  dans  le  lieu  destiné  au  supplice  des  malfaiteurs^  une 
Instruction  où  leur  archevêque,  uni  de  sentiments  avec  toute 
rËglise^  avertissait  son  peuple    ce  qii'il  devait  croire. 

M.  de  peaumonty  dans  un  court  Mandement  du  7  novembre, 
fit  sentir  toute  Tiniquité  d^un  pareil  procédé.  La  Sorbonne  avait 
paru  vouloir  adhérer  à  son  Instruction,  mais  il  engagea  lai-même 
les  docteurs  à  s'abstenir  d'une  démarche  qu'il  ne  croyait  pas  né* 
oessaire,  et  qui-eût  sans  aucfin  doute  attiré  sur  eux  la  vengeance, 
de  juges  passionnés.  Celle  considération  ne  retint  pas  plusieurs 
évêques^et  seize  d'entre  eux  adhérèrent  à  rinslruction  de  M.  de 
Beaumont,  les  uns  par  une  lettre  commune,  qui  ne  fut  point 
rendue  publique,  les  autres  par  des  Mandements,  qu  ils  firent 
imprimer  ou  publièrent  comme  lui,  ce  qui  atiir.i  un  ordre  d'exil 
à  ceux  qui  n'avaient  point  encore  encouru  celle  disgrâce,  notatti- 
mentà  M.  de  Montmorency-Laval,  évéque  d'Orléans. 

L'inébranlable  fermeté  de  rarchevêc|ue  de  Paris  appela  sur  lui 
toute  l'animad version  de  ses  ennemis,  qui,  décidés  à  ne  point  le 
laisser  paisible  sur  son  siège,  prirent  à  tâche  de  lui  foire  éprouver 
de  nouvelles  disgrâces.  En  1756,  il  avait  porté  contre  les  reli- 
gieuses Hospitalières  du  faubourg  Sahit-Marceau  une  sentence 
qui  les  privait  de  tout  secours  spirituel ,  par  suite  de  leur  résis- 
tance relativement  à  l'élection  d'une  supérieure.  La  Cour  ûi  tous 
ses  eflbrts  pour  qu'il  levât  les  monitoires  et  défenses  à  ce  sujet, 
mais  le  prélat  demandait  qu'au  moins*cés  religieuses  fissent  quel- 
que satisfaction.  Les  rétablir  sans  aucune  démarche  de  leur  part, 
c'était,  disait-il,  faire  céder  les  lois  de  l'Église  aux  caprices  et  à 
l'opiniâtreté  de  ces  filles.  Ces  raisons  furent  peu  goûtées,  et  M.  de 
Beaumont,  dont  on  avait  levé  l'exil  en  octobre  1757,  et  à  qui 
l'on  avait  permis  de  revenir  à  Paris,  fut  exilé,  le  4  janvier  1758, 
au  château  de  la  Roque,  en  Périgord,  d'où  il  adressa,  le  1 8  du  même 
mois,  aux  fidèles  de  son  diocèse,  une  IMre  pa&torale  pleine  de  di- 
gnité et  de  mesure. 

Peu  après/ on  imagina  un  moyen  pour  accorder  aux  Hospita- 
lières ce  qu'il  leur  avait  reftisé.  Le  cardinal  de  Tencin,  archevêque 
de  Lyon^  étant  mort  le  8  mars  1758,  le  roi  nomma  sar-le*champ, 
te  16  de  ce  mois,  pour  lui  succéder,  M.  de  Montazet,  évéque 
d^Autun,  à  condition  qu'il  se  prêterait  avec  docQité  aux  vues  de 
la  Cour,  et  quil  annulerait,  comme  primat^  les  défenses  portées 
contre  les  religieuses.  Ce  prélat  acquiesça  à  cet  arrangement,  et 
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le  8  avril,  avant  d'avoir  reçu  ses  bulles,  n'étant  par  conséquent 
<|u'évêque  d'Autun,  mais  se  prévalant  de  la  qualilé«d'adminis- 
trateur  du  siège  de  Lyon  pendant  îa  vacance,  il  rendit  une  or- 
donnance, qui  cassait  ccUe  de  M.  de  Reaumont,  et  portait,  entre 
autres  dispositions,  qu'il  serait  procédé  à  Télection  d'une  supé- 
rieure et  des  ofticières  de  la  maison  des  Hospitalières,  conlor- 
Ikiémeot  à  leurs  coDstitutioos.  La  conduite  de  M.  de  Montazet 
fat  vivemeot  blâmée  de  ses  collègues  dans  Tépiscopat.  Les  as- 
semblées proYinciales  qui  se  tiarent  peu  après  voulaient  toutes 
que  le  nouveau  primat  fût  contraint  de  rétrackef  son  jugement. 
M.  de  fieaumont  en  particulier,  rédama  contre  cette  atteinte 
portée  à  ses  droits,  contre  une  ordonnance  qui  encourageait  la 
désobéissance  et  légitimait  la  révolte.  Ses  mémoires  furent  peu 
écoutés,  et  la  faveur  de  la  Cour,  Tappui  du  parlement  et  les  ap- 
plaudissements des  Jansénistes  consolèrent  M.  de  Hontaiet  du 
blâme  de  ses  coilèg^ues  et  le  mirent  à  Tabri  du  désagrément  de 
voir  réformer  ses  ordonnances. 

.  Le  ti^2  novembre  de  celle  année  1788,  Farclievcque  de  Taiis 
publia  un  Mandement  contre  le  livre  iuliLulé  :  de  F  Esprit,  dont 
l'auteur  était  lielvétius,  un  des  philosophes  les  plus  connus  de 
cette  époque,  livre  qu'on  aurait  pu  intituler  avec  plus  de  i  aiscm  : 
de  la  Matière,  tant  on  y  rapportail  tout  au  matérialisme  le  plus 
grossier.  L'affaire  des  Jésuites  attira  de  nouvelles  disgrâces  à 
M.  de  Beaumont.  Il  crut  devoir  élever  la  voix  contre  les  atteintes 
portées  à  l'autorité  de  l'Église  par  les  jugements  des  tribunaux  sé- 
culiers, et  publia,  le  SB  octobre  1763,  une  Instruction  pastoraUoù  il 
établissait  que  le  jugement  porté  contre  ces  religieux  manquait  de 
vérité  et  de  fondement  silr  quatre  chefs,  savoir  :  sur  leur  institut, 
sur  leurs  vœux,  sur  leur  doctrine  et  sur  leurs  fonctions.  Il  re- 
poussait les  calomnies  lancées  contre  eux  et  examinait  qnelqhes- 
uns  des  passages  des  Extraitê  des  assenions.  C'était  le  nom  que 
Fon  avait  donné  à  un  amas  de  propositions,  extraites,  disait^m, 
d*auteuis  Jésuites,  mais  tronquées  ou  altérées  la  plupart. 

On  fit  un  crime  à  M.  de  Beaumont  d  avoir,  en  cette  circon- 
stance, revendiqué  les  droits  de  l'Eglise,  car  tandis  que  les 
ennemis  de  la  religion  disputaient  entre  eux  de  malignité  et 
d'audace,  on  voulait  que  les  pasteurs,  chargés  de  la  garde  du 
trou[)eau,  vissent  impassibles  et  en  silence,  les  coups  qu'où 
portait  sous  leurs  yeux  au  dépôt  sacré  qu'ils  devaient  défendre. 
Les  magistrats  surtout,  ne  pouvaient  pardonner  au  prélat  de 
prendre  la  défense  de  sbdb  qu'ils  avaient  proscrits  par  un  arrêt 
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solennel  du  6  août  1762.  Un  conseiller  au  parlement  dénonça 
donc  à  toutes  les  chambres  l'Instruction  pattotale  de  l'arche- 
vêque^ qu'il  avouait  cependant  être  écrite  avec  modération*  Le 
21  janvier  1764^  le  parlement  la  condamna  au'feu,  mais  un 
pareil  traitement  ne  contentait  pas  encore  les  ennemis  da  prélat 
Estimant  que  ce  ji*était  point  aasez^  dans  un  danger  si  imminent, 
de  sévir  contre  récrit  de  Tarchevêque^  ils  portèrent  plainte 
contre  M.  de  Beaomont  lui-môme  et  ordonnèrent  que  les  princes 
et  les  pairs  seraient  convoqués  pour  le  juger.  Louis  XY,  pour 
arrêter  les  poursuites,  fît  dire  qu'il  venait  d'exiler  le  prélat  à  la 
Trappe  et  qu  il  comptait  que  le  pailoment  n  irait  pas  plus  loin. 

Cette  réponse  n'empêcha  pas  les  magistrats  de  recevoir  la 
plainte  rendue  contre  M.  de  Beaumont  :  ils  arrêtèrent  seulement 
qu'avant  de  rien  statuer  à  cet  égard^  il  serait  fait  des  remon- 
trances au  roi.  Elles  furent  présentées  en  etfet,  et  Ton  est 
étonné^  en  les  lisant,  que  des  hommes  qui  avaient  quelque 
soin  de  leur  renommée  aient  pu  revêtir  de  leurs  noms  un  écrit 
où  l'aigreur  et  la  haine  perçaient  à  chaque  page.  La  profusion 
d'injures  qu'on  y  remarquait  devait  seule  rendre  suspect  le  motif 
qui  les  animait.  On  faisait  à  l'archevêque  un  crime  de  toute  sa 
conduite  depuis  quinze  ans;  on  lui  prodiguait  les  épithètes  de 
faciimix,  de  fanaiiq^e,  d'agitateur,  de  tyran  de  m  tuMtemes, 
i'hamme  qui  ne  s'était  ûgwUé  que  par  des  vexatims  et  des  scan- 
éaks.  Tel  était  le  portrait  que  l'on  faisait  de  l'évèqne  le  plus 
pénétré,  peut-être,  de  rétendue  de  ses  devoirs^  d'un  prélat  qui, 
selon  les  expressions  du  conseiller  son  dénonciateur,  était  re- 
commandable  et  révéré  par  des  qualités  et  des  vertus  personnelles^ 
par  la  pureté  de  ses  mœurs,  par  sa  charité  et  ses  abondantes  au- 
tn/ines,  mais  Timputalion  sur  laquelle  on  insistait  le  plus,  était 
celle  de  sujet  révolté  et  visant  à  l'indépendance,  de  chef  et  d'organe 
d'un  parti  redoutable  à  l  Etat^  de  coupable,  qui,  par  ses  égarements 
et  une  révolte  ouverte  et  soulemme,  méritait  l'animadversion  de  la 
-  plus  sévère  justice.  En  somme^  ces  remontrances  présentées  le 
29  février^  ne  sont  dictées  qûe  par  Taigreur  et  le  ressentiment^ 
et  elles  sont  un  triste  monument  de  l'exagération  où  peut  con- 
duire r«sprit  de  parti. 

Depuis  cette  époque,  la  vie  de  M.  de  Beaumont  fut  un  peu 
moins  agitée^  et  il  put  se  livrer  avec  moins  de  distraction  à 
Tadministration  dë  son  diocèse.  Les  progrès  de  Tincrédulité  pro- 
Toquèrent  plus  d'une  fois  son  zèle.  Nous  avons  parlé  de  son 
Uandement  contre  le  hvre  d'Helvétius.  Le  29  janvier  1752^  il  en 
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avait  publié  un  pour  condamner  une  thèse  soutenue  le  48  no- 
vembre 1751  ^  en  Sorboone,  par  Tabbé  Martin  de  Prades,  sous 
la  pi^sidence  du  professeur  Luce-Josepb  Hooke,  qui,  pour  ce 
fait»  perdit,  le  9  juin  suivant,  sa  chaire  de  théologie,  dans  une 
assemblée  de  docteurs»  présidée  par  M.  Robuste»  évêque  de 
Nitrie,  8uffragant*de  Reims  (i),  que  H.  de  Beaumoni  avait 
désigné  à  cet  elTet.  Dix  ans  plus  tard,  Hooke  se  mil  sur  les  rangs 
pour  une  chaire  laissée  vacante  par  la  démission  du  docteur  le 
Fèvre.  L'élection  se  fit  le  2S  avril  1762»  en  Sorbonne»  sous  la 
présidence  de  Tarchevêque  de  Paris  lui-même.  Ce  prélat  portait 
un  autre  docteur,  François  Petit-Jean,  qui  eut  d'abord  la  plu- 
ralité des  voix  ;  a  un  second  sci  uliii,  les  voix  se  trouvèrent  éga- 
lement partagées,  et  à  un  troisième^  Hooke  eut  une  voix  de 
plus  que  son  compétiteur.  Toutefois,  comme  il  y  avait  en  dans 
le  scrutin  quelque  irrégularité,  M.  de  Beauiuont  refusa  de  con- 
clure pour  Hooke  qui  ne  s'en  regarda  pas  moins  connne  eiu  et 
se  fît  installer  par  le  docteur  le  Fèvre.  Il  s'adross;i  môme  au  par- 
lement qu'on  savait  disposé  à  contrecarrer  l'archevêque  :  le 

(I)  François-Joseph  Robuste,  issu  d'une  noble  fauiille  de  Normandie,  était,  de 
fion  temps,  l'un  des  docteurs  les  plus  estimés  de  la  maison  el  société  de  Sorbonoe. 
Après  avoir,  en  1710,  reçu  le  bonnet  de  docteur,  il  s'attacha  à  Armand-iule^de 
Rohan  Guémeoé,  «réhevique  de  Reims,  dont  il  devint  snffiragant  ions  le  titre 
d'évéque  de  Nitrle  in  partibus  infidelium.  Préconisé,  le  6  Juillet  nSOj-en  cette 
qualité,  il  fut  sacré  à  Paris,  dans  Téglise  de  la  Sorbonne,  le  21  août  suivant,  par 
Jean-Jo^pph  Lantruet  de  Gergy,  archevêque  de  Sphs,  nscisfé  de  Étienne- Joseph  de 
la  Fare,  évéque  de  Laon,  et  de  François- Louia  Vivet  de  Montcluf,  évêque  de  Saint* 
Brieùc.  Mêlé  à  plusieurs  affaires  de  TÉglise,  Robuste  fut  un  des  plus  zélés  théolo- 
giens pour  la  révocation  de  Paete  d*appel  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paiis,  et, 
4ana  iea  Tlaltes  qu'il  fallait  dans  le  dk)Géie  de  Reime  pour  H.  de  Rohan,  n'omit 
rioi  pour  réduire  les  opposants  A  la  bulle  Vnigeidliiu,  U  flit  membre  des  assem- 
Uées  d^véques  qui  se  tinrent  à  Paris  en  1749,  à  roccasion  de  V Instruction  pQtt0* 
raie  s\ir  Injustice  chrétienne,  publiée  par  M.  de  Rastignac,  archevêque  de  Tours.* 
Ce  prélat  mnnrut  à  l'àec  de  soixante-onze  ans,  le  3  février  1754.  il  a  laissé  en  ma- 
nu^crit  des  letireë,  des  mémoires  et  des  opuscules  de  théologie.  Les  plus  remar- 
quables aoat  un  mémoire  contre  M.  de  Langle,  évéque  de  Boulogne,  prélat  appe- 
lant, et  à  roccaalon  duquel  ia  proTlnceeceléslaatlque  de  Reims  demanda,  en  172S, 
à  tenir  un  concile,  mémoire  de  160  pages,  qui  est  une  réponae  à  une  lettre  écrite 
à  l'archevêque  de  Reims,  le  13  mai  1733;  un  projet  de  censure  contre  Les  pouvoirs 
légitimes  du  premier  et  dù  second  ordre,  de  l'abbé  Travers,  où  se  trouvent  trente- 
et-nne  propositions  diversement  qualifiées;  un  autre  projet  de  censure  contre 
VInstruction  pastaraLe  de  M.  de  Rastignac.  Ce  dernier  pmj et  est  assez  curieux;  il 
note  vingt-cinq  propositions,  rangées  sous  sept  titres  diUéreuts,  et  applique  à  cha- 
cune des  qualifications  spédalee,  en  indiquant  le  sens  sur  lequel  portent  ces  qna- 
Uflcatlona  et  en  dlitlnguant  les  diven  sens.  La  foime  de  ce  travafl  est  à  peu  !prèi 
lâmlneqnl  «éléUntvlBdanalAbiilleiiielorMi/Mai.  . 
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parlement  admit  en  efTot  sa  requête,  et  un  arrêt  du  6  mai  1762 
confirma  l'élection.  La  maison  de  Sorbonne  se  déclara  aussi  pour 
Hooke  dans  son  assemblée  du  28  mai  et  chargea  les  docteurs  de 
YilleTieilie>  Riballier  et  ladvocal  de  suivre  cette  affaire.  Ces  dé- 
putés appelèrent  comme  d'abus  du  refus  de  Tarchevêque  de  Paris. 
Les  avocats  Mey^  Lherminier,  Cellier^  de  la  Monnoye»  Piales  et 
Gerbier  signèrent  le  5  juillét,  une  consultationr  de  63  pages  in-4* 
pour  Hooke,  et  d'autres  avocats  en  signèrent^  le  4  décembre 
suiyant^  une  contraire»  de  43  pages  in-l^  à  laquelle  on  répondit» 
au  nom  de  la  Sor|)onne^  par  un  mémoire  de  20  pages  aussi  in -4*. 

M.  de  Beaumont  se  montra  fort  blessé  de  ces  démarches;  il  y 
eût  le  13  août,  une  nouvelle  assemblée  de  la  Sorbonne  où  Fon 
délibéra  sur  Tappel  conune  d'abus  que  les  trois  dm^teurs  avaient 
interjeté*  en  faveur  de  Huoke,  et  la  majorité  fut  d'avis  de  les  . 
désavouer;  mais  le  lendemain,  Hooke  appela  comme  d'abus,  en 
son  propre  uoni,  et  un  nouvel  arrêt  du  23  août  17G3  le  maintint 
dans  sa  place.  L'archevêque  ût  alors  défendre  dans  les  sémi- 
jiaires  de  suivre  ses  leçons^  qui  bientôt  se  trouvèrent  désertes, 
et  le  iiocteur  Hooke  lui  adressa,  sous  la  .date  du  23  décembre 
1763,  une  lettre  de  dix-sept  pages,  qu'il  rendit  publique,  et  où  il  . 
se  plaignait  ayec  amertume  de  cette  espèce  d'interdiction.  Le 
paiement  ie  Paris  nliésita  |x>int  à  faire  mention  de  cette  aflàire 
4ans  les  fameuses  Rmmiranees  du  29  février  1764,  contre  Far» 
cbeVèque  {in-4*',  page  21,  note  3). 

Le  20  août'  1762,  l'arcbevêque  de  Paris  donna  un  Mandement 
pour  ptoscrire  V  Emile  de  Jean-Jacques  Rousseau,  ouvrage  dont  il  fit 
ressui  tir  avec  étendue  et  les  principes  erronés  et  les  conséquences 
dangereuses.  C'est  au  sujet  de  ce  Mandement  que  le  philosophe  de 
Genève  lui  adressa  le  1 8  novembre  1 763  une  lettre  fameuse,  qu'on 
trouve  dans  toutes  les  éditions  de  ses  (Buvres.  Ciu(|  ans  après,  et, 
le  2i  janvier  1768,  après  avoir  tenté  d'amener  Marmoutel  à  re- 
connaître SiiS  torts,  Farchevéque  publia  contre  le  Bélisaire  de 
cet  écrivain  un  Mandement  qui  est  en  même  temps  une  ins-  - 
truction  solide.  11  y  discute  le  chapitre  quinzième  de  ce  roman,  il 
en  relève  à  propos-  les  contradictions,  et  met  au  grand  jour  le 
poison  qu'il  renferme.  L'on  y  trouye  d'excellentes  réflexions  sur 
f  accroissement  et'les  caractères  de  rinciédulité,  sur  ses  complots 
aussi  pernicieux  à  la  société  et  à  la  morale  qu'à  la  religion,  sur 
la  nécessité  de  la  révélation,  sur  les  égarements  des  païens,  et 
sur  la  déprayation  universelle  des  hommes  avant  la  venue  du 
Messie.  Quelques  écrivains  joignirent  à  cette  époque  leurs  ob-  ' 
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sei valions  à  celles  des  docteurs  de  Sorbonne  qui  condamnaient 
ce  livre,  et  de  M.  de  Beaumoot  qui,  plus  d'une  lois,  porta  ses 
plaintes  an  pied  du  trône  contre  les  sinistres  desseins  de  Tin- 
crédulité,  et  entre  autres,  contre  le  projet  d'une  nouvelle  édition 
des  Œuvres  de  Voltaire. 

En  1764,  Tarchevêque  de  Paris  eut  à  se  défetulre  de  nouveau 
contre  les  prétentions  de  M.  de  Montizet,  archevêque  de  Lyon. 
Gomme  il  avait  refusé  ou  plittôt^  comme  il  avait  ditf^ré  de  per- 
mettre  l'exhumation  des  ossements  déposés  dans  les  chapelleB  de 
plusieurs  petits  collèges  de  Paris  que  l'on  venait  de  supprimer, 
on  s'avisa  d'avoir  recours  à  l'archevêque  de  Lyon,  quij  en  qualité 
de  primat,  rendit  le  19  octobre  1764,  une  ordonnance  pour  au- 
toriser Fezhumation.  Le  parlement. le  seconda  par  ses  arrêts, 
H.  de  Beaumont  fit  à  ce  sujet  des  représentations  à  Lonis  XV  et 
se  plaignit  de  la  précipitation  qu'on  avait  mise  dans  cette  albirej 
mais  ce  fut  en  vain.  Le  parlement  ne  le  ménageait  pas  plus  que 
le  prince,  en  même  temps  qu'il  couvrait  M.  de  Montazet  de  toute 
sa  piûLeciion. 

M.  de  Beaun^oiU  parut,  comme  évôque  diocésain,  à  presque 
toutes  les  assemblées  du  clergé,  sans  en  être  membre.  Celles  de 
175fî  el  de  1758  qui  se  tinrent  pendant  son  exil,  demandèrent  for- 
tement son  rappel.  11. assista  aux  "cisseniblces  d'évéques  que  le 
roi  convoqua,  en  ilGi,  pour  avoir  leur  avis  sur  la  Compagnie 
de  Jésus,  et,  s'il  ne  signa  point  la  délibération  commune,  il 
écrivit  dansîemême  sens  à  Louis  XV,  et  sa  lettre  du  1^' janvier 
1762  c^t  un  ample  témoignage  en  faveur  de  la  Société.  M.  de  Beau- 
mont  se  trouvait  à  Paris,  lors  de  la  tenue  de  l'assemblée  de  1765^ 
mais  il  ne  parut  qu'à  la  dernière  séance.  On  voit  par  le  procès- 
verbal  quels  obstacles  reropêchèrent  de  s'y  montrer  plus  souvent 
Le  parlement  était  toujours  fort  Irrité  contre  luî^  et  le  roi 
avait  désiré  qu'il  s*absttnt  de  paraître  dans  des  discussions  qui 
pouvaient  amener  de  nouveaux  orages.  Le  prélat  pria  lui- 
même  l'assemblée  de  ne  point  faire  de  démarches  en  sa  faveur. 
Toutefois,  kscvc  ques  ayant  écrii  a  Louis  XV  à  son  égard,  le  roi 
répondit  qu'il  verrait  sans  peine  M.  de  lieaumout  user  de  son 
droit.  L'archevêque  de  Paris  vint  donc  à  la  séance  du  2  octobre 
et  adhéra  à  tous  les  actes  el  à  toutes  les  remontrances  de  ras- 
semblée. Il  fut  élu  plus  tard  un  des  présidents  des  assemblées  de 

i772,  de  1773  et  de  4780. 

Nommé  prélat  commandeur  de»  l'ordre  du  Saint-Esprit,  le 
SI  mai  1747^  M.  de  Beaumont  fut  reçu  à  ce  titre  le  i*'  janvier 
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17-48.  Il  prit  séance  au  pnrl<  ment  comme  duc  de  Saint-Cloud  et 
pair  de  France,  le  22  dc  ceinbiL'  1750.  La  maison  de  Sorbonne 
réiut  pour  proviseur  le  8  novembre  1759.  On  prétend  que,  lors 
de  ses  démêlés  avec  les  parlements,  le  ministère  le  voyant  résolu 
à  combattre^  de  U>us  ses  moyens,  les  nouvelles  doctrines,  lui  fit 
|iroposer  de  donner  sa  démission  de  rarchevèché  de  Paris,  et 
qu'il  ïj  engagea  par  Toffre  séduisante  des  distinctions  les  plus 
honorifiques  de  FE^ise  et  de  l'Etat^  notamment  d'un  chapeau  de 
cardinal^*  de  la  charge  de  grand  aumdhier  de  France,  et  de  la 
commende  de  Tabbaye  de  Saint-Germain  des  Prés.  On  devait 
aussiy  dit  on^  donner  la  pairie  à  son  neveu;  mais  le  prélat de> 
meura  inflexible  et  refusa  de  souscrire  à  tout  arrangement.  La 
devise  de  la  maison  de  Beaumont  était  :  Impavidum  ferierU  ruinoBf 
rarclievêqne  de  Paris  s'y  niontia  cojistamment  fidèle. 

M.  de  Ut  aiimont approuva,  en  1751,1a  comiuunauté  de  l'Enfant- 
Jésus,  *'uo  de  Sèvres.  Le  21  septembre  1700,  il  consacra  l'église 
de  Choisy-le-Koi  que  Louis  XV  venait  de  faire  bâtir  sous  llnvoca- 
lion  de  saint  Louis.  Ce  prince  qui  était  présent  avec  les  évêques 
de  rassemblée  du  clergé,  voulut  que  tous  les  prélats  dînassent 
a  sa  table,  et  que  M.  de  Beaumont  fût  assis  à  ses  côtés.  Kn  1712^ 
l'archevêque  publia  la  bulle  de  canonisation  de  Jeanne-Françoise 
Frémiot  de  Chantai^  la  fondatrice  des  Dames  de  la  Visitation.  Le 
l*'  octobre  de  cette  année^  il  érigea  en  monastère  la  maison  que 
la  reine  Marie  Leckzins]£a  avait  fait  bâtir  à  Versailles,  et  y  trans* 
féra  de  ComjMègne  les  filles  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame^ 
établie  par  le  bienheureux  Pierre  Fourier.  Le  17  août  1776,  il^ 
érigea  en  paroisse  l'église  de  Saint-Pierre  du  Gros-Caillou,  depuis 
1737,  succursale  de  la  paroisse  Saint-Sulpice.  Le  45  octobre  4781, 
il  reçut  à  Notre-Dame,  le  roi  Louis  X\  1  qui  venait  y  assister  à  un 
Te  J)eum  pour  la  naissance  de  Louis-Joseph-Xavier-François, 
dauphin  de  France.  Par  un  Mandement  du  37  de  ce  même  mois, 
M.  de  Beaumont  ordonna  une  procession  générale  pour  célébrer 
cet  heureux  événement.  Cette  procession  de  toutes  les  paroisses 
de  la  capitale,  et  des  communautés  séculières  et  régulières  de  la 
ville  et  des  faubourgs^  eut  lieu  le  lendemain  avec  la  pompe  la 
plus  solennelle. 

L^assemblée  du  clergé  de  1765  ayant  invité  les  évêques  à  fa- 
Toriser  la  dévotion  au  Sacré  CoBur  de  Jésus,  Ifarchevéqoe  de  Paris 
publia  en  1767,  ua  Office  détaché  de  cette  fête,  pour  les  paroisses 

SI  étaient  dans  l'usage  de  la  célébrer,  mais  cet  oifice  parut  dé- 
tueuxet  a  été  changé  depuis.  En  1775,  ayant  appris  que  les 
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libraires  associés  pour  la  vente  des  livres  liturgiques  de  Paris, 
avaient  publié,  l'année  précédente,  une  édition  du  Missel  remplie 
de  fautes,  il  leur  enjoignit  de  ne  rien  imprimer  par  la  suite  qui 
n'eût  été  revu  par  MM.  Joubert  et  Simon,  de  Saint-Sulpice.  Il 
charcrea  en  même  temps  ces  derniers,  de  corriger  les  fautes  qui 
se  trouveraient  dans  le  Bréviaire  du  diocèse,  et  d'y  faire  quelques 
légers  changements.  On  vit  donc  paraître,  en  i  777,  une  nouvelle 
édition  du  Missel,  à  la  tête  de  laquelle  on  laissa  le  Mandement 
de  M.  de  Vinti mille,  du  19  mars  1738  :  elle  fut  bieirtôt  sume 
d'uDe  nouvelle  édition  du  Bréviaire,  en  1778.  Parmi  lescban» 
gements  se  trouvait  une  messe  du  Sacré-CkBur,  dont  la  rédaction 
excita  quelques  plaintes.  Sur  les  réclamations  du  chapitre  métro- 
politain^ il  se  tint  à  l^arcbevécbé,  une  assemblée  dos  députés  du 
chapitre  et  de  MM.  Joubert  et  Simon,  et  Tarcbevéque  chargea 
ces  derniers  de  composer  un  nouvel  office  du  Sacré-Cœur,  ce  qui 
fai  fait.  Les  deux  éditeurs  avaient  vérifié  de  plus  avec  soiri  toutes 
lès  parties  du  Missel  et  du  Bréviaire,  et  s'étaient  elforccs  d'y 
mettre  plus  de  liaison  et  d'ensemble,  ils  avait^ul  rétabli  des  col- 
lectes consacrées  par  les  anciens  sacramentaires,  et  avaient  fait 
des  retranchements  et  des  additions  qui  leur  paraissaient  ré- 
clamés par  le  goût  ou  la  piété.  On  trouve  le  compte- rendu  de  ces 
chanpcnients  dans  un  mémoire  publié  par  extrait  dans  les  Nou- 
velles ecclésiastiques,  feuilles  des  20  août,  29  octobre  et  5  novembre 
1784.  M.  de  Beaumont  donna  encore  en  17?7  une  édition  bien 
augmentée  du  SynodkonEcclesiœ  Parisiensh,  in -4%  ainsi  que  du 
Bitwl,  et  l'on  a  fait  un  recueil  de  ses  MandemenU  de  1747  à 
1779^  S  vol.  in-4*. 

On  sait  que  M.  de  Beaumont  Jouissait  de  Festime  et  de  la  oon« 
fiance  toute  particulière  de  la  famille  royale.  Le  vertueux  dau- 
phin, liouis,  mort  le  19  décembre  il^n,  témoignait  beaucoup  de 
considération  pour  l'archevêque,  et  les  enfants  de  ce  prince  hé- 
ritèrent de  ses  sentiments.  M**  Louise-Marie  de  France,  fille  du 
roi,  confia  à  M.  de  Beaumont  son  projet  de  prendre  le  voile  chez 
les  Gai  uiélites.  Ce  prélat  l'eii^^agea  à  différer  et  à  éprouver  sa 
vocation.  Il  y  eut  entre  eux  une  longue  correspondance,  et  la 
famille  de  Beaumont  conserve  encore  les  lettres  de  la  princesse 
qui  sont  pleines  de  marques  d'égards  et  même  de  respect.  C'est 
entre  ses  mains  qu'elle  prononça  ses  vœux  de  religion  le  i"  oc- 
tobre 1771 . 

L'illustration  de  sa  naissance,  son  savoir  et  surtout  la  noblç 
indépendance  de  son  caractère  avaient  fait  à  farcbevéque  de 
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lier  avec  lui  un  commerce  épislolaire,  mais  nul  ne  lui. témoigna 
plus  d'admiration  que  Frédciic,  roi  de  Prusse.  C'est  ce  prince 
qui,  en  apprenant  l'exil  du  prélai,  disait  :  «Que  n'esl-il  venu 
dans  mes  Etats,  j'aurais  fait  la  moitié  du  chemin  !  »  Les  lettres 
nombreuses  que  lui  avaient  adressées  l'impératrice  de  Russie, 
Catherine  et  le  roi  de  Prusse  Frédéric^  paraient  s'être  malheu- 
reusement égarées. 

Infatigable  au  travail,  M.  de  Beau  mont  s'occupait  presque. seul 
de  toute  l'administralioD  de  son  vaste  diocèse.  Si  l'on  peut  lui 
reprocher  d'avoir,  dans  son  ardente  piété,  mis  quelquefois  trop 
d'emportement  et  de  zèle  dans  les  disputes  religieuses  qui  signa* 
lèrent  la  plus  grande  partie  de  son  épiscopat^  l'histoire  s'accorde 
à  iui  reconnattre  les  plus  noUes  et  les  plus  douces  vertus  que  la 
morale  de  l'Evangile  ait  inspirées;  l'oubli  des  injures  et  une 
charité  sans  t>omes.  «Elles  se  peignaient  sur  sa  figure  pleine  de 
noblesse  et  de  bonté.  Son  esprit  était  cultivé^  son  élocutlon  fiicile 
et  brillante.  Il  était  austère  sans  rudesse  et  répandait  avec  dis- 
cernement des  aumônes  qui  absorbaient  presque  tous  ses  re- 
venus »  (Lacretelle).  La  charité  de  M.  de  Boauniont  le  faisait,  du 
reste,  admirer  même  de  ses  ennemis.  On  raconte  mille  traits  de 
cette  vertu  qui  constituait  le  fonds  de  son  caractère  et  dont  ou 
était  sûr  de  ressentir  les  etletSj  de  quelque  pays  et  de  quelque 
religion  que  fussent  les  malheureux.  Le  parlement  même,  dans 
ses  remontrances  de  1764,  s'était  empressé  de  rendre  pleine  jus- 
tice à  ses  qualités  et  ies  veriui  personnelles,  et  Jean-Jacques  Rous- 
seau déclare^  dans  sa  Corre$pondanee,  qu'il  a  Umjoun  aimé 
et  retfeeié  ce  prélat. 

Le  feu  ayant  pris  à  l'Htel-Dieu^  dans  la  nuit  du  89  décembre 
1719,  M«  de  Beaumont  s'y  transporta  aussitôt  avec  les  magistrats* 
Il  reçut  dans  son  palais  autant  de  religieuses  qu'il  le  put^  et  leur 
donna  pendant  plusieurs  Jours  la  plus  généreuse  hospitalité.  Par 
ses  soins^  les  malades  furent  recueillis  dans  la  nef  de  l'église  mé- 
tropolitaine,  et  assisté  de  tout  son  clergé,  il  pourvut  liberalenient 
à  leurs  besoins,  tant  spirituels  que  temporels.  Le  digne  prélat 
contribua  ensuite  aux  réparations  de  cet  asile  de  l'hutiianilé 
sonfîranle,  et  ayant  cédé,  en  1780,  les  droits  résultant  du  gain  de 
son  procès  avec  le  roi,  relativement  à  l'hôlel  de  Soissons,  ces 
droits  évalués  à  plus  do  500,000  livres,  furent  appliqués  au  sou- 
lagement des  hôpitaux  de  Paris,  et  priaci paiement  à  Taméliora- 
tion  du  service  médical  à  i'Hôtel-Dieu. 
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Un'joar^  M "^^  de  Marsan  étant  allée  lut  rendie  vi0ite  Tii  sortir 
do  cabinet  du  ptélat  un  homme  qu'elle  reconnut  pour  être 

un  de  ses  plus  acharnés  ennemis.  «Je  parie,  Monseigrneur,  à\U 
elle  à  rarchevôqiie,  que  cet  homme  est  venu  vous  demander  de 
l'argent.  »  (Et,  en  effet,  le  solliciteur  eu  avait  obtenu  i  5,000  livres). 
«Mais  vous  ne  savez  donc  pas  qu'il  est  l'auteur  d'un  libelle 
publié  contre  vous? — Je  le  savais,  répondit  le  saint  arche vè(jne.» 
—  Dans  un  temps  de  disette,  le  lieutenant  de  |K)lice,  Sartine,  eut 
recours  à  la  charilé  du  prékt  pour  soulager  un  peu  la  misère 
publique.  M.  de  Beaumont  otïrit  50,000  écus  :  «  Tenez,  dit-il; 
mais  qu'est-ce  qu'une  somme  si  modique  pour  tant  d'infor- 
tunés?» 

Accablé  d'infirmités,  M.  de  Beaumont  passa  à  une  vie  meilleure 
le  It  décembre  I78i>  après  irent&'Six  années  d'épisoopai  et  dans 
la  soixante-dix-neuvième  année  de  son  âge.  Pendant  les  cinq 
jours  qui  ééparèrent  son  décès  de  son  inhumation^-on  ne  saurait 
dire  la  muMitude  dçs  fidëles  qui  assiégea,  pour  le  voir  couché, 
'  sur  son  lit  ftinèbre,  les  portes  du  palais  larcbiépiscopai.  Les 
pauvres  étaient  en  majorité  et^fatsaient  entendre  des  cris  lamen- 
tables. On  rinhuma  dans  une  chapelle  qu'il- avait  fait  décorer  à 
Notre-Dame  et  qui  était  placée  sous  l'invocation  de  saint  Jeiin- 
Baptiste  et  de  la  Ma  deleine.  Son  tombeau,  détruit  pendant  la  Ké- 
volution,  fut  rétabli  en  1811  par  les  soins  de  M.  de  la  Myre-Mory, 
chanoine  de  Paris,  mort  évêque  du  Mans,  le  8  septembre  1829. 
Sur  II iH^  i^^rande  table  de  marbre  blanc  est  gravée  une  inscription 
latine  dont  voici  la  traduction  : 

a  A  Dieu  immortel.  Ici  repose  Christophe  de  Bëauhont,  arche- 
vêque de  Paris,  duc  de  Saint-Cloud,  pair  de  France,  commandeur 
de  rordre  royal  du  Saint-Esprit,  proviseur  de  Sorbonne.  La 
fermeté  de  son  caractère^  la  sainteté  de  sa  vie^  son  amour  dé  la 
religion,  ses  libéralités  envers  les  pauvres  et  les  malheureux, 
réclat  de  ses  vertus  ont  porté  haut  sa  gloire  et  signalé  son  nom 
à  l'admiration  des  hommes.  D'abord  chanoine  de  Lyon,  ensuite 
évéquedeBayonne,Jl  dejint  bientdt  archevêque  de  Vienne,  et 
par  l'ordre  exprès  et  trois  fois  répété  du  roi  très-chrétien  Louis  XV, 
fut  transféré  en  <746  à  l'église  de  Paris.  Grand  par  les  honneurs 
ifu'il  reçut,  il  fut  plus  grand  "encore  par  ceux  qu'il  refusa.  Né  en 
4  703  dans  le  château  de  la  Roque,  en  Périgord,  berceau  de  ses 
aïeux,  il  s'endormit  dans  h;  Seigneur,  le  12  décembre  1781.  Ses 
neveux  affligés,  Louis,  comte  de  Beuiiuiunt,  Christophe,  marquis 
de  Beaumont,  et  François,  vicomte  de  Beaumont,  ont  élevé  ce 
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tnonnment  à  lear  oncle  chéri,  dans  cette  chapelle  qu'en  vertu 
d'une  décision  du  chapitre,  il  avait  fait  décorer  \)our  y  placer  son 
tombeau  et  ceux  des  membres  de  sa  famille.  Celui  qui  est  porté 
à  faire  miséricorde,  sera  bcni  (Provet  h.  ,  xxn,  9).  » 

Le  nécrologe  du  chapitre  de  Notre-Dame  faitmenti^^a  du  décès 
de  M.  de  Beaumonl,  en  ces  termes  : 

«  L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-un,  le  mercredy  douae  dé- 
cembre, est  décédé  en  son  palais  archiépiscopal,  vers  les  onze 
heures  du  soir.  Illustrissime  et  Révérendissime  Père  en  Dieu, 
Mgr  Christophe  de  Beaumont,  comte  de  Lyon,  arcbeTéqoe  de 
Paris,  due  de  Saioi-Gloud,  pair  de  France,  commandeur  de 
rordre  da  Saint-Esprit,  proviseur  de  Sorbonne,  du  diocèse  de 
8arlaty  âgé  de  soixantendiz-neuf  ans,  après  aYoir  reçu  quelques 
joura  auparavant  le  sacrement  d^exlréme-onction  et  du  saint 
viatique,  des  mains  de  M.  Fabbé  de  JMontagu,  doyen  de  l'Eglise 
de  Paris,  et  le  dimanche  suivant,  seize  du  [)résent  mois,  à  six 
heures  du  soir,  les  vespres  des  morts  et  les  vigiles  ont  été 
chantt  es,  et  le  lundy  4ix-sept  du  présent  mois,  après  les  matines 
et  laudes  chanléesà  minuit,  et  après  les  laudes  des  morts,  les 
entrailles  du  dit  Illustrissime  et  Révérendissime  Père  en  Dieu  ont 
été  mises  dans  le  caveau  de  Nos  Seigneurs  les  archevéïjues  de 
Paris,  sous  i  aigle  du  chœur.  Et  le  dît  jour^  après  les  recomman- 
daces  et  les  prières  récitées  au  chœur,  le  corps  du  dit  Illustrissime 
et  Révérendissime  Père  en  Dieu  Christophe  de  Bbadmomt  a  été 
levé  de  son  palais  archiépiscopal,  vers  les  dix  heures  du  mafin, 
par  M.  l'abbé  de  Montagu,  doyen  de  l'Église  de  Paris,  accpmpagné 
du  clergé  de  la  dite  Église,  et  transporté  pïocesrionndlement  par 
les  rues  Neuve  Notre-Dame,  du  Marrcbé-Palu,  de  la  Juiverie,  (tes 
M armou.sets  et  le  Gloitre,  précédé  par  les  Capucins,  les  Jacobins, 
les  Cannes,  les  Angusfins  et  les  Gordelièrs,  dans  le  choeur  de 
l'Eglise  de  Paris,  et,  après  la  grand'messe  des  morts,  célébrée  par 
M.  le  doyen,  assisté  pour  diacre  et  sous-diacre  de  MM.  Dumarais 
et  de  Bonneval,  chanoines  de  l'Église  de  Paris,  il  a  été  par  luy 
inhumé  dans  la  cave  de  la  chapelle  Saint-Jean  et  Sainte-Magde- 
laine,  lieu  de  la  sépulture  de  la  famille  de  BcaiHuont,  en  pré- 
sence de  haut  v\  puissant  seigneur,  Cliristophe,  marquis  do  Heau- 
mont,  maréclial  des  camps  et  armées  du  roy,  ancien  mcnin  de 
Sa  Majesté,  gouverneur  des  château  et  ville  de  Domme,  premier 
baron  du  Périgord  ;  de  haut  et  puissant  seigneur,  Jeao-Thérèse- 
Louis  de  Beaumont  d'Âutichamp,  maréchal  de  camp;  de  Jacques- 
Abraham,  marquis  de  Beaumont,*  colonel  du  régiment  de  Bour- 
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gogDe  caTalerie,  de  luiut  et  puissant  seigneur^  Guillaame-Joeepbj 
baron  de  Beaumont^  lieutenant  des  taisaeaui  du  roy,  de  Mes- 
sire  Françoi9-Gharie8*Antoine  de  Beaumont  d'Autielianip»  cba- 

noine  de  TÉglise  de  Paris,  abbé  commendataire  de  Tabbaye  royale 
de  Saint-Basle,  de  Messire  Bertrand  de  BeauiTiont,  chanoine  de 
l'Église  de  Paris,  abbé  commendataire  de  Tabbaje  rojalle  de 
Lieu-Croissant,  et  des  témoins  soussignés  : 

»  Marquis  de  Beaumont. — L'abbé  de  Beaumont.  —  Marquis 
de  Beaumont  d'Anty.  —  Le  baron  de  Beaumont. — Beaumont 
d'Autichamp.  —  Beaumont  d'Auticbamp,  vicaire  général.— 
Marquis  de  Rochelambert  Tbévalies.  — M.  i'abbé  de  Lostanges. 
—  Le  bailli  de  Cbabrillan.  —  Montagu^  doyen.  —  Dumarais. 
Bonneval.  —  Guillot  de  Monjoye.» 

L'abbé  Edme  Ferlet,  cbanoine  de  Saint-Louis  du  Louyre  et  se» 
crétaire  de  rarcheYÔché  de  Paris»  et  l'abbé  Esprit-Claude  Tuet» 
premier  Yicaire  de  Saint-Médai'd,  à  Paris,  prononcèrent  Foraison 
fiinëbre  de  M.  de  Bei|umonl.  L'une  a  été  imprimée  a  Paris, 
in*t»*;  l'autre  à  la  Haye  et  Paris,  1782,  in-S*. 

L'abbé  Picbot,  cbanoine  du  chapitre  royal  de  Saini-Denys,  pu- 
lilia  V  Eloge  de  Christophe  de  Beaumont  y  archevêque  de  Paris, 
Paris,  1822,  in-8".  Ce  discours,  qui  ne  parait  pas  avoir  été  pro- 
noncé et  ijiio  son  auteur  avait  composé  bien  longtemps  avant 
qu'il  le  mît  au  jour,  peint  mieux  que  les  deux  oraisons  funèbres, 
le  caractère  nolile,  ferme  et  loyal  de  cet  illustn?  [)rélat. 

M.  de  Beaumont  portait  pour  armoiries  :  de  yiieules  à  la  fasce 
d'argent,  chargée  de  trois  fleurs  de  lis  d*azur,  et  pour  devise.:  Jmr 
pavidum  (ment  ruinœ.  ' 

le.  AMTOHfBimfcoiio»B-iiÉow  LacMao  n  imamà, 

(47SMS0I.) 

Issu  d'une  de  ces  anciennes  familles  du  Maine  où  les  Tertus  et 
la  piété  ne  sont  pas  moins  héréditaires  que  la  noblesse,  il  naquît 
à  Paris  sur  la  paroisse  Saint-Gôme,  aujourd'hui  supprimée,  le 
S  novembre  1728,  du  mariage  de  Samuel- Jacques  Leclere, 
seigneur  de  Juigné  et  de  Verdelle,  près  Sablé,  et  dé  Marie-Ga- 
brielle  Le  Cirier  de  Neucbelles.  Son  acte  de  baptême  est  ainsi 
conçu: 

tCe  jourd'buy,  deuxiesme  novembre  mil  sept  cent  Vingt-iiuit, 
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a  été  baptisé  Antoine-Eléonore-Léon,  né  de  ce  jour,  en  légitime 
mariagej  fils  de  Messire  Samuel-Jacques  Le  Clerc,  chevallier, 
seigneur,  marquis  de  Juigné,  et  de  dame  Marie-Gabriel e  Le 
Girier,  son  é|K>use,  les  père  et  mère  demeuraùt  rue  d'Enfer  de 
cette  paroisse.  Le  parrain,  Messire  Antoine-Joseph  te  Ménestrel  de 
Hoguei,  cheTallier,  seigneur,*  marquis  de  Saint-Germain,  de- 
meurant rue  Potnie-Fer,  paroisse  SaintrEstienne  du  Mont.  La 
marraine,  Angélique-Marie-Eléonore  Damaris  Turpin-Grissé, 
marquise  de  €rg\,  épouse  de  Hessire  Armand-Gabriel,  marquis 
de  I  L  tix,  demeurant  à  TEsirapade,  paroisse  Saint-Estienue  dd 
,Montj  lesquels  ont  signé  avec  nous  : 

itS.  Jacques  Le  Clerc  de  Juigné  Verdelle.  —  Le  Ménestrel  de 

Saint-Germain.  —  Angélique  Tur|)in-Crissé  de  Crux. —  Dalibon, 

vicaire. » 

A  peine  lejenne  de  Juigné  avait-il  six  ans  (ju'il  perdit  son  père, 
colonel  du  régiment  d'Orléans,  tué,  le  19  septembre  1734,  à  la 
bataille  de  Guastalla.  11  fit  ses  humanités  et  sa  philosophie  au 
collège  de  Navarre,  ets'étant  destiné  à  la  carrière  ecclésiastique, 
il  entra  au  séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  qu'il  ne 
quitta  que  pour  s'agréger  a  la  société  des  théologiens  de  Navarre 
où  il  fit  son  cours  de  licence  avec  le  plus  brillant  succès  et  où  il 
prit  seç  degrés.  La  maturité  de  jugement  qu'on  remarquait  déjà 
en  lui,  son  esprit  de  piété,  sa  siniplicité  de  mœurs,  sa  candeur  de 
caractère,  sa  rare  modestie  auxquelles  se  joignait  une  application 
à  tous  ses  devoirs  et  une  droiture  f>eu  communes,  lui  concilièrent 
l'estime  et  l'amitié  particulièrement  de  M.  de  Bezons,  évèque  de 
Carcassonne,  sou  parent,  qui  le  nomma  l'uu  de  ses  grands  vi- 
caires. 

Ce  prélat  n'avait  pas  tou  jom  s  suivi  dans  les  affaires  de  l'Église, 
la  même  ligne  que  ses  collègues,  et  avait  paru  quelquefois  favoriser 
les  Jansénistes  dont  il  était  cependant  loin  de  professer  les  prin- 
cipes. L'abbé  de  Juigné  n'adopta  point,  à  cet  égard,  les  idées  de 
i'évéque  de  Garcassonne,  avec  lequel  d'ailleurs  il  demeura  peu  de 
temps.  C'est  auprès  de  lui,  toutefois,  qu'il  commença  l'étude  de 
répiscopat  et  apprit  à  connaître  et  à  juger  les  difficultés  de  Tail- 
ministration  diocésaine.  Député  à  l'assemblée  du  clergé  de  1758 
parla  province  ecclésiastique  de  Narbonne,  en  vertu  du  prieuré 
d'Aciër  de  Gomigne  dont  il  jouissait  depuis  longtemps,  il  fut 
nommé,  en  1760,  agent  général  du  clergé  par  cette  même  pro- 
vince, et  il  remplit  avec  éloge  celte  clKU>;e  importante  à  l'as- 
semblée de  cette  anncc  ut  à  celle  de  où  il  fil  plusieurs  rap- 
JJiocèse  de  PAHiS.  Tome  L  —  22 
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ports,  notamment  un  sur  l'ouvrage  de  Tabbé  Ciorgoe,  Défem  du 
pouvoir  UgitiiM  d$$  évéques. 

M.  de  Ghoiseul'Beaupré,  évêque  de  Châlons-sur^Marne,  étant 
mort  le  2  octobre  1763,  M.  Antoine  de  Lastic,  évêque  de  Corn- 
minges,  fut  transféré  à  ce  siège,  et  l'abbé  de  Juigné,  à  peine  âgé 
de  trente -cinq  ans,  désigné  pour  lui  succéder  à  Commingcs 
Mais  il  refusa  un  si(ij:e  que  Ton  s'était  hal)itiii;  un  peu  à  regarder 
comme  un  exil,  et  M.  de  Lastic  étant  mort  avant  son  installât n»n, 
le  23  décembre,  M.  de  Juigné  fut  nommé,  le  28  décembre  17G3, 
à  révèclie  de  Cbàlons  sur-Marne,  (]ui  était  une  comté-pairie, 
ri  fAdiiisé  le  9  avril  iHii,  il  fut  sacré  en  cette  qualité  le  29  de  ce 
mois  dans  la  cbapelle  du  collège  de  Navarre,  à  Paris,  par  Charles- 
Antoine  de  la  Hoche-Ajmon,  arcfievôque  de  Reims,  assisté  d'Ar- 
mand Bazin  de  Bezons,  éVéque  de  Carcassonne»  et  d'Armand  de 
Roquelaure^  évêque  de  Senlis. 

Le  nouveau  prélat  reçut  en  même  temps  en  commende  l'ab- 
baye de  Montie]>-eD-Der,  qu'avait  eue  son  prédécesseur,  il  s'an- 
nonça à  son  diocèse  par  une  Lettre  pastorc^  pour  la  continuation 
des  pouvoirs,  Paris,  iiM,  16  pages  in-12^  où  il  développait  les 
sentiments  et  les  vues  les  plus  dignes  d'un  évêque;  son  adminis- 
tration fut  conforme  à  ce  langage.  Une  fois  arrivé  dans  son  dio- 
cèse, il  ne  négligea  rien  pour  y  mettre  l'ordre,  et  crut  indispen- 
sable de  prendre  des  mesures  sévères  contre  qut  lques  prêtres 
qui,  sous  ses  prédécesseurs,  avaient  contribué  à  pro))ager  le  jan- 
sénisme dcUis  cette  partie  de  la  Champagne.  Il  dut  en  interdire 
plusieurs,  et  pourvut  surtout  à  préserver  (]ueiques communautés 
de  filles  de  la  séduction  de  l'esprit  de  parti. 

S'acquiltaul  sans  tarder  de  ses  vi^itcs  pastorales,  il  prit  connais- 
sance de  toutes  les  parties  de  son  diocèse,  et  put  entrer  avec  ses 
prêtres  dans  les  moindres  détails  concernant  le  bien  des  paroisses, 
le  salut  des  âmes  et  les  secours  à  porteroùilen  était  besoin.  Rigide 
observateur  de  la  loi  sur  la  résidence,  il  sortait  rarement  de  son 
diocèse,  et  seulement  pour  des  raisons  de  nécessité  ou  d'utilité 
générale.  Nommé  député  à  l'assemblée  du  dergé  de  1765  pour 
la  province  de  Reims,  il  prit  part  aux  mesures  prises  par  ses  col- 
lègues pour  la  défense  des  droits  de  l'Église,  et  de  retour  à  Châ- 
lons,  il  s'empressa  de  faire  adhérer  son  clergé  aux  actes  de  l'as- 
semblée. M.  de  Juigné,  dont  l'inaltérable  douceur  gagnait  ions 
les  cœurs,  ne  s'occupa,  dès  lors,  que  des  intérêts  de  son  troupeau. 
Il  établit  dans  son  dioctse  la  fête  de  saint  Vincent  de  Paul,  et 
iiiérila  Tanimadvcrsion  des  Jansénistes  par  son  zèle  pour  Tuni- 
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fonnité  àe  la  doctrine.  A  roccasion  du  jubilé^  il  ûi  donner  à  Ghâ- 
lons  une  mission ,  dont  il  suivit  tous  les  exercices  et  qui  eut  les 
plus.heureu»  résultats.  D'anciens  membres  de  la  Compagnie  de 
Jésus  furent  chargés  de  la  prêcher. 

Il  nous  serait  difficile  de  détailler  tout  ce  que  ce  zélé  et  chari- 
table prélat  fit  en  foveur  fle  ses  diocésains.  Dans  n«cendie  de  la 
•  Tille  de  "Satnt-Dizierj  le  20  août  1775,  où  plus  de  200  maisons, 
l'église  de  Noire-Dame,  fondée  au  xii*  siècle  par  Guy  II  de  Dam- 
picrrc,  et  tous  les  étlificcs  publics  devinrent  la  proie  des  flammes, 
on  vit  aceoiii  ii  Mgr  de  Juigné  pendant  la  nuit,  malgré  une  dis- 
tance de  qnalurze  lieues,  Ai)rès  avoir  épuisé  les  bourses  de  ses 
frères,  qui  étaient  alors  à  Sarry  avec  lui,  et  pris  tout  Tar^jenl  de 
ses  domestiques,  pour  grossir  ses  ressources  personnelles  et  dis- 
tribuer de  plus  abondants  secours  aux  incendiés ,  il  se  porU^avec 
la  plus  grande  célérité  sur  les  lieux^  et,  dans  Tespoir  de  sauver 
quelquesvictimes,  se  précipita  à  son  arrivée  au  milieu  des  flammes 
avec  si  peu  de  précaution,  qu'on  Ty  crut  étoufië.  La  nouvelle  en 
arriva  Jusqu'à  Châlons  et  y  causa  une  consternation  qui  ne  cessa 
qu'au  retour  du  prélat.  Cette  circonstance  le  fit  songer  aux  moyens 
de 'rendre  moins  désastreux  de  semblables  événements  «  trop 
communs  dans  ces  contrées^  et  il  établit,  à  Châlons^  un  bureau 
de  secours. 

Rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer  au  bien  et  à  la  gloire  de  son  dio- 
cèse ne  pouvait  bii  être  étranger.  Aussi,  fut-il  l'un  des  fondateurs 
de  l'ancienne  Académie  de  Cbàlons.  Non  moins  effrayé  qu'af- 
fligé des  progrès  d'une  pbilosophie  immorale  et  irréligieuse  qui 
déshonora  le  siècle  dernier,  il-sentit  le  besoin  dp  signaler  à  ses 
diocésains  l'esprit  et  les  tendances  de  cette  dangereuse  ennemie 
de  l'Eglise.  Il  imlilia  donc,  en  1769,  une  Lettre  pastorale  contre 
la  lecture  des  mauvais  livres.  Tous  les  dangers,  tous  les  motifs 
propres  à  en  éloigner,  sont  proposés  avec  un  style  aussi  noble 
que  touchant.  En  1772,  il  donna  line  Inslruction  pastorale  sur 
Vexc^lence  et  les  avamagei.djB  la  Beligion.  0&  y  admire  cette 
douceur  évangélique,  cet  amour  paternel,  et  en  même  temps 
cette  fermeté  qui  donne  la  confiance  de  son  droite  avec  cette  di- 
gnité (fui  ne  manque  jamais  de  réveiller  le  sentiment  du  devoir, 
et  de  commander  Tobéissance  aux  lois.  En  1776,  il  pubha  à  Châ- 
lons, en  2  volumes  in-4,  un  Rituel  qui,  ainsi  que  nous  le  verrons, 
parut  dix  ans  après  extrêmement  changé.  En  4778,  il  donna  un 
Becueil  de  proses,  et  ces  deux  ouvrages  perfectionnèrent  les  ré- 


Digitized  by  Google 


508  LA  FRANCE  PONTinCALB. 

formes  que  M.  de  Gboiseul,  soo  prédécesseur,  avait  faites  daos  la 
liturgie  du  diocèse. 

Non  content  de  propager  la  piété  par  ses  écrits^  aussi  bien  qœ 
par  ses  actions^  Mgr  de  Juigné  éprouva  encore  le  besoin  de  per- 
pétuer sa  doctrine  et  ses  exemples.  Trop  souvent  Hodigenoe  ou 
une  vie  dissipée  étouffaien}  ou  détérioraient  d'heureuses  disposi- 
tions pour  le  sacerdoce.  Jaloux  de  prévenir  ces  malheurs»  il  éta- 
Uit»  en  i  779,  un  petit  séminaire,  pour  y  donner  gratuitement  ou 
à  faible  prix  une  éducation  ecclésijistique  à  quelques  habitants 
de  la  campagne,  heureux  de  proûter  d*une  telle  ressource.  l)éjà> 
il  avait  procuré  à  Châions  un  magniûque  grand  séminaire,  en 
appli(juant  ;i  cette  construction  les  fonds  qui  (ie\ aient  servir  à  lu 
bâtir  un  palais  épiscopal.  Ces  deux  maisons  semblaient  être  le 
f.riiicii»;!]  objet  de  sa  sollicitude  pastorale,  mais  les  écoles  et  les 
pensions  des  deux  sexes  ne  l  étaieut  pas  moins.  Il  ne  dédaignait 
pas  de  les  visiter,  et  y  surveillait  les  instructions,  les  principes 
qu'on  y  donnait,  les  livres  et  les  auteurs  placés  entre  les  mains 
des  élèves.' 

Le  12  décembre  1 781 ,  la  mort  de  l^lgr  de  Beaumont,  un  des  pon- 
tifes les  plus  estimables  et  les  plus  vertuejux  qui^  jusquVilors, 
eussent  gouverné  l'Église  de  Paris,  laissait  vacantt  le  siège  de  la 
capitale.  Le  roi  Louis  XVi  désigna^  de  son  propre  mouvement,  par 
brevet  du  23  de  ce  même  mois,  pour  lui  succéder^  Mgr  de  Juigné 
qui,  précédemment,  avait  refusé  Tarchevêché  d'Auch,  un  des 
plus  riches  du  royaume,  ne  regardant  pas  ^augmentation  du 
revenu  épiscopal  comme  un  motif  de  changement  conforme  à 
*  Tesprit  des  canons.  A  plus  focte  raison,  pour  que  Mgr  de  Juigné 
consenlît  à  occuper  le  siège  métropolitain  de  Paris,  il  ne  fallut 
rien  moins  que  des  ordres  réitérés  du  souverain,  car  Louis  XVI 
était  persuadé  (jue  par  ce  choix  il  servait  les  intérêts  de  l'Église. 

La  préconisation  de  Mgr  de  Juigné  eut  lieu  à  Rome  dans  le 
consistoire  du  25  février  1782.  Il  prit  le  20  mars  suivant  pos- 
session de  son  nouvean  siège,  et  en  montant  sur  le  trône  de  saint 
Denys,  il  se  pénétra  vivement  des  devoirs  que  ce  poste  éminent 
lui  imposait,  surtout  au  niotuent  où  la  philosophie  du  jour 
faisait  en  France  des  progrès  si  rapides.  U  porta  dans  son  nouveau 
.  diocèse  le  même  esprit,  les  mêmes  principes  d'après  lèsquels  il 
avait  gouverné  celui  de  Chàlons  :  même  prudence,  même  modé- 
ration, même  douceur,  même  attention  à  maintenir  la  paix,  à 
lâcher  de  l'entretenir  entre  le  sacerdoce  et  la  magistrature. 
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même  zèle  pour  la  discipline  ecclésiastique  et  la  Saine  doctrine, 

môme  miuiilkcnce  pour  les  pauvres. 

Plein  de  vénéralion  pour  la  mémoire  de  Mg^r  de  Beaumont^  il 
eut  le  même  respect  pour  ses  institutions^  ses  eboix,  sf's  nomi- 
nations, ne  déplaça  personne,  et  eut  le  soin  de  s'entoui  f  ]•  pour 
radministration  du  diocèse  de  Paris  d'ecclésiastiques  qui  se  re- 
conmiandaieut  parla  pureté  de  leur  doctrine,  la  séTérité  de  leur 
\ieet  leur  piété  constante.  C'est  ainsi  qu'il  choisit  pour  vicaires 
généraux  MM.  de  BeauTais>  depuis  évêque  de  Senez^  Asseline  qui 
-  devint  évêque  de  Boulogne,  Duvalk  de  Dampierre,  mort  évêque 
de  GlermoQt,  de  Floirac^  d'Argent^  etc.  On  vit  en  oafre  dans  le 
conseil  épisoopal  MM.  Chevreuil,  Delaunay.  Desplasses^  de  la 
Hoguè,  Duboishasset»  Ëmery,  et  tout  ce  que  la  Sorbonne  renfer- 
mait de  lumières. 

Non  moins  zélé  pour  la  discipline  ecclésiastique,  Mgr  de  Juîgné 
promulgua^  le  23  décembre  I7S3,  une  ordonnance  contre  certains . 
abus  qui  avaient  lieu  dans  la  célébration  de  la  messe,  et  le  5  fé- 
vrier 178o,  il  fît  paraîtie  un  Mandement  pour  le  carême,  dans 
lequel  il  s'éleva  avec  autant  d'énergie  que  de  courage  contre  les 
livres  attentatoires  à  la  religion  cl  aux  bonnes  mœurs,  et  surtout 
contre  les  ouvrages  du  coryphée  de  la  pliilosopliie  moderne. 

En  1786,  il  publia  sous  le  titre  de  Pastorale  parisiense,  mais 
avec  des  changements  importants,  3  vol.  in-i",  le  Rituel  qu'il 
avait  donné  en  1776,  au  diocèse  de  Cbâlons,  i  vol.  ia•i^  Le 
premier  volume,  après  avoir  donné  une  série  chronologique  de 
fous  les  évêques  et  archeTèques  de  Paris,  depuis  saint  Denys» 
traite  ainsi  que  le  deuxième  Tolume,  des  sacrements  en  général. 
'Ces  deux  volumes  forment  un  excellent  traité  de  théologie.  Le 
troisième  volume  traite  de  l'administration  pastorale,  contient  de 
fort  bonnes  instructions  et  se  termine  par  un  vocabulaire  de 
noms  de  saints  et  de  saintes  que  Ton  peut  donner  au  baptême. 
Ce  Pastoral  qui  peut  être  regardé  comme  un  chef-d'œuvre  dans 
ce  genre,  déplut  fort  aux  Jansénistes  et  donna  lieu  de  leur  part, 
à  divers  écrits,  tels  que  :  Observations  sur  le  Pastoral;  Réflexions 
sitr  le  Rituel;  Examen  des  principes  du  Pastoral,  sur  l'ordre,  la 
pénitence,  les  ceiisures,  le  mariage.  Ces  écrits  passaient  pour  être 
àv  Maultrot  et  de  I.nrrière.  l.e  Pastoral  fut  même  dénoncé  aux 
chambres  du  parlement  le  19  décembre  1786  par  le  conseiller 
Pierre-Auglistin  Robert  de  Saint-Vincent  qui  demandait  que, 
séance  tenante,  on  en  fît  arrêter  la  distribution.  L'avis  plus 
modéré  de  le  remettre  aux  gens  du  roi  pour  l'examiner,  prévalut. 
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et  la  dénonciation  n*eut  point  de  suite.  Les  abbés  Reyers,  cha- 
noine de  Saint-Honoré:  Plunkett,  î)rofessciir  au  collège  de  Na- 
varre, et  CharlieF;,  auiuùuicr  et  luliliothécaire  do  Mgr  de  Juiçné, 
passent  pour  avoir  eu  part  à  cette  seconde  édition.  Ce  dernier 
même  a  donné  nn  abrégé  du  Pastoral  en  un  volume. 

Mgr  de  Juigné  fut  en  1787,  élu  supérieur  de  la  maison  de  Na- 
varre pour  remplacer  .Mgr  de  Phelippcaux,  archevêque  .  de 
Bourges,  mort  le  23  septembre  de  cette  année.  Ce  choix  était  un 
hommage  d'une  maison  où  il  avait  été  élevé,  et  pour  laquelle  il 
conservait  un  tendre  intérêt.  A  cette  époque  aussi,  son  zèle  pour 
tout  ce  qui  tendait  au  progrès  des  sciences  ecclésiastiques  «  lui 
avait  fait  concevoir  le  plan  d'une  écol^.pour  former  des  prédi-  ' 
cateurs.  Ce  plan  avait  reçu  un  commencement  d'exécution  au 
Calvaire  du  ^oni-Valérlenj  sous  la  direction  de  de  Beauvals^ 
évêque  de  Senez,  La  Bévolutibn  qui  fut  si  funeste  à  tant  d'insti- 
tutions utiles,  étouffa  également  celte  œuvre. 

Suivant  les  traces  du  prélat  qui  l'avait  précédé  sur  le  siège  de 
Paris,  il  se  voua  tout  entier  au  soulagement  des  pauvres,  et 
économe  pour  lui-même,  il  employait  la  totalité  de  ses  revenus  à 
des  œuvres  pieuses.  Nous  pourrions  citer  des  millier»  de  traits, 
non-seulement  de  charité,  mais  de  générosité  dans  la  conduite 
du  prélat,  mais  nous  nous  Jiornerous  à  dire  que,  si.,  dans  les 
temps  ordinah*es,  sa  charité  ne  connaissait  presque  pas  de  bornes, 
elle  n'en  avait  point  surtout  dans  les  calamités  publiques,  et 
c'est  alors  qu'il  déployait  le  zèle  le  plus  généreux.  Dans  le  ri- 
goureux hiver  de  1788  à  1789,  ^îgr»  de  Juigné  distribua  dans  le 
diocèse  de  Paris  plus  de  300,000  francs  recueillis  par  ses  soins,  et 
ses  moyens  ordinaires  ne  pouvant  sufflre  aui  t>esoins  de  tant  de  < 
mallieureux,  le  charitable  ,  prélat  y  suppléa  en  vendant  sa  vais* 
selle,  en  engageant  son  patrimoine  et  en  faisant  de  gros  em- 
prunts pour  la  garantie  desquels  M.  te  marquis  de  Juigné,  son 
frère  aîné,  s'obligea  jusqu'à  la  somme  de  cent  mille  écus 
(400,000  livres).  11  fit  paraître  à  cette  époque  ufi  Mandement,  oii 
l'on  voit  ses  exhortations  paternelles  pour  engager  les  riches  à 
venir  au  secours  de  l'humanité  souffrante.  On  le  trouve  dans  le 
Journal  ecclésiaslique  de  l'abbé  Barrucl. 

L'administration  trop  peu  prolongiie  de  M.  de  Juij^nu  sur  le 
siège  de  Paris,  ijLil  un  règne  de  paix  jusqu'à  Tépocjuc  des  assem- 
blées primaires  tenues  à  rarcbcvcché  sous  sa  présidence.  Il  y  fut 
insulté  pour  la  première  fois,  et  il  supporta  ces  insidtes  avec  sa 
patience  et  sa  mansuétude  ordinaire.  A  cette  époque, ^voyant 
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Torage  prêt  à  éclater  et  tous  les  maux  dont  TÉglise  allait  être 
accablée^  il  composa^  adressa  et  porta  lui-même  à  Louis  XVT  un 
Mémoire  secret  où  41  développait  un  plan  de  conduite,  qui  pût 
diriger  l'Église  de  France,  au  milieu  des  écueils  qui  la  me- 
naçaient d'un  grand  naufrage. 

Nommé  député  du  clergé  aux  États-Généraux  de  4789,  il  s'y 
montra  constamment  attache  aux  intérêts  de  l'Église  et  de  la 
monarchie,  et  fut  un  des  premiers  à  signer  les  différentes  décla- 
rations du  clergé  et  les  protestations  de  la  minorité  restée  fidèle 
à  Dieu  et  au  roi.  Quehjues  entrevues  secrètes  qu'il  eut  le  soir  avec 
ce  prince  et  1o  cardinal  de  la  Roclietruir:uild  ,  archevêque  de 
Roui  ij,  durent  remarquées,  et  donnèrent  i\v  l'omhrage  aux  fac- 
tieux qui  résolurent  la  perle  de  M.  de  Juigné.  Ils  répandirent,  à 
cet  effet,  le  bruit  que  Tarchevêque  de  Paris  était  allé,  un  crucifix 
à  la  main,  se  jeter  aux  pieds  du  roi  pour  le  supplier  de  prendre 
des  mesures  fermes  et  sévères.  Cette  imputation,  si  peu  assortie 
ayec  le  caractère  de  douceur  du  prélat^  fut  répétée  dans  des 
pamphlets.  M .  de  iuigné  donna  alors  un' Mandement  dans  lequel 
il  repoussait  les  accnsations  dirigées  oimtre  lut. 

Le  21  juin  1789,  Mgr  de  Juigné  sortait  de  l'assemblée  et  retour- 
nait à  sa  demeure  lorsque  sa  voiture  fut  assaillie  par  un -attroupe- 
ment populaire  ;  et,  dans  cette  nrïême  capitale ,  où  naguère  il 
aY.iit  arraché  aux  horreurs  de  la  faim  tant  de  malheureux,  le 
prtiinier  pasteur  dn  diocèse  fut  poursuivi  à  coups  de  pierres.  Sans 
le  secours  des  garde  s  lu  corps,  qui  arrivèrent  à  temps,  il  n'eût 
pas  échappé  à  ces  m  uns  parricides.  Soixante  ans  plus  tard,  un 
de  ses  successeurs  devait  tomher  en  martyr  sur  les  pavés  ensan- 
glantés, et  la  populace  préludait  ainsi  à  des  scènes  plus  terribles. 
Telles  sont  les  exigences  politiques  :  il  ne  faut  qu'une  journée 
décisive  pour  que  le  nom  le  plus  respecté  cesse  d'être  populaire» 
Le  doux  et  charitable  prélat  n'en  continua  pas  moins  le  lende* 
main  la  distribution  des  aumônes  qui»  tous  les  matins^  avait  lieu 
à  la  porte  de  l'Assomption  qu'il  habitait  alors. 

Animé  de  Tamourdu  bien  public,  l'archevêque  de  Paris  était 
présent  à  la  fameuse  séance  tenue  le  4  août  suivant  par  l'assem- 
blée nationale;  il  crut  que  le  rapprocfiement  des  trois  ordres 
tenté  alors  aurait  des  suites  heureuses,  et,  dans  sa  candeur,  il  îU 
la  proposition  de  chanU  r  un  Te  Deum  pour  remcrciçr  Dieu  de 
l'ai lolition  des  titres  et  des  di  oits  teodaux.  Le  lendemain,  le  Te 
Deum  fut  effectivement  chanté  à  Noire-Dame.  Bientôt,  n'espérant 
plus  le  maintien  de  Tordre,  et  après  s'ètie  opposé,  le  24  avril 
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1790,  à  ce  que  Jes  biens  ecclésiastiques  fussent  déclarés  natio- 
naux, il  demain  la  rni^rénient  du  roi  pour  se  retirer:  et,  \oyant 
l'orage  révolutionnaire  sur  le  point  d'éclater,  il  laissa  pleins  pou- 
voirs a  ses  grands  vicaires  pour  continuer  radministratioa,  et 
quitta  la  France  vers  le  mois  d'août  de  celte  année. 

Pendant  que  M.  de  Juigné  s'éloignait  de  son  diocèse,  l'assem- 
blée nationale  votait  cette  4oi  qu'on  a  appelée  la  ConstHution  ci- 
vile du  dergéf  au  maintien  de  laquelle  le  ijouverncment  voulut 
obliger  par  seraient  les  évéques,  les  curés  et  tous  les  ecclésiasti* 
ques  ayant  charge  d'âmes.  Tous  les  évêques  français,  à  Texception 
de  quatre,  et  la  majorité  du  clergé  de  deuxième  ordre  aimèrent 
mieux  supporter  l'exUj  la  prison,  la  mort  même,  plutôt  que  de 
se  souiller  par  un  serment  sacrilège  et  scbismatique.  Un  évêque 
intrus  fut  élevé,  de  par  la  volonté  du  peuple,  sur  le  siège  de  saint 
Denys  ;  des  pasteurs  mercenaires,  yéritables  loups  ravissants,  fu- 
rent préposés  à  Tadministration  des  paroisses.  Obligé  de  céder  à 
la  violence,  le  pasteur  légitime  chercha.d'îiltord  uu  asile  à  Gham- 
béry,  et  comme  son  cœur  veillait  toujours  avec  araour  sur  son 
diocèse,  il  eut  soin  de  prémunir  son  troupeau  far  des  Instruc- 
tions pastorales  contre  les  attentats  impies  et  schismaliques  des 
novateurs;  11  déclara  nulles  et  sans  droit  les  élections  des  évé- 
ques  intrus  de  Paris  et  de  Versailles,  et  avertit  les  fidèles  catho- 
liques qu'ils  ne  pouvaient  entrer  en  communion  avec  les  prêtres 
assermentés.  C'est  ainsi  qu'il  publia  successivement  un  Mande- 
ment du  31  décembre  1.790  pogr  adopter  rinstruciion  pastorale 
de  M.  Asseline^  évéque  de  Boulogne  ;  une  Lettre  pastorak  du 
7  février  4791,  relative  au  serment;  une  Ordonnant  du  %î  mars 
et  un  Averîissmeal  au  clergé  et  aux'  fidèles^  touchant 
Félection  de  Gobel  pour  Paris,  et  d'Avoine  pour  Versailles,  et  un 
Mandmmt  du  20  juin  1792  pour  publier  le  bref  du  pape  en  date 
du  19  mars  de  cette  année.  Mais  bientôt,  ce  simulacre  de  religion 
et  de  culte  national,  que  les  novateurs  avaient  offert  au  peuple, 
tourna  contre  eux-mêmes.  Les  intrus,  évêques  et  curés,  sont 
chassés  à  leur  tour,  les  éjïlises  profanées  sont  fermées  ou  dé- 
truites. Dieu  n'a  plus  de  temples,  le  crime  règne  en  maître  sur  la 
.  France,  les  hommes  du  pouvoir  en  lassent  meiu'tres  sur  meurtres, 
réchafaud  se  dresse  sur  tous  les  points  du  territoire,  les  armées 
françaises,  chez  Icsijuelles,  il  faut  bien  l'avouer,  s'est  réfugié 
tout  rbonneur  de  la  nation,  envahissent  les  Etats  voisins  et  vont 
porter  à  l'étranger  le  fléau  de  la  guerre. 

L'archevêque  de  Paris  fut  accueilli  en  Savoie  avec  la  plus 
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franche  et  la  plus  cordiale  hospitalité  par  le  marquis  de  Cler- 
moni-MonUSaint-Jean^  à  la  famille  duquel  il  s'honorait  d'être 
uni  par  les  liens  du  sang.  Le  24  mai  1792^  assisté  de  trois  arche- 
vêques et  de  quatre  évêques  français,  émigrés  comme  lui,  il  fit 
^  bénédiction  de  la  chapelle  du  château  de  la  Bâtie  d'Albanais^ 
que  ce  gentilhomme  faisait  construire  dans  Fantique  terre  de 
ses  ancêtres^  inféodée  à  sa  famille  en  1310.  Le  prooès-Terbal 
de  cette  bénédiction  solennelle  a  été  inscrit  dans  les  registres  de 
cette  paroisse. . 

En  cette  même  année  1792»  M.  de  Juigné  passa  à  Constance,  où 

il  fui  rejoint  par  plusieurs  de  ses  collègues  dans  Tépiscopat  et  par 
lia  grand  nombre  de  prêtres  fidèles,  obligés  de  quitter  le  sol  na- 
tal pour  avoii-  considéré  comme  un  devoir  de  conscience  leur 
refus  de  se  conformer  à  la  Constitution  civile  du  clergé.  Pour 
soulager  leurs  misères,  il  oublia  sa  propre  détresse,  et  moyen- 
nant la  plus  sévère  économie,  il  vécut  jusqu  en  1796  sans  man- 
quer du  nécessaire.  Lorsque  lui-même  et  sa  famille  eurent  à  cette 
époque  épuisé  toutes  leurs  ressources,  le  bon  prélat  (il  pour  les 
malheureux  qui  Tentouraient,  le  sacrifice  <du  peu  qu'il  possédait 
encore.  H  ne  lui  restait  plus  enûn  que  sa  chapelle  à  laquelle  il' 
tenait  beaucoup.  Calice,  crosse,  ornements,  croix  et  anneaux,  il 
Tendit  toutf  et  le  prix  tout  entier  fut  employé  à  donner  du.'pain-à 
une  portion  de  cette  famille  qui  en  manquait.  * 

Pendant  longtemps,  il  avait  espéi*é  que  MM.  de  Juigné,  ses 
frères,  pourraient  trouver  à  Cure  quelque  emprunt;  il  croyail, 
comme  très-probable,  que,  sur  une  fortune  de  six  à  sept  millions 
de  capital  qu'ils  possédaient  en  France,  ils  rassembleraient,  à  tout 
événement,  de  quoi  faire  face  à  une  somme  de  trente  h  quarante 
mille  francs  qu'ils  désiraient  emprunter,  niais,  à  mesure  que  les 
aitaires  publiques  de  la  France  se  détérioraient,  la  confiance  di- 
minuait, et  cette  opération,  qui  les  aurait  mis  À  même  de  lui 
reiidie  service,  et  de  l'aider,  ne  put  avoir  lieu,  au  moins  pour  le 
nioiiient.  Cependant  ses  frères  trouvèrent  enfin,  sous  la  caution 
réunie  du  digne  archevêque,  à  faire  un  emprunt  de  quinze,  à 
vingt  mille  francs.  «  Sau^  cette  ressource,  disait  le  vertueux  pré- 
lat, où  en  serions-nous,  moi  et  les  miens?  -nous  serions  morts  de 
faim,  à  la  lettre.»  Il  est  à  remarquer  queM.  d^  Juigné  et  sa  famille 
étaient  si  délicats,  qu'ils  n'auraient  jamais  touché  aux  secours 
que  le  préUt  recevait  pour,  la  masse  des  pauvres  émigrés, 
dont  il  était  chargé.  Quant  a  Farcbevêque  de  Paris,  la  renommée 
qui  publiait  ses  vertus,  Pintérêt  qullsavait  si  bien  inspirer,  IV 
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pinion  méritée  que  l'on  avait  prise  sur-son  compte,  étaient  par- 
venus jusqu'au  delà  des  mers^  et  il  en  éprouva  personnellement 
les  plus  heureux  effets.  Le  comité  de  secours  formé  à  Londres^  ne 
pouvait  rien  |^ors  de?  limites  de  l'Angleterre,  mais  des  bourses 
particulières  y  suppléèrent  en  faveur  de  M.  de  Juigné  qui,  oi^ 
peut  le  dire  sans  exagération^  fit  participer  à  ses  libéralités  plus 
de  douze  mille  exilés^  pendant  son  séjour  à  Constance. 

En  janvier  1799^  les  armées  françaises  ayant  occupé  Constance* 
rarchevêque  de  Paris  se  retira  à  Augsbourg^  où  II  reçut  de  Clé- 
ment Wcwceslas,  archevêque  et^  électeur  de  Trêves,  l'accueil  le  . 
plus  honorable.  Du  reste,  le  nom  de  Juigné  ne  fut  jamais  pro- 
noncé qu'avec  le  même  respect  par  les  amis  et  les  ennemis  du 
trône;  l'estime,  les  égards,  les  hofnmages,  la  yénéralion  accom- 
pagnèrent ses  pas  à  Tétranixer,  comme  en  France.  En  Suisse,  en 
Allemagne,  les  protestants  eux-mêmes  rendent  hommage  à  ses 
vertus.  A  Angsbourg,  les  héros  français  s'empressent  d'honorer 
dans  sa  personne  îe  héros  chrétien,  et  les  généraux  lui  offrent 
même  une  sauvegarde. 

£nfin>  Dieu,  dans  son  infinie  miséricorde,  a  pris  en  pitié  le 
beau  royaume  de  France.  Il  suscite  un  homme  qui ^  fort  de  sa 
gloire  militaire,  prend  en  main  les  rênes  du  gouvernement,  et,  • 
avec  le  titre  de  premier  consul,  parvient  à  mettre  fin  aux  lâaux 
de  l'Eglise  de  France.  Un  concordat  est  signé  avec  Sa  Sainteté 
Pie  Vil  le  i5  juillet  1801,  et,  au  mois  de  novembre  suivant,  M.  de 
Juigné,  sur  la  demande. dû  Pape,  sacrifia  à  Tobéissanoe  ce  qu'il' 
avait  de  plus  cher  au  monde,  et  donna  sa  démission  de  Tarohe- 
vêché  de  Paris;  elle  fut  portée  au  légat  par  H.  Meynaud  de  Pan- 
cemont,  qui  était  venu  à  Augsbourg  pour  la  solliciter.  Le  premier 
consul  lui  lit  olfrir  alors  rarchevèché  de  Lyon,  mais  il  le  refusa, 
bien  résolu  à  n'accepter  aucun  autre  siège  que  celui  de  Paris,  où 
il  était  g^énéralement  désiré  par  tous  les  bons  catlioiii^jues. 

An  mois  d'août  1802,  M.  de  Juigné  se  décida  à  quitter  Augs- 
bourg avec  sa  famille.  Arrivés  à  Villebon  (Eure-et-Loir)  dans  les 
premiers  jours  de  septembre,  ses  frères  et  lui  y  résidèrent  jus- 
qu'au  1"  janvier  1803,  où  ils  vinrent  habiter  Paris,  Tout  pauvre 
qu'il  était,  il  entrait  dans  ses  sentiments  comme  dans  son  carac- 
tère de  n'accepter  ni  place  ni  titre.  Lorsque  Napoléon,  par  décret 
du  2i  mars  1806,  le  nomma  à  une  place  de  chanoine  du  chapitre 
impérial  de  Saint-Denys«  l'ancien  arehevêque  de  Paris  alla  remer- 
cier FËmpereur  en  lui  faisant  observer  que  son  âge  et  ses  infir- 
mités ne  lui  permettaient  ni  d'assister  au  chœur,  ni  d'en  remplir 
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aucune  fonction.  «  Je  vousniispense  de  tout,  répliqua  Napoléon, 
si  je  vous  donne  ces  quinze  mille  livres  de  rente,  c'est  pour  ho- 
norer le  chapitre  et  reconnaître  vos  vertus.  »  Ce  compliment  ino- 
piné et  si  gracieux  ne  pouvait  souffrir  ni  une  réplique  ni  un  refus 
qui  eût  pu  lui  être  funeste  et  aurait  certainemeni  compromis  sa 
famille. 

Le  premier  usage  qpe  M.  de  Juigné  fit  de  cette  ressource  inat- 
tendue, mais  bien  opportune^  fut  d'acquitter  les  dettes  qu'il  avait 
contractées  pour  venir  au  secours  de  ses  infortunés  compatriotes, 
et  de  consacrer»  à  son  oi^linaire,  le  reste  aux  pauvres.  I^epuis  ce 
momentj  le  vertueux  prélat  passa  ses  jours  au  sein  de  sa  famille, 
avec  beaucoup  de  simplicité  et  partageant  son  temps  entre  la 
prière/ la  lecture-et  la  méditation  sur  ses  tins  dernières.  11  allait 
quelquefois  au  palais  archiépiscopal  visiter,  sans  aucun  regret, 
le  cardinal  de  Belloy,  son  successeur,  et  ces  deux  illusti>es  prélats 
se  prévenaient  de  respect  et  d'égards.  Aussitôt  que  le  siège  de 
Paris  avait  été  proposé  à  l'îincien  évêque  de  Marseille,  il  s'était 
empressé  d  écrire  à  M.  de  Juijrné  à  Augslx)urg  pour  lui  dire  qu'il 
n'accepterait  qu'à  son  refus,  et  l'archevêque  exilé  avait  été  très- 
sensible  à  ce  procédé  honnête  et  délicat. 

L'étude  suffît  alors  aux  loisirs  de  M.  de  Juigné,  il  l'avait  tou- 
jours aimée,  et  la  littérature  profone  mémé  ne  lui  étuit  pas  étran- 
,  gère.  Doué  de  la  plus  beureuse  mémoîÀv  il  connaissait  tellement 
la  Bible  qu'on  ne  pouvait  lui  en  ciler  des  passages  sans  qu'il 
n'indiquftt  aussitôt  le  chapitre  et  même  le  verset  auquel  ils  ap- 
partenaient. C'est  ainsi  qu'il -parvint  à  la  quatre-vingt-troisième 
année  de  sa  vie,  voyant  avec  calme  approcher  ses  derniers  mo- 
ments auxquels  il  était  depuis  longtemps  préparé,  et  disant  sou- 
vent, comme  saint  Paul  :  «  Je  suis  comme  une  victime  dont  le 
sang  va  être  répandu,  et  le  temps  de  ma  mort  s'apprucho.  J  ai 
livré  un  glorieux  combat,  j'ai  acheva»  ma  course,  j'ai  gardé  la  foi. 
Il  ne  me  reste  qu'à  attendre  la  couronne  de  justice  qui  m'est  ré- 
servée. »  (II*  Epit.  à  Timotliee,  cliap.  iv,  vers.  6,  7  et  8.) 

M.  de  Juigné  reçut  avec  la  foi  la  [>lus  vive  les  derniers  sacre- 
ments et  s'endormit  dans  le  Seigneur,  du  sommeil  des  justes,  le 
19  mars  iSlL^à  Paris,  ainsi  qu'il  résulte  de  son  acte  de  décès 
transcrit  sur  les  registres  de  Tétat  civil  du  10*  arrondissement  de 
cette  ville,  et  conçu  comme  suit  : 

«  Acte  de  décès  du  vingt  mars  mil  huit  cent  onze,  à  midi. 

»  Le  jour  d'hier,  à  dix  heures  du  matin,  est  décédé  en  son  do- 
micile, rue  Saint-Dominique,  n*  29,  division  de  Grenelle,  monsieur 
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Antoine-Eléonore-Léon  Leglerc  de  Jcigné,  ancien  archevêque 
^  de  Paris,  âgé  de  (juatre-vingl-deux  ans,  né  à  Paris. 

»  Constaté  par  moi  Claude- Denis  Monnnyr,  adjoint  au  maire 
du  dixième  arrondissement  de  Paris,  faisant  les  fonctions  de 
l'état  civil,  sur  la  déclaration  de-  Charles-Marie  Leclerc  de  Jui- 
gné,  demeurant  à  Paris,  rue  et  numéro  susdits,  propriétaire,  âgé 
de  quarante-six  ans,  et  de  Anbe-Léon-Antoine  Leclerc  de  Juigné, 
demeurant  à  Paris,  même  maison^  propriétaire,  âgé  de  quarante- 
trois  ans,  tons  deux  noTeux  du  défunt  lesquels  ont,  avec  moi, 
signé  après  lecture  à  eux  faite  de  l'acte. 
/»C.  M.  Leclerc  de  Juigné. — A.  L.  A.  Leclerc  de  Juigné.— 
Monnaye.  9  •  • 

M.  de  Juigné  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  Vaugirard,  et 
des  prières  pour  le  repos  de  son  âme  furent  faites  dans  toutes 
les  paroisses  du  diocèse  de  Paris.  Le  3  avril  181 J,  un  service  so- 
lennel fut  célébré  à  iSotre-Dasne  par  ordre  du  chapitre- métropo- 
litain :  le  cardinal  Manry,  archevêque  nommé  de  Paris,  y  officia 
poniiticalemenf ,  et  Fabbe  Jalahert,  vicaire  frcncral  du  diocèse, 
prononça  POrai.so/i  funcbre  du  prélat.  Elle  a  tHt';  imprimée,  Paris, 
Leclère,  181 1,  in-8.  Après  la  première  Restauration,  M.  Pabbé  de 
la  Myre-Mory,  vicaire  général  capitulaire,  mort  évêque  du  Mans, 
en  ayant  obtenu  la  |)ermission;  en  qualité  de  délégué  du  cha- 
pitre, fit  exhumer,  lé  7  mars  1815,  du  cimetière  de  Vaugirard,  à 
deux  heures  du  matin,  les*  restes  mortels  de  M.  de  Juigné,  qui 
fiirent  le  même  Jour  transportés  dans  la  basilique  de  Notre^ 
Dame,  et  inhum'és,  après  un  service  solennel,  dans  le  caveau 
destiné  à  la  sépulture  des  archevêques  de  Paris.  En  1837^  les  ne* 
veux  de  M.  de  Juigné  lui  érigèrent,  dans  une  chapelle^  à  gauche 
du  chœur  (ancienne  chapelle  de  saint  Perréol  et  saint  Permtîen) 
un  monument  funèbre,  dfl  au  ciseau  de  Cartellier.  Le  prélat  y  est 
représente  a  genoux  sur  un  prie-dieu  orné  de  ses  armes.  Deux 
tables  de  marbre  également  surmontées  des  armoiries  de  la 
maison  de  Juigné,  encadrent  ce  cénotaphe  de  style  ogival  flam- 
boyant. Celle  de  droite  porte  l  iiisci ipiicm  suivante  :  «.4  la  mé- 
moire de  Jacques  G.  L.  Leclerc,  marquis  de  Juïgné,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  ministre  plénipotentiaire  prés  r Impéra- 
trice Catherine  II,  député  de  la  noblesse  aux  Etats-Généraux,  né  à 
Paris  le  u  mai  1727,  décédé  à  Paris  k  ii  août  1807.  Le  fatal  At*- 
««r  de  1789  amit  épuisé  les  ressources  de  l'archevêque  de  Paris; 
le  marquis  de  Juigné  mil  500,000  livres  à  la  disposition  de  son 
frère,  pmr  vmir  ou  secours  des  pauvres  de  Paris.  »  L'autre  table 
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contient  :  «  Àd  memoriam  Jllustrissimi  ac  Reveremiissimi  D.  D.  An- 
ton ii  Eleonoris  Leonis  Leclerc  dk  Juigné,  episcopi  oUm  Catalan- 
netisis,  dein  Pahsiensisarchiepiscopi,  ducis  SancU  Clodoaldi, Paris 
Franciœ.  Studio  pacis  reiigionisque  in  Galliis  restUuendœ  iede 
cmii;  dispersit,  dédit  pauperibus,  in  mansuetudine  opéra  stief  per* 
feims,  et  super  hominum  gkniam  diketus ,  abiU  Parisiis,  m 
martiif  annô  iidggcxi,  œtatis  vero  sum  lxxxih^  piis  curi»  CapituU 
sede  meame,  in  choro  Eeelesiœ  metr<^lHanm  qiwndam  sm  guies- 
eU  »  (!)•  .  • 

Nous  avons  cité  les  pricipaux  Mandements  de  M.*  de  Juignc, 
ce  prélat  se  proposait  de  .faire  encore  quelques  chanf^ements  au 
Bréviaire  de  Paris.  Il  y  eut  même^  à  ce  qu'on  croit,  une  commis- 
sion nommée  pour  cet  objet.  On  se  proposait  d'ajoutej-  un  coin- 
•  mun  des  prêtres,  qu'on  s'élonnait  en  eflet  de  ne  pas  trouver 
dans  le  Bréviaire  où  il  n'y  avait  qu'un  offlce  pour  tous  les  justes 
en  général.  M.  de  Juigné  désirait  avoir  huit  hymnes  nouvelles, 
savoir:  trois  pour  le  commun  des  prêtres,  deux  \)ouv  le  patron 
de  chaque  Eglise,  et  trois  pour  l'ofiice  de  saiiilc  Clotilde.  D'après 
ses  intentions,  le  recteur  de  TUniversité  (c'était  alors  Dumou- 
cbel)  (i)  indiqua  un  concours  pour  travailler  à  ces  hymnes»  et 

(1)  k  la  mémoire  de  riUattiiatlme  et  révérandlialme  seigneur  Antotne^âlëoiien- 
Léon  Leclerc  de  Juicné,  ancien  évêque  de  Châloos,  ensuite  archevêque  de  Paria» 

•  duc  de  Saint-Cloud,  pair  de  France.  L'amour  de  la  paix  et  le  bien  delà  religion 
restaurée  en  France,  le  portèrent  à  se  démettre  de  son  siège.  îl  répandit  ses  dons 
et  ses  libeialiLé-  sur  les  pauvres,  accomplissant  ses  œuvres  dans  la  douceur,  et 
plaçant  son  amour  au-dessus  de  la  gloire  humaioe  ;  il  mourut,  à  Paris,  le  1^  mars 
1811,  dan«  la  83*  année  de  ton  âge,  et  par  les  eoim  pienx  du  chapitre,  le  siège 
facant,  U  repose  dans  le  ebœnr  de  l*Ëglfee  métropolitaine  qnl  avait  été  la  sienne. 

(2)  DuMOUCHBL  (Jean -Baptiste),  né  le  9  Janvier  1748,  à  Saint-dair-sur-Epte 
(Seine-et-Oise),  était  flla  de  Jean-Baptiste  Dumouchel,  propriétaire,  et  de  Cathe- 
rine Blondel.  Élève  du  collège  de  Sainte-Barbe,  à  Paris,  où  il  avait  fait  d'excel- 
lentes études,  «il  devint  siircessivement  maître  de  quartier  au  collège  Louis-le- 
Grand,  et  professeur  de  rhétorique  à  Rodez.  Le  célèbre  Cbaptal  fut  son  élève  dans 
cette  dernière  ville.  Appelé  à  Paris,  pour  y  remplir  la  chaire  d'éloquence  du  collège 
de  la  Marehe,  U  ftat  élo,  le  10  octobre  1788,  reeteor  de  lUniversIté.  Sa  conduite 
n*élait  point  alors  des  plus  édifiantes.  Tïots  ans  après,  il  fiit  un  des  dépotés  de  la 
ville  de  Paris  aux  États-Généraux,  et  adopta  avec  enthousiasme  les  principes  de 
la  Révolution.  Déjà  dans  les  ordres  sacrés,  il  devint,  en  1791,  évéquc  constitution- 
nel du  Gard,  pt  fut  sacré  en  cettp  qualité,  à  Paris,  le  3  avril  de  cette  année.  Après 
l'abolition  du  culte,  il.  donna  l'exemple  du  scandale,  car,  par  acte  du  2"?  floréal 
an  II  (16  mai  1794),  il  épousa,  à  la  municipalité  de  Paria,  Renée-Françoise  Gail- 
lard, alors  àgé*e  de  trente-neuf  ans,  et  avec  laquelle  il  Tivait  depuis  longues  an* 
nées  en  concubinage.  U  lecoonut  en  elTet»  par  cet  ade  de  mariage,  avoir  eu  d'elle 
précédemment  an  enfant  mâle,  né  le  II  Juin  1781,  et  nommé  Marie-François- 
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adressa,  le  2  décembre  17 8(),  un  Mandement  latin  aux  profes- 
seurs et  aux  amis  de  la  poésie  latine,  pour  les  engager  à  s'occuper 
de  ces  pièces.  On  dit  que  Lnce  de  LanciTal,  alors  professt  nr  de 
rhétorique  au  collège  de  Navarre,  concourut  et  obtint  ie  prix 
pour  les  hymnes  de  sainte  ('lotilde.  Mais  la  révolution  empêcha 
sans  doute  rexécutinn  fîti  projet  de  M.  de  Juigné,  qui  se  con- 
tenta de  donner,  en  1 790,  chez  Simon^  une  nouTelle  édition  du 
Bréviaire  de  M.  de  Vintimille. 

En  1816,  la  Société  d'agriculture^  commerce,  sciences»  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  la  Marne,  mit  au  concours  TË- 
loge  de  M.  de  Juigné,  comme  évêque  de  Ghâlons,  et  l'un  des 
fondateurs  de  Tandenne  Académie  de  oefte  Yille.  Le  prix  fut  rem- 
porté par  M.  Yfibhé  Lambert,  ancien  secrétaire  intime  du  prélat» 
alors  archidiacre  de  Champagne  (Reims  et  Ghâlons),  Ticalre 
général  et  chanoine  de  Meaux.  Son  ouvragé  a  été  publié  au  firoflt' 
des  séminaires  de  Châlons  et  de  Paris,  sous  le  titre  :  Vie  de  Mes-  , 
sire  Antoine -Eléonore- Léon  Leclerc  de  Juigné,  archevêque  de  Pa- 
ris, duc  et  pair  de  France^  et  ancien  évêque  de  Châlons-sur-Marne. 
Paris,  Ad.  Leclère,*  4  821,  in-8,  nouvelle  édition,  augmentée  de 
pittes  justificatives,  etc.;  Paris,  édil.  Leclère,  1823,  in-8,  avec  le 
portrait  du  prélat. 

Mgr  de  Juigné  portait  pour  armoiries  :  d*argent  à  la  croix 
engrélée  de  gueules,  cantonnée  de  quatre  aigles  de  Mble  becquées  et 
onglées  de  gueules,  et  pour  déTise  :  Ad  <Uta. 


SCHISME  CONSïlTLTlONiNEL. 

24  août  1790.  -r  Promulgation  du  décret  de  TAssemblée  natio- 
nale constituante  du  12  juillet  précédent.  Aux  termes  de  Tarticle 
î  de  ce  décretfle  diocèse  de  Paris  prit  le  nom  de  métropole  de  Fa- 

Ambroise.  Devenu  veuf,  Ilumouchel  se  remaria  en  secondes  noces  à  Constance 
Chevalier,  qui  lui  survécuL  A  celte  époque,  il  avait  été  attaché  au  ministère  de 
l'intérieur,  mais  11  en  sortit  sous  radmlnislratlon  de  Lucien  B  onaparte.  Chaptall'y 
fit. rentrer  sous  Fourcroy,  avec  le  titre  de  clief  de  bureau  de  i'mâtruction  publique. 
Mis  à  la  retraite  en  I8i4,  Dumouchel  mourut  le  17  décembre  1820,  à.  une  heoie 
,  dn  matlo,  rue  du  Bac,  n*  24,  à  Parla.  Noua  ne  penaona  point  qo'lt  ait  Jamala  fait 
une  rétraetation  de  aea  erreura.  On  a  de  cet  liimiaiiiale,  une  6*  édition  J  >  s  Narra- 
tlona  ttréep  des  auteurs  latiqa,  NafroUonti  excerptœ  ipri/fainù  ler^ortln»  (afee 
Goffiiax),  Paria,  1818,  in- 12. 
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ris,  et  par  l'article  3,  son  arrondissement  comprit  les  évcchés  des 
départements  de  Paris»,  de  Seine-et-Oise,  d'Eure-et-Loir,  du  Loiret, 
de  l'Yonne,  de  l'Aube  et  de  Seine-et-Marne.  D'après  la  nouvelle 
Constitution,  les  évéq'ues,  à  l'exception  de  celui  de  Paris,  étaient 
désignés  non  par  le  nom  de  la  ville  où  ils  étaient  établis,  mais 
par  celui  du  département  quiTormait  leur  diocèse.  Cette  dénomi- 
nation avait  été  trouvée  beaucoup  plus  conforme  aux  principes 
de  régalité  et  h  la  destrùction  de  toute  prééminence.  Ainsi,  oiw 
disait  révéque  du  Gard»  de  THérault,  du  Doub&î,  du  Jqra^  de  la 
Lossère,  du  Pay^e-Dôme,  de  l'Allier,  etc.,  et  ces  prélats  semblaient 
n'avoir  à  gouverner  que  des  rivières,  des  fleuves  ou  des  mon-, 
tagncs.  Sur  le  refus  de  M.  de  Juigné  de  prêter  les  mains  au 
schisme  qu'établissait  dans  PKglise  de  France  la  Constitution  ci- 
vile du  clergé,  il  fut  déclaré  démissionnaire  de  son  siège,  et  un 
successeur  lui  fut  donné  en  la  personne  de  Jean-Baptiste -Joseph 
Gobel,  évêque  de  Lydda,  in  parlibm  infidelium, 

m 

t€r  4«i^ijt  SCBUKAnoiiC.  JBAH-BAPTXSXfi-JOSSVB  QOSBMm 

(I79M798). 

Fils  d'un  membre  du  conseil  supérieur  de  Golmar,  Jean-Bap- 
tistenJosepfaGobel  naquit,  le  1*' septembre  1727,  àThann,dans  la 
Haute-Alsace,  aujourd'hui  département  du  Haut-Rhin.  Sa  famille, 
quoique  peu  riche,  l'envoya  faire  ses  étuUes  àRome  au  collège  de 
la  Sapience,  où  il  se  distingua  de  bonne  heure  par  son  assiduité 
au  travail  et  par  sa  bonne  conduite.  Cependant  l'orgueil  et  la  fai- 
blesse [onnaient  le  fond  de  son  caractère,  et  un  physiologiste  eût 
.  pu  rec(ftinaître  en  lui  une  fatale  ambition  qui  devait  plus  tard 
l'entraîner  à  l'apostasie.  A  son  retour  en  Alsace,  Gobel  obtint  une 
prébende  dans  la  collégiale  de  Delcmont,  principauté  de  Poren-  , 
truy  (Suisse  allemande),  et  de  ce  chapitre  passa  dans  celui  d'Ar- 
leshcim  (|ui  est  le  chapitre  cathédral  de  Bàle.  Il  y  fut  successive- 
ment  officiai,  provicaire,  chanoine  et  grand-écoiâtre.  Une  figure 
agréable,  un  certain  air  de  candeur  et  une  assez  grande  facilité 
d'élocution  lui  concilièrent  l'estime  de  quelques-uns  de  ses  con- 
frères, et  la  confiance  de  Simon-Eusèbe-Nicôlas  de  Frohberg, 
prince-évèqne  de  Bâle,  résidant  à  Porentruy,  lequel  le  choisit 
pour  son  grand  vicaire,  et  le  demanda  comme  évêque  sulfiragant, 
avec  un  titre  iitp<irft^u5,  pour  la  partie  française  de  son  diocèse.  ' 
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Gobel^  préconisé  à  Rome,  dans  le  consistoire  du  27  j^vier 
i  772^  fut  sacré  peu  après  sous  le  titre  d'évêque  de  Lydda^  in  par^ 
t&m  infUlelitm,  et  cette  dignité  ne  fit  qu'irriter  son  ambition  au 

lieu  de  la  satisfaire.  On  le  vit  en  effet  en  1779,  cherdier  à  faire 
démembrer  de  révèclié  de  son  biepfaitenr  la  partie  de  territoire  • 
située  en  Alsace,  afin  d'en  former  pour  lui  un  nouveau  siège  qui 
serait  fixé  à  Cohnar.  Ses  manœuvres  à  cet  effet  échouèrent;  il  ob- 
tint toutefois  de  la  cour  de  Versailles,  où  il  était  venu  de  la  part 
de  Frederic-Louis-François  de  Wangen-Géroldseck,  cvêque  de 
nàle  et  successeur  de  Frohbcrg,  une  pension  annuelle  de  8,000 
francs,  à  prendre  sur  Tarclievèché  de  Paris.  Cette  pension,  unie 
aui^  leyenus  de  ses  prébendes  et  à  ses  émoluments  d'évêque 
auxiliaire,  lui  formaient  un  traitement  annuel  de  25,000  francs 
environ,  et  en  outre,  il  était  défrayé  et  entretenu ,  lui  et  sa  mai- 
son^ chez  le  prince^vêque  de  Bâle.  Cependant,  ami  du  Inxe^.de  la 

.  dissipation  et  du  jeu,  il  se  trouva  obligé  de  faire  chaque  année 
des  emprunts  considérables^  et  ses  dettes  s'acdimulèrent  bientôt  ^ 
de  telle  sorte  quil  demeura  dans  Timpossibilité  de  les  acquitter. 
Pour  atteindre  ce  but,  il  lui  eût  fallu  renoncer  à  des  habitudes 

'trop  invétérées.'  Aussi  avait-il  pour  créanciers  des  juifs,  des  là- 
quais,  et  ses  dettes  s'élevaient  à  près  de  cent  cinquante  mille 
écus,  lorsqu'à  Tépoque  de  la  convocation  des  États-Généraux  de 
1789,  il  brigua  la  cliarge  de  députe  du  elcrgc  de  la  llaule-Alsace, 
dans  l'espoir  de  trouver  dans  cette  position  le  moyen  de  sortir  de 
ses  embarras.  Les  bailliages  de  Bcfort  et  d'Hunin^^ie  qui,  quoique 
en  France,  appartenaient  au  diocèse  de  Bâle,  lui  conliiM  t  nt  leur 
mandat  et  le  chargèrent  de  les  représenter  tà  l'assemblée. 

Jusqu'tà  ce  moment,  on  ne  pouvait  reprocUer  à  Gobel  que  son 
peu  de  délicatesse  sur  les  moyens  de  se  procurer  des  bénéfices 
ecclésiastiques  et  sa  trop  grande  facilité  à  contracter  des  dettes^ 
malgré  les  revenus  assez  considérables  dont  il  jouissait,  car  il  af- 
fectait des  habitudes  de  décence^  de  modération,  de  piété^  de  zèle, 
et  passait  même  pour  un  habile  directeur  de  consciences.  Dès  les 
premières  séances  de  rassemblée  nationale,  révêque  de  Lydda  se 
montra  fort  attaché  à  Funité  de  TÊglise,  et  même  très-partisan 
des  principes  ultramontains  les  plus  favorables  au  Saint-Siège, 
principes  qu'il  avait  puisés  dans  son  éducation  à  Rome.  L'infailli- 
bilité du  pape  était  presque  pour  lui  un  dogme,  et  il  paraissait 
fort  prévenu  sur  les  opinions  de  certains  théologiens  français, 
comprises  sous  la  dénomination  de  libertés  de  TÉglise  gallicane. 
Dans  la  séance  du  23  août  1789,  lors  de  la  mémorable  discus- 
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sion  sur  la  liberté  ides  cultes^  il  proposa  à  rarticle  ,que  «  nul  ne 
doit  être  inquiété  pour  ses  opinions,  même  religieuses,  »  cet 
amendement  qui  fiit  adopta  «  pourvu  que  leur^manifestation  ne 
troublQ  pas  Tordre  public.  »  Relativement  à  la  Constitution  dvlle 
du  dergé^  il  conclut  à  ce  que  le  roi  suivît  les  voies  canoniques 
pour  les  articles  ayant  quelque  oonnexité  avec  les  objets  pure- 
ment spirituels.  «  Vous  ne  pouvez  rien,  disait-il,  sur  tout  ce  qui 
est  spirituel  :  il  faut  chercher  un  moyen  conciliateur,  sinon, 
vous  vous  exposez  à  donner  des  anxiétés  aux. consciences.  » 
(Séance  du  5  mai  1790.)  Après  avoir  établi,  dans  celle  du  1*^  juin 
suivant,  d'après  les  conciles,  que  les  mandataires  n  étaient  rien 
moins  que  compétents  pour  la  translation  des  cvcchés;  après 
avoir  crié  anathème,  au  nom  de  ces  mêmes  conciles,  contre  toute 
puissance  temporelle  qui  oserait  envahir  une  autorité  contraire 
à  celle  que  TÉglise  a  seule  le  droit  d'exercer,,  il  s'exprimait  de  la 

'  sorte,  en  s'adressant  à  ses  collègues  de  l'Assemblée  :  «  Messieurs, 
perméttez  que  d'après  ma  conscience^  je  vous  dise  que  toutes  ces 
opérations  pour  changer  la  forme  et  le  mode  du  gouvernement 
de  l'Ëglise  catholique,  seraient  nulles  et  sans  effet  devant  Dieu. 
Car,  retirer  de  la  main  d'un  évêque  canoniquement  institué, 
rexercice  des  pouToirs  nécessaires  du  salut  des  fidèles,  pour  les 
plaber  dans  les  mains  d*un  autre  évêque,  est  une  chose  purement 
spirituelle,  qui  excède  la  puissance  de  Taulorilé  temporelle.  Ain- 
si, il  iaut  nécessairement  recourir  a  1  autorité  de  TEglise,  puisque 
elle  seule  peut  donner  au  nouvel  évêque,  sur  les  fidèles  du  nou- 

.  veau  territoire,  la  juridiction  spirituelle  nécessaire  à  l'exercice 
des  pouvoirs  qu'il  tient  de  Dieu.  » 

Malheureusement^  l'intérêt  personnel  et  le  t  csiti  et  humain  fi- 
nirent par  l'emporter,  dans  Tesprit  de  Gobel,  sur  les  intérêts  de 
relise.  La  détresse  de  ses  affaires  Tentraîna  bientôt  dans  de. 
fausses  démarches.  Flottant  entre  la  cour  et  les  factieux,  à  peine 

«eut-il  entrevu  qu'il  n'y  avait  rien  à  espérer  de  la  première,  il  se 
tourna  du  côté  où  il  y  avait  tout  à  gagner  pour  lui,  et  le  â  jan- 
vier I79i,  il  prêta  le  serment  exigé  par  le  décret  sur  la  Constitu- 
tion civile  du  clergé.  Pour  prix  de  sa  complaisance  à  souscrire 
aux  décrets  qui  sapaient  le  trône  et  l'autel,  Gobel  obtint  d'abord 
une  pension  de  dix  mille  livres.  Soii  but  était  ^'obtenir  pour  lui 
l'évêché  que  l'assemblée  nationale  venait,  de  sa  propre  autorité, 
ériger  dans  le  Haut-Rhin;  mais  les  Jacobins  dont  ii  avait  présidé 
le  club  à  Paris,  et  où  il  s'était  distingué  par  des  motions  exagé- 
rées, amenèrent  non-seulement  son  élection  à  l'évêché  do  ce  dé- 
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partement^  mais  encore  à  ceux  de  la  Haute-Marne  et  de  Paris. 
L'ambition  et  la  vanité  lui  firent  préférer  ce  dernier  siège  dont  le 
titulaire  semblait  appelé  à  jouer  un  rôle  important 

Son  élection  avait  eu  lieu  à  Paris,  le  13  mars  îl9i,  et  dès  le 
surlendemain,  Gobel  faisait  conn^tre  son  option.  Mais  d^,  le 
84  février  précédent,  11  avait  prêté  les  mains  à  Tintrusion  en  con- 
sentant à  assister  Charles-Maurice  deTalleyrand-Périgord,  évêque 
d^Autun,  pour  le  sacre  de  deux  évèques  constitutionnels,  Esr 
pilly  pour  le  Finistère  et  Marolies  pour  l'Aisne.  Jean-Baptiste 
Dubourg-Miroiidot,  évèque  de  Habylone  (1),  était  l'autre  évèque 
qui  n'avait  pas  eu  honte  de  figurer  dans  cette  cérémonie.  L'ar- 
chevéque  de  Sens,  de'Loménie  do  Bricnne,  et  l'évêque  d'Orléans, 
de  Jarenle,  quoiqu'ils  se  fussent  tous  deux  soumis  à  la  Consti- 
tution civile,  ayant  refuse  à  Gobel  Vimtitution  canonifjue^  l'évêque 
de  Lydda  se  pôurvut  auprès  du  tribunal  du  district  de  Paris  qui 
le  renvoya  par  devant  l'évêque  d'Autun.  Moins  scrupuleux  que 
ses  collègues,  de  Talieyrand-Périgord  bien  qu'il  n'eût  plus  aucun 
titre  dans  l'Église,  puisqu'il  avait  déjà  donné  la  démission  de  son 
siège,  ne  fit  aucune  difficulté  pour  installer  l'intrus  Gobel,  et 
cette  cérémonie  vraiment  singulière  en  ce  que  c'était  la  première 
fois  qu'on  voyait  un  tribunal  .civil  se  mêler  de  l'intronisation 
d'un  évéque,  eut  lieu  le  27  mars  1791,  en  présence  d'une  dépu- 
tation  de  l'assemblée  nationale.  Ge  même  jour,  Gobel  conféra 
l'onction  épisoopale  à  neuf  intrus  constitutionnels,  les  évêquesde 
la  Charente,  du  Doubs,  d'Eure-et-Loir,  du  Puy-de-Dôme,  de 
Saône-et-Loire,  de  Seine-et-Marne,  de  la  Nièvre,  de  la  Vienne  et 
de  Seine-et-Oise. 

Les  évèquesélus  par  la  gi  àce  pupulairej  avaient  pour  habitude 
en  prenant  possession  de  leurs  sièges,  de  faire  paraître  des  man- 
dements eu  faveur  du  nouvel  ordre  de  clios(  s.  Pour  se  conformer 
à  cet  usage,  Gobel  publia  le  i6  avril  suivant,  une  Icitre  pastorqle 
dans  laquelle  il  s'attaciia  à  prouver  que  les  élections  populaires 
étaient  seules  conformes  à  l'esprit  de  l'Évanyile  et  au\  coutumes  ^ 
de  la  primitive  Église  :  «Qui  que  vous  soyez,  ô  mes  chers  frères, 
disait  l'intrus  dans  ce  document,  quelque  opinion  que  vous  ayez, 

(1)  If-an  Baptiste  DuBOURC-MiRotmor,  né  h  Vesoul,  en  1716,  et  religieux  de  l'or- 
dre de  Citeaux,  avait  été  sacré  évèque  de  BaLylone,  le  21  juin  1776,  et  nommé  con- 
sul de  France  à  Bagdad,  mais  il  n'alla  pas  plus  loin  qu'Alep.  De  retour  à  Paris,  il 
y  suppléait  quelquefois  l'archevêque  pour  les  fonctions  épiscopalea.  Ce  prélat  fut 
mal  récompensé  de  son  xèle  A  serrir  lei  coniUtatiomielB.  11  perdit  la  pension  qae 
loi  faisait  la  Propagande,  et  moiumt,  le  34  mai  nss,  A  l'bospiee  des  IneoraUes. 
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restez  au  moins  unis  par  le  cceur,  si  vos  esprits  sont  toujours 
divisés.  L'amour  de  son  semblable  n'est-il'  pas  tout  à  la  fois  le 

plus  doux  comme  le  plus  grand  précepte  de  l'Évangile?...  C'est 
surtout  dans  ces  circonstances  cnli(|ues,  où  de  grands  chan- 
gements portent  l'etfroi  dans  les  âmes  faibles,  que  nous  devons 
rassembler  toutes  nos  forces  pour  fermer  toute  issue  aux  illusions 
du  mensonge  et  au  poison  de  Terreur.  Avant  qu'il  fût  question 
du  SL  i ment  des  ecclcsiasliques,  les  Français  étaient  divisés  :  ils 
paraissent  actuellement  l'être  davantage  :  on  croit  suivre  la  vérité, 
et  on  ne  suit  que  Timpulsion  secrète  de  Tesprit  de  parti...  Les 
ennemis  de  la  Constitution  cherchent  à  inspirer  des  doutes  sur 
la  légalité  des  élections  ecclésiastiques.  Us  osent  avancer  que  les 
fonctionnaires  ecclésiastiques  constitution nellement  élus  sont  des 
intrus>  des^sehismatiques^  etc.  i»'ld,  Gobel  invoquait  le  témoi- 
gnage de  l'histoire  pour  montrer  que  dans  les  premiers  siècles  , 
du  christianisme^  les  évêques^  dont  la  plupart  sont  des  saints 
célèbres^ étaient  élus  parle  peuple  [Moniîeurj  18  avril  1791).» 

Ce  mandement  avait  été  précédé  d'une  sorte  de  eirculaire 
publiée  à  l'occasion  de  ia  u^ort  de  iMiiabeau,  arrivée  à  Paris,  le 
â  de  ce  même  mois  d'avril.  Bien  qu'elle  porte  le  nom  de  Gobel, 
et  bien  qûe  ce  dernier  n'ait  point  protesté  contre  sa  publication, 
nous  ne  pensons  pas  toutefois  qu'on  juiisse  la  lui  attribuer.  Elle 
commence  [)ar  ce  préainbule  :  u  Jean-liaptistc-Joseph  C.obel,  ci- 
devant  parla  miséricorde  divine  et  la  grâce  du  Saint-Siege  apos- 
•  tolique^  évêque  de  Lydda,  maintenant  par  reffct  de  la  Consti- 
tution, la  grâce  des  électeurs  et  une  sentence  d'un  tribunal, 
évêque  de  Paris,  à  tous  les  citoyens  de  notre  diocèse,  salut  et  bé- 
nédiction de  par  la  loi,  la  nation  ei  le  roi.  »  Le  reste  continue  à 
peu  près  sur  le  même  fop,  aussi  il  nous  semble  àssez  probable 
que  ce  document  est  l'œuvre  d'un  mystificateur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Gobel  organisa  son  clergé  constitutionnel  et 
forma  son  conseil  épiscopal  où  entraient  de  droit  les  curés  des 
paroisses  réunies  à  la  cathédrale.  Les  membres  de  ce  conseil  qui 
étaient  en  même  temps  les  vicaires  de  l'évêque-curé  pour  l'ad- 
ministratiôn  de  la  paroisse-cathédrale,  étaient  :  Daniel-Pierre 
Denoux,  ancien  ciu  c  de  la  Madeleine  en  la  Cité,  marié  depuis, 
quoique  fort  âgé;  François  Girard,  ancien  curé  de  Saint- Landry, 
mort,chanoine  de  Notre-Dame,  le  7  noveudjre  1811,  Pierre-Joseph 
Voisafd,  Louis-Pierre  Martin  de  Saint-Martin,  néà  Paris  le  10  jan- 
vier 1753,  reçu  conseiller-clerc  au  Châtelet,  le  i  avril  1781,  (jui  plus 
tard,  épousa  une  femme  divorcée,  divorça  ensuite  avec  elle  et 
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mourut  conseiller  à  la  cour  supérieure  de  Liège,  le'  13  janvier 
181i»,  après  avoir  demandé  (ju  un  Fenierrât  dans  le  jardin  de  la 
loge  des  Francs-Maçons,  dont  il  était  membre  ;  François-Joseph- 
Pierre  Priqueler,  neveu  de  Cobel,  André-Simon-Henri  Gênais, 
Jeaa^Ioseph  d'Herl)ès,  Jacques-Pliilippe-Josepli  Baudin,  plus  tard 
administrateur  des  hospices;  E^^asse;  Lothringer,  aumônier  à  l'Hô- 
tel-Dieu;  Mille/ curé  d'Évry,  diocèse  de  Paris;  Uuillaume-Jean- 
Baptisie  Deslandes,  Nicolas- Remi  Blondeau,  ancien  cncé  des 
SS.  Jean  et  Denys;  Antoine-Daniel  de  Lacroix,  Ferdinand-Amable  ' 
Lambert,  né  à  Selles»  près  Boulogne-sur-Mer,  en  1763»  mort  euré 
de  Bessancourt»  diocèse  de  Versailles»  le  29  décembre  1847. . 

Le  séminaire  dont  le  supérieur  et  les  diredeurd  étaient  aussi 
membres  du  conseil  épiscopal,  fut  confié  aux  Oratorièns»  Tour- 
naire,  supérieur  du  séminaire  de  Saint*Magloire  ;  Telmon,  pro- 
fesseur dans  la  même  maison;  Pierre-(îlaude-François  Daunou, 
né  à  Boulogne-sur-iMer,  le  18  août  17G1.  mort  membre  de 
1  liisliLut  et  pair  de  I  rance,  le  20  juin  I8i0,  et  Jean-Gaspard 
Mévoihon,  né  le  1 1  août  1 748,  à  Sislerun,  uù  li  est  mort  le  23  dé- 
cembre ibtl. 

Les  cinquante-deux  paroisses  de  la  capital*»  furent  réduites  à 
trente-trois.  Les  curés  qui  avaient  refusé. le  stuntut  furent  im- 
médiatement expulsés,  ceux  qui  Tavaient  prête  et  dont  les  églises 
étaient  conservées,  restèrent  en  place  :  il  y  en  eut  dix  dans  ce 
nombre,  savoir  :  Jean-Jacques  Poupart»  curé  de  Saini-£ustache» 
mort  à  Paris,  le  19  mars  1706,  après  avoir  rétracté  son  serment; 
Martin-Alexandre  Séjourné,  curé  de  Saint-Philippe  du  Roule; 
Jacqnes-iMichôl  Bénière»  curé  de  Saint-Pierre  de  Ghaillot»  né  à 
Rouen»  guillotiné  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans»  le  1 0  juillet  1794; 
Louis-François-Réné  Dèsforges,  curé  de  Saint-SauTeur;  Nicolas 
MoTel»curé  de  Saint^Jacques  le  Majeur  ou  la  Boucherie;  Louls- 
Esprlt  Viennet»  curé  de  Saint-Merry;  Cbaries- Alexandre  Demoy» 
curé  de  Saint-Laurent,  depuis  marié;  ^hilémon^seph  Dubois» 
curé  de  Saint-Médard,  génovéfain;  François-Micolas  Antheaume, 
curé  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas;  et  Bernardin  Garai,  curé  de 
Sainl-Pierre  du  Gros -Caillou. 

Ceux  qui  furent  choisis  parles  électeurs  pour  occuper  les  autres 
cures  furent:  à  Saint-Sulpice,  Jean  Poiret,  de  POiaioire,  suiic- 
rieur  de  la  maison  Saint-Honuré,  mort  à  Fàge  de  71  ans,  le 
10  juillet  1792,  et  inlunné  dans  le  chœur  de  Saint-Sulpicc;  à 
Saint-Germain  des  Prés,  Jean-François  Roussineau,  né  à  Paris, 
ancien  curé  de  la  Sainte-Chapelle»  mort  curé  de  Dourdan,  diocèse. 
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de  Versailles^  le  2  octobre  1827;  a  Saint-^Thpmas  d'Aquin,  lean- 
Paul-Marie-Ànne  Latyl,  né  à  Marseille,  Oratorien,  membre  de 
l'Assemblée  natioTiale,  guillotiné  à  Pftge  de  47  ans,  à  Paris,  le 
23  juillet  1794;  à  Saiiil-Gennaui  TAuxerrois,  Jean  Corpet,  pre- 
mier vicaire  de  celle  paroisse,  mort  chanoine  de  Notre-Dame, 
promoteur  métropolitain,  le  16  juillet  1828,  âgé  de  81  ans;  à 
Saint-Roch,  Lonis-Alcxandre  Legrand,  de  Tancien  clergé  de  la 
paroisse;  à  Siint-Au^j^ustin  (Us  Petits-Pères),  Jean-Claude  Morel,  . 
ricaire  de  Saint-Pierre  des  Arcis;  à  la  Madeleine  de  la  Villevêque, 
Dominique-Joseph  Picavez,  de  l'ancien  clergé  de  Saint-Philippe 
du  Roule;  à  Notre-Dame  de  Lorette,  Simon- Nicolas  Castelan,  an- 
cien curé  de  Saint-Pierre  de  Montmartre;  à  Saint-Nicolas  des 
Champs,  Claude-François  Golombart,  ancien  premier  vicaire  de 
Bonne-NouTelle,  qui  peu  après  se  rendit  complice  des  profana- 
tions sacrilèges  que  Fon  commit  dans  son  église,  et  se  maria;  à 
Saint-Frayçois  d'Assise,  Sébastien-André  ^ibire,  de  Tancien  cler- 
gé de  Sàint-Roch;  à  Saint-Gerrais,  Jean-Antoine  CbcTalier,  an- 
cien premier  vicaire  de  Saint-Laurent;  à  Saint-Paul,  Pierre  Bru- 
gières,  né  à  Thiers  le  3  octobre  1730,  ancien  aumônier  à  la 
Salpêtrière,  interdit,  pour  suii  jan^cnisme,  mort  le  7  novembre 
1803  ;  à  Sainte-Marguerite,  Louis  Lemaire,  ancien  premier  vicaire 
de  la  paroisse;  à  Sainl-Antoiue,  Antoine-Pierre  ^laliieu  Taîné, 
second  vicaire  de  Sainte-Marguerite;  à  Saint-Ambroise  de  Popin- 
conrly  Côme-Annibal-Pompée  Varlet,  né  à  Hangest  (Somme), 
prêtre  aux  Quinze-Vingts,  mort  à  l'hôpifal  Reauion,  à  Tâge  de 
64  ans,  le  27  juillet  1804;  à  Saint-André  des  Arts,  Pierre-Eugène 
Clausse;  à  Saint-Sé vérin,  Jean-Claude  Leblanc  de  Beaulieu,  gé- 
novéfain,  né  à  Paris  le  29  mai  1753,  évéque  constitutionnel  de  la 
Seine-inférieure  le  18  janvier  1800,  évéque  de  Soissons  le  9  avril 
i802,  mort  archevêque  élu  d'Arles  le  13  juillet  1825;  à  Saint- 
Nicolas  du  Chardoiinèt,  Charles-Alexandre  Brongniart^  ancien 
premier  vicaire  de  la  Madeleine  en  la  Cité^  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  le  24  juillet  1794;  à  Saint- Victor, 
Nicolas  Duchesne,  ancien  vicaire  de  Saint-Martin  du  Cloître  Saint- 
Marcel;  à  Saint-Marcel,  Pierre-André  Jacquot,  ancien  curé  de 
Saint-Martin  du  Cloître;  à  Sainte -Geneviève,  Huot,  ancien  curé 
.  de  Saint -Jean  de  Latran. 

Le  10  juin  de  cette  année,  Gobel,  apfès  avoir  fait  faire  la  pre- 
mière communion  aux  jeunes  enfants  de  la  paroisse  Notre-Dame, 
les  présenta  à  l'Assemblée  nationale^,  et  le  18  septembre  suivant, 
il  publia  un  long  mandement  |)our  féliciter  Louis  XYI  de  son 
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acceptation  de  Tacte  constitutionnel.  Cette  pièce  est,  à  notre  aris^ 

la  seuil'  dti  ce  ^anre  qui  soit  véritablement  sortie  de  sa  plume. 

Si  les  bons  catholiques  avaient  été  jusque- la  étonnés  de  l'au- 
di'K  (  lie  révéqiie  intrus,  ils  le'furenl  sans  doute  bien  plus  encore 
de  ce  qu'on  lui  vit  faire  pour  essayer  de  perdre  François-Joseptir 
Si^ismond.de  Uoj^penbach,  prince-évéque  de  Baie,  et  de  boule- 
verser tout  ce  diocèse.  Un  neveu  de  Gobel,  ap[)elé  Ren^'-guer,  alla 
préparer  les  voies  à  cette  iniquité  :  on  envoya  des  troupes  qui 
s'emparèrent  de  Porentruy,  pillèrent  le  châtaau  et  traitèrent  le 
prince^vé(]ue  en  ennemi  de  la  France.  Moteur  secret  de  ces  ma- 
nœuvres^ Gobel  qui  était  parvenu,  après  la  journée  du.  10  août 
i792^  à  se  faire  nommer  commissaire  civil  à  Porentruy,  se  ren- 
dit dans  cette  vlUe^  et  le  21  novembre,  y  fit  déclarer  le  prince 
déchu  de  tous  ses  droits  comme  seigneur  temporel.  Peu  de  teiftps 
aj)!  es,  un  décret  de  la  GonTentton  réunissait  au  territoire  de  la 
République  française  cette  partie  de  la  Suisse  sdlemaide. 

Certains  historiens  ont  prétendu  que  Gobel  se  lassa  cependant 
de  son  rôle  patriotique,  (lu'il  tenta  de  rentrer  en  grâce  auprès  du 
Saint-Siéj?e,  par  l'intervention  du  marquis  de  Spinola,  ministre 
plénipotenii.iirc  de  la  république  de  Gènes.  Il  voulait  que  le  mar- 
quis lui  obtînt  du  Souverain-Pontife  une  ^mnie  de  cent  mille 
écus  et  promettait  à  ce  prix  deTétraflcr  son  serinent,  niais  l'am- 
bassadeiir  déclina  cette  étrange  commission.  On  sait  aussi  de 
Tabbé  liarruel,  qu'il  eut,  de  nuit,  plusieurs  entretiens  avec  Gobel, 
qui  avait  soubaité  cette  entrevue  et  (|ui  marchanda  son  abjura- 
tion, et  que  ses  propositions  n'ayant  jias  été  acceptées,  il  en  fut 
tellement  irrité,  qu'il  résolut  dès  lors  de  s'associer  au  mouvement 
révolutionnaire,  non  plus  avec  renthousiasme  inoffensif  d'un 
pasteur  chrétien,  mais  avec  toute  la  véhémence  et  la  fureur  d'un  • 
démagogue.  II  serait  bien  difficile  aujourd'hui  de  vérifier  Tcxac- 
titude  de  cette  assertion  ;  ce  qui  est  incontestable^  c'-est  que  Té- 
Têque  constitutionnel  de  Paris^  après  avoir  tout  d'abord  *  montré 
quelque  sagesse  et  quelque  modération  àauS  son  patriotisme^  se 
mit  tout  à  coup  à  la  téte  des  Jacobins  les  plus  exaltés^  se  vautra 
dans  la  fange  de  l'ochlocratie  et  donna  le  scandale  de  la  plus  dé- 
goûtante  apostasie*  avant  de  présider  aux  orgies  du  culte  de  la 
Raison. 

Le  jour  de  l'AscensitHi,  9  mai  1793,  il  ne  roui^it  pas  d'installer 
canoniijuenienl  dans  lu  cure  de  Saint-Augustin,  ua  vicaire  de 
Sainte-Marj^uerite,  appelé  Jean-François  Aubert,  qui,  le  27  avril 
1792,  avait  contracté  publiquement  mariage  à  la  municipalité 
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de  Paris  avec  une  jeune  fille  de  vingt-un  ans,  nommée  Marie- 
Geneviève- Victoire  Cosson.  Aubert,  après  un  tel  scandale,  n'en 
avait  pas  moins  continué  ses  fonctions  ecclésiastiques,  et  c'était 
lui  qui,  le  20  novembre  1792,  avait  donné  la  bénédiction  nup- 
tiale à  Robert -Thomas  Lindet.  évêque  du  département  de  rEore. 
Les  électeurs  avaient  trouvé  plaisant  de  nommer  un  tel.hommê  • 
à  la  cure  de  Saint-Augustin,  et  Gobel,  que  les  Jacobins  domi- 
naient de  plus  en  plus,  n'osa  lai  refuser  institution  canonique. 
Aubert,  le  Jour  de  son  installation,  dit  la  messe,  et  sa  femme  assis- 
tait à  la  cérémonie. 

Tant  d'eflh>nterie  d'une  part  et  de  faiblesse  de  Fautre,  révol- 
tèrent q«atre  curés  constitutionnels  de  Paris,  Lemaire,  Leblanc 
de  Beaulieu^  Brugièresei  Mahîeu.  Ils  adressèrent  collectivement 
une  plainte  aux  évêques  constitutionnels.  Ce  mémoire,  qui  était 
niotivé  avec  quelque  étendue,  finissait  par  une  protestation  éner- 
gique ;  il  pOA  tait  les  signatures  des  quatre  curés  et  fut  rédigé,  en 
juin  1793,  c'est-à-dire  à  une  époque  oi!i  il  y  avait  quelque  cou- 
rage à  défendre  ainsi  les  règles  de  l'Église,  en. présence  d'une 
impiété  farouche  et  oppressive.  Gratien,  évêque  de  la  Seine-Infé- 
rieure, écrivit  à-Gobel  le  9  juin  1793,  pour  lui  reprocher  sa  lâ- 
cheté, et  Fauchet,  évêque  du  Calvados,  dans  son  Journal  des 
Amis,  se  plaignit  aussi  de  Tasservissement  de  Gobel  aux  vues  de 
la  faction  des  Jacobins. 

Mais  ce  n'était  point  assez  d  Wir  créé  une  Église  schismatique 
et  un  clergé  prévaricateur.  Les*ennemis  de  la  religion  avaient 
juré  non-seulement  de  l'asservir,  maïs  de  la  renversée,  d'empê- 
cher tout  exercice  Su  culte*divin,  et  de  montrer  pour  la  première 
fois  à  la  terre  un  grand  État  faisant  profession  publique  d'im- 
piété. Gobel,  à  qui  la  peur  avait  arrache  déjà  tant  d'actes  de  lâ- 
cheté, n'osa  reculer  devant  la  proposition  qui  lui  fut  faite  de 
donner  avec  éclat  le  signal  des  abjurations.  Lié  avec  Chaum*  lté,  • 
Hébert,  et  les  autres  révolutionnaires  de  cette  époque,  on  triom- 
pha aisément  de  sa  faiblesse.  Le  17  brumaire  an  n  (7  novembre 
4  793),  il  vint  à  la  barre  de  la  Convention,  accompagné  de  treize  • 
de  ses  vicaires  généraux  ou  membres  de  son  conseil  (Girard,  Mille 
-  et  Loihringer  seulement  s'en  étaient  dispensés),  et  il  fl^t  oeUe  dé- 
claration :  a  Né  plébéien,  j'eus  de  bonne  heure  l'amour  de  la  liberté 
et  de  réalité...  La  volonté  du  peuple  fut  ma  première  lof^  la  sou- 
mission à  sa  volonté  mon  premier  devoir.;.  J'ai  profité  de  Tin- 
fluence  que  me  donnait  ma  place  sur  le  peuple  pour  augmenter 
son  amour  pour  la  liberté  et  l'égalité.  Mais  aujourd'hui  que  la  fin 
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de  la  révolution  approche,  aujourd'hui  que  la  liberté  marche  à 
grands  pas,  que  tous  les  sentiments  se  trouvent  réunis*  aujour- 
d'hui qu'il  ne  doil  y  avoir  d'autre  culte  naliouul  que  celu^de  la 
liberté  et  de  l'égalité,  je  renonce  à  mes  fondions  de  minisire  du 
culte  catholique;  mes  vicaires  font  la  même  déclaration  :  nous 
déposons  sur  votre  bureau  nos  lettres  de  préirise.  Puisse  cet  exem- 
ple consolider  le  règrne  de  la  liberté  et  de  l'égalité  !  » 

Après  cette  abjuration,  que  la  Convention  accueillit  avec  les  ap- 
plaudissements les  plus  enthousiastes,  «  l'évêque  de  Paris,  dit  le 
président,  esl  un  être  de  raison  ;  mais  je  vais  embrasser  Gobel.  0 
£i  le  président  le  félicita  d'avoir  sacrifié  les  hochets  gothiques  de  la 
superstition,  et  d'avoir  abjuré  l'erreur.  Gobel  déposa  alors  sur 
.  Fautel  de  la  pairie  sa  croix  et  son  anneau  ^  on  lui  préseniale  bonnet 
rouge,  il  le  mit  sur  sa  iête^  et  le  président*  lui  donna  l'accolade 
fraternelle  (Mùniteur  du  9  novembre  1793).  Un  tel  prélat  était 
dès  lors  jugé  aux  yeux  de  l'histoire  et  comme  homme  et  comme 
éyêqae.  Trois  Jours  après,  la  Convention  décrétaii  rabolitldn  du 
culte  catholique  et  le  remplaçait  par  le  culte  de  la  Raison  ,  à  qui 
l'on  dédiait  Téfxlise  Notre-Dame.  Gobel  eut  ce  jour-là  (10  novem- 
bre) l'insigne  faiblesse  de  cooiit  rcr  à  l'établissement  de  l'idolâtrie 
et  de  l'impiété,  l'our  dernier  et  abominable  excès,  il  consentit  ' 
(moyennant,  dit-on,  une  somme  de  200,000  francs)  à  prêter  sa  ca- 
thédrale pour  l'infâme  céréiiKwiic  dans  laquelle  une  prostituée,  la 
oonicdienno  Aiibry.  sons  h  uom  de  dées<ip  de  la  liaison,  et  envi- 
ronnée de  tous  les  atlnbuls  de  la  licence,  après  avoir  clé  tj>iom- 
phalement  promenée  dans  les  rues  de  Paris,  fut  conduite  à  Notre- 
Dame,  placée  sur  l'autel,  et  montrée  au  peuple  comme  sa  divinité. 
Gobel  lui-niême,  le  bonnet  rouge  sur  la  tète  en  giiise  de  mitue^  et 
la  pique  à  la  main  pour  bâton  pastoral^  présida  à  l'inauguration 
de  cette  déesse. 

Nous  aimons  à  croire^  du  reste^  que  la  pëur  et  les  menacea 
«  -  avaient  dérangé  les  facultés  intellectuelles  de  6e  prélat^  dont  la 
conduite  irrita  contre  lui  non-seulement  le  dergé  contre-révolu- 
tionnaire^ mais  encore  les  prêtres  constitutionnels.  Du  reste,  il  ne 
jouit  pas  longtemps  d'une  fortune  acquise  par  de  telles  voies,  et  ' 
son  sort  ne  tarda  pas  à  être  celui  de  presque  tous  ceux  qui,  soit 
par  un  moyen ,  soit  par  l'autre,  fixaient  à  cette  époque  l'attention 
publique.  Au  mois  de  mars  1794,  il  fut  compris  dans  Taccusation 
que  le  Comité  de  salut  pubhc  dirigea  contre  Chaumette,  Anachar- 
sis  Clootz,  et  autres  personnages  de  la  faction  anarchique^  qw 
'  voulait  fonder  l'ordre  social  sur  l'athéisme,  afin  de  donner  de  la 
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consistance  aux  calomnies  des  despotes  coalisés  contre  la  nation 
française.  C'tJblid  que  ki  justice,  clua  lîièrne  leuiijs  la  miséricorde 
de  Dieu  atteadaienl  Gobel.  Traduit  devaut  le  tribunal  révolution- 
naire le  24  germinal  an  u  (13  avril  1794),  il  fut  condamné  à  mort  ; 
mais,  pendant  l'instruction  de  son  procès,  il  voulut  expier  autant 
que  possible  sa  criminelle  conduite.  Près  de  paraître  devant  le  sou- 
verain juge  des  hommes  pour  rendre  compte  de  ses  folies  révo- 
lutionnaires et  de  son  sclusme^  ce  malheureux  et  inseosé  prélat 
sentit  la  foi  se  réveiller  en  son  cœur.  Enfermé  à  la  Conciergerie, 
il  écrivit  à  l'abbé  Loihringer,  Tun  de  fies  vicaires  épisoopaux,  son 
compatriote,  qui  avait  bien  d'ailleurs  partagé  quelques-unes  de 
ses  erreurs,  mais  du  moins  ne  l'avait  point  accompagné  à  la 
Ckinvention.  Le  billet  suivant  fut  remis  à  ce  dernier  par  un  in* 
connu  : 

«  Mon  clier  abtié.  Je  suis  à  la  veille  de  ma  mort;  je  vous  envoie 

ma  confession  par  écrit;  dans  peu  de  jours,  je  vais  expier,  par  la 
mUcncurdc  tic  Dieu,  tous  nicb  crimes  et  les  scandales  que  j'ai 
donnés.  J  ai  toujours  applaudi  dans  mon  cœur  à  vos  principes. 
Pardon,  cher  abbe,  si  je  vous  ai  induit  en  erreur  :  je  vous  prie 
de  ne  point  me  refuser  les  derniers  secours  de  votre  ministère, 
en  vous  transportant  à  la  porte  de  la  Conciergerie,  sans  vons 
compromettre,  et,  à  ma  sortie,  de  me  donner  Tabsolulion  de 
mes  péchés,  sans  oublier  le  préambule  :  Àb  omni  vinculo  excom^ 
mmicationis.  Adieu,  mon  cher  abbé,  priez  Dieu  pour  mon  âme, 
afin  qu'elle  trouve  miséricorde  devant  lui.  J.-B.  J.,  évêque  de 
Lydda.  » 

Pendant  sa  détention,  Gobel,  en  eifei,  avait  repris  ses  exer- 
cices de. religion,  et  il  ne  paraissait  devant  les  autres  détenus 
qu'avec  un  air  contrit  et  embarrassé.  Conduit  au  supplice  le 
Jour  même  de  sa  condamnation,  il  marcba  à  Féchafoud  les  yeux 
baissés  et  récitant  en  chemin  les  prières  des  agonisants*  Re-  ^ 
penlir  lieureux,  quoique  tardif,  et  qui  prouve  que  l'intrusion 
et  rapostasie  n'avaient  pas  totalement  endurci  son  cœur,  lies 
auteurs  graves  ont  assuré  que  les  crimes  révolutionnaires  de 
Gobel  avaient  été  l'etTet  de  la  peur,  de  l'ambition  et  de  l'intérêt, 
et  que,  dans  le  fond,  ce  prélat  n'était  nen  moins  qu'un  esprit 
fort  ou  un  incrédule.  La  faiblesse  de  caractère,  le  désir  des  di- 
gnités, l'intrigue,  la  dissipation  et  le  manque  d'ordre  et  d'éco- 
nomie dans  l'emploi  de  ses  revenus,  Tentraioèrent  au  déshon- 
neur et  à  sa  perte.  Son  acte  de  décès  est  conçu  dans  les  termes 
suivants  sur  le  registre  de  la  municipalité  de  Paris  : 
Diocèse  de  PARIS,  Tomb  1.  —  23 
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a  Du  sept  floréal  de  1  an  deuxième  de  la  République. 

»  Acte  de  décès  de  Jean-Baptiste  Gobel,  du  vingt-quatre  ger- 
minal, ci -devant  évêque  de  Paris,  âgé  de  soixante -sept  ans, 
natif  de  Thann,  département  du  Haut-Rliin,  domicilié  à  Paris, 
iJle  de  la  Fraternité,  quai  de  Tligalité,  n*  43. 

9  Vu  rextraii  du  jugement  du  tribunal  criminel  révolution- 
naire et  du  procès-verbal  d'exécution  en  date  du  vingt-quatre 
gerininal,  signé  Lécrivain,  oommis-greffter. 

»  Claude-Antoine  Deltroit,  officier  public.  » 

La  lettre  de  Gobel  se  trouve  dans  le  tmoe  III,  page  466  des 
Annales  catholiques  de  M*  l'abbé  de  Boulogne. 

Quatre  ans  après  rexéciition  de  Gobel,  la  liberté  était  devenue 
plus  grande  et  les  yeux  commençaient  à  se  dessiller.  On  voyait 
des  prêtres  jusque-là  trompés  quitter  à  l'envi  les  drapeaux  du 
schisme,  et  se  rallier  aux  véritables  pasteurs.  Les  scaiul;ilcs  du 
clei  iié  constitutionnel,  il  faut  bien  l'avouer,  favorisaient  singuliè- 
rement ce  retour  à  l'uuile,  en  montrant  à  quels  excès  pouvait 
conduire  une  première  erreur.  Le  zèle  des  administrateurs  légi- 
times du  diocèse  de  Paris  tendit  à  favoriser  ce  mouvement  dea 
esprits.  En  l'absence  de  M.  de  Juigné,  le  diocèse  était  gouverné 
par  ses  grands  vicaires,  qui,  en  179K,  étaient  principalement 
Charles-Antoine-Henri  du  Valk  Dampierre^  mort  évêque  de  fJeis 
mont^  le  8  juin  1833;- Jean-Antoine-Bruno  de  Malaret,  mort  le 
13  août  1805;  Pierre-Jean  Sînchole  d'Espinasse,  mort  le  11  mai 
1817  :  le  premier,  grand  vicaire  avant  la  Révolution  ^  le  second, 
archidiacre  de  Josas,  et  le  troisième,  chanoine  -de  Notre-Dame.. 
Mais  râme  du  conseil  était  Jacques-André  Emery,  supérieur  gé- 
néral de  la  compagnie  de  Saint -Su ipice,  que  son  zèle,  sa  sagesse 
et  son  savoir  environnaient  de  la  confiance  générale.  Tous  s'ap- 
pliquèrent à  ramener  à  l'aulotité  léj^itime  ceux  que  le  malheur 
des  temps  en  avait  é!oip:nés  :  ils  les  accueillirent  avec  bonté  et 
leur  firent  souscrue  une  formule  de  rétractation. 

Cette  formule  qui  paraît  avoir  été  dressée  par  l'abbé  Emery  était 
ample  et  précise.  Un  des  premiers  qui  la  signèrent  fut  Fabbé  Gi- 
rard, ancien  <îuré  de  Saint-Landry,  vicaire  épiscopal  de  Gobel; 
l'abbé  Dobbé,  premier  vicaire  de  Saint-Leu,  trois  vicaires  épiseo^ 
paux  de  divers  diocèses,  et  soixante-deux  ecclésiastiques  ou  rell- 
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gieiix^  employés  dans  le  ministère^  aux  environs  de  Paris^  furent 
tes  plus  empressés  à  se  rétracter.  Quelques  jours  après,  il  y  eut 
uue  réunion  de  plusieurs  curés  et  ecclésiastiques  du  diocèse,  à  la 
suite  de  laquelle  la  formule  de  rétractation  fut  souscrite  par  eux. 
Les  curés  étaient  Antheaume,  de  Saint-Jacques  du  Haut>Pas^ 
Roussineau,  de  Saint-Germain  des  Prés,  et  Duchesne,  de  Saint- 
Victor.  Dom  Lîèb1e>  ancien  bénédictin  et  bibliothécaire  de  Saint-> 
Germain  des  Prés,  mort  le  28  décembre  18!3,  et  dix-huit  vicaires 
ou  prêtres  des  paroisses  de  Saint-Ocrmain  des  Prés,  de  Saint-Jac- 
ques du  Haut-Pas,  de  Saiut-Eubiache,  de  Saint-Thomas-d'Aqnin, 
de  Sainl-Sulpice,  se  rétractèrent  dans  cette  conférence,  en  pré- 
sence des  commis?ain^s  nommés  par  le  conseil  de  rarchevêqne 
de  Paris,  el  promirent  de  se  soumettre  à  co  que  le  Pape  exigerait 
d'eux.  Vers  le  même  temps,  l'abbé  Jacques  Robert-Gorenlin  Go- 
roller,  ancien  curé  de  Saint-Louis  en  l'Ile,  remplit  les  mêmes 
conditions  entre  les  mains  de  l'abbé  de  l'Ëspinasse,  ainsi  que  vingt 
autres  ecclésiastiques  ou  religieux,  tant  de  Paris  que  du  reste  du 
diocèse.  Onze  autres  prétm  firent  la  même  démarche  dans  les 
mois  de  juin  et  de  juillet  1795.  Nous  trouvons  aussi  qu'on  avait 
dressé  une  autre  formule  en  français,  qui  n'énonçait  pas  moins 
fortement  la  rétractation  du  serment  de  1791,  la  renonciation  au 
schisme  et  la  soumission  aux  brefs  du  iO  mars  et  du  13  avril  1 791 , 
et  du  19  mars  1792  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  France.  Cette 
formule  fut  signée  une  première  fois  par  soixante-seize  ecclésias- 
tiques ou  religieux,  et  la  deuxième  fois,  par  quatre-vingt-sept. 
Dans  ce  dernier  nombre,  se  trouvaient  l'abbé  Mille,  un  des  vi- 
caires épiscopaux  de  Gohel,  (iarat,  curé  du  Gros-Caillou  ,  Cheva- 
lier, cure  de  Saint  Gcrvais,  et  plusieurs  \icaircs  de  Paris  et  autres 
ecclésiastiques  de  cette  ville  ou  de  la  campagne.  Plus  lard,  Des- 
forgcs,  curé  de  Saint-Sauveur,  el  Viennel,  curé  de  Saint-Merry. 
se  rétractèrent  également.  Enfin  postérieurement,  l'abbé  Corpet, 
•curé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  reconnut  Tautorité  de  M.  de 
Juigné.  Les  prêtres  de  ces  différentes  paroisses  suivirent,  ou  même 
•quelquefois,  prévinrent  l'exemple  de  leur  curé. 

Le  clergé  constitutionnel,  affaibli  par  ces  rétractations  succes- 
sives, se  vit  réduit  à  un  très-petit  nombre  d'adhérents;  il  n'occu-^ 
pait  que  Notre-Dame,  Saint-Sulpice  et  trois  ou  quatre  autres 
églises,  tandis  que  les  prêtres  attacliés  à  l'autorité  légitime,  des- 
servaient plus  de  trente  églises  ou  chapelles.  Aussi  cet  abandon  et 
telle  solitude  excitaient  le  déi)it  dos  schismatiques  qui  exhalaient 
leurs  plaintes  dans  un  journal  intitulé  Annales  de  la  religion,  et 
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qui  n'était  an  fond  que  les  niiri;il(  S  de  l'Eglise  constitutionnelle. 
Ce  journal^  dont  le  premier  numéro  est  du  t  mai  1795,  paraissait 
tous  les  samedis,  en  un  cahier  de  vingt-quatre  pages  in-S*»  et  avait 
pour  imprimeur  Desbois,  évêqne  de  Ja  Somme,  qui  avait  formé, 
rue  Saint-Jacques,  puis  rue  des  Bernardins,  une  imprimerie-li- 
brairie dite  ehréHmne,  d'où  sortirent  des  écrits  et  des  pamphlets 
en  feTeur  du  scbisme,  ou  contre  le  Pape  et  les  évêqiies  légitimes. 
Les  principaux  rédacteurs  de  cette  feuille  furent  successivement 
Saint-Harc,  ancien  rédacteur  des  NowoeHeê  ecclésiastiques  de  jan- 
séniste mémoire;  Servois  qui,  après  le  Concordat,  devint  vicaire 
gfénéral  de  Cambrai;  Pilai,  Sauvigny,  Larrière,  Manviel,  depuis 
évêque  constitutionnel  de  Saint-Domingue  ;  Orange,  etc.  Plusieurs 
autres  consliLutionnels,  comme  Le  Coz,  évê(jue  dlUe-et-Yilaine, 
depuis  arctievêque  de  Besançon;  le  bénédictin  Grappin;  le  doctri- 
naire Mi  nard;  Dufraisse,  évêque  du  Clicr;  Moulland  et  d'autres 
Jansénistes  y  inséraient  des  articles.  Gréi^oire,  évêque  de  Loir-et- 
Cber^  surtout,  paraît  y  avoir  pris  une  grande  part.  Le  ton  de  ce 
recueil  est  curieux  par  la  mauvaise  foi  et  l'intolérance  qui  y  ré- 
gnent; là,  la  petite  Eglise  constitutionnelle  s'appelait  constamment 
l'Eglise  gallicane,  comme  si  Ton  eût  compté  pour  rien  tant  d'évê- 
ques  proscrits,  tant  de  pasteurs  errants  dans  les  terres  étran- 
gères, tant  de  prêtres  déportés,  fugitifs,  emprisonnés  ou  cachés  I 
Les  rétractations  si  nombreuses  formaient  le  texte  le  plus  ordi- 
naire des  plaintes  amèrès  des  constitutionnels  et  de  leurs  plaisan* 
teries  pleines  de  fiel. 

C^est  dans  ces  circonstances  que ,  sous  Fimpulsion  de  quatre 
évêques  constitutionnels  qui  avaient  pris  le  titre  modeste  d'^^ 
ques  réunis,  quoiqu'ils  eussent  pu^  disaient-ils,  donner  à  leur 
société  le  nom  de  concile,  s'ouvrit  a  Paris,  le  io  août  1797,  dans 
Notre-Dame  une  assemblée  de  l'Eglise  scbismatique,  à  laquelle  ou 
donna  le  nom  de  concile  national  de  France.  Les  quatre  évêques 
réunis  étaient  Jean-Pierre  Saurine,  évêque  des  Landes;  Eléouore- 
Maric  Desbois  de  Rochefort,  évêque  de  la  Somme;  Henri  Gré- 
goire, évêque  de  Loir-et-Cher,  et  Jean-Baptiste  Royer,  cvcque  de 
l'Ain.  Trois  d'entre  eux  étaient  membres  de  la  Convention  et  y 
avaient  siégé  pendant  les  temps  les  plus  fâcheux.  Ils  s'investirent 
eux-mêmes  de  la  mission  de  maintenir  le  schisme,  et  profitèrent 
du  calme  qui  suivit  la  mort  de  Robespierre  pour  essayer  de  répa- 
rer les  désastres  de  leur  parti  expirant.  Tel  fut  Tobjet  d'une  Eney* 
dique  qu'ils  adressèrent,  le  i5  mars  1795,  aux  autres  évêques  et 
aux  Eglises  vacantes,  lis  y  donnaient  une  déclaration  de  leur  foi. 
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6t  abhorraient  les  scandales  qui  avaient  eu  lieu,  mais  ils  dissimu^ 
laieni  que  ces  scandales  ayaient  eu  lieu  exclusivement  dans  leur 
l^arti  même.  Ils  recommandaient  la  formation  des  presbytères, 

c'est-à-ilire  d'un  conseil  de  prêtres  destinés  à  gouverner  avec  Té- 
vêque  ou  pendant  la  vacance  du  siège.  Us  traçaient  ensuite  des 
règles  de  discipline  parmi  lesquelles  il  y  en  a  quelques-unes  de 
fort  singulières  j  celle-ci,  par  exemple,  que  l'on  n'ordonnera  aucun 
prêtre  sans  rattacher  à  une  Eglise  dont  les  fldèles  auront  été  con- 
sultés. Outre  les  quatre  réunis,  celte  Encycli(|ue  fut  signée  par 
Jean-Daptiste-Guillaume  Gralien,  évêque  de  la  Seine  lnférieure, 
et  trente-deux  autres  évêques  envoyèrent  ensuite  leur  adbésiou.^ 
Certains  d'entre  eux  auraient  bien  dû  être  astreints  à  queîque 
réparation  pour  les  actes  de  fàiblesse  qu'ils  aidaient  commis  pen* 
dant  la  persécution,  mais  on  accepta  leur  signature  sans  autre 
formalité. 

Bans  cette  Encyclique,  on  avait  annoncé  un  nouveau  mode 
d'élection  des  évêques  et  des  curés,  suivant  les  règles  de  la  pri- 
mitive Eglise.  L'année  entière  fut  consacrée  à  ce  travail,  et  une 
deuxième  jE'nq/diqwe  parut  sous  la  date  du  13  décembre  1795, 
Celle-ci  était  comme  un  nouveau  code  par  lequel  on  voulait  rem- 
placer la  constitution  civile  du  clergé,  dont  on  ne  se  dissimulait 
plus  h  s  défauts,  depuis  qu'elle  était  anéantie.  Ce  long  règlement 
traitait  successivement  des  conciles,  des  synodes,  des  diocèses, 
du  presbytère,  des  élections,  des  irais  du  culte,  de^  écoles  cbré- 
iîennes,  etc.  A  travers  quelques  principes  sages  et  certaines  ré- 
flexions judicieuses,  on  y  trouvait  des  idées  bizarres,  des  maximes 
fausses,  des  projets  inapplicables  ou  ridicules. 

L'Encyclique  du  13  décembre  fut  signée  des  quatre  réuim  et 
de  plus,  de  Primat>  évéque  du  Nord,  après  le  Concordat,  arche« 
vêque  de  Toulouse.  Trente-cinq  évêques  constitutionnels  et  dix 
presbytères  y  donnèrent  leur  adhésion.  On  remarque  dans  les  si- 
gnatures des  évêques  une  singularité  que  nous  ne  devons  pas 
omettre.  Jus(jue-là,  ils  avaient  toujours  pris  le  nom  du  départe- 
ment où  ils  étaient  établis,  et  Ton  peut  consulter  à  cet  égard  tous 
leurs  écrits  en  1791,  1792  et  1793.  Dans  la  première  Encyrlicjue 
même,  ils  suivaient  encore  cet  usage,  qui  était  plus  conforme  à 
Tesprit  comme  à  la  lettre  de  la  constitution  civile  du  clergé,  mais, 
dans  la  seconde,  ils  changèrent  tout  à  coup,  et  quittant  leurs 
montagnes  et  leurs  rivières,  ils  prirent  le  nom  des  villes  où  ils 
résidaient.  11  est  probable  qu'ils  espéraient  qu'on  pourrait  ainsi 
mieux  les  confondre  avec  les  évêques  qu'ils  avaient  voulu  dé* 
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pCNiiller  :  c'était  un  moyen  de  déguiser  la  nouTeauté  de  lear  ori- 
gine. 

•  Onavait  annoncé  dans  cette  deuxième  Encyclique,  un  concile  na- 
tional pour  le  l'Mnai  1 796.  Nous  avons  vu  qu'il  ne  s'ouvrit  à  Paris 
que  le  août  i797.  Il  ne  s'y  trouva  que  vingt-huit  évoques  élus 
suivant  les  formes  iircscrites  par  la  constitution  civile  du  clergé, 
et  dix  procureurs  d'évêqucs  absents.  Los  autres  députes  du 
deuxit  oK^  ordre  étaient  au  nombre  de  cinquante-iuiit.  Claude  Le 
Co7,  niélropoliiaiu  de  l'arrondissement  du  Nord-Ouest  (lile  et- 
Villaine),  fut  élu  président;  Guillaume  Gratien,  évêque  métropo- 
litain des  côtes  de  la  Manche  (Seine-Inférieure),  Antoine-Pascal- 
Hyacinthe  Sermet,  évêque  métropolitain  de  TarronditiseroeDt  du 
Sud  (Haute-Garonne),  vice-présidents;  Jean-Baptisie  Royer^évêqae 
de  l'Ain,  promoteur;  Jean-François  Périer,  évêque  du  Puy-de- 
Dôme,  et  François-Xavier  Moyse,  évêque  du  Jura,  vice-promo- 
teurs. Six  prêtres  furent  choisis  pour  secrétaires  :  Joseph-Elisabeth 
Lanjuinais  (lUe-et-Villaine),  François-Louis  Ponsignon  (ûoubs), 
Albert  -  François  Warenghem  (Pas-de-Calais),  Pierre -Philippe 
Grappin  (Haute- Saône),  Pierre  -  Eugène  Clausse  (Paris),  Kené- 
Antoiue  Lechêne  (Sarthe). 

Dès  les  premières  séances,  on  discuta  les  droits  des  deux  ordres, 
et  enfin  il  fut  convenu  que,  provisoirement,  les  prêtres  auraient 
dans  les  délibérations,  les  mêmes  prérogatives  que  les  évéques. 
11  est  clair  qu'on  ne  voulait  pas  se  brouiller  avec  le  second  ordre, 
dans  un  moment  où  les  rangs  du  clergé  constitutionnel  étaient 
chaque  jour  éclaircis  par  de  nombreuses  rétractations.  Le  8  sep- 
tembre, tous  les  membres  du  concile  prêtèrent  le  nouveau  ser- 
ment décrété  le  19  thermidor  an  vt,  serment  de  haine  à  la  royauté, 
et  plus  tard,  le  concile  adopta  pour  Justifier  ce  serment,  une  ins- 
truction qui  avait  été  composée  par  Primat,  évêque  constitution- 
nel du  Nord,  On  adressa  une  invitation  aux  dissidents  pQur  se 
rendre  au  concile,  et  le  24  septembre,  on  arrêta  un  plan  de  paci- 
fication avec  eux.  Ce  plan  offre,  entre  autres,  une  disposition  cu- 
rieuse :  il  y  était  dit  qu'on  ne  pouvait  traiter  ni  avec  les  évèques 
sortis  (le  France,  ni  avec  ceux  qui,  y  étant  restés,  n*avaieni  prêté 
les  serments  demandés;  ce  qui  était  dire  a  peu  près  tpi  on  ne 
voulait  traiter  avec  aucun  d'eux.  Après  eela,  ne  pouvait  on  pas 
regarder  comme  une  dérision  l'oifre  que  faisaient  les  constitu- 
tionnels de  céder  la  place  à  Pévêque  ancien,  dans  les  lieux  où  il 
en  existait  un?  Le  concile  rendit  un  décret  pour  inviter  les 
^vêques  des  pays  réunis  et  notamment  de  la  Belgique,  à  se  joindre 
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à  l'Egliste  constitutionnelle.  Le  S  novembre^  on  érigea  onse  évè* 
chés  potir  les  colonies^  sans  consulter  ni  les  habitants^  ni  ceux  qui 
y  jouissaient  de  la  juridiction.  On  créa  aussi  des  évéchés  à  Poren- 
truy  et  à  Nice,  quoique  ces  pays  eussent  des  évéques  existants. 
II  fut  enfin  rendu  plusieurs  autres  décrets  sur  la  discipline,  sur 
les  écoles,  sur  les  élections  des  évoques  et  des  cuics,  tjt  sur  tiitlé- 
rentes  matières.  Nous  ne  parlerons  pas  du  Compte-rendu  des  tra- 
vaux des  réunis f  par  Grégoire,  comple-rendu  plein  de  jactance  et 
de  fiel,  et  plus  dijzne  d'un  dub  que  d'un  concile:  ce  réuni  était 
rântie  de  rassemblée,  coin  me  de  tout  son  parti,  par  son  infati-  . 
gable  activité,  par  l'étendue  de  sa  correspondance,  par  la  persé- 
vérance de  ses  démarches  et  par  le  noml)re  de  ses  écrits. 

Le  conf  ile  se  sépara  le  12  novembre  1797,  après  avoir  écrit  ail 
Pape  :  les  actes  en  ont  été  publiés  sous  le  titre  de  :  Canons  et  décrété 
du  concile  national  de  France,  tenu  à  Paris  en  Vwn  dé  Vire  chré' 
Utnne  1797,  commencé  /e  15  août  (28  thermidor  an  y  de  la  répu- 
blique française),  et  terminé  le  22  novembre  (22  brumaire  an  vt),  mis 
m  ordre  par  les  évéques  réunis  à  Paris.  — >  Paris,  à  1  imprimerie- 
librairie  chrétienne,  rue  Saint-Jacques,  n"*  278  et  279.  An  de  J.  G. 
1798,  an  VI  de  la  rép.  Comme  on  y  avait  vivement  exhorté  à 
nommer  les  évêques  partout  ou  les  sièges  étaient  vacants  par 
mort,  apostasie,  mariage  ou  abandon  des  fonctions  ecclésias- 
tiques, les  constitiilionijt  Is  se  mirent  en  mouvement  de  tous  les 
côtés.  Un  diocèse  était-il  tranquille,  sous  Tautorilé  de  ses  pasteurs 
légitirm    il  suffisait  de  gagner  quelques  prêtres  et  de  faire  avec 
eux  un  simulacre  d'élection  qui  devenait  une  source  de  division. 
Dans  plusieurs  villes,  on  vit  arriver  ainsi  des  évéques  qu'on  n'y 
demandait  pas  et  dont  la  présence  n'avait  d'autre  effet  que  d'in- 
troduire ou  de  fortifier  le  schisme.  C'est  ainsi  qu'en  1798,  on  élut 
dix  évéques  pour  les  départements  de  la  Girpnde,  de  Vaucluse, 
des  Bouches^U'Rhône,  des  Pyrénées-Orientales^  du  Doubs^  des 
Ardennes,  du  Finistère,  du  Cher,  de  rAllîer  et  de  l'Aube.  Mais, 
outre  ces  promotions,  il  y  eut  quelques  translations  d'évéques 
constitutionnels  à  d'autres  sièges,  et  c'est  ainsi  que  Royer,  évêque 
de  TAin,  fut  tiausféré  à  Paris,  Primat,  évoque  du  Nord,  fut 
transféré  dans  Khône-et-Loire,  et  Saurine,  évêque  des  Landes, 
aux  Basses-Pyrénées. 

Jean-Baptiste  Royfr,  né  à  Cuiseaux,  diocèse  d'Autun,  le  8  oc- 
tobre était  l'un  des  trois  fils  de  Jean  Uoyer,  médecin  dans 
ce  bourg,  et  de  Marguerite  Maître.  Doué  de  quelque  esprit  et  d'un 
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goAt  décidé  pcmr  les  intrigaes,  il  fit  des  études  assez  bonnes  au 

collège  de  Guiseaux^  où  il  devint  plus  lard  professeur  et  était  curé 
de  Chavannes  au  diocèse  de  Belley  l'époque  de  la  convocation 
des  Etats-Généraux  en  1789.  Ul  révolution  ilnvait  le  trouver  au 
nombre  de  ses  [jartisans,  aussi  fut-il  élu  député  suppléant  du 
clerp:é  du  liailîia'jre  d'Aval  en  Franche-Comté,  et  siégea  peu  après, 
en  remplacement  de  Vixhhi'  ï>niet,  rnré  d'Arbois.  Il  [)t  *Ma  sans  ré- 
pugnance le  serment  civique  exi^é  du  clergé,  et,  après  la  session 
fut,  en  février  1791,  élu  évêque  constitutionnel  du  départemeotde 
l'Ain.  Son  sacre  eut  lieu  à  Paris  le  3  avril  suivant.  Ce  même  dépar- 
tement le  nomma  Tun  de  ses  députés  à  la  Convention  nationale, 
où  il  Tola  dans  le  procès  du  roi  l'appel  au  peuple,  la  détention  et  le 
bannissement  à  la  paix  et  enfin  le  sursis  à  l'exécution.  Ennemi  de 
toute  sorte  d'excès,  il  se  prononça  contre  les  persécuteurs  des  Gi- 
rondins et  signa  la  protestation  du  6  juin  4793  contre  la  révolu- 
tion du  3i  mai  précédent. 

Mis  au  nombre  des  soixante-treize  députés  proscrits  par  la  fac* 
tion  de  Robespierre,  Royer  fut  arrêté  et  ne  dut  sa  liberté  qu'à  la 
chute  du  tyran.  11  rentra  alors  à  la  Convention.  Devenu  membre 
du  conseil  des  Cinq-Cents  par  TefTet  de  la  réélection  des  deux 
tiers  conventionnels,  il  continua  à  manifester  les  nu  t nés  prin- 
cipes de  modération,  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  liberté 
des  cultes,  et  ût  accorder  des  pension?  aux  militaires  non  valides, 
ainsi  (pi'aux  parents  de  ceux  qui  étaient  morts  au  service  de  la 
république.  On  le  vit  cependant  dénoncer  un  mouvement  roya- 
liste dans  la  Haute-Loire.  Royer  ne  fut  pas  compris  dans  les  élec- 
tions de  1798  et  sortit  du  conseil  le  20  mai  de  cette  année. 

Le  1 4  juin  1796.  il  avait  adressé  une  lettre  aux  rédacteurs  des 
Annales  dê  la  région  pour  se  plaindre  que  des  notaires  et  autres 
personnes  publiques  prêtaient  leur  ministère  pour  favoriser  la 
Tente  des  églises  paroissiales  remises  par  une  loi  de  la  Convention 
en  la  possession  des  catholiques.  Nous  avons  dit  ci-dessus  qu'il 
avait  assisté»  en  qualité  de  promoteur,  au  concile  tenu,  en  i797» 
par  les  constitutionnels  et  que  sa  translation  au  siège  de  Paris  y 
avait  été  décidée.  Cetb*  translation  ne  se  fit  pas  sans  quelques 
diiiicultés.  On  avait  formé  à  Paris  un  presbytère  qui  ne  paraissait 
pas  piessé  de  nonuner  un  calmuic  :  les  avis  étaient  fort  partagés 
sur  le  choix  du  sujet,  les  uns  vonlnnt  un  évoque  déjà  sacré,  les 
autres  un  simple  prêtre.  Le  presbytère  publia  une  lettre  pasto- 
rale contre  les  translations.  Au  mois  de  février  17iJ«,  il  y  eut  une 
première  réunion  du  clergé  coustiiutionneL  et  sur  soixaute-sept 
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>olaiil&,  il  se  trouva  cent  treize  suffrages.  Ce  singulier  scrutin 
qu'oQ  ne  peut  expliquer  que  par  une  lufidélité  manifeste  ou  par 
uue  dérision  concertée,  n'eut  point  de  résultat,  les  voix  s'étant 
partagées  entre  des  évêques  constitutionnels  et  onze. prêtres.  Gré- 
goire, évèque  de  Loir-et-Glier,  qui  avait  eu  le  plus  de  voix  dans 
celte  comédie,  en  sentit  tout  le  ridicule,  tl  dcclara  qu'il  n'accep- 
terait pas.  Le  presbytère  avait  annonce  une  assemblée  génémle  à 
Notre-Dame  pour  Télectiou  d'ua  évêque;  cette  convocation  fut 
empécliée  par  la  police.  Peu  après  cependant,  le  presbytère  pré- 
senta Boyer,  évêque  de  l'Ain,  pour  l'élever  sur  le  siège  de  Paris;  . 
ce  choix  fut  agréé  par  les  fractions  des  fidèles  qui  suivaient  ce 
parti»  et  Royer  que  personne  ne  connaissait  à  Paria,  élu  à  la  ma- 
jorité de  quarante  voix  seulement,  le  27  mai  suivant,  déclara 
qu^il  accepterait  provisoirement  le  siège  de  Paris.  Pour  capter  les 
suffrages  à  SaintpSulpice  et  à  Saint-Germain-rAuxerrois,  il  avait 
assuré  au  clergé  de  ces  paroisses  qu'il  avait  en  main  tous  les 
moyens  d'entrer  en  communication  avec  le  chef  de  1  Éi^lise,  et 
d  opérer  la  réconciliation  des  curés  intrus  avec  le  Souverain  Pon- 
tife, mais  toutes  ses  promesses  se  bornèrent  à  écrire  le  30  décem- 
bre 1799,  c'est-à-dire,  près  de  deux  ans  |>ius  tard,  au  {>rernier  consul 
Bonaparte  pour  l'inviter  à  rappeler  M.  de  Juigné  sur  le  siège  de 
Paris.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  Anmles  des  constitution- 
nels avouent  qu'il  y  eut  dans  toute  cette  élection  beaucoup  d'irré- 
gularités et  d'intrigues  (tome  Vll^  page  39,  et  Observations  adreS' 
tées  au  citoyen  Ho^er  sur  sa  Lettre  pasiorale  du  1*^  juillet  1800^  par 
M.  dé  Boulogne^  an  vi,  30  pages  in-S*"),  et  M*  Gorpet^  curé  consti- 
tutionnel de  Saini-Germain-rAuxerrois,  déclara^  dans  un  écrit 
publié  en  1801,  sous  le  titre  de  :  Pas  un  tnol  qui  ne  soit  une  vérité, 
que  Royer  n'avait  point  été  élu  évêque^  mais  seulement  nommé 
pour  gouverner  temporairement  l'Eglise  de  Paris.  Il  invoquait  le 
procès-verbal  et  attestait  que  Royer  avait  promis  de  n'agir  que 
connue  suppléant,  et  de  preodie  tous  les  moyens  d'opérer  une 
réunion  avec  le  clergé  attaché  à  M.  de  Juigné. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Royer  ftit  installé  aussi  soleuuellement  que 
possible  dans  l'église  Notre-Dame  le  15  août  1798,  et  publia  à  cette 
occasion  une  Lettre  pastorale  que  l'abbé  de  Boulogne  examina 
dans  un  écrit  sans  indication  de  lieu  ni  de  tem[)s,  intitulé  :  Lettre 
d'un  paroissien  de  Saint-Boch  à  Jean-Baptiste  Royer,  se  disant 
évêque  métropolitain  de  Paris  (iT9s),  iu-8<*.  Cet  écrit  est  inséré 
dans  le  tome  II  des  Mélanges  derdigion,  de  critique  et  de  Uttéra- 
ture,  par  M.  de  Boulogne^  Paris,  18x7,  in«8».  Peu  après^  éclata 
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une  diyhion  entre  Ro^er  et  le8  réunis;  il  n'assista  plus  à  leurs 
séances^  et  ses  confrères  lui  imputèrent  plusieurs  griefs»  notam- 
ment de  n'avoir  point  pourvu  d'évéques lès  départemente  du  Loi- 
ret et  d'Eure-et-Loir,  afin  de  conserver  sous  sa  juridiction  tous  les 

sièges  de  son  arrondissement  ecclésiastique,  et  de  n'avoir  pas  tenu 
de  synodes  diocésains.  Royer,  à  la  fm  de  1798,  avait  bien  nommé, 
en  <juaHté  de  métropolilain,  trois  éyêqiies,  Pierre-Philippe  Grap- 
pin pour  l'Eure-et-Loir,  Paiil-Félix-Josi  p!i  Baillet,  qui  était  alors 
curé  de  Saint-Etienne-du-Mont,  et  qui  le  fut  ilepnis  de  Saint-Sé- 
.  vérin,  pour  le  Loiret,  et  i-rançois-Louis  l'onsignon,  vicaire  épisco- 
pal  de  Seine-et-Oise,  pour  PYonne  (1).  Grappin  refusa,  et  Baillet, 
ne  trouvant  pas  les  esprits  disposés  en  sa  faveur,  à  Orléans,  re- 
nonça à  sa  nomination.  Du  reste ,  les  diocèses  d'Orléans  et  de 
Chartres  eussent  bien  certainement  repoussé  les  premiers  pas- 
teurs que  rintrus  de  la  capitale  aurait  prétendu  leur  donner. 

A  cette  époque,  l'introduction  de  l'usage  de  la  langue  vulgai^ 
dans  les  offices  devint  l'objet  d'une  longue  ei  vive  contestation 
parmi  les  constitutionnels.  Le  concile  de  1797  avait  ordonné  la . 
rédaction  d'un  Riiuel  français>  dont  les  paroles  sacramentelles 
seulement  devaient  être  en  latin.  L'abbé  Ponsignon,  chargé  de  ce 
travail,  nul  tout  en  français,  et  commença  môme  à  administrer 

(1)  Grappin  (flom  Picrre-Pliilippe),  né  le  février  1738  à  Ainvclle  près  LaxeuU 
(Uâute-Saône),  entra  à  l'âge  de  dix  huit  ans  dans  l'abbaye  de  LuxeuU  où  11  fit  pro- 
fession, devin!  directeur  du  grand  collège  que  les  Bénédictins  avaient  à  Saint-Fer- 
jeux,  pi  cla  le  serment  exigé  par  ia  Constitution  civile  du  clergé  et  parut  au  concile 
d«  1797  comme  député  da  diocèse  de  la  Raute-SaSneetà  cdol  de  ISOl  comme 
pioetiiviir  fondé  de  Flevigny,  évéque  de  ce  département  II  remplit  les  fonctions 
de  seerétalfS  dans  l'une  et  l'autre  assemblée,  refusa  en  1798  révéché  d'Eure-et- 
Loir  et  mourut  chanoine  titulaire  de  l'Ëglise  métropolitaine  de  Besançon,  sans  avoir 
rétracté  son  serment,  le  20  novembre  1B33,  à  quatre-vlngt-seise  ans.  On  a  de  lui 
de  nombreux  oumges  historiques. 

Baillet  (Paul-Félix- Joseph)  naquit  à  Nogent-sur-Seine  le  17  janvier  1759,  et  ap- 
partenait au  clergé  de  Paris  lorsqu'il  prêta  le  serment  à  la  Constitution  civile  du 
clergé,  fila  à  la  cure  de  Saint-Etienne  dn  Mont,  Il  devint,  en  1802,  curé  de  Salnt- 
Séverin,  mids  sur  son  rcftis  de  signer  le  formulaire  eiigé  par  le  cardinal  de  TaHey- 
rand-Périgord,  il  dut,  en  1821,  donner  la  démission  de  cotte  cure.  Retiré  sur  la  pa- 
roisse Saint-Gerrais,  à  Paris»  11  y  mourut  le  9novem]>rel83l,  sans  avoir  rétracté 
son  serment. 

PoîîsiGNON  (François-Louis),  naquit  sur  la  paroisse  Sainte-Marguerite,  à  Paris,  le 
iG  septembre  1749,  prêta  serment  en  1790,  et  se  Iruuva  comme  député  des  prctres 
assermentés  dn  Doubs  au  concile  de  1797.  Choisi  pour  premier  vicaire  épiscopal 
par  Clément,  évéqne  de  Seine-et-OIse,  il  n'accepta  point  l*évéché  de  rYonne,  ré- 
tracta après  le  Concordat  le  serment  qu'il  avait  prêté  et  (ut  nommé  par  H.  câiar- 
rler  de  la  Roche,  évéquede  Versailles,  à  la  cure  cantonale  de  Heolan.  C'est  là  qu'il 
mourut  fort  regretté  de  ses  paroissiens,  le  Id  septemloe  1800. 
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les  sacrements  de  cette  manière.  A  Tenlendre,  la  religion  devait 

beaucoup  gagner  à  cette  innovation,  dont  îl  s'applaudit  dans  une 
lettre  du  10  juillet  1799,  insérée  au  tome  IX  des  Annales.  Clément, 
évêque  conslitulionnel  de  Seine-el  Oise,  second  i  son  vicaire  de  tout 
son  pouvoir,  et  publia  deux  lettres  pastorales  du  20  septembre  et 
du  3  octobre,  pour  nutoriser  le  nouveau  Rituel.  A  Geulilly,  près 
Paris,  l'abbé  Duplan  taisait  chanter  les  vêpres  en  français^  et  Gré- 
goire, l'évêque  de  Lnir-et  Cher,  y  assistiiit. 

Les  constitutionnels  se  divisèrent  sur  cette  question.  Grégoire 
Bnigière,  Renaud,  Duplan,  le  rédacteur  des  I^fouveU^  ecelésiastù 
qvesy  à  Utrecht,  se  déclarèrent  pour  l'usage  de  I9  langue  vulgaire 
dans  les  offices;  mais  Royer,  d1uxx)rd  avec  Le  Goz  et  Saurine, 
écrivit  contre  ;  et  l'on  peut  consulter  à  cet  égard,  dans  les  Annales 
(tome  IX,  page  461),  une  lettre  dressée  au  nom  du  presbytère  de 
Paris,  et  signée  Rojer  et  Augustin  Bailliet,  curé  de  Saint-Médard, 
qui  avait  en  outre  le  titre  de  secrétaire  du  presbytère  de  Paris. 
Cette  Ojvposition  ne  manqua  pas  de  lui  susciter  des  ennemis 
qui  Taccusèrent  alors  dans  un  concile  tenu  par  Dufraisse,  nié- 
Iropolitain  du  Cher,  de  uej^ligence  dans  le  gouvernement  de 
son  diocèse,  de  son  refus  d'envoyer  à  ses  suffragants  la  lettre 
d'indiction  du  concile  national  (lue  les  constitutionels  venaient  de 
convoquer,  et  enfin  de  concourir  à  ia  convocation  de  cette  as- 
semblée qu'il  regardait  comme  inutile  et  même  dangereuse. 
Royer,  en  effet,  fit  tout  ce  qui  était  en  lui  pour  en  empêcher  ia 
tenue;  mais  les  réunis  remportèrent.  Royer  publia  alors  une  cir- 
culaire adressée  à  tous  ses  confrères  de  la  République,  et  qui  était 
une  apologie  très-motivée  de  sa  conduite  contre  certaines  per- 
sonnes, qui  m  cessent,  disait-il,  de  le  tourmenter  dans  Texereice 
paisible  de  son  ministère.  Cette  circulaire  fut  spirituellement  criti'» 
quée  par  l'abbé  de  Boulogne  ;  mais  peu  après,  Royer  entra  en  ac- 
commodement avec  ses  accusateurs.  Le  21  juin  4801,  le  concile 
s'oMvrit  dans  l'église  de  Notre  Dame,  et  Royer  consentit  i  prêcher 
sur  le  mystère  du  jour.  Du  reste,  révèquc  intrus  de  Paris  aimait 
assez  à  se  livrer  à  la  prédication;  car  il  n'avait  alors  pour  vivre 
que  le  revenu  de  la  location  des  chaises,  (ju'on  occupait  par  cu- 
riosité et  peut-être  aussi  par  le  besoin  de  religion  qui  se  faisait 
sentir  alors  en  France  plus  (pie  jamais,  par  suite  de  Tabsence  de 
tout  culte  public  pendant  la  Terreur.  C^est  lui  qui,  dans  un  ser- 
mon à  Notre-Dame,  s'aventura  un  jour  à  dire  que  ta  religion  et 
la  république  étaient  sœurs;  et  comme  l'auditoire  manifestait 
•  quelque  surprise  de  cette  étrange  fraternité,  il  insista  plus  forte- 
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ment  encore,  et  reprit  en  élevant  la  voix  :  a  Oai,  mes  frères^  la 
religion  et  la  république  sont  sceurs*  » 

Dès  Touveiture  du  oondle,  une  dispute  s'éleva^  comme  en 
4797,  sur  les  droits  du  second  ordre.  Les  évéques  se  déclarèrent 
contre  le  presbytérianisme  ;  les  prêtres,  à  leur  tour,  se  plaigni- 
rent du  despotisme  épiscopal.  On  avait  besoin  d'eux;  ils  conti- 
nuèrent à  avoir  voix  délibérative  comme  les  évêques.  Le  17  juil- 
let, on  ût  un  rapport  sur  la  situation  des  métropoles  constitu- 
tionnelles. Vinjrt-cinq  siétres  étaient  encore  vacants  par  mort, 
apostasie  ou  abandon;  et  plus  de  douze  évoques  avaient  négligé 
de  venir  ou  de  députer  au  concile,  comme  s'ils  ne  se  tussent  pas 
beaucoup  souciés  de  ce  qui  s*y  pàsserait.  Le  i28  juillet,  Louis  Bel- 
mas,  évéque  de  TAude^  dans  un  rapport  sur  le  schisme  et  Texcom- 
munication,  posa  des  principes  en  faveur  de  tous  les  schismati- 
ques;  et  Ëiéonore-Marie  Desbois  de  Rochefort,  évéque  delaSomme, 
demanda  que  le  concile  adoptât  et  proclamât  la  fameuse  propo- 
sition de  Quesnel  :  «  La  crainte  d'une  excommunication  injuste 
ne  doit  pas  nous  empêcher  de  faire  noire  devoir,  Il  7  eut  de 
grands  débats  à  ce  sujet;  mais,  malgré  l'ardeur  de  Désbois  à 
soutenir  sa  demande,  eUe  n'eut  pas  de  suites  et  ne  servit  qu'à 
montrer  l'attachement  de- ce  réuni  à  la  cause  des  Jansénistes.  Le 
3  et  le  5  août,  Grégoire  fit  sur  la  liturgie  un  rapport  qui  parut 
plutôt  iiiio  |)as(|uin;i(le  qu'un  discours  sérieux.  Le  13  août,  on 
apprit  la  nouvelle  convention  entre  le  Pape  et  le  premier  Consul; 
et  le  concile  reçut  en  même  temps  l'ordre  de  se  séparer.  On  voit 
dans  les  Actes  Texlrême  embarras  des  pères  ;  ils  ne  savaient  quel 
parti  prendre;  et  voyant  (jue  leur  Eglise  allait  crouler,  ils  au- 
raient voulu  du  moins  linir  avec  quelque  éclat.  Chacun  ouvrait 
des  avis,  et  le  temps  se  passait  en  motions  oiseuses.  Us  s  étaient 
flattés  qu'on  leur  soumettrait  les  articles  du  Concordat,  et  ils  al- 
laient être  obligés  de  souscrire  à  un  acte  émané  de  l'autorité 
pontificale.  François-Jùivier  Moyse,  évéque  du  Jura,  fit  sur  ce  su- 
jet on  rapport  plein  de  jactance  et  d'aigreur  où  percent  la  haine 
du  Saint-Siège»  le  chagrin  et  le  dépit  de  n'être  plus  rien.  Le  même 
jour»  l'évêque  de  Loir«t-Gher  débita  un  long  rapport  sur  les  tra- 
vaux des  Wtmts;  il  engagea  ses  confrères»  eu  finissant,  à  conti- 
nuer d'avoir  à  Paris  une  agence  pour  correspondre  avec  les  Égli- 
ses étrangères  et  pour  se  soutenir  contre  le  curialiifM,  On  le 
chargea  lui-même  de  ce  soin  et  du  dépôt  des  archives  constitu- 
tionnelles. Le  concile  se  sépara  le  16  août  1801,  et  les  Actes  en 
ont  été  publiés  la  même  année  en  3  volumes  in-8«. 
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Les  évéques  constitutionnels  avaient  reçu  du  premier  Consul 

des  ordres  très-précis  de  remettre  leur  démission  au  légat  du 
Pape.  Royer  se  flattiiit  d'ctre  appelé  a  un  nouveau  siège,  mais  il 
fut  déçu  dans  son  attente.  Après  a\oir  adressé  sa  démission  au 
cardinal  Caprara,  il  se  retira  à  Cuiseaux,  sa  ville  natale  ;  mais 
comme  il  n  y  jouissait  pas  d'une  très-irrande  considération,  il 
vint  à  Besançon,  auprès  de  son  anii  Le  Coz,  devenu  archevêque 
de  ce  diocèse.  Ce  prélat  le  nomma  chanoine  honoraire  de  son 
Eglise  métropolitaine,  et  Royer  se  voua  presque  exclusivement 
au  service  des  hôpitaux.  C'est  en  accomplissant  ces  œuvres  de 
charité  que  TéTêque  intrus  de  Paris  mourut^  généralement  re- 
gretté, leli  avril  1807^  à  minuit;  dans  des  sentiments  de  piété  > 
et  de  repentir  de  son  schisme.  11  avait,  depuis  son  arrivée  k  Be- 
sançon, déposé  sa  rétractation  entre  les  mains  d'un  grand  vi- 
caire, M.  l'abbé  Babey*  • 


15  juillet  4801.  —  Le  Concordai  est  signé  à  Paris  entre  Sa 
Sainteté  Pie  VU  et  Napoléon  Bonaparte,  premier  Consul  de  la 
République  française.  Les  plénipotentiaires  nommés  pour  con- 
courir à  cet  acte  qui  fait  reprendre  à  la  Franc(î  son  rang  dans  la 
hiérarchie  catholique  sont,  pour  Sa  S.untete  :  S.  E.  Hercule  Con- 
SALVi,  cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine,  diacre  de  Sainte-Aga- 
the adSuburram,  son  secrétaire  d'Etat;  Joseph  Spina,  archevêque 
de  Co ri ntlie,' prélat  domestique  de  Sa  Sainteté,  assistant  au  trône 
pontifical,  depuis  cardinal;  et  François  GASBtu,  de  Tordre  des 
Servîtes,  théologien  consultant  de  Sa  Sainteté,  et  depuis  cardinal 
et'évêque  de  Parme.  Et  pour  le  premier  Consul  :  Joseph  Bona- 
PARTB,  conseiller  d'Etat;  Emmanuel  Grvtbt,  conseiller  d'Etat;  et 
Etienne-Alexandre-Jean-Baptîste-Marie  Bebivibr,  docteur  en  théo- 
logie, curé  de  Saint-Laud,  d'Angers,  et  depuis  évêque  d'Orléans. 

15  août  1801.  —  Bulle  Ecclesia  Christi,  donnée  à  Rome,  à 
Sainte-Mai  ic-Majeure,  portant  ratification  de  la  convention  si- 
gnée à  Paris  le  i  ri  juillet  précédent. 

2i  août  1  ,  —  Lettres  apostoliques  données  à  Rome,  à  Sainte- 
Marie-Majeure,  portant  nomination  de  S.  E.  Jean-RT])tiste  Ca- 
PRAB A,  cardinal-prêtre  de  la  sainte  Eglise  romaine,  du  titre  de 
SaintrOnuphre,  arche vèque-évêque  d'iesi»  en  qualité  de  légat  à 
latere  auprès  de  Napoléon  Bonaparte^  premier  Consul  de  la  Hé- 
ublique  française. 
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W  novembre  180i.  —  Bulle  Qui  Chmti  JHmini,  donnée  à 

Rome,  à  Sainte-Marie- Majeure,  pour  la  nouvelle  circonscription 
des  diocèsos  de  France.  Par  cette  bulle,  est  érigée  de  nouveau 
l'Église  métropolitaine  et  archiépiscopale  de  Paris;  et  les  suffra- 
ganls  qui  lui  sont  assignés  sont  les  nouveaux  évèchés  de  Ver- 
sailles, Meanx,  Amiens,  Arras,  Cambrai,  Sotssons,  Troycs  et  Or- 
léans. Les  litres  de  Reims  et  de  Sens,  métropoles  siqiprimées, 
sont  unis  à  la  métropole  de  Paris.  Un  bref  tlii  même  jour,  daté  de 
Rome,  à  Sainle-Maric-Majeure,  sous  Tanncau  du  pécheur,  donne 
au  cardinal-légat  le  pouvoir  d'instituer  les  nouveaux  évêques. 

9  avril  180S.  -  Publication  à  Paris  de  la  bulle  précédente* 
faite  par  le  cardinal-légat  qui,  par  son  décret  de  ce  jour,  assigne  ' 
pour  limites  au  diocèse  de  Paris  la  circonscription  du  département 
de  la  Seine.  Ce  même  jour,  Mgr  Jean-Baptiste  de  Bblloy,  ancien 
•        évêqae  de  Marseille^  est  appelé  à  Tarchevêché  de  Parts. 

18  avril  1802.  —  Une  fête  solennelle  est  célébrée  le  Jour  de  Pft- 
ques^  dans  Féglise  Notre-Dame,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la 
conclusion  du  Concordat  et  du  rétablissement  de  la  religion  ca- 
tholique en  France.  Dès  le  matin,  la  loi  sur  les  cultes  fut  promut* 
.  guée  dans  tous  les  quartiers  de  Paris. 

11*  ARCBBViQVB.  —  JSAW  XX  BAPTXSTB,  CARDINAL  SB  MEXJjQfX 

(1802.(80S}. 

C'est  dans  le  modeste  village  de  Morangles,  aux  environs  de 
Senlis,  que  naquit,  le  9  octobre  1700,  Jean-Baptiste  (le  Belioy.  Sa 
famille  était  fort  ancienne  et  appartenait  à  la  noblesse  d'épée; 
aussi  le  destinait-elle  à  la  carrière  des  armes^  à  laquelle  il  préféra 
le  sacerdoce,  plus  analogue  à  sa  foi  et  à  la  douceur  de  son  carac-» 
tère.  11  avait  deux  frères^  dont  l'un,  Jacques  Tranquille,  entra 
Jeune  encore  dans  Tordre  de  Prémontré,  et  fut  nommé  par  le 
roi,  en  17S6,  à  Tabbaye  régulière  de  Gorneux,  du  même  ordre,- 
près  de  Gray.  Il  fit  rebâtir  son  église  qui  tombait  de  vétusté, 
construire  un  pont,  ouvrir  des  chemins,  et  mourut  à  Gomeux 
en  1773.  L'autre,  profès  comme  le  précédent,  de  l'abbaye  de  Bel- 
lozane,  devint  successivement  prieur  de  cette  maison,  de  Tabbaye 
d'Abbecourl,  au  diocèse  de  Chartres,  prieur-curé  de  la  cure  d'An- 
girey,  descendante  rie  CotJieux,  et  mourut  avant  la  Révolution.  Il 
est  auteur  d'un  Éloye  funèbi'edu  Dauphin.  Paris,  I7  i0,  in-4«. 

Durant  une  vie  qui  a  rempli  l'espace  de  pris  d'un  siècle, 
M.  de  Belloy  est  un  exemple  remarquable  de  la  téiicité  que  pro* 
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eare,  même  ici-bas,  uneTertu  toujours  égale  à  elle-même.  Sans 
être  courtisan,  il  fut  toujours  bien  avec  ks  urands  et  les  puissants 
de  la  terre  :  enfant,  il  reçut  du  régent,  Philippe  d'Orléans,  une 
pension  sur  un  bénéfice;  hoinme  fait,  il  jouit  de  Testime  person- 
nelle de  Louis  XV,  qui  le  choisit  pour  pacifier  un  diocèse  troublé 
par  les  discordes  religieuses  ;  vieillard  nonagénaire,  il  se  vit  re- 
cherché, comble  d'honneurs  et  de  dignités  par  Napoléon  I". 
L'influence  de  ses  douces  vertus  l'avait  soustrait  aux  persécutions 
lie  la  Terreur;  enfin,  il  n'est  pas  jusqu'à  sa  mort  qui  ne  fut  heu** 
reuse,  car  il  cessa  de  vivre  au  moment  où  l'Empereur,  en  rom- 
pant toute  relation  avec  le  Saint-Siège,  allait  rendre  si  difficile  la 
'  conduite  à  tenir  par  les  prélats  francs*  Aimable  et  patriarcal 
dans  sa  vie  privée,  modéré  dans  ses  principes,  tolérant  et  éclairé 
dans  ses  opinions^  il  fut  le  véritable  type  du  prêtre  français,  et 
pendant  une  vie  publique  de  plus  de  75  ans,  car  très-jeune  il  ad« 
ministrait  un  diocèse,  il  se  montra  constamment  dans  sa  con- 
duite conséquent  avec  lui-même  et  ne  déviant  jamais  de  cotte 
ligne  de  sagesse  qui,  chez  lui,  s'alliait  avec  le  zèle  et  la  piété. 

Ordonné  prêtre  après  de  bonnes  études  à  Paris  et  reçu  docteur 
en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  en  1737,  M.  de  Belloy  fut 
choisi  pour  vicaire  général  par  Etiennc-liéné  Potier  de  Gévres, 
évêquc  de  Beauvais,  depuis  cardinal.  Ce  prélat  le  fit  peu  après 
officiai  du  diocèse  et  archidiacre  de  Beauvais,  et  dès  lors,  il  an- 
nonça cette  douceur,  pette  charité  évangélique,  ce  zèle  selon  la 
science,  qui,  à  l'époque  de  la  restauration  du  culte,  en  I80â,  lui 
servit  à  ramener  au  bercail  des  fidèles  qu'aurait  scandalisés  ou 
repoussés  l'Indécente  apostasie,  ou  le  zèle  Inconsidéré  de  beau» 
coup  d'autres. 

Nommé,  en  octobre  1 751 ,  à  l!éYécbé  de  Glandève  et  préconisé  en 
décembre  suivant,  il  fut  sacré  en  cette  qualité  à  Paris,  le  30  jan- 
yler  i752,  dans  la  chapelle  du  séminaire  de  SaintrSulpice,  par 
Etienne-Réné  Potier  de  Gèvres,  évéque  de  Beauvais,  assisté  de 

Charles  de  Griinaldi,  évéque  de  Rodez,  et  de  Henri-François  de  la 
Tour  du  Pin  Montauban,  évéque  de  Riez.  Il  prêta  sei  iiient  de  fidé- 
lité au  roi  le  u  février  suivant,  et  alla  presiiue  aussitôt  prendre 
possession  de  son  Église,  il  assista  comme  ch  putéde  la  province 
d'Kmbrun  à  la  fameuse  assemblée  du  cierge  convoquée  en  1755 
et  qui  avait  pour  mission  de  rétablir  la  paix  dans  1  Église  de 
France.  11  s'y  rangea  du  côté  des  prélats  Jes  [)lus  modérés,  qu'on 
appelait  les  fewUanls,  parce  qu'ils  avaient  à  leur  téte  le  cardinal 
de  lA  Rochefoucauld,  ministre  de  la  feuille  des  bénéfices,  en  oppo- 
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sitîon  avec  Boyer,  évêque  de  Mirepoix,  (iont  les  partisans  trop 
exaltés  furent  désignés  sons  le  nom  de  théaiin.^,  ce  dernier  prélat 
ayant  autrefois  appartenu  à  cet  ordre  religieux. 

L'illustre  Belziinct?,  evtnjue  de  Maiseille,  mourut  le  4  juin  de 
cette  même  année  il^n,  laissant  son  diocèse  plus  agité  qu'aucun 
autre  de  la  France  par  la  fureur  des  controverses.  Le  choix  de 
?on  successeur  était  important  :  il  tomba  sur  M.  de  Belloy  que  le 
roi  nomma  à  ce  grand  siège  dans  le  même  mois.  Cétait  le  plus 
grand  honneur  qu'il  fût  possible  de  rendre  à  une  éminente  vertu. 
Sa  préconisation  eut  lieu  à  Rome  dans  le  consistoire  du  4  août 
suivant.  M.  de  Belloy  n'eut  qu'à  paraître,  et  l'esprit  de  concilia- 
tion dont  il  était  doué,  lui  permit  d'apaiser  les  troubles  eiuâkés  ' 
par  les  querelles  encore  vivaces  du  jansénisme.  Il  apporta  tant 
de  bonté,  de  sagesse  et  d'équité  dans  son  administration  pater- 
nelle, qu'il  parvint  à  eflkoer  jusqu'aux  moindres  traces  des  con- 
troverses religieuses,  dont  les  suites  pouvaient  devenir  fùnestes 
au  catholicisme,  en  élevant  des  barrières  entre  FÉglise  de  France 
et  la  Cour  de  Home.  Le  2i  juin  1774,  il  culebra  dans  sa  catlié- 
drale  un  service  solennel  pour  Louis  XV  et  fit  prononcer  en  pré- 
sence du  marquis  de  Rochechouart,  commandant  la  province, 
des  écbevins  et  ilr  la  séat'cfi aussi  e,  lOraison  funèbre  de  ce  prince 
par  le  P.  Cornau.  de  l'Oratoire,  professeur  au  collège  de  Mar- 
seille. Le  4  juillet  1777,  Monsieur,  frère  du  roi  (plus  tard 
Louis  XVIII),  qui  depuis  trois  jours  avait  fait  son  entrée  à  Mar- 
seille, vint  à  la  Major  (I)  pour  y  entendre  la  messe.  M.  de  Belloy, 
à  la  tête  de  son  chapitre,  le  reçut  en  dedans  de  la  porte,  au  haut  de 
VttefUUr^  lui  présenta  l'eau  bénite^  eut  Thonneur  de  le  compli- 
menter, et  {lendant  la  messe  célébrée  par  l'abbé  Charles  Sarre* 
bourse  de  Pont-le-Roi,  archidiacre  de  la  cathédrale^  se  tint  dans 
le  sanctuaire  à  la  droite  du  prince,  en  faisant  les  fonctions  de 
premier  aumônier. 

M.  de  Belloy,  pendant  les  années  qui  précédèrent  la  Révolution^ 
eut  à  publier  quelques  circulaires  relatives  à  des  cérémonies  d'ac- 
tions de  grâces  pour  certains  événements  glorieux  à  la  France. 
C'est  ainsi  que  le  3  janvier  1779,  il  célébra  un  Te  Deum  à  l'occa- 
sion de  rbeureuse  naissance  de  Marie- Thérèse  Cbai  lotte  de 
France  (Madame),  et  le  2G  septembre  de  la  même  année,  pour  les 
avantages  rem|)ortés  sur  les  insurgés  de  l'Amérique  du  Nord, 
par  ie  comte  il'Ëstaing,  vice-amiral  de  France.  U  officia  égaie- 

(Il  Cest  le  nom  de  rtncleoin  catbélrale  de  Handlle. 
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ment  le  8  novembre  i78i,  au  Te  /)^»/w  chanté  pour  la  naissance 
de  Louis-Joseph-Xavier-François,  dauphin  de  France,  et  le  16  dé- 
cembre suivant,  à  celui  que  la  ville  fit  chanter  à  rocca.^idn  de  la 
victoire  remportée  en  Amérique  par  les  troupes  françaises  sur 
les  armées  anpflaises  de  terre  et  de  mer.  Le  16  août  i789,  ce  fut 
lui  qui,  en  présence  du  comte  de  Caraman,  lieutenant  général  et 
commandant  militaire^  bénit  les  drapeaux  donnés  à  la  garde  na- 
tionale de  Marseille.  Ces  drapeaux  étaient  blancs,  mais  dans  Tun 
des  quatre  angles^  se  trouvait  rapporté  un  petit  oiorœàu  d'étoffe 
tricolore.  La  révolution  commençait. 

Étroitement  uni  à  son  clergé,  vénéré  de  tous  ses  diocésains, 
H.  de  Belloy  s'était  fait  encore  des  amis  parmi  les  pauvres  dont 
il  soulageait  largement  les  misères,  et  11  n'est  pas  une  paroisse 
de  son  diocèse  qui  n'eût  ressenti  les  effets  de  sa  charité  pendant 
le  rude  hiver  de  1789.  La  veille  de  Saint-Pierre,  28  juin  1790,  il 
fit  à  l'évêché  une  dernière  ordination,  et  lorsque  rAsscniliicc 
nationale  eut  décrété,  le  mois  suivant^,  la  suppression  de  Févêché 
de  Marseille  et  sa  réunion  au  siéi?e  constitutionnel  et  métropo- 
litain des  côtes  de  la  Méditerranée,  M.  de  Belloy,  avant  de  s'éloi- 
gner de  son  troupeau,  et  en  refusant  tout  ac(jniescemenl  à  la 
Constitution  civile  du  clergé,  adressa  à  l'Assemblée  nationale  une 
lettre  par  laquelle  il  témoigne  le  plus  vif  regret  de  voir  suppri- 
mer l'un  des  plus  anciens  sièges  de  la  chrétienté.  Le  31  août  de 
*  cette  année,  jour  de  Saint-Lazare,  il  officia  pour  la  dernière  fois 
dans  sa  cathédrale,  et  quitta  peu  après  Marseille,  dont  le  chapitre 
cathédral  fut  dissous  le  3J  décembre  suivant. 

La  plupart  des  chanoines  s'étalent  déjà  enfuis,  mais  M.  de  Bel- 
loy ne  s'arrêta  point  à  la  pensée  d'aller  chercher  à  rétranger  un 
refuge  contre  la  persécution.  11  se  retira  à  Ghambly,  près  du  lieu 
qui  avait  abrité  son  berceau,  et  c'est  dans  cette  petite  ville  où 
l'on  respecta  son  âge  et  ses  vertus,  qu'il  passa  paisiblement  des 
jours  si  difficiles  pour  beaucoup  d'autres  et  un  temps  où  la  tran- 
quillité semblait  bannie  de  la  France.  C'est  de  cette  retraite  qu'il 
écrivait  la  lettre  suivante  à  un  honorablp  citoven  de  Marseille, 
Étirnne-.Iean-Baptiste  Marro!i,  consul  général  de  la  sérénissime 
république  de  Venise,  vice-consul  de  Gènes  et  de  Ra^^use,  qui,  le 
25  avril  4794,  avait  sauvé  de  la  profanation  les  reliques  de  la 
M^jor,  que  l'abbé  Jean-Joseph  I^y ton,  vicaire  de  cette  Église,  lui 
avait  confiées.  Nous  copions  textnellement,  sur  l'original  dont 
M.  Esprit  Marron,  fils  de  l'honorable  consul,  a  bien  voulu  nous 
donner  connaissance. 
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Cbambly.  35  septembre  1795. 

a  A  Mimsieur  le  C<msul  de  Yenm,  à  Marseille, 
»  Monsieur, 

9  Sans  aToir  L'bonneor  de  vousconnoitre  personnetleraent.  Je 
TOUS  prie  d'agréer  mes  justes  remerciemeBts  sur  les  soins  pieux 
et  généreux,  que  tous  avez  bien  voulû  prendre,  de  conserver  et 
de  faire  remettre  à  notre  église  cathédrale,  les  précieuses  re- 
liques dont  elle  était  pourvuë  avant  sa  dévastation;  L'on  ne  m*a 
pas  laissé  ignorer^  Monsieur,  le  Bel  acte  de  religion  dont  vous 
avez  donne  l'exemple,  le  jour  de  la  fete  de  S'  Lazare,  p'  Evo- 
que du  diocèse,  en  assistant  solemnellenieul  à  l'otlice,^  de  la 
manière  la  plus  édifiante,  avec  numbre  do  personnes  de  votre 
nation,  cette  démarche  fait  l'eloge  des  senliincnts  de  pieté  et  do 
religion  dont  vous  êtes  animé,  elle  vous  sera  très  méritoire 
devant  Dieu  à  raison  des  salutaires  etfels,  qu'elle  à,  (m'écrit-on) 
produit  sur  la  multitude  du  peuple,  qui  y  assistait. 

»  Je  ne  puis  assez  vous  exprimer,  combien  j'en  suis  touché  et 
reconnoissant;  c'est  avec  ce  sentiment  de  reconnoissance,  d'es- 
time et  de  respect^  que  je  suis  très  sincèrement,  Monsieur, 
»  Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur 

»  t  J.  Bap«,  Ev,  de  M"% 

»  Si  vous  m'honoriez  d'une  réponse,  voicy  mon  adresse  dan$ 
laquelh'  il  ne  faut  pas  ajouter  lu  qualité  d'Kveqne,  Au  cito^'en 
J.  Bap'.  Bt'Iloy,  à  Cliambîy  département  de  TOise.» 

Lorsque,  par  le  Concordat  du  15  juillet  1801,  la  France  sut 
recouvrer  sa  gloire  en  échappant  aux  excès  des  mauvais  jours, 
ce  fut  par  un  noble  sacrifice  et  par  le  désintéressement  le  plus 
pur,  que  M.  de  Belloy  reparut  au  milieu  des  événements  publics* 
Pour  aplanir  les  difficultés  relatives  à  ce  grand  acte,  le  premier 
anneau  qui  rattachait  la  France  à  la  chaire  de  saint  Pierre,  il 
renonça  le  premier  de  tous>  et  le  21  septembre  iSOt,  à  son  titre 
d'évéqne  de  Marseille.  Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  cette  occasion 
à  Mgr  Spina,  il  protestait  de  son  obéissance  au  Souverain  Pontife. 
«  Cet  exemple  du  doyen  de  Tépiscopat,  eut  une  grande  influence, 
attira  tous  les  yeux  sur  sa  personne,  et  en  rappelant  le  souvenir 
de  ses  précieuses  qualités,  le  fit  regarder  comme  le  piciat  de 
France  qui  convenait  le  mieux  au  siège  de  la  capitale.  »  Bona- 
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parte»  en  dfet^  ne  ponvaU  manquer  de  remarquer  une  résolution 
fiussi  édifiante»  il  distingua  bientôt  le  prélat  qni  se  conduisait  si 
noblement,  et  dont  on  lui  retraça  les  grandes  qualités,  et  sans 

ambition,  sans  sollicitation  même  la  plus  légère,  de  Belloy  fut 
par  arrêté  consulaire  du  9  avril  1803»  nomuié  au  siège  nictio- 
poiitain  de  Paris. 

Placer  dans  un  poste  si  important,  le  Ténérable  de  Belloy, 
c'f'tait  y  placer  la  Tortn  miiric  |>ar  près  d'un  siècle  d'exercice  de 
toutes  les  bonnes  actions  qui  peuvent  recommander  un  évêque. 
Le  cardinal  Caprara^  légat  du  Saint-Siège,  lui  donna  aussitèi 
rinslitution  canonique»  et  M.  de  Belloy  prit  possession  de  son 
Église  le  H  du  même  mois  d'avril,  jour  où  le  légat  conféra 
l'onction  épisoopale  à  trois  prélats  récemment  nommés»  savoir  : 
Ëtienne-Hubertde  Gambacérès,  archevêque  élu  de  Rouen»  Xavier 
Meynaud  de  Panoemont»  évèque  élu  de  Vannes»  et.Bernier» 
évèque  élu  d'Orléans.  La  vieillesse  patriarcale  du  nouvel  arche- 
vêque de  Paris  (il  avait  alors  93  ans)»  obtint  les  hommages  de 
toute  la  population;  aussi  ce  prélat  dont  les  traits  nobles  inspi- 
raient la  confiance  et  dont  les  ici  Lus  cunimandaient  la  véné- 
ration, ne  rencontra  jioint  d'obstacles  dans  l'exercice  de  bua 
pieux  et  touchant  ministère. 

11  s'occupa  immédiatement,  de  concert  avec  l'évêque  Bernier,' 
l'un  des  plénipotentiaires  du  Concordat,  qui  avait  eu  des  vues 
sur  l'archevêché,  de  l'organisation  du  diocèse,  rendit  le  iï  floréal 
àn  X  (7  mal  l8ûâ),  une  ordonnance  pour  la  circonscription  des 
paroisses  de  Paris»  et  le  mardi  2S  floréal  suivant  (iâ  mai),  une 
autre  ordonnance  pour  la  circonscription  des  paroisses  hors 
Paris.  Le  15  juin  de  la  même  année»  il  publia  une  lettre  pas- 
torale sur  la  suppression  et  le  transfert  des  fêtes  par  suite  du 
CiODCordat»  et  trois  Jours  après^  un  règlement  pour  la  sonnerie 
des  cloches.  Le  7  mai  précédent»  il  avait  dressé  des  statuts  pour 
le  chapitre  métropolitain  dont  il  nomma  les  membres.  11  prit 
soin  dé  pourvoir  de  bons  pasteurs  les  paroisses  qu'il  avait  érigées 
dans  Paris,  et  d'en  donner  également  aux  paroisses  rurales»  dès 
qu'il  les  eut  de  nouveau  constituées. 

Peu  après,  il  parut  un  mémoire  imprimé  en  faveur  d»  s  cunsti- 
tutionnels,  signé  Sébasiien-Artdré Sibire  (mort  le  18  octobre  1823). 
L'auteur  i)r<'tendait  qu'on  les  avait  laissés  sans  place  et  dans 
l'inaction,  ce  qui  n'était  pas  exact.  Sans  doute,  on  ne  les  em|)loya 
pas  tous;  mais  ils  le  furent  en  plus  grand  nombre  que  le  gou< 
vernement  lui-même  ne  l'avait  indiqué.  Sur  soi]Lan(e-huit  prêtres 
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placés  hors  des  murs  de  Paris,  dnquante-clnq  avaient  ftiit  lé 
serment  de  1790.  Dans  Tinlérieur  de  la  ville,  sur  neuf  chanoines, 

trois  étaient  asseniientes,  Tun  des  vicaires  généraux  l'était  aussi, 
et  sur  douze  curés,  on  comptait  également  trois  constitutionnels. 
Du  reste,  le  préfet  de  police  fit  saisir  le  mémoii  o  de  l'abhé  Sibire, 
comnrie  tendant  à  prolonger  le  sclnsme^  et  Tattente  des  mal- 
veillants fut  trompée. 

A  peine  cette  circonscription  des  paroisses  fut  terminée  ([ue 
iM.  de  Beiloy  voulut,  malgré  son  grand  âge,  en  faire  la  visite  pour 
y  remplir  les  fonctions  épiscopales  et  administrer  le  sacrement  de 
confirmation.  Ce  fut  pour  lui  une  grande  joie  de  conférer  aussi  les 
saints  ordres  et  de  célébrer  pontificalement  aux  Jours  de  grandes 
solennités*  Par  lui;  le  culte  reprit  bientôt  la  pompe  auguste  de  ses 
eérémonies,  le  clergé  regagna  la  considération  dont  il  Jouissait 
avant  la  Révolution.  On  vit  au  même  instant,  les  théâtres  de 
Paris  cesser  de  livrer  au  ridicule  une  religion  dont  Je  vénérable 
prélat  était  l'apôtre. 

L'archevêque  de  Paris  justifia  toutes  les  espérances  que  le  gou- 
vernement consulaire  avait  fondées  sur  sa  haute  sagesse  ,  aussi 
Bonaparte  sollicita  pour  lui  le  chapeau  de  cardinal.  Déjà  [)ar  un 
arrêté  du  IG  août  1805,  il  l'avait  nommé  niembrc  du  conseil 
général  d  administration  des  vseeours  et  hôpitaux  de  Paris.  Pie  VII 
îi'liésila  pas,  il  le  décora  de  la  pourpre  dans  le  consistoire  du 
il  janvier  1803,  et  le  premier  Consul  lui  remit  la  barrette  dans 
la  chapelle  des  Tuileries,  le  27  mars  de  cette  année.  Le  cardinal 
publia  divers  mandements  nécessités  par  les  circonstances;  ainsi^ 
le  13  juin  1803,  celui  qui  ordonne  des  prières  publiques  pour 
demander  à  Dieu  la  prospérité  des  armes  de  la  République  ;  le 
20  jEévrier  1804,  le  mandement  qui  ordonne  quil  sera  chanté 
dans  tontes  les  églises  du  diocèse^  le  dimanche  26  février,  une 
messe  d'actions  de  grâces  pour  remercier  Oieu  de  la  découverte 
d'une  conspiration  tramée  contre  les  Jours  du  premier  Consul;  et 
le  30  décembre  de  cette  année^  un  Mandement  pour  le  Te  Deum 
chanté  à  l'occasion  du  couronnement  de  Napoléon.  Le  2t  juillet 
1803,  le  cardinal  de  Beiloy  décréta  l'établissement  des  lalu  iques 
dans  toutes  les  paroisses,  en  dressa  les  statuts,  et  publia  une  lettre 
pastoiale  concernant  le  règlement  qui  fixe  les  droits  respectiCs 
des  curés  et  desservants. 

Le  mercredi  28  novembre  1801,  le  Souverain  Pontife  arrivait 
à  Paris  pour  placer  la  couronne  impériale  sur  la  tête  du  soldat 
de  fortune  qui  avait  arrêté  la  Révolution  dans  sa  course^  et  le 
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i  décembre  suivant,  premier  dimaocbe  de  l'ATent,  le  cardinal 
de  Belloy  lui  faisait  lesbonneurs  de  son  église  métropolitaine.  Ce 
jour-là.  Pie  VÏI  sacra  et  couronna  avec  la  pompe  la  plus  solen- 
nelle Napoléon  Bonaparte,  empereur,  et  Joséphine  de  Beau- 
•  harnais,  impératrice.  En  mémoire  de  ce  grand  événement  dont 
la  cathédrale  de  Paris  avait  été  témoin,  le  Pape  par  une  bulle  du 
3  des  calendes  de  mars  (27  février)  J805,  érigea  cette  église  en 
basilique  mineure,  à  l'instar  des  basiliques  mineures  de  Rome,  et 
accorda  à  l.idite  église,  à  ses  chapitre  et  chanoines,  de  faire 
porter  dans  les  processions,  le  conopée  dit  vulgairement  pamUan 
(petit  dais]  avec  la  clochette,  à  Tinstar  des  mêmes  basiliques  de 
Rome.  La  publication  de  rette  bulle  fut  autorisée  en  France  par 
un  décret  impérial  daté  du  camp  de  Finckenstein,  le  31  mai  IS07. 

Pie  VIT  avaitj  le  l*'  février  de  cette  année»  tenu  dans  k  grande 
salle  de  l'arcbevéché  un  consistoire  public  où  il  remit  le  cbapeau 
aux  cardinaux  de  Belloy  et  Gambaoérès,  archevêque  de  Rouen. 
Après  celte  cérémonie,  Tarcbevèque  de  Paris  adressa  au  Sou- 
verain Pontife,  en  son  nom  et  en  celui  du  cardinal  de  Rouen,  un 
discours  latin  auquel  le  Saint  Père  répondit  en  la  même  langue. 
Aussitôt  après,  le  Pape  tint  un  consistoire  secret  ou  il  érigea  en 
métropole  pour  TAllemagne  l'Église  épiscopnle  de  Ratisbotine  à 
laquelle  il  nonima  pour  premier  archevêque  Cliailts-Théodore 
de  Dalberg,  électeur  archi-chancelier  de  l'Empire  germanique  et 
ancien  archevêque  de  Mayence,  qui  administrait  déjà  le  diocèse 
depuis  1803,  en  vertu  d'une  commission  du  Saint  Siège.  Il  pré- 
conisa également  M.  de  Pradt  pour  l'évêché  de  Poitiers  et 
M.  Paillon  pour  l'évêché  de  la  Rochelle,  et  sacra  lui*mé:ne  ces 
deux  prélats  le  lendemain  dans  Téglise  de  Saint-Sulpioe^  assisté 
dans  cette  o^émonie  de  quatre  prélats  de  sa  cour.  Dans  ce  môme 
oonsisiœre,  le  Pape  donna  Tanneau  et  le  titre  de  Saint-Jean 
devant  la  Porte  latine  au  cardinal  de  Belloy  et  le  titre  de  Saint* 
Etienne  in  Jtfoitfs  Cœlio  au  cardinal  de  Gambacérès* 

Le  22  mars  suivant,  il  y  eut  à  l'arcbevéché  un  second  cousis-  ^ 
toire  où  le  Pape  pourvut  à  plusieurs  Eglises  vacantes;  et  la  sai-  ' 
son  lui  permettant  de  songer  à  son  retour  à  Rome,  le  Souverain 
Pontife  pai  lit  de  Paris  le  4  avril,  à  une  heure  apit  s  midi.  Le  2i 
de  ce  même  mois,  le  cardmal  de  Belloy  sacra  à  Notre-Dame  qua- 
tre des  évéques  préconisés  dans  ce  dernier  consistoire.  C'étaient  : 
Etienne-Martin  Morel  de  Mous,  évccpie  de  Mende  ;  Pierre-Paul  de 
Faudoas,  évêquede  Meaux;  Pierre-Vincent  Dombidan  de  Crou- 
seilhes,  évêque  de  Quimper;  et  Ëtienne-Gélestin  Uénocb,  évêque 
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de  Hennés.  Il  était  assisté  dans  cette  oérémonie  de  MM.  de  Cha- 
bot, ancien  évêque  de  Ménde^  et  André  ^  ancien  évêque  de 
Quimper. 

En  cette  même  année,  le  cardinal-archevêque  de  Paris  cul  à 
publier,  le  23  mai,  un  maïul*  ment  qui  ordonne,  dans  l'église  • 
métropolitaine  et  dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  un  salut  so- 
lennel avec  exposition  du  Saint-Sacrement,  pour  obtenir  lesbé^ 
nédictions  du  Ciel  sur  Napoléon  l"  et  sur  les  peuples  soumis  à  son 
autorité,  à  l'occasion  de  son  couronnement  à  Milan  comnH^  roi 
d'Italie  ;  le  23  août^  une  ordonnance  sur  l'admission  dans  les 
églises  et  l'annonce,  par  afûches  oa  Joamaux,  des  cérémonies 
religieuses;  le  30  septembre,  un  mandement  pour  la  prospérité 
des  armes  de  la  France  contre  l'Autriche  ;  le  S8  octobre,  un  man* 
dément  ordonnant  un  7e  Deum  pour  la  capitulation  d'Ulm;  le 
6  novembre,  une  ordonnance  sur  les  lieui  où  l'on  doit  se  con- 
fesser ;  et  enfin^  le  18  décembre^  un  mandement  fixant  au  22  d» 
ce  mois  le  chant  d'un  Te  Ikum  pour  la  victoire  d'Austerlitz. 

L'année  l8oe  ne  fut  pas  moins  glorieuse  pour  le  diocèse  de  Pa* 
ris.  Le  6  mars  de  cette  année,  le  cardinal  de  Belloy  rendit  une 
ordonnance  qui  établissait  une  caisse  de  secours  pour  les  besoins 
généraux  dii  tiiocèse,  principalement  pour  Téducation  des  clercs 
et  le  soulagement  des  prêtres  indigents.  L'administration  en  fut 
conflée  à  un  conseil  composé  des  vicaires  généraux,  du  supérieur 
du  séminaire,  de  deux  chanoines,  d'un  curé  et  d'un  desservant. 
].e  l(>  août,  il  fit  la  translation  solennelle  et  la  première  exposi- 
tion, dans  réalise  de  Notre-Dame,  de  la  sainte  Couronne  d'épines, 
achetée  en  1238  par  le  roi  saint  Louis  de,Baudouin,  empereur 
de  €k)nstantinople.  Cette  précieuse  relique,  déposée  à  la  Bibliothè- 
que nationale  pendant  les  mauvais  jours  de  la  Révolution,  avait 
été,  à  la  demande  du  cardinal^  rendue  à  la  métropole  le  S6  octo* 
bre  1804.  Deux  jours  après  cette  cérémonie,  parut  un  mande- 
ment qui  ordonnait  la  publication  du  Catéchisme  à  l'usage  dé 
toiites  lés  églises  de  l'Empire  français  pour  être  senl  enseigné 
'  dans  le  diocèse  de  Paris.  Des  Te  Deum  furent,  en  Jirertu  d'ordon- 
nances archiépisoo[)ales,  chantés  le  9  novembre,  ponr  la  hataille 
dléna,  et  le  7  décembre,  pour  l'anniversaire  du  sacre  de  Na^x)^ 
léon  I"et  de  la  bataille  d'Austerlilz.  M.  de  Delloy  rendit  également^ 
le  9  décembre  de  cette  année,  une  ordonnance  concernant  l'ob- 
servation du  règ-lement  pour  l'iionoraire  des  curés  et  des  ecclé- 
siaslitjues  de  la  \  ille  et  des  faubourgs  de  Paris. 

Le  3  janvier  i807  le  cardinal-archevêque  de  Paris  autorisa  les 
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admirn'strnteurs  des  bureaux  de  bienfaisance  à  placer  un  tronc 
et  à  faire  des  quêtes  dans  chacune  des  églises  paroissiales  et  suc- 
cursales du  diocèse,  les  premiers  dimanches  des  mois  de  janvier, 
mars,  mai^  juillet,  septembre  et  novembre,  à  la  grand'messe 
tealemeot.  U  reodit,  le  Î7  de  ce  même  mois,  une  autre  ordon- 
nance qui  décidait  que  le  chapitre  métropolitain  serait  composé 
de  dix-neuf  membres,  y  compris  les  trois  vicaires  généraux,  et 
que  le  litre  curîal  de  Notre-DaAe  serait  attaché  au  chapitre  en 
corps,  lequel  demeurerait  seul  curé,  chargé  de  la.  célébration  des 
offices  divins.  Vinstruction  du  peuple  et  Tadministration  des  sa- 
crements étaient  confiées  à  un  archiprétre  nommé  par  rarchevé- 
que,  lequel  serait  pris  parmi  les  chanoines,  révocable  à  volonté, 
mais  en  cas  de  révocation,  continuuut  à  être  cliauoine.  Une  cir- 
culaire archiépiscopale,  du  20  mai  suivant,  constitua  les  archi- 
ves des  paroisses  ;  et  par  une  lettre  du  23  juin,  les  curés  furent 
invités  à  faire  parvenir  annuellement  au  secrétariat  de  Tarche- 
vêché  le  tableau  des  ecciésiastiqijes  décédés  dans  l'arrondisse- 
sementdeleur  paroisse,  depuis  le  t^"^  août  1805,  en  y  énonçant 
leur  âge  et  les  fonctions  qu'ils  remplissaient.  C'est  ce  tableau  qui 
sert  à  la  rédaction  du  nécrologe  accompagnant  le  Bref  du  dio* 
cèse.  Enfin,  le  30  juin  de  cette  année,  en  exécution  de  son  or- 
donnance du  27  janvier  précédent,  le  cardinal  de  Belloy  publia 
un  r^lement  pour  la  célébration  des  offices  paroissiaux  de  No- 
tre-Dame. L'abbé  Jean-François  Delaroue  -(mort  le  ï%  octo- 
bre 18i5)  y  était  nommé  au  titre  d'archiprêtre.  Les  diverses  vic- 
toires remportées  à  cette  époque  par  les  armées  françaises  furent 
plusieurs  fois  l'occasion  de  Te  Deum  chantés  à  Notre-Dame  et 
auxquels  le  cardinal  officia  ;  le  15  août,  notamment,  l'Empereur 
lui-même  vint  assister  à  celui  qui  fut  chanté  pour  l'antiiversaire 
de  sa  naissance  et  pour  les  traités  de  paix  signés  à  Tilsitl  entre 
lui,  Alexandre,  empereur  de  Russie,  et  Frédéric-Guillaume,  roi 
de  Prusse. 

Le  cardinal  de  Belloy  se  vit  revêtu  de  toutes  les  dignités  de  l'E- 
glise et  de  TEmpire,  et  il  les  honora  toutes.  C'est  ainsi  qu'il  fut 
successivement  nommé  sénateur  le  14  septembre  1802,  membre 
de  la  Légion  d'honneur  le  2  octobre  1803,  grand-ofûcier  de  l'ordre 
le  14  juin  1804,  grand-aigle  le  2  février  1805,  et  enfin  comte  de 
FEmpire  par  le  statut  du  f mars  1808.  Sa  verte  vieillesse,  heu- 
reux fruit  d'une  inaltérable  sérénité  d*âme,  jointe  à  une  conduite 
.  toujours  conforme  aux  convenances  de  son  état,  le  rendait  capable 
d'exercer  toutes  les  fonctions  épiscopales,  dans  un  ftge  oii  l'homme 
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est  condamne  d'ordinaire  à  l'inaction  ou  a  la  maladie.  Il  avait  déjà 
atteint  sa  (|uatre-vingL- seizième  année,  quand  l'Empereur,  étonné 
de  lui  voir  une  santé  si  robuste,  crut  lui  adrci^ser  des  paroles  obli- 
geantes eu  lui  disant  :  «  Muusieur  le  cardinal,  vous  vivrez  jusqu'à 
cent  ans. — Eh!  pourquoi,  réj)ondit  gaiement  le  vénérable  prélat. 
Votre  Majesté  veut-elle  que  je  n'aie  plus  que  quatre  ans  à  vivre? 
Vraiment,  Votre  Majesté  me  fait  tort;  il  me  faut  d'abord  lacea- 
taiae,  et  ensuite  tes  quatre  au  cent.  »  N'ayant  pu  se  dispenser  une 
fois,  aux  Tuileries,  de  rester  à  une  soirée  qui  se  donnait  dans  les 
petits  appartements,  le  cardinal  eu  profita  adroitement  et  fit  une 
quête  pour  les  pauvres  :  on  juge  combien  les  aumônes  furent 
abondantes. 

Malgré  l'espèce  de  prédiction  de  l'Empereur,  M.  de  Belloy  ne 
mourut  pas  centenaire.  Eu  Janvier  1808,  il  fut  atteint  d'un  ca- 
tarrhe. Se  fiant  à  sa  forte  constitution,  il  prit  tout  d'abord  peu  de 
soin  de  cette  affection,  qui  s'aggrava  et  se  montra  bientôt  rebelle 

à  tous  les  médicaments.  Dès  qu'il  comprit  que  toute  ressource  était 
perdue,  il  demanda  les  derniers  saci  euienU  ,  qu'il  reçut  avec  les 
marques  de  la  pljjs  touchante  piété  des  mains  de  M.  l'abbe  Lejeas 
son  vicaire  général,  nommé  peu  après  à  l'évéclié  de  Liège.  La  fa- 
mille du  |)rélat  l'entoura  à  ses  derniers  iiiuinenls  :  «  Apprenez  à 
mourir,  disait-il  à  ses  amis  et  à  ses  proc)i(  s.  N'entravez  point  la 
mort,  »  répcta-t-il  ensuite  à  l'un  de  ses  plus  fidèles  serviteurs  qui 
lui  présentait  une  potion  fortiûante.  Heureux  de  mourir  avant 
d'être  témoin  des  maux  que  l'Eglise  allait  bientôt  avoir  à  souffrir, 
il  s'éteignit  doucement  le  vendredi  10  juin  1808,  à  deux  heures 
et  demie  du  matin ^  à  Tâge  de  quatre-vingt-dix-huit  ans  et  huit 
mois,  ainsi  que  le  constate  l'acte  de  son  décès,  déposé  dans  les  re-* 
gistres  de  Tétat  civil  du  9*  arrondissement  de  Paris,  et  conçu  en 
ces  termes  : 

«  Du  dix  Juin  mirbuit  cent  huit,  dix  heures  et  quart  du  mattn. 

n  Acte  de  décès  de  Jean-Baptiste  de  Belloy,  décédé  cejourd'hui 
à  deux  heures  et  demie  du  maUn ,  cardinal  -  prêtre  de  la  Sainté» 
Eglise  romaine,  du  rite  {sic)  de  Saint-Jean  devant  la  Porte  Latine, 

archevêque  de  Paris,  sénateur,  grand  ullicicr,  décoré  du  grand- 
aigle  de  la  LCj^ion  d'honneui  ci  comte  de  1  Empire,  âgé  de  quatre- 
vingt-dix-huit  ans  et  huil  mois,  né  au  château  de  Morangles,  dé- 
partement de  l'Oise,  demeurant  à  Paris,  a  l'arçlievéché,  division 
de  la  Cité. 

»  Sur  la  déclaration  de  M.  J.onis-Marie  Pincepré-Durosoy,  pro- 
priétaire, à^é  de  ciaquuute-ueuf  ans,  demeurant  à  Paris,  rue 
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Saînt-Honoré^  n*"  92,  quatrième  ariondîssementf  beau«nevea  da 
défunt,      *  ^ 

6  Et  de  M.  Jean-Charles  Barbie,  receveur  de  l'archevêché  de 
Paris,  exécuteur  testamentiire  de  Son  Eminence,  demeurant  à 
Pans,  rue  Basse-des-Urslns,  en  la  Cité,  n*"  ^i,  âgé  de  soixante* 
quatre  ans.. 

»  Constaté  par  nous,  maire  du  neuvième  arrondissement,  et, 
après  lecture,  ont  signé,  avec  le  S'  Arrachart,  chirurgien,  qui 
a  vérifié  le  décès. 

»  Pincepré-Durosoy.  — Barbie.  —  Arrachart.  —  Denise.  » 

Napoléon  I"  permit,  pariin  décret  rendu  à  Bayonne^le i9  juin, 
que  le  cardinai-archevéque  fût  inhumé  dans  les  cayeaux  de 
réglise  métropolitaine  auprès  de  ses  prédécesseurs,  et  ordonna 
d'élever  Un  monument  à  sa  mémoire.  «Voulant»  dit-il,  honorer 
la  mémoire  du  cardinal  de  Belloy,  et  donner  une  preuve  de  la 
reconnaissance  que  nous  conservons  des  services  qu'il  nous  a 
rendus  et  du  cas  particulier  que  nous  faisons  des  vertus  dont^e 
respectable  prélat  a  donné  l'exemple  pendant  soixante  années 
d'épiscopat,  nous  avons  ordonné  qu'il  fût  enterré  dans  l'église 
métropolitaine,  et  qu'il  lui  fût  élevé  un  monument  pour  attester 
la  singulière  considcratiou  que  nous  avons  pûur  ses  vertus  épis- 
copales.  » 

Les  obsèques  laites  le  25  juin  au  cardinal  de  Belloy  furent  une 
des  plus  map^nifi(jues  cérémonies  de  l'époque  impériale.  Pendant 
plusieurs  jours,  son  corps  avait  été  exposé  dans  une  chapelle 
ardente,  spectacle  nouveau  pour  une  partie  de  la  population  pari« 
sienne  qui  avait  grandi  depuis  la  Révolution^  aussi  l'affluence 
fut^Ue  prodigieuse.  Napoléon  voulut  que  tous  les  dignitaires  de. 
l'Empire,  ayant  à  leur.téte  le  prince  archichancelier  Gamba* 
cérès,  assistassent  au  service  funèbre.  Voici  l'éloge  vrai  qu'on  lut 
alors  du  défunt  dans  le  Màniteur  :  «  Homme  de  paix  !  il  regardait 
comme  une  des  principales  obligîitions  de  son  ministère^  dè  la 
maintenir,  et  croyait  qu'il  fallait  tout  lui  sacrifier,  excepté  le 
devoir.  Modèle  de  la  charité  évanpelique ,  il  était  le  père  des 
pauvres,  etc.»  Le  chapitre  métropolitain  lit  le  15  juillet, célébrer 
pour  lui  un  second  service  solennel. 

Ou  a  reproché  au  cardinal  de  Belloy  le  ton  quelquefois  adu- 
lateur de  ses  mandements,  mais,  il  faut  le  dire,  ce  prélat,  dont 
l'ambition  eût  été  plus  (|ue  satisfaite,  s'il  en  avait  eu,  se  livrait, 
dans  celte  circonst;uice,  a  un  sentiment  honorable,  h  sa  recon- 
nai»ance  envers  Naiioléon  1'%  à  sou  admiration  pour  le  vaste 
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génie  de  FEmpefeur.  Au  surplus^  Taffection  était  réciproque 
entre  le  vainqueur  de  l'Europe  et  le  successeur  de  Belzunce. 

Longtemps  après,  dans  ses  conversations  à  SainUi-Hélène,  iNa- 
poléon  nitUail  de  Helloy  à  la  Icte  de  ces  anciens  é^cq ut  s  qui 
curent  sa  confiance  et  ne  la  trahirent  jainais.  a  Le  digne  cardinal 
de  Bellny  et  le  bon  archevêque  Roquelaure,  disait-il,  m'aûeclioa- 
naient  sincèrement.  »  L'éloge  de  ce  prélat  se  trouve,  au  reste, 
dans  toutes  les  publications  de  Tcpoquc;  pendant  un  siècle  d'exi- 
stence, il  n'eut  pas  un  seul  ennemi,  niais  au  milieu  du  sutlVage 
générai^  personne  n'a  plus  vanté  le  cardinal  de  Belloy  que  son 
successeur  çlésigné,  le  cardinal  Maury,  en  le  remplaçant  si  mal. 

«  Le  héros  de  Thistoire  et  de  la  |K>stérité ,  auquel  il  sied 
ai  bien  de  mesurer  et  de  dispenser  la  gloire,  dit  le  cardinal 
Maury,  Ta  déjà  èleré  au-dessus  de  tous  nos  hommages  en  or* 
donnant  qu'il  lui  fût  érigé  un  monument  funèhre  dans  le 
temple  où  sa  cendre  repose.  Ge  digne  pontife,  également  selon  le 
cœur  de  Dieu  et  des  hommes,  et  dont  le  nom  sera  toujours  en 
bénédiction,  a  terminé  sa  carrière  apostolique,  à  l'époque  où  il 
allait  entrer  dans -son  année  séculaire;  tous  les  vœux  publics 
lui  présageaient  et  lui  souhailaiciiL  ciicore  une  jouissance  pro- 
longée de  jours  sereins,  au  delà  des  bornes  les  plus  reculées  de  la 
vie.  Un  si  glorieux  épiscopat  sera,  dans  les  fastes  de  cette  irrande 
Eglise,  inséparable  du  rétablissement  à  jamais  nit  inoralile  du 
culte  public;  c'est  l'anneau  sacré  par  lequel  le  Ciel  a  voulu  rat- 
tacher tons  ses  successeurs  lé«;idmes  à  la  série  des  évèqnes  im- 
mortels qui  ont  occupé  avec  tant  d'éclat  le  siège  de  saint  Denys, 
notre  premier  apôtre.  Dans  ce  vieillard  vénérable,  qu'on  aurait 
pu  appeler  comme  autrefois  le  fameux  Osins  de  Cordoue,  îe  père 
de$  ivéqms,  la  Providence  semblait  avoir  signalé  1er  caractère  le 
plus  heureusemenl  en  harmonie  avec  les  circonstances  difficiles 
à»Ia  restauration  de  nos  autels,  par  son  excellent  esprit,  sa  haute 
prudence,  son  attrayante  douceur,  son  Inépuisable  charité,  et  la 
sagesse  toujours  éclairée  de  ses  principes^  La  religion  profita  jde 
la  piété  filiale  qu'inspiraient  ses  vertus,  son  grand  âge  et  la 
réimîon  de  tous  les  dons  extérieurs  dé  la  nature  pour  com- 
mander avec  plus  d'autorité  le  respect  dû  à  son  ministère;  et 
durant  ses  dernières  années,  il  nous  a  retracé  la  vieillesse  auguste 
et  calme  du  disciple  bien-aimé  qu'il  paraissait  avoir  spécialement 
choisi  pour  modèle  dans  cette  douce  morale  qui  se  rédnit  à  la  seule 
obligation  d'aimer  le  prochain,  selon  Dieu,  lessence  et  ia  plé- 
nitude de  la  loi.» 


Digitized  by  Google 


DIOCÈSE  DE  PARIS.  555 

* 

Le  monument  érigé  au  cardinal  en  vertn  éà  décret  impérial 
du  19  juin  1808,  fut  exécuté  par  Deseine  et  acheré  en  septembre 

1818.  U  est  placé  dans  une  des  chapelles  latérales  du  chœur  de 
Notre-Dame.  Le  cardinal  s'y  trouve  représenté  assis  sur  un  fau- 
teuil, et  offrant  des  secours  à  une  ianiille  indigente.  Dans  sa  rnuiii 
jcrauclie  est  un  livre  où  on  lit  ces  mots  :  «  Beatus  qui  inirlligit 
super  egenum  et  pauperem,  in  die  mala  liberabit  ewn  Dominus,  » 
(Heureux  relui  (iui  est  attentif  sur  les  besoins  du  pauvre  et  de 
l'indigent,  le  Seigneur  le  délivrera  au  jour  de  Tafflictiou.  Ps.  xl). 
Saint  Denys^  ftrcmier  évêque  de  ?Mis,  placé  sur  um  petite  masse 
de  nuages^  montre  ^e  la  main  droite  son  vénérable  successeur^ 
et  tient  de  la  main  gauche  un  rouleau  de  papier  sur  lequel  swnt' 
écrits  les  noms  des  prélats  qui  lui  ont  succédé  sur  ce  siège  :  une 
pariie  de  ce  rouleau  «laisse  apercevoir  les  noms  :  de  YîntimiUe 
de  Bellefonds^  de  Beaumont,  de'Juigné  et  de  Belloy.  Sur  le  devant 
du  sarcophage  en  marbre  noir,  est  gravée  en  lettres  d'or  Tin- 
scription  suivante  : 

«2>.  0.  M.  Illuslrismnus ,  Jleverendisiimm  ^  EminenHs»imus 
Joannes  Baptista  de  Bllloy,  S.  R.  E.  Cardinalis  presbyter  tHuli 
sancti  Joannis  anle  Porlam  lalinam,  Glandalensis  primum  epis- 
coptts,  hm  3las^ilieï}sis,  postremo  in  sede  Parisiemi  post  lllusiris- 
•  simum  ac  Revereuflissi inum  Antoniuin  Ij  clerc  de  Juigné,  archiepis- 
copits,  sordtHS  animam  bonamj  forma  eyreytus  et  animo,  fralrum 
amator  civiladsque,  et  paupernm  ab  omnibus  pro  affeclu,  pater 
merilo  appellalus,  obiit  die  xjunii  mocccvui,  annos  natus  pene 
fiovem  super  nonaginta,  hoc  in  veraci  marmorê  redivivus,  quod 
wre  puhlico  constructtm  fuit,  anno  JDomini  mi^ciCiCmu,  feiieistimê  ■ 
regfimtis  Ludovici  xvni  onito  xxtv.  »  ^ 

Â  Dieu  trçs-bon  et  très^rand.  Sous  ce  marbre  repose  le  corps 
du  très^iilustre,  tcès-rrévérend  et  très-distingué  Jean-Baptiste 
DB  Bellot,  cardinal-prêtre  de  la  sainte  Église  romaine,  du  titre 
de  Saint-Jean  devant  la  Porte  latine,  d'aliord,  évêque  de  Glandève, 
ensuite  de  Marseille,  ei  enfin  archevêque  de  Paris,  après  Tillus- 
trissime  et  révérendissime  Antoine  Leclerc»de  Juigné.  Il  avait 
reçu  de  Dieu  une  anie  généreuse;  beau  de  corps  et  d'esprit,  il 
aima  ses  frères  et  la  Aille,  mérita  avec  raison  d*être  appelé  par 
tout  le  monde  le  père  des  pauvres,  (;t  mourut  le  10  juin  1808,  âgé 
de  près  île  99  ans.  Ce  monumenl,  destiné  à  faire  revivre  par  le 
marbre  les  traits  du  prélat,  fut  élevé,  en  1818,  aux  frais  de 
TÉtat,  la  vingt-quatrième  année  du  règne  heureux  de  Louis  XVIIL 

M.  de  Belloy,  évêque  de  Marseille,  portait  pour  armoiries  ;  de 
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gmules  à  quatre  Uaanges  d'argent,  placées  trois  et  une.  Devenu  . 
comte  de  l'Empire  et  archevêque  de  Paris,  il  ajouta  à  ses.  armoî- 
'  ries  le  franc-quartier  de  comte-areheTèque,  c'est*â-dire  à  dixir$, 
étazur  à  la  croix  pâtée  d'or. 

« 

JOSEPH,   CARDINAL  F£âCB  (4809). 

Six  mois  après  la  mort  du  cardinal  de  Belloy.  Napolécîn  I*',  par 
un  décret  impérial  du  31  janvier  1809,  nomma  à  l'archevêché  de 
Paris,  S.E.  le  car  dinal  Joseph  Fj£SCH,  archevêque  de  Lyon.  Ce  prélat, 
qui  gémissait  déjà  de  voir  rEmperetir,  son  neveu,  entrer  en 
pleine  hostilité  avec  le  Saint-Sié^e,  n'accepta  f)oinl  cette  transla- 
tion et  fit  agréer  son  refus.  Nous  ne  pouvons  le  compter  dès  lors 
au  nombre  des  archevêques  de  Paris.  Toutefois,  comme  un  acte 
officiel  lui  donne  ce  iilre,  il  nous  semble  utile  de  lui  consacrer 
quelques  lignes. 

Né  à  Ajaccio  (Corse)  le  3  janvier  1763,  il  était  fils  de  François 
Pesch.  capitaine  dans  un  régiment  suisse  au  service  de  la  répu- 
blique de  Gênes;  et  d'Angèle-Marie  Piétra-Santa,  ■  veuve  en  pre- 
mières noces  de  N..de  Ramolino,  dont  elle  eut  Marie  Laetitia^  qui 
fut  mère  de  Napoléon  Bonaparte.  Âpres  avoir  étudié  au  séminaire 
d'Aîx  et  reçu  les  premiers  ordres  des  mains  de  M.  de  Boisgelin  de 
Cucé,  archevêque  de  cette  ville,'  il  revint  à  Ajaccio  pour  recevoir 
la  prêtrise^  et  fut  aussitôt  pourvu  d'une  prébende  capitulaire  dans 
la  cathédrale,  où  il  ne  tarda  pas  à  succéder  comme  chanoine  à 
Tarchidiacre  Lucien  Bonaparle,  son  oncle.  Peu  de  temps  après,  la 
Révolution  éclata,  et  le  jeune  chanoine,  lors(pie  parut  la  Consti- 
tution (  ivile  dti  clergé,  plaça  son  nom  en. tète  des  signataires  des 
réclamations  des  chanoines  d'Ajaccio  contre  la  suppression  des 
chapitres.  Forcé  de  qniUer  la  Corse  avec  sa  famille,  il  fut  obligé 
pour  vivre  pendant  les  mauvais  jours  de  solliciter  une  place  de 
gaixle-inagasin  dans  le  départenieui  du  Yar  ;  et  lorsque  son  ne- 
veu eut. pris  le  commandement  en  chef  de  Tannée  d'Italie,  il 
appela  son  oncle  auprès  de  lui  en  qualité  de' commissaire  des 
guerres.  Il  eût  été  alors  difficile  de  prévoir  que  Fesch  prenait  la 
route  •  qui  devait  le  conduire  à  la  pourpre  romaine.  La  vie  des 
camps  convenait  peu  à.  l'ancien  chanoine  d'Ajaccio  qui,  dès  que 
son  neveu»  devenu  premier  Consul»  se  fut  arrêté  à  l'idée  d'un 
Concordat  avec,  le  Pa[)e^  dut  retrouver  sa  place  dans  la  nouvelle 
organisation  du  clergé.  L'abbé  Emery,  supérieur  général  de  Saint- 
Sulpice,  le  disposa  à  un  relour  salutaire  à  la  grâce,  qui  ne  lui  fit 
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pas  défaut,  et  parvint  à  lever  ses  scrupules  (juand  Bonaparte  l'eut 
désigné  pour  rarchevêché  de  Lyon.  Son  sacre  eut  lieu  le  13  août 
1802  en  l'cglise«métropolitaine  de  Notré-Daine  de  Paris,  et  la  cé- 
rémonie cil  tut  faite  par  S.  E.  le  cardinal  Caprara^  légat  du  Saint- 
Siège.  Nous  ne  parlerons  point  ici,  car  ce  n'est  point  le  lieu,  de 
son  adnninistration  et  de  ses  actes  dans  le  diocèse  qu'il  était  chargé 
de  régénérer»  Il  nous  suffira  de  mentionner  que  le  nouvel  arche- 
vêque de  Lyon  fut  créé  cardiiial  par  IMe  VII  dans  le  consistoire  du 

1  7  Janvier  1803,  et  reçut  l'anneau,  le  chapeau  et  le  titre  presbyté- 
ral  de  NoIre-Dame-des-Yictoires  dans  celui  du  4  juillet  suivant* 
A  cette  époque,  le  cardinal  Fesch  était  ambassadeur  de  France  à 
Rome.  Membre  de  la  Légion  d'honneur  lo  2  octobre  1803,  il  fut 
promu  grand  officier  de  Tordre  le  u  juin  I80i,  grand-aigle  le 

2  février  1805,  appelé  le  5  du  même  mois  à  faire  partie  du  Sénat, 
et  enfin  investi  des  fonctions  de  ^l  aïui  aumônier  de  l'Empire, 
Nommé  arclievêque  de  Paris  le  31  janvier  1809,  il  refusa  ce  sié<::c, 
présida  le  concile  national  de  1811,  et  par  suite  de  sa  résistance 
aux  volontés  de  l'Empereur,  mérita  d  être  exilé  dans  son  diocèse. 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  le  cardinal  se  sou- 
mit avec  résignation  aux  desseins  éternels  de  la  Providence,  et 
q^itant  ia  France,  âxa  sa  résidence  à  Rome,  sans  jamais  vouloir 
consentir,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  à  se  démettre  de  son  siège. 
Il  mourut  suceesE^eur  de  saint.  Pothin  et  de  saint  Irénée  le  13  mai 

.  1839,  à  l'âge  de  76  ans,  4  mois  et  i9  jours  ;  et  après  la  célébra- 
tion de  ses  obsèques  dâns  Féglise  de  Saint-Laurent  in  Lwsina,  son 
dernier  titre,  U  fut  inhuiné  à  CSorneto,  près  de  Yiterbe,  dans  la 
chapelle  d'un  couvent  de  Passionistes  qu'il  avait  fondé.  Des  hon- 
neurs furent  rendus  à  sa  mémoire  à  Lyon,  à  Auch  et  à  Ajacdo. 

Le  cardinal  Pesch  portait  pour  annoiries  :  (f  azun  à  l'aigle  â^or 
empiétant  un  foudre  du  même,  Je  foudre  chargé  d'un  médaillon 
ovak  d'argent,  surchargé  d'une  F  de  sable,  la  tête  de  Faigle  tournée 
à  senestre  et  les  ailes  abaissées,  -, 

*    JUX   nWWBMMM,  CABDiHAL'XAmiT  (1810-1814). 

Jean  Siffrein  Maury  naquit  à  Valréas  (Comtat  Venaissin)  le 
26  juin  174C,  d'une  honnête  fatuille  d'artisans.  Des  talents  rai  (  s, 
des  circonstances  ]mt  iiculières  Télevcrent  aux  premières  dignités 
de  l'Eglise.  Après  avoir  fait  ses  humanités  dans  le  petit  séminaire 
de  sa  ville  natale  et  y  avoir  obtenu  des  succès  éclatants,  le  jeuae 
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Haury  qui  se  destinait  à  )a  carrière  eoclésiastiqae  entra^  pour 
suivre  un  cours  de  théologie,  au  séminaire  de  Sainl-Charles,  à. 

Avignon,  dirigé  par  les  prêtres  de  la  congrégation  de  Saint-Sul- 
pice,  et  là  aussi  étonna  ses  condisciples  par  la  rapidité  de  ses  pro- 
grès que  ne  ralentirent  pas  même  les  aspérités  des  liantes  etuiles, 
et  spécialement  celles  de  la  science  théologique.  A  peine  âgé  de 
dix-neuf  ans,  il  vint  ,  en  1705/ se  fixer  à  Paris  en  qualité  de  pré- 
cepteur particulier.  Déjà,  il  avait  le  sentiment  de  sa  valeur  intel- 
lectuelle et  semblait  prévoir  sa  future  élévation. 

Dès  publia  un  Eloge  funèbre  de  M.  le  Dauphin,  mort 

prématurément  le  âo  décembre  1765,  et  un  Eloge  de  Stanislas  le 
Bienfaisant,  roi  de  Pologne^  heureux  essais  qui,  à  travers  quel- 
ques défaute,  où  se  révélaient  la  fécondité  et  le  désordre  d'une 
imagination  encore  maîtrisée  par  les  souvenirs  de  la  rhétorique 
classique,  annoncèrent  néanmoins  l'éloquent  écrivain,  dont  le  ta- 
lent abondant  et  flexible  devait  briller  à  la  chaire  et  à  la  tribnne* 
Un  an  après,  il  prit  part  au  double  concours  ouvert  par  l'Ac^- 
démie  française  pour  VEloge  de  Charles  V,  rai  de  France,  et  pour 
les  avantages  de  la  paix.  Ses  efforts  furent  favorablement  accueil- 
lis par  les  juges  du  concours,  qui,  cependant,  ne  lui  accordèrent 
point  de  prix.  On  le  loua,  à  juste  titre,  d'a\uir  orné  des  p(»mpes 
du  langage  les  plus  graves  et  les  plus  judicieuses  réflexions  sur 
un  règne  mémorable  et  trop  peu  célébré.  Ces  deux  discours  n*ont 
pas  trouvé  place  dans  la  réunion  des  OiAivres  de  Maury,  mais 
l'Eloge  de  Charles  V,  imprimé  a  part  \l\\ns,  17G7,  in-S"),  se  com-' 
pose  d'une  cinquantaine  de  pages,  et  le  jeune  auteur  ajoute  à  son 
.  nom  le  titre  de  :  Membre  de  V Académie  des  Arcades  de  Rome, 

Aussitôt  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  vingt-un  ans  révoUis,  Maury  ' 
s'engagea  dans  les  ordres  sacrés,  reçut  le  souB-diaconat  à  Meaux* 
et  en  1767^  fut  ordonné  prêtre  à  Sens  par  le  cardinal  de  tqynes* 
A  partir  de  cè  moment^  il  fixa  ses  regards  sur  la  tribune  évangé- 
lique^  mais  avant  d'embrasser  cette  carrière  et  de  se  lancer  sur 
les  traces  des  Massillon  et  des  Bourdaipue,  il  fit  une  étude  spé- 
ciale de  l'éloquence  de  la  chaire^  et  jeta  les  premières  bases  de 
cet  Essai  si  précieux^  qui  est  devenu  depuis  le  véritable  rudiment 
de  la  langue  apostolique,  en  même  temps  qu'il  a  formé  un  cours 
complet  de  rbétorique  pour  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  au 
barreau.  L'abbé  iNlaury  concourut  pour  VEloge  de  Fénelon,  et  pu- 
blia sur  ce  prélat  un  travail  digne  du  panégyriste  de  Charles  V. 
Le  prix  lut  décerné,  le  25  août  Ml\,  à  la  Harpe,  qui  se  consolait 
de  ses  chutes  au  théâtre  par  des  moissons  académiques^  Maury 
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n'obtint  que  Taccessit.  Le  discours  en  l'honneur  de  rarcbevéque 
de  Cambrai  devint  l'origine  dé  la  fortune  de  Maury.  Le  petit-iie^ 
jea  de  Fénelon^  Léon-François-Ferdinand  de  Salignaii  de  la  Motte-  * 
Fénelon^  évêqne  de  Lombez^  voulant  alors  récompenser  rœn  vre 
oratoire  du  jeune  abbé,  le  nomma  vicaire  général  et  officiai  de  son 
diocèse  et  chanoine  de  sa  cathédrale.  L'Académie  française  le  dé- 
signa pour  prêcher,  le  25  aoûH77â,  dans  la  chapelle  du  Louvre, 
\e  Panégyrique  de  saint  Louis,  qui  mil  complètement  en  lumière 
le  jeune  Maury  que,.snr  la  recommandation  de  quelques  person- 
nages éminents,  le  cardinal  de  la  Roche-Aymon,  archevêque  de 
Reims,  chargé  déjà  feuille  d(  s  bnu  ti(  (  s,  nomma  (30  septembre 
1772)  abbé  de  la  Frenade  au  diocèse  de  Saintes  :  une  faveur  en 
amène  une  autre.  Quand  Tabbé  Maury  fut  présenté  au  cardinal  de 
la  Roche-Aymon  pour  le  remercier,  celui-ci  lui  annonça  qu'il  prê- 
cherait Tannée  suivante  devant  le  roi,  le  jeudi  saint  et  pendant  Ta- 
yenX,  et  qu'il  prêcherait  en  outre  à  Versailles  le  carême  de  t77S(, 

Maury  devint  ainsi  prédicateur  du  roi,  et  c'est  lui  qui  remplît 
à.  la  Gour  les  stations  dit  carême  en  i  778  et  en  i78$.  Pendant  une 
quinzaine  d'années»  ses  sermons  l'eten tirent  dans  les  (paires  de 
Versailles  et  de  Paris,  mais  on  ne  saurait  porter  de  jugement  à 
leur  suje:l  puisqu'ils  n*ont  pas  été:imprimés.  Un  mot  charmant 
d&  Louis  XVI  pourrait  toutefois  nous  en  donner  une  idée  :  au  sor- 
tir d'un  de  ces  sermons  ou  la  inorale^  Téconomie  politique,.  la 
philosophie,  riiumaiiité^  le  gouvernement  et  radmiriistration 
prenaient  la  place  des  vérités  chrétiennes  :  «  C'est  dommage  !  dit 
le  roi;  si  l'abbé"  Maury  nous  avait  parlé  un  peu  de  religion,  il 
nous  aurait  parlé  de  tout.  »  Malgré  le  soin  qu'il  prenait  de  s'abs- 
tenir dans  ses  prédications  de  toute  parole  offensive  contre  la  Gour 
qui  le  protégeait,  il  ne  réussit  pas  toujours  à  contenir  sa  Téhé- 
mence  native,*  en  parlant  des  vice's  et  des  abus  de  la  grandeur/ll 
lui  arriva  un  jour  de  faire  entendre  uii  langage  austère  aux  heu- 
reux du  mottde^  à  Versailles  même,  en  présence  du  monarque. 
Les  courtisans,  peu  habitués  à  la  sévérité  des  remontrances  apos- 
toliques, paraissaient  les  supporter  avec  peine  dans  la  bouche  d'un 
simple  prêtre  qu*ils  considéraient  comme  placé,  de  beaucoup  au- 
dessous  d'eux  sur  l'échelle  sociale.  L'orateur  s'aperçut  de  ce  mou- 
vemeiit  ct^  pour  en  firévenir  les  suites,  il  s'écria  aussitôt  :  «  Ainsi 
parlait  saint  Jean  Ghrysostuuie,  »  s'abritant  habilement  derrière 
ce  grand  censeur  de  la  cour  byzantine. 

Le  28  août  1775,  Maury  porta  la  parole  devant  l'assemblée  du 
clergé  de  Fi  auce  présidée  par  le  cardinal  de  la  Roche-Âymon> 
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archevêque  de  Reims,  pour  le  Panigurique  ék  saint  Augustin,  et 
Jes  prélats  réunis  dans  l'église  des'Grands-Augixstîns,  répondirent 
'  par  des  félicitations  unanimes  à  cette  digne  apologie  du  flambeati 
de  l'Eglise  latine.  En  1777,  il  fit  paraître  son  Traité  iur  Véîoquenee 
de  ta  ehaire,  et  le  19  juillet  1782,  il  prononça  dans  réalise  de 
Saint-Lazare,  à  Paris,  son  chef-d'œnTrc,  cet  admirable  Panégy- 
rique de  saint  Vnteent  de  Paul,  que  Louis  XVI  voulyt  entendre, 
le  3  mars  4785,  dans  la  chapelle  royale  de  Versai  lies,,  a  près  avoir 
accordé  au  héros  de  la  charité  placé  par  rEjilîse  sur  nos  autels, 
les  inutiles  honneurs  d'une  statue  que  Maury  réclamait  pour  lui, 
dans  la  galerie  du  Louvre.  Tel  fut  le  succès  de  ce  panégyrique 
que  lies  félicitn lions  arrivèrent  de  toutes  parts  à  son  auteur.  Cette 
admirable  production  qui  restera  comme  im  monument  de  vérité 
et  d'éloquence  fut  lu  à  Home  dans  des  assemblées  de  cardinaux, 
de  prélats,  de  généraux  d'ordres,  etc.;  le  'pape  Pie  VI  partagea 
Tenthousiasme,  et  les  grands  et  les  littérateurs  vinrent  joindre 
leurs  suffrages  a  ceux  des  princes  de  TE^lise.  L'Académie  fran- 
çaise s'empressa,  en  décembre  1784,  de  l'admettre  dans  son  sein, 
en  remplacement  de  Lefrancde  Pompignan  mort  lé  i*'  novembre 
de  cette  année.  Son  discours  de  réception  prononcé  le  27  janvier 
f  78S,  fai  pâle*  et  exagéré,  moins  toutefois  que  celui  du  duc  de  Ni- 
vernais, qui  loi  répondit,  et  qui  eut  le  tort  de  lui  dire,  au  nmn 
de  l'Académie  française  :  «  Vous  avez  fait  pour  saint  Vincent  de 
Paul  plus  que  n'avait  fait  sa  canonisation  même,  o 

Maury  semblait  avoir  atteint  en  partie  le  but  de  son  aml)ition  ; 
il  était  acadeiiiicien,  abhc  commen<i;ilaire,  prieur^  depuis  1786, 
du  riche  prienré  de  Saint-Pierre,  ordre  de  Clnny,  à  qui  apparte- 
nait la  sei^ncui  ifj  de  Lihons-eu-Santerre^  près  do  Péronne.  béné- 
fice q  m  rapportait \in*rt  mille  livres  de  ronleet.dans  loqiicl  il 
avait  succédé  à  Pabbé  de  Boismônt  qui,  sMl  faut  en  croire  quelques 
biographes,  Pavait,  quelques  années  auparavant,  cl^isi  pour  son 
collaborateur  dans  la  rédaction  des  Lettres  secrète»  sur  Vélat  actuel 
du  ciergé  et  de  ta  retigion  en  France,  publiées  en  1781.  Nous  n'a- 
vons point  parlé  des  calomnies  qui;  à  cette  époque,  cherchèrent 
des  scandales  dans  la  vie  privée  de  Fabbé  Maury.  Par  un  main- 
tien hardi,  par  des  propos  peu  mesurés  et  par  une  pétulance  en 
quelqiie  sorte  militaire,  il  put  en  effet  prêter  une  certaine  vrai- 
semblance à  des  bruits  calomnieux.  Mais  c'est  déjà  bien  «asses 
d'avoir  transporté  dans  un  ministère  sacré  des  vues  et  des  Intri- 
gues tout  humaines  et  de  s*étre  lié  avec  cette  foule  de  beaux 
esprits  qui  battaient  eu  brèche  la  religion  et  la  monarchie.  Le 
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fils  du  cordonnier  de  Vaîréas  traçait  des  préambules  pour  les  écrits 
lie  MM.  de  Bricunc  et  de  Lamoignon,  lorsque  sonna  pour  la  i  lance 
Pheure  des  tempêtes. 

Les  électeurs  ecclésiastiques  du  bailliage  de  Péronne,  où  était 
situé  le  prieuré  de  Lihons,  nommèrent,  en  1789,  Maury  leur  dé- 
puté aux  Etats-Généraux.  Après  le  14  juillet,  apprenant  que  la 
faction  d'Orléans  avait  inscrit  son  nom  sur  ses  listes  de  proscrip- 
tion, il  se  laissa  dominer  un  instant  par  la  crainte,  et  prit  la  fuite. 
Mais  arrêté  à  Péronne^  et  réclamé  par  TAssemblée  nationale,  il  y 
revint  prendre  sa  place,  en  se  disant  ':  o  Je  périrai  dans  la  révo-  • 
lution^  ott  en  la  combattant,  je  gagnerai  le  chapeau  de  cardinal.» 
Et  il  tint  parole. 

Pompeux  et  véhément,  d'une  éloquence  facile,  d'une  éruditioa 
immense,  d'une  mémoire  prodigieuse  qui  donnait  à  ses  discours 
l'éclat  de  llmproYisation,  Maury  avait  encore,  avèc  une  inîper- 
*  tnrbable  confiance  en  lui-même,  l'accent,  le  geste,  le  regard,  le 
fraiil  hardi  do  Torateur.  Sa  yul\  iiia^uitique,  servie  par  une  poi- 
trine d'acier,  dominait  les  orages  parlementaires;  son  audace,  sa 
présence  d'esprit,  sa  constitution  allilétiffue  semblaient  défier  les 
clameurs  de  ta  salle  cl  les  irderruptious  des  tribunes.  Le  moiuiire 
incident  lui  devenait  niio  arme;  il  savait  saisir  à  propos  le  point 
capital  d'une  question  ou  le  défaut  de  la  cuirasse  d'uu  adversaire, 
et  alors  nui  ne  possédait  mieux  Part  de  prolonger  une  ironie 
amerc.  a  Aussi,  nous  dit  Lacretelle,  semblait  if  plus  occupé  du 
plaisir  d'humilier  ses  adversaires  que  du  désir  de  les  vaincre.  » 

Bfalheur  aux  interrupteurs!  Miraixîau  lui-même,  passé  maître 
dans  Péloquence  d'à-propos,  ne  s'en  tira  pas  toujours  à^n  avan- 
tage. <  Je  vais  enfermer  Pabbé  Maury  dans  un  cercle  vicieux^  di- 
sait-il un  jour.  Vous  viendrez  doncm'embr^sser,»  répond  l'autre 
aussitôt,  et  PÂssemblée  de  rire,  à  la  confusion  de  l'agresseur.  Une 
autre  fois,  un  maréchal  de  camp,  son  collègue  à  l'Assemblée  cons- 
tituante, s'était  aussi  permis  de  l'interrompre,  en  lui  disant  qu'on 
n'était  plus  au  temps  où  l'on  obtenait  une  abbaje  puur  un  ser- 
mon, faisant  allusion  au  panégyrique  de  saint  Louis,  qui  avait 
valu  à  Maury  l'abbaye  de  la  Frcnade,  l'abbé  lui  réiiuudii  sur-le- 
cbamp  qu'où  n'était  plus  au  temps  aussi  où  1  on  obtenait  un  ré- 
giment pour  un  pas  de  rigodon  ;  son  interlocuteur  avait  été 
nommé  colonel  i)our  avoir  dansé  avec  la  reine  Marie-Antoinette, 
dans  une  fête  de  la  Cour. 

Ainsi  armé  pour  la  lulte,  Maury  se  trouva  bientôt  plus  à  Paise 
dans  la  tribùqe  que  dans  lli  chaire.  Dès  la  première  fois  qu'il  l'en* 
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tendit,  Mirabeau  reconnut  en  lui  un  mal,  et  se  crut  obligé  d'en- 
trer  en  lice.  Ce  fut  dès  lors  un  duel  d'éloquence  entre  ces  deux 
orateurs.  Longtemps,  les  jufs^es  du  camp  s'en  sont  tenus  à  la  {Ni- 
rôle  de  Mirabeau  :  «  Quand  l'abbé  Maury  a  raison,  je  le  bats  ;  quand 
il  a  tort,  nous  nous  battons.  »  Mais  aujourd'hui  que  nous  pouvons 
avec  plus  de  calme,  examiner  ces  étonnantes  ini[)rovisations,  n'y 
aurait-il  pas  lieu  de  modifier  un  peu  ce  jugement?  Au  moins, 
doit-on  avouer  que  si  Mirabeau  savait  mieux  Soulever  les  passions^ 
l^laury  eut  souvent  raison  contre  son  éloquent  antagouiste. 

C'est  Maury  qui  ex[Tima  les  idées  qui  ont  prévalu  depuis,  sur  le 
droit  des  gens,  rinamovibilité  de  la  magistrature,  la  souveraineté 
du  peuple^  etc.  C'est  lui  qui  annonça  a\ec  une  prévoyance  pro- 
phétique que  les  novateurs  tourneraient  un  jour,  contre  la  pro- 
priété en  général,  tous  les  arguments  employés  contre  la  prcpriété 
ecclésiastique;  lui^  qui  prophétisa  la.banqueroute  des  assignats, 
en  Jetant  sur  la  tiibune,  par  un  magnifique  mouvement  oratoire, 
deux  biUetft  de  la  banque  de  Law,  a  Ces  papiers  désastreux,  di- 
sait-il, encore  couverts  des  larmes  et  du  sang  de  nos  frères,  sem- 
blables à  des  balises  placées  Si;r  des  écueils,  pour  nous  avertir 
d'un  grand  naufrage  ou  nous  en  écarter.  0  Pendant  deux  ans, 
point  de  grande  question  qui  ne  le  vit  paraître  à  la  tfibune,  et 
toujours  avec  la  même  facilité  et  la  même  audace  d'éloquence. 
«  Tous  les  jours  repoussé,  tous  les  jours «ous  les  armes,  nous  dit 
Marmontel  son  ami,  sans  que  la  eertitude  d'êlic  \  aincu,  le  dan- 
ger d'être  lapidé,  les  clameurs,  les  outrages  d  une  population 
effrénée  l'eussent  jamais  ébranlé  ni  lassé;,  il  souriait  aux  menaces 
du  peuple;  il  répondait  par  un  mot  plaisant  ou  énergique  aux 
invectives  des  tribimes,  et  revenait  à  ses  adversaires  avec  un 
sang-froid  imperturbable.  L'ordre  de  ses  discours,  faits  presque 
tous  à  rimproviste  et  qui  duraient  des  heures  entières,  l'enchaî- 
nement de  ses  idées,  la  elarté  de  ses  raisonnements,  surtout  son 
expression  juste,  correcte,  harmonieuse  et  toujours  assurée,  sans 
la  moindre  hésitation,  rendaient  comme  impassible  de  se  per- 
suader que  son  éloquence  ne  fût  pas  préméditée,  et  cependant  la 
promptitude  avec  laquelle  il  s'élançait  à  la  tribune  et  saisissait 
l'occasion  de  parler,  forçait  de  croire  qd*il  parlait  d'abondance. 
J'ai  moi-même,  plus  d'une  fois,  été  témoin  qu'il  dictait  le  lende- 
main ce  qu'il  avait  prononcé  la  veille,  en  se  plaignant  que,  dans 
ses  souvenirs,  sa  vigueur  ctaiL  affaiblie  et  sa  chaleur  éteinte.  «  Il 
n'y  a,  disaiUl,  que  le  feu  et  la  verve  de  la  tribune  qui  puissent 
nous  rendre  éloquents.  »  • 


DigitizedlDy 


DIOCËSË  DE  PARIS.  ^63 

♦  • 

On  connati  les  deux  magnifiques  morceaux  que  lui  insjpirèVeilt 
dans  le  même  discours  une  attaque  contre  Henri  IV  et  la  présenee 
de  Tarobassadeur  anglais  aux  séances.  Mais  c'est  dans  la  discus- 
sion sur  la  Constitution  civile  du  clergé  que  Maury  déployà  tous 
les  secrets  de  Téloquence.  Ce  n'est  plus  un  orateur  qui  harangue; 
c'est  un  athlèle  qui^  s'étant  lancé  au  milieu  de  Tarène^  plein  de 
conflance  en  ses  forces,  appelle  hautement  celui  qui  naguère  le 
défiait.  Mirabeau  restait  doué  à  son  banc,  sous  les  traits  de  «on 
adversaire  pendant  les  débals  sur  la  Constitution  civile  du  clergé. 
Assailli  de  clameurs,  il  s'écrie  :  «  Le  tumulle  de  cette  assemblée 
pourra  bien  étouffer  ma  voix,  il  n'étoufTera  point  la  vérité...  » 
Certes,  il  y  avait  du  courage  à  |)arler  ainsi,  surtout  quand,  au 
sortir  de  l'Assemblée,  il  fallriit  traverser  des  groupes  menaçants 
qui  criaient  :  L'abbé  Maury  à  la  lanterne.  Y  verrez-vous  plus 
clair  ?  répondit-il,  et  il  passait  d'un  pas  vif  et  ferme. 

Une  autre  fois^  un  fanatique  révolutionnaire  s'élançait,  contre 
lui,  brandissant  un  couperet  et  voulait  l'envoyer  dire  la  messe  à 
tâus  lH  diabU»,  —  Soit,  disait  Maury,  si  tu  as  du  cœur,  ta  vien- 
dras me  la.servir,  voici  mes  burettes.  »  Et  il  tirait  dé  sa  poche 
deux  pistolets,  dont  la  vue  mettait  en  fuite  le  jacobin,  tandis  què 
la  foule  changeait  ses  hdées  .en  applaudissements.  Un  jour  que, 
pendant  la  séance,  des  dames  de  la  haute  société,  placées  dans 
une  tribuhe  et  connues  par  leurs  opinions  patriotiques,  causaient 
assez  haut  pour  empêcher  d'entendre  Torateur;  «  Monsieur  le 
président,  s'écria-t-il,  faites  donc  taire  ces  sans-culottes.  » 

Ces  saillies,  jointes  à  un  grand  tact  pai  lementaire,  sauvèrent 
Maury.  Mais  ses  succès  se  borne  nul  là  :  ils  ne  purent  contenir  le 
torrent,  et  quand  la  Constituante  fut  dissoute,  Maury  dut  quitter 
la  France.  Louis  XVI,  par  une  lettre  du  3  février  1791^  lui  avait, 
iout  en  lui  recommandant  plus  de  circonspection  et  de  prudence, 
exprimé  la  satisfaction  que  lui  inspirait  son  dévouenlent,  et  dans 
le  consistoire  du  20  septembre  de  la  même  année,  le  pape  Pie  VI 
sembla  confirmer  les  sulh^es  de  Louis  XVI,  en  proclamant  l'abbé 
Maury  egngmn  vtrtim.  11  lui  fit  aussi  écrire  par  le  cardinal  se- 
erétaire  d'Etat,  pour  lui  offHr  une  autre  patrie,  mais  M aury^  avant 
de  se  rendre  à  Rome,  jugea  à  propos  de  franchir  le  Rhin  et  d'aller 
trouver  les  princes  émigrés.  A  son  arrivée  à  Coblentz,  six  cents 
aentilshommes  formèrent  la  haie  et  battirent  des  mains  sur  son 
|)assage.  Son  entrée  à  Ilome  fut,  peu  après,  un  véritable  triomphe. 
Le  Pape,  qui  ne  l'appelait  plus  que  son  cher  Maury,  le  préconisa 
le  7  avril  i  792  archevêque  de  Nicée  m  partibus,  et  le  ûi  sacrer  le 


Digitized  by 


564 


LA  FRANCE  PONTIFICALE. 


i"  mai  suiyant  à  Tautel  de  la  Chaire  de  Saint-Pierre,  par  le  car- 
dinal François -Xavier  Zélada,  assisté  de  Charlefl-Prançois-Jo- 
aeph  Pisani  de  la  Gaude^  évéque  de  Vênce^  et  de  Antoine-Félix  de 
Leyris  Desponchez»  évéquede  Perpignan^  en  présence  de  tous  le» 
érêques  français  résidants  à  Rome,  et  des  princesses  mesdames 
Victoire  et  Adélaïde,  tantes  de  Louis  XVL  il  le  chargea  presque 
aussitôt  de  le  représenter  à  Francfort,  au  couronnement  de  l'em* 
pereur  François  II. 

Le  21  février  1794,  Pie  VT  mit  le  comble  à  ses  faveurs  en  créant 
Maury  cardinal-prêtre  du  titre  de  la  Sainte-Tri  ni  té-au-Mont-Pin- 
cius,  et  en  le  noiiHiiatil  en  même  temps  aux  évêchés  de  Monte- 
fiascone  et  de  Corneto  réunis,  l'un  des  phis  riches  sié^xes  d'Italie. 
Louis  XVllI,  le  comte  d'Artois,  le  prince  de  Condt',  nu  nom  de  la 
noblesse,  lui  écrivirent  pour  le  féliciter  de  sa  nouveHc  di^mité,  et 
exprimèrent  au  Pape  leurs  remerciements  pour  avoir  payé  la  dette 
de  la  monarchie  en  même  temps  que  celle  de  TEglise  de  France. 
Mais  bientôt  Tirruption  des  Français  en  Italie  força  Maury  de 
^quitter  Rome;  il  se  sauva  alTublé  d'une  blouse  de  charretier,  et 
gagna'Sans  tarder  le  territoire  vénitien.  L'impératrice  de  Russie, 
Catherine  11,  lui  offrit  alors  un  asile  dans  ses  Etats;  mais  le  car* 
dinal  préféira  rester  à  Venise,  ou  il  prif  part  au  oonclaye  assem- 
blé dans  cette  ville  le  l*'  décembre  4799,  pour  donner  un  suo> 
cesseur  à  Pie  VI,  mort  à  Valence,  prisonnier  de  la  République 
française.  Il  rentra  ensuite  dans  Rome  avec  Pie  VII ,  auprès  de 
qui  Louis  XVIll,  réfugié  à  Mittau,  Tavait  accrédité  comme  son 
ambassadeur,  l^ientot  la  France  exigea  l'éloignement  de  cet  am- 
bassadeur, et  Maury  dut  se  retirer  dans  son  évèché. 

Les  faveurs  de  la  vicloire  avaient  amené  les  coalisés  de  Pilnitz, 
ainsi  que  le  successeur  de  saint  l^ierre,  à  s'incliner  devant  la 
gloire  du  vainqueur  de  Mari  n-n  et  à  reconnaître  la  nonvrlle 
m^esté  impériale  acclamée  par  la  France.  La  cause  de  l'antique 
dynastie,  à  laquelle  s'était  voué  Maury,  semblait  perdue  sans 
ressource  ;  elle  ne  lui  laissait  pas.même,  dans  une  lutte  (léses- 
pérée,  ce  grand  rôle  nécessaire  à  son  besoin  de  mouvement  et  de 
bruit.  Ambassadeur  de  Louis  XVlll  aupaès  de  Pie  VII,  il  ne  pou- 
Tait  produire  ses  lettres  de  créance  et  se  voyait  confiné  dans  son 
diocèse  par  les  soupçons  de  Napoléon.  Il  se  lassa  enfin  d'un  dér 
vouement  obscur,  que  ne  soutenaient  plus  d'ailleurs  les  excita* 
tions  de  la  lutte,  et  sur  rinvitation  du  Souverain-Pontife  lui- 
môme,  il  écrivit  de  Hontefiascone,  le  1«  août  Î804,  une  lettre  de 
félicitations  au  puissant  guerrier  qui  venait  de  relever  en  France 
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le  trône  et  Tautel.  Cette  lettre  lui  valut  plus  tard  bien  des  re- 
proches, et  aux  yeux  dos  coatemporains,  elle  n'était  pas  moios 
qu'une  apostasie  |X)li tique. 

Le  juillet  1805,  il  vit  à  Gênes  Napoléon  qui  allait  se  faire 
couronner  roi  ditalie,  et  ce  prince  lui  offrit  alors  avec  beaucoup 
d'instances  le  traitement  de  cardinal  français^  avec  une  place  au 
Sénat.  Maury  déclina  d*abord  poliment  ces  ofke&,  mais  six  mois 
après  la  victoire  d'Austerlitz,  il  vint  à  Paris  avec  un  passeport 
que  lui^rvait  adressé  Portails^  ministre  des  cultes,  et  cette  fois, 
comme  si  sa  fortune  eût  été  irrévocablement  fixée,  il  se  décida 
4  suivre  la  bannière  impériale.  On  lui  donna  le  traitement  tie 
cardinal  français  à  compter  du  l"  octobre  1806  ;  le  23  du 
même  mois,  il  fut  élu  de  nouveau  membre  de  l'Institut  à  la 
place  de  Target,  nommé  ensuite  premier  aumônier  de  Jérôme 
Napoléon,  et  le  i9  février  1809,  membre  de  la  Légion  d'hon- 
neur. ■  ' 

.  Le  dimanche  14  octobre  1810,  un  décret  impérial  l'apiieln  au 
siège  archiépiscopal  de  Paris,  qu'avait  refusé  le  cardinal  1  escii, 
archevêque  de  L^on,  et  cette  faveur  nouvelle  devint  pour  lui  la 
source  des  plus  vives  inquiétudes  el  de  la  plus  cruelle  dis«^race. 
Ce  même  jour,  il  est  mandé  à  Fontainebleau,  dans  le  cabinet  de 
Napoléon  qui,  avant  même  de  lui  annoncer  sa  nomination,  ré-- 
clame  son  serment  d'archevêque  de  Paris,  et  le  cardinal  lui  prêta 
serment  en  habit  et  manteau  courts.  On  raconte  mêpie  qu'il  fut 
.  si  ému  de  cette  scène  soudaine,  du  son  de  voix  et  de  l'air  terrible 
de  Napoléon,  en  ce  moment  gonflé  de  colère  contre  le  cardinal 
Fescb,  son  onde,  qu'il  faillit  s'évanouir.  Le  chapitre  de  la  métro> 
pôle,  placé  sous  le  coup  d'une  invitation  formelle  qui  équivalait 
à  un  ordre,  conféfa  à  Tarchevêque  nommé  le  titre  et  les  pouvoirs 
éTadministrateur  êapilulaire  du  diocèse,  non  pas  à  l'unanimité, 
comme  on  l'a  dit  quelquefois,  mais  bien  à  la  majorité. 
•  Maury  eut  le  tort  grave  de  se  laiie  installer  le  1"'  novembre  à 
Notre-Dame,  et  de  prendre  en  main  l'administration  du  diocèse 
de  Paris  avant  d'avoir  été  affranchi  des  liens  (jni  l'attachaient  à 
rÉ^lise  de  Montefiascone,  et  d'avoir  reçu  des  bulles  pour  ce  siège 
métropolitain,  bulles  que  Pie  VI [,  dépouille  de  ses  Etats  par  Na- 
poléon, refusait  d'accorder  aux  évêques  nommés  à  cette  épo(|ue 
par  ce  prince.  Le  cardinal  marqua  sa  première  apparition  au 
conseil  du  chapitre  par  une  faute ,  car ,  au  lieu  d'abriter  sa 
position  équivoque  sous  l'autorité  incontestable  des  grands 
vicaires  capituUÛres,  il  se  mit  assez  audacieusement  en  /elief. 
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et  ne  se  fût  pas  posé  aulreincDt  s'il  avait  été  en  possession  de 
rinstitiitioii  canonique  :  le  cardinal  annonça  au  conseil  que  les 
actes  ne  portera i«Mit  que  sa  <eule  sif^nature.  Il  s'était  fait  donner, 
nous  venons  de  le  dire,  la  juridicjjion  par  le  chapitre;  mais  la 
juridiction  capitulaire  attribuée  à  un  sujet  désapprouvé  par  le 
Pape»  était  une  révolte  du  chapitre  lui-même  contre  rautorité 
canonique»  qui  est  la  source  du  pouvoir  des  chapitres.  11  est  à  re- 
marquer» néatomoins»  que  pendant  une  partie  des  règnes  de 
Henri  IV  et  de  Louis  XIV»  les  ecclésiastiques  fi*ançai9«iomn)é8 
éyéques  par  ces  princes»  administrèrent  plus  ou  moins  réelle-  ' 
nAent  par  délégation  du  chapitre»  les  diocèses  qu'ils  étaient  appe- 
lés à  gouverner»  en  s'abstenant  toutefois  d'eieroer  aucune  des 
fonctions  inhérentes  au  caractère  épiscopal. 

Quoi  qu'il  en  soit,  par  un  bref  daté  de  Savone,  le  5  riovembre 
iSIO,  Pie  Vil  à  qui,  (les  Ic  1C  octobre,  le  cardinal  avait  annoncé 
sa  nomination  au  siège  de  Paris,  et  son  élection  par  le  chapitre 
comme  administrateur,  lui  enjoignit  de  quitter  sur-le-champ 
Tadministi  alion  du  diocèse  de  Paris,  le  menaçant  des  censures  de 
r^f^iise  s'il  résistait  à  ses  ordres,  à  ses  remontrances.  Manry  prit 
le  parti  de  nier  Fautheniicité  de  ce  bref,  que  Pabbé  d'Astros, 
alors  vicaire  général  de  Paris,  et  plus  tard  cardinal-ardu  vc((ue 
de  Toulouse,  avait  fait  circuler  secrètement.  Par  un  nouveau 
bref,  du  18  décembre  suivant,  adressé  aussi  à  Tabbé  d'Astros» 
mais  qui  parvint  pas  alors  à  sa  destination,  le  Saint-Père  dé-, 
clarait  également  nul  tout  ce  que  ferait  le  cardinal  Maury  en  . 
vertu  des  pouvoirs  conférés  par  le  chapitre-  Espérant  néanmoins 
de  briser  Tinflexibilité  de  Pie  VU»  le  cardinal-archevêque  lui 
écrivît»  le  18  octobre  1811»  pour  se  faire  affranchir  des  liens  qui 
l'unissaient  à  l'Église  de  Montefiascone.  * 

Nommé  membre  de  la  commission  ecclésiastique  formée  par 
Napoléon  pour  aviser  au  moyen  d'instituer  des  évêques  sans  l'in- 
tervention du  Pape,  Maury  ne  fit  parti  d'aucune  des  dépulations 
envoyées  officiellement  à  Savone,  avant,  pendant  et  après  le  con- 
cile national  de  Paris,  tenu  du  17  juin  au  10  août  1811,  mais 
plus  d'une  fois  il  les  inspira;  il  inspira  le  concile  Ini-mcme  ou  le 
ministre  des  cultes,  qui  essayait  d'en  diriger  l  esprit.  Ce  fut  lui 
cependant  qui  se  chargea  de  porter  à  Fontainebleau,  où  Pic  Vil 
avait  été  amené,  les  reproches,  les  promesses  et  les  menaces  de 
l'Empereur»  et  dans  cette  circonstance»  dit  un  de  ses  biographes, 
auquel  nous  avons  fait  plus  d'un  emprunt,  le  cardinal  perdit 
toute  ^nesure  :  la  douceur  patiente  du  Souverain-Pontife  n'y  tint 
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plus  :  fle  lôrant^  non  sans  effort  de  son  siège,  il  prit  Maury  par 
la  main,  et  le  poussa  hors  de  son  appartement. 

Napoléon  récompensa  le  dévouement  du  cardinal  en  le  nom* 
mant,  le  3  avril  1813,  grand'croix  de  l'ordre  de  la  Réunion. 
L'année  suivante,  le  5  avril,  Maury  adhéra  à  la  déchéance  de 
TEmpereur. 

'  A  celte  époque,  chacun  des  membres  du  chapitre  métropo- 
îilain  reçut  un  cci  it  sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur,  il  était 
"  intitulé  :  Exposé  des  motifs  qui  doivent  déterminer  le  chapitre  de 
Paris  à  révoquer  les  pouvoirs  qu'il  a  donnés  à  M.  h  cardinal 
Maury.  Personne  lie  connut  alors  l'auteur  de  cet  écrit  rédigé 
avec  les  ardentes  couleurs  de  1814,  maison  sut  plus  lard  qu'il 
était  de  la  main  de  M.  l'abbé  Tbarin,  alors  directeur  au  sennnaire 
Saint-Sulpice,  et,  plus  tard,  évôque  de  Strasbourg.  L'etTet  de  cette- 
invitation-  fut  prompt,  et,  dès  le  lendemain,  9  avril  1814,  le 
chapitre  assemblé  extraordinairement  per  domos,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Sinchole  d'Espinasse,  chanoine  titulaire  et  vicaire 
général  capitulaire,  déterminé  par  mmlHUi^»  de  raiiOM  qu*ii 
eU  pht$  facile  de  sentir  que  eonvehabfe  d'exprimer,  révoqua  tous 
les  pouvoirs  accordés  précédemment  au .  cardinal  Maury,  et 
nomma  pour  ses  vicaires  généraux  les  abbés  Sinchole  d'£spi- 
nasse,  Jalabert  et  de  la  Myre-Mory.  11  chargea  Tabbé  Bnrnier^ 
Fonlanel,  protonotairc  apostolique,  promoteur  diocésain,  doyen 
de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  de  noliiier  sans  délai  cette 
décision  au  cardinal  Maury  et  à  son  frère,  le  vicaire  général.  Cet 
acte  révocatoîre  fut  une  grande  blessure  au  cœur  du  cardinal 
qui  ,  1(>  42  mai  .  publia  un  Mémoire  apologétique  pour  justilier 
son  adhésion  au  goiivi  rncment  impérial  et  son  administration 
capitulaire.  M.  Tbarin,  toujours  sous  le  voile  de  l'anonyme,  ré- 
pondit à  cet  écrit  qui  n'eut  aucun  succès,  par  un  Mémoire  sur  les 
administrations  capitulai res  des  évêques  nommés,  et  le  len- 
demain, i3  mai,  le  cardinal  reçut  l'ordre  de  quitter  le  palais 
archiépiscopal  et  fui  mandé  à  Rome  pour  y  rendre  compte  de  sa 
conduite. 

Le  17  du  même  mois,  le  cardinal  partait  pour  Italie;  arrivé  à 
Viterbe,  il  y  ^trouva  un  bref  de  Pie  VU,  en  date  du  3  mai  1814,  à 
Gésène,  qui  suspendait  Maury  de  toute  foncti<m  dans  le  diocèse 
de  Honteflascone  et  de  Gometo  et  de  l'administration  de  la  mense 
éptsoopale.  A  Rome  où  il  entra  le  19  juin,  il  ne  put  obtenir  une 
audience  du  Pape,  et  un  ordre  du  cardinal  Pacca  lui  interdit 
rentrée  de  Monte  Camllo  et  de  la  chapelle  papale.  ëuOd,  à  Tinsti- 
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gatioil  du  gouyemement  fraoçais.  Pie  VII  venait  de  nommer 
une  cpmmission  pour  instruire  l'affaire  du  cardinal  Maury, 
lorsque  arrivèrent  les  Gent-Jours.  Maury  écrivit  alors  au  cardinal 
Pacca  pour  obtenir  de  suivre  le  Pape  fuyant  devant  l'invasion 
napolitaine.  Loin  d'obtempérer  à  sa  prière,  on  lui  annonça  qu*il 
éiiit  libre  de  retourner  en  France.  Maury  resta  à  Rome  attendant 
les  événements,  mais  bientôt  après,  la  junte  d'État  à  qui  le  gou- 
vernement était  confié  en  l'absence  du  Saint-Père,  oiitrei)assa 
les  ordres  (|ii'elle  reçut  du  cardinal  Pacca  et  le  fit  emprisonner,  * 
le  12  mai  1815,  au  château  Saint-Ange,  où,  par  un  raffinement 
injurieux,  on  renferma  dans  la  chambre  qu'avait  autrefois  oc- 
cupée Paventurier  Cagliostro.  Sa  captivité  qu'il  s'efforça  d'adoucir 
par  le  travail  dm  a  trois  mois  et  quatorze  jours.  Le  cardinal  Con- 
salvi  fut  son  libérateur,  il  obtint,  à  son  retour  du  congrès  de 
Vienne J'élargissement  de  son  collègue  dont  il  n'avait  pas  oublié 
les  anciens  et  illustres  services^  et  en  même  temps  Tabiandon  du 
procès  pour  lequel  se  réunissait  déjà,  à  des  jours  marqués,  une 
congrégation  de  cardinaux  ayant  pour  secrétaire  un  *  habile  ca- 
noniste,  Mgr  Belli,  archevélque  de  Nazianze. 

On  permit  au  cardinal  de  s'établir  au  noviciat  des  Pères  Laza- 
ristes, à  Sain^Sylvestre  de  Honte-Cavallo;  il  donna  sa  démission 
du  siège  de  Montetiascone  et  le  Pape  lui  assigna  4,000  écus  de 
revenu  sur  le  trésor.  Pie  Vil  ne  tarda*  pas  à  lui  accorder  une  au- 
'  dience  particulière  pendant  laquelle  il  y  eut  de  touchants  en- 
tretiens et  de  tristes  épanchements.  Le  Saint  -Père  lui  rendit  dès 
lors  toutes  ses  bonnes  {^rdceîs  et  le  cardinal  retrouva  sa  place 
dans  toutes  les  cércinoaies,  dans  toutes  les  as'semblées. 

Louis  XYIII  fut  pins  diilicile  à  apaiser  que  le  Pape  :  il  repoussa 
toutes  Içs  avances  de  son  ancien  ambassadeur,  et  le  mil  au 
nombre  des  membres  de  ]'Af"adcniie  française  qui  en  furent 
exclus  par  ordonnance  royale  du  21  mars  1816.  La  solitude  et  le 
silence  se  tirent  autour  du  défenseur  transfuge  et  disgracie  du 
trône  et  de  Tautel.  Maury,  fêté  jadis  par  les  papes  et  les  rois, 
Maùry  qui  avait  vécu  pour  le  mouvement,  le  bruit,  la  gloire 
humaine,  ne  pouvait  survivre  à  Técroulement  de  sa  fortune.  Le 
chagrin  acheva  de  miner  cette  puissante  nature^  déjà  ébranlée 
par  tant  de  secousses.  Après  avoir  lutté  péniblement^  pendant 
deux  années,  contre  les  progrès  d'une  affection  scorbutique,  Û' 
expira  dans  la  nuit  du  10  au  il  mai  1817^  après  avoir  reçu  les 
derniers  sacrements  des  mains  du  cardinal  Dngnftni*  Son  corps 
fut  embaumé,  et  par  suite  de  ropposition  que  fit  M.  deBlaca», 
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ahibassadeur  de  France,  pour  ne  pas  !e  laisser  inhunier  dans 
l'église  delà  Sainte-Trinité  an  Mont-Pincius,  qui  était  celle  de  son 
titre,  ses  restes  mortels,  après  avoir  attendu  dans  une  pièce  voisine 
de  la  sacristie  de  Santa  Maria  m  ValUcella,  itppelée  aussi  Chiem 
nmva,  durant  trente-huit  jonrs,  furent  enfin  déposés  par  ordre 
du  Pape,  auprès  du  ^rand  autel  de  cette  église,  à  côté  des  cendres 
des  cardinaux  Baronius  et  Tamgi.  Un  même  caveau  renferme  les 
dépouilles  de  ces  trois  hommes  illustres,  et  ce  fut  encore  l'amitié 

'  fidèle  du  cardinal  ConsaWi  qui  lni. valut  cette  place  honorable 
dans  Tasile  de  la  mort. 

Si,  après  sa  soumlssioR  à  l'Empereur,  le  cardinal  iilaury  vit  an 
peu  s'amoindrir  sa  considération  morale,  il  gàrda  intacte  sa  rér 
putation  littéraire.  H  fat  bientôt  choyé,  recherché  des  salons  de 
ri^plre,  comme  il  l'avait  été  de  la  vieille  aristocratie.  Son  vif 
ïBentiroent  du  beau  faisait  toi  dans  l^s  choses  d'infiagination;  ses 
saillies,  son  érudition  étaient  le  charme  des  conversations.  On 
rapportait  de  lui  une  foule  de  bons  mots  :  tantôt,  il  avait  répondu 
à  l'Empereur,  qui  lui  demandait,  pour  Tembarrasser,  où  il  en 
était  de  ses  relations  avec  les  Bourbons  :  «Sire,  mon  respect  pour 

•eux  est  inaltérable^  mais  j'ai  perdu  sur  ce  point  la  foi  et  l'espé- 
rance, il  ne  me  reste  que  la  charité.»  Tantôt,  il  avait  dit  au  ré- 
publicain Cbénier  qui  affertait  de  lui  Yefuser  le  litre  de  Mon- 
seierneur  :  «  l'onrquoi  ne  me  diriez-vous  pas  Monseigneur,  je 
vous  appelle  bien  Monsieur?  d  £t  Regnault  de  Saint- Jean  d'An- 
gély  ayant  osé  lui  dire  un  Jour  :  «Vous  vous  estimez  donc  beau- 
coup, Monsieur?— Très- peu,  quand  je  me  considère,  avait  re- 
parti Pimperturbable  et  spirituel  cardinal,  beaucoup,  quand  je 
me  compare.»  Aussi,  madame  la  duchesse  d'Abrantès  ctoit-elle 
avoir  tout  dit,  pour  prouver  Tesprit,  les  connaissances  et  les- 
talents  arttstiqnes  de  Junot^  quand  elle  a  rapporté  qu'il  powmt 
causer,  avec  U  cardinal.  Ainsi  posé  comme  homme  du  monde, 
•Maury  était  loin  d'inspirer  la  même  vénération  pour  son  carac- 
tère sacerdotal;  quelques  saillies  et  des  anecdotes  rapportées  par 
madame  d'Abrantes  montrent  au  moins  en  lui  une  singulière 
liberté  d'imap:ination  et  de  langage,  cependant  il  étaif  toujours 
resté  profondément  chrétien.  Très-exact  à  réciter  le  bréviaire,  il 
le  disait  toujours  à  haute  voix  pour  éviter  les  dishvîrtions,  ne 
manquait  jamais  de  dire  chaque  soir  le  rosaire,  et  enûn  ne  se 
couchait  pas  sans  avoir  fait  une  lecture  spirituelle. 

Ses  actes,  comme  administrateur  du.  diocèse  de  Paris,  ne  sont 
pas  ifombreux  ;  il  nous  semble  cependant  utile  d'en  citer  quelques* 
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UDS.  Le  15  mars  iSiî,  il  publia  une  ordonnance  relatÎTe  à  Texé- 
cution  des  anciens  règlements  du  diocèse  de  Paris  concemani  les 
chapelles  domestiques.  Il  y  défendaiti  sous  peine  d'interdit^  par 
le  nul  fait,  là  réserve  du  Saint-Sacrement^  les  prédications,  la 
•  confèssion  des  personnes  du  sexe,  l'administration  des  sacrements 
à  d'autres  qu'aux  malades.  Par  une  autre  ordonnance  du  24  mars 
4812,  il  faisait  ((uelqucs  changements  dans  la  liturgie,  chaa- 
genients  relatifs  au  chant  des  Passions  pendant  la  Semaine  sainte, 
du  Dies  irœ,  aux  grand'rnesses  des  morts  et  de  la  Préface  aux 
messes  do  dimanche.  Le  10  août  18i2,  il  dressait  un  règlement 
pour  Fexécution  d'un  décret  impérial  du  13  thermidoi  an  XIII 
{V  août  1805),  sur  le  produit  des  bancs  et  des  chaises  dans  les 
églises  du  diocèse.  Au  retour  d'une  longue  visite  pastorale,  affligé 
d'avoir  rencontré  un  nombre  considérable  de  curés,.d'ati/^rs 
exemplaires,  et  la  majorité  des  prêtres  attachés  au  service  des 
paroisses,  aTec  un  costume  presque  entièrement  séculier,  il 
adressa  aux  curés  du  diocèse,  le  12  janvier  1813,  une  circulaire 
ayant  pour  but  de  mettre  fin  à  un  état  de  choses  qui  ne  pouyait 
profiter  ni  à  la  considération,  ni  à  la  régularité  du  clergé.  Enfin, 
on  a  de  lui,  à*  la  date  du  iO  avril  suivant,  une  ordonnance  pour 
la  publication  d'un  précis  de  la  doctrine  chrétienne  qu'il  avait 
rédigé  par  demandes  et  par  réponses,  et  que  le  pj^étre,  chaque 
dimanche,  devait  lire  après  Tévangile,  à  rassemblée  des  fidèles. 
Ces  pages,  où  Texposition  des  principes  cathuliqucs  est  irrépro- 
chable^ ont  de  la  concision  et  de  la  netteté. 

Ses  mandements  peuvent  être  divises  en  mandements  pure- 
ment religieux,  et  en  mandements  relatifs  à  des  événements  po- 
hticjues.  Dans  les  premiers,  on  remarque  son  mandement  de 
carême  du  22  février  1811,  i|ui  porte  l'empreinte  de  toute  la 
sévérité  chrétienne.  C'est  dans  ce  mandement  qu'il  fait  un  si  bel 
éloge  du  cardinal  de  Belloy.  Dans  son  mandement  de  carême  de 
février  1812,  on  trouve  trois  pages  brillantes  consacrées  au  sou- 
venir de  l%r  de  Juigné  et  de  M.  Emery,  supérieur  général  de 
Saint-Sulplce  qui,  en  1811,  s'étaient  suivis  de  près  sur  le  chemin 
de  la  mort. 

En  1813,  il  trouva  dans  son  dévouement  au  pouvoir  le  courage 
d'applaudir  au  Ck>ncordat  de  Fontainebleau,  dans  son  mandement 
de  carême,  tout  en  frappant  fort  sur  l'Incrédulité;  et  le  23  février 
1814,  son  mandement  roule  tout  entier  sur  les  observances  du 

caicme,  et  pas  une  ligne,  [kis  un  mot  n*y  trahit  les  sentiments  et 
les  émotions  du  cardinal  Maur  j  en  présence  de  la  fortune  de  Na- 
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*  poléon  V  saccombaDt  sous  le  poids  de  l'Europe,  malgré  les  pro- 
diges de  son  génie  militaire. 

Ses  mandemenls  politiques  sont  plifs  déclamatoires  et  motus 
profonds.  Le  2*  novembre  iBiO,  il  demanda  des  prières  publiques 
pour  rimpératrice,  et  parla  des  assurances  religieuses  qu'il  avait 
reçues  de  rEinpereur  lui  annonçant  ses  espérances  de  postérité.  Le 
23  février  18H,  il  prescrivit  les  prières  des  Quarante-IIeurcs  pour 
la  délivrance  de  Tlmpératricc  Marie-Louise  ;  et  après  la  naissance 
du  ûls  de  César,  il  publia  un  mandement  pour  (\\\'\\  fût  chanté  uu 
Te  Deum,  en  aciions  de  grâces  de  la  naissance  et  du  baptême  de  Sa 
Majesté  le  Roi  de  Rome,  titre  quelque  peu  étrange  en  tété  d'un 
mandement  signé  par  un  membre  du  Sacré-Collège,  puisqu'il 
consacraiCainsi  la  spoliation  du  Saint-Père.  L'année  suivante^ 
30  septembre  1812,  Haury  publiait  un  mandement  pour  justifier 
la  campagne  de  Russie»  célébrer  les  .triomphes  de  nos  armées  et 
en  prophétiser d€ p/us  décisifs.  On  sait  commentées  prophéties 
<  s'accomplirent  Dans  un  autre  mai^ement,  du  17  mai  \ 81 3,  après 
la  journée  de  Lutzen,  Maury  se  montra  plus  adulateur  qu'esprit 
préoccupé  des  dangers  et  des  besoins  de  la  patrie.  On  peut  en  dire, 
aulaiii  du  niiUKicment  du  19  juin  suivant,  à  Tocxasion  de  la  vic- 
toire de  Wurchen,  en  Lusace.  Enfin,  son  mandement  du  2'.}  jan- 
vier 1814  fut  ua  a[)[)el  aux  armes,  et  en  le  lisant  on  pourrait  croire 
que  Napoléon  n'avait  jatnais  eu  que  de  paciflqucs  pensées. 

On  a  du  cardinal  Maury  :  Elo<je  funèbre  de  Monseigneur  le  Dau- 
phin; Sens,  1766,  in-8°;  —  Eloge  du  roi  Stanislas  le  Bienfaisant; 
476G,  in-8";  —  Eloge  de  Charles  V,  roi  de  France;^  Amsterdam, 
1769, in-8»;  —  Discours  sur  la  paix;  1767,  in-S";  — 'Eloge  de 
Fénelont  illi,  in-8*;  —  Panégyrique  de  saint  Loms;  1 772,'  in-li  ^ 
et  in-8*;  Réflesaitm  sur  les  sermons  de  Bossuet',  Paris,  177S, 
in-lS;  —  JHseours  choisis  sur  divers  sujets  de  religion  ei  de  litté^ 
ralure;  n77,wn-li.  Ce  -volume  contient  un  Discours  .sur  VéUh 
gtieiMtf  de  la  chaire,  un  Panégyrique-  de  saini  Augustin,  celui  de 
saint  Louis  ei  les  Réfleœions  sur  les  sermons  de  Bossuet; — Discours 
prononcé  dans  l'Académie  française,  le  27  janvier  178iî;  Paris» 
in-i";  —  Principes  d'éloquence  pour  la  chaire  H  le  barreau;  1782, 
\n-li  ;  volume  qui  n'est  (ji/une  nouvelle  édit  luji  dcsdiscoursclioisis, 
et  que  l'on  a  réiruprime  eu  y  conipi  enant  le  Discours  de  réception 

.  à  l'Académie;  1804,  in-8";  —  2*  édition,  sous  ce  titre  ;  Essai  sur 
l'éloquence  de  la  chaire,  Panégyriques,  Discours;  Paris,  1810, 
2  vol.  in-8»,  3*  édition,  publiée  par  Louis  Sitfrein-Maury,  neveu 
du  cardinal;  Paris,  1827, 3  voU  in-8^  On  trouve  à  la  suite,  et  pour 
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làj^rémiéTefolSfie Panégyriquede saint  VhieentâePauL  Cette  édi*  * 
tion,  dans  laquelle  on  n'a  point  fait  usage  des  améliorations  que 

le  cardinal  avait  lui-même  indiquées  dans  celles  de  1810,  ne  con- 
tient point  non  plus  toutes  les  pièces  de  cette  dernière  édition,  et 
mériterait  beaucoup  mieux  le  titre  de  diminuée  que  celui  à*aug- 
mentée,  que  lui  ;i  donné  le  neveu  du  cardinal,  qui  crut  coiivena- 
bîe  de  remplacer  (inelqucs-uns  des  ouvraj^^cs  de  son  oncle  par  de 
longues  notes  empliatiques  dont  il  était  l'auteur  ;  A"  pdition,  Pa- 
ris, 1827,  3  vol.  in-8%  avec  portrait  et  fac-siniile,  contenant  toutes 
les  pièces  de  rédition  de  l8io,  plus  V Eloge  de  Charles  V  et  le  Pa- 
négyrique de  saint  Vincent  de  Paul  ;  5*  et  6*  éditions,  Besançon^ 
1835-1838,  2  vol.  in-8»  ;  7«  édition,  Paris,  1842,  2  vol.  10-8"; 
8«  édition,  Paris,  1845, 5  toI.  in-8*;     Episiola  pastaralù  ad  ele- 
ruwTetfiopulum  utriusque  dioBcesis  stfie(Monteflascone  et  Gometo); 
Rome,  1794,  in-8*  ;  —  Discours  prononcé  pour  sa  réception  à 
l'Institut,  le  6  mai  1807,  in-8'  et  in«4%  contenant  V Eloge  de  Valtibé 
de  RadonvUliers,  académicien^  mort  en  17H9,  et  qui  n'avait  pas 
eu  de  successeur;     Mémoire  pour  le  cardinal  Maury^  Paris, 
fS  mai  1814,  in-8"  ;  —  Panégyrique  de  saint  Vincent  de  Paul  ;  1827, 
in-8';  —  Pané(ji/i  iqucs  de  saint  Louis  et  de  sainl  Auyuslin;  1827, 
in-8°  ;  —  Œuvres  choisie^  du  cardinal  J.  S.  Maury,  précédées 
d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages;  Paris,  5  vol.  in-8*',  avec 
portrait  el  fac-similé-  Cette  collection  conîprend,  outre  les  ouvra- 
ges dont  nous  avons  parlé,  les  discours  [)rononcés  par  l'abbé 
Maury  à  rAssemblce  constituante,  discours  qui  n'avaient  été  im- 
primés qu'à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires,  à  mesure  qu'il 
les  prononçait,  et  qui  n'ont  été  reproduits  que  dans  cette  édition. 
L'un  d'entre  eux  a  été  réimprimé  depuis  sous  le  titre  de  :  De  la 
Régence,  opinion  émise  à  l'Assemblée  nationale,  le  22  mars  1791, 
annotée  et  publiée  par  M.  Hoffenous;  Paris,  1842,  in-8*.  On  a 
aussi  imprimé  :  EspHt^  Pensées  et  Maximes  de  M,  Fabbé  Maury; 
Paris,  1791,  in-8%  et  Opinion' sur  la  souoerainetédu  peuple;  Paris, 
48S2,  in-8^  ' 
Outre  la  Xotice  placée  à  la  tête  de  ses  CEuvres  choisies,  la  vie 
'  du  cardinal  Bfaury  a  été  écrite  deux  fois  :  i*  par  son  neveu, 
L.  S.  Maury,  mort  en  1888,  sous  le  titre  de:  Vie  du  cardinal 
Maury,  avec  des  notes  et  pièces  justificatives  ;  Paris,  1827,  in-8". 
C'est  une  œuvre  exclusive  de  justification  dont  la  pensée  s'expli-* 
que  de  la  part  d'un  neveu,  mais  que  l'histoire  ne  saurait  accepter 
sur  tous  les  points  j  2^  par  M.  Poujoulal,  sous  le  titre  de  ;  Le  car- 
dinal Maury,  sa  vie,  ses  œuvres;  Paris,  i8o5,  in- 18.  C'est  ce 
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qu'on  peut  consulter  de  meilleur  si  l'on  veut  connaître  à  lond  le 

célèbre  cardinal. 

Le  cardinal  Maury  portait  pour  armoiries  :  â'azur  à  la  fasce 

d'or  accompagnée  en  chef  d'un  aiffle  aux  ailes  éployées  d*or,  et  en 

poitite  de  deux  flèches  d'or  en  sautoir  ferrées  d'argent 

« 

11.  AUszAMBas  AXatojaqm  cardinal  bs  TAxaxTRAim- 

à  Paris,  le  16  octobre  1736^  d'une  des  plus  anciennes  familles 
du  royaume  qui  reconnaît  pour  auteur  Hélie^  fils  puîné  d'Hélie 
comte  de  Pérîgord  et  frère  d^rchambaud  I*%  il  était  fils  de  Da* 
niel-Marie-Anne,  marquis  de  Talieyrand,  tué,  le  9  mai  1742^  au 
siège  de  Tournay,  e€  de  Marîe-Êlisabeth  de  Ghamillart,  morte  à 
Paris,  le  2S  novembre  i1S8,  parente  du  ministre  de  ce  nom  sous 
•  «  Louis  XIV.  Son  acte  de  baptême  est  conçu  dans.les  termes  sui- 
.  vanls,  sur  les  registres  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpiceà  Paris  : 

0  Le  dix-sept  octobre  mil  s  pt  cent  trente-six,  a  été  baptisé 
Alexandiœ-Aîsgeliqi  E,  né  hier,  lils  de  Irès-baulet  très-puissant 
seigneur  Daniel  Mari  {sic)  Anne  Talleran-Ferigord  (sic),  marquis 
de  Tallcyran,  colonel  du  rég^  de  S'-On^e,  de  trè§-haute  dame  et 
très- puissante  dame  Msn  ie-'Elizabeth  Chamillart^  son  épouse,  rûo 
de  rUniversité  :  le  parein  messire  Loifis-Glaude  de  Chauvelin,  fils 
de  très-haut  et  très-pui;ssant  seigi*  messire  Germain-Louis  de 
Chauvelin ,  cheV  et  comniandr  des  ordres  du  Roy ,  garde  des 
sceaux  de  France»  ministre  et  secrétaire  d'Etat  des  affaires  étran- 
gères; la  mareiue  très-haute  et  très-puissante  dame  Catherine- 
Angélique  de  Chamillart,  épouse  de  très-haut  et  très-puissànt 
seigneur  messire  Thomas  Dreux^  chevalier  et  marquis  de  Brézé, 
lieutenant  général  des  armées  du  Roy,  grand  m^  des  cérémo- 
nies de  Franci3  ;  le  père  absent,  et  ont  signé  : 

((  Ciiauvelin.  —  Cliamillarl  Dreux.  —  UocUechouari,  p^^^  de 
Clialais.  —  Rin^^^ult,  \icaire.  » 

D^abord  élève  du  collèfre  de  la  l'ièche,  dirigé  par  les  Pères  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  il  entra  ensuite  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  et  y  termina  ses  études  théologiijues.  l!  n'avait  pas  atteint 
sa  vingtième  année  quand  le  roi  voulut  le  nommer  à  une  abbaye, 
avant  qu'il  ne  lût  engagé  dans  les  ordres.  Instruite  des  intentions 
de  Louis  XV,  sa  pieuse  mère  alla  se  jeter  aux  pieds  du  souverain, 
le  suppliant  de  suspendre  cette  grâce,  de  peur  que  le  bénéfice  ne 
fût  pour  son  fils  ue|  motif  humain  pour  suivre  une  vocation 
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qu  clic  désirait  que  la  rcligioû  seule  lui  inspirât.  Toutefois,  eu 
mémoire  des  services  <le  son  père,  le  roi  lui  accorda  dès  lors  une 
pension  de  trois  mille  livres  sur. un  bénéfice.  Quand  il  dut  com- 
mencer son  cours  de  théologie,  sa  famille  aijpela  de  Rouen,  où  il 
professait  la  philosophie,  M.  l'abbé  Bouriier,  depuis  évêque  d'É- 
Treux<»  pour  diriger  les  études  du  jeune  abbé  de  Périgord.  Après 
avoir  pris  ses  grades,  il  fut  élevé  À  la  prêlrise,  et  au  sortir  du  sé* 
minaire,  le  roi  le  nomma  Tun  de  ses  aumôniers.  M.  de  Nicolaï, 
évêque  de  Verdun,  lui  donna  des  lettres  de  grand  vicaire  de  ce' 
diocèse,  et,  en  décembre  1762,  Tabbaye  du  Gard,  au  diocèse 
d'Amiens,  lui  fut  donnée  en  commende. 

L'abbé  de  Périgord  n'avait  pas*encore  atteif^t  sa  trentième 
année,  quand  Chdrles-Antoine  de  la  Roche-Aymon,  archevêque 
de  Heims,  le  demanda  pour  son  coadjukur.  Il  fut  préconisé  le 
26  septembre  nfiG,  oUimi  ses  bulles  le  décembre  suivant  et 
fut  sacré  dans  la  cliai)elle  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  à  Paris,  * 
le  28  du  même  mois,  sous  le  titre  d'archevêque  de  Trajanople  m 
partibus,  par  M^r  de  la  Roclie-Aymon,  assisté  d'Armand  de  Ro- 
quelaure ,  évêque  de  S^nlis,  et  de  Joseph  François  de  Malide, 
évêque  d'Avranches.  Il  prit  dès  lors  une  grande  part  à  Fad- 
ministration  du*  diocèse,  et  édifia  le  clergé  et  les  fidèles  par  une 
conduite  vraiment  apostolit^ic.  Sans  rien  perdre  de  cette  élégance 
de  mœurs  et  de  cette  amabilité  que  le  grand  monde  prétend  seul 
donner,  il  sut  éviter  de  compromettre  là  sainteté  du  caractère  sa* 
cerdotal  dan^  le  commerce  de  la  vie,  où  il  conserva  toujours  les 
mœurs',  la  douceur,  le  langage  et  la  dignité  d'un  évêque. 

Le  jeune  coadjuteur  obtint  en  1769  l'abbaye  de  Hautvilliers, 
situé.e  danslè  diocèse  qu'il  gouvernait,  et  Tannée  suivante  fut 
admis  à  l'assemblée  du  clerj^é,  comme  député  de  la  province 
ecciésiasli(|ue  de  Reims,  suppléant  du  cardinal  de  la  Hoche- 
Aymon,  (jui  ne  [)ou\  ait,  à  cause  de  ses  occupations  à  la  Cour  et  de 
ses  infirmités,  rempbr  les  fouclions  de  président  auxquelles  il 
avait  été  nommé.  M.  de  Talleyrand  était  alors  lui-même  d'une 
santé  si  délicate,  (jue  dans  un  mandement  de  cctle  année,  place 
à  la  tète  de  Tancien  Missel  (te  l'Eglise  de  Reims,  le  cardinal  crai- 
gnant de  le  voir  succomber  à  la  fatigue,  le  recommandait  à  son 
clergé  en  ces  termes  :  «  Ne  cessez  point,  nos  chers  collaborateurs, 
de  prier  pour  le  vénérable  archevêque  ({ue  la  miséricorde  divine 
s  nous  a  donné  pour  nous  aider  dans  l'exercice  de  notre  ministère. 
Vous  connaissez  sa  piété/ sa  modestie,  sa  bonté,  sa  douceur.  Nous 
avons  vu  avec  joie  celui  qui  est'destiné  à  devenir  le  [)asteur  de 
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notre  Eglise,  et  saos  crainte  de  nous  tromper»  Dons  pouToqs 
prés&ger  déjà  le  bonhear  qw  lai  est  réservé  » 

Du  reste»  dans  les  'prooès-Terbau^  de  rassemblée  du  clergé  de 
cette  même  année  4  770»  on  lit  un  passage  remarquatile»  où  Ton 
Bend  un  bomm*age  éclatant  aux  nobles  et  touchantes  vertus  du 
coadjuteur  de  Reims.  Ce  passage,  reproduit  dans  le  mandement 
publié  par  M.  de  Quélen  après  la  mort  du  cardinal  Talleyraud- 
Périgord  est  ainsi  conçu  :  a  La  considération  disiinguée  qu'il 
s'est  déjà  acquise,  son  mérite,  les  qualités  aimables  qui  forment 
son  caractère,  sa  douceur  et  cette  polilosse  si  naturelle  qui  lui 
gagnent  tous  les  cœurs  et  ajoutent  un  nouveau  lustre  à  sa  nais- 
sance, feraient  penser  que  les  témoignaji:es  publics  d'estime  et 
d'affection  qui  lui  sont  décernés,  mériteraient  d'être  un  jour  ci- 
tés comme  un  exemple  dans  les  fastes  de  l'Eglise  gallicane.  » 

A  la  moridu  cardinal  de  la  Roche-Aymon»  arrivée  le  27  octo* 
bre  1777»  il  lui  succéda  de  droit  sur  le  siège  métropolitain  de 
Reims  et  devint  duc  et  premier  pair  ecclésiastique.  Il  se  démit  * 
alors  de  ses  abbayes,  et  reçut  en  écbange  celle  de  Saint-Quentin  en 
riie,  au  diocèse  de  Noyon»  qui  était  d'un  revenu  de  vingtpcînq  mille 
livres*  Il  renvoya  de  son  séminaire  les  Gbanoines  réguliers  qui 
le  dirigeaienf,  pour  le  confier  aux  mains  balTiles  des  Sulpiciens 
et  pendant  les  douze  ans  qu'il  occupa  le  siège  jusqu'au  moment 
de  la  Révolution,  il  fonda  dans  son  diocèse  plusieurs  établisse- 
ments de  luxe  ou  d'utilité,  notamment  une  maison  de  retraite 
pour  les  ecclési  isiiques  vieux  ou  infirmes.  En  1788,  il  acheva 
la  maison  de  Saiut-Thierri,  près  de  Reims,  destinée  à  la  ré- 
sidence des  archevêques,  et  obtint  de  Charles  lll,  roi  d'Es- 
pagne, les  premiers  mérinos  qui  ont  amélioré  les  races  de  mou-  * 
tons  de  la  Ghampague.  Aidé  de  quelques  maisons  de  commerce, 
il  établit  à  Reims  une  espèce  de  mont-de-piélé,  dont  les  prêts,  - 
étaient  gratuits»  et'contribua  à  diminuer  le  nombre  des  toitures 
en  paille  qui  donnent  lieu  à  tant  dinoendies»  en  s'engageant 
'  pour  les  campagnes  dépendantes  de  ses  bénéfices»  à  payer  la  dif- 
férence du  prix  du  chaume  à  la  tuile. 

Nommé  membre  des  assemblées  du  clergé  de  1780  et  de  t78S» 
où  il  se  concilia  Testime  de  ses  diocésains  et  de  rii]«:Iise  de 
France,  il  fit  aussi  partie  de  la  seconde  assemblée  des  notables 
en  1787  et  le  baillia^^e  de  Reims  l'élut  député  aux  Etats-Gé- 
néraux de  1789.  Dans  cette  assemblée,  il  combattit  dans  les 
ran^s  de  cette  loyale  et  courageuse  minorité  (jni,  en  défendant 
contre  les  novateurs  les  institutions  légitimes  de  la  monarchie» 
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montrait  à  la  nation  indocile,  égarée,  la  seule  voie  «rnne  vérita- 
ble régt'î  né  ration,  la  voi»'  des  lunélioralions  proposées  et  consen- 
ties librement  parles  corps  tie  1  lUat.  Son  zèle  éclata  plus  parti- 
culièrement lorsqu'il  fallut  soutenir  la  cause  de  l'E^iise  et  les 
droits  de  Tordre  dont  il  était  un  des  ornements,  il  ne  transigea 
point  sur  ce  qui  touche  aux  dogmes  et  à  Tantique  discipline  de 
TEglise.  11  dut  par  conséquent  refuser  de  prêter  serment  à  cette 
prétendue  Constitution  civile  du  clergé^  par  laquelle,  dans  raveu- 
glement  de  la  haine,  l'esprit  de  quelques  novateurs  hypocrites 
avait  livré  l'Eglise  et  s'était  livré  lui-içéme  au  pouvoir  révolu- 
tionnaire>  ennemi  de  toute  institution  religieuse. 

il  adhéra  non-seulement  aux  principale»  protestations  du  côté 
droit  contre  les  décrets  subversifs  de  l'Eglise  et  du  trône  et  aux 
Instructions  pastorales  de  MM.  Asseline,  évéque  de  Boulogne  et 
de  la  Luzerne,  évéque  de  Langres,  mais  encore  il  publia  en  son 
nu  111  divers  écrits  poui  la  dcfunse  des  droits  de  son  siège  et  pour 
.éclairer  ses  diocésains  sur  Ils  iiuiovations  de  l'Assemblée.  Les 
priiici(>aux  sont  :  1"  une  Lettre  aux  électeurs  de  la  Marne^  du 
8  mars  1791,  23  pap^es  in-S"; —  2°  une  Réponse  du  4  2  mars  à 
M-  Philbert,  curé  de  Sedan,  élu  évéque  des  Ardennes,  qui  lui 
avait  écrit  pour  le  prÏGi'  de  consentir  à  l'exercice  db  sa  juridic- 
tion, 40  pages  in-S";  — 3*  une  autre  Réponse  du  5  avril  à  Diot, 
curé  de  Vandresse,  élu  évéque  de  la  Marne,  6  pages  in-S";  —  une 
Ordonmnce  du  4  avril,  à  l'oecoiion  de  l' élection  de  M,  PhUUri, 
et  portant  diverm  dispositions  pour  prévenir  le  schisme  qui  me- 
mce  le  diocèse,  32  pages  ln-$?;  —  b«  une  autre  Ordomanee  à  Toc* 
easion  de  V élection  de  M.  Diot  eomnw  évéque  canslitutionml  de  la 
'Marne,  Ï4  pages  in-a*.  Le  premier  et  les  deux  derniers  de  ces 
écrits  sont  plus  étendus  et  développés  avec  soin  ;  ils  font  sentir 
rirrégularité.des  mesures  prises  en  vertu  des  décrets  de  l'Assem* 
blée.         ^    •  •  ^ 

*  '  M.  de  Périgord  n'assista  point  aux  dernières  séances  de  l'As- 
semblée conslitnanlo  et  se  retira  ù  Aix-la-Cliapellc,  d'où,  sans  • 
donner  sa  dcniission,  il  envy\a  sou  adhésion  aux  dernières  pro- 
testations du  côté  droit,  l'eu  de  temps  avant  son  départ  de  France, 
le  célèbre  nnnistre  William  Pitl,  qui  dans  sa  jeunesse  Pavait 
connu  à  Reims^  lui  lit  olVrir  par  M.  Bai  lli*  li  my,  chargé  d'affaires, 
tous  les  moyens  de  ci  édit  et  de  puissance  dont  il  pouvait  disposer. 
D'Aix-la-Chapeile,  rarchevéque  de  Heims  alla  à  Bruxelles,  s'y 
réunit  à  quelques  compatriotes  émigrés  comme  lui,  et  forma 
dans  cette  ville  un  point  de  ralliement  pour  le  clergé  français  ex- 
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çairïé,  auquel  il  fournît  tous  les  secours  possibles*  Â  rapproche* 
de  nos  armées ,  il  s'enfonça  dans  FAllemagne.  Â  Weîmar  et  à 

Brunswick,  les  souverains,  quoique  luthériens,  lui  offrirent  leurs 
palaib.  En  1801,  il  fut  du  nombre  des  évèqucs  émigrés  qui  rctu- 
sèrent  de  donner  leur  démission,  et  envoya  conjointement,  le 
12  décembre  1801,  avrc  le  cardinal  de  Montmorency-Laval, 
évèque  de  Metz,  Asseline,  evèque  de  Boulogne,  et  plusieurs 
autres  prélats,  une  réponse  dilatoire  au  bref  du  Pape,  à  laquelle 
adhérèrent  depuis  vingt*cinq  autres  princes  de  FÉglise  :  il  signa 
les  réclamations  du  6  avril  1803  et  s'abstint  néanmoins  de  tout 
exercice  de  juridiciion. 

La  même  année,  Louis  XVin  rappela  à  Mittau  et  l'admit  dans 
son  conseil  :  il  suivit  ce  prince  à  Varsovie  et  à  Harlvrell^  en  An* 
gieterre>  devînt  son  grand  aumônier  après  la  mort  du  cardinal 
de  Montmorency-Laval,  arrivée  à  Alloua  en  mars  1808,  et  reçut 
par  cette  charge  le  cordon  de  commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  En  1814,  il  reparut  en  France  avec  Louis  XVIfl,  et  fut 
nommé,  le  -ijninj  membre  de  la  Chambre  des  pairs.  Pendant  les 
Cent-.Iours,  M.  de  Talleyrand-Périgord,  dont  le  concordat  du 
15  juillet  1801  avait  supprimé  le  siège  métropolitain  de  Reims, 
suivit  Louis  XVlli  à  Gand,  et,  après  la  bataille  de  Waterlon.  revint 
en  France  où,  jouissant  de  tonte  la  confiance  du  nionarque,  il 
exerça  une  grande  influence  sur  les  alîaires  ecclésiastiques.  Ce 
fut  lui  qui  désigna  au  roi  les  sujets  à  nommer  aux  évéchés 
vacants. 

La  Cour  de  Rome  ayant  à  cette  époque  insisté  auprès  des 
évéques  émigrés  afin  d'obtenir  d*eux  la  démission  qu'ils  avaient 
refusée,  M.  Talleyrand-Périgord  la  donna  le  8  novembre  1816, 
après  une  longue  résistance,  et  presque  tous  Timitèrent.  Le 
11  juin  4817,  un  concordat  fut  signé  à  Rome  entre  le  cardinal 
Gonsalvi  et  M.  le  duc  de  Blacas,  représentant  du  roi  dc^  France. 
Confirmé  le  27  juillet  suivant  ()ar  la  bulle  Commissa  diviuiluSj  ce 
concordat  rétablissait  celui  de  François  P^  M.  de  Talleyrand-Péri- 
gord,  qui  avait  alors  fait  tous  ses  efforts  pour  triompher  des  obs- 
tacles <|u  opposaient  les  Chambres,  fut,  eu  récompense  de  son 
zèle,  créé  cardinal  le  28  juillet  1817,  et  appelé,  le  8  août  suivant, 
au  si(  archiépiscopal  de  Paris,  qui  fut  préconisé  pour  lui  le  1*' oc- 
lob  ic  de  celte  année. 

Près  de  trois  années  s'écoulèrent  dans  des  agitations  perpé- 
tuelles causées  par  les  difficultés  de  ce  dernier  concordai  et  sur- 
tout par  les  entraves  qu'apportaient  l'opposition  des  Chambres  et 
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les  ministres  enx-mêmes  à  la  nouvelle  circonscription  des  dio- 
cèses. Enfin,  une  bulle  du  25  août  1819  créa  un  état  prov  isoire  ni, 
le  9  octobre  suivant,  le  cai  iliiial  de  Pcrigord  prit  possession  du 
<\éfre  de  Paris.  Quelques  mois  avant  son  installation  et  le  26  mai, 
il  avait  rapporté  avec  la  pompe  la  |>lns  solennelle  dans  Tantitpie 
église  abbatiale  de  Saiïit-Denys,  les  reliques  de  IMIlustre  apôtre 
de  Paris  1 1  de  ses  compagnons  et  les  avait  renfermées  dans  une 
chasse  magnifique  donnée  par  le  roi  Louis  XVIII. 

Épuisé ,  comme  il  Tétait ,  par  tous  les  travaux  d'une  gestion 
périlleuse  et  d'un  diocèse  qui  était  à  refaire  après  une  vacance  de 
onze  ans,  M.  de  Périgord  comprit  qu'à  son  âge  il  ne  suffirait  plus 
tout  seul  à  la  charge;  aussi,  en  entrant  en  fonctions,  il  de- 
manda un  coadjuteur  et  s'estima  heureux  d'obtenir  M.  de  Queleii^ 
évèque  de  Samosate  tn  partibuê  et  vicaire  général  de  la  grande 
aumônerie.  Il  s'entoura  aussi  d'ecclésiastiques  recoromandables 
par  leur  sagesse^  leur  prudence  et  leur  bonne  doctrine  en  faisant 
entrer  comme  vicaires  généraux  ou  chanoines  dans  son  conseil 
MM.  Jalabert,  Desjardîns,Borderies,  depuis  évèque  de  Versailles, 
Duclaux,  supérieur  général  deSaint-Siilpice,  Montmignon,  Frays- 
smous  qui  devint  évècpie  d'Herniopolis,  Boilesve,  Tintlioiii,  etc. 

L'arcbevèque  de  Paris  exigea  alors  des  prêtres  de  son  ciiocèse, 
soit  la  rétractation  du  serment  i[uc  (luelques-uns  avaient  prêté  à 
la  Constitution  civile  du  clergé,  soit  la  signature  du  Formulaire 
d'Alexandre  Vil  concernant  les  cinq  profïositions  du  livre  de  Jan- 
sénius.  Il  rédigea  un  nouveau  Bréviaire  où  il  admit  les  fêtes  du 
Sacré-Cœur  et  de  saint  Ignace  de  Loyola,  que  M.  de  Bclloy,  son 
prédécesseur,  n*avait  point  adoptées,  rétablit  les  retraites  ecclé- 
siastiques par  une  ordonnance  du  18  septembre  1  asu,  présida  en 
liersonne  celle  de  cette  année^  et  donna  une  extension  plus  con- 
sidérable à  l'œuvre  des  petits  séminaires.  Il  avait  même  assigné 
des  fonds  sur  son  revenu  pour  seconder  cette  noble  entreprise, 
ainsi  qiie  pour  l'acquisition  d'une  maison  de  campagne  destinée 
à  ces  jeunes  aspirants  au  sacerdoce.  La  mort  l'empêcha  d'ac- 
complir une  œuvre  non  moins  importante  pour  le  bien  de  la  re*- 
ligion  et  non  moins  chère  à  son  cœur,  celle  de  la  visite  pastorale. 

Par  une 'ordonnance  du  18  octobre  181!),  il  divisa  le  diocèse 
de  Paris  en  trois  arebidiaconés  portant  les  noms  d*archidiaconé 
de  Notre-Dame,  d'arclndiaconé  de  Sainte-Geneviève  et  d*archi- 
diaeoné  de  Saint-Denys,  et  assigna  le  titre  de  chacun  d'eux  à  un 
vicaue  général.  La  même  ord(ainance  instituait  dans  le  chapitre 
métropolitain  un  chanoine  théologal.  Le  2  novembre  1820,  il 
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publia  une  ordonnance  rt  liilive  à  une  messe  de  requiem  que 
seraient  lenus  de  dire  chaque  an  née  les  prêtres  qui  célèbrent 
dans  le  diocèse  de  Paris,  à  l'intention  des  prêtres  diVédés  pendant 
le  cours  de  Tannée  écoulée  d('[)nis  le  novernbre  jusqu'au 
1"  noveiubre  suivant.  Cette  ordonnance  fut  suivie  le  15 du  môme 
mois  d'une  autre  qui  réglait  les  conditions  requises  pour  les  or- 
dinations. Enfin  l'un  de  ses  derniers  actes  fut  une  ordonnance 
du  i7  septembre  1821  relative  à  Tarchiprêtré  de  Notre-Dame  qui 
*  .  devenait  une  quatrième  dignité  dans  le  chapitre  métropolitain. 
En  sa  qualité  de  grand  aumônier  de  France,  M.  de  Périgord 
bénit  le  mariage  du  duc  de  Berry  avec  la  princesse  Marie-Gan)- 
line-Thérèse  des  Deux-Siciles»  le  1 7  juin  1 81 6,  et  baptisa,  le  i  *  mai 
1821,  dans  Téglise  cathédrale  de  Notre-Dame  de  Paris,  Pun  dès 
enfants  issus  de  ce  mariage,  M.  le  duc  de  Bordeaux.  Il  réorga- 
nisa également,  au  mois  de  décembre  1816,  le  chapitre  royal  de 
Saint-Denys  et  en  lut  nommé  primicier. 

M.  de  Périgord  avait  atteint  sa  (juatre-vingt-cinquième  année, 
lorsque  dos  inllrmités  inséparal)les  de  la  vieillesse  s'agirravèrenl 
chez  lui.  Un  point  douloureux,  form»'»  depuis  lonutenips  sur  sa 
joue,  avait  dégénéré  en  un  abcès  d'une  nature  maligne  et  dévorait 
son  visage.  Le  mal  augmenta  jusqu'au  commencement  d'octobre 
1821  :  un  catarrhe  s'y  joignit  et  torça  le  cardinal  de  s'aliter.  Le 
coadjuteur  qui  avait  alors  le  titre  d'archevêque  de  Trajanople  in 
parlibus  lui  administra  les  derniers  sacrements  le  14  octobre.  Le 
vénérable  prélat  mourut  le  samedi  SO  de  ce  mois  1821,  à  cinq 
heures  un  quart  du  matin,  regretté  de  la  famille  royale  qui  lui 
avait  accordé  son  amitié  et  était  allée  le  visiter  pendant  cette  der- 
nière maladie. 

.  Ses  restes  mortels,  après  avoir  été  exposés  pendant  plusieurs 
jours,  furent  inhumés  avec  pompe,  le  27  octobre,  dans  la  cha- 
pelle de  Sainl-Crepin  et  de  Saint-Crépinien,  à  Notre-Dame;  mais 
son  cœur,  d'après  ses  intentions,  porté  à  Reims,  fut  déposé,  le 
10  janvier  182-2,  dans  l'église  paroissiale  elcuriale  deS  lint  Remi, 
par  U  s  soins  de  Mgr  Jean-Charles  de  Coucy,  archevêque  de  cette 
ville,  successeur  immédiat  de  rillustrc  dcfiînt.  Ses  entrailles 
furent  déposées  devant  l  autel  de  la  cha|>elle  Saint-Marcel  à  Notre- 
Dame,  à  l'angle  de  la  croisée  septentrionale  de  Téglise,  et  qu'il 
avait  fait  élever  à  ses  frais.  Une  inscri|)tîon  gravée  sur  le  marbre 
était  un  témoignage  de  ce  Tait  ;  aujourd'hui  par  suite  des  chan- 
gements faits  dans  Téglise  métropolitaine,  cette  inscription  se 
trouve  dans  la  chapelle  des  Ursins,  au-dessous  du  marbre  tumu- 
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laire  érigé  à  la  mémoire  de  Mgr  GaribnMi ,  nonce  apostolique. 
Cette  inscription  est  en  latin ^  en  voici  la  traduction  : 

«  Devant  cet  autel  sont  inhumées  les  entrailles  d'Éminentis- 
sîme  et  Révérendissime  Père  en  pieu  Alexandre-Angélique  de 
Tàlleyrand-Périgord^  cardinal-prêtre  de  la  sainte  Église  romaine^ 
archeTéque  de  Paris^  pair  et  grand'  aumônier  de  France^  ancien 
archevêque  iiuc  de  Reims.  Son  corps  repose  sous  les  voûtes  de 
cette  Église  métropolitaine^  son  coeur  est  dans  TÉglise  de  Reims^ 
et  son  souvenir  restera  doux  comme  le  miel  à  toute  bouche.  Il 
mourut  le  20  octobre  1821.»  Im  cardinal  de  Périgord  dota,  par 
son  teslaïuent.  divers  établisscuients  ecclésiastiques,  et  laissa  à 
son  Église  métropolitaine  une  sonuue  considérable  pour  son  an- 
niversaire. Son  acte  de  décès  est  rédigé  dans  les  termes  suivants 
sur  les  registres  de  l'état  civil  du  neuvième  arrondissement  de  la 
ville  de  Paris  : 

^  Du  vingt  octobre  mil  huit  cent  vingt-un,  à  deux  heures  de 
relevée,  acte  de  décès  de  Son  Émincnce  Monseigneur  le  cardinal 
duc  Alexandre-Angélique  de  ïalleyrand-Périgord,  décédé  aujour- 
d'hui à  cinq  heures  un  quart  du  matin^  prêtre  de  la  sainte  Église 
romaine,  archevêque  de  Paris,  pair  et  grand-aumônier  de  France, 
commandeur  de  Tordre  du-  Saint-Esprit,  primicier  du  chapitre 
royal  de  Saint-Denis,  etc.,  etc.,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans  deux 
jours,  né  à  Paris,  département  de  la  Seine,  demeurant  à  Paris,  au 
palais  archiépiscopal,  neuvième  arrondissement. 

»  Sur  la  déclaration  de  M.  Augustin-Maric-Élie-Gharles  do  Tal- 
leyrand,  comte  de  Périgord,  marécLal  de  camp,  colonel  du  pre- 
mier régiment  de  cuirassiers  de  la  garde  et  gentilhomme  de  Sa 
Majesté,  âgé  de  trcnte-lrois  ans^  deiueuraut  à  Paris,  rue  Saint- 
Ijoniinique,  n"  93,  dixième  arrondissement,  petit-neveu  de  Son 
Éminence. 

»  Et  de  M.  Nicolas  Pailliot-Laneuville,  propriétaire,  âgé  de 
soixante-huit  ans,  demeurant  à  Paris,  rue  Grange-Batelière,  n"  2 
denxiciuc  arrondissement. 

))  Constaté  par  moi,  maire  du  neuvième  arrondissement  de  la 
ville  de  Paris,  et  après  lecture  ont  signé  avec  les  sieurs  Gathelot 
et  Desplaces,  chirurgiens,  qui  ont  vérifié  le  décès  de  Son  Émi- 
nence. 

»  E.  de  Périgord.  ^  Nicolas  P.  Laneuville.  —  Gathelot.  —  Des- 
j>laces.  —  Denise.  » 

VBhhè  Frayssinous,  depuis  évêquc  d'Hermopolis,  prononça  son 
Oraison  funèbre  à  Notre-Dame,  le  29  novembre  182J .  Aous  avons 
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encore  une  Oraison  funèbre  de  ce  prélat,  prononcée  à  Reims  dans 
la  cathédrale  le  8  janvier  1822,  Paris,  i822,  M.  le  cardinal 
de  Bausset  a  publié  une  Notice  historique  sur  le  cardinal  de  Pé- 
rigord,  Paris,  182J,  in-8°.  M.  de  Bernis,  archevêque  de  Rôuen, 
fit  son  éloge  à  la  Chambre  des  pairs,  le  27  novembre  1821 . 

Le  cardinal  de  Talleyrand-Périgord  portait  pour  armoiries  : 
parti  au  premier  de  gueuies,  à  Iroie  lions  rampants  et  caurannée 
d'or;  au  deuxième^  â^cr  au  sanglier  passant  de  sable,  chargé  sur  le 
dos  d'une  housse  d'argent. 


13.  HYACINTHE  -  I.OUIS  DE  ^UEJUW  (1821-1839). 

Le  successeur  du  cardinal  de  Talleyi.uul-i'érigoici  naquit  à 
Paris,  sur  la  paroisse  Saint-Hoch,  le  8  octobre  1778  et  était  le 
deuxième  dos  (fuatro  fils  do  Joan-Claude-Lonis,  comte  de  Qn^^len 
et  d'AntoiiH  ttc-Marie-Aïklaï  le  Ikicquart,  ainsi  qu'il  rés(ilte  de 
son  acte  de  baptême  insent  sur  les  registres  paroissiaux  dé- 
posés aux  archives  de  la  ville  de  Paris  et  conçu  dans  les  ternies 
suivants  : 

«  Van  mil  sept  cent  soixante-dix-huit,  le  9  octobre,  a  été  baptisé 
par  nous,  curé  de  cette  paroisse  soussigné,  Hyaginthb-Loois,  né 
d'hier,  fils  de  très-baut  et  très-puissant  seigneur  Messire  Jean- 
Gaude-Louis,  comte  de  Qdblbn  ,  seigneur  de  la  Ville^hevaller  et 
autres  lieux,  capitaine  des  vaisseaux  du  Roy,  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis  et  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Lazare,  de  présenté  Brest,  et  de  très-haute  et  très-puissante 
dame  Antoinette -Marie -Adélaïde  Hocquart,  son  épouse,  rue 
Neuve-des-Capucines,  en  cette  p"*.  Le  parrein,  Al'*  Matliieu- 
^  Louis  Hocquart,  chevalier,  oncle  uiatornel  de  Tenfant,  an  collég-e 
d'HarcuLir,  rue  de  la  Harpe;  la  marraine,  Marie-liiacynilie  Hoc- 
quart, demoiselle,  tante  maternelle  de  l'enfant,  au  couvent  des 
Ursnlines,  rue  S^-Jac(iues,  ref)résentéc  par  très-haute  et  très- 
puissante  demoiselle  Marie-Antoinette-Éléonore  de  QueleUt  mi- 
neure, sœur  de  Tenfant,  susdite  rue  des  Capucines  en  cette  p*^, 
qui  ont  signés  : 

9  Hocquart.  —  De  Quelen.  — Marduei,  curé.» 

La  maison  de  Quelen,  d'ancienne  chevalerie  de  la  Basse-Bre- 
tagne, a  pris  son  nom  d'une  terre,  seif^neurie  et  chàtellenie 
situecb  dans  le  diocèse  de  Quimper.  Elle  a  été  reconnue  noble 
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d'andeDne  extraction,  etTatné  inaiDtenu  dans  la  qualité  de  che- 
valier, par  arrêts  de  la  chambre  établie  pour  la  réformaiion  de 
la  noblesse  de  Bretagne  des  17  novembre  et  10  décembre  1608, 
4  février,  15  juin  et  m  août  1669  et  M  oetobre  1670.  Sa  tiliation 
est  prouvée  depuis  (.uillaume  de  Quelen,  époux  de  Marguerite  de 
la  Lande,  vivant  en  1404.  Ce  Guillaume  avait  sans  doute  pour 
père  Jean  de  Quelen  i\u'i  servait  en  1372  et  en  1378  sous  le  con- 
nétable du  Guesclin  et  dont  le  sceau  apposé  à  un  acte  de  1372,  re- 
présente des  fasces.  Le  comte  Jean-Claude-Louis  de  Quelen,  père 
de  rarchevèque  de  Paris,  né  le  2  septembre  1725^  admis  aux  hon- 
neurs de  la  Gour^  après  avoir  passé  par  les  différents  grades  de 
l'armée  de  mer,  avait  été  nommé  capitaine  de  Taisseau,  le  27  no- 
vembre 1765,  et  devint  chef  d'escadre,  le  f*'  avril  178».  Blessé 
d'un  éclat  de  bombe  au  siège  de  Louîsbourg,  il  fut  fait  prisonnier 
par  les  Anglais  et  mourut  au  mois  de  novembre  1802. 

Le  jeune  Hyacinthe  manifesta  de  bonne  heure  son  goût  pour 
la  carrière  ecclésiastique  et  fut  placé  par  sa  famille  au  collège  de 
Navarre  où  il  reçut  la  tonsure,  le  14  février  1790,  à  l  âge  de  onze 
ans  et  quatre  mois.  C'était  le  moment  où  Ton  commençait  à  dé- 
pouiller les  églises  et  à  fermer  les  collèges,  mais  rien  ne  put  re- 
froidir le  zèle  du  jeune  lévite  qui,  pendant  le  règne  de  la  Terreur, 
paisiblement  retiré  en  Bretagne,  au  sein  de  sa  taniille,  y  con- 
tinuait ses  études  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  de  Grandcbamp, 
ancien  trésorier  du  chapitre  de  Tulle,  et  de  M.  Tatibé  de  Sam- 
bucy,  mort  le  30  octobre  1847,  chanoine  titulaire  de  Paris,  véné- 
rables ecclésiastiques  proscrits  que  M.  de  Quelen  père  avait  alors 
recueillis  dans  sa  maison.  La  Terreur  décima  sa  famille  et  lui 
enleva,  dit-on,  jusqu'à  onze  de  ses  parents.  Toutefois^  cette  époque 
de  deuil  et  de  persécution  contre  la  religion  ne  lui  Ût  point  perdre 
sa  vocation.  Lorsque  Bonaparte  rendit  à  la  religion  ses  temples  et 
rouvrit  à  ses  ministres  leurs  écoles;  le  séminaire  de  Saint-  . 
Sulpice  fut  un  des  premiers  organisés  par  H.  Tabbé  Emery,  et 
M.  de  Quelen  fut  le  premier  élève  qui  .vint  se  mettre  sous  la  di- 
rection du  vénérable  supérieur.  Le  séininaire,  alors  peu  nom- 
breux, occupait  le  local  dit  la  Vache-Noire ,  dans  le  faubourg 
Saint- Jacques,  et  lut  ensuite  transféré  rue  Notre-Dame-des- 
Cbamps. 

M.  de  Quelen  fut  un  des  membres  les  plus  fervents  de  cette 
pieuse  réunion;,  où  il  attira  plusieurs  de  ses  amis,  entre  autres, 
MM.  Feutrier,  mort  évéque  de  Beauvais,  et  Gallard,  mort  ar- 
chevêque d'Anazarbe  et  coadjuteur  de  Reims,  un  peu  plus  jeunes 
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que  lui*  11  avait  pris  pour  son  directeur  particulier  Tabbé  Du- 
claux,  ami  et  collaborateur  de  M.  Etnery,  siogulièremeni  estimé 
pour  sa  sagesse  et  sa  piétés  et  il  lui  conserva  sa  confiance  pendant 

de  longues  années,  jusqu'à  ce  que  les  infirmités  de  ce  véné- 
rable prêtre  le  missent  hoib  ti  état  de  continuer  son  ministère. 
M.  de  Quelen  acheva  sa  théologie  dans  le  local  où,  sur  la  fin  de 
1804,  M.  Emery  transporta  son  S( miiiaiie,  rue  Pol-de-Fer.  L'habile 
supérieur  avait  acheté  la  maison  des  Filles  de  riustruclion  chré- 
tienne, et  ce  fut  là  le  nouveau  séminaire  Saint-Sulpice.  Sui\ant 
Tusa^j^c,  le  jeune  de  Queleu  fut  un  des  ecclésiastiques  chargés  des 
catéchismes  de  la  paroisse^  et  par  ces  fonctions  modestes,  il  pré- 
ludait ainsi  à  celles  du  ministère.  C'est  au  séminaire  Saini-Sulpice 
qu'il  reçut  successivement  les  ordres  mineurs;  mais  comme 
depuis  la  mort  de  son  père>  sa  famille  habitait  le  département, 
des  Côtes-du-Nord^  c'est  à  Saint-Brieuc  qu'il  reçut  le  sou^dia- 
conat  et  le  diaconat,  et  fut  le  i4  mars  1807«  ordonné  prêtre  des 
mains  de  M.  de  Cafifarelli^  évèque  de  ce  diocèse^  qui  se  rattacha 
presque  aussitdt  comme  vicaire  général. 

L'année  suivante,  le  cardinal  Fesch,  grand  aumônier  de  l'Em- 
pire, ayant  été  nommé  président  du  collège  électoral  de  Rennes, 
se  fit  présenter  W.  de  Quelen  (]ue  M.  Emery  lui  avait  siunalé 
comme  une  des  plus  belles  esiu  rances  du  clergé  de  cette  époque. 
Malgré  la  peine  profonde  que  lui  causa  cette  séparation,  ^\.  de 
Gafi'arelli  autorisa  son  jrrand  vicaire  à  suivre  l'oncle  de  l'Empe- 
reur, qui,  arrivé  à  Paris,  le  chargea,  tant  il  avait  confiance  dans 
ses  lumières  et  dans  la  sagesse  de  sa  conduite,  de  composer  sa 
maison  et  le  personnel  de  la  grande  aumônerie.  Le  cardinal  lui 
coufia  aussi  la  délicate  mission  de  désigner  les  familles  qui  avaient 
H  plus  soulfert  des  excès  de  la  Révolution^  et  dont  Napoléon  W 
-  voulait,  autant  que  possible^  réparer  les  malheurs  et  les  disgrâces. 
Tout  occupé  des  autres*  M.  de  Quelen,  dans  cette  position  élevée, 
ne  songea  point  à  lui,  et  pas  un  titre  ne  fut  ajouté  à  son  nom, 
|>as  un  denier  ne  fut  ajouté  aux  débris  de  sa  fortune. 

Tombé  dans  la  disgrâce  de  TEmpereur,  son  neveu,  pour  avoir 
rempH  son  devoir  pendant  la  tenue  du  concile  national  de  18il, 
le  cardinal  Fesch  sur  l'esprit  duquel  M.  de  Quelen  eut  alors  peut- 
être  quelqiui  influence,  reçut  un  ordre  d'exil  après  la  dissolution 
du  concile,  le  lO  juillet  de  cette  année,  et  se  retira  dans  son  dio- 
cèse de  Lyon .  Mù  par  le  sentiment  honorable  de  la  reconnaissance, 
l'abbé  de  (juclen  qui,  naguère  dans  une  conversation  avec  TEm- 
pereur  sur  les  afiUires  de  l'Eglise,  avait  osé  tenir  à  Napoléon  uu 
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langage  plein  de  sagesse  et  de  fermeté,  suivit  le  cardinal,  et  c'est 
dans  cette  ville  que  M.  de  Pradt,  archevêque  nommé  de  Matines, 
lai  annonça  quMl  avait  obtenu  pour  lui  la  place  de  chapelain  de 
riropératrice  Marie-Louise;  mais  M.  deQuelen  trouva  moyen  d'é* 
chapper  à  une  faveur  que  tant  d'autres  eussent  briguée,  et,  pour 
ne  pas  se  séparer  de  son  bienfaiteur,  refusa  ces  fonctions.  Il  revînt 
cependant  à  Paris  en  1812,  chargé  de  la  procuration  du  cardinal 
pour  le  représenter,  s'il  en  était  besoin,  à  la  grande  auinônerie, 
et  s'attacha  à  Téglise  de  Saint-Siilpice  où  il  aiinait  à  aller  rem- 
plir encore  les  humbles,  niais  difliciles  fonctions  de  catéchiste. 

Dans  les  premiei-s  mois  de  i8U,  après  les  ternl)les  combats 
hvrésdans  les  plaines  de  la  Champaprne  et  sous  les  murs  de  la 
capitale,  les  hôpitaux  de  Paris  regorgèrent  de  l)lessés  et  de  mou- 
rants, et  le  typhus  décima  la  population.  L'abbé  de  Quelen,  fai- 
sant en  quelque  sorte  son  apprentissage  pour  les  jours  désastreux 
du  choléra,  sembla  se  multiplier  pour  secourir  dans  son  ardente 
charité  ses  concitoyens  malheureux.  Il  salua  de  tous  ses  vœux  la 
restauration  du  trône  des  Bourbons,  et  M.  de  CaffareUi^  qui  peu 
après, devait  être  enlevé  parla  mort  à  son  diocèse,  le  chargea  de 
présenter  a  Louis  XVIII  ses  hommages  et  ceux  de  son  clergé.  En 
juin  1814,  il  prononça  dans  Téglise  de  Saint-Sulpice  l'oraison  fu* 
nèbre  de  Louis  XVI  et  la  répéta,  le  9  février  18t5,  dans  Téglisede 
Sainte-Elisabeth,  en  face  du  Temple  qui  rappelait  de  si  grandes 
catastrophes,  au  service  que  TOrdre  de  Malte  fit  célébrer  pour  le 
roi.  Ce  premier  discours  marqua  sa  place  parmi  nos  bons  sermon- 
naires.  A  la  fin  de  cette  même  année  1814,  M.  de  Tallcvrand-Pé- 
rigord,  grand  aumônier  de  France,  lui  confia  la  direction  s[)iri- 
tuelîe  des  maisons  royales  placées  sous  sa  juridiction,  et,  \ers  le 
même  temps,  le  nomma  \'icaire  général  de  la  grande  aumô- 
nerie. 

Les  Cent-Jours  condamnèrent  Pabbé  de  Quelen  à  la  retraite; 
il  ne  reparut  qu'en  juillet  1815,  après  le  second  retour  du  roi  et 
reprit  ses  fonctions  à  la  grande  aumônerie.  Il  prit  part  alors  aux 
plus  grandes  aflTaires.  L'important  était  la  conclusion  d'un  Gon* 
cordât  avec  le  Saint-Siège,  sur  l'organisation  nouvelle  du  clei^ 
de  France.  Ge  fut  l'objet  de  longues  négociations  qui  présentèrent 
bien  des  difAcultés.  Les  évêques  qui  avaient  occupé  des  sièges 
a\  ant  la  Révolution  étaient  revenus  d'Angleterre,  mais  n'avaient 
point  donné  leur  démission  lors  du  Concordat  du  15  juillet  180i. 
,  La  Cour  de  Rome  dont  ils  avaient  ainsi  contrarié  les  ojiérations, 
demandait  qu'ils  lissent  au  moins  quelque  satisfaction.  Sur  la  de* 
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mande  da  roi,  sept  d'entre  eux  lui  enybyèrmt  leur  démission  le 
<8  novembre  ism.  Cet  acte  ne  parut  pas  suffisant  à  Rome,  et  le 

Pape  réclamait  de  ces  évêques  une  déclaration  semblable  à  celle 
que  firent,  sous  lunocent  XII,  les  évèquei^  nommés  qui  avaient 
assisté  à  l'assemblée  du  clerj^é  de  it>82.  Une  première  lettre  du 
22  août  1810  ne  fut  pas  non  plus  a{i.réée  à  Horae.  Le  l.H  octobre 
suivant,  M.  le  ^rand  aumônier,  ancien  archevêque  de  Reims, 
ayant  réuni  les  évêques  qui  se  trouvaient  vis-à-vis  du  Saint-Père 
dans  la  même  position  que  lui,  leur  lut  une  déclaration  de  ses  sen- 
timentSj  où  il  exposait  les  motifs  qui  le  portaient  à  favoriser  de 
tout  son  pouvoir  la  condnsion  d'un  arrangement  aussi  important 
et  aussi  nécessaire  qae  le  Concordat.  Cette  déclaration  était  l'ou> 
Trage  dé  M.  Tabbé  de  Qnelen,  et  Ton  est  frappé  de  tout  ce  qu^il 
avait  mis  de  dextérité,  de  mesure  et  de  sagesse  dans  une  pièce 
d^une  rédaction  si  difficile.  Il  fallait  concilier  cette  déclaration 
avec  les  principes  soutenus  par  les  évéques  non  démissionnaires 
dans  leurs  réclamations  du  6  avril  1803.  Or,  c'est  ce  que  lit  avec 
un  tact  exquis  le  vicaire  général  de  la  grande  auuiùiierie.  Aussi, 
cette  déclaration  fut  suivie  d'une  lettre  du  grand  aumônier  et  de 
cinq  autres  prélats,  en  date  du  8  novembre  1S16,  par  laquelle  ils 
reconnaissaient  les  actes  faits  par  Pie  Vil  eu  1801,  et  remettaient 
leur  démission.  ^Cetie  lettre  a  été  publiée  à  la  suite  du  Concordat 
du  H  juin  1817,  confirmé  le  27  juillet  suivant  par  la  bulle  Com- 
missa  divinitus.  L'abbé  de  Quelen  rendit  certainement  un  grand 
service  à  l'Eglise  de  l  r  ance^  en  amenant  six  des  anciens  évêques 
à  une  démarche  si  honorable  et  sans  laquelle  le  Concordat  n'eût 
pas  été  conclu  de  si  i5t.  Ce  trait  d'habileté  est,  en  même  temps, 
une  pfeuve  de  zèle  pour  la  religion. 

M.  de  Quelen  rendit  encore,  à  cette  é[)oque,  un  nouveau  service 
à  TEglise  dans  une  autre  opération  fort  importante,  le  choix  des 
évêques  pour  les  sièges  vacants  ou  rétablis  par  le  Concordat  de 
1817.  Ce  n'était  pas  une  mince  allaiic  que  de  nommer  en  mômè 
temps  à  environ  cinquante  sièges.  M.  de  Quelen  s'entoura  alors 
de  toutes  les  lumières.  11  fit  mettre  sur  la  liste  des  évêques  à 
nommer  des  ecclésiastiques  estimables  revenus  de  rémigration, 
d'autres,  restés  eu  France,  et  qui  avaient  rendu  (ies  services  dans 
difl'érents  postes,  conune  grands  vicaires,  curés,  prédicateurs,  etc. 
Rien  ne  fait  plus  l'éljge  de  sa  sagacité  dans  les  choix,  que  les  re- 
fus nombreux  qu'il  éprouva  :  dix-neuf  y>rélats  ou  ecclésiastiques 
refusèrent  les  sièges  qu'on  leur  oilrait.  Parmi  eux  étaient 

MM*  Frayssinotts,  Legris-Duva),  de  Maccarthy,  noms  chers  à  la 

25. 
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religion  et  célèbres  dans  l'Eglise  par  leuis  talents,  leurs  vertus  et 
leurs  services. 

Ce  fut  probablement  pour  reconnaître  ces  soins  que  M.  de  Taï- 
leyrand-Périgord,  devenu  cardinal  et  nomiiié  par  le  roi  à  Tarche- 
vêché  de  Pàiis,  demanda  à  Rome  pour  M.  de  Quelen  un  titre 
d'évèché  in  partifms  sons  sa  snffragancc.  Pie  VU  lui  conft  rn  le 
titre  d'évcque  de  Sarnosate  dans  le  consistoire  du  i"  octobre  I8i  7, 
et  le  28  du  même  mois,  le  nouveau  prélat  fut  sacré  à  Paris  dan» 
régi ise  des  Carmes  par  Gabriel  Cortoisde  Pressif^ny^  archevêque 
de  Besançon^  assisté  de  Jean-Charles  de  Goucy,  archevêque  de 
Reims,  et  de  Jean-Baptiste-Marie-Anne-Ântoine  de  Latil,  évéque 
de  Chartres,  en  présence  d'un  grand  nombre  d'éTêques  parmi 
lesquels  on  distinguait  le  cardinal  de  la  Luzerne,  évêque  de 
Langres,  et  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  de  personnes  de 
distinction.  A  cette  époque,  M.  de  Quelen  avait  été  désigné  pour 
prêcher  devant  le  roi  la  station  de  l'Avent,  mais  il  fut  remplacé 
après  son  sacre  par  M.  Fra^ssinous. 

Trois  ans  s'écoulèrent  dans  des  agitations  perpétuelles  causées 
par  les  difiicultés  (|ue  rencontrait  rexécntion  du  dernier  Concor- 
dat et  surtout  par  les  entraves  qu'apportaient  l'opposition  des 
Chambres  et  les  ministres  eux-mômes  à  la  circonscription  des  dio- 
cèses. 11  y  eut,  du  12  mars  1818  au  \  ^  juin  J8i9,  plusieurs  nki- 
nions  d'évêques  pour  délibérer  sur  ce  point.  L'évêque  de  Sarno- 
sate assista  à  toutes,  ou  plutôt  il  en  fut  Tâme  et  y  tint  presque 
toujours  la  plume.  Il  rédigea  de  nombreux  mémoires  pour  récla- 
mer contre  la  non-exécution  du  Concordat  et  y  montrait  l'incon- 
vénient de  rétat  d'anarchie  où  on  laissait  l'Eglise  de  France,  et 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  peu  solide  et  de  peu  sérieux  dans  les  diffi* 
cultés  qui  faisaient  reculer  le  ministère.  Si  M.  de  Quelen  ne  réus- 
sit point  alors  entièrement  selon  ses  désirs  et  ses  efforts,  la  faute 
ne  doit  pas  lui  en  être  imputée,  elle  est  uniquement  au  sujet  en 
lui-même.  Comme  la  plupart  des  évêques,  il  crut  avec  raison 
qu'il  valait  encore  mieux  conserver  quelque  chose  (jue  risquer  de 
tout  perdre  en  voulant  tout,  et  ce  fut  là  le  seul  mobile  de  sa  con- 
duite, admirable  du  reste  et  tellement  admirée,  que  lorsque  le 
Concordat  reçut  un  conutK  ncement  d'exécution,  et  que  M.  de 
Talleyrand-Périgord  prit  possession  du  siège  de  Paris,  il  choisit 
M.  de  Quelen  pour  coadjuteur  avec  future  succession,  et  le  roi  lui 
accorda  sa  demande  par  onlonnance  du  24  septembre  1819. 
L'évêque  de  Sarnosate  fut,  en  conséquence,  préconisé  en  cette 
qualité  dans  le  consistoire  du  17  décembre  suivant,  sous  le  titre 
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d'archevêque  de  Trajanople,  qu'avait  porté  autrefois  le  cardinal 

de  Périgord  lui-même,  étant  coadjuteur  de  Reims. 

Le  nouveau  coadjuteur  fut  installé  à  Notre-Dame  le  12  février 
1820  par  le  cardinal  archevêque  de  Paris,  en  présence  du  nonce 
apostolique  et  de  ving^t  évôques.  Lu  4  de  ce  mois,  uneordonoance 
royale  avait  autorisé  la  iniblicalion  de  ses  bulles.  Le  lendemain, 
M.  le  dnc  de  Berry  toinbaii  sous  le  poignard  de  Louvel,  et 
Louis  XVIII  désignait  le  coadjuteur  dont  il  connaissait  les  succès 
oratoires  pour  faire,  le  14  mars  suivant,  Toraison  funèbre  de  ce 
malheureux  prince.  Le  19  de  ce  dernier  mois,  M.  de  Quelen  con- 
férait ToDction  épiscopale  à  Tun  des  plus  vénérables  membres  du 
chapitre  métropolitain^  M.  de  la  Myre-Mory,  élu  évêquc  du  Mans, 
Ce  fut  pea  après  que  se  passa  un  fait  que  nous  nous  plaisons  à  citer 
dans  la  vie  de  Fillustre  prélat. 

Le  ministre  de  l'intérieur  se  rendit  un  jour  auprès  de  lui  et  le 
pria  de  lui  désigner  un  prêtre  qu'il  pût  envoyer,  avec  le  titre  d'au- 
mônier, auprès  de  Napoléon  I•^  Le  grand  homme,  captif  sur  le  ro- 
cher de  Sainle-llclèijc,  avait  lui-mcme  tait  cette  demande ,  et  le 
Souverain-Pontife,  informé  par  le  cardinal  Consalvi,  avait  écrit  à 
cet  égard  en  1818,  au  gouvernement  briiannit] ne.  En  1820,  i'L^m- 
pereur  réitéra  ses  instances.  Un  choix  était  difficile,  mais  néces- 
saire ;  Louis  XVIII  ne  pouvait  répondre  par  un  refus,  et  Tctat  de 
santé  du  Prométbée  (ies  temps  modernes  indiquait  assez  qu'il 
fàllait  se  hâter.  Après  un  moment  de  réflexion^  M.  de  Quelen  dit 
au  ministre  :  a  Je  connais  quelqu'un  qui  acceptera  cette  mission 
de  grand  cœar,  et  qui^  je  l'espère^  sera  favorablement  accueilli  à 
Sainte-Hélène.  Ecrivez  pour  le  proposer;  j'obtiendrai  Tagrément 
du  To\,  car  c'est  de  moi  que  je  vous  parle.  »  Le  ministre  resta  in* 
terdit,  mais  cette  proposition  n'eut  pas  de  suite»  elle  n'en  devait 
point  avoir.  M.  de  Quelen  ne  quitta  point  la  France  :  Dieu  l'appe- 
lait, lui  aussii  à  une  destinée  glorieuse,  mais  pleine  de  martyre. 

11  assistait  le  cardinal  de  Talleyrand-Périgord  dans  l'adminis- 
tration du  diocèse,  ainsi  que  pour  tout  ce  qui  dépendait  de  la 
grande  aumônerie,  et,  attendu  Tâge  et  les  infirmités  du  vénérable 
prélat,  on  peut  croire  que  le  coadjuteur  avait  la  plus  grande  part 
à  lous  les  détails  de  cette  double  administration.  C'est  lui  qui 
engagea  le  cardinal  à  prendre  pour  grands  vicaires  les  deux  ecclé- 
siastiques le?  plus  distingués  du  clergé  des  paroisses ,  MM.  Plii- 
Uppe^Jean-Louis  Desjardins,  docteur  de  Sorbonne  et  curé  de  la 
paroisse  des  Missions-Etrangères  (mort  le  21  octobre  1833),  et 
Etienne-Jean-François  Bordenes.  (mort  évêque  ,de  Versailles  le 
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4  août  1832).  Il  rendit  oousfamment  les  plus  tendres  soins  au 
cardinal  et  lui  donna,  le  44  mars  1821^  les  derniers  sacrements. 
La  mort  qui  frappa  M.  de  Talleyrand*Pér{gord  le  SI  de  ce  moi» 
rendit  de  droit  M.  de  Quelen  titulaire  du  siège  métropolitain. 

Le  premier  objet  de  la  sollicitude  de  Tarchevêque  de  l'aris  fut 
la  visite  générale  du  diocèse,  annoucéc  par  le  cardinal  de  Talley- 
rand-Périgordj  et  que  son  successeur  s'empressa  d'ouvrir.  Klle 
devait  se  faire  successivement  dans  toutes  les  paroiss(  s.  M.  de 
Quelen  la  commença  le  lendemain  des  obsèques  de  l'archevêque 
défunt,  23  octobre  1821^  pnr  Téglisc  Saint-Etienne-du-Mont,  tandis 
que  ses  trois  grands  vicaires  l'ouvraient  dans  trois  autres  églises 
de  ce  même  arrondissement.  Chacun  d'eux  était  assisté  des  mis- 
sionnaires appartenant  à  l'Ouivre  fondée  par  MM.  de  Rauzan  et 
de  Janson.  L'archevêque  allait  dans  les  différentes  églises^  etagou» 
tait  ses  exhortations  à,oeUes  des  missionnaires.  Au  commenœment 
du  carême  de  iBfi,  il  fit  la  visite  datis  le  S«  arrondissement^  et  le 
24  février,  l'ouvrit  dans  Téglise  Saint-Eustache.  Mais  ces  pieux 
exercices  déplurent  à  quelques  agitateurs.  Dans  Téglise  de  Notre- 
Dame-des-Victoires  (les  Petits*Pères),  de  jeunes  insensés^  excités 
sans  doute  par  les  déclamations  quotidiennes  des  journaux  contre 
la  religion  et  le  clergé,  troublèrent  les  prédications  des  mission-  " 
iiaires  [)ar  des  cris,  des  dérisions  et  des  chants  grossiers.  L'exercice 
du  soir  s'acheva  le  i6  février,  au  milieu  d*un  effroyable  tumulte. 
Le  lendemain,  les  scènes  recommencèrent  avec  plus  de  force:  des 
groujjcs  d'agitateurs  couvraient  la  place  des  Petits-Pères  et  les  rues 
adjacentes.Le  soir,  rarchevèque  arriva  dans  la  même  église  et  monta 
en  chaire.  îl  se  plaignit,  maiS  sans  amertume,  des  contradictions 
et  des  insultes  qu'avaient  eu  à  soullrir  les  missionnaires,  et  dé- 
clara qu'il  saurait,  ainsi  qu'eux,  se  souvenir  de  l'exemple  du  Sau- 
veur. Ces  plaintes  excitèrent  aussitôt  d'indécentes  risées,  et  la  voix 
du  prélat  fut  couverte  par  des  tiuées  et  par  des  clameurs.  Un  des 
missionnaires  fut  frappé ,  et  deux  autres  ne  purent  sortir  de  Pé- 
glise.  Il  fallut  recourir  à  la  force  armée,  et  là  pi^lice  arrêta  quel- 
ques jeunes  gens.  Le  jeudi  28,  les  rassemblements  n'étaient  pas 
moins  nombreux,  et,  pour  les  dissiper,  on  fut  obligé  de  recourir 
à  des  cbarges  de  cavalerie.  11  y  avaiidans  les  groupes  des  hommes 
à  cheveux  blancs  qui  n'avaient  pas  honte  d'exciter  les  jeunes  gens. 
Deux  députés  de  l'opposition,  MM.  Demarçay  et  de  Corcelles,  furent 
arrêtés  au  milieu  des  rassemblements.  Ils  dirent  qu'ils  se  ren- 
daient dans  une  maison  voisine,  et  sur  leur  explication,  ils  furent 
relâctiés.  M.  de  Quelen,  voulant  partager  les  dangers  des  mission- 
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naireç,  retctarnà,  ce  Jour-là^  aux  Petits-Pères.  Gluu]ue  jour,  il  se  ; 
montra  dans  une  des  trois  églises  dë  Farrondissement ,  et  parla 
avec  autorité  aux  factieux.  Les  mesures  que  prit  alors  la  police  et 
le  courage  d'hommes  dévoués,  firent  cesser  ces  Insultes.  Mais  on 
Tit  dès  ce  moment  de  quoi  étaient  capables  les  ennemis  de  la  re- 
ligion et  de  ] 'ordre.  Us  s'essayaient  aux  violences  qui  leur  réus- 
siieol  j4us  tard. 

II  y  eut  dans  le  môme  temps,  et  à  Toccasion  de  la  visite  pasto- 
rale, des  troubles  dans  Téglise  Saint-Eustache,  et  quelque  temps 
après  dans  celle  de  Saint-Nicolas-des-Chanips,  mais  ces  manifes- 
tations hostiles  eurent  beaucoup  moins  de  gravité. 

Dès  les  premiers  jours  de  Tépiscopat  de  M.  de  Quelen,  un  sujet 
de  discussion  s'était  élevé  entre  lui  et  la  grande  aumônerie.  Le 
cardinal  de  Talleyrand-Périgord  était  à  la  fois  archevêque  de 
Paris  et  grand  aumônier  de  France.  Après  sa  mort,  ces  deux 
grandes  fonctions  se  trouvèrent  divisées.  Le  prince  de  Groy^  évêque 
de  Strasbourg,  fut  nommé  grand  c^umônier.  Les  attributions  de  la 
grande  aumônerie  n'avaient  jamais  été  déterminées  d'une  ma- 
nière précise  ;  on  les  avait  même  étendues  sous  le  cardinal  Fesch, 
et  sa  p"hrenté  avec  TEmpereur  avait  arrêté  les  réclamations  qui 
auraient  pu  s'élever  de  la  part  de  l'Ordinaire.  Ainbi  rinstitution 
des  Filles  de  la  Lédon  d'iiunneur,  rue  Barbette,  avait  été  placée 
dans  les  attributions  du  grand  aumônier.  M.  de  Queîen  ne  crut 
pas  pouvoir  admettre  ce  qu'il  regardait  comme  une  atteinte  portée 
à  sa  juridiction.  Des  contestations  s'élevaient  également  sur  la 
maison  royale  de  Saint-Denys  ,  sur  le  chapitre  de  cette  ville ,  sur 
la  chapelle  expiatoire.  Des  mémoires  furent  rédigés  de  part  et 
d'autre,  des  protestations  eurent  lieu.  11  eut  été  nécessaire  d'en 
arriver  à  un  arrangement  qui  fixât  les  limites  des  deux  autorites 
et  prévînt  toutes  les  difficultés  à  venir.  Le  moyen  qui  semblait 
le  plus  naturel  était  de  s'adresser  au  Saint-Siège,  dont  Tinterven- 
tton  eût  Mt  cesser  tout  conflit.  Âu  lieu  de  cela,  un  règlement  fut 
concerté  entre  ^archevêque  de  Paris  et  M.  de  Frayssinous,  évêque 
d'Hermopolis,  appelé  tout  récemment  au  ministère  des  affaires 
ecclésiastiques.  Ce  règlement  fut  autorisé  par  le  roi  le  25  janvier 
iSiU;  il  statuait  sur  les  divers  points  litigieux  ,  mais  deux  objets 
seulement  n'eurent  |»oint  de  solution,  c'étaient  le  chapitre  de 
Saint-Denys  et  la  chapelle  expiatoire  :  on  se  proposait  de  recourir 
au  Pape  pour  trancher  la  question  qui  les  concernait.  Ainsi  ce 
règlement  ne  terminait  pas  toutes  les  contestations  ;  d'ailleurs,  le 
grand  aumônier  se  plaignit  vivement  qu'on  l'eût  dressé  sans  lui 
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en  faii«  pari,  et  qoe  ses  iniéréts  y  eussent  été  lésés.  Ce  fut  pen- 
dant tout  répjsoopat  de  M.  de  Quelen  une.source  de  discussions 
qu'il  sofutint  avec  beaucoup  de  fermeté,  parce  qu'il  croyait  main- 
tenir les  droits  de  son  siège. 

Le  31  décembre  1  Sti ,  M.  de  Quelen  avait  publié  un  mandement 
a  roccasion  de  l'ouvei  turc  de  l'église  Sainte-Geueviève  (Panthéon) 
pour  le  3  janvier  suivant,  ièlc  de  la  patronne  de  Paris;  le  c.  de  ce 
même  mois  de  janvier  1822,  il  rendit  une  ordonnance  pour  (ju  'on 
fît  usii^c,  dans  toutes  les  églises  du  dioct  se,  dans  les  monastères, 
dans  les  eoUeges  et  dans  les  communautés,  du  nouveau  Bréviaire, 
rédigé  et  mis  au  jour  par  son  autorité,  et  qu'il  fût  le  seul  dont 
eussent  à  se  servir  tous  les  membres  du  clergé  du  diocèse  de  Paris 
tenus  à  récitation  du  saint  office,  avec  défense  expresse  à  tous  li- 
braires, imprimeurs  et  autres,  de  réimprimer  l'ancien  Bréviaire. 
C'est  le  Bréviaire  actuellement  en  vigueur. 

Le  jour  de  TAscensionj  16  mai  1822,  Mgr  Macciii^  archevê(]ue 
de  Nisibe  et  nonce  apostolique^  remit  an  nom  du  Saint-Père  le 
Pallium  à  M.  de  Quelen  qui,  le  2  Juin  suivant^  conféra  dans  la 
chapelle  de  TarcheTéché  Tonction  épiscopale  à  MM.  Salmon  da 
GhâtelUer»  évéque  d'Evreux,  et  Brulley  de  la  Brunière,  évêque 
de  Monde.  Parmi  les  fêtes  dont  le  cardinal  de  Talleyrand-Péri- 
gord  avait  réglé  l'ordre,  la  célébration  et  la  solennité^  dans  la  dis- 
position du  nouveau  Bréviaire  de  Paris,  il  en  était  une  que  sa  solli- 
citude pour  son  troupeau  lui  taisait  désirer  de  rendre  plus  géoci  aie 
et  plus  fixe,  la  fête  du  Sacré-Cœur  de  Notre-Seigncur  Jésus-Christ. 
Il  avait  pris  la  résolution  d'insérer  cette  fête  dans  la  liturgie  de 
TEglise  de  Paris,  d'en  ordonner  la  célébration,  et  d'en  transporter 
la  solennité  à  un  jour  où  la  concurrence  d'aucun  autre  office  ne 
pût  la  déplacer.  La  mort  le  prévint,  et  il  laissa  à  son  successeur 
Je  soin  d'exécuter  ce  pieux  dessein.  L'établissement  de  cette  fête 
sembla  à  M.  de  Quelen  comme  un  présage  des  bénédictions  que 
Dieu  préparait  à  son  épiscopat.  Par  un  mandement  du  2  juillet 
1822,  il  consacra  donc  au  Cœur  de  Jésus  son  diocèse  et  sa  per- 
sonne ^  et  fixa  la  célébration  de  cette  fête  dans  le  diocèse  an 
deuxième  dimancbe  de  juillet. 

Le  8  octobre  de  cette  année,  parut  la  bulle  PaUmœ  earUaHê 
qui  fixait  une  nouvelle  circonscription  aux  diocèses  de  France. 
Les  Eglises  de  Chartres,  Meaux,  Orléans,  Blois,  Versailles,  Arras 
et  Cambrai  furent  assignées  comme  sulTragantes  à  Farcbevêcbé 
de  Paris.  M.  de  Quelen  la  pronudgua  dans  toute  sa  province.  Le 
Aï  de  ce  même  mois,  une  ordonnance  royale  l'appela  avec  sept 
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autres  évèqoes  à  faire  fuirlie  de  la  Chambre  des  pairs.  Il  prêta 
serment  de  fidélité  au  roi,  en  cette  qualité,  le  28  janTÎcr  4883,  à 
laséance  d'ouverture  des  Chambres,  dims  le  palais  du  Louvre;  et, 

pour  ses  débuts,  prononça  au  Luxembourg,  eu  uiai  1824,  deux 
discours  qui  firent  alors  quelque  bruit.  Le  premier  fui  sur  les  dé- 
lits commis  dans  les  églises  ;  et  parlant  au  nom  de  répiscopat,  il 
émit  des  vœux  qui  honoraient  sa  piété  et  sa  délicatesse  de  cou- 
science.  Le  second,  prononcé  dans  la  séance  du  31  mai,  sur  la 
conversion  di  s  rentes,  prit  a  cette  époque  les  proportions  d'un 
événement.  L'archevêque  de  Paris  n'y  plaida  que  la  cause  des  pe- 
tits rentiers  et  des  pauvres^  et  mérita  par  son  opinion  populaire 
l'estime  des  bons  citoyens. 

«  En  réclamant  pour  la  classe  qui  souffre^  dit  Vhonorable  pré- 
lat, je  suis  loin  de  rester  indifférent  aux  intérêts  des  autres  qui 
sont  plus  aisées;  d'autant  moins,  que  s'ily  a  des  malheureux  qui 
sont  frappés  par  la  diminution  de  ce  qu'ils  possèdent,  il  en  est 
d^autres  qui  sont  atteints  par  le  retranchement,  au  moins  mo- 
mentané, que  vont  subir  les  riches,  d'un  superflu  qui  tournerait 
au  profit  de  la  chanté.  On  nous  a  dit  avec  esprit  que  la  réduction 
des  rentes  ne  ferait  fermer  ni  un  théâtre,  ni  une  guinguette  ; 
•cela  est  possible;  et  il  est  possil)le  aussi  qu'un  grand  nombre  de 
ceux  dont  je  plaide  la  cause  ne  connaissent  ni  l'un  ni  l'autre. 
Ne  pourrait-on  pas  demander,  peut-être  avec  plus  d'assurance, 
si  la  loi  ne  ferait  pas  fermer  plus  d'une  bourse  encore  ouverte 
aux  pauvres,  et  si  le  cinquième  des  aumônes  ne  diminuera  pas 
en  proportion  du  cinquième  des  renies.  » 

La  Cour  ne  sut  point  gré  au  prélat  de  ce  discours,  quoique  plein 
d'art  et  de  ménagements.  La  même  année,  il  se  présenta  une  au- 
•  tre  circonstance  qui  le  plaça  dans  une  position  difficile  à  l'égard 
iles  Tuileries.  La  mort  du  cardinal  de  Bausset  ayant  laissé  une 
place  vacante  au  sein  de  l'Académie  française,  M*  de  Quelen  fut 
appelé  à  la  remplir  par  délibération  du  29  juillet  1 884.  Son  dis- 
cours de  réception,  qu'il  prononça  le  25  novembre  suivant,  offrit 
pour  sujet  l'Alliance  de  la  reiiywn  avec  les  kltres,  les  sciences  et 
les  arls.  La  Cour  s  y  trouva  blessée  d'une  phrase  moins  remarqua- 
ble peut-être  en  elle-même  que  par  la  chaleur  avec  laquelle  elle 
fut  applaudie  dans  la  séance  publique  de  1  Académie.  Le  prélat  y 
faisait  en  peu  de  mots  l  elof^e  d'un  des  plus  célèbres  ouvrages  de 
'  Chateaubriand  ;  mais  comme  l'illustre  écrivain  était  alors  dans 
l'opposition,  ses  amis,  qui  étaient  eux-mêmes  dans  l'opposition  et 
qui  assistaient  en  grand  nombre  à  la  séance,  saisirent  cette  occa- 
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sion  tle  faire  une  démonstration  politique  et  interrompirent  à  cet 
endroit  le  discours  par  des  applaudissements  prolongés  qui  paru- 
rent étonner  et  embarrasser  l'orati^ur,  bien  éloigné  sans  doute  de 
s'attendre  à  une  pareille  explosion. 

Peu  de  jours  après  le  sacre  de  Gtiarles  X,  les  médecins  conseil- 
lèrent à  M.  de  Qiielcn,  pour  rétablir  sa  santé,  de  faire  un  voyage 
en  Italie.  Il  partit  donc  avec  MM.  Borderies  et  Desjardins,  ses 
grands  vicaires,  le  14  juin  1825,  traversa  Genève,  passa  le  Sim- 
pton,  alla  rendre  visite  à  Milan  à  l'empereur  d'Autriche  et  arriva, 
le  27  decemois,  à  Rome^où  le  pape  Léon  XII«  qui  l'avait  connu  à 
Paris^  en  1814,  quand  il  y  était  venu  avec  le  titre  de  nonce 
extraordinaire^  le  reçut  avec  la  plus  haute  bienTeillance.  Après 
quelques  conférences  avec  le  Saint>Père^  le  prélat  se  remit  en 
route  le  21  juillet  pour  Paris  où  il  rentra  le  il  août^  apportant 
avec  lui  deux  bustes  en  brousse  doré  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  exécutés  sur  le  modèle  de  ceux  qui  se  conservent  à  Saint- 
Jean  de  Latran,  à  Rome,  portés  sur  un  socle  de  marbre  et  enri-  - 
chis  d'une  portion  des  reliques  des  deux  saints,  que  le  Pape  avait 
voulu  lui  donner  comme  une  précieuse  marque  de  son  estime. 
M.  de  Quelen,  désireux  (jue  son  chapitre  partageât  ce  bienfait 
et  sa  reconnaissance  envers  le  Saint-Père,  convoqua  extraordi- 
nairement  le  chapitre  de  Notre-Dame  pour  lui  remettre  ces  deux 
bustes,  le  27  novembre  suivant. 

Dans  rintcrvallc,  M.  de  Quelen  avait  sacré,  le  6  juin  1844, 
M.  de  Forbin  Janson,  évoque  de  Nancy;  le  29  de  ce  mois,  M.  Cot- 
trel,  évêque  de  Caryste  in  parlibus,  plus  tard  de  Beauvais;  et  le 
24  avril  1825,  M.  Feutrier,  évêque  de  cette  dernière  ville.  Le 
î3  septembre  1824,  il  publia  un  mandement  qui  ordonnait  des 
prières  publiques  pour  le  roi  Louis  XVIII  ;  et  le  17,  lendemain  - 
de  la  mort  de  œ  prince,  un  autre  mandement  ordonnant  des 
prières  pour  le  repos  de  son  âme.  Le  20  octobre,  il  indiqua,  par 
ira  autre  mandement,  une  octave  de  prières  en  l'honneur  de 
saint  Charles  pour  attirer  les  bénédictions  de  Dieu  sur  le  règne 
de  Charles  X.  Le  jour  de  la  fête  du  nouveau  monarque,  il  officia 
pontificalement  à  Notre-Dame;  et  ce  même  jour,  4  DOveml»ej 
adressa  à  son  diocèse  un  mandement  qui  ordonnait  des  prières 
publiques  en  réparation  d'un  vol  sacrilège  et  de  la  profanation 
des  saintes  hosties,  commis  dans  l'église  paruissiale  de  Suresnes 
pendant  la  nuit  du  31  octobre  au  1"  novembre  précédent.  Enfin, 
le  14  décembre  de  cette  inême  année,  il  donna  un  mandement  à 
Foccasion  de  la  session  des  Chambres. 
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Une  douleur  cruelle  avait  frappé  M.  de  Quelen  à  son  retour  de 
Rome.  Il  avait  perdu,  le  17  août  1828,  M"*  la  présidente  Hoc» 
quart,  sa  tante,  qui,  depuis  4803,  lui  avait  servi  de  mère.  Cette 
pieuse  dame  avait  péri  d'une  manière  luncstc  ;  sa  \Giturc  avait 
versé,  et  les  roue?  lui  étaient  passées  sur  la  tôte.  Son  corps  fut 
provisoirement  dépose  dans  une  ég!ise  voisine  du  théâtre  même 
de  cette  douloureuse  catastrophe  ;  mais  l'archevêque  de  Paris  le 
fît,  au  mois  d'octolire  vant^  trau^[)orter  au  château  do  Con- 
flans  et  déposer  dans  une  chapelle  souterraine  de  cette  ancienne 
maison  de  campagne  des  archevêques  de  Paris  qu'il  acheta  défi- 
nitivement^ par  acte  du  17  avril  1827,  \\our  la  somme  de 
158,000  francs,  et  donna  à  son  diocèse  on  la  personne  de  ses  suc- 
cesseurs. Déjà  il  avait  fait  élever  un  monument  à  M.  de  Juigné 
qui  en  avait  fojidé  la  chapelle  et  à  tous  les  étèques  et  archevêque» 
de  Paris,  dans  cette  demeure  épisoopale  consacrée.plus  tard  à  une 
des  plus  belles  oeuvres  de  notre  siècle. 
'  La  France  traversait,  à  cette  époque,  un  de  ces  moments  de 
crise  qui  semblent  présager  un  orage.  La  presse,  abusant  des  dis- 
positions de  la  Charte  sur  la  liberté  des  opinions,  outi  agtait  cha- 
que jour  la  religion  catholique  dans  des  volumes  et  dans  des  jour- 
naux où  le  cynisme  le  plus  éhonté  donnait  la  main  à  l'impiété  la 
plus  révoltante.  On  se  plaisait  à  rendre  le  clergé  odieuv  ou  ridi- 
cule, à  engager  les  citoyens  à  déserter  les  égUses  où  Dieu  n'était 
prié  qu'avec  scandale;  et  l'on  prenait  à  tâche  de  présenter  conmie 
d'insoutenables  prétentions,  commedes  actes  de  tyrannie,  comme 
des  attentats  à  l'ordre  public,  à  la  paix  des  familles  et  aux  libertés 
de  l'Ëglise  gallicane,  la  fidélité  de  Tcpiscopat  aux  lois  canoniquefi 
et  l'exercice  indispensable  de  la  juridiction  spirituelle.  Enfin,  on 
avait  imaginé  d'envelopper  tous  les  catholiques  dans  une  action 
commune  et  de  les  représenter  comme  un  parts'  qul^  dirigé  piir 
Rome,  menaçait  l'Ëtit,  le  roi,  la  société  tout  entière.  Dans  ces 
circonstances,  les  évéques  présents  à  Paris  se  réunirent  chez  le 
cardinal  de  la  Fare  et  rédigèrent  une  déclaration  doctrinale  sur 
les  droits  des  souverains  et  sur  leur  indépendance  pleine  et  abso- 
lue dans  Tui  dre  temporel  de  Tautorilé  soitdirecle,  soit  indirecte^ 
de  toute  puissance  ecclésiastique.  Cette  déclaration  condamnait 
aussi,  avcL  tous  les  catholiques,  ceux  qui,  sous  prétexte  de  liberté, 
ne  crnimitMiî  pas  de  porter  atteint'!  à  la  primauté  de  saint  Pierre 
et  des  Pontifes  roniiiins,  ses  successeurs  institués  par  Jésus-Christ,- 
à  l'obéissance  qui  leur  est  due  par  tous  les  chrétiens  et  à  la  ma- 
jesté si  vénérable  aux  yeux  de  toutes  les  nations  du  siège  apostoii- 
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que»  où  s'enseigne  la  foi  et  (se  conserve  l'Eglise.  Signée  le  «  anil 
1826  par  quatorze  archevêques  ou  évêques  présents  à  Paris,  cette 
déclaration  reçut  l'adhésion  de  cinquante-quatre  autres,  et  fût 
remise  aux  mains  du  roi  le  10  de  ce  même  mois.  La  signature  de 
M.  de  Quelen  n'y  figure  point  ;  mais  une  pure  question  de  forme, 
tout  à  fait  distincte  du  fond,  une  difficulté  qui  n*existait  que  dans 
•]uelques  expressions  sur  lesquelles  il  n'avait  pas  porté  le  même  ju- 
gement (lue  ses  vénérables  collègues  et  sur  rop[X)rtuiiilc  même 
d'une  d( marche  collective^  rempêclia  seule  de  joindre  son  iioiu 
au  Icm  dans  1  acte  présenté  au  roi.  Dès  le  6  de  ce  mois,  il  avait 
écrit  à  Charles  X  qu'il  professait  la  même  opinion. 

Quelques  mois  après,  une  auguste  cérémonie  appelait  M.  de  Que- 
len à  Annecy  ;  c'était  la  translation  des  reliques  de  saint  François  de 
Sales  et  de  sainte  ChanUil.  Ai  rivé  le  29  août  I8âti  dans  cette  ville, 
accompagné  des  abbés  Gallard^  Tun  de  ses  vicaires  généraux^  et 
Quentin,  chanoine  de  Notre-Dame,  il  offlcia  pontiûcalement  le 
lendemain  à  la  cérémonie  de  la  translation  qui  fut  très-pompeuse* 
Le  roi  et  la  reine  de  Sardaigne  y  assistaient  ainsi  que  huit  évêques 
et  environ  quatre  cents  ecclésiastiques.  M.  de  Quelen  logeait  diei 
le  syndic  ou  maire  d'Annecy.  Le  28,  il  dîna  chez  le  roi.  En  quit- 
tant cette  ville,  le  prélat  passa  par  Genève  et  visita  la  nouvelle  église 
bâtie  à  Ferney  par  les  soins  du  vénérable  M.  Dévie,  évêque  de 
Belley.  Le  Î9  août,  il  était  à  Fribourg,  et  partout  il  recevait  l'ac- 
cueil le  plus  distingué.  Ils*arrêla,  entre  autres,  à  Tabbaye  d'Ein- 
siedieu  ou  Notre-Dame-des-Ermites,  pèlerinage  cclebie  dans  le 
canton  de  ScliwiU,  et  y  officia  le  jour  de  Toctave  de  la  Nativité 
de  la  sainte  Vierge,  qui  est  la  fête  patronale  de  l'Abbaye.  Il  par- 
courut ainsi  une  grande  partie  de  la  Suisse, alla  jusqu'à  Saint-Gaîl 
et  fut  reçu  avec  tionneur  dans  plusieurs  abbayes  détruitesde[)uis 
par  l'esprit  révolutionnaire.  L'arrivée  de  rarchevècjue  de  Paris 
était  un  événement  dans  ce  pays,  et  son  aménité  ajoutait  encore 
à  Tempressement  qu'on  montrait  pour  le  voir.  De  retour  à  Paris 
le  25  septembre^  il  apprit  en  arrivant  la  mort  presque  subite  de  son 
frère,  Auguste-Marie-Louis^  comte  de  Quelen,  colonel  de  la  7*  légion 
de  la  garde  nationale  de  Paris,  décédé  dans  le  cours  de  ce  mois. 

Une  grande  raison  avait  influé  beaucoup  sur  la  détermination 
prise  par  M.  de  Quelen  d'assister  à  la  cérémonie  d'Annecy.  Le  Ju- 
bilé, pour  la  préparation  duquel  il  avait  publié,  le  S  février  18S6, 
SQn  mandement  de  cartoe,  s'était  ouvert  le  15  de  œ  mois,  à 
Notre-Dame,  et  la  santé  du  prélat,  si  heureusement  rétablie  par 
sou  voyage  de  Home,  eu  avait  été  d'autant  plus  fortement  ébran- 
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lée^  qu'il  avait  commeDcé  cette  année  à  prêcher  le  carâme  à  No- 
tre-Dame, et  que,  pendant  les  exercices  du  jubilé,  il  y  faisait 
tous  les  Jours  une  instruction  familière  eu  forme  d'homélie 
sur  Févangile  de  la  messe.  Le  27  avril,  une  ordonnance  royale 

autorisait  rércction  sur  la  place  Louis  XVI  (aujourd'hui  de  la 
Concorde)  d'un  monument  destiné  à  couvrir  la  terre  sur  laquelle 
avait  coulé  le  sang  du  roi-martyr.  Le  lendemain,  M.  de  Quelen 
annonçait,  par  un  mandement,  une  ^^tation  et  des  prières  expia- 
toires à  lu  fin  de  la  quatrième  et  dernière  procession  geiR  i  ilr  du 
jubilé.  La  pose  et  la  bénédiction  de  la  première  pierre  du  monu- 
ment eut  lieu,  en  effet,  le  3  mi^i>  en  présence  de  Charles  X  et  de 
toute  la  famille  royale.  La  procession  partit  de  Notre-Dame  en 
s'arrêtant  successivement  à  Saint-Germain-rAuxerrois,  àSaint- 
Roch^  sur  la  place  Louis  XVl^  et  M.  de  Quelen,  qui  s'était  fait  ga- 
rant de  la  tranquillité  publique,  eut  la  satisfaction  de  voir  cette 
Journée  se  passer  ainsi  qu'il  l'avait  prédit.  Le  30  Juin  suivant» 
PAcadémie  française,  à  l'unanimité  des  suffrages,  choisit  M.  de 
Quelen  pour  directeur.  Le  prélat  publia,  le  3  août  de  cette  année, 
un  mandement  qui  ordonnait  une  neuvaine  d*actions  de  grâces 
pour  le  jubilé.  Commencée  ie  7  de  ce  mois,  elle  se  termina  le  15, 
jour  de  laclùluie  du  jubilé,  et  le  matin,  avant  la  incsse,  1  arche- 
vêque de  Paris  bénit  une  statue  de  la  sainte  Vierge,  en  argent  et 
de  grandeur  naturelle,  olîerte  à  l'Lglisc  métropolitaine  par  le  roi 
Charles  X,  et  présentée  au  nom  de  ce  prince,  par  M.  de  Uou- 
dcau ville.  Ce  fut  quelques  jours  après  que  M.  de  Quelen  se  diri- 
gea vers  Annecy. 

L'année  18^7  se  passa  sans  événement  de  quelque  importance. 
Le  29  juillet,  M.  de  Quelen  eut  le  plaisir  de  sacrer  évèque  de 
Versailles  Tun  de  ses  plus  chers  vicaires  généraux,  M.  Tabbé 
Borderies;  le  2  septembre,  il  hénit  la  première  pierre  de  Tégljse 
de  Vaugirard-Grenelle,  et  le  il  novembre  il  ordonna  une  neu- 
vaine de  prières,  à  partir  de  ce  Jour,  à  Toccasion  des  élections 
générales  des  députes.  Par  mandement  du  5  février  sui^ 
vaut  (1828),  des  prières  de  qnarante-henres  se  firent,  le  7  de  ce 
mois  à  Notre-Dame  et  dans  toutes  les  paroisses  du  diocèse,  pour 
l'ouverture  des  Chambi  es.  Dès  les  premiers  jours  de  cette  année, 
le  ministère  Martignac  avait  formé  une  connnission  chargée  de 
faire  un  rapport  sur  les  écoles  secondaires  ecclésiastiques.  Deux 
questions  Ini  étaient  soumises,  1  une  relative  aux  maisons  des 
Jésuites,  dont  on  poursuivait  la  clôture  ;  Tautre,  aux  petits  sé- 
minaires, auquels  on  voulait  imposer  des  conditions  restrictives 
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de  la  liberté  d'enseignement.  M.  de  Qiielen  fut  nommé  prési  • 
dent  de  cette  commission,  et  eut,  dès  le  premier  jour,  l'influence 

la  plus  poFitive  et  la  plus  directe  sur  une  partie  de  ses  membres. 
Elle  se  réunit  deux  fois  par  semaine,  tantôt  au. Louvre,  taiilùL 
à  FArchevêché,  se  mit  en  relation  directe  avec  les  évèques;  et, 
la  majorité  s'étant  enfin  déclarée  pour  une  opinion  conservatrice, 
^n  àce  à  l'habileté  avec  laquelle  M.  de  Qiielen  avait  dirigé  les  dé- 
libérations, un  rapport  favorable  en  tous  points  à  l'existence  des 
Jésuites  dans  les  diocèses  où  ils  étaient  clahlis,  et  à  la  liberté 
d'enseignement  dans  les  petits  séminaires,  fut  adopté  par  cinq 
voix  contre  quatre  et  remis  au  ministre.  Malheureusement,  le 
ministère  n'adopta  pas  les  conclusions  de  cette  commission,  qui, 
par  une  sage  transaction,  avait  accordé  quelques  points  à  l'Uni* 
Tersîté,  afin  d'en  obtenir  d'autres  dans  l'intérêt  de  la  religion  et 
du  clergé»  et,  le  i6  Juin,  parurent,  avec  la  signature  de  U»  Feu- 
trier,  éYéqne  deBeauvaiset  ministre  desafTaires  ecclésiastiques, 
les  ordonnances  qui  expulsaient  les  membres  de  la  compagnie 
de  Jésus,  limitaient  le  nombre  des  élèves  des  petits  séminaires 
à  un  maximum  de  vingt  mille,  défendaient  d'y  admettre  des  ex- 
ternes, imposaient  aux  internes  l'habit  ecclésiastique,  les  pri- 
vaient de  la  faculté  d'être  admis  au  baccalauréat,  exigeaient  en- 
fin des  membres  du  corps  enseignant  la  déclaration  par  écrit 
qu'ils  n  apiiai  ieuaient  à  aucune  -congrégation  religieuse  non 
légalement  établie  en  Fratice. 

Dès  la  veille  du  jour  où  parurent  ces  ordonnances,  M.  de  Oue- 
len  s'était  rendu  auprès  de  Charles  X  pour  le  supplier  de  ne  pas 
y  donner  son  adhésion:  quand  elles  furent  publiées,  il  réunit 
dans  son  palais  les  archevêques  et  les  évêques  présents  à  Paris, 
rédigea,  de  concert  avec  eux,  et  soumît  à  ses  collègues  que  leur 
éloignement  avait  empêchés  de  prendre  part  à  la  délibération, 
un  projet  de  mémoire  au  roi  qui  fût  admis  par  tous  et  présenté 
à  Charles  X  par  le  cardinal  de  Glermont-Tonnerre,  qui  le'signa  le 
4"  août  1 828j  au  nom  de  l'épiscopat  français  et  comme  son  doyen. 
L'arcbeTéque  de  Paris  fit  plus  encore;  il  défendit  aux  aumôniers 
des  collèges  de  son  diocèse  de  signer  la  déclaration,  leurs  fonc- 
tions dans  ces  établissements.étant  purement  spirituelles,  et  ne  les 
plaçant  sous  les  ordres  que  de  l'autorité  ecclésiastique  ;  d^ense  à 
laquelle  le  ministre  donna  son  approbation  pour  tous  ceux  des  au- 
môniers qui  ne  participaient  pas,  à  d  uiiicô  titres,  à  l'enseigne- 
ment, La  résistance  de  Tépiscopat  tout  entier  à  des  mesures  qu'il 
ne  pouvait  eu  conscience  ni  approuverai  adopter,  lit  faire  aux  dé- 
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positaires  du  pouvoir  des  réflexions  sérieuses;  et,  si  les  ordon- 

• 

nances  ne  furent  pas  rapportées,  on  les  exécnta  du  moins  de  ma- 
nière à  en  rendre  les  dispositions  moins  funestes.  C'est  là  ce  que 
M. de  Quelen  nous  apprend  dans  une  lettre  pastorale  du  11  no- 
vembre 1828. 

Une  cérémonie  pompeuse  fut  célébrée  le  48  janvier  1829  à 
Notre-Dame^  par  rarchevèque  de  Paris^  le  sacre  de  Tabbé  Louis- 
Prançois-Âuguste  de  Rohan-Gbabot,  prince  de  Léon,  archevêque 
élu  de  Besançon.  La  mort  de  Léon  XII,  arrivée  à  Borne  le  iO  fé- 
vri4^  suivant^  fournit  à  H.  de  Quelen  Toocasion  de  payer,  le  21 
de  ce  mois,  à  cet  illustre  Pontife,  un  juste  tribut  de  re'2:rets  et 
de  vénération,  et  de  prémunir  les  fidèles  de  son  diœèse  d'un 
nouveau  danger  qui  nienaçait  l'Église.  On  devine  quMl  s'^^p^it  des 
doctrines  de  Tabbé  Félicité  de  la  Mennais  qui  venait  de  {)iil)lier 
son  livre  si  paradoMil,  intitulé  :  Des  progrès  de  la  Révolu  lion  et 
de  la  guerre  rontre  l'fiylisCf  Paris,  1829,  in-S",  et  f)e\ix  lettres  à 
Monseigneur  l'archevêque  de  Paris,  mars  et  avril  4  829,  in-8". 
M.  de  Quelen  attaqué  par  un  simple  prêtre,  d'une  façon  outra- 
.  géante^  ne  pouvait  descendre  ni  à  se  justifier,  ni  à  discuter  :  il  sut 
pardonner  les  injures  et  ne  voulut  pas  compromettre  son  mi- 
nistère. Ce  double  devoir,  il  le  remplit  alors  par  son  silence,  et 
par  la  lettre  la  plus  charitable,  la  plus  paternelle,  lorsque  les 
égarements  du  malheureux  prêtre  qui  avait  si  gravement  mé- 
connu envers  lui  les  plus  simples  obligations  de  son  état,  le  pré- 
cipitèrent dans  l'abîme. 

A  cette  époque,  après  avoir  publié  le  août  1829,  un  man- 
dement concernant  le  jubilé  accordé  à  l'occasion  de  l'avènement 
au  souverain  pontificat  du  pape  Vie  \[[[,  sa  sollicitude  pastorale 
le  porta  a  honorer  par  un  acte  soleiiuel  et  public  la  mémoire  du 
saint  et  illustre  fondateur  de  imt  d*asiles  où  de  nombreux  enfants 
abanduimés  retrouvent  de  nouvelles  mères,  où  tant  de  pauvres 
malades  recouvrent  à  la  fois  ef  le  repos  de  la  conscience  et  la 
santé  du  corps.  Bien  de  plus  toucliant  (jue  1(^  mandement  par 
lequel  l'ctrchevêque  de  Paris  annonça  la  translation  des  reliques 
de  saint  Vincent  de  Paul  de  l'Éj^lise  métropolitaine  à  celle  des 
Lazaristes,  rue  de  Sèvres  (23  avril  1830).  Dès  le  6  de  ce  mois,  il 
avait  fait  la  reconnaissance  et  l'ouverture  de  la  caisse  qui  con- 
tenait les  reliques  de  l'illustre  apôtre  de  la  charité,  dans  la  grande 
salle  de  l'Archevêché,  en  présence  des  membres  du  chapitre,  du 
supérieur  général  de  Saint-LazarCj  de  divers  membres  de  cette 
congrégation,  de  plusieurs  sœurs  de  charité,  des  préfets  de  la 
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Seine  et  de  police,  de  plusieurs  jiairs  de  France,  magistrats,  mé- 
decin?, chirurgiens  et  autres  fidèles.  La  translation  eut  cllrcli- 
vement  lieu  le  25  avril,  et  là,  encore,  la  fermeté  de  M.  de  Quelen 
dut  résister  à  la  fstiblesse  et  aux  craintes  des  dépositaires  du 
pouvoir,  qui,  pour  éviter  une  manifestation  bostile,  songeaient  à 
interdire  la  procession  extérieure,  quand,  avec  une  confiance 
qui  rhonore,  il  déclara  prendre  tout  sur  lui.  répondre  de  tout  et 
ne  Touloir  d'autres  troupes  que  celles  reconnues  nécessaires  pour 
donner  plus  d'éclat  à  cette  glorieuse  solennité.  Dix-sept  évéques 
s'y  trouvèrent,  tout  se  passa  dans  Tordre  le  plus  parfait,  malgré 
les  efforts  de  certains  journaux  qui  ne  cessaient  depuis  plusieurs 
jours  de  déclamer  contre  l'illégalité  des  processions,  de  contester 
raulhenticité  des  pieuses  reliques  reconnues  avec  un  soin  qui  ne 
permet  pas  le  nioindre  doute,  et  de  se  perinclire  les  plus  indignes 
et  les  plus  révoltantes  plaisanteries.  Le  résullat  de  la  cérémonie 
prouva  (ouibien  rarclievèque  de  Paris  était  encore  populaire. 

Au  mois  d'août  1829,  lors  de  la  formation  du  ministère  de 
M.  de  Poligrnac,  on  avait  fait  auprès  do  M.  de  Quelen  une  démarche 
pour  obtenir  de  lui  qu'il  aceejjtàt  le  j)ortefeuille  des  affaires  ecclé- 
siastiques, mais  il  refusa,  et  c'est  ce  même  ininislcre,  dont  il  ne 
voulut  pas  faire  partie,  qui  lui  fit  donner,  le  mai  1830,  le  cor- 
'don  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  seule  décoration  que  le  digne 
prélat  ait  jamais  eue.  Cependant  les  circonstances  prenaient  un 
caractère  de  gravité  qui  faisait  naître  de  vives  Inquiétudes.  Dis- 
soute par  le  roi  auquel  elle  avait  refusé  son  concours,  la  Chamhre 
,  des  députés  allait  être  renouvelée,  et  nos  soldats  se  dirigeaient 
sur  Alger  pour  y  venger  l'insulte  faite  à  la  France  dans  son  re- 
présentant. 1^  bannière  des  lis  fut  arborée  bientôt  sur  la  plage 
africaine,  Alger  tomba  en  notre  pouvoir,  le  .*>  juillet  1830,  et 
M.  de  Quelen  publiait,  le  10  de  ce  mois,  un  mandement  pour 
qu'un  Te  Deum,  pour  la  prise  de  ce  riid  de  brigands,  fût  clianté 
le  lendemain  dimancbe,  jour  où  l'on  célébrait  la  fele  du  Saeré- 
^œur,  dans  toutes  les  églises  du  diocèse.  Ce  jour-là,  en  ell'ct,  le 
Te  Deum  lut  chanté  en  présence  de  Charles  X,  de  toute  la  famille 
royale  et  des  grands  ditjnitaii  es  du  royaume.  M.  de  Quelen,  selon 
le  cérémonial  accouliuiiL,  [uesenta  au  monarque  l'eau  bénite  et 
l'encens,  et  lui  adressa  un  discours  dont  les  dernières  lignes  ont 
eu  une  si  fausse  et  si  funeste  interprétation.  Voici  ce  dernier  pa- 
ragraphe : 

...  Ainsi  leTout-Puissantaideau  roi  très-chrétien  qui  réclame 
son  assistance.  Sa  main  est  avec  vous,  Sire;  que  votre  grande 
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âme  s'nfTermisse  de  pins  en  pins  :  Totre  confiance  dans  le  divin 
secours  et  dans  la  protection  de  Marie,  mère  de  Dieu,  ne  sera  pas 
vaine.  Puisse  Votre  Majesté  en  recevoir  bientôt  encore  une  noii- 
velle  récompense  !  Puisse-t-elle  bientôt  venir  encore  remercier  le 
Seigneur  d'autres  merveilles  non  moins  douces  et  non  moins 
éclatantes  1  » 

Commentées  par  la  presse  qui  s'appelait  libérale^  ces  paroles 
furent  la  principale  cause  du  sac  de  rArchevéché,  pendant  les 
journées  de  la  Révolution  qui  éclata  vingt  jours  aprês^  mais  la 
suite  de  la  vie  de  M.  de  Quelen  démontrera  combien  la  colère  du 

peuple,  en  dévastant  sa  demeure  et  en  menaçant  sa  vie,  fut  dou- 
bleniciit  injuste  et  a\cu*rle. 

En  1828,  M.  de  Quelen  avait  établi  à  Notre-Dame  un  exercice 
en  l'honneur  de  la  Passion,  tons  les  vendredis  de  carême.  Il  prê- 
cha clia(pie  vendredi,  faisant  l'histoire  de  la  Passion  du  Sauveur 
et  en  tirant  des  réflexions  également  propres  à  instr  uire  et  à  tou- 
cher. Ces  instructions  étaient  fort  suivies;  beaucoup  d'onction  et 
de  douceur,  une  connaissance  parfaite  de  l'Ecriture,  des  applica- 
-  .  lions  très- heu  reuses,  des  mouvements  pleins  de  foi,  d'âme  et  de 
piété,  tout  contribuait  à  attacher  l'auditoire  et  à  Tintéressen  Le 
'  prélat  continua  ses  discours  Jusqu'au  vendredi  de  la  Passion.  Les 
mêmes  exercices  eurçnt  lieu  pour  le  carême  de  i8S9  et  pour  celui 
de  1830^  l'archevêque  prêcha  tous  les  vendredis,  et  ses  discours 
attirèrent  de  plus  en  plus  une  alQuence -considérable.  En  cette 
di^rnière  année>  il  s'attacha  moins  à  suivre  Tbistoire  de  la  Passion; 
cependant  les  considérations  pieuses  qu'il  dévelop[)ait  avaient 
plus  ou  moins  de  rapports  avec  ce  sujet  douloureux  et  fécond. 
L'auditoire  était  toujours  Irès-nombreux,  et  la  nef  de  Notre-Dame 
était  remplie  bien  avant  l'heure  où  commençaient  les  instruc- 
tions. 

Si  ion  parcourt  quelques-uns  des  dise  oins  et  des  mandements 
de  M.  de  Quelen,  on  remarquera  facilement  (pie  le  caractère  par- 
ticulier de  son  style  était  un  emploi  fréquent  et  heureux  des  tex- 
tes, des  pensées  et  des  images  de  TEcriture.  Il  avait  fait,  dans  sa 
jeunesse,  une  étude  toute  particulière  des  Livres  saints,  et  son  ex<- 
œileute  mémoire  lui  avait  permis  de  retenir  tout  ce  qu'il  y  avait 
appris.  Ainsi,  quand  il  voulait  traiter  quelques  sujets,  les  pas- 
sages qui  pouvaient  s'y  rapporter  plus  ou  moins  directement  se 
présentaient  naturellement  à  son  esprit.  Dans  les  exhortations 
improvisées  qu'il  était  dans  l'usage  de  faire  en  diverses  cérémo- 
nies, un  texte  de  l'Ecriture  lui  suffisait  pour  amener  des  réflexions 
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analogues  a  la  circonstance^,  et  ce  texte,  il  le  prenait  presque  tou- 
jours dans  la  messe  ou  clans  le  bréviaire  du  jour.  Il  connaissait  si 
bien  nos  Livres  saints,  que,  si  on  lui  citait  le  commenceiuent 
4i'an  verset  dans  quelque  livre  de  l'Ecriture,  il  pouvait  en  dire  le 
reste  de  mémoire.  La  catastrophe  de  1830  vint  interrompre  les 
prédications  annuelles  de  M.  de  Quelen,  (pii  fut  lonutt  inps  sans 
paraître  dans  son  Église.  Là  se  termina  ce  qu'on  pourrait  appeler 
la  première  période  de  son  épiscopat.  Désormais,  il  ne  vivra  que 
persécuté,  prosc  rit,  mais  offrant  au  monde  étonné  un  des  plus 
nobles  et  des  plus  beaux  caractères  qWait  inspirés  la  religion,  et 
paraîtra  plus  grand  encore  aux  jours  de  ses  malheurs  que  dans 
le  temps  de  sa  prospérité* 

A  entendre  les  régulateurs  de  la  fureur  populaire,  M.  de  Quelen 
Avait  conseillé  les  ordonnances  du  25  Juillet  1 830^  et  quand  il  féli- 
citait le  roi  Charles  X  sur  une  victoire  future  encore  plus  douce  à 
^on  cœur,  c'était  de  la  mort  d'une  partie  de  ses  malheureux  dio- 
césains qu'il  voulait  parler.  En  vérité,  pour  concevoir  aujourd'hui 
comment  un  pareil  bruit  put  obtenir  quelque  crédit,  il  faut  se 
rappe  ler  (jue  bientôt  après,  ce  même  peuple  éj^aré  accusait  les 
médecins  d'empoisonner  les  malades  et  ne  voulait  voir  dans  la 
cruelle  invasion  du  choléra  qu'une  atroce  et  inexplicable  ven- 
geance des  riches  contre  les  pauvres.  M.  de  Quelen  n'ap])rit  la 
publication  des  ordonnances  que  parle  Moniteur  du  lundi  juil- 
let, au  moment  oii  il  venait  de  Conflans  à  Paris  pour  y  présider 
son  conseil.  Un  mot  qu'il  dit  alors  aux  personnes  qui  l'interro- 
geaient à  ce  sujet,  tait  connaître  sa  pensée  sur  les  ordonnances 
«lies- mêmes  et  sur  l'ignorance  où  il  était  de  ce  qu'où  avait  fait  : 
«  Tout  cela  e$t  bon  sur  nos  papim^  mais  tmm$  bien  nos  têtes.  »  La 
ville  était  cependant  fort  calme,  rien  ne  faisait  présager  l'explo- 
sion du  lendemain^  et  l'archevêque  put  regagner  Conflans  le  soir 
de  ce  même  jour* 

Ce  serait  sortir  de  notre  cadre  biographique,  que  de  raconter 
les  scènes  déplorables  qu'éclaira  la  journée  du  20  juillet  4830, 
pendant  laquelle  le  peuple  en  fureur  ne  fit  qu'un  monceau  de 
décombres  du  palais  de  l'Archevêché,  vieil  et  imposant  édiûce, 
bâti  par  l'illustre  Maurice  de  Sully  et  consacré  par  la  vénération 
de  nos  pères,  comme  par  la  sanction  des  siècles  et  sa  pieuse  des- 
tination. Il  nous  suffira  de  dire  qu'outre  sept  meurtres  commis, 
soit  dans  le  palais  même,  soit  dans  le  Jardin,  le  résultat  du  mou- 
vement insurrectionnel  qui  porta  sur  l'Archevêché  une  populace 
4in  délire,  fut  lu  dévastation  totale  de  rédiûce,  dont  il  ne  resta 


Digitized  by  Google 


60i 


plus  que  les  murailles  et  la  toiture^  la  ruine  œmplète  d'un  riche 
mobilier  appartenant  en  grande  partie  au  département  de  la 
Seine;  ranéantisscment  de  tons  les  titres  et  de  tous  les  papiers 
relatifs  à  radministration  du  diocèse;  la  perte  de  Taleurs  impor- 
tantes» formant  la  fortune  non-seulement  du  premier  pasteur, 
mais  des  étabBssemeots  diocésains  et  des  pauvres  prêtres  âgés  ou 
infirmes;  la  profanation  des  saintes  reliques  et  de  tous  les  objets 
précieux  servant  aù  colte  dlvin  qui  se  trouvaient  dans  le  palais, 
la  destruction  d'un  grand  nombre  d'objets  d'art,  de  tableaux  de 
maîtres,  de  portraits  précieux,  et  de  sept  bibliothèques,  savoir  : 
celle  de  l'Archevêché  ,  composée  d'environ  20,000  volumes 
et  renfermant  d'importantes  collections,  entre  autres  celle  des 
BoU.tndistes  qui  venait  'd'être  complétée;  la  bibliothèque  par- 
ticulière de  M.  de  Quelen,  composée  de  livres  de  choix;  une  autre, 
au  rez-de-chaussée,  occupant  deux  pièces;  celle  du  secrétaire  de 
TArctievêché»  de  près  de  l  ,500  volumtus  de  manuscrits  et  d'édi-* 
tiens  rares  et  curieuses;  celle  du  sous-secrétaire  qui  venai^d'être 
formée,  et  valait  plus  de  3^000  francs;  enfin  celle  du  secrétaire 
particulier  de  Tarchevêque,  peu  nombreuse  mais  bien  cboisie. 

La  Providence,  qui  n'avait  pas  permis  que  M.  de  Quelen  se 
irottvât  dans  son  palais  quand  il  fut  envahi ,  le  protégea  d'une 
manière  vraiment  miraculeuse.  Dans  la  journée  du  29,  l'Hôtel*^ 
Dieu  avait  reçu  environ  500  blessés,  et  ces  hommes  que  les  calom- 
nies les  plus  ignobles,  répandues  avec  un  impitoyable  acharne- 
liiciit,  avaient  exaspérés  coiilro  le  préliit,  en  parlaient  presque 
tous  sans  ménagement,  disanl  que  c'était  un  scélérat  (jui  faisait 
tirer  sur  le  peuple,  qu  il  fallait  le  fusiller,  et  qu'on  allait  le  cher- 
cher partout.  Averti  de  ces  propos  par  le  docteur  Gaillard,  son 
médecin  et  son  ami  intnnc,  accouru  en  toute  hâte  à  Conflans, 
M.  de  Quelen,  avec  son  vicaire  g^énéral  Tabbé  Desjardins,  quitta 
sou  cliatcau  pour  venir  chercher  un  asile  à  THotel-Dieu  même, 
chez  M.  Gaillard;  mais  en  approchant  du  pont  d'Austerlitz,  un 
rassemblement  nombreux  qu'ils  aperçurent,  les  décida  à  se  diriger 
du  côté  de  la  Salpètrièce,  dont  les  portes  leur  furent  aussitôt  ou- 
vertes. Cet  hospic»  n'offrant  point  assez  de  sûreté  pour  Tarche* 
vêque,  le  dcHsteur  Gaillard  vint  les  prendre  entre  neuf  et  dix  heures 
du  soir,  avec  le  docteur  Serres,  chirurgien  eq  chef  de  la  Pitié,  et 
tous  quatre,  revétps  d'habits  Laïques,  pénétrèrent  dans  le  logis  de 
ce  dernier,  où  ils  passèrent  trois  jours,  traités  par  lui  avec  tous'' 
les  égards  dus  à  leur  caractère,  à  leur  dignité  et  a  leur  crueilo 
position.  Le  docteur  Lisfranc,  dont  icb  opinions  libérales  étaient 
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connues  et  qui,  dès  iors,  était  peu  suspect,  partagea  tous  les  soins 
généreux  de  M.  Serres  pour  le  prélai^  qui  apprit  là  pac  les  jour- 
iimix  qu'on  raccusait  d'avoir  fait  tirer  sur  le  peuple,  et  qu'on  avait 
dévasté  rArchevèché. 

L'événement  prouva  que  le  dodeur  Gaillard  avait  eu  raison  de 
ne  pas  laisser  Bf .  de  Quden  à  Gonflans,  ni  passer  la  nuit  à  la  Sal- 
pétrière-  Ces  deux  localités  furent  envahies  le  lendemain  par  la 
foule  furieuse»  qui  certainement  eût  fait  un  très-mauvais  parU 
au  prélat.  Bientôt,  cependant,  on  apprit  que  le  nouveau  séjour  de 
l'archevêque  de  Paris  était  connu,  et  Ton  résolut  de  le  faire  passer 
chez  les  iclif;iens(3S  de  l'hospice,  en  perçant  pendant  la  nuit  une 
cloison  qui  séparait  leur  denieuic  de  celle  de  M.  Serres.  Mais  ce 
nouvel  asile  était  trop  rapproché  du  premier  pour  inspirer  une 
grande  sécurité.  Aussi,  le  1*' août,  on  le  fit  sortir  de  la  Pitié  par 
une  [)orle  de  derrière,  et,  par  la  trrille  située  à  Tangle  de  la  rue 
de  Bufîon,  on  le  conduisit  au  Jardin  des  Plantes,  chez  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  où  il  demeura  près  de  quinze  jours,  comblé  des 
soins  les  plus  délicats  et  les  plus  respectueux,  et  passant  ses  soi- 
rées  à  faire  de  la  charpie  pour  les  blessés  avec  la  famille  de  l'il- 
lustre professeur. 

Le  caime  succéda  cependant  à  un  si  violent  orage,  et  Taiche- 
vèque  de  Paris,  qui,  depuis  le  ii  juillet,  n'avait  plus  paru  en  pu- 
blic, qui  n'avait  pas  même  cru  prudent  d'offlcier  à  la  métropole 
le  jour  de  Noël,  vint  y  célébrer  la  messe,  le  il  janvier  1831, 
dernier  jour  de  la  neuvaîne  de  Sainte-Geneviève. Le  dimanche, 
16  de  ce  mois,  il  eut  avec  le  nouveau  roi  Louis  Philippe  une  en- 
trevue pendant  laquelle  il  parla  fort  peu  de  lui-même,  mais 
heaucoup  de  1  etal  et  desbesoinsdu  diocèse.  En  c  nuséqucnce  de  ce 
dont  il  éUiit  convenu  dans  cette  audience,  il  s  occujmit  de  faire  à 
rArchevêclié  les  réparations  les  plus  ur^renles  pour  en  rendre 
quelques  pièces  habitables,  quand  une  nouvelle  dévastation  vint 
compléter  Tœuvre  inachevée  des  trois  jours. 
•  Un  service  funèbre  avait  été  célébré  à  Saint-Germain-l'Auxer- 
rots  pour  le  triste  et  douloureux  anniversaire  du  i  ^  février,  qui 
depuis  onze  ans  ramenait  au  pied  des  autels  une  foule  de  servi- 
teurs et  de  chrétiens  Ûdèles,  priant  pour  le  prince  tombé  sous 
le  poignard  de  Louvel.  Un  rassemblement  tumultueux  s'était 
form  é  pendant  la  célébration  du  service,  et  les  bruits  les  plus  ab-  . 
surdes  circulant  de  bouche  en  bouche, on  moniales  esprits  en 
répandant  parmi  les  groupes  que  le  catafalque  était  orné  de 
fleurs  de  lis,  que  le  curé  avait  couronné  un  buste  de  Henri  V,  etc. 
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Ëa&n,  une  troupe  d'hommes  exaspérés  demanda  la  démolition 
immédiate  de  Téglise.  Malheureusement  le  phargiacien  CadeV 
Cassicotirt,  maire  de  rarrondissement,  au  lieu  de  résister, 
comme  il  le  devait^à  leurs  exigences^  fit  abattre  aussitôt  la  croix 
en  pierre  qui  surmontait  la  façade  principale  de  l'antique  ba* 
silique»  sous  le  faux  prétexte  qu'elle  était  ornée  de  fleurs  de  lis., 
hes  attroupements  se  dissipèrent  bientôt  après  Tarrestatlon  du 
digne  abbé  Magnien^  curé  de  la  paroisse,  que  l'on  conduisit  à  U 
Conciergerie  où  il  fut  détenu  pendant  dix-neuf  jours  ;  mais  le 
lendemain,  les  factieux  revinrent  à  la  charge,  et  l'église,  pour  la 
défense  de  laquelle  la  police  ne  fit  rien,  fut  livrée  an  pillage,  et 
quelques-uns  des  chefs -d  œuvre  d'ai  L  qu'elle  renfermait,  arj^a- 
chés,  brisés,  détruits  en  un  clin  d'œil. 

î>('s  (jne  la  dévastation  de  Saint-Gerniain-rAnxerrois  fut  ter- 
minée, des  milliers  d'individus  so  précipitèrent  vers  le  palais  de 
TArchevêché,  renversèrent  la  grille  du  coté  delà  Seine,  se  ruè-.  . 
rent  dans  les  appartements  dont  on  avait  commencé  la  restaura* 
tion,  jetèrent  dans  le  fleuve  les  livres  et  les  papiers  qu'ils  y  trou- 
vèrent^et  quand  tout  eut  disparu  dans  les  flots  ou  dans  un  grand 
feu  promptement  allumé^  on  procéda  à  la  démolition  de  Tédificç. 
Lorsque  la  force  armée  arriva^  il  ne  restait  plus  de  PArcbeirêché 
que  des  toits  à  demi  renversés,  des  murs  dégradés,  des  ouvert 
tures  sans  portes  et  sans  fenêtres,  des  cloisons  abattues^  des 
planchers  et  des  plafonds  démolis.  Cinq  heures  avaient  sufQ  pour 
ce  grand  désastre  après  lequel  les  démolisseurs,  que  l'on  eût  dit 
payés  à  la  tâche,  se  dirigèrent  sur  ConOans  où  tout  fut  eu  pioie 
à  la  dévastation.  Le  pillage  dura  trois  jours,  peruiant  lesquels  le 
maire  de  Cliarenton  soUicita  vainement  à  Paris  un  secours  de 
troupes,  qu'il  ne  reçut  que  le  jeudi  17  février. 

Le  pouvoir  ([ui  avait  si  complètement  disparu  pendant  ces 
scènes  de  troubles  et  de  désordre,  se  réveilla  cependant,  non  pas 
pour  sévir  contre  les  dévastateurs,  mais  bien  contre  le  prélat, 
qui  depuis  plus  de  six  mois  est  contraint  de  se  cacher  et  dont  on 
vient  de  ruiner  de  fond  en  comble  Tasile  à  peine  restauré.  Le 
baron  Baude,  préfet  de  police,  n*a  pas  honte  de  décerner  contre 
lui  un  mandat  d'amener,  et  un  commissaire  de  police  reçut 
L'ordre  de  s'emparer  de  son  archevêque.  Le  mardi,  15  février,  il 
se  présenk  accompagné  de  deux  agents  de  police,  à  trois  heures 
et  demie,  au  moment  où  se  terminait  la  ruine  de  l'Archevêché,  *' 
au  couvent  des  Dames  de  Saint-Michel,  rue  Saint-Jaccfues,  et  de- 
manda  M.  de  Queleii,  qui  fort  heureuieiueul  ne  s'y  trouvait  pas. 
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6*ily  eAtété»  un  grand  crime  fût  venu  s'iyouter  à  tous  les  crimes 
de  ces  tristes  jours.  L'abbé  Desjardins  et  l'abbé  Mathieu^  aujour- 
d'hui cardinal  archeTèquede  Besançon^  se  rendirent  peu  après  à- 
la  préfecture  de  police,  [K)ur  oonnatlre  les  motifs  si  graves  qui 
avaient  pu  faire  décerneit  un  mandat  d'amener  contre  le  prélat^ 
et  offrirent  de  se  constituer  prisonniers  à  sa  place.  Quel  ne  fut 
pas  leur  étonnemenU  quand  le  baron  Baude  leur  répondit: 
«  C'est  moi  seul  qui  suis  coupable,  j*ai  déjà  fait  retii  tii  le  mandat 
d'amener,  \ous  pouvez  vous  en  rctonrner  tranquilles.  »  Ces  pa- 
roles étaient  déjà  uue  justificatioa  dont  huureaseinent  le  premier 
pasteur  du  diocèse  n'avait  pas  besoin  auprès  de  ceux  qui  le  con- 
naissaient, mais  les  préventions  s'étaient  accrues,  les  bruits  les 
plus  calomnieux  s'étaient  accrédités,  une  grande,  une  solennelle 
réparation  était  nécessaire  ;  la  Providence  permit  qu'elle  ne 
manquât  pas  du  moins  à  tant  d'infortunes,  et  dans  unediscus- 
*  sion  à  la  Cbambre  des  députés,  pendant  les  séances  du  18,  du  19 
et  du  20  février,  après  un  admirable  plaidoyer  du  comte  de  Que- 
len,  frère  de  Tarchevêque  de  Paris  et  député  des  G6te«Hiu-Nord, . 
M.  Barthe,  ministre  des  cultes,  déclara  qu'il  avait  acquis  la 
preuve  positive  que  M.  l'archevêque,  consulté  sur  le  service*  fu- 
nèbre par  M.  le  curé  de  Saint-Boch,  à  qui  il  avait  été  primitive- 
ment demandé,  avait  répondu  qu'une  telle  cérémonie  pouvait 
avoir  les  plus  fâcheux  résultats,  et  n'avait  eu  aucune  connaissance 
de  celle  qui  dev.ut  se  célébrer  à  Saint-Germain-l'Auxcrrois. 

Le  baron  Baude  interpellé  directement  sur  la  conduite  qu'il 
avait  tenue  en  ces  tristes  circonslances,  termina  son  discours  par 
les  paroles  suivantes  : 

«  Maintenant,  je  le  déclare^  de  nombreuses  calonmiesont  pesé 
sur  la  tète  de  M.  l'archevêque  de  Paris.  De  nouveaux  renseigne- 
ments, un  nouvel  examen  m'ont  paru  démontrer  de  la  manière 
la  plus  claire  que  le  service  de  Saint-Germain -l'Âuxerrois  a  été 
fait  A  l'iksu  db  M.  l'argbbvêque  db  Paris.  Dès  lors«  les  motifs  qui 
avaient  déterminé  le  mandat  d'amener  ayant  cessé  d'exister»  j'ai 
dû  le  retirer.  Je  le  déclare  encore  :  M.  l'archevêque  de  Paris  est 
toujours  resté  avec  soin  étranger  à  la  politique;  il  s'est  constam- 
ment i^nfermé  dans  les  devoirs  et  les  vertus  de  son  état.  Je  crois 
que,  si  tous  les  ecclésiastiques  en  France  apportaient  le  même  es* 
,  prit  dans  l'accomplissement  de  leurs  devoirs,  nos  troubles  reli- 
gieux seraient  bientôt  apaisés.  » 

Cette  déclaration  si  formelle,  si  loyale  et  eu  quelque  sorte  pro- 
videntielle, fit  sur  les  membres  de  la  Chambre  uue  vive  impres- 
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sion.  M.  Bande  la  donna  le  même  jour  par  écrit  à  M.  de  Quelen; 
mais  n'était-ce  pas  nne  hien  faible  compensation  pour  tant  d'in- 
jures, de  perles  et  d'outrag-es? 

Au  mois  de  mai  suivant,  Tarctievêque  de  Paris  crut  devoir  re- 
fuser la  sépulture  ecclésiastique  à  Tancien  évêque  constitutionnel 
de  Loir-et-Cher j  le  trop  fameux  Henri  Grégoire,  qui,  à  sod  Ht  de 
iDor(^  ne  voulut  point  rétracter  lesermept  schismatiqne  prêté 
par  lui  en  n9f .  Ge  refus  suscita  à  Si.  de  Quelen  de  nbuveaui  en- 
nemis; et  cependant  la  conduite  de  Tautorifé  ecclésiastique  en 
cette  circonstance  ne  pouvait  être  douteuse.  Par  son  serment,  par 
son  attacliement  à  des  principes  réprouvés  par  l'Eglise,  Grégoire 
ne  pouvait  être  admis  à  participer  aux  prières  qu'elle  accorde  à 
ses  enfants  morts  dans  son  sein.  Pour  reconnaître  ce  droit,  il  suf- 
fit d'avoir  les  plus  simples  notions  du  catéchisme;  mais  comme 
il  était  facile  de  prévoir  que  son  refus  soulèverait  une  violente 
opposition,  M.  de  Quelen  voulut  rendre  son  clergé  juge  de  sa  con- 
duite ;  et  dès  le  lendemain  de  la  mort  de  Grégoire,  29  mai  1831, 
il  adressa  aux  curés  du  diocèse  une  circulaire  où  il  relata  tous  les 
faits  qui  avaient  précédé  les  derniers  moments  de  cet  évêque  con- 
stitutionnel. Malgré  la  défense  portée  par  l'archevêque,  des  prê- 
tres sans  pouvoir  récitèrent  les  prières  des  morts  sur  le  corps  de 
l'évéquedéfuntintroduitpar  violence  dansPéglisede  l'Abbaye-aux- 
Bois  ;  elle  peuple  qui,  trois  mois  auparavant,  avaitenvabi  etsaccagé 
Saint-Germain-rAuxerrois,  prenait  alors  d'assaut  l'Àbbaye-aux- 
Bois  pour  y  installer  un  coite  hétérodoxe  et  y  célébrer  d'hypo- 
crites funérailles,  grftce  à  la  fatale  condescendance  d*un  pouvoir 
qui  devait  avant  tout  faire  respecter  un  droit  et  ne  pas  aider  à  le 
violer.  Au  mois  d'octobre  suivant,  le  même  abus  d'autorité  se  re- 
nouvela à  Saint-Louis-en-Hle  pour  le  convoi  de  M.  Debertier, 
ancien  évêque  constitutionnel  de  l'Aveyron,  et  M.  de  Quelen  dut 
protf  st(  r  encore  par  uno  circulaire  en  date  du  28  de  ce  mois. 

Dans  cette  capitale  où  hurlait  encore  par  moments  l'émeute 
populaire,  un  iléau  d'autant  plus  terrible  en  ses  effets  qu'il  a  su 
échapper  jusqu'à  ce  jour  à  toutes  les  investigations  de  la  science, 
vient  semer,  le  27  mars  1832,  l'épouvante  et  la  mort.  Le  choléra 
éclate  à  Paris  comme  un  coup  de  foudre  et  vient  ramener  dans  les 
rues,  faire  apparaître  au  chevet  des  mourants  ces  pauvres  prêtres 
traqués  naguère  comme  des  bêtes  fauves,  et  qui  doivent  au  plus 
redoutable  des  fléaux,  de  pouvoir  porter  partout  des  secours,  des 
consolations,  des  bénédictions,  et  mourir  au  milieu  de  ces  ten- 
dres soins  prodigués  à  des  gens  qui,  peut-être,  les  maudissaient 


Digitized  by  C 


606 


LA  niAIICB  PONTIFICALE. 


la  Yeille.  Une  carrière  nouvelle  semble  s  ouvrir  dès  lors  pour  leur 
chef  et  pour  leur  modèle.  Cherchant  à  concilier  les  prescriptions 
de  la  loi  quadragésiniale  avec  les  exijj^ences  d'une  circonstance 
tout  exceptionnelle,  il  publie,  le  18  avril,  une  circulaire  (jui  dis- 
pense et  des  rif^ueurs  du  jeûne  et  de  celles  de  l  abstinence,  il 
prodigue  les  conseils,  adresse  à  tous  ses  diocésains  de  touchantes 
paroles  de  consolation.  Et  déjà,  à  Texemple  des  Charles  Borromée 
et  des  Belzunce,  M.  de  Quelen,  imité  par  tout  son  clergé,  répand 
sur  son  malheureux  troupeau  les  plus  généretix  secours.  Les 
diieulaires;  les  mandements^  les  lettres  pastorales  qu^il  publia  à 
cette  époque  resteront  comme  un  monument  impérissable  de  sa 
dharité.  Les  asiles  manquaient  aux  malades  et  aux  mourants  :  le 
diâteau  de  Conflans,  que  fort  heureusement  Témeute  n'a  pas  dé- 
tl^uit  en  entier  comme  FArchevéché,  le  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  celui  du  Saint-Esprit  sont  transformés  sous  sa  surveillance 
en  vastes  hôpitaux.  Lui-même,  au  mépris  de  sa  vie,  s'installe  à 
riIôtel-Dieu  au  nulii  u  î  les  malades  et  des  mourants  entassés  par 
la  contagion.  On  le  vuit  transporter  des  cholériques  dans  ses 
brasj  et  si  l'un  d'eux,  qu'il  bénissait,  lui  crie  :  a  Retirez-vous  de 
moi,  je  suis  l'un  des  pillards  de  l'Archevêché;  »  on  entend  le  ver- 
tueux prélat  répondre  :  «  Mon  frère,  c'est  une  raison  de  ])lns  pour 
moi  de  me  réconcilier  avec  vous  cl  de  vous  réconcilier  avec  Dieu.  » 
Le  peu()le,  nous  ne  parlons  pas  de  celui  qui  incendie  et  pille  dans 
les  jours  de  révolte,  put  alors  deviner  les  trésors  que  recelait  le 
cœur  du  saint  archevêque  et  qu'il  répandait  avec  profusion  sur 
éeux-là  mêmes  qui  s'étaient  faits  depuis  deux  ans  ses  bourreaux. 
Les  secours  matériels  n'étaient  pas  assez  abondants  ;  il  provoqua 
des  dons  en  s'inscrivant  d*abord  lui-même  pour  1 0^000  francs, 
quHl  n'a  pas,  mais  qu'on  retiendra  sur  son  traitement  à  venir,  et 
donne  encore  i,000  francs  qu'il  possède  afin  q\i^on  achète  des 
vêtements  aux  malades  guéris,  pour  remplacer  les  leurs  qu'on  a 
brûlés.  11  desline  au  soulagement  des  personnes  atteintes  du  cho- 
léra le  i)roduit  de  la  quête  faite  le  dimanche  de  Quasimodo  dams 
chacune  des  paroisses  du  diocèse,  en  faveur  des  prêtres  âgés  et 
infirmes  et  des  séminaires;  et  cette  quête  fut  plus  abondante  que 
jamais. 

Le  fléau  disparut  peu  à  peu  ;  le  clergé  des  paroisses  de  Paris, 
les  membres  des  communautés  religieuses,  les  professeurs  de  la 
Sorbonne,  les  aumôniers  des  collèges^  tous  ces  prêtres  si  mécon- 
nus avaient  fait  généreusement  leur  devoir  et  montré  un  dévoue* 
ment  digne  en  tout  de  la  religion  dont  ils  étaient  les  ministres. 
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Mais  après  avoir  contribué  à  la  guérison  des  malades^  le  digne 
ardbevêque  n'oublia  pas  les  malheureux  enfonis  que  le  fléauavait 
.  laissés  orphelins,  et  par  une  touchante  lettre  pastorale  du  6  mai 
1832,  il  fonda,  avec  une  prudence  et  nne  sagesse  qu'on  ne  saurait 

trop  admirer,  l'œuvre  si  intéressante  des  Orphelins  du  choléra 
qu'il  plaçji  sous  rinYocatioii  de  saint  Vincent  de  Paul  Cette 
bonne  œuvre  iii  oduii  encore  aujourd'hui  d'excellents  résultats. 
Rendu  à  son  troupeau,  auquel  cette  grande  catastrophe  venait 
de  le  dévoiler  tout  entier,  M.  do  Quelen  annonça  pour  le  28  dé- 
cembre une  assemblée  de  charité  dans  l'église  Saint-Roch,  et.se 
chargea  d'invoquer  en  personne  la  charité  publique  pour  les 
orphelins  qu'il  venait  d'adopter,  au  nombre  de  plus  de  mille.  Son 
discours  fut  plein  d'âme^  de  sensibilité,  d'onction^  et  le  résultat 
dut  leioucher  vivement  :  plus  de  33,000  fr.  furent  ce  jour-là  re«> 
cueillis^  et  Ton  trouva  dans  les  bourses  des  quêteuses,  noQ>seule^ 
ment  Tor  du  riche  et  Fobole  du  pauvre,  mais  jusqu'à  des  bijoux 
enrichis  de  perles  et  de  diamants.  Une  seconde  fois  encore^M.  de 
Quelen  prêcha  en  faveur  de  son  œuvre  ;  celtfe  fois,  ce  fut  à  Notre- 
Dame,  le  29  décembre  1834  ;  son  discours  qui  a  été  imprimé 
(Paris,  4835  in-8)et  vendu  au  profit  des  orphelins,  est  un  chef- 
d'œuvre  d  onction,  d'élo([uence  et  de  charité. 

M.  de  Quelen  sut  conserver  avec  autant  de  zèle  que  de  sagesse 
la  position  nouvelle  que  la  Providence  lui  avait  faite  dans  son 
diocèse.  On  le  vit  dès  lors  reprendre  le  cours  de  ses  visites  pasto- 
rales et  se  rendre  successivement  dans  toutes  les  églises  de  Paris 
et  de  la  t>anlieue  pour  y  administrer  les  sacrements  et  y  édifier 
par  sa  présence.  Partout  les  populations  l'accueillaient  avec  res* 
pect  et  sympathie.  C'est  alors  qu'il  bénit  la  nouveUe  église  de 
Vincennes.  Dieu  réservait  cependant  d'autres  épreuves  à  son 
courage  et  à  sa  résignation.  Il  ne  suffisait  pas  à  ceux  qui  avaient 
dévasté  son  palais  deFavoir  réduit  à  n'avoir  pas  même  une  de* 
meure  dans  la  première  ville  du  royaume»  on  voulut  attaquer 
encore  sa  ré[)utation  d'honnête  homme  et  sa  probité.  Un  mal- 
heureux prêtre,  Tabbé  I^aganel,  enfermé  il  y  a  quelques  années, 
dans  un  cabanon  de  fous,  osa  se  faire  l'instrument  d'odieuses 
accusations  qui  retentirent  dans  l'enceinte  desChambn  s  législa- 
tives ;  disons  tout  de  suite  qu'elles  ne  furent  accueillies  que  par 
l'indignation  générale  et  qu'elles  valurent  à  Tarchevêque  outragé 
les  témoignages  de  ses  plus  illustres  collègues  et  de  tous  les  hom^ 
mes  honorables  que  possédait  la  France. 

Le  scandale  des  pétitions  de  l'abbé  Paganel  contre  M.  de  Que- 
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ton  fat  suivi  d'un  nouTean  scandale  :  un  procès  inexplicable  lui 

fût  intenté  par  la  maison  Odiot^  à  l'oceasion  de  la  châsse  de  saint 
Vincent  de  Paul  qu'il  n'avait  point  commandée,  mais  sur  laquelle 
il  avait  payé  un  à -compte  dt»  48,250  fr.  sur  la  somme  de 
62,7 5G  fr.  prix  de  facture,  et  que  le  sac  de  rArclievèclié  avait 
empêché  de  solder  en  entier.  Condamné,  le  13  juin  1833,  à  payer 
la  somme  principale,  les  intérêts  et  les  frais,  le  prélat  dut  faire 
un  appel  à  la  charité  publique,  et  cet  appel  fut  si  généralement 
entendu  que,  tout  ayant  été  acquitté,  un  reliquat  de  3^069  fr.  85c* 
put  être  affecté  à  l'œuvre  des  Orphelins  du  choléra. 

Lorsque  l'archevêque  de  Paris  Tenait  de  donner  Texemple  des 
plus  généreux  sacriGces^  le  gouTernement  eut  asses  peu  de  no- 
blesse et  de  générosité  pour  faire  subir  une  réduction  nouvelle  à 
son  traitement^  qui,  fixé  à  80,000  francs  après  la  réTolution  de 
Juillet^  fut  abaissé  au  chiffre  de  38^000  francs  sur  la  proposition 
du  député  Luneau,  dans  la  séance  du  15  février  1833.  A  cette 
époque^  M.  de  Quelen  eut  à  gémir  sur  un  grand  scandale  donné 
par  un  des  membres  de  son  clergé.  L'abbé  Châiel,  ancien  aum6- 
nier  de  régiment,  se  flt  le  chef  d'une  secte  aussi  impie  qu'im- 
morale, et  sous  le  nom  d'Eglise  catholique  françaifie,  jeta  un  nou- 
veau brandon  de  discorde  dans  notre  société  troublée  déjà  par  les 
luttes  de  tant  de  partis  divers.  Après  avoir  vu  inutiles  toutes  ses 
démarches  auprès  du  gouvernement  pour  faire  interdire  un 
culte  propre  à  occasionner  de  graves  désordres,  il  écrivit  à  Châ- 
tel,  le  14  août  1833,  une  lettre  touchante  et  charitable,  mais 
malheureusement,  elle  ne  put  toucher  le  cœur  déjà  trop  endurci 
du  prêtre  apostat.  Le  scandale  .de  ces  réunions  sacrilèges  ne  fut 
point  arrêté»  et  ces  prétendus  apôtres  d'une  religion  nouvelle 
continuèrent  à  abuser  de  l'ignorance  d'un  peuple  grossier  dont 
ils  flattaient  les  passions»  entretenaient  les  préjugés  et  abrutis» 
salent  les  esprits. 

Si  l'archevêque  de  Paris  avait  contre  Terreur  toute  la  fermeté 
d^un  apôtre^  il  avait  aussi  pour  le  repentir  des  entrailles  de  misé- 
ricorde  et  de  charité.  Peu  d'hommes  ra\aii;nt  offensé  d'une  ma- 
nière plus  directe  et  plus  grave  que  le  célcbro  au  Leur  de  VEssai 
sur  rindifférence.  Lorsque  la  Cour  de  Rome  eut  prononcé  la  con- 
damnation de  sa  doctrine,  il  ne  néglijîea  rien  pour  obtenir  de  lui 
une  soumission  sans  réserve  au  jugement  du  Souverain- Pôntife, 
et  (|uand  M.  de  Lamennais  eut  adhéré  purement  et  simplement  à 
l'encyclique  de  Grégoire  XVI,  du  15  août  isaâ,  ainsi  que  l'un  de 
ses  plus  illustres  disciples^  M.  l'abbé  Gerbet  (mort  le  7  août  1864, 
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évoque  de  Perpignan),  le  Pape  en  iômoifrna  toute  sa  salisfoction 
à  M.  de  Quelen,  par  un  bref  du  js  d*  n  inhre  1833,  car  il  savait 
combien  i'arebevéque  de  Paris  avait  eu  part  à  cette  démarche  des 
rédacteurs  de  r>l  vcmr. 

Le  iO  février  de  cette  année/il  avait  adressé  à  son  clergé  une 
lettre  qui  lui  ratipelait  le»  règles  de  l'Église  à  l'égard  des  duel- 
listes.  Ce  même  Jour,  il  sacra  daus  la  chapelle  des  dames  Carmé- 
lites de  la  rue  de  Vaugirard,  trois  curés  du  diocèse  de  Paris, 
MM.  Lemeicier,  évéque  élu  de  Beauvais  ;  Mathieu,  évéque  élu  de 
Langres,  et  Valayer,  évêque  élu  de  Verdun.  A  cette  époque,  M.  de 
Quelen  méditait  une  de  ces  grandes  pensées  qui  suffiraient  seules 
pour  illustre-r  uu  pontificat  moins  fertile  en  événements  impor- 
tants, il  l'exposa  d'une  manière  simple  et  tdnchante  dans  son 
mandement  pour  le  carême  de  1834,  et  ainsi  furent  établies  ces 
conférences  de jiui s  lors  si  renommées,  qui,  par  la  voix  d'abord 
du  R.  P.  Lacordaire,  plus  tard,  du  H.  P.  de  Uavignan,  et  aujour- 
d'hui du  U.  P.  Félix  (t)^  attirent  chaque  année,  à  Notre-Dame,  la 
fouie  choisie  des  hommes  les  |>lus  éminents  par  leurs  talents^ 
leurs  lumières  et  leur  position  sociale,  mêlés,  autour  de  la  chaire 
de  vérité^  à  la  jeunesse  des  écoles  et  à  l'élite  du  barrefin.  Il  ioaur 
gura  ces  conférences  en  personne  le  dimanche  46  féTrier  i834^  ' 
par  une  instruction  toute  |iatemelle  sur  le  caractère  de  perpétuité 
de  la  religion  chrétienne  catholique. 

Depuis  1830^  M.  de  Quelen  ne  s'était  présenté  que  deux  foi» 
chez  le  roi  Louis-Philippe,  car  la  profanation  d'une  grande  église 
de  son  diocèse  et  son  interdiction  par  le  pouvoir,  bien  plus  que 
la  dévastation  et  la  destruction  de  son  palais^  lui  imposaient  un 
exil  volontaire  et  tout  sacerdotal.  Absent  de  Paris,  quand  le 
28  juillet  1835,  Tattoiifat  de  Fieschi  plongea  dans  le  deuil  tant  de 
familles  dont  les  meinlHcs  tombèrent  blessés  à  mort  autour  des 
princes,  il  écrivit  aussitôt  à  la  reine  pour  lui  témoigner  tonte  son 
horreur  d'un  tel  crime  et  la  féliciter  de  ce  que  la  Providence 
avait  préservé  les  jours  du  roi.  Trois  jours  après,  il  arriva  à  Pa- 
ris, sollicita  de  Louis**Philippe  une  audience  à  laquelle  11  se  ren- 
dit avec  ses  trois  vicaires  généraux,  et  publia  le  2  août  une  lettre 

(I)  Les  premiera  orateurs  duirgés  cle  ces  conférences  forent  HM.  Dnpanloup^tiu- 
Jourdliui  évcque  d'Orléans  ;  Petetot,  depuis  supérieur  de  l'Oratoire  j  temmes.  cha- 
noine titulaire  de  Notre-Dame  ;  Aonat,  curé  de  Saint  Merry  ;  Dassance,  proff  sseur 
à  la  Sorbonne  ;  Veysftière,  devenu  camérier  du  Pape,  et  Tliibault,  mort  évéque 
de  Montpellier. 

26. 
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pastorale  où  il  flétrissait  un  attentat  contre  teqnel  l'Église  ne  pou- 
vait avoir  que  des  anathèmes.  Il  ordonnait  qu'il  fût  fait  le  5  août 

un  service  funèbre  pour  les  \ictimcs,  tant  en  l'église  métropo- 
litaine, que  d  iîis  toutes  les  églises  du  diocèse,  et  qu'un  Te  Deum 
fût  chanté  pour  la  conservation  de  Louis-Philippe  et  de  sa  fa- 
mille, à  Notre-Dame,  le  jeudi  G  août,  et  dans  les  autres  églises,  le 
dimanche  9  de  ce  mois.  Lui-iiK  nic  .présida  un  service  funèbre 
célèbre  aux  Invalides  à  cette  occasion,  et  le  lendemain^  il  reçut 
dans  sa  cathédrale  le  roi  et  sa  famille. 

Les  Journaux  de  cette  époque  ont  affecté  de  dire  que  M.  de 
Quelen  refusa  de  célébrer,  à  Notre-Dame,  le  mariage  de  Léo- 
pold  l",  roi  des  Belges,  avec  la  princesse  Louise  d'Orléans  :  c'est 
là  une  appréciation  injuste,  et  un  reproche  qui  tombe  à  faux.  H 
n'hésita  pas  un  instant  à  accueillir  favorablement  la  demande 
qui  lui  fut  faite,  tout  en  manifestant  son  regret  de  voir  une  prin- 
cesse catholique  associer  sa  vie  à  celle  d'un  roi  protestant;  seule» 
meut  il  fit  remarquer  qu'une  cérémonie  comme  celle  d'un  ma- 
riage liiixie  ne  pouvait  se  célébrer  dans  l'intérieur  de  Téglise,  et 
que  Tusage  constant,  en  pareil  cas,  était  qu'elle  se  fît  à  la  porte. 
C'était  ainsi  que  furent  contractés,  le  18  août  1572,  le  mariage 
■du  roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  avec  Marguerite  de  Valois, 
et  le  tl  mai  1625,  celui  de  Henriette-Marie  de  France,  avec 
Charles,  prince  de  Galles,  depuis  roi  d'Anjj[leterre.  Ces  exemples 
formaient  autorité  et  démontraient  surabondamment  qu*en  cette 
circonstance,  Tarchevêque  de  Paris  ne  prétendait  point  innover. 
La  demande  du  roi  n'eut  pas  de  suite,  et  le  mariage  fut  célébré  à 
Gompîègne,  le  9  août  l8dS. 

Le  12  décembre  I83S,  un  incendie  terrible  dévora  la  plus 
grande  partie  de  la  rue  du  Fot-de*>Fer>Salnt-Sulpice,  et  le  17  de 
ce  mois,  M.  de  Quelen  adressait  aux  curés  du  diocèse  une  lettre 
pour  leur  donner  avis  que  le  produit  de  la  quête  qui  se  ré^ 
pète  à  la  fin  de  chaque  année,  dans  toutes  les  églises,  pour  le 
soulagement  des  prêtres  âgés  ou  infirmes,  serait  consacré  avenir 
au  secours  des  malheureux  incendiés,  demeurés  sans  ressources. 
Six  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  qu'un  nouvel  attentat  contre 
la  vie  du  roi  i)ar  Alibaud  (25  juin  1836)  appelait  encore  à  Neuilly 
M.  de  Quelen  qui,  le  8  août  suivant,  recevait  à  Notre-Dame,  le 
roi  de  Naples,  Ferdinand  II,  et  son  oncle  Léopold,  prince  de  Sa- 
lerne,  accompagnés  de  M.  de  Rambuteau,  préfet  de  la  Seine. 
Le  24  septembre,  il  publiait  nn  mandement  qui  ordonnait  des 
prières  publiques  à  cause  de  l'invasion  du  choléra-morbus  dans 
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les  Etats-Pontilu  aux.  La  mort  de  Charles  X  lui  fournit^  au  mois 
de  novembre,  une  nouvelle  occasion  de  montrer  l'esprit  de  paix 
et  de  charité  dont  il  était  animé.  Par  une  circulaire  toute  con- 
tidentielle^  il  traça  à  ses  curés  une  règle  de  conduite  à  suivre 
dans  le  cas  où  des  fidèles  leur  demanderaient  des  services  solen*- 
nels  pour  le  repos  de  l'âme  du  roi  défunt. 

Au  moment  où  M.  de  Quelen  donnait  cette  nouvelle  preuve  de 
son  amour  de  Fordre  et  de  la  paix,  on  méditait  une  autre  atteinte 
aux  droits  de  son  siège,  qu'au  jour  de  son  sacre  il  avait  Juré  de  con- 
server intacts.  La  destruction  de  rArchevêché  n'avait  pas  suffi  aux 
passions  populaires,  une  loi  fut  présentée  aux  Chambres,  dans  le 
tut  do  conœdcr  a  l'administration  municipale  de  i'aris,  les  ter- 
rains sur  lesquels  avaient  existé  le  palais  archiépiscopal  et  ses 
jardins.  Dès  qu'il  eut  connaissance  de  cette  mesure,  l'archevêque, 
comprenant  qu'cn'cctte  circonstance,  son  silence  serait  coupable, 
fit,  le  4  mars  1837,  une  protestation  solennelle  contre  ce  projet 
.de  loi  dont  l'adoption  devait  sanctionner  les  conséquences  d'actes 
que  les  Chambres  législatives  avaient  plus  d'une  fois  repoussés  et 
flétris,  au  nom  de  la  France  entière.  «  Nous  demandons,  disait  le 
prélat,  qu'il  nous  soit  donné  de  rentrer  en  possession  paisible  du 
sol  sar  lequel  nos  prédécesseurs  avaient  élevé,  à  côté  de  la 
demeure  de  Dieu  et  de  oelie  des  malades,  l'habitation  de  l'é- 
vêque^  du  père  et  du  consolateur  des  pauvres,  et  qu'il  nous  soit 
libre,  avec  les  modifications,  les  alignements  que  Futilité  pu- 
blique, que  les  convenances  mêmes  exigent,  et  que  nous  ne  re- 
poussons pas,  de  réédifier,  au  moyen  des  secours  de  la  charité, 
s'il  n'est  pas  possible  autrement,  la  nouvelle  niaisoîi  couimune  du 
clergé  et  des  fidèles  de  Paris.  Battu  par  la  tempête,  nous  im])Io- 
rons  la  faculUi  de  conslruire,  sur  le  rivage  témoin  de  nos  infor- 
tunes, un  toit  de  refuge  au[)res  des  saints  autels  de  notre  métro- 
pole. Pasteur,  puissions-nous  y  dresser  une  tente  qui  couvre  du 
moins  les  traces  d'un  ravage  dont  nous  voudrions  efiacer  jus- 
qu'au souvenir  !  »  ' 

Par  une  délibération  en  date  du  6  mars  1837,  le  chapitre  mé- 
tropolitain adhéra  plehiement  et  sâos  aucune  restriction  à  la  dé- 
claration de  l'archevêqne  de  Paris  et  à  tous  les  motifs  qui  y 
étaient  énoncés,  et  dont  il  approuvait  la  sagesse,  la  force  et 
l'expression  modérée*  (1  adressa  à  M.  de  Quelen  une  copie  de  cette 
délibération  pour  qu'il  en  f!t  tel  usage  qu'il  jugerait  convenable. 
Ces  deux  pièces  importantes  dans  l'histoire  de  l'Eglise  de  Paris, 
et  dans  celle  de  l  épiàcopat  de  M.  de  Quelen,  lurent  portées  à  la 
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connaissance  du  clergé  diocésain  par  une  lellre-circulaire,  mais 
le  gouvernement  feignit  de  voir  une  œuvre  de  Tcsprit  de  parti 
dans  ce  qui  n'était  que  l'inspiration  du  zèle  évangélique,  et  le 
21  mars,  parut  une  ordouoance  royale  qui  prononçait  qu'il  y 
avait  abm  dans  la  déclaration  de  Tarcheirêque  de  Paris^  en  date 
du  4  mars  1837^  et  dans  tous  les  actes  qui  ayaient  eu  pour  objet 
de  leur  donner  effet  et  publicité.  Ladite  déclaration  était  et  de- 
roeundt  supprimée.  La  même  ordonnance  déclarait  aussi  qu'il  y 
avait  abus  dans  l'adhésion  du  chapitre  métropolitain,  dans  sa 
transcription  sur  les  registres  du  chapitre^  et  en  prononçait  éga- 
lemen t  la  su  p pression . 

Ainsi  se  trouva  consommée  la  spoliation  du  diocèse  de  Paris  ; 
une  loi  déclara  propriété  de  la  ville,  par  suite  d'une  prétendue 
cession  de  l'Etat,  les  terrains  sur  lesquels  était  autrefois  T  Ai  che- 
vêche, et  le  5  mai  1837,  on  comn»f^nra  sur  leur  emplacement  la 
plantation  d\irbres  qui  devait  les  transformer  en  une  promenade 
publique  fermée  par  des  grilles  en  fer  et  d'un  aspect  si  fatal  que 
peu  de  personnes  osent  la  fréquenter. 

Parmi  les  autres  actes  épiscopaux  émanés^  cette  année  ou  la 
précédente,  de  M.  de  Queien,  nous  citerons  une  circulaire  du 
2  novembre  1836  notifiant  les  diverses  indulgences  accordées  par 
le  SouTerain  Pontife  pour  la  commémoration  des  prêtres  morts 
dans  le  diocèse  de  Paris^  commémoration  que  le  cardinal  de  Tal- 
leyrand-Périgord  ayait  instituée  par  ordonnance  du  2  novembre 
1820;  une  ordonnance  du  1*'  mars  1837  concernant  la  publica- 
Uon  d'un  Manuel  pour  Tadmiinistratim  des  sacrements  d'Eucha- 
ristie et  d^Eœtréme-Onction,  emtrait  du  Rituel  de  Paris, 

Une  ordonnance  royale,  en  date  du  12  mai  1837,  avait  rendu 
au  culte  l'église  de  Saint-Germain -l'Auxerrois;  l'archevêque  de 
Paris  s'y  transporta  pour  la  bénir  de  nouveau  et  réparer  par  une 
cérémonie  expiatoire  les  désordres  sacrilèges  dont  elle  avait  été 
le  théâtre.  îl  alla  immédiatement  après  remercier  Louis  Philippe 
de  cet  acte  de  justice,  mais  il  fut  moins  heureux  auprès  du  mo- 
narque lorsqu'il  lui  demanda  de  rendre  à  la  religion  l'église  jadis 
consacrée  à  la  sainte  patronné  de  Paris  et  alors  destinée  à  rece- 
Toir  les  dépouilles  mortelles  des  grands  lummis  de  la  patrie.  Bien 
plus,  on  découvrit,  par  une  profanation  nouTelle^  pour  l'exposer 
à  l'admiration  poptUairc,  le  fronton  sculpté  par  David,  où  l'on 
voit  l'illustre  archevêque  de  Cambrai,  Fénelon,  à  côté  de  Vol- 
taire, de  Mirabeau,  de  Jean-Jacques  Rousseau  et  d'autres  qui  du- 
rent à  leur  immoralité  une  partie  de  leur  illustration.  À  l'aspect 
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d'un  tel  scandale,  M.  de  Quelen  n'écoutant  que  son  zèle  écrivit  à 
ses  curés  pour  protester  contre  une  pareille  exliibition  et  ordonner 
qae,  pendant  la  neuvaine  de  TExaltation  de  la  Sainte  (Iroix,  c'esU 
à-dire  du  14  au  22  septembre,  on  dirait  à  toutes  les  messes, 
amime  expiatioD>  les  oraisons  du  jour  de  cette  fête  et  celles  du 
jour  de  la  féte  de  sainte  GenevièTe»  au  3  janvier. 

Au  milieu  de  tant  d^amertumes^  la  Providence  réservait  cepen- 
dant au  cœur  de  M.  de  Quelen  une  bien  douce  consolation.  Son 
vénérable  prédécesseur  lui  avait,  sur  son  lit  de  mort,  recom- 
mandé spécialement  défaire  tous  ses  efforts  pour  obtenir  la  con- 
version de  son  neveu,  le  priiicc  de  TalicyrariJ-Périgord,  ancien 
é\êque  d'Autun.  Le  pieux  pontife  comprit  toutes  les  obligations 
de  ce  legs,  mais  il  n'hésita  point  à  l'accepter.  A  partir  de  ce  ino-, 
ment,  M.  de  Quelen  s'efforça  d'atteindre  ce  but,  et  les  touchantes 
invention?  de  sa  charité,  ses  exhortations  et  sa  correspondance 
déterminèrent  le  célèbre  diplomate  à  réparer  par  un  acte  autlicn- 
tique  un  scandale  de  plus  de  quarante  années.  Avant  de  mourir^ 
il  signa,  en  présence  de  M.  l'abbé  Dupanloup,  dépositaire  des  se- 
crets de  sa  conscience,  de  MM.  de  Barante^  Molé»  Royer-Collard, 
Sainte-Aulaire  et  de  quelques  autres  personnes,  une  formule  de 
rétractation  adressée  au  Pape^  et  ses  dernières  paroles  furent  le 
17  mai  1838,  jour  de  sa  mort,  comme  une  action  de  grâces  pour 
le  prélat  aux  prières  et  aux  pressantes  sollicitations  duquel  il  se 
reconnaissait  redevable  de  ce  bonheur.  Quelques  mois  après, 
M.  de  Quelen  se  rendait  à  Notre  -Dame  de  la  Délivrande,  près  de 
Caen,  pour  y  accomplir  le  vœu  qu'il  avait  fait,  si  la  Mère  de  toute 
miséricorde  ramenait  au  bercail  la  brebis  égarée.  Il  donna  à  l  é- 
ghse  une  statue  de  la  sainte  Vierge  en  bronze,  la  bénit  le  8  sep- 
tembre 1838  et  la  plaça  sur  une  colonne  élevée  dans  l'intérieur 
de  la  chapelle. 

Le  15  août  précédent,  il  avait  rendu  une  ordonnance  concer- 
nant la  publication  de  deux  Manuels,  l'im  pour  l'adminiitraiion 
du  sacrement  de  Baptême  aitx  enfants  ;  Tautre,  pour  la  célébralion 
dti  Mariage,  tous  deux  extraits  du  Rituel  de  Paris.  Il  fit,  le  2i  de 
ce  même  mois^  dans  la  chapelle  du  château  des  Tuileries^  l'on- 
doiement du  comte  de  Parîs«  fils  du  duc  d'Orléans^  né  ce  Jour»  et 
le  lendemain  adressa  à  son  clei^é  une  lettre  poor  lui  faire  part 
du  chant  d'un  Te  ikim  en  actions  de  grâces  de  la  naissance  de 
ce  prince.  Ce  Te  Deum  fut  chanté  à  Notre-Dame,  le  28  août,  en 
présence  de  Louis-Philippe,  de  toute  sa  famille  et  des  principaux 
dignitaires  du  royaume. 
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Au  moment  où  s'omrait  la  dernière  année  de  sa  vie,  M.  de 
Quelen  publia^  le  4"  janvier  1839,  un  MandetneiU  pour  annoncer 
aux  fidèles  qu'en  conséquence  d'un  rescrit  du  Souverain  Pontife, 
daté  du  7  décembre  1838,  la  solennité  de  la  féte  de  l'Immaculée 
Conception  de  la  très-sainte  Vieri^e,  dont  roflice  est  et  demeure 
toujours  fixé  au  8  décembre,  sera  transférée  et  célébrée,  à  l'ave- 
nir^  dans  le  diocèse  de  Paris^  le  deuxième  dimanche  de  l'aveoty 
sous  le  rit  solennel^ majeur.  Le  24  juin  'suivant,  il  annonça  que 
le  pape  Grégoire  XVI,  par  un  rescrit  du  fi  de  ce  mois^  lui  avait 
accordé  la  foveur  d'ijouter  aux  litanies  de  la  sainte  Vierge  l'inTO- 
cation  :  Megina  stne  lobe  ame^a,  ara  pro  nobU,  et  enfin  au  mois 
d'août,  quand  des  craintes  sérieuses  alannaient  déjà  ses  amis^  il 
se  fit  peindre  en  pied^  devant  une  statue  de  Marie  que  supporte 
un  globe  portant  ces  mots  :  Virgo  fidelh,  et  l'inyocation  ci-des- 
sus: Regina  sine  îahe,  etc.  Ce  tableau,  offert  par  lui  au  chapitre, 
se  trouve  dans  une  salle  voisine  de  la  grande  sacristie  de  la  mé- 
tropole. Le  18  mars  de  cette  année,  il  promulgua  un  mandement 
qui  ordonne  une  quête  générale  dans  tout  le  diocèse,  en  laveur 
des  plus  pauvres  familles  victimes  du  tremblement  de  terre  à  la 
Martin it|ue,  et  le  8  décembre  suivant,  il  ]>nblia  un  inaiuloment 
au  sujet  de  la  nouvelle  édition  du  Hitml  de  Farts,  Ce  tut  là  le  der- 
nier gage  de  la  sollicitude  du  premier  pasteur  du  diocèse. 

Au  mois  d'octobre,  après  quelques  intermittences  de  bien  et  de 
mal,  M.  de  Quelen  avait  pu  suivre  au  milieu  de  ses  prêtres  réunis 
à  Saint-Sulpice^  les  exercices  de  la  retraite  pastorale,  mais  bientôt 
après,  sa  situation  s'aggrava,  et  le  20  décembre,  il  fut  saisi  d'une 
fièvre  si  vidente  qu'il  témoigna  le  désir  de  recevoir  les  derniers 
sacrements.  Toutefois,  malgré  les  désirs  de  l'illustre  malade, 
cette  administration  ne  put  avoir  lieu  ce  jour-là;  il  ne  les  reçut 
que  le  26  du  même  mois,  des  mains  de  M.  l'abbé  Augé,  l'un  des 
vicaires  généraux,  archidiacre  de  Sainte-Geneviève,  assisté  de 
tout  le  chapitre  métropolitain,  auquel  s'était  joint  M.  Fabbé  CoUin, 
curé  de  Saint-Sulpice.  Apu  s  (jue  toutes  les  prières  pour  la  ré- 
ception du  saint  viatique,  furent  terminées,  il  adressa,  d'une  voix 
forte  encore,  quelques  paroles,  à  tous  les  membres  de  son  clergé 
présents.  Une  nouvelle  crise,  plus  inquiétante  que  les  autres, 
survint  au  malade  dans  la  journée  du  29,  et  il  commença  dès  lors 
à  préparer  à  une  séparation  inévitable  ceux  qui  avaient  le 
bonheur  de  Fentourer  et  de  lui  rendre  les  services  que  son  état 
exigeait.  Le  lendemain,  il  pria  son  secrétaire  de  lui  apporter  des 
papiers  à  signer  pour  la  conclusion  d'une  affisdre  qu'il  avait  à  coBur 
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de  terminer,  signa  d'nne  main  ferme  encore  et  parut  heureux  de 
ce  dernier  acte  dont  personne  ne  connaissait  la  teneur,  mais 
qu'on  sut  depuis  être  la  nomination  de  M.  Tabbé  Églée,  prose- 
crétaire de  rarcheTêcbé^  au  canonicat  titulaire  laissé  vacant  à 
Notre-Dame,  par  la  mort  de  Tabbé  Pierre-Charles  Gaillon^  décédé 
1a  veille.  Le  lendemain^  di  décembre  1839^  il  entra  en  agonie  à 
neuf  heures  et  demie  du  matin;  une  demi-heure  après^  FÉglise 
de  Paris  devenait  yeuve. 

L'acte  de  décès  du  prélat  est  ainsi  consigné  sur  les  registres  de 
rétat  clTil  du  dixième  arrondissement  de  Paris  : 

«Acte  de  décès  du  deux  janvier  mil  huit  cent  quarante,  à 
midi. 

»  Le  trente-un  décembre  dernier,  à  dix  heures  du  matin,  est 
décédé  en  son  domii  ile,  rue  de  Varennes,  à\,  Mgr  Hyacinthe- 
Louis,  comte  de  Qlelen,  âgé  de  soixante-un  ans  deux  mois,  né  à 
Paris,  archevêque  de  Paris,  pair  de  France  démissionnaire,  com- 
mandeur de  Tordre  du  Saint-Esprit,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, fils  de  M.  Jean-Claude-LouiSj  comte  dé  Quelen  et  de  dame 
Marie-Ântoinette-Adélaïde  Hocquart^  son  épouse,  tous  deux 
déoédés. 

»  Constaté  par  nous  Auguste-Jean-Gharles  Thierriet,  adjoint  au 
maire  du  dixième  arrondissement  de  Pavis,  fàisant  les  fonctions 
d'officier  de  J'état  civil, 

»  Sur  la  déclaration  de  Pierre  Quentin,  vicaire  général  du 
diocèse  de  Paris,  demeurant  quai  des  Orfèvres,  54,  âgé  de  soixante- 
treize  ans  et  de  Auguste-Alexis  Surat,  chanoine  titulaire  de  Paris, 
demeurant  rue  lie  Varennes,  41,  âgé  de  trente-six  ans,  lesquels 
ont  signé  avec  nous,  après  lecture  à  eux  faite  de  Facle. 

»  Quentin,  ch%  vie.  gén»^.  —  A.  Surat,  chanoine. — Thierriet.» 

Le  cha[>itre  métropolitain  se  rén nit  et  désigna  le  1"  janvier 
1840  pour  vicaires  généraux  chargés  de  Tadministration  du 
diocèse  pendant  la  vacance  du  siège,  MM.  Afire,  coadjuteur 
nommé  de  Strasbourg,  Augé  et  Morel,  qui  publièrent  le  len- 
demain un  mandement  pour  annoncer  au  diocèse  la  perte  qu'il 
venait  de  faire.  Linjustiçe  qui  avait  poursuivi  (>endant  sa  vie  le 
vénérable  défunt  s'arrêta  devant  son  cercueil,  et  sa  mort,  en 
forçant,  pour  ainsi  dire,  tous  les  esprits,  à  s'occuper  de  lui,  pro- 
duisit en  sa  fàveur  une  réaction  sensible  dans  l'opinion  de  ceux 
qui  Tavaient  d'abord  si  mal  jugé.  Mille  traits  d'une  générosité 
vraiment  royale,  d'une  résignation  édifiante,  d'nne  bonté  char- 
mante, révèles  par  la  reconnaissance  et  par  Tamitié,  vinrent  im- 
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poser  silence  à  toutes  les  préventions  et  forcer  radmîration  pu* 
bliiqfue. 

^  Le  mercredi  8  janvier,  les  dépouilles  mortelles  de  M.  de  Quelen 
qui,  depuis  le  1"  do  ce  mois,  avaient  été  embaumées  par 
M.  Gannal  et  se  trouvaient  exposées  dans  ini  appartement  in- 
térieur du  couvent  du  Sacré-Cœur  où  il  était  mort,  furent  enlin 
déposées  dans  un  cercueil  en  plomb  sur  lequel  on  scella  une 
plaque  de  cuivre  portant  celte  inscription:  Hyacinlhus  Ludovicus 
de  Quelen,  archirpiscnpus  Parisiensis,  cornes  et  par  Franciœ,  or- 
dinis  regii  Sancti  Spiritus  commendator,  unus  ex  quadraginta 
ÀeademidSf  naius  dû  œtava  octobris  m.  dgc.  Lxxvin^  obiU  tUtima 
die  deeend)ris  m.  dccg.  xxxix. 

Ce  cercueil  fut  mis  dans  un  autre  cercueil  en  chêne  recouTert 
de  velours  violet^  sur  le  couvercle  duquel  on  cloua  une  plaque 
d'argent  reproduisant  en  français  l'inscription  précédente  : 
«  Hyaeinthe-lMiB  de  Quelen,  wrelméffme  de  Paris,  comte  et  pair 
de  France,  commandeur  de  Vordre  royai  du  Saint-Eeprit,  un  des 
quarante  de  l^Àcaé^ie  française,  né  le  S  octobre  1778,  décédé  le 
dernier  jour  de  décembre  4839.  »  Le  lendemain  9  janvier,  les  ob- 
sèques du  prélat  deluiit  lurent  célébrées  en  l'église  métropoli- 
taine en  présence  d'une  foule  immense  et  recueillie,  prise  dans 
tous  les  rangs  de  la  société.  Hi(  lies,  pauvres,  grands,  petits,  tous 
émus  de  rcf^ret,  rendaient  hoiiimairc  aux  vertus  du  [ioiitile.  Ses 
restes  mortels  furent  alors  l'objet  non  pas  seulement  d'une  cu- 
riosité pure,  mais  d'une  vénération  sans  exemple.  Quelque  chose 
manquait  cependant  à  ces  illustres  funérailles  pour  Thonneur  et 
là  conscience  de  la  France  :  ce  qui  manquait,  c'était  Thommage 
de  l'État,  qui  ne  s'y  trouvait  représenté  par  aucun  corps  officiels 

M.  Glausel  de  Montais,  évèque  de  Chartres,  premier  snflhtgant 
de  l'archevêché  de  Paris,  officia  à  cette  cérémonie  funèbre,,  assisté 
de  MM.  Tresvaux  et  Molinier,  chanoines  titulaires^  comme  diacre 
et  sous -diacre,  de  M.  Sureau,  son  vicaire  général  et  de 
M.  Mourdio,  chanoine  titulaire,  comme  prêtres  assistants. 
MM.  Blant|uart  de  Bailleul,  évêque  de  Versailles,  Morlot,  évêque 
d'Orléans  et  Allou,  (h  èciue  de  Meaux,  suffragants  de  Paris,  et  Le- 
mercier,  ancien  évé(|ue  de  Beauvais,  cbanuiiie  d'honneur  de 
Notre-Dame  et  ami  intime  de  M.  de  Quelen,  tirent  avec  rofliciant 
les  cinq  absoutes  prescrites  par  le  Rituel,  après  lesquelles  le  corps 
fut  descendu  dans  le  caveau  destiné  à  la  sépulture  des  arche- 
vêques de  Paris  et  déposé  auprès  de  celui  du  cardinal  de  Talr 
ley  rand-Pér  jgord . 
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Outre  les  3fandcrnents  divers  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
cours  de  cette  notice,  on  a  de  M.  de  len,  Oraison  funèbre  de 
Louis  XV J,  Paris,  18i3,  in-8°;  Oraison  fwtêbre  de  M.  le  duc  de 
Btfryy  Paris^  18^0,  in-8<>;  des  Sermons,  des  Discours  à  la  Chambre 
des  pairs,  des  Lettres  pastorales,  etc.  La  réunion  de  toutes  ces 
œuvres  du  prélat  formerait  plusieurs  volumes  intéressants. 
M.  de  Quelen  a  eu  plusieurs  biographes  :  ceux  qui  ont  donné  sur 
ce  prélat  les  faits  les  plus  intéressants^  les  plus  complets  et  les 
plus  authentiques  sont  MM.  d'Exauvillez,  Henrion  et  Bellemare. 
C'est  au  travail  de  ces  trois  écrivains  que  nous  avons  puisé  pour 
cette  notice.  Celui  de  M.  d'Exauvillez,  aidé  de  plusieurs  collabo* 
rateurs,  a  pour  titre:  Vie  de  Mgr  de  Quelen j  archevêque  de  Paris, 
rédigée  sur  des  notes  et  des  documents  authentiques,  ornée  de  son 
portrait  et  d'un  fac-similé  de  son  écriture,  Paris,  1840,  2  vol.  in-8'\ 
L'ouvra ffc  de  M.  Henrion  est  intitulé  :  Vie  et  travaux  apostoliques 
de  M,  de  Quelen,  archevêque  de  Paris,  Paris,  et  2"  édition, 
1840,  in-8°.  Enfin  M.  Bellemare,  qui  ne  s'est  guère  attaché  qu'à 
peindre  et  à  faire  ressortir  les  douces  qualités  de  Tâme  et  les 
nobles  traits  du  caractère  du  prélat,  a  intitulé  son  travail  : 
M.  de  Quelen  pendant  dix  ans,  Paris,  1840,  in-8*. 

Nous  ne  pouvons  mieux  clore  cet  article  qu'en  donnant  lin 
extrait  des  dispositions  pieuses  du  testament  de  M.  de  Quelen  : 

c  J'impose,  dit-il,  à  mes  héritiers  naturels  les  chaires  sut* 
vantes,  que  j'entends  devoir  être  solidaires  à  tous  les  intéressés, 
savoir  :  la  fondation  d'une  messe  à  Thonoraire  de  5K5  francs  par 
chacun  an,  à  quatre  lieux  différent?  : 

»  1"  Une  messe  h,  la  chapelle  de  iMimhy-Tréguier,  où  est  sitiuie 
la  majeure  partie  de  mes  biens.  L'honoraire  de  cette  messe, 
d'après  le  règlement  de  l'autorité  diocésaine  et  l'a|)j)robation  de 
rantorité  séculière,  devra  être  remis  hh  eiitirr  au  prêtre  ((ui  la 
célébrera  :  il  me  semble  que  cet  honoraire  pourrait  être  tixé  à 
20  francs;  les  5  autres  francs  tourneraient  au  profit  de  la  fa* 
brique.  L'intention  de  cette  messe  sera  pour  le  repos  de  mon 
âme. 

»  2*  Une  messe  à  la  chapelle  Sainte-Ânne,  au  château  de  la 
Ville-Chevalier,  pour  le  repos  de  Tâme  de  mes  père  et  mère.  Le 
possesseur  du  diâteau  sera  tenu  de  la  faire  acquitter  de  la  même 
manière  que  la  précédente. 

»  d**  Une  autre  au  chapitre  cathédral  de  Saint-Brieuc,  pour  le 
repos  de  Mgr  Caffarelli,  décédé  à  Saint-Brieuc,  qui  a  été  pour  moi 
un  père  et  un  ami.  Je  désire,  sans  l'imposer,  que  cette  messe 
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nous  soit  commune.  Oo  pourrait  dire  Poralson  Pro  phtribnê  Am- 

y>  -4'  I  i]c  messe  :  De  bcata  Maria  in  Conceptionc  immaculata 
prœdicauda,  à  la  cli;ipelle  de  Saint-Pierre,  ville  de  Saint-Brieuc, 
dans  laquelle  chapelle,  et  devant  Timaj^e  de  l'immaculée  Concep- 
tion, j'ai  reçu  Ib  sous-diaconat,  (|ui  m'a  fixé  irrévocablement  au 
service  des  saints  autels.  Puissent  disparaître  devant  Dieu,  par 
rintercession  de  la  Vierpre  immaculée  dans  sa  conception,  toutes 
les  fautes  dont  ma  vie  et  mon  ministère  sacerdotal  et  épiscopal 
auraient  été  remplis  ! 

»  J'impose  à  M.  Tabbé  Surat,  mon  légataire  universel,  Tobli- 
gation  de  faire  et  d'établir  à  perpétuité^  au  vénérable  chapitre  mé- 
tropolitain, que  je  nomme  ici  in  génère^  H  m  sp^de^  ayee  toute 
raflectioû  que  je  lui  porte  et  quil  me  connaît,  une  rente  de 
500  francs,  pour  être  ajoutée  à  celle  de  SOO  francs,  déjà  léguée  au 
chapitre  par  le  cardinal  de  Périgord,  et  pour  être  répartie  selon 
rordonnance  actuelle.  Mon  intention  est,  avec  la  permission  de  la 
famille  de  Périgord,  que  je  sois  compris  dans  le  même  service 
anniversaire,  qui  a  lieu  clia(jue  année  pour  le  repos  de  Tâme  de 
Son  Eiiiiiience,  à  côté  de  laquelle  je  souhaite  d'être  inhumé.  La 
messe  serait  :  Pro  plurihm  Ponlifkibm,  et  je  me  réjouis  dans  cette 
pensée  iju  ou  pourra  vraiment  dire  de  nous  :  In  morte  quoque  non 
sunt  divisi. 

»  Je  termine  en  me  recommandant  aux  prières  de  mon  diocèse. 
Je  meurs  dans  la  foi  de  l'Eglise  catholique,  apostolique,  romaine* 
Je  pardonne  de  bon  cœur  les  offenses,  de  quelque  nature  qu'elles 
soient,  dont  j'aurais  pu  être  l'objet.  Non  eris  mmor  injwriœ 
vium  tuorum*  Je  demande  également  pardon  à  ceux  que  je  pour- 
rais avoir  offensés  sans  le  vouloir.  » 

M.  de  Quelen  portait  pour  armoiries  :  Burels  d*argmt  el  d» 
g^U$i  de  dix  pièces,  avec  la  devise  bretonne  :  En  pelhmser  Que- 
len, (|ui,  par  une  sorte  de  jeu  de  mots  qu'admet  volontiers  fart 
héraldique,  peut  être  traduite  de  trois  manières  différentes  :  l<*ei 
c'est  l'explication  qui  nous  semble  la  plus  naturelle,  en  tout  temps 
QuelcHy  ou  //  y  eut  toujours  des  Quelen  ;  S*»  Quelen  est  toujours 
vert,  lorsque  Técusson  porte  trois  feuilles  de  houx  (en  bas-breton, 
Quelen),  comme  dans  les  armoiries  parlantes  du  duc  de  la  Vau- 
guyon,  descendant  d'une  branche  de  la  maison  de  Qik  Icu.  lequel 
ce[)endant  adopta  en  181  :i  l'écu  bnrelé  des  Quelen  et  leur  devise, 
mais  traduite  ainsi  :  En  tout  temps  Quelen;  3°  en  tout  Umpê, 
prends  conseil,  Kelen  signifiant  en  bas-breton  amer. 
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14.   X>£NirS   ZI  AUGUSTB   AFFRS  (18)0-1848). 

Issn  d'une  famille  qui^  yers  le  miliea  du  xviit*  siècle^  avait 
acheté  de  la  maisoa  de  Gaylas  les  fiefs  de  Saint-Rome  de  Tara  et 
d'ÂoTjac,  en  Rouergue,  ce  qui  lui  donnait  «  aux  termes  des  lois 
CêodaleSy  les  droits  et  privilèges  de  la  noblesse^  Denys-Auguste 
Affre  naquit  à  Saint-Rome  de  Tara  (Aveyron)  le  28  septembre 
1793,  et  était  fils  de  Jean-Louis  Affre,  magistrat,  mort  à  liodez  le 
S  août  1843,  et  de  Marie-Christine  Boyer,  sœur  de  Denys  Boyer, 
mort  le  24  avril  1842,  direeteur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
et  avec  la  réputation  de  l'un  des  pins  studieux  théoloijneiis  et 
controversisles  de  notre  époque.  Ferame  d'une  haute  piété  et 
d'un  courage  soutenu  par  la  foi  la  plus  éclairée,  sa  mère  s'attacha 
de  bonne  heure  à  lui  inspirer  la  crainte  de  Dieu  et  l'horreur  du 
mensonge.  Ses  leçons  portèrent  leurs  fruits,  car  e'est  par  là  sur- 
tout que  M.  Affre  s'est  distingué  pendant  sa  Yîe.  Un  oncle  de  sa 
mère»  l'abbé  de  )a  Borie,  prêtre  émigré  qui^  au  commencement 
de  1799^  vint  se  réfugier  auprès  de  sa  nièce^  fut  le  premier  pré- 
cepteur de  Denys-Auguste,  qui  apprit  de  lui  à  lire  et  à  écrire^  A 
onze  ans^  l'enfant  fut  envoyé  à  l'école  centrale  de  Rodez^  mais,  au 
bout  de  quelques  mois,  ses  parents  l'emmenèrent  avec  emA 
Saint-Affrique,  où  il  suivit  les  cours  du  collège,  dirigé  alors  par 
deux  ecclésiastiques  e^^alement  distingués  par  leurs  talents  et  par 
leurs  vertus,  Tabbé  Barlhe  et  Tabbé  Brunet. 

Ayant  exprimé,  dès  Tàge  de  quatorze  ans,  le  (l(  ?ii  d'embrasser 
la  carrière  ccclésiastifjue',  il  fut  nmené  par  l  abbe  Boyer,  son  oncle, 
au  séminaire  ùe  8aint-Sulpice,  ou  plutôt  a  Issy,  pour  y  entrer  en 
philosophie.  Il  était  le  plus  jeune  élève  de  son  cours,  etne  tarda  pas 
cependant  à  s'y  faire  remarquer  par  la  droiture  de  son  esprit^  et 
surtout  par  un  goût  particulier  pour  les  études  d'érudition.  M.  iime- 
ry>  alors  supérieur  général  de  Saint^ulpice,  lui  témoigna  une 
bienveillance  spéciale;  aussî^  quand  ce  prêtre  vénérable  fut  enlevé 
le  30  avril  181  i  par  une  courte  maladie^  M.  Attire,  à  peine  âgé  de 
dix-huit  ans,  lui  paya  un  tribut  de  regrets  et  de  reconnaissance, 
dans  une  Oraison  funèbre  qui  fut  jugée  par  l'abbé  Duclaux,  le 
nouveau  supérieur  de  la  Congrégation,  digne  d'être  lue  devant 
toute  la  communauté.  Cet  éloge,  où  se  peignait  l'expression  d'une 
vive  douleur  et  d'une  vénération  profonde,  fit  autant  d'honneur  à 
son  cœur  qu'à  son  talent. 
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MH.  de  Salni-Sulpice  ayant  vu  leur  séminaire  supprimé  par 
î^apoléon  I"  qui,  tenant  alors  Pie  VII  captif  à  Fontainebleau^ 
croyait  détruire  Tautorité  du  Souverain  Pontife  en  frappant  ses 

serviteurs  et  ses  amis,  Tabbé  Affre  alla  continuer  ses  études  théo- 
logiques  an  séminaire  de  Clermont,  sous  rabbé  Molin,  ancien 
docteur  do  Sorbonne  et  depuis  évêque  de  Viviers.  H  n'y  demeura 
que  trois  mois^  revint  aussitôt  après  la  iieslauralion  se  replacer 
sous  la  direction  de  ses  anciens  maîtres  à  Saint-Sulpice  ,  et  c'est 
là  qu'il  reçut  le  sous-diaconat.  Comme  il  avait  terminé  sa  Ibéo- 
logie  avant  d'avoir  atteint  Tâge  prescrit  pour  le  sacerdoce,  il  fut 
envoyé  au  grand  séminaire  de  Nantes  pour  y  professer  la  pbilo* 
Sophie.  Il  se  livra  avec  d'autant  plus  d'ardeur  à  cet  enseignement, 
que  la  philosophie  offrait  à  son  esprit  plus  d'attraits  que  toute 
autre  sdence,  et  c'est  au  milieu  de  cette  étude  qu'il  conçut  le 
projet  d'écrire  l'Histoire  de  la  tolérance  religieme,  travail  impor- 
tant que  râge  mûr  devait  achever  et  perfectionner.  Rappelé  à 
Saint-Sulpice^  il  y  fut  ordonné  prêtre  le  16  mai  l  Bl8,  et  célébra  le 
lendemain  sa  première  messe  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Lo* 
rette  du  séminaire  d'issy.  Il  prit  dès  lors  la  résolution  de  ne  jamais 
s'éloigner  de  celte  pieuse  Congrégation  où  l'esprit  sacerdotal, 
conservé  dans  sa  sainteté  primitive,  anime  et  règle  la  vie  entière. 
11  entra  donc  au  noviciat  de  la  sodlude  pour  y  méditer  sur  les 
graves  devoirs  de  renseignement  erclésiastique,  et  fut  peu  de 
temps  après,  nommé  professeur  de  theoloj^ie.  Charu^é  d  enseigner 
le  Traité  de  l'Église,  il  eut  à  parler  de  rinlaillibilité  du  Pajie,  et 
oubliant  alors  qu'il  eût  été  plus  sage  de  rester  neutre  dans  des 
discussions  où  la  foi  n'est  pas  engagée,  il  se  lança  dans  la  lutte 
avec  toute  l'ardeur  d'un  jeune  homme.  Sa  vive  admiration  pour 
Bossuet  et  pour  l'ancien  clergé  de  France,  les  conseils  de  l'abbé 
Boyer  son  oncle,  les  leçons  de  quelques-uns  de  ses  maîtres,  der- 
niers représentants  de  l'ancienne  Sorbomie,  ses  propres  études 
enfin,  le  portèrent  à  soutenir  les  opinions  gallicanes  sur  Tauto- 
rité  du  Souverain  Pontife  en  matière  de  fd  et  de  morale.  Les 
contradicteurs  qu'il  rencontra  autour  de  sa  chaire  le  firent  re- 
doubler d'efforts,  mais  le  travail  excessif  auquel  il  fut  obligé  de 
se  livrer,  altéra  bientôt  ^^avement  sa  santé;  et  il  se  trouva  con- 
traint d'interrompre  son  cours,  de  renoncer  à  sa  chaire,  et  de 
(înitter  Saint-Sulpice,  en  conservant  toujours  Testime  et  ratta- 
chement de  SOS  confrères. 

Après  quelque  séjour  dans  les  montap^nes  de  l'Aveyron,  où  il 
occupa  ses  loisirs  à  desservir  la  paroisse  de  Gaimets,  alors  privée 
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de  pasteur;  il  revint  à  Paris  au  mois  d'octobre  1820,  et  comme  sa 
santé,  faible  encore,  ne  lui  permettait  pas  de  se  livrer  à  un  travail 
constant,  il  sollicita  un  poste  à  la  fois  très-himri)ie  et  trcs-paisibie, 
celui  d'aumônier  de  Thospice  des  Enfants-Trouvés,  vacant  depuis 
quelquesjours^etoùil  porta  le  même  esprit  de  charité  qui  rayait 
animé  dans  son  pays  natal.  L'abbé  Affre  sentit  bientôt  que  cet  em- 
ploi ne  suffisait  pas  à  raclivité  de  son  caractère  :  aussi  espéra-tpil 
trouver  un  nouvel  aiimeni  pour  son  esprit  en  fondant,  de  concert 
avec  M.  Laurentie  et  quelques  autres  écrivains,  un  journal  re- 
ligieux qui,  sous  le  titre  de  France  chréHemnê,  devait  défendre  la 
religion,  comme  principe  d'ordre  et  comme  fondement  de  la  so- 
ciété. Ses  débuts  comme  écrivain  révélèrent  les  brillantes  qua- 
lités dont  la  Providence  Tavait  doué,  un  jugement  calme  et  sûr, 
une  vaste  science,  un  esprit  de  controverse  où  une  sage  modé- 
ration tempérait  l'énergie,  et  enfin  un  style  pur,  précis  et 
nerveux. 

Le  diocèse  de  Luçon,  supprimé  parle  Concordat  du  15  juilleti  801, 
reprit  son  ancien  titre  parle  Concordat  du  1 1  juin  1817,  mais  n'eut 
son  organisation  définitive  que  par  la  bulle  : /'aeemœ  can^afis 
du  6  octobre  1822.  M.  Soyer,  ancien  vicaire  général  de  Poitiers, 
venait  d'en  être  nommé  évéque;  ayant  connu  Tabbé  Affre  à 
Saint-Sulpîce,  il  crut  qu'en  le  prenant  pour  son  grand  vicaire,  il 
ne  saurait  faire  un  meilleur  choix.  Il  s'agissait,  en  eHét,  non- 
seulement  de  reconstituer  tout  un  diocèse,  mais  encore  de  lutter 
contre  l'erreur  d'un  certain  nombre  de  prêtres,  qui  persistaient 
dans  le  funeste  schisme  qu'on  appelait  la  P^ite-Eglise,  c'est-à- 
dire,  qui  ne  voulaient  en  rien  reconnaître  les  changements  opé- 
rés dans  relise  de  France  par  Pie  VII,  à  l'époque  Ju  Concordat. 
Or,  pour  une  pareille  tâche,  il  ne  1  lUail  pas  moiub  que  l'instruc- 
tion profonde  et  l'habile  dialectique  qui  distinguaient  déjà  le 
jeune  ecclésiastique.  Cependafjt  M.  Soyer,  tout  en  se  déchargeant 
sur  lui  avec  confiance  et  simplicité  de  la  rédaction  des  mande- 
ments et  des  autres  travaux  de  cabinet,  tout  en  rendant  pleine 
justice  aux  talents  et  au  zèle  de  son  grand  vicaire,  ne  goûtait  pas 
entièrement  sa  manière  de  voir  sur  quelques  points,  et  cette  dif- 
férence de  vues  fit  naître,  entre  le  prélat  et  son  coopérateur,  dee 
froissements  qui  portèrent  ce  dernier  à  prendre  une  part  bien 
moins  active  à  l'administration  diocésaine.  Quelque  vive  que  fût, 
par  exemple,  l'admiration  de  l'abbé  Aifre  pour  les  courageux  dé- 
fenseurs de  la  monarchie  aux  champs  de  la  Vendée,  il  conservait 
toujours  dans  ses  actes  une  grande  indépendance  ;  aussi,  refusa- 
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t-iL  de  rédiger  une  circulaire  que  M.  Soyer  lui  demandait  à  re£Dat 
d'éclairer  les  élections  des  députés  et  de  les  diriger  dans  le  seo^ 
des  amis  de  Tordre  et  de  la  royauté.  Le  prêtre,  suîTaut  ropinion 
de  M.  AfiCre^  devait  demeurer  étranger  à  tout  acte  politique^  afin 
de  mieux  conserrer  son  autorité  et  son  indépendance  ;  c'était 
rabaisser,  à  son  avis,  la  majesté  de  la  religion  que  de  la  taire 
descendre  dans  Tarène  des  discussions  civiles.  La  France  chré-* 
tienne  et  les  Tablettes  du  clergé  profitèrent  alors  de  ses  savants 
loisirs  et  insérèrent  dans  leurs  colonnes  plusieurs  disseriatious 
im[)ortantes  qui  sortaient  de  la  retraite  \  nloii!aire  du  vicaire  gé- 
néral de  Lucon;  mais  on  ne  fut  nullement  étonne,  quand  on  sut, 
en  1823,  que  Tabbé  Allre  quittait  ce  diocèse  pour  passer  avec  le 
même  titre  dans  celui  d'Amiens,  auprès  de  M.  Gallien  de  Cha- 
bons,  vieillard  vénérable  qui,  a£Eaibli  par  les  infirmités  et  le 
poids  des  années,  avait  besoin  d'un  grand  vicaire  auquel  il  pût 
confier  entièrement  le  soin  de  sa  charge  pastorale.  M.  de  Ghabons, 
disait  Tabbé  Aiflre^  «  était  poli  et  affable  comme  les  évèques  du 
xviii*  siècle,  mais  aussi  étranger  aux  changements  introduits 
dans  l'administration  que  léserait  un  mort  de  cette  époque,  res- 
suscité au  milieu  de  nous,  o 

M.  Affre  entra  dans  radministration  du  diocèse  d'Amiens,  le  15 
juin  1823.  Le  malheur  des  temps  avait  iniroduitdans  cette  Eglise 
des  abus  funestes  dont  la  réforme  exigeait  autant  de  force  et  d'é- 
nergie que  de  savoir  et  de  talents.  11  se  proposa  dès  lors  de  rani- 
mer le  zèle  du  clergé,  de  faire  revivre  dans  son  sein  raniour  de 
Tctude,  la  science  ecclésiastique,  la  sagesse,  la  gravité  et  la  mo- 
destie qui  en  sont  les  heureux  fruits;  de  rendre  aux  temples  et 
aux  cérémonies  du  culte  cette  décence  qui,  dans  les  campagnes, 
en  est  le  plus  bel  ornement  ;  de  procurer  aux  enfants  pauvres 
une  instruction  religieuse  et  les  autres  connaissances  qui  leur 
faciliteraient  le  chemin  de  la  vie  ;  enfin  de  réparer  toutes  les  brè- 
ches que  le  temps  et  Tincurie  naturelle  des  hommes  avaient 
faites  dans  un  des  plus  beaux  diocèses  de  France.  De  pareilles 
réformes  ne  pouvaient  avoir  lieu  sans  causer  beaucoup  de  froisse* 
ments  ;  car  si  l'évêque,  qui  était  à  la  fois  doux  et  timide,  lui 
abandonnait  entièrement  le  pouvoir,  il  lui  laissait  également 
l'odieux  des  changements  jugés  nécessaires.  On  conçoit  donc  faci- 
lement que,  pressé  et  sans  cesse  ballotté  entre  les  devoiis  cie  sa 
conscience,  les  besoins  des  populations  chrétiennes,  les  contra- 
riétés de  raulonté  civile,  les  tergiversations  des  décisions  épisco- 
pales  et  les  plaintes  des  esprits  indépendants,  Tabbé  Atlre  dut  être 
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souvent  navré  de  douleur  et  que  ses  peines  purent  se  traduire 
parfois  en  paroles  vive^  ;  mais  laniour  de  Jésus-Christ  et  de  son 
Église  faisait  bientôt  tomber  celte  vivacité,  et  il  reconnaissait  et 
réparait  avec  simplicité  ces  impatiences  ân  zèle. 

L^'abbé  Affre  rétablit,  pour  le  premier  acte  de  son  administra- 
tion, les  retraites  ecclésiastiqmi,  qui  trouvèrent  leur  complément 
dans  le  rétablissement  des  synodes.  C'est  au  mois  d'août  1825, 
qu'il  dota  le  diocèse  d'une  si  utile  institution,  en  obtenant  de  M. 
de  Ghabons  Fautorisation  de  convoquer  les  doyens  et  les  curés  à 
une  assemblée  synodale.  Il  rétablit  ensuite  les  Confêrenm  eedé' 
iioiUgtm,  qui  prospérèrent  et  donnèrent  les  fruits  les  plus  pré- 
deux. Sa  sollicitude  s'empressa  également  de  secourir  les  inva- 
lides de  la  milice  sacrée,  par  la  fondation  de  la  Caisse  des  prêtres 
infirmes.  Marchant  sur  les  traces  de  saint  Charles  Borromée,  il 
voulut  tenir  un  registre  de  tous  les  ecclésiastiques  du  diocèse, 
consacrer  une  pap:e  à  chacun  d'eux,  ^  indiquer  ses  vertus,  ses 
talents,  ses  défauts^  l'eiat  de  son  église  et  de  son  presbytère,  et  il 
exécuta  ce  dessein,  après  avoir  consulté  les  doyens,  visité  les  pa- 
roisses, examiné  les  habitudes  et  le  caractère  de  chaque  prêtre. 
Ce  catalogue  forme  un  volume  in-8  et  a  été  d'une  grande  utilité 
aux  successeurs  de  M.  de  Chabous. 

A  toutes  ces.  entreprises  du  zèle  apostolique,  l'abbé  Affre  igouta 
les  travaux  d'une  érudition  aussi  sage  que  vaste,  et  il  composa 
un  TraUéderadmnistraHon  iemporeUe  des  parcmes,  qui,  publié 
en  1889,  et  accueilli  avec  faveur,  a  conservé  depuis  une  grande 
autorité.  Ces  études  ne  purent  point  le  distraire  du  ministère  pas^ 
toral,  et  dans  la  pensée  d'opposer  un  sûr  remède  à  tous  les  maux 
dont  la  société  était  affligée,  en  s'emparant  de  la  génération  nais- 
sante et  en  lui  enseignant  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  il 
fonda,  sous  le  patronage  de  Saint  Joseph,  une  maison  de  Frères, 
destinés  à  l'éducation  des  enfants  de  la  campagne.  Cette  institu- 
tion GTOUvernée  par  des  règleiiients  énianés  de  i'aulurite  é[)isco- 
pale,  prit  de  rapides  accroissements,  et  par  son  moyen,  furent 
ramenés  à  Dieu  bon  nombre  de  paysans  qui,  depuis  de  longues 
années,  languissaient  dans  une  coupable  indifférence.  Pour  per- 
pétuer les  bienfaits  de  cette  œuvre  et  maintenir  les  Frères  de 
^Saint-Joseph  dans  l'amour  de  leurs  devoirs,  l'abbé  AiTre  composa 
un  TraUé  des  écoles  primaires  ou  Jfanue^  des  instUuUurs  et  mstù 
tutrkes,  A  cette  même  époque,  il  forma  une  société  de  Dames  de 
la  Providence»  dont  la  première  assemblée  se  tint  à  Amiens»  le 
90  mai  1825,  et  qui  ouvrit  immédiatement  un  asile  aux  jeunes 
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peraonoM  sans  ressources  «t  sans  appui,  exposées  à  Toir  nauta- 
ger  leur  vertu  à  raison  de  l'indigence  ou  de  Hnconduite  de  leurs 
parents* 

L'abbé  Âffre,  qui  avait  consacré  ses  premiers  efforts  d'écrivain 
à  faire  l'apologie  de  la  célèbre  Société  de  Jésus,  donna,  dès  son 
arrivée  à  Amiens,  au  nom  de  M.  de  Ghabons,  un  mandement 
renfermant  un  témoignaf^e  public  de  la  vénci  ation  que  lui  inspi- 
raient les  talents  elles  vertus  des  satj^es  directeurs  de  la  maison 
de  Suiut-AclieuL  Aussi  usa-t-il  de  l'influence  que  lui  ^irocurait 
Tamitié  de  M.  de  Frayssinous,  son  parent,  i)Our  essayer  de  rlé- 
toiii  lier  Forage  qui  grondait  sur  cette  maison,  et  de  conserver  au 
séminaire  les  maîtres  habiles  qui  en  faisaient  la  prospérité  et  la 
gloire.  Le  lâ  juin  i  828,  quatre  jours  avant  la  public^ition  des  or^ 
donnances  sur  renseignement  par  les  corps  religieux,  il  promill- 
gua^sousle  nom  de  M.  de  Gbabons,une  Lettre  pastorale  en  réponse 
aux  accusations  portées  contre  les  directeurs  de  Saint-Acbeul» 
en  yjnvoquant  le  témoignage  de  tous  les  prêtres  du  diocèse^  cons- 
tants admirateurs  de  la  piété  et  de  la  charité  de  ces  religieux^  et 
cet  autre  témoignage  non  moins  important  des  nombreuses  fa- 
milles qui  donnaient  à  la  Compagnie  les  marqua  les  moins 
équivoques  de  leur  estime  en  lui  confiant  leurs  enfants. 

A  cette  même  épo<iue,  Tabbé  Affre  entreprit  de  combattre  les 
doctrines  de  Tabbé  de  Lamennais  qui,  en  1826,  avait  exhumé  les 
opinions  du  moyen  âge  sur  la  puissance  temporelle  des  papes,  et 
venait  de  publier  son  ouvrage  sur  les  Rapports  de  la  reliyion  avec 
l'ordre  politique  el  cicil.  M.  Frayssinous,  ministre  des  affaires  ec- 
clésiasli(|ues,  envoya  ce  livre  à  M.  ACTre  avec  prière  de  le  réfuter. 
Le  travail  de  reiuliition  était  achevé,  lorsque  la  discussion  sou- 
levée par  M.  de  Lamennais  conmieuçait  à  s'éteindre.  Le  vicaire 
général  d'Amiens  jugea  qu'il  serait  sage  de  ne  pas  ranimer  des 
querelles  presque  assou{Hes,  et  sacrifia  sa  gloire  aux  intérêts  de 
la  vérité  et  de  la  paix;  mais  en  1829,  M.  de  Lamennais  ayant  res- 
suscité dans  son  livre  sur  (es  progrêi  de  la  révolution,  les  mêmes 
erreurs  qui^  trois  ans  auparavant^  avaient  alarmé  l'Église^ 
M.  Affre,  à  la  prière  de  M.  Frayssinous  et  de  M.  Tharin»  ancien 
évéque  de  Strasbourg,  précepteur  du  duc  de  Bordeaux^  fit  im- 
primer son  travail.  Vivement  applaudi  et  violemment  combattu,, 
dès  les  premiers  jours  de  sa  publication,  cet  ouvrage  partagea  le 
sort  de  tous  les  ouvrages  de  controverse,  qui  est  d'exciter  de 
grandes  haines  et  de  grandes  sympathies.  Peu  après,  M.  de  Mont- 
bel,  devenu  ministre  des  affaires  ecclésiastiques,  proposa  à  son 
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aiiteiir  la  place  de  chef  de  son  cabinet,  mais  M.  AfPre  dont  toute 

1  ambition  était  de  servir  l'Église,  refusa  ces  fondions,  comme 
avait  refusé,  en  4826,  celles  de  maître  des  requêtes  au  Conseil 
d'Étal,  que  M.  Frayssinous  lui  avait  jirojiosées,  et  en  1828,  les 
offres  de  M.  Feutrier,  évèque  de  Beau  vais,  qui  voulait  le  nommer 
secrétaire  j^énéral  du  ministr  ic  des  atlaires  ecclésiasti(|ues. 

Lorsque  la  révolution  de  Jnillet  éclata,  M.  Affre  à  qui  une  énai- 
gration  semblait  procliaine  et  inévitable,  songea  à  se  préparer  un 
refuge  en  Angleterre  et  prit  alors  des  leçons  d'anglais  d'un  mi- 
nistre protestant,  espérant  que  ce  rapprochement  amènerait  peut- 
être  des  eiplicatlons  utiles  au  triomphe  de  la  yérité  et  au  salut 
d'une  âme.  A  cette  époque^  une  émeute  survenait  dans  le  voi- 
sinage d'Amiens»  et  trois  cents  paysans»  du  village  de  Quevau* 
villiers,  après  avoir  chassé  leur  curé  et  saccagé  son  presbytère» 
arrivaient  à  l'évêcbé»  armés  de  bâtons  et  proférant  des  cris  in- 
cendiaires, et  exigeaient  qu'on  leur  fît  la  promesse  de  ne  point  ren- 
voyer ce  prêtre  dans  leur  village.  M.  Affre  se  présenta  devant  la 
foule  mutinée,  il  calma  les  esprits,  parla  avec  bonltî  et  fermeté, 
rappela  les  devoirs  de  soumission  et  de  respect  que  l'on  doit  à 
rautorité  et  renvoya  tranquilles  et  satisfaits  ces  paysans  un  ins- 
tant auparavant  pleins  de  menaces  et  de  colères.  Le  curé  fut 
réintégré  dans  sa  paroisse. 

Cette  fermeté  de  caractère  qui  élevait  l'abbé  Affre  au-dessus  de 
tous  les  dangers»  se  révéla  dans  une  circonstance  plus  solennelle 
et  avec  non  moins  d'éclat*  Au  mois  de  juin  1831,  LoulsrPbilippe 
étant  passé  par  Amiens  avec  le  duc  d'Orléans  et  le  maréclial 
Soult,  il  fut  chargé  du  soin  de  le  complimenter  en  Tabsence  vo- 
lontaire de  M.  de  Ghabons»  qui»  plein  de  regrets  et  de  souvenirs 
de  la  famille  déchue,  s'était  trouvé  incapable  de  comprimer  ses 
émotions.  M.  Afh*e»  suivi  de  quelques  membres  du  chapitre  èt  dti 
clergé,  se  présenta  devant  Louis-Philip|)e  et  lui  dit  d'une  voix 
calme  que  le  cierge  da  diocèse  ne  lui  exprimerait  qu'un  seul 
désir,  celui  de  remplir  avec  une  sainte  liberté,  un  ministère  qui 
n'était  pas  s  uis  intluence  sur  le  bonheur  du  peuple.  Faire  res- 
pecter les  mœurs,  inspirer  la  modération,  calmer  les  haines 
privées,  c'était  seirii  r  sur  le  sol  de  la  patrie  des  germes  de  pros- 
périté. Telle  était  la  mission  du  clergé  et  le  seul  dévouement  que 
la  haute  équité  du  prince  récUmaît  de  lui.  La  suite  du  discours 
répondait  à  ses  commencements;  aucune  parole  obséquieuse  ou 
sympathique  n'était  adressée  au  monarque.  Quelque  opinion  qiie 
l'on  se  forme  de  ce  discours  qui  n'est  ni  une  harangue  d'oppo* 
I>ioeè$$  de  PARIS.-Towe  1.  —  S7 
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sitioQ  ni  un  discours  de  flatterie;  on  ne  sauroit  contester  ni  la 
sincérité  des  paroles  de  Tabbé  Affre,  puisqu'il  regardait  ce  prince 
comme  roi  illégitime,  ni  le  courage  et  la  fermeté  qu'il  fallut  pour 
les  prononcer,  car  il  savait  à  quoi  il  s'exposait  en  les  prononçant. 

Cependant,  au  commencement  de  i%3A,  quelques  contrariétés 
déterminèrent  M*  Atfre  à  résigner  ses  fonctions  de  grand  vicaire 
€t  à  accepter  dans  la  même  Église  d'Amiens  une  place  de  char 
noine  titulaire.  Se  renfermant  alors  dans  la  paisible  solitude  que 
lui  avaient  créée  les  sciences  et  les  lettres,  il  vint  à  Paris  la  même 
année,  et  M.  de  Quelen  qui  le  connaissait  déjà  par  ses  écrits,  Tac- 
cueillit  avec  beaucoup  d'intérêt.  Ce  prélat  l'admit  dans  son  conseil, 
où  M.  AfTre  fut  plus  d'une  fois  utile  par  l'étude  toute  particulière 
qu'il  avait  laite  des  rapports  de  radiiunisiraiiori  ecclésiastique 
avec  r»iii(orité  civile.  Il  fut  |)eu  après  nommé  chanoine  titulaire 
de  Notre-Dame  et  chargé  spécialement  par  rarcbcvcque  de 
quelques  travaux.  Il  consacra  ses  loisirs  à  la  composition  de  divers 
ouvrages,  et  prêta  assez  souvent  le  secours  de  sa  plume  à  VAmi 
de  la  religion  qu'il  enrichit  de  ses  jugements  sur  des  livres  nou- 
veaux et  de  considérations  sur  divers  sujets.  Parmi  plus  de  cent 
articles  qu'il  publia  dans  ce  journal,  on  remarque  notamment 
une  réfutation  du  Cours  éPhîêloire  moderne  de  IVI.  Guizot. 

En  1836,  M.  Lepappe  de  Trevern,  évêque  de  Strasbourg,  qui 
touchait  à  sa  quatre*vingtième  année,  sollicita  auprès  du  gou- 
vernement la  nomination  de  M.  Aiïre  à  la  coadjutorerie  de  Stras- 
bourg. Il  fit  appuyer  sa  demande  par  le  prince  Esterhazy,  am- 
bassadeur d'Autriche  à  Paris,  mais  toutes  les  sollicitations  dirent 
\aines,  la  Cour  ne  pouvait  consentir  à  donner  la  mitre  a  l'auteur 
du  discours  d'AuuenSjà  TamideM.de  Cliabuiis  et  de  M.  de  Quelen. 
Sans  refuser  précisément  celte  nomination,  le  gouvernement  dé- 
clara que  celte  nomination  serait  ajournée.  Elle  le  fut  en  effet 
jusqu'au  9  décembre  1839,  bien  que  le  dipne  évoque  de  Stras- 
bourg: eût  renouvelé  sa  demande  au  mois  de  juillet  précédent.  A 
cette  époque,  fatigué  de  toutes  les  oscillations  dont  on  le  berçait 
«t  heureux  de  rentrer  dans  Tobscurité,  Tabbé  AfTre  avait  adressé 
SLU  ministère  la  prière  d'accepter  son  refus  de  l'épiscopat.  Mais  la 
Providence  avait  changé  les  cœurs.  Dieu,  pour  préparer  les  voies 
à  son  serviteur,  s'était  servi  de  celui-là  même  qui  était  destiné  à 
continuer  un  jour  son  apostolat.  L*abbé  Sibour,  qui  venait  d'être 
appelé  à  révêché  de  Digne,  dissipa  les  craintes  de  M.  Teste,  mî* 
ittstre  des  cultes,  fixa  son  irrésolution  et  ajouta  un  nouveau  poids 
aux  recommandations  de  M.  f  «epappe  de  Trevern. 
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Deux  jours  après  sa  nomination,  M.  Affre  fut  présenté  au  roi 
qui  lui  adressa  de  beaux  complimmls  auxcpiels  il  ne  répondit 
rien,  et  lui  fit  de  grandes  recommandations  de  paiiL.  A  la  fm  de 
oe  même  mois,  M.  de  Quelen  entrait  dans  le  repos  éternel»  et  sa 
mort  laissait  dans  le  TeuTage  TÉglise  de  Paris,  c'était  le  31  dé- 
-  oembre.  Le  môme  jour,  deux  chanoines  de  Notre-Dame^  MM.  Mour* 
din  et  de  Sambucy>  formèrent  le  projet  dç  confier  le  gouTerne- 
ment  du  diocèse,  pendant  la  Tacance  du  siège,  aucoa^Juteur 
nommé  de  Strasbourg.  Ce  dessein,  approuvé  et  accepté  par  d'au- 
tres membres  du  cliapitre,  réunit  le  lendemain,  non  sans  quel- 
que surprise,  la  majorité  des  suffrages.  Après  deux  tours  de  scru- 
tin, l'abbc  Alfre  fut  proclamé  vicaire  général  cajutulairc,  avec  le 
titre  d'arcliidiacre  de  Noire-Dame,  conjointement  avec  MM.  les 
abbés  Aug^é,  arcbidiacre  de  Sainte-Geneviève,  et  Morel,  archi- 
diacre de  Saint-Denys.  Le  coadjuteur  de  Strasbourg  était  sur  le 
point  de  décliner  l'honneur  et  la  charge  (|ui  lui  étaient  proposés, 
lorsque  réfléchissant  que  cette  dignité,  qui  ne  devait  peser  sur  lui 
que  quelques  mois,  pourrait  laisser  après  elle  un  certain  reflet 
de  gloiretrèS'propreà  confirmer  l'autorité  nouvelle  qu'il  allait 
exercer  en  Alsace,  il  accepta  la  marque  de  confiance  que  lui  défé- 
rait le  chapitre  métropolitain  de  Paris. 

^L'éloge  de  M.  de  Quelen  fut  le  premier  devoir  que  dut  accom- 
plir Tabbé  AtTre  en  entrant  dans  Tadministration  ;  et,  sauf  une 
phrase  regrettable,  cet  éloge  ne  fut  qu'un  hymne  magnifique  à 
la  louange  du  saint  pontife.  Ses  vertus,  son  éloquence,  ses  mal- 
heurs, sa  patience  héroïque,  l'inaltérable  sérénité  de  son  àme, 
les  charmes  de  sa  conversation,  son  dévouement  à  toutes  les  souf- 
frances du  peuple,  le  calme  céleste  de  sa  mort,  ses  dernières 
prières  pour  ses  ennemis,  tout  avait  inspiré  à  Tabbé  Affre  des  ac- 
cents pathétiques.  Le  mandement  de  carême  qui  suivit  à  peu 
de  distance  l'éloge  de  M.  de  Quelen,  mérita  l'admiration  de  tous, 
et  acquit  à  son  auteur,  dans  le  monde  savant,  la  ré|)utation  d'un 
penseur  profond.  Il  y  présentait  le  tableau  trop  vrai  des  i  h  usions 
de  quelques  esprits  superbes  qui  se  croient  appelés  à  régénérer 
la  société  avec  le  seul  secours  de  leurs  vagues  théories.  Puis,  au\ 
éloquentes  protestations  de  la  raison  et  de  la  charité,  il  faisait  suc- 
céder les  douces  exhortations  de  la  ctiarité.  Ce  mandement  attira 
à  M.  Afhre  les  félicitations  de  la  Cour. 

Cependant  le  Gouvernement  était  irrésolu  sur  le  choix  du  suc- 
cesseur qu'il  fallait  donner  à  M.  de  Quelen.  Il  s'adressa  d'.ibord  à 
M.  de  la  Tour  d'Auvergne,  cardinal-évèque  d'Arras.  Ses  soUici- 
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tations  furent  vives,  empressées,  insinuantes,  mais  vaines.  Il  se 
tourna  ensuite  vers  M.  Donnet,  archcvtVjuo  de  Bordeaux;  un 
ministre  proposa  M.  Blanquarl  de  Baillenl,  f  v«  (|ue  de  Versailles; 
un  autre,  M.  Giraud,  archevc(|ue  de  Camlirai,  on  M.  Gousset, 
archevêque  de  Reims.  Tous  ces  prélats  étaient  certainement  di- 
gnes d'occuper  le  siège  vacant^  et  l'Eglise  de  Paris  se  serait  con- 
iso^ce  en  Toyant  renaître  ces  grandes  vertus  et  ces  vives  lumières 
dont 'aile  pleurait  la  perte,  mais  ils  furent  tous  repoussés.  La  Provi- 
dence semblait  susciter  des  obstacles  aux  desseins  des  hommes» 
afin  de  conduire  au  trône  archiépiscopal  celui  qu'elle  avait  choisi 
elle-même  pour  le  défenseur  de  la  foi»  le  pasteur  du  peuple»  le 
martyr  de  la  charité.  Gomme  une  si  longue  vacance  était  préjudi- 
dal>le  anx  intérêts  du  clergé  de  Paris^  quelques-uns  de  ses  membres 
S(;  dévoilèrent  pour  mettre  un  terme  à  des  tergiversations  funestes 
au  diocèse.  M.  Dupanloup  et  M.  Combalot,  défenseui-s  des  mêmes 
intérêts,  proposèrent  au  choix  du  Gouvernenit^nt  des  candidats 
différents  :  l'un,  M.  Mailiieu,  archevêque  de  Besançon  ;  et  l  autre 
M.  Afîre.  Le  faubourg  Saint-Germain  soutint  le  premier  de  ces  can- 
didats et  s'opposa  h  l'abbé  Affrc.  C'était  le  moyen  de  faire  triom- 
pher ce  dernier  qui,  bien  qu'institué  évêque  de  PompéiopoUs  et 
coadjuteur  de  Strasbourg  dans  le  consistoire  du  27  avril,  fut  dé- 
finitivement nommé  archevêque  de  Paris»  par  ordonnance  royale 
du  26  mai  1840. 

Quelques  jours  après,  M.Thiers  alors  présidentdu  conseil  des  mi- 
nistres, Invita  Tarchevêque  nommé  à  assister  à  la  translation 
des  restes  des  victimes  de  juillet  qu'on  devait  porter  en  grande 
pompe  à  la  place  de  la  Bastille  pour  y  être  inhumés  dans  les  ca- 
veaux construits  sous  la  colonne  qui  décore  cette  place.  M.  ÂfVk>e 
refusa,  et  ce  fut  là  le  commencement  des  déceptions  et  des  re- 
grets du  Gouvernement.  La  préconisation  de  rarche\é(|iie  de  Pa- 
ris eut  lieu  dans  un  consistoire  tenu,  le  13  juillet  1810,  au  Quiri- 
•nal  ;  et  dérogeant  à  d'anciens  usages,  le  Pape  fit  accompagner  les 
bulles  d'un  bref  (ju'il  adressa  au  nouvel  archevêque,  bref  dans 
lequel  il  se  pla'saità  lui  donner  les  plus  vifs  témoignntres  d'es- 
time et  d'affection,  l/abbé  Affre  se  prépara  dans  la  retraite  à 
recevoir  l'onction  sainte,  la  force  d'en  haut  et  la  charité  (|ui  fait 
It^s  apôtres  et  les  martyrs.  Une  ordonnance  royale  du  30  juillet 
ayant  approuvé  la  bulle  de  son  institution  canonique,  il  fit  pren- 
dre possession  du  siège  par  son  procureur^  M.  l'abbé  Augé,  l'un 
des  grands  vicaires  capilulaires.  Cette  cérémonie  se  fit  le  4  août, 
€t  le  jour  de  la  Transfiguration,  6  du  même  mois,  son  sacre  eut 
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liai  do  la  Tour  d'Auvergne  I^uraguais,  évêque  d'Arras,  assisté  de 
Louis-Marie -Edmond  Blancjuartde  BaiUeul,  évêque  de  Versailles, 
et  d'Auguste  Aliou,  évêque  deMeaux;  en  présence  des  évêques 
d'Orléans,  do  Beauvais,  de  Dijon,  de  Valcno?,  de  Quiinper,  de 
Cork  (Irlande),  de  rinternonce  du  Pape  et  de  presque  tout  le 
clergé  du  diocèse.  Un  mandement  qu'il  adressa  à  son  diocèse,  ce 
même  jour«  fut  l'expression  des  grandes  pensées  que  Dieu  donne 
aux  âmes  recueillies  dans  la  méditation  de  se^  lois.  Comme  saint 
Paul,  il  se  glorifie  d^abord  de  sa  faiblesse  parce  que  la  Providence  se 
sert  de  la  faiblesse  même  pour  accomplir  sesdesseins^et  son  cœut^ 
s'épanche  ensuite  dans  de  touchantes  exhortations  à  la  charité. 

Ce  que  M.  Alfre  avait  été  au  second  rang  de  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique, il  le  fut  encore  au  premier,  et  continua  pendant  son 
épiscopat  à  se  montrer  l'intrépide  défenseur  des  droits  de  l'Eglise* 
Aussi  ne  1  a-t-on  jamais  vu  fléchir  iii  (.levant  les  menaces,  ni  de- 
vant les  promesses  du  pouvoir,  quand  il  s'agissait  de  capituler 
avec  sa  conscience.  L'arche vê(| ne  de  Paris  voulut  consacrer  les 
prémices  de  son  miaislère  au  soulagement  des  pauvres,  et  sa  pen- 
sée se  porta  vers  ces  populations  ouvrières  des  faubourgs  qui  vi- 
.  vent  et  meurent  dans  le  dénùment.  Le  rétablissement  de  ïŒ  uvre 
des  MaladeSf  fondée  autrefois  par  saint  Vincent  de  Paul,  excita  sa 
sollicitude;  et  bénie  de  Dieu,  soutenue  par  le  zèle  du  vénérable  Su- 
périeur des  Lazaristes  et  de  la  Sœur  Rosalie,  de  sainte  mémoire, 
entretenue  et  développée  par  le  concours  généreux  des  fidèles, 
Tœuvre  du  charitable  pasteur  prospéra,  et  il  lui  conserva  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie  sa  prédilection  et  les  soins  de  savigllanoe'épiscopale» 
Le  16  octobre  suivant,  rarchevéque  de  Paris,  accompagné  de 
ses  grands  vicaires,  se  rendit  à  Saint-Gloud  pour  y  féliciter  le  roi 
Louis-Philippe  d'avoir  heureusement  échappé  la  veille  à  une  ten- 
tative d'assassinat  commise  sur  lui  par  Darmès,  sur  le  quai  des 
Tuileries.  Il  assista  aussitôt  à  un  Te  Deum  qui  fut  chanté  dans  la 
chapelle  du  château.  Le  22  de  ce  même  mois,  il  rendit  une  or- 
donnance relative  à  Phabit  ecclésiastique  ;  et  le  17  novembre,  il 
ordonna  une  quête  dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  pour  sub- 
venir aux  be  soins  des  victimes  des  inondations  dans  le  midi  de  la 
France.  Le  15  décembre,  il  recommanda  aux  curés  du  diocèse 
l'Œuvre  des  Orphelins  de  Saint  Vincent  de  Paul,  et  le  30,  celle 
du  Petit-Séminaire.  Une  de  ses  premières  pensées  fut  d'inspirer 
à  son  clergé  le  désir  des  fortes  études  et  le  goût  de  la  science  eo- 
désiastique  qu'il  possédait  lui-même  à  un  si  haut  degré.  C'est 
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dans  ce  but  qiiMl  composa  un  plan  d'études  ecclésiastiques  com- 
plet qu'il  développa,  le  8  avril  \  SM,  dans  une  nia^iiiOque  lettre 
pastorale  qui  excita  Tadmi ration  du  clerpré  non-seulement  en 
France,  mais  encore  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Après  avoir 
rétabli  les  conférences  ecclésiastiques  qu'il  plaça  sous  la  protec-  * 
tion  de  saint  Denys,  p:\lron  du  diocèse,  et  de  saint  Charles  Borro« 
'    mée^  glorieux  restaurateur  de  la  rliscipline  ecclésiastique,  il  com- 
prit que  cette  iostitution  ne  suffirait  «pas,  et  qu'il  était  besoin 
d'une  école  plus  éloTée  où  se  formerait,  sous  la  conduite  de  mai« 
très  habiles  et  sages,  une  génération  d'élite  qui  recevrait  la  mis- 
sion de  défendre  TEglise  contre  ses  ennemis,  tandis  que  les  prêtres 
nourriraient  de  sa  doctrine  le  troupeau  fidèle.  Il  conçut  donc  te 
dessein  de  rétablir  la  Faculté  de  théologie  de  l'ancienne  Sor- 
bonne.  L'expérience  avait  pronvé  que  le  double  enseignement 
donné  à  la  jeunesse  cléricali^,  V\m  au  séminaire,  l'autre  dans  les 
cours  publics,  avail  d  as&ez  graves  inconvénients.  M.  AfTre  les  sé- 
para donc,  en  laissant  aux  études  élémentaires  des  soiuiii. tires 
leur  méthode  ac  coutumée.  La  nouvelle  Faculté  de  théologie  devait 
embrasser  ton  Us  les  branches  de  la  science  ecclésiastique;  toute- 
fois, malgré  1  éloquence  de  M.  Du|)auloup,  la  science  de  M.  l'abbé 
Maret,  l'érudition  de  l'abbé  Glaire,  doyeu  de  la  Faculté,  les  cours 
de  la  Sbrbonne  ne  répondirent  pas  aux  belles  espérances  que 
l'on  aTait  d'abord  conçues.  Les  conférences  portèrent  de  plus 
nombreux  et  de  meilleurs  fruits.  Une  Instruction  pastorale  qu'il 
publia  le  14  décembre  t842,  sur  la  composition  et  Texamen 
des  li?res  en  faveur  desquels  les  auteurs  sollicitaient  son  ap- 
probation*  est  en  quelque  sorte  le  complément  de  la  lettre  sur 
les  études  ecclésiastiques.  L'on  y  retrouve  une  étendue  et  une 
variété  de  connaissances  non  moins  grande,  avec  la  même  sa- 
gesse et  une  beauté  de  style  dont  les  formes  nobles  et  sévères 
rappellent  la  manière  des  meilleurs  écrivains  du  xvn*  sieele. 
Cette  Instriictioa  [jaslorale  devait  servir  d'introduetion  a  nno 
œuvre  iniportanie.  Klle  instituait  une  commission  de  censure,  • 
composée  de  quatre  chanoines,  sous  la  présidence  d'un  vicaire 
géner  il ,  et  lui  confiait  le  de()ôt  de  la  doctrine  chréti(iiine,  la  garde 
de  son  intégrité  et  le  soin  de  veiller  sur  son  enseignement.  Ja- 
loux de  conserver  dans  toute  leur  pureté  le  texte  de  nos  ouvra- 
ges liturgiques,  l'archevêque  acheva  cette  restauration  de  la 
censure  religieuse  en  arrêtant  les  publications  illicites  des  livres 
d*église,  et  en  rappelant  les  libruresà  l'observation  des  décrets 
du  18  germinal  an  10  (8  avril  180S).  La  doctrine  exposée  dans 
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cette  lettre  pastorale  expliquait  la  nature  du  droit  desévêques  sur 
les  liTies  d'église.  Elle  fut  contestée  par  quelques  libraires,  mais 
)e  tribunal  de  première  instance,  la  Cour  royale  et  enfin  la  Cour 
de  cassation^  par  un  arrêt  en  date  du  9  juin  1843,  la  confirmè- 
rent et  décidèrent  en  faveur  du  prélat. 

Les  autres  principaux  actes  épiscopaux  qu'il  publia  à  cette  épo- 
que sont:  le  2  février  4841,  un  avis  aux  curés  du  diocèse  sur  les 
précautions  à  prendre  pour  prévenir  les  vols  sacrilèges  dans  les 
églises,  et  le  13  mars  suivant,  une  lettre  aux  évèques  de  France, 
sur  la  présence  à  Paris  des  i)rètres  étrangers,  et  sur  les  conditions 
d'admission  dans  le  petit  séminaire  de  la  capitale  pour  les  jeunes 
gens  venus  de  diocèses  étrangers  ;  le  21  niai,  une  lettre  aux  su- 
périeurs et  supérieures  des  communautés  religieuses  en  leur 
adressant  une  ordonnance  rendue  la  veille.,  laquelle  établit  un 
conseil  pour  l'administration  et  la  direction  des  communautés; 
le  21  juillet  enfin»  une  lettre  aux  curés  sur  la  marche  à  suivrè 
dans  les  demandes  de  secours  adressées  au  gouTernement  en  fa- 
veur des  églises  et  presbytères. 

Cette  même  année,  le  2  mai^  M.  Affre  baptisa  solennellement  à 
Notre-Dame  le  fils  atné  du  duc  d'Orléans,  M.  le  comte  de  Paris  que 
M.  de  Quelen  avait  ondoyé  le  jour  de  sa  naissance,  24  août  1838. 
A  cette  époque,  Tancien  couvent  des  Cannes  où  s'était  passe  l  uii 
des  plus  lugubres  drames  de  notre  révolution  était,  depuis  qua- 
rante années  environ,  devenu  la  propriété  de  madame  Camille 
de  Soyecourt,  qui  y  avait  établi  un  monastère  de  Carmélites, 
dont  elle  éluit  la  supérieure.  Prévoyant  qu'à  sa  mort,  ses  sœurs  se- 
raient obligées  d'abandonner  une  maison  dont  la  valeur  était 
trop  disproportionnée  à  leurs  ressources,  et  craignant,  en  outre» 
'  que  par  suite  des  événements  politiques,  cet  édifice  ne  disparût^ 
comme  tant  d'autres  monuments  religieux,  M"**  de  Soyecourt 
consentit  à  céder  cette  propriété  au  diocèse  de  Paris.  M.  Àffre  fit 
un  appel  éloquent  aux  fidèles  et  annonça  que  ce  sanctuaire  con- 
sacré par  la  prière  et  le  sang  des  martyrs  deviendrait  une  école 
de  hautes  études  et  un  centre  de  prêtres  auxiliaires;  deux  œuvres 
qui  formeraient  comme  l'aeeord  de  la  science  et  de  l'apostolat,  de 
la  lumière  et  de  la  charité.  L'appel  du  pasteur  fut  entendu,  et 
bientôt,  il  lui  lut  permis,  par  le  prompt  et  *içénéreux  concours 
apporté  à  ses  desseins,  d'ouvrir  cette  maison  ecclésiastique  des 
Carmes  où  devaient  fleurir  à  la  fois  les  hautes  études  et  les  œuvres 
du  dévouement  apostolique. 

Le  18  mars  1842,  il  publia  une  lettre  pastorale  sur  l'Unilé  de. 
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V Eglise,  à  roccasioii  d  uu  jubile  accordé  par  le  Souverain  Pontife 
Grégoire  XVI,  dans  l'intérêt  de  rÉgîise  d'Espagne.  Cette  lettre 
IKislorale  porta  ombrage  au  {^gouvernement  qui  crut  y  voir  une 
contravention  à  Tarticle  1"  des  articles  organiques  du  Concordat. 
M.  Atf're,  fort  de  sod  droit,  le  soutiot  et  adressa  au  ministre  des 
cultes  la  lettre  suivante,  dont  on  ne  saurait  méconnaître  l'im- 
portance  : 

•  92  mais  1842. 

B  Monsieur  le  Ministre^ 

»  Lorsque^  ne  prenant  conseil  que  des  Ihspirations  de  ma  con- 
science^ j'ai  publié  une  lettre  pastorale  sur  l'Unité  de  l'EglUe,  je 
ne  me  suis  point  dissimulé  les  exigences  de  la  loi  du  48  germi- 
naVan  dont  je  crois  inutile,  d'examiner  ici  les  applications  et 
les  conséquences  diverses.  Il  me  suffit  de  vous  faire  remarquer 
que  ma  lettre  pastorale  n'en  contredit  aucune. 

»  Il  est  évident  que  je  n'ai  ni  publié,  ni  imprimé  aucuu  acte 
émané  du  Saint-Siège.  Cv  (|iie  Ton  pourrait  ni'opposer  de  plus 
spécieux,  c'est  que  ces  mots  :  //n  vertu  des  pouvoirs  que  Sa  Sain- 
teté le  Pape  Grégoire  XVI  a  daiijné  vous  transmettre,  supposent 
Texécutiou  d'un  roscrit  quelconcpie. 

»  Cette  supposition,  ijuoique  assez  naturelle,  manque  de  vérité. 
Je  n'ai  reçu  aucune  espèce  de  rescrit  émané  du  Saint-Siège.  Seu- 
lement j'ai  su  d'une  manière  certaine  que  les  pouvoirs  accordés 
par  l'allocution  de  Grégoire  XVI  aux  évêques  des  États  pontifi- 
caux, rétaient  aussi  aux  autres  évéques  de  la  chrétienté.  Cette, 
simple  réponse  dans  laquelle  je  ne  mets  pas  la  plus  légère  réti- 
cence résout  toutes  les  objections  que  Ton  pourrait  me  faire  sur 
la  lettre  de  là  loi.  J*ai  encore  moins  contredit  l'esprit  de  cette  • 
mênie  Id.  Le  législateur  a  voulu,  empêcher  la  publication  des 
bulles  ou  brefs  qui  seraient  contraires  à  la  charte  constitution- 
nelle, aux  lois  du  royaume,  aux  libertés  et  franchises  de  l'Ej^lise 
gallicane  et  aux  droits  de  la  couronne.  La  doctrine  contenue  dans 
ma  lettre  pastorale  n'est  qu'une  condamnation  de  l'Église  natio- 
nale et  constitutionnelle.  Or,  ce  que  je  condamne  est  clairement 
condamné  par  le  Concordat,  par  les  articles  organiques,  par  la 
charte  constitutionnelle  et  partons  les  actes  législatifs  qui  ont 
développé  ou  appliqué  les  dispositions  de  ces  trois  lois. 

»  Après  une  explication  aussi  claire,  je  n'ai  pas  besoin  d'ajou- 
ter que  les  termes  très-absolus  du  premier  article  de  la  loi  de 
l'an  X,  sont  notablement  modifiés  par  le  décret  du  28  février 
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1810,  qui  n'exige  pas  rautorisation  du  gouTeraement  pour  plu*^ 
sieurs  espèces  de  rescrits  d'un  intérêt  purement  spirituel* 

»  Convaincu  que  je  ne  contredisais  aucune  loi,  je  n'ai  pu  résister 

au  dtisirdc  professer  une  doctrine  aussi  utile  aux  ^ouveiTiements 
et  à  la  société  en  général^  qu'essentielle  dans  TÉglise. 
u  Agréez,  Monsieur  le  Ministre,  etc. 

9  DENIS»  archevêque  de  Paris.  » 

L'archevêque  de  Paris  avait  à  peine  fait  justice  de  cette  accusa- 
tion lancée  par  le  gouvernement  contre  lui,  qu'il  eut,  par  une 
circulaire  du  40  mai  suivant,  à  ordonner  la  célébration  d'une 
messe  dans  toutes  les  églises  paroissiales  du  diocèse,  pour  le 
repos  de  l'âme  des  irictimes  du  terrible  accident  arrivé,  deux 
jours  auparavant  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Par^  à  Ver* 
sailles,  rive  gauche.  Une  catastrophe  non  moins  imprévue  frap- 
pait le  43  juillef  suivant,  sur  la  route  de  la  Révolte,  le  duc  d'Or^ 
léans,  héritier  présomptif  de  la  couronne.  A  la  nouvelle  de  cet 
événement,  M.  Affre  se  rendit  en  toute  hâte  au  château  de 
Neuilly,  et  unit  sa  douleur  à  celle  du  roi  et  de  la  reine.  Le  16,  il 
célébra  la  liiessc  [unir  le  repos  de  l'àme  du  prince  et  présida  à  ses 
funérailles,  le  29  du  même  mois.  Le  saint  pontife  profita  en 
même  temps  de  ces  terribles  leçons  de  la  Providence  pour  rapi)e- 
ler  à  son  peuple  le  néant  des  choses  terrestres,  la  certitude  d'un 
étemel  avenir  et  l'influence  des  croyances  religieuses  sur  le  bon- 
heur présent  des  hommes  et  des  nations.  Le  6  août  1842,  il  avait 
conféré  l'onction  épiscopale  à  M.  Tabhé  Olivier,  curé  de  Saint- 
Roch,  élu  à  révêché  d'Evreuz;  le  26  février  1843,  il  sacra 
M.  Gros, i'un  de  ses  vicaires  généraui,  nommé  évéque  de  Saint- 
Dié,  mort  évéque  de  Versailles  et  M.  Fayet,  chanoine  du  dio- 
cèse, appelé  au  siège  d'Orléans. 

Cette  année  1843  ne  laissa  pas  de  p^rands  loisirs  à  M.  Atfre.  La 
question  de  renseignement  devenant  chatiue  jour  plus  vive,  plus 
animée  et  aussi  plus  dangereuse  pour  l'Église,  à  cause  des  pas- 
sions que  la  mauvaise  foi  ou  riguorance  soulevriient  contre  le 
clergé,  il  écrivit  une  remarquat)le  brochure,  pleine  de  doucein*, 
de  sagesse  et  de  modération,  sous  le  titre  de  :  Observations  sur  la 
controverse  élevée  à  l'occasion  de  la  liberté  d'mseignement.  Partisan 
avoué  de  la  protection  et  de  la  surveillance  par  l'Etat,  11  ne  voulait 
point  reconnaître  à  une  corporation  laïque,  souvent  àntireli- 
gieuse>  et  antichrétienne,  ou  exposée  à  le  devenir  d'un  jour  à 
l'autre^  le  droit  d'élever  et  d'enseigner  les  générations  naissantes. 

«7. 
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H  Toulait  la  liberté  sérieuse^  réelle»  telle  que  la  Charte  l'ayait  pro- 
mise»  telle  qu^elle  convenait  à  nos  mœurs  et  à  notre  pays.  Il  porta 
ses  réclamations  tantôt  devant  le  ministre  de  rinstruction  publi- 
que, tantôt  devant  celMi  de  la  justice  et  des  cultes,  quelquefois 
même  devant  le  roi,  faisant  toujours  entendre  sa  voix  noble, 
ferme,  indépendante,  sans  écouter  d'autres  lois  que  celles  de  sa 
conscience.  A  cette  année,  se  rattachent  aussi  une  lettre  à 
MM.  les  curés  du  diocèse,  relative  à  rassociation  hospitalière  de 
filles,  dite  de  Sainte-Marthe  (25  février  1843)  dont  les  tendances  et 
Tespril  janséniste  sont  assez  connus;  une  lettre  pastorale  du 
i  1  mars  suivant,  qui  ordonne  une  quête  dans  toutes  les  églises 
du  diocèse,  pour  te  dimanche  19  de  ce  mois,  en  faveur  des  mal- 
beureuses  victimes  du  tremblement  de  terre  de  la  Guadeloupe, 
arrivé  le  8  février  précédent;  une  ordonnance  du  25  juillet,  con- 
cernant les  maîtrises  établies  ou' à  établir  dans  les  paroisses,  et 
une  lettre  du  44  aoilt  suivant,  à  l'occasion  des  attaques  dedom 
Guéranger  contre  les  livres  liturgiques  du  diocèse  de  Paris. 

«  Le  P.  Guéranger,  dit-il  dans  cette  dernière  lettre,  dénonce  nos 
livres  liturgiques  comme  Toeuvre  de  dangèreux  sectaires,  comme 
infectés  eux-mêmes  du  venin  de  i  hérésie,  comme  contraires  à 
Tautorité  du  Saint-Siège  et  tendant  à  diminuer  le  culte  de  la 
très-sainte  Vierge  et  des  saints.  Ne  me  demandez  pas,  M.  le  curé, 
comment  les  livres  liturgiques,  qui  duivent  contenir  la  substance 
de  nos  dogmes,  ont  pu  être  altérés  à  ce  point  dans  un  très-grand 
nombre  de  diocèses  de  France;  comment  des  évêques  (jui  n'ont 
cessé  de  lutter  contre  les  erreurs,  cause  de  cette  altération,  ont 
pu  l'accepter,  la  sanctionner  par  leur  autorité;  comment  ces 
mêmes  erreurs  sont  demeurées  inaperçues  pour  leurs  successeurs, 
pour  M.  de  Beaumont,  par  exemple,  qui  les  combattit  avec  un 
courage  et  une  constance  infatigables,  et  qui  plutôt  que  de  les 
tolérer,  souffirit  l'exil  et  la  saisie  de  son  temporel,  comment  elles 
ont  été  invisibles  pour  tous  les  évêques  de  France,  pour  ses  sa- 
vants docteurs,  pour  quelques  papes,  entre  autres  pdur 
Benoit  XIV,  qui  ont  lu  ce  Bréviaire,  pour  les  vingt  ou  trente 
mille  chanoines^  curés,  prêtres  ou  bénéficiers,  qui,  tous  les  jours, 
pendant  un  siècle,  ont  été  obligés  de  le  réciter.  Le  P.  Gni  ran- 
ger a  donc  vu  et  signalé  le  premier,  ce  que  tarit  d'ecclésiastiques 
instruits,  tant  de  docteurs  et  de  prélats  de  notre  ancienne  Église 
n'avaient  pas  même  soupçonné! 

«  Si  l'adoption  d'une  liturgie  unique  n'est  pas  obligatoire, 

est-elle  désirablei^  Â  la  question  ainsi  posée,  la  réponse  est  facile  : 


Digitized  by  Google 


DtOCÉSB  DE  PARIS. 


635 


Tunité  est  toiyours  désirable.  Elle  est  uUle,  dit  le  Saint-Père^  dans 
le  bref  que  nous  venons  de  citer  (1)  principalement,  pour  arrêter 
la  trés-pérUleme  facilité  de  changer  les  livres  liturgiques.  Le  but 
assigné  par  le  Souverain  Pontife  régnant  était  aussi  celui  de  son 
saint  prédécesseur  Pîë  Y;  c'est  pour  Fattelndre,  qu'il  voulut  faire 
adopter  aux  Eglises  d'Occident  Tofflce  de  l'Eglise^  centre  de  Tunité 
cathotique.  C'est  dans  ce  dessein  qu'en  exceptant  de  la  règle  corn-' 
mune  les  bréviaires  et  missels  existant  depuis  deux  cents  ans,  il 
ne  pertnet  de  les  conserver  qu'à  la  condition  de  ne  pas  les  chan- 
ger et  rciiianier  à  volonté.  C'est  par  ce  motif  que  Sa  Sainteté 
Grégoire  XVI  loue  la  conduite  de  Mgr  Févèque  de  Langres,  qui, 
dans  un  diocèse  composé  de  plusieurs  anciens  territoires,  a  mis 
fin  à  la  diversité  des  livres  liturgiques,. par  l'introduction  de  la 
liturgie  romaine.  Nous  aussi,  sans  avoir  un  motif  aussi  grave  et 
par  le  seul  désir  d'établir  un  nouveau  lien  avec  le  Saint-Siège, 
nous  voudrions  qu'une  semblable  mesure  fût  possible,  mais  vous 
savez  aussi  bien  et  mieux  que  nous,  qu'elle  ne  Test  pas.  Nous 
aussi^  nous  regrettons  les  remaniements  et  les  changements  faits 
sans  nécessité,  et  si  nous  les  conservons»  après  un  siècle  de  pos- 
sesslon>  c'est  uniquement  parce  qu'un  nouveau  changement  au* 
rait  les  inconvénients  de  ceux  qui  ont  été  déjà  faits»  et  rencontre- 
rail»  vous  le  savez^  des  difficultés  insurmontables. 

a  ....  Obligé  à  défendre,  contre  des  attaques  injustes,  l'hon* 
neur  d'un  prêtre  soumis  à  notre  juridiction,  nous  devons  être 
encore  plus  jaloux  de  riiorioeur  de  notre  Rglise.  11  ne  fallait  rien 
moins  qu'un  motif  aussi  décisif  pour  nous  engager  à  suivre 
rexem])le  de  notre  vénérable  collègue,  et  à  donner  à  Mgr  Tarche- 
vc(|ue  de  Toulouse  la  marque  la  moins  équivoque  de  notre  recon- 
naissance, en  recommandant  à  toute  votre  attention  son  écrit, 
intitulé  :  L'Eglise  de  France  injustemnl  flétrie  dans  un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Institutions  liturgiques»  par  le  R.  P.  abbé  de 
Solesmes.  » 

En  1844,  parut  une  lettre  pastorale  sur  V  Union  nécesmre  des 
dogmes  de  la  foL  M.  Affre  s'y  élève  aux  plus  hautes  conceptions 
de  la  philosophie  pour  redescendre  ensuite  aux  modestes  et  cha^ 
ritables  enseignements  du  cœur.  Il  discute»  il  combat,  mais  il 

prouve,  il  convainc,  il  pénétré  d'amour  et  de  charité,  et  poursuit 

de  ses  paroles  éloquentes  et  pleines  d'onction  les  incrédules,  les 

(I)  Bref  de  N.  S.  P.  le  pape  Grégoire  XVI  à  Mgr  r archevêque  de  Reims,  60  date 
du  6  août  1842. 
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sceptiques  et  les  indifférents.  4u  cfummencement  de  cette  année^ 
il  adressa  au  roi  Louis-Piiilippe  un  Mémoire  en  faveur  de  la 
'  liberté  d'enseignement  public  livré  en  monopole  à  runiversité. 

Ce  mémoire,  qui  demeurera  comme  Tun  des  plus  ma^niifiques 
monuments  de  l'éiiei  gie  épiscopale,  fut  siuné  par  quatre  de  ses 
suffraganls  et  lui  valut,  le  8  mars  1844,  une  lettre  de  Martin 
(du  Nord)  ministre  de  Injustice  et  des  cultes,  qui  déclara  que  cet 
acte  blessait  gravement  les  convenances  et  était  contraire  au  vé- 
ritable esprit  de  cette  fameuse  loi  du  18  ^^erminal  an  x,  que  tous 
les  gouvernements  ont  tenue  suspendue  depuis  un  demi-siècle, 
comme  Tépée  de  Damoclès,  sur  la  tête  du  dergé*  Dès  le  13  du 
même  mois,  rarchevêque  adressa  sa  réponse  au  ministre  du  rdj 
et  n'eut  pas  de  peine  à  prouver  que  Tarticie  de  la  loi  du  18  ger- 
minal an  x>  qui  interdit  d^me  manière  absolue  toute  espèce  de 
synode  ou  de  concile^  alors  même  qu'ils  s'occuperaient  des  ques- 
tions intéressant  la  foi,  les  sacrements,  les  règles  de  la  discipline, 
est  contraire  à  l'intention  du  législateur  qui  n'a  pas  eu  pour  but 
de  restreindre  la  liberté  sur  de  pareils  objets,  est  contraire  à  la 
liberté  de  l'Eglise^  à  ses  lois,  à  son  esprit  surtout,  n*est  pas  en 
harmonie  avec  la  situation  présente  du  clergé,  et  enfin  doit  être 
réforme,  aussiliM  (|u'il  sera  possible.  Le  jour  même  ou  la  ktlie 
ministérielle  lui  était  parvenue,  il  venait  coinrae  consécrateur 
de  M.  Debelay,  évêque  de  Troyes,  de  retracer  à  im  nouveau 
collègue  et  de  se  rappeler  à  lui-même  les  c:rands  et  difficiles  de- 
voirs que  l'Ei^Mise  impose  aux  évêcjues,  devoirs  qu'il  était  en 
même  temps  invité  à  méditer  sur  la  tombe  de  Tun  des  sij^natai- 
res  de  ce  mémoire,  M.  de  Sausin^évéque  de  Blois,  dont  il  présida 
les  obsèques  le  1 2  mars. 

Par  un  mandement  du  22  mai  suivant^  il  ordonna  des  prières 
publiques  dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  le  jour  de  la  Pente- 
côte, en  réparation  d'une  profanation  de  l'église  de  Saini-Oervais» 
le  18  de  ce  mois.  Le  2S  juillet,  il  sacra  évêque  de  Saint-Dié,  dans 
l'église  de  Saint-£ustache,  Al.  Daniel-Victor  Manglard,  curé  de 
cette  paroisse.  Complétant  son  ordonnance  du  20  octobre  iSiO,  il 
en  rendit  une  autre  le  25  octobre  iHU,  prescrivant  à  tous  les 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  porter  invariablement  dans  le 
monde  1  habit  de  leur  état,  soit  la  soutane,  la  soutanelle  ou  tout 
au  moins,  une  redingote  de  couleur  noire  et  d'une  loi  tne  mo- 
deste. Le  19  décembre  suivant,  il  permit  à  divers  libraires, 
moyennant  certaines  conditions  et  charges,  d'imprimer  les  livres 
liturgiques  du  diocèse,  dits  Usages  de  Paris,  et  donna  à  ses  curés 
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ocinnaisfiance  da  traité  qu'il  avait  fiiit  arec  eox^  par  une  lettre  du 
29  de  ce  même  mois. 

L'année  1849  est  dans  la  vie  glorieuse  de  M.  Affre^  celle  qui  fut 
la  plus  occupée.  VIfUrodvction  philosophique  â  Véîvde  du  ehns- 
tUmime  qu'il  publia,  est  un  des  livres  les  plus  remarquables  sor-  ' 
tis  ile  sa  pluirie.  Non-seulement»  il  s'attacha  à  combattre,  à  ren- 
verser les  sojitiismes  élevés  contre  la  religion,  mais  il  veut  faire 
aimer  la  foi,  et  par  l'amour  ramener  tous  ses  enfants  dans  les 
bras  du  Christ.  C'est  aux  jeunes  gens  siirtont  qu'il  s'adresse  dans 
cet  ouvrage  qui  fut  accueilli  avec  uik;  admir  iiion  vive  et  géné- 
rale, et  répandu  eu  France  à  plusieurs  milliers  d'exemplaires. 
Ce  livre  passa  en  Angleterre^  en  Italie,  en  Allemagne^  et  fut  par- 
tout honoré  d'une  estime  égale,  mais  les  succès  qui  consolèrent 
l'auteur  furent  moins  dans  les  éloges  prodigués  à  la  beauté  des 
pensées  et  à  la  perfection  du  style,  que  dans  le  retour  d'un  grand 
nombre  d'esprits  aux  vérités  qu'il  avait  défendues.  La  même  an- 
née,  le  prélat  publia  aussi  son  traité  :  Des  appeb  comme  é^oKm. 
Ce  livre  contient  :  i**  l'iiistoire  des  appels  comme  d'abus;  V  la 
discussion  des  règles  pratiques  qui  les  ont  régis  jusqu'en  1789; 
3*>  enfin,  ce  que  sont  et  ce  que  doivent  devenir  ces  mêmes  appels 
sous  notre  législation.  Le  savant  archevêque  porta  la  lumière  sur 
cette  partie  importante,  mais  obscure,  de  notre  droit  public.  Les 
personnes  qui  savent  combien  ces  questions  sont  graves  et  quelle 
intiuence  elle*  exercent,  savent  aussi  l'éminent  service  (jue  ce 
travail  a  rendu  à  l'Eglise  ;  nous  ne  pourrions  en  donner  une  idée 
même  incomplète  à  ceux  qui  sont  restés  étrangers  à  cette  ma- 
tière. L'infatigable  prélat  avait  donné  quelque  temps  aupara- 
vant, son  livre  :  De  l'usage  et  de  l'abus  des  opinions  controversées 
entre  les  ultramontaim  et  les  gallicans.  Là,  il  se  pose  en  défenseur  . 
avoué,  sincère  et  sérieux  des  doctrines  gallicanes.  H  expose  de 
bonne  foi  ses  raisons  et  ses  motifs  dans  le  but  de  ramener  l'unité 
dans  l'enseignement,  la  confiance  et  le  respect  dus  au  clergé  et 
de  lui  rendre  l'influence  morale  qui  est  la  sente  force  convenable 
à  un  pouvoir  purement  spirituel. 

Le  4  mars  i84S>  il  donna  un  mandement  relatif  à  l'ex  [position 
des  reliques  de  la  Passion  de  Notre-Seigncur,  dans  l'église  métro- 
politaine,  pendant  la  semaine  sainte.  Cette  exposition  n'avait 
pomi  eu  lieu  depuis  183Q;  M.  AfFre  la  fît  le  1G  de  ce  mois,  di- 
manche des  Hameaux,  à  l'issue  de  la  messe,  et  depuis  cette 
époque,  les  fidèles  peuvent  vénérer  tous  les  ans  ces  précieux  ins- 
truments de  notre  salut.  Le  15  avril  suivant^  il  promulgua  un 
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règlement  en  six  articles  pour  la  sunreillance  de  la  caisse  diocé- 
saine, et  par  une  ordonnance  du  25  de  ce  mois,  il  autorisa  la 
fondation  de  douze  inesses,  le  5  mai,  jour  de  la  mort  de  Napo- 
,  léon  V,  pour  être  dites  dans  les  paroisses  suivantes  :  à  la  Métro- 
pole, à  Saint-Etienne  du  Mont,  à  Saint-Euslache,  à  Saint-Germain 
TAuxerrois,  à  Saint-Laurent,  à  la  Madeleine,  à  Sainte-Marguerite, 
à  Sainl-Mcrry,  à  Saint-Nicolas  des  Champs,  à  Saint-Roch,  à  Saint- 
Sulpice  ettà  Saint-Thomas  d'Aquin.  Par  une  sentence  du  26  mai, 
il  condamna  le  Bien  social,  organe  de  ceux  qui  cherchent  à  intro- 
duire dans  rÉglise  une  secte  presbytérienne,  secte  qui,  d'en  ju- 
ger par  le  langage  de  ses  défenseurs,  serait  bientôt  la  dernière 
et  la  plus  misérable  de  toutes.  Le  12  août,  il  adressa  aux  fidèles 
un  mandement  qui  ordonnait  des  prières  publiques  pour  de- 
mander un  temps  Cavorable  aux  biens  de  la  terre.  Le  5  novembre 
et  le  4  7  décembre  de  cette  même  année,  il  fit  parvenir  aux  curés 
du  diocèse  deux  drculaires,  Tune  relative  aux  formules  de  publi- 
cations de  mariage,  Fautre  relative  aux  publications  des  bans  et 
à  la  formule  des  actes  de  mariage.  C'est  à  cette  année  que  se 
rapporte  encore  une  circulaire  au  sujet  du  procès  de  béatificafion 
du  vénérable  scrvih  ur  de  Dieu,  Jean-Baptiste  de  iaôalle,  institu- 
teur des  Frères  des  écoles  chrétiennes. 

Vers  la  fin  de  celte  année,  M.  AfTrc  se  cachant  sous  le  pseudo- 
nyme d'un  ancien  professeur  de  phtloM)phie,  fit  paraître  une  bro- 
chure intitulée  :  Du  Cfirislianisme  de  l'Ecole  normale,  à  Voeca- 
sion  de  if.  ^aisset.  Cet  écrit  de  M.  Saisset  n'était  autre  qu'un  ar- 
ticle ))ubUé  par  lui  dans  la  lieinie  des  Deux-Mondes,  à  propos  de 
V Introduction  philosophique  à  l'étude  du  ChriiUanime  qui  avait 
un  si  grand  retentissement.  Cette  brochure,  qui  n'est  qu-une 
dissertation  de  métaphysique  pure,  roule  tout  entière  sur  la  rai- 
son et  sur  ia  foi«  M.  Saisset  s'était  cru  autorisé  à  dire  que 
«  Mgr  TArchevêque  n'hésite  pas  à  déclarer  que  la  raison  humaine 
est  capable  par  sa  propre  vertu,  sans  aucun  secours  extraordi- 
naire, sans  autre  appui  qu'elle-même  et  son  union  naturelle,  per- 
manente avec  l'éternelle  raison,  de  découvrir  ou  de  dénumirer 
toutes  les  vérités  essentielles  sur  lesquelles  repose  la  vie  morale 
du  genre  humain.  On  aperçoit  d'un  seul  coup  d'oeil,  continue 
M.  Saisset,  rim[)ortance  de  cette  déclaration.  Elle  sépare  conii)lé- 
tement  Mgr  l'ArcheYê(|ne  de  Paris  de  toute  cette  école  ultramon- 
laine  qui  se  rallie  aux  noms  de  Joseph  de  Maistre  et  de  Donald, 
et  soutient  depuis  quarante  années  l'absolue  impuissance  de  la 
philosophie  et  de  la  raison*  »  11  y  a  dans  ce  peu  de  mots  de 
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M.  Saisset^  plusieurs  grosses  erreurs.  Dans  ce  qu'il  dit  de  la  puis- 
sance de  la  raison,  M.  Aiïte  n'a  fait  aucune  concession,  il  a  parlé 
oomme  tous  les  théologiens,  sans  distinction  de  gallicans  où  d'ul- 
tiamontains.  M.  Saisset  confondait  ici  avec  eux  un  parti  que  l'É» 
glise  a  condamné  et  qui  s'est  condamné  lui-même  généreuse- 
ment :  les  disciples  de  M.  de  Lamennais  ayaient  seuls  professé 
l'impuissance  de  la  raison*  M.  AfTre  n'ayaii  donc  eu  hèaom  de 
rompre  ni  ayec  aucune  école  catholique^  ni  avec  l'école  ultnh 
montaine.,  expression  fort  inconvenante,  quand  il  s'agit  de  dési** 
gner  la  plus  grande  partie  de  l'Église.  La  discussion  continue 
ainsi  pressée,  logique,  vigoureuse,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  dé- 
mon Iré  que  le  jeune  éclectique^  élève  de  M.  Ck)usin,  n'était  pas 
très-versé  dans  ces  matières. 

Par  un  décret  du  ±0  février  1806,  Napoléon  I"  avait  établi 
dans  Tancienne  église  abbatiale  de  Saint-Denys,  un  chapitre 
d'évê(^ues  dont  le  grand  aumônier  devait  être  le  chef,  et  un  autre 
chapitre  de  prêtres  qui  devaient  s'appliquer  à  l'étude  des  sciences 
ecclésiastiques  et  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus  sacerdotales. 
L'Empereur  en  cherchant  dans  cet  établissement  un  instiiiment 
dinfluence^  le  frappa  de  stérilité;  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  ail 
Jamais  songé,  dans  la  constitution  de  ce  chapitre,  à  le  soustraire 
à  la  juridiction  de  TOrdinaire.  Louis  XVIIIj  par  une  ordonnance 
royale  du  28  décembre  1816,  reconstitua  le  chapitre  de  Saint* 
Denys,  et  investit  le  grand  aumônier  de  France  du  titre  de  pri- 
micier.  Des  conflits  de  pouvoir  ne  lardèrent  pas  à  éclater.  Le 

aiul  amnonier  exerçait  parfois  dans  le  diocèse  de  Paris  une  au- 
.  tonte  épiscopale  et  constituait  ainsi  une  Église  dans  une  Église; 
un  État  dans  un  État.  M.  de  Quelen,  nous  Tavons  vu,  maintint 
ses  droits  avec  une  admirable  fermeté  que  rendait  plus  vigou- 
reuse et  plus  ferme  le  silence  du  Saint-Siège.  Après  la  révolution 
de  1830^  Louis-Philippe  qui  redoutait  l'opposition  de  ce  prélat^ 
n'essaya  point  de  reconstituer  le  chapitre,  mais  à  sa  mort,  il 
pensa  trouver  en  M.  Âffire  plus  d'obséquiosité  et  de  soumission. 
M.  Affire^  en  eflbt,  consentit  volontiers  aux  propositions  qui  lui 
furent  feites  à  cet  égard>  mais  à  la  condition  que  le  titre  de  pri- 
roider  serait  uni  à  perpétuité  à  celui  d'archevêque  de  Paris.  Cette 
union  prévenait,  d'un  côté,  les  conflits  de  juridiction,  et  de 
l'autre,  empêchait  l'autorité  qui  régit  le  chapitre  de  tomber  au 
hasard  entre  les  mains  d'un  prélat  iiilirme  de  corps  et  d'esprit 
ou  dans  celles  d*un  prêtre  dépourvu  de  l'ascendant  nécessaire  à 
cette  position  élevée.  De  telles  conditions  liaient  les  mains  du 
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monanpK;;  on  abandonna  le  projet  de  nommer  M.  Affre  pri- 
micier,  et  s'il  s'éleva  parfois  entre  le  roi  et  rarchevcqne  fie  lé- 
gères discussions  sur  l'institution  du  chapitre,  elles  étaient  encore 
bienveillantes  et  en  apparence  iaffectueuses.  Îjô  roi  espérait  faire 
plier  M.  Alfre  en  faisant  briller  à  ses  yeux  la  perspective  d'un 
chapeau  de  cardinal.  L'archevêque  demeurait  inflexible^  bientôt 
le  roi  manifesta  la  résolution  d'humilier  et  de  briser  un  prélat 
qu'il  commençait  à  juger  trop  indépendant. 

fie  projet  de  constihition  du  chapitre  fut  rédigé;  il  portait  que 
le  primicier  exercerait  à  perpétuité  au  nom  do  Souverain  Fon-* 
tife  et  du  Saint*Siége  apostolique^  la  juridiction  spirituelle  sur 
l'église  de  Sa1nt-l)enys,  sur  les  eapitulaires  et  sur  les  établis- 
sements royaux  dépendants  du  chapitre.  Un  autre  article  affran- 
chissait cette  %lise,  le  chapitre,  Tinslitulion  royale  de  la  Lc^itai 
d'honneur  et  ses  succursales,  de  la  juridiction  spirituelle^  tant 
oi  (linaire  que  déléguée,  de  l'archevêque  de  Paris. 

M.  Affre  ayant  eu  connaissance  de  ce  projet,  écrivit,  le  12  avril 
1842,  au  roi  pour  lui  exposer  les  motifs  de  son  opposition,  et 
demander  qu'avant  de  rien  statuer,  il  voulût  bien  désigner  ou 
faire  désigner  par  le  garde  des  sceaux,  une  personne  digne  de 
confiance  qui  discutât  avec  lui  le  projet  d'exemption.  Un  silence 
persévérant  fut  à  peu  près  la  seule  réponse  aux  instances  de 
l'archevêque  de  Paris,  et  presque  immédiatement,  on  sollicita 
auprès  du  Saint-Siège  un  privilège  d'exemption  que  le  Souverain 
Pontife  accorda  par  une  bulle  du  b  avril  1843,  laquelle  confirmait 
le  projet  ministériel,  sauf  que  les  deux  succursales  de  la  Légion 
dlionneur  n'étaient  pas  comprises  dans  l'exemption.  Aussitôt 
que  M.  Affre  eut  acquis  la  certitude  de  la  concession  pontificale, 
il  exprima  au  roi,  avant  même  la  notification  du  privilège,  sa 
disposition  à  ne  point  faire  de  nouvelles  oppositions.  Pendant  près 
de  trois  années,  l'affaire  demeura  en  suspens,  mais,  en  février 
18i6,  le  gouvernement  devant  présenter  aux  Cliambres  un  projet 
de  loi  ajant  pour  objet  de  donner  une  existence  légale  à  l'exemp- 
tion accordée  par  le  Saint-Siège,  l'archevêque  de  Paris  pensa  qu'il 
lui  serait  permis  df  livrer  aux  deux  Chambres  l'histoire  des  dis- 
cussions que  (  L'Ile  grande  ({uestion  avait  soulevées.  Ce  fut  alors 
qu'il  rédigea  et  adressa  aux  pairs  de  France  et  aux  députés  un 
Mémoire  historique  sur  la  constitution  du  chapitre  de  Saint- 
Denys  depuis  iâ06  jusqu'à  4843.  La  lecture  de  cet  ouvrage  fit 
ouvrir  les  yeux  à  quelques  personnages  éminents  qui  résolurent 
de  combattre  les  projets  de  la  Cour.  Louis-Pbilippe  n'en  fut  que 
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plu8  ardent  à  poursuivre  la  réalisation  de  ses  deaseins^  la  loi  Cu  - 
proposée  et  adoptée  à  la  Chambre  des  pairs.  M.  Affre  présenta 
alors  au  monarque  lui-même  un  nouveau  Mémoire  non  plus  sur 
le  chapitre  de  Saint-Denys,  mais  sur  les  dangers  4ue  susciterait 
la  formation  d'un  clergé  dynastique.  11  s'exprima  avec  cette 
noble  indépendance  et  celte  fermeté  qu'inspiraient  aux  évêques 
de  la  primitive  Église  le  courage  de  la  foi  et  l'amour  de  la  vérité. 

Irrité  de  cette  longue  opposition,  et  otieusé  plus  encore  de  l'in- 
dependance  de  ce  langage,  le  roi  supposa  que  l'archevêque 
soufflait  la  discorde  dans  l'épiscopat,  dans  les  journaux  et  parmi 
les  membres  de  l'opposition  dans  la  Chambre  des  députés.  Il  le 
manda  auprès  de  lui.  Ses  paroles  furent  d'abord  graves  et  sé- 
vères^ il  s'anima  peu  à  peu^  s'iriitaet  parut  à  la  An  dans  une 
violente  colère.  M.  Affre  demeura  calme  et  impassible,  a  Avec  vos 
mémoires  et  vos  Journaux,  vous  jetez  le  trouble  partout,  dit  le 
roi  ;  Je  sais  aussi  quil  y  a  peu  de  temps  vous  avez  tenu  un  concile 
à  SainKSermain.^Siré,  nous  n'avons  point  tenu  de  concile, 
mes  suffragants  sont  venus  me  voir,  et  nous  avons  traité  de  dif- 
férents points  de  discipline  ecclésiastique. — Vous  avez  tenu  un 
concile,  je  le  savais  bien,  vous  n'en  aviez  pas  le  droit,  monsieur 
Tarchevêque.  —  Sire,  répondit  avec  fermeté  le  prélat  qui  jus- 
qu'alors avait  évité  presque  de  regarder  le  roi,  nous  en  avions  le 
droit;  toujours  TÉglise  a  eu  le  droit  d'assembler  ses  évêques 
pour  régler  ce  qui  peut  être  utile  à  leurs  diocésains. —  Ce  sont 
là  vos  prétentions...  mais  je  m'y  opposerai.  L'on  m'a  dit  aussi 
que  vous  aviez  envoyé  un  ambassadeur  au  Pape;  je  sais  que  vous 
lui  demandiez  la  permission  de  faire  gras  le  samedi,  et  en  cela, 
je  vous  approuve.  —  Sire,  nous  avons  envoyé  en  effet  un  ecclé« 
-  siastique  présenter  quelques  demandes  au  Souverain  Pontife  ; 
cela  même  est  dans  le  droit  de  tous  les  fidèles,  et,  à  plus  forte 
raison,  des  évêques.  —  Et  que  lui  avez-vous  demandé  encore?  Je 
veux  le  savoir.  —  Si  c'était  mon  secret,  je  pourrais  le  confier  au 
roi,  mais  c'est  aussi  celui  de  mes  suffragants,  et  le  roi  trouvera 
bon  que  je  le  garde.  >  A  ces  mots,  le  monarque  s'emporta,  prit  le 
prélat  par  le  bras,  et  dit  d'une  voix  très-haute'  :  «  Monsieur  l'ar- 
cbevêque,  prenez  garde>  on  brisera  votre  mitre  sur  votre  tête.» 
L'archevêque  salua  et  sortit;  telle  est  la  version  rapportée  par 
Mgr  Cruice,  dans  la  Vie  qu'il  a  donnée  de  M.  Affre,  mais  les  An- 
nales de  philosophie  chrétienne  attribuent  au  prélat  d'autres  pa- 
roles. D'après  leur  récit,  le  roi  aurait  dit  :  «  Souvenez-vous  bien 
que  Ton  a  brisé  plus  d'une  mitre»  o  et  Tarcbevéque  aurait  ré- 
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ponda  :  «  Gela  est  Trai,  Sîre^  mats  que  Dieu  conserre  la  couronne 
du  roi^  car  l'on  a  yo  brifler  aussi  bien  des  couronnes.  » 
Quelques  mois  auparavant»  le  rénérable  archevêque  de  Paris, 

s'entourant  des  lumières  de  plusieurs  de  ses  collègues^  avait  ré- 
digé un  mémoire  sur  les  rapports  de  l'Esflise  de  France  et  de  TE- 
tat  depuis  1830.  Ce  mémoire,  ou  l'on  proLivait  (\ue,  de  tous  les 
cor[»s  (lu  royaume,  le  clergé  était  le  moins  libre,  le  moins  favorisé 
par  les  lois  et  le  plus  en  bulle  à  la  deliauce  et  aux  exactions  du  pou- 
voir, avait  été  envoyé  iinnindiatement  après  sa  rédaction  à  tous 
les  arcbevé([ues  et  évoques  du  royaume  rjui,  sans  exception,  y 
avaient  adhéré  et  apposé  leurs  signatures.  M.  de  la  Bouillerie^ 
vicaire  général  de  Paris,  aujourd'tiui  évèque  de  Garcassonne,  fut 
chargé  d'aller  à  Rome  placer  sous  les  yeux  du  Souverain  Pontife 
cette  éloquente  protestation  de  l'épiscopat  français.  Gomment  le 
gouvernement  français  avait-il  été  instruit  de  toute  cette  affoiref 
c^est  là  un  secret  qui  n'a  point  transpiré;  mais  un  prélat,  témoin 
des  emportements  de  Louis-Philippe  à  cet  égard,  était  venu  en 
instruire  Tarchevéque  qui,  résolu  d'affronter  l'orage,  avait  aussi- 
tôt copié  et  envoyé  au  ministre  ce  fameux  mémoire,  qui  est  un 
des  beaux  monuments  de  son  épiscopat.  Le  gouvernement  oonh 
tînua  à  suivre  les  mêmes  errements,  et  le  prélat  recueillit  tous 
les  mauvais  fruits  d'une  disgrâce.  Quoi  (|u'il  en  soit,  la  révolution 
de  février  arriva  sans  que  le  chapitre  de  Saint-Denys  ait  été  con- 
stitué légalement. 

En  cette  même  anmo  )8io,  M.  Affre  adressa  le  février,  aux 
curés  du  diocèse,  une  lettre  pour  le  rétabli^ieinenl  des  archives 
archiépiscopales,  détruites  sous  M.  de  Qfieien,  Elle  reclamait 
d'eux  tous  les  documents  qui  intéressai^t  soit  Thistoire  de  leur 
paroisse,  soit  son  administration  spirituelle,  ses  écoles,  ses  insti- 
tutions pieuses,  ses  œuvres  de  cbicrité,  soit  son  administration 
temporelle,  ses  biens  meubles  et  immeubles.  On  conçoit  combien' 
ces  documents  devaient,  avec  le  temps  fournir  une  coUectioo 
précieuse  pour  Thlstoire  du  diocèse  de  Paris.  Le  14  juin  suivant» 
la  mort  de  Giégoire  XYI  et  l'élection  de  son  successeur  devinrent 
l'objet  d'un  mandement  touchant,  qui  ordonna  un  service  fùnèbre 
solennel  dans  l'église  métropolitaine  le  23  de  ce  mois,  et  un  dans 
toutes  les  églises  du  diocèse,  le  S5,  ou  le  26,  ou  le  S7  de  ce  même 
mois.  Depuis  le  Concordat,  l'introductibn  dans  les  paroisses  de 
plusieurs  prêtres  étrangers,  dont  quelques-uns  avaient  appartenu 
à  des  ordres  religieux,  avait  fait  prévaloir  des  couluiues  et  des  cé- 
rémonies empruntées  à  d'autres  diocèses  ou  à  d'anciens  menas- 
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tères.  Outre  Tinconvénient  de  leur  diversité  ,  elles  avaient  celui 
d'être  contraires  aux  rites  et  statuts  du  diocèse  de  Paris.  Pour 
porter  remède  à  cet  abus,  M.  Affre  fit  continuer  un  travail  com- 
mencé sous  son  prédécesseur,  et  après  Pavoir  examiné  et  fait 
examiner,  il  autorisa  la  publication  d'un  Manuel  des  Cérémonies^ 
par  une  lettre  pastorale  du  2  juillet  1846.  Un  mandement  du  8  sep- 
tembre suivant  prescrivit  Pusage  d'un  nouveau  catéchisme,  à 
dater  du  1*'  novembre  de  cette  année.  Le  29  octobre^  il  publia 
une  circulaire  à  l'occasion  des  inondations  de  la  Loire  et  du 
Rhône,  et  ordonna  qu'une  quôte  extraordinaire  serait  faite  à 
l'intention  des  victimes  du  fléau,  le  Jour  de  la  Toussaint  à  la 
grand'messe.  11  envoya  enfin  le  Si  novembre,  à  tous  les  curés  du 
diocèse,  im  modèle  de  l'avertissement  qu'ils  devaient  donner  de 
vive  voix  ou  faire  lire  aux  catholiques  (jui  veulent  conti acier  ma- 
riage avec  une  personne  d'une  autre  religion. 

Le  mandement  et  Piustruction  pastorale  du  carême  de  1847 
eut  pour  objet  (a  nécessité  et  les  avaiUayes  de  la  Foi,  Il  y  ordonna 
pour  le  l-i  mars  l'ouverture  d'un  jubilé,  à  l'occasion  de  Pavéne- 
ment  au  trône  (>ontifical  de  Sa  Sainteté  Pie  IX.  Ce  jubilé  devait 
se  terminer  le  24  avril.  Déjà,  dès  le  20  janvier,  il  avait  publié  deux 
circulaires,  Pu  ne  qui  réglait  l'enseignement  du  nouveau  caté- 
chisme,  l'autre  relative  à  la  perception  du  prix  des  chaises  dans 
les  églises^  qu'il  conseillait  de  réduire  au  prix  de  cinq  centimes 
pour  chaque  office  les  dimanches  ordinaires»  et  à  dix  centimes 
pour  les  principales  solennités  de  l'année,  pour  les  premières  com- 
munions et  pour  les  confirmations,  avec  faculté  aux  fabriques  de 
n'exiger  qne  dnq  centimes  dans  les  circonstances  extraordinaires, 
là  où  elles  croiraient  que  cette  réduction  n  entraînerait  aucun 
abus.  Le  ministre  des  cultes  s'opposa  à  Pexécution  de  cet  ordre, 
soutint  que  l'archevêque  avait  outrepass»  st  s  droits,  et  maintint 
les  règlements  antérieurs  des  fabriques.  L'arclicvèque  de  Paris, 
qni,  le  3  avril  ,  avait  publié  un  mandement  pour  exliuiter  les  fi- 
dèles à  faire  des  prières  pour  les  biens  de  la  terre,  en  promulgua 
im  nouveau  le  21  septembre  suivant,  pour  ordonner  des  prières 
d'actions  de  grâces  par  suite  de  l'abondante  récolte  de  cette  an- 
née. Trois  jours  après,  il  ordonnait  des  prières  publiques  pour  le 
pape  Pie  IX,  dont  la  révolution  cherchait  déjà  à  ébranler  le  trône. 
Le  3  novembre,  il  adressait  aux  évôques  de  France  une  lettre  à 
l'occasion  des  prêtres  étrangers  au  diocèse,  qui  se  rendent  à  Paris 
des  divers  points  de  la  France. 

Quand  la  révolution  de  février  commença,  M.  AtSré  se  trouvail 
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à  la  maison  des  Carmes,  pour  y  composer  à  loisir  et  en  paix  son 
mandement  du  carême.  Los  nouvelles  qui  lui  arrivèrent  alors  lui 
firent  bientôt  comprendre  qu  il  ne  s'agissait  pas  d'une  simple 
émeute  de  rue,  mais  bien  d'une  révolution,  et  Ton  ajoutait  que  la 
victoire  du  peuple  serait  suivie  de  grands  désordres;  que,  peut- 
èire,  les  couvents  et  les  séminaires  seraient  livrés  au  pillage,  que 
la  vie  même  de  Tarcbevêque  serait  en  danger.  Le  prélat  entendit 
ces  paroles  sans  s'émouvoir;  il  chargea  un  des  ecclésiastiques  pré- 
sents de  prendre  des  informations  plus  certaines»  et  se  tournant 
vers  son  entourage  :  «  Mes  amis,  dit^il^  Je  vais  continuer  mon  man* 
dément.  »  Peu  après,  il  retourna  à  l'Archevêctié,  et  dès  le  lende- 
main, il  portait  aux  blessés  et  aux  mourants  des  paroles  de  paix 
et  les  l)énédictions  de  Dieu.  Non  content  de  transformer  les  églises 
en  ambulances,  il  voulut  lui-même  secourir  les  vicliuies  de  ces 
luttes  sanglantes,  t  t  franchissant  toutes  les  barricades,  il  s'était 
rendu  dans  les  hôpitaux. 

L'archevêque  de  Paris  accepta  la  républicjue  sans  regrets;  il  la 
préférait  à  la  monarchie  de  juillet;  aussi,  le  7  mars,  accompagné 
de  deux  de  se?  'jrands  vicaires,  il  fit  son  adhésion  au  gouverne- 
ment provisoire,  au  nom  du  clergé  de  son  diocèse.  La  fermenta- 
tion des  esprits,  à  rencontre  des  communautés  religieuses  dans 
les  mois  qui  suivirent  la  révolution,  inspira  à  M.  Afire  l'idée  d'ùa^ 
travail  dont  la  publication  ne  précéda  sa  mort  que  de  bien  peu 
dé  temps.  Ainsi,  presque  à  la  veille  du  jour  où  il  allait  donner  sa 
vie  en  fovQur^de  tout  son  troupeau,  il  consacrait  son  dernier  oo- 
^vrage  à  la  défense  de  l'une  des  parties  les  plus  précieuses  de  ce 
troupeau,  des  vierges  consacrées  à  IHeu,  dont  les  maisons  étaient 
alors  menacées.  Ce  travail  a  pour  titre  :  Simple  exposé  eur  la  «I- 
(wUion  des  eommmmtés  rdigieuses  de  Paris,  considérées  dans 
leurs  rapports  avec  le  droit  d*msocialion,  la  liberté  de  conscience^ 
l'intérêt  de  l  EUU,  des  travailleurs  et  des  familles.  Il  y  montra  le 
but,  Tobjet,  Tutilité  des  communautés  religieuses,  et,  au  nom  des 
services  matériels  qu'elles  rendent  presque  toutes,  il  reclama  la 
conservation  de  celles  qui,  uniquemi  nl  consacrées  a  la  pénitence 
et  à  la  {irière,  pourraient,  à  une  <  ikkiuc  d'intérêts  et  de  besoins 
terrestres,  comme  la  nôtre,  paraîlre  inutiles  ou  dangereuses. 

La  chanté  qui  animait  le  cœur  de  rarchevèque  de  Paris,  lui 
avait  inspiré  des  lettres  éloquentes  sur  l'Église  de  Pologne  et 
sur  celle  d'Angleterre,  afin  que  la  foi  se  défendit  dans  l'une  de 
ces  contrées  contre  les  envahissements  du  despotisme  schisma- 
tique,  et  que,  dans  Tautre,  elle  continuât  à  se  relever  de  ses 


Digitized  by 


DIOGÈSB  DB  PA1I8.  648 

mines  et  à  reeooqaérir  celte  autorité  qu'elle  a  exercée  autrefois 
a\ec  tant  de  gloire,  l^s  derniers  accents  de  cette  iiiepuisabie  cha- 
rité furent  consacrés  à  la  Pologne  et  à  1  Irlande,  ces  deux  nations 
que  la  foi  et  le  malheur  ont  rendues  sœurs.  Grâce  à  M.  Affre,  les 
Polonais  éloiVues  de  leur  pairie  depuis  loni,4emps  reçurent  d'a- 
bondants secours  qui  mirent  fin  à  leur  exil  et  leur  permirent  de 
revoir  ces  champs  immortalisés  par  leur  bravoure.  La  peste  et  la 
famine  décimaient  1  Irlande,  le  prélat  fit  encore  un  appel  élo- 
quent à  la  sympathie  des  Français^  à  la  charité  des  chrétiens  en 
feveur  de  celte  malheureuse  nation,  et  peu  après,  il  lui  paya  un 
nouveau  tribut  d'hommages  par  les  honneurs  dont  il  entoura  la 
mémoire  de  son  plus  illustre  défenseur,  Daniel  O'Gonnell,  dans 
la  basilique  de  Notre-Dame. 

Parlerons-nous  de  sa  touchante  sollicitude  pour  Tœuyre  de 
Saint-François-Xavier j  fondée  au  commencement  de  son  épisco- 
pat,  et  qui  a  pour  objet  Téducation  morale  et  religieuse  des  ou- 
vriers et  leur  union  dans  la  fraternité  chrétienne,  dans  Tordre  et 
le  trî^vail?  Dirons-nous  ses  efforts  consacres  au  soutien  de  l'œu- 
vre de  Saint-François-Régis,  qui  procure  à  de  maltieureux  ou- 
vriers les  bienfaits  d'une  union  légitime?  Racoulerons-nous  le 
bonheur  et  ies  consolations  qu'il  trouvait  dans  ses  visites  pasto- 
rales, au  milieu  des  populations  agricoles  et  ouvrières  de  la  ban- 
Ueue?Le  souvenir  de  tant  de  charité  est  encore  présent  à  bien  des 
OTurs;  le  vénérable  prélat  n'avait  pour  dessein  que  d'étendre 
toujours  le  règne  de  Dieu,  au  sein  du  peuple^  et  c'est  ce  qui  lui 
0t  ériger  autour  de  la  capitale  cinq  nouvelles  paroisses,  Grenelle, 
le  Petit-Montrouge,  Ménilmojitant^  les  Ternes  et  ïà  Maison- 
Blanche,  et  dans  sept  autres  'où  le  pasteur  ne  pouvait  suffire  aux 
besoins  spirituels  des  populations,  il  fit  agréer  au  gouvernement 
rétablissement  de  nouveaux  vicariats.  Ce  fut  le  zèle  des  intérêts 
de  son  clergé  qui  lui  inspira  cette  fameuse  ordonnance  du  6  mai 
1848,  concernant  le  r;\i)u^  des  vicaires  et  réglant  le  casuel  des  pa- 
roisses, dans  le  but  d'anu  iiorer  le  sort  du  clergé  secondaire.  Mo- 
difiée par  une  ordonnance  de  l'administration  capitulaire,  du 
10  août  1848,  l'ordonnance  du  6  mai  fut  avec  elle  annulée  par 
arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  du 
2  septembre  suivant.  Les  documents  à  cet  égard  sont  insérés  m 
extenso  dans  les  actes  de  V Eglise  de  Paris. 

La  vie  intime  de  M.  Affre  n'offre,  comme  sa  vie  privée,  qu'un 
sujet  d'admiration.  Il  fut  toujours  étranger  au  faste,  au  luxe,  à  la 
représentation  et  à  l'orgueil,  vices  si  communs  dans  une  posilion 
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életée.  D'nn  naturel  asaex  timide,  il  aimait  à  se  renfermer  dans 
la  société  de  ses  amis  :  les  épancbements  familiers  avaient  pour 

lui  plus  de  charmes  que  les  grands  cercle»  et  les  brillantes  réu- 
nions du  monde.  Doué  d'un  esprit  supérieur,  il  ne  s'offensait  or- 
dinairement que  lorsqu'on  Je  contredisail  ;  mais  s  il  lui  arrivait 
quelquefois  d 'exprimer  un  peu  lio[>  vivement  son  sentiment,  il 
ne  fardait  pas  à  revenir  sur  une  première  impression.. C'est  sur- 
tout dans  ces  occasions  que  se  révélaient  et  sa  grandeur  d'âme  et 
la  pureté  de  ses  intentions.  Celte  vie  était  digne  d'une  belle  mort. 
La  mort  de  M.  Affre  fut  en  effet  une  des  plus  belles  et  des  plus 
précieuses  devant  Dieu  et  devant  les  bommes.  Pour  une  mort 
comme  celle-ci,  c'est  pour  nons  un  dcToir  de  déroger  à  la  forme 
laconique  par  laquelle  nous  avons^  dans  le  cours  de  cet  ouvrage^ 
mentionné  celle  des  autres  évéques.  Aussi^  placerons-nous  ici  le 
récit  des  circonstances  de  cette  -mort,  retracées  alors  par  un  de 
ceux  qui  s'étaient  associés  aux  périls  du  pontife  >  M.  Tabbé 
Jacquemet,  aujourd'hui  évêque  de  Nantes^  et  qui  fai,  dans  ces 
solennels  moments,  le  confident  des  dernières  pensées  de  Kar- 
chevêque  mourant.  Ce  document  est  tix)p  imporlant  pour  que 
nous  n'en  fassions  q>i  un  pâle  résumé. 

a  M.  rarclievêque,  cerné  le  vendredi  matin,  23  juin  iSAS,  par 
l'émeute,  dans  le  quartier  deSaint-Etiennc-du-Monl  où  il  était 
venu  administrer  le  sacrement  de  contirnialion  aux  jeunes  en- 
fants, avait  été  éloigné  pendant  deux  jours  de  sa  demeure  ordi- 
naire dans  lile-Saint-Louis.  Il  était  rentré  le  samedi  soir,  24  juin. 
Il  souffrait  cruellement  de  la  continuation  de  cette  lutte  san- 
glante, et  conjurait  Dieu  d'y  mettre  un  terme.  Il  prit  la  résolu- 
tion de  tenter  les  derniers  efforts  pour  parvenir  jusqu^aux 
insurgés  et  pour  les  décider  à  déposer  les  armes.  Il  espérait 
qu'après  avoir  repoussé  toutes  les  tentatives  faîtes  jusqu'à  ce 
moment,  ils  ne  résisteraient  peutr^tre  pas  à  la  voix  de  la  religion 
dont  il  était  le  ministre,  à  la  vue  de  la  croix  pour  laquelle  le  peuple 
de  Paris  avait  montré  naguère  tant  de  vénération.  Une  se  dissimu- 
lait pas  les  dangers  de  son  entreprii^e,  soit  qu'il  fût  frappé  d'une 
balle,  soit  qu'il  fût  retenu  imuiilieu  des  insurgés.  Il  calculait  pé- 
niblement ces  chances  diverses  et  disait  avec  une  simplicité  tou- 
chante :^/a  me  est  bienpeu  de  chose!  Sa  plus  grande  préoccupation 
était  la  difficulté  de  pouvoir  arriver]  uscju'aux  barricades,  c'est-à- 
dire,  d'obtenir  le  passage  et  de  franchir  J'espace  quiséparaitl'armée 
des  défenseurs  de  l'ordre,  des  rangs  des  insurgés.  Il  pensa  que  le 
chef  du  Pouvoir  exécutif  ne  refuserait  pas  de  lui  faciliter  le  pas- 
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Mge^  ei  accompagné  de  deux  de  ses  vicaires  généraux^  les  seuls 
que  rémeule  ne  tînt  pas  forcément  séparés  de  lui  et  qui  sollici- 
tèrent la  grâce  de  le  suivre  dans  cette  belle  mission,  il  se  rendit 
à  pied  auprès  du  général  GaTaignac^  à  Thètel  de  la  Présidence^  ]e 
dimanche  SS,  sur  les  quatre  heures  du  soir.  Son  passage  à  tra- 
vers les  quais  et  les  rues  de  la  grande  TÎUe^  devenue  méconnus- 
sablé  et  transformée  en  une  sorte  de  camp  militaire^  fut  marqué 
par  mille  bénédictions,  par  mille  scènes  de  touchant  attendrisse- 
ment. Cette  population  devinait  sa  pensée  et  comprenait,  avec  cet 
iiîslinct  admirable  qui  la  caracLérise,  qu'avec  lui  passait  un  gage 
de  paix,  un  symbole  d'espérance.  I^s  mères  osaient  franchir  le 
seuil  de  leurs  demeures  pour  se  jeter  à  ses  pioils  avec  leurs  en- 
fants. Sans  avertissement  préalable,  les  tambours  battaient  aux 
champs,  les  officiers  ei  les  soldats  rendaient  les  honneurs  mili- 
taires, et  de  bien  des  rangs  partaient  ces  cris  :  Vive  la  religion/ 
Vive  la  république!  Vive  Varchevêque  de  Paris  l 
-  »  lie  général  Gavaignac  ne  se  borna  point  à  donner  son  assen- 
timent an  désir  de  l'archevêque  ;  il  bénit  sa  pensée  et  exprima 
avec  attendrissement  l'es|)érance  que  cette  belle  et  religieuse 
démarche  serait  couronnée  de  succès.  Uarchevêque,  quoique 
exténué  de  fatigue,  et  souffrant  depuis  plusieurs  mcis,  comme  le 
savent  ses  amis,  prit  à  peine  un  instant  de  repos.  Il  repartit 
pour  la  Bastille.  Dans  toutes  les  rues  qu'il  avait  à  traverser  et 
qui  venaient  d'avoir  tant  à  souffirir,  les  marques  de  vénération 
et  de  reconnaissance  s'augmentaient  de  tout  ce  que  venait  y  ajou- 
ter rhorreur  de  la  situation,  le  péril  encore  si  menaçant,  le  bruit 
de  la  fusillade  et  ducanoa  qui  ionnail  a  nos  oreilles.  Déjeunes 
officiers,  des  gardes  mobiles,  ces  héroïques  en  fa  rîls  qui  revenaient 
à  rinstanl  du  combat,  tout  noirs  de  poudre,(  om  aientà  nous  et  lui 
pressaient  les  mains,  plusieurs  en  rappelant  que  c'était  lui  qui  les 
avait  confirmés,  et  en  le  conjurant  de  nepas  s'exposer  davantage; 
d'autres  lui  disant  :  Bénissez  nos  fusils,  nous  serons  invincibles. 
Des  femmes  lui  apportaient  avec  une  naive  simplicité  du  linge  et 
de  la  charpie,  lui  demandant  que,  puisqu'il  allait  au  milieu  des 
blessés  et  des  mourants^  il  voulût  bien  s'en  charger,  «  Sans 
doute,  leur  répondait-il,  Je  vais  voir  en  passant  dans  les  ambu- 
lances nos  pauvres  blessés.  Mais  je  me  hâte  d'arriver  aux  barri- 
cades pour  essayer  de  faire  cesser  le  feu  et  empêcher  qu'il  y  ait  (te 
nouvelles  victimes.  »  A  mesure  que  nous  avancions  dans  les  rangs 
de  l'armée  et  que  nous  touchions  an  lieu  du  combat,  les  officiers, 
émus  jusqu'aux  larmes,  conjuraient  rarchevèquc  de  ue  pas  pour- 
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suivre  une  tentative  si  périlleuse  et  probablement  sans  succès.  Ils 
racontaient  de  récents  malheurs  ^  la  mort  du  général  Né- 
^icr  et  de  tant  d'autres,  de  plusieurs  parlementaires,  du  gé- 
néral de  firéa  et  de  soa  aide  de  camp,  et  les  autres  catas- 
trophes que  nous  voudrions  ensevelir  dans  PoqUI.  Il  répondait 
avec  calme,  et  un  sourire  de  bonté  que,  tant  qu'il  lui  resterait 
une  lueur  d'espérance,  il  voulait  s'efforcer  d*arrèter  Teffùsion  du 
sang.  11  avançait  donc  toujours,  visitant  en  passant  les  ambulances, 
bénissant  et  absolvant  avec  ses  grands  vicaires  les  mourants  et 
disant  une  parole  de  tendresse  et  de  piété  à  chaque  blessé.  Arrivé 
a  l  officier  sii[)érieur  qui  commandait  l'attaque  du  faubourg 
Saint-Antoine,  il  lui  fit  connaiiro  [^l'asscntiinent  donné  \ydv  le 
général  Cnvaignac  à  sa  démarche  et  lui  di  nianda  en  grâce  de 
suspendre  un  moment  le  feu  de  son  artillerie  et  la  fusillade. 
«Je  m'avancerai  seul  avec  mes  prêtres,  ajouta-t  il^  vers  ce  peuple 
qu'on  d  trompé.  J  i  sin  re  qu'il  reconnaîtra  ma  soutane  violette 
et  la  croix  que  je  porte  sur  la  |>oitrine.  »  Cette  prière  fut  ac- 
cueillie, et  malgré  la  gravité  de  la  situation.  Tordre  fut  donné 
de  suspendre  le  feu.  ^Plusieurs  gardes  nationaux  conjuraient 
Tarchevéque  de  leur  permettre  de  le  suivre,  et  s'il  le  fallait^  de 
mourir  avec  lui.  U  ne  le  permit  pas  1  Un  brave  ouvrier  (t)  obtint 
seul  la  permission  de  marcher  devant  lui  en  portant  la  grande 
palme  verte  qu'il  avait  choisie  pour  symbole  de  ses  intentions 
pacifiques.  Quelques  autres  s'attachèrent  à  ses  pas  et  le  suivirent 
en  trompant  sa  vigilance. 

»  Nos  espérances  étaient  dépassées.  La  barricade  avait  cessé 
son  feu,  et  ses  défenseurs  paraissaient  montrer  des  dispositions 
moins  hostiles.  A  cette  bonne  nouvelle,  Tarchevêque  traverse  la 
place  delà  Bastille,  court  avec  ses  grands  vicaires  vers  rentrée 
du  faubourg  Saint-Antoine,  et  en  un  moment  se  trouve  au  mi- 
lieu des  in.iiirc^cs  descendus  sur  la  place,  auxquels  se  mêlent 
plusieurs  soldats,  empressés  sans  doute  de  fraterniser.  Mais  en 
un  clin  d'œil,  ({uel(|ue§  collisions  éclatent;  le  cri  aux  armes,  à 
nos  barricades,  retentit  ;  un  coup  de  fusil  part  accidentellement, 
nous  le  pensons,  et  aussitôt  la  terrible  fusillade  recommence  avec 
énergie.  U  était  huit  heures  et  denn'e  du  soir.  L'archevêque  avait 
tourné  la  barricade,  il  était  entré  dans  le  faubourg  par  le  pas- 
sage étroit  d'une  maison  à  double  issue  et  s'efforçait  d'apaiser,  du 
geste  et  de  la  voix,  la  multitude  qui  semblait  vouloir  l'entendre, 

(1)  u  s^appelall  TMoJoie  Albert. 


Digitized  by  Google 


DI0CÈ8B  DE  PARIS.  649 

et  applaudissait  à  sa  démarche,  quaiul  une  balle  l'atteignit  dans 
les  reins.  c<  Je  suis  frappe,  mon  ami,  »  dit-il,  en  tombant,  à  l'ou- 
vrier qu?  portait  la  palme  verte.  Les  insurgés  s'empressent  au- 
tour de  lui,  le  relèvent  dans  leurs  bras,  et  l'emportent,  par  des 
issues  qui  leur  sont  connues,  chez  le  curé  de  Saint-Antoine,  la 
plupart  en  lui  donnant  des  marques  de  vénération  et  d'amour,  et 
en  répétaot  :«  Quel  malheur  1  il  est  blessé^  notre  bon  père^  notre 
bon  pasteur,  qui  était  Tenu  pour  nous  sauver.  »  Dansée  court 
trs^et,  une  balle  frappe  aussi,  mais  d'une  blessure  moins  grave, 
un  fidèle  domestique  qui  avait  réussi  à  suivre  son  mattre. 

»  Des  deux  grands  vicaires  séparés  un  instant  de  leur  arche- 
vêque par  la  confusion  d'un  pareil  moment,  Tun  erra  une  partie 
de  la  nuit  sans  pouvoir  pénétrer  auprès  du  prélat^qu^il  ne  re- 
joignit que  le  matin;  Taulre,  jeté  au  pied  de  la  colonne  de  Juillet 
y  resta  quelque  temps  exposé  au  feu  de  la  barricade,  puis  tra- 
versa en  courant  la  place  de  la  Bastille,  au  milieu  du  croisement 
des  balles  qui  n'attci^^nirent  que  son  chapeau.  Il  apprit  bientôt  la 
blessure  de  l'archevêque,  le  lieu <le  sa  retraite,  et  put  s'y  faire 
conduire  en  obtenant  le  libre  passage  {)ar  quehfues  tnaisons  du 
faubourg.  Il  trouva  le  vénérable  prélat,  entouré,  au  presbytère  de 
Saint-Antoine,  des  soins  les  plus  affectueux  el  les  plus  dévoués.  Il 
était  couché  par  terre  sur  un  m.-ttelas,  comme  un  de  ces  blessés 
qu'il  venait  de  visiter.  La  paix  et  la  sérénité  étaient  sur  son  front. 
Sou  grand  vicaire  qui  venait  d'apprendre  la  gravité  de  sa  bles- 
sure, se  jette  à.genoui  à  côté  de  lui  en  lui  baisant  les  mains^  et 
en  lui  redisant  les  paroles  si  souvent  répétées  dans  les  heures 
précédentes  :  Bonus  Pastor  animatn  suam  dot  pro  wUm  iui$.  Le 
Bon  Pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis.  L'archevêque  lui  dit 
aussitôt  :  «Grâces  à  Dieu,  vous  n'êtes  pas  blessé.  Je  suis  heureux 
de  vous  avoir  auprès  de  moi,  et  vous  et  les  bons  prêtres  qui 
m'environnent.  Je  ne  maïKiiiciai  pas  de  secours  spirituels.» 
Daus  la  première  heure,  la  douleur  ne  fut  pas  fort  vive  et  n'an- 
nonçait pas  au  blessé  l'extrême  gravité  de  sa  situation.  Toutefois, 
•  les  médecins  sans  avoir  perdu  tout  espoir,  craigriaient  (pi'il  ne 
passât  pas  la  nuit,  et  il  devenait  nécessaire  de  lui  faire  connaître 
la  vérité.  Cette  douloureuse  démarche  fut  rendue  facile  par  le 
pieux  pontife.  Dès  qu'il  se  trouva  seul  avec  son  vicaire  général  : 
«Vous  avez  un  devoir  d'ami  fidèle  à  remplir,  lui  dit-Il;  vous 
devez  m'avertîr  de  ma  f)Osition;  ma  blessure  est-elle  grave?— 
Oui^  Monseigneur;  très-grave^  mais  nous  ne  sommes  {m  sans 
espoir^  et  nous  prierons  tant  pour  vous!  —  Il  est  plus  probable 
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que  j'en  mourrai ^  n'est-ce  pas?  —  Oui^  Monseigneur;  humai- 
nement il  est  plus  probable  que  vous  en  mourrez.  »  Il  sej^ueOlit 
sans  rien  perdre  de  son  calme,  et  levant  les  yeux  vers  le  ciel  : 

«  Mon  Dieu,  je  vous  offre  ma  vie,  acceptez-la  en  expiation  de  mes 
péchés^  et  pour  arrêter  l'etTusion  du  sang  cjiii  coule.  Ma  vie  est 
bien  peu  de  chose;  mais  prenez-la.  Ji;  mourrais  content,  si  je 
pouvais  es[>érer  la  fin  de  cette  horrible  guerre  civile,  si  mon  sa- 
critice  terminait  tant  de  mallieurs.  U  répétait  souvent  :  «  Mon 
Oicîi,  mon  Dieu,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains.  In  manus 
luaSy  Domine,  commendo  spirilum  meum.  Je  vous  ai  offensé,  je  ne 
vous  ai  pas  assez  aimél  Ayez  pitié  de  moi  selon  votre  grande  mi- 
séricorde.» U  goûtait  ce  mot  de  miséricorde,  et  disait  :  a  Les  souf- 
frances même  que  vous  m'envoyez  sont  un  gage  de  votre  misé- 
ricorde»  puisqu'elles  m'aident  à  purifier  mon  âme  et  à  faire  péni- 
tence.» Puis^  revenant  vers  la  pensée  de  son  çher  troupeau  si 
^cruellement  frappé  :  «Dites-leur  bien;  dites  aux  ouvriers  que  je 
les  conjure  de  déposer  les  arn^es,  de  cesser  cette  lutte  atroce^  de 
se  soumettre  aux.dépositaires  du  pouvoir  :  certainement  le  gou- 
vernement ne  les  abandonnersr  pas.  Si  Ton  ne  peut  leur  procurer 
du  travail  à  Paris,  on  leiT  en  donnera  ailleurs.  Dites-leur  pour 
leur  plus  j^rand  bien  (ju  iis  se  dccidenl  à  jjartir.» 

»  Ou  lui  faisait  remarquer  que  le  feu  avait  cessé  peu  après  sa 
démarche,  et  (pi'ou  était  plein  d'espi  iance  qu'il  ne  recommen- 
cerait pas  1(  l(  iid(  uKiin.  Cette  peusée  semblait  apporter  du  baume 
sur  sa  terrible  blessure. 

»  Une  inquiétude  paraissait  altérer  la  sérénité  de  son  àme  et 
la  joie  de  son  dévouement;  ii  la  communiqua  avec  un  vrai 
chagrin  au  confident  intime  de  ses  pensées  ^  c'était  la  crainte  que 
son  héroïque  démarche  ne  fût  trop  exaltée  par  les  hommes. 
«  Aprés^  ma  mor(,  disait-il  en  soupirant,  on  m  me  donner  des 
éloges  que  foi  peu  mérités*  i*  Les  âmes  chrétiennes  apprécieront 
l'héroïsme  de  son  humilité,  presqu'à  l'égal  de  l'héroïsme  de  sa 
charité.  Il  appelai!  à^son  secours  Marie,  à  kujuelle  il  donnait  le 
nom  de  Mère.  Il  récitait  alternativement  le  Sub  iuum  prœsidium; 
la  prière  de  saint  Bernard  :  Souvenez-vous,  ô  Irês-pieuse  Vierge 
Marie,  etc.,  et  ces  paroles  :  Priez  pour  nous,  pauvres  pécheurs, 
inaintenmu  cl  à  l'heure  de  notre  mort.  Il  invocjuait  les  an^cs,  et 
parmi  les  saints,  surtout  sauiL  Denys,  son  patron  et  celui  de 
FÉylise  de  Paris,  qui  avait  le  premier  versé  son  sang  pour  son 
Eglise. 

»  U  demanda  bientôt  à  son  grand  vicaire  de  recevoir  sa  con- 
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fession.  Peu  apiès,  il  lui  demanda  le  viatique.  Il  était  près  de 
minuit.  Pendant  les  préparatifs  de  cette  pieuse  cérémonie,  il  se 
plaignait  que  les  douleurs  devenues  plus  vives,  l'empécliassent 
de  se  préparer  suffisamment  à  la  communion  qu'il  allait  faire. 

Aidez-moi,  disait-il,  parlez-moi  du  Saint-Sacrement  ;  »  et  il  en- 
trait avec  l  ecucillenient  dans  les  pensées  de  foi  cl  de  piété  qui 
lui  étaient  suggérées. 

»  Son  secrétaire  particulier,  averti  par  un  prélre  dévoué  qui 
avait  franchi  sans  craindre  le  danger,  l'esiiace  qui  le  séparait  de 
rArclievècht;,  était  arrivé  avec  un  second  domestique.  M.  le  curé 
de  Sainte-Marguerite  était  aussi  accouru  à  la  triste  nouvelle.  Le 
bon  prélat  disait  à  tous  de  bonnes  et  suaves  paroles  avec  une 
parfaite  liberté  d'esprit.  îl  bénissait  ses  domestiques,  et  spécia- 
lement ce  ûdèle  serviteur  blessé  à  côté  de  son  maître,  qui  s'était 
traîné  de  son  matelas  auprès  de  lui  pour  lui  baiser  encore  Une 
fois  la  main.  Ils  sanglotaient  en  Tentendant  leur  demander 
pardon  des  impatiences  qui  avalent  pu  lui  échapper  avec  eux. 

»  Cependant  tout  était  prêt  pour  la  réception  des  derniers  sa- 
crements. Les  prières  ayant  commencé,  il  y  répondait  avec  calme 
au  milieu  de  l'émotion  des  prêtres  qui  rentoiiraienl.  Apres  avoir 
reçu  rextréme-onction,  il  renouvela  avec  fermeté  la  profession  de 
sa  foi,  et  spécialement  de  s;i  foi  à  l.i  présence  réelle  de  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ  dans  le  saereinent  de  l'adorable  Eucharistie 
(ju'on  venait  d'apporter.  Le  prèlre  lui  ayant  dit  (jiie  Jtisus-Christ, 
qui  avait  souffert  et  <pii  était  mort  pour  le  salut  du  inonde,-venait 
le  visiter,  et  descendre  dans  son  âme  pour  être  sa  force,  pour 
l'aider  à  souffrir  et  à  mourir  aussi  pour  le  salut  de  son  troupeau, 
il  se  recueillit,  goûla  cette  pensée,  et  reçut  avec  une  sainte 
émotion  le  viatique  des  mourants. 

»  Tout  le  reste  de  la  nuit  fut  accompagné  de  souffrances 
cruelles.  Les  plaintes  qu'elles  lui  arrachaient* étaient  aocona". 
i>agHées  de  nouveaux  élans  de  piété  :  ilfon  Dieu,  qut  je  soufre  j 
Nm  est  dolor  sicul  dolor  mem.  Je  vous  offire  mes  souffrances;  que 
ma  volonté  m  s*accompli8se  pas,  mais  la  vôtre.  Mon  Ûieu,  je  vous 
aime,  vms  êtes  mon  Père,  le  meilleur  et  le  plus  tendre  des  pères, 
l*iiis  revenant  encore  à  son  cher  tronpeau  :  Mon  Dieu  y  si  je 
souffre,  je  l'aihien  mérilé,  moi;  mais  votre  peuple,  votre  pauvre 
peuple,  faites-lui  miséricorde  ;  parce,  Domine,  parce  populo  tuo, 
ne  in  œlennun  irascaris  nubis, 

»  Le  matin,  le  docteur  Cayol,  son  médecin  et  son  ami,  était 
eniîn  parvenu  à  le  rejoindre,  ainsi  que  le  grand  vicaire  qui  en 
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avait  été  violemment  séparé  la  veille.  On  ctiercha  les  moyens  de 
transporter  Tauguste  blessé  à  l'Ârchevécbé.  Le  maintien  des  bar- 
ricades rendait  oe  projet  presqu'impossîble.  Les  insurgés  qui 
avaient  veillé  en  silence  pendant  toute  la  nuit  autour  de  l'asile 
qui  avait  reçu  le  lion  pasteur,  venaient  avec  anxiété  cliercber  de 
ses  nouvelles.  Les  hommes,  les  femmes,  les  enfants  montraient 
la  plus  vive  émotion  et  laissaient  couler  des  larmes  eu  appreuant 
.  la  triste  réalité.  Les  grands  vicaires,  M.  le  curé  de  Saint  Antoine, 
les  autres  prêtres  présents,  y  ajoutaient  le  récit  des  pai  oles  ad- 
mirables par  lesquelles  le  bon  pasteur  les  conjurait  de  déposer 
les  armes  et  de  profiler  du  délai  qui  venait  de  leur  ôlre  accordé 
|>our  faire  leur  soimiission  ;  on  leur  répétait  surtout  le  vœu  si 
ardcnl  du  pontife  blesse  a  mort  :  Que  mon  sang  sait  le  dernier 
versé.  Ils  baissaient  la  tète  avec  une  vive  douleur,  et  nous  at 
doutons  pas  que  l'impression  profonde  produite  dans  l'immense 
faubourg  par  le  dévouement  pastoral,  n'ait  contribué  pour  beau- 
coup à  rendre  la  dernière  résistance  peu  longue,  et  a  hâter  la 
pacification  généi*ale. 

-  »  Vers  une  heure,  dès  que  le  chemin  fut  ouvert,  Tarchevêque 
fut  placé  sur  un  brancard  fabriqué  à  la  hâte;  des  ouvriers  du 
faubourg,  des  soldats,  des  gardes  nationaux,  réunis  par  une  af- 
fection et  des  regreis  communs,  ne  se  disputaient  plus  que  l'hon- 
neur de  porter  ce  précieux  fardeau.  Un  cortège  formé  de  soldats 
et  d  olliciers  de  ditîérenls  corps,  se  juit  en  uiarcbe  avec  les 
prêtres,  les  médecins,  les  serviteurs  du  prélat  :  une  lonj^^ue  liaie 
de  peu  [lie  pénétré  de  respect,  de  douleur,  d  admiration,  la  garde 
nationale  et  les  trou|)es  pleuies  des  monies  niuliments,  et  rendant 
les  honneurs  militaires,  raccueill;ii(Mit  sur  son  passage.  On  se 
jetait  a  genoux,  et  i  on  fiiisait  le  signe  de  la  croix  comme  devant 
les  reliques  d'un  martyr.  Des  prêtres  accourus  de  tous  les  points 
.  de  Paris  le  rccui-ent  à  l'Archevccbé  tout  baignés  de  larmes,  mais 
aussi  tout  fiers  de  la  gloire  si  sainte  de  leur  pontite.  Paris  tout 
entier  partageait  ce  double  sentiment,  et  au  milieu  de  si  grands 
malheurs,  ce  malheur  semblait  dominer  tous  les  autres.  La  paix, 
la  sérénité,  la  piété  de  Tarchevéque  étaient  toujours  les  mêmes, 
à  mesure  que  le  mal  faisait  de  plus  prbfonds  ravages.  11  bénissait 
les  soldats  de  son  escorte,  tombés  à  genoux  autour  de  son  lit;  il 
répondait  à  ses  vicaires  généraux  et  aux  membres  de  son  cha- 
pitre, de  son  clergé,  de  ses  séminaires,  se  pressant  tous  autour  de 
lui,  que  ce  n  était  pas  pour  sa  guérison  qu'il  fallait  prier,  mais 
pour  que  sa  morL  fài  mmic.  11  baisait  souvent  avec  piété  un  cru- 
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cifix  qu'on  lui  présentait,  en  lui  rappelant  que  c'était  le  Souverain 
Pontifë  qui  le  lui  avait  envoyé  comme  un  gage  de  sa  tendresse 
paternelle,  et  qu  il  y  avait  attaché  des  indulgences  pour  l'article 
de  la  mort. 

»  Les  plus  illustres  médecins  et  chirurgiens  de  la  ca|)itale 
avaient  inutilement  été  appelés;  tout  espoir  était  perdu.  Son 
agonie  cuuimenya  h;  mardi  vers  midi.  D*  [uns ce  moment,  jusqu'à 
quatre  heures  et  demie,  heure  de  sa  inorl,  les  prières  de  la  re- 
commandation de  râme  furent  récitées  à  travers  les  sanglots 
d'une  nomhreuse  assistance  de  prêtres,  de  gardes  nationaux, 
d'hommes  de  toutes  les  conditions.  Quand  enfin  le  saint  arche- 
vêque eut  rendu  le  dernier  soupir,  un  des  grands  vicaires  ayant 
rappelé  aux  prêtres  présents  et  tout  haignés  de  larmes^  quelques- 
unes  des  plus  touchantes  parole^  du  martyr  de  la  charité,  tous 
étendirent  la  main  sur  son  corps  et  jurèrent  de  consacrer,  à  son 
exemple,  leur  vie  et  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  leurs  frères, 

»  Ce  serment  tout  le  clergé  de  Paris  et  de  la  France  le  répète, 
et  il  le  tiendra.  » 

L'acte  de  décès  du  quatorzième  archevêque  de  Paris  est  men- 
tionné dans  les  termes  suivants  sur  les  registres  de  l'état  civil  du 
neuvième  arrondissement  de  Paris  (ancien)  : 

((  Du  vingt-neuf  juin  mil  huit  cent  quarante-huit,  à  neuf 
heures  du  matin, 

»  Acte  de  décès  de  M' Dénis-Auguste  Affrb,  archevêque  de  Pa- 
ris, décédé  le  vingt7sept  de  ce  mois,  à  quatre  heures  du  sqir,  en 
son  domicile,  rue  et  île  Saint-Louis,  n"  45,  âgé  de  cinquante-cinq 
ans,  né  à  Saint-Rome- de  Tarn  (Aveyron),  célibataire, 

»  Sur  la  déclaration  de  MM.  Emïn.iuiitl-Jules  R.winet,  cha- 
noine de  Paris,  âgé  de  qnaraute-sept  ans,  demeurant  même 
maison,  et  Etienne-Jeau-Baptisle-Prudent  Églèe,  chanoine  de 
Paris,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  demeurant  rue  Chanoinesse, 

»  Constaté  par  nous,  maire  du  neuvième  arrondissement  de 
Paris,  après  vérification  du  décès  par  M.  Gliailly,  médecin,  et 
après  lecture,  ont  signé  : 

»  RaVINET.      E.  ÉGLBB.  —  Troncbon.  » 

U:  lendemani  de  la  mort  du  pK  lat ,  l'Assemblée  nationale 
adopta  à  l'unanimité  le  décret  dont  la  teneur  suit  : 
0  L'Assemblée  nationale  regarde  comme  un  devoir  de  procla- 
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mer  les  sentiments  de  religieuse  reconnaissance  et  de  profonde 
dôuleur  que  tous  les  cœurs  ont  éprouvés  pour  le  dévoueiAent  et 
la  mort  saintement  héroïque  de  M.  l'archevêque  de  Paris. 

»  Délibéré  en  séance  publique,  à  Paris,  le  28  juin  1848.  , 

»  Le  président  et  secrétaires  : 
»  SÉKART,  Pfii'piN,  Léon  RoBERTj  Emile  Péan,  Kdmond  La- 

FATKITB^  LaNDBIN^  BÉRABD.  » 

Le  général  Eugène  Cavaignac,  chef  du  pouvoir  exécutif,  adressa 
la  lettre  suivante  à  Tun  de  MM.  les  grands  vicaires  de  Paris  : 

<  Paris,  le  28  jaiii  1848. 

»  Monsieur  le  Grand  Vicaire, 

»  J'apprends  avec  douleur  la  perte  que  nous  venons  de  faire 
dans  la  personne  de  notre  digne  archevêque.  Depuis  trois  mois» 
le  clergé  s'était  associé  à  toutes  les  joies  de  la  république >  il 
vient  de  s'associer  à  ses  douleurs.  L'&rchevéque  de  Paris  a  la 
double  gloire  d'être  mort  en  bon  citoyen  et  en  martyr  de  la  reli- 
gion. Demandez  à  Dieu^  que,  selon  les  dernières  paroles  de  son 
digne  ministre  a  ce  sang  soit  le  dernier  versé.  » 

»  Ë.  Cavaignac.  » 

A  quatre  heures  ctdtMiiio  de  l'après  -ml  li  du  ^8  juin,  l'autopsie 
du  corps  du  yénérahle  [)rélat  fut  faite  sous  les  yeux  de  MM.  les 
docteurs  Henri  Cayol  et  Récamier,  par  AIM.  les  docteurs  Henri 
Guéneau  de  Mussy  et  Vignoio.  Plusieurs  médecins  y  assistaient, 
entre  autres,  M.  Lacrozc^  médecin  des  Quinze-Vingts,  qui  avait 
donné  les  premiers  soins  au  pieux  archevêque,  et  MM.  Béclard^ 
Noét  et  Amussat.  La  balle  qui  tua  M.  Affre  et  que  Ton  conserve 
aujourd'hui  dans  le  trésor  de  la  sacristie  de  l'Église  de  Paris, 
avait  pénétré  par  une  petite  plaie  dans  le  côté  droit  de  la  région 
lombaire  :  elle  suivait  un  trajet  oblique,  de  haut  en  bas  et  avait 
rencontré  la  seconde  vertèbre  des  lombes  qu'elle  avait  traversée 
en  passant  au-devant  de  la  queue  de  la  moelle  épinière  :  la  ren- 
contre du  corps  osseux  l'avait  déviée  de  la  direction  primitive  et 
l'avait  fait  remonter  le  long  du  rein  gauche.  Au  terme  de  sa  * 
course,  elle  s'était  io^ée  dans  les  muscles  voisins  de  cet  organe 
en  tlcchirant  U  s  vaisseaux.  Il  (;n  était  résulté  un  épanchemcnt  de 
sang  dans  le  tissu  cellulaire.  La  balle  avait  le  \olume  des  balles 
de  calibre,  et  sur  un  point  de  la  circonférence,  on  remanjuait 
une  section  qui  indiquait  qu'elle  avait  été  coulée  dans  un  moule 
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oixlinaire.  Chemin  faisant,  elle  avait  légèrement  blessé  les  vais- 
seaux du  rein  gauche,  Turetère  du  même  côté  et  très-profondé* 
ment  contus  les  muscles  de  la  paroi  particulière  du  ventre. 

Embaumé  par  le  procédé  de  M.  Gannal,  le  corps  de  l'arche- 
vêque fui  exposé  le  30  Juin,  di^ns  une  chapelle  ardente  dressée 
dans  le  grand  salon  de  son  palais.  Jusqu'au  jour  des  obsèques^ 
Paris  tout  entier  vînt  payer  son  tribut  de  regrets  et  de  recon- 
naissance a  cette  héroïque  victime  de  nos  guerres  civiles.  Tous 
voiilMient  emporter  un  souvenir  touché  de  ces  augustes  re- 
liques; les  soldats,  au  nombre  de  plus  de  quarante  mille,  appor- 
taient leurs  sabres,  les  hommes  présentaient  des  médailles,  les 
femmes  faisaient  toucher  des  croix  et  des  chapelets,  tous  eu  pas- 
sant étaient  profondément  émus,  on  pleurait,  on  sanglotait»  et 
Fon  adressait  à  Dieu  une  courte,  mais  fervente  prière. 

Le  7  juillet  eut  lieu  la  cérémonie  des  funérailles,  elle  fui 
grande  et  simple  comme  la  vie  du  prélat,  les  regrets  et  Tadmira- 
tion  se  partageaient  tous  les  cœurs.  A  ce  cortège  se  trouvait  tout 
entière  la  même  population  qui  s'agenouillait  et  pleurait  au  jour 
où  le  saint  martyr  passa  sanglant  sur  un  brancard.  Plusieurs 
milliers  de  prêtres^  toutes  les  congrégations  religieuses  de  Paris, 
les  pieuses  âlles  vouées  au  soulagement  de  la  douleur,  les  jeunes 
orphelines,  une  multitude  immense  de  citoyens  et  de  soldats 
suivaient  la  sainte  dépouille  portée  à  bras  par  des  gardes  natio- 
naux et  cles  sous-officiers  de  l'armée.  Le  corps  du  prélat  était  sur 
un  lit  en  velours  violet  à  découvert,  revêtu  des  niéuits  vêtements 
pontificaux  qu'il  portait  dans  les  solennités  les  plus  joyeuses  de 
l'Église,  la  tête  ornée  d'imc  mitre  blanche,  les  pieds  reposant 
sur  des  fleurs.  Devant  ces  reliques,  marchaient  deux  prêtres, 
l'un,  M.  le  curé  de  Saint-Philippe  du  Roule,  portant  un  rameau 
de  palmier,  l'autre,  M.  le  curé  de  Saint-Germain  des  Prés,  une 
branche  de  cliéne,  symbole  de  martyre  et  de  paix.  La  crosse  et  la 
croix  archiépiscopale  étaient  couvertes  d'un  crêpe.  Quatre  cha- 
noines soutenaient  des  bannières  de  velours  noir,  sur  lesquelles 
on  lisait  ces  mots  :  Que  la  paix  sait  anee  vou$,  —  Seigneur,  Sei- 
gneiir,  ayez  pitié  de  votre  peuple.—  Je  désire  que  mon  sang  soit  le 
dernier  t>ersé.  —  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis. 
C'était  le  testament  du  martyr  qui  était  lu  au  peuple,  ses  der- 
nières prières  et  comme  sa  dernière  instruction  pastorale.  Les 
mêmes  paroles  étaient  répétées  sui-  les  longues  draperies  noires 
qui  enveloppaient  la  vieille  basilique  de  Maurice  de  Sully  (jui, 
peut-être,  u  avait  Jamais  clé  témoin  de  plus  solennelles  funé* 


Digitized  by 


656  LA  FRANGE  PONTIFICALE* 

railles.  Dix  évcques  entouraient  les  restes  mortels  du  prélat  qui 
avait  été  leur  ami,  leur  frère,  qui  maintenant  était  leur  patron 
et  leur  modèle.  Le  fiiiiùhie  cortège  parcourut  l'île  Saint-Louis,  le 
pont  Marie,  les  quais  tics  Ormes  et  de  rHotcl-clc  Ville^  le  pont 
Notre-Dame  et  la  Cité.  L  i)e  uuillitudc  immense,  silencieuse,  dé- 
solée, ])ordait  la  voie  pour  dire  un  dernier  adieu  à  son  pasteur. 
Derricre  le  lit  funèbre,  iiiarchaient  le  deuil,  les  ministres  des 
atfaires  étrangères,  des  eultcs  et  de  Tinstruction  publique, 
M.  Armand  Marrast,  maire  de  Paris,  M.  Marie,  président,  et  deux 
cents  membres  de  TAssemblée  nationale,  et  une  députation  des 
blessés  de  février.  Lorsque  le  corps  do  martyr  parut  sous  le 
porche  de  la  cathédrale,  on  crut  Yoir  renaître  une  des  grandes 
scènes  de  la  primitive  Eglise.  La  foule  se  pressait  pour  faire  tou- 
.  cher  encore  aux  restes  de  son  pasteur,  ceux-ci,  des  iK>uquets  d'im- 
mortelles, ceux-là  des  livres  de  prières,  des  chapelets,  d'autres 
des  colliers,  des  bijoux,  des  mouchoirs,  des  épées,  des  drapeaux. 

La  messe  fut  célébrée  par  Mgr  Allou,  évoque  de  Meaux^  suffra- 
gant  (le  rarcbcvéché  de  Paris,  on  [)i'ésencL'  de  M^i  rarclievéc[iie 
de  Nicée,  nonce  apostolique  ;  de  MM.  Fayet,  évèipic  d'Orléans, 
Fahre  des  Essarts,  cvèijue  de  Blois,  Gros,  évécpic  de  Versailles, 
Graveran,  évoque  de  Quimper,  Parisis,  évécpie  de  Langres,  Du- 
fétre,  évêque  de  Xevers,  Gigfiuux,,  évêque  de  Lîeauvais^  Douarre-, 
évéquc  d'Amata  in  parlibus.  Le  j^éuéral  Ca\  ai^'^nac,  chef  du  pou- 
voir exécutif,  occupait  un  fauteuil  dans  le  chœur.  Après  le  service 
solennel  exécuté  en  plain-chant,  et  les  absoutes  données  par  les 
évêques  sulfragants,  tous  les  fonctionnaires,  les  grands  corps  de 
r£tat,  les  prêtres  vinrent  avec  l'eau  bénite  jeter  un  adieu  de 
cœur  à  celui  qui  était  mort  pour  tous,  qui  s'était  fait  victime  de 
propitiation,  puis  arriva  la  foule  confuse  de  femmes,  d'enfants»  de 
pauvres,  qui  vinrent  jusqu'à  sept  heures  du  soir,  saluer  pieuse-- 
ment  la  dépouille  du  bon  pasteur.  Une  demi-heure  après,  le 
corps  de  Denys-Auguste  Aff^,  archevêque  de  Paris,  fut  descendu, 
ail  milieu  des  larmes  et  des  sanglots,  dans  le  caveau  sépulcral 
de  Notre-Dame,  à  coté  de  ses  illustres  prédécesseurs.  Son  cœur, 
qui,  pendant  tout  le  service,  était  resté  exposé  à  l'entrée  du  sanc- 
tuaire fut,  à  ce  moment,  transporté  dans  l'église  des  Carmes  où 
il  repose  sous  la  garde  des  jeunes  prêtres  qu'il  formait  à  la  vertu 
et  à  la  science.  Sur  le  mai  hre  funéraire  qui  recouvre  l'urne  où 
il  est  déposé,  MM.  les  vicaires  Lzénéranx  capitulaircs  firent  jrraver 
une  inscription  latine  dont  voici  la  traduction  :  À  Dieu  très-botij 
irêi-grand.  Ici  est  dépoU  le  cœur  d*IUu8trissim  et  Mévérendimme 
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Père  en  Jésu,s-(  hrist  monseigneur  Dmi/^^-Auqmfe  Affre,  archevê- 
que âe  Pan$.  —  Brûlant  de  foi  et  d'amour  des  saintes  lettres,  dans 
ce  m(mastere  au(refoii<  consacré  par  le  sang  des  martyrs,  il  appre- 
nait au  clergé  à  hriHer  à  la  fois  par  le  courage  et  par  la  science. 
—  Prêchant  d'exemple,  il  a  lui-même,  comme  un  bon  pasteur^ 
donné  sa  vie  pour  $on  troupeau,  le  27  juin  1848,  âgé  de  54  aiw, 
9  moiê  et  I3  jours.  —  Docteur,  Pasteur.  Martyr. 

.»  Le  17  juillet,  l'Assemblée  nationale  décréta  que  :  a  Un  mo- 
nument sera  élevé  au  nom  et  aux  frais  de  la  République^  sous  les 
Toutes  de  réf^lise  métropolitaine  de  Notre-Dame  de  Paris,  à  la 
mémoire  de  Tarcbevéque  de  Paris.  Sur  le  socle  du  monument  se- 
ront inscrites  ces  paroles  :  Le  bon  Pasteur  donne  sa  vie  pour  ses 
hreèis,  et  les  paroles  du  prélat  :  «(  Puisse  mon  sang  être  le  der- 
nier versé  I  »  Nous  avons  décril  ce  monument  à  la  \)ii*^c  xui  de 
rhîsloirc  de  Noire-Dame  qui  précède  notre  ouvrage.  Le  i  septem- 
bre 1860,  on  inauirura  à  Saiiit-Uome  de  Tarn  la  statue  en  bronze 
de  Mgr  AtVic,  due  au  ciseau  de  M.  Barre.  Mgr  de  Jerphanion.  ar- 
chevêque d'Albi,  avait  bien  voulu  se  rendre  à  cette  cérémonie  à  la 
prière  de  son  sutfragant,  Mgr  Delalle,  é\ê(fue  de  Rodez.  Après  une 
messe  célébrée  pour  le  repos  de  Tàme  de  l'illustre  victime  de  nos 
dissensions  civiles,  c  e  dernier  prélat  prononça  l'oraison  funèbre  * 
qui  intéressa  au  plus  haut  degré  son  immense  auditoire»  ût  couler 
bien  des  lannes  et  émut  tous  les  cœurs.  Le  chapitre  métropolitain 
de  Paris  était  représenté  à  cette  cérémonie  par  deux  de  ses  mem- 
bres, MM.  Eglée  et  Ravinet.  Pie  iX,  le  ^rand  Pontife»  a  désiré  que 
Rome  célébrât  les  funérailles  di$  Farchevéque  de  Paris  ;  il  assista 
à  cette  pieuse  cérémonie  on  le  R.  P.  Ventura  prononça  VoraUon 
funèbre.  Il  écrivit  en  même  temps  à  l'Eglise  de  Paris  pour  la  féli- 
citer et  la  consoler^,  et  plus  tard,  confirmant  les  acclamations  de 
toute  la  cbrétienté  qui  avait  salué  un  nouveau  martyr,  i!  fit  lui- 
même  dans  le  consistoire  du  1 1  soptcnibre  1848  où  il  préconisait 
son  successeur,  l'éloge  solennel  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Denys- 
Auguste  AH're,  qui  «  avait  aimé  son  troupeau  d'un  tel  ainour,  que 
remplissant  magnifiquement  la  charge  du  bon  pasteur,  il  a  donné 
un  grand  et  admirable  exemple  de  charité  chrétienne,  spectacle 
aimé  de  Dieu^  des  anges  et  des  hommes.  »  Enfin  l'Académie  fran- 
çaise proposa  pour  sujet  du  pris  de  poésie  k  décerner  en  1849,  La 
Mort  de  t'arehevêque  de  Paris.  Une  messe  quotidienne  pour  toute 
l'année  fut  fondée  dans  l'église  de  Saint-Antoine  par  les  vicaires 
généraux  capitulaîres. 

M.  Aflire,  nous  l'avons  vu,  n'était  pas  moins  distingué  comme 
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écrivain  que  comme  homme  et  comme  évêque,  et  ses  actions 
n'auront  pas  moins  été  utiles  à  la  religion  et  au  monde  que 
ses  divers  écrits.  Car,  sans  iiarler  de  ses  iriamîemenls  et  de  ses  let- 
tres pastorales  que  nous  avons  citées,  qui  sont  pour  la  plupart 
une  source  abondante  d'instructions  précieuses  que  nous  aime- 
rions à  voir  réunir,  sans  même  signaler  ses  nombreux  articles 
insérés  dans  VAmi  de  la  Religion,  il  a  publié  un  certain  nombre 
d'ouvrages  aussi  remarquables  par  le  fond  de  la  doctrine  que  par 
la  forme  qu'il  a  su  leur  donner.  Nous  en  STons  déjà  signalé  les 
titres  dans  le  cours  de  cette  notice^  il  nous  semble  toutefois 
utile  de  compléter  ces  renseignements  bibliographiques.  Ces  ou- 
vrages sont  : 

Traité  de  VaàminiUratian  tmpordle  des  paroisses,  Paris,  18i0^ 
in-S;  2"  édit.  1827,  3*  édit.  ms,  À*  édit.  1839,  5*  édit.  4845, 
augmentée  de  déTeloppemenis  noureaux  et  curieux  formant  un 

volume  in-8  de  650  pages.  La  sixième  édition,  publiée  en  un  vo- 
lume in-18  jésus,  (le  318  pages  et  la  septième  édition  1863,  aussi 
in-18  jésus,  ont  pour  litre  :  Traité  de  l'administralion  temporelle 
des  paroisses,  suivi  d'une  tal)le  chronologique  renfermant  le  texte 
des  principales  lois  et  de  nombreux  décrets  et  avis  du  conseil  d'Etat, 
avec  l'analyse  ou  l'indication  d'autres  documents  moins  im- 
portants, arrêts  de  la  Cour  de  cassation,  circulaires  ministé- 
rielles, etc..  revue,  corrigée  et  mise  en  rapport  avec  l'état  actuel 
de  la  législation  et  de  la  jurisprudence,  par  Mgr  Darboy,  évêque 
de  Nancy  (aujourd'hui  archevêque  de  Paris).  M.  Affre  a  publié  un 
abrégé  de  ce  traité,  à  l'usage  des  marguiilieirs  des  églises  rurales 
et  des  élèves  des  séminaires,  Paris,  1835,  in-8  de  SSO  pages. 
'  TraiU  des  écoles  fnimaires  ou  Manmel  des  ifutituteurs  et  des  insti- 
tutrim,  Amiens,  1826,  în-48. 

Essai  historique  et  critique  sur  l'origine,  le  progrés  et  la  déca- 
dence de  la  suprématie  temporelle  des  papes,  Amiens,  4820,  in-8. 

De  l'appel  comme  é^ahm,  de  son  origine,  de  ses  progrés  et  de 
son  élat  présent,  suivi  d'un  écrit  sur  Vusage  et  l'abus  des  opinions 
controversées  entre  les  gallicam  et  les  ultramonlams,  Paris,  1845, 
jn-8,  de  320  pages. 

Traité  de  la  propriété  des  biens  ecclésiastiques,  Paris,  1837,  in-8, 
de  XVI  et  401  pa^^es.  Ce  traité  est  une  exposition  aussi  complète  que 
possible  des  droits  des  paroisses  sur  les  cimetières,  les  presbytè- 
res et  les  églises,  des  droits  des  diocèses  sur  les  cathédrales  et  les 
séminaires.  Mais  ce  n'était  pas  assez  d'établir  les  droits,  il  fallait 
aussi  établir  les  moyens  légaux  de  les  défendre*  L'auteur  a  traité. 
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avec  autant  de  méthode  et  de  logique  que  de  connaissance  de  la 
matière^  ce  point  important  sur  lequel»  du  reçte,  il  est  d'accord 
avec  les  jurisconsultes^  et  notamment  avec  M.  de  Gormenin. 

Iniroductim  philosophique  à  Vétuée  du  ekristianisme,  Parîs> 
iSili,  in-18.  H  y  a  eu  cintf  (ulitions  rapidement  écoulées  ;  dans  la 
cinquiènne,  M.  Atfre  s"a|ij>ij(iua  avec  un  soin  tout  particulier  à 
revoir  cette  exposition  déjà  si  lumineuse  de  la  vérité  chrétienne. 
Parmi  les  additions  tîxicllentes  qu'il  y  fit,  on  reman|!ie  avec  le 
plus  vit  intérêt  une  réfutation  fort  nette  et  péremptoire  du  sys- 
tème philosophique  de  M.  Cousin. 

Chapitre  de  Saint-Denis,  Histoire  de  sa  fondation^  des  négocia- 
tions pour  obtmir  son  exemption,  discussions  de  ee  privilège,  Paris^ 

1846,10-18. 

Nouvel  essai  sur  les  hiéroglyphes  égyptiens  d'après  la  critique  de 
M,  Klaprolh  swr  les  travaux  de  M.  Champollion  jeune,  Paris^ 
1833,  'in-8.  Quoique  curieuse  et  embellie  de  tous  les  agréments 
du  style^  cette  brochure  ne  saurait  aujourd'hui  fixer  l'attention. 
La  science,  en  faisant  des  progrès,  lui  a  6té  sa  valeur.  M.  Affre  le 
reconnut  plus  tard  et,  après  avoir  cru  prouver  Tinsuffisance  du 
système  de  Champollion  pour  ex[)li(|uer  les  hiéroi^lyphcs  égyp- 
tiens, il  accepta  avec  une  admiration  sincère  ces  mêmes  révéla- 
tions qui  lui  avaient  d'abord  paru  suspectes. 

Mémoire  à  la  Chambre  des  Pairs,  sur  l'enseignement  philosophi- 
que,  Paris,  1844,  in-8. 

Mémoire  en  faveur  de  la  liberté  religieuse  et  de  f  enseignement. 
Ce  mémoire  qui  demeurera  comme  Tun  des  plus  magnifiques  mo- 
numents de  l'énergie  épiscopale,  se  trouve  n  la  tête  du  Recueil 
des  actes  épiseopaux^  publié  par  le  Comité  pour  la  défense  de  la 
liberté  religieuse^  Paris,  1845-1846,  4  vol.  gr.  in-18. 

Simple  exposé  sur  la  situation  des  communautés  religieuses  de 
Paris,  considérées  dans  leurs  rapports  avec  le  droit  d'association^ 
la  liberté  de  conscience,  l'intérêt  de  VEtat,  des  tfOfcaUleurs  et  des 
familles,  Paris,  1848,  in-8. 

A  cette  liste  d'ouvrages,  nous  ajouterons  le  Catéchisme  du  dio- 
cèse de  Paris,  imprimé  par  ordre  de  M.  AfTre  (8  septembre  1846). 
S'il  faut  en  croire  la  plupart  des  ecclcsiasti(|ues  qui  ont  été  char- 
gés de  renseigner,  ce  catéchisme  ne  répondit  nullement  aux  es- 
pérances que  le  digne  prélat  eu  avait  conçues.  Comnrie  éditeur, 
il  a  revu  et  corrigé  la  3'  édition  des  Instructions  sur  le  rituel  de 
Langres,  par  le  cardinal  de  la  Luzerne  (1835).  On  cite  aussi 
comme  imprimé  sous  sa  direction,  un  Itère  d'Heures,  complet  en 
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latin  et  en  français,  à  Tusagr  de  Paris  et  des  diocè?ep  (\\n  snivcut 
le  rit  parisien,  oontciiaiil  roffico  de  tous  les  dimanches  et  des 
ft^les  de  Tannée,  .avec  des  explications  historiques  et  morales  qni 
en  font  connaître  le  hiit  et  Vinstiliition,  Paris,  1837,  in-18.  Ln 
Traité  sur  les  étabimemetus  ccclésiasliquei  et  religieux,  \m  Essai 
hisiforique  «ur  rancien  clergé  de  France  sont  également  de  lui,  et 
il  a  laissé  en  manuscrit  les  ébauches  d'un  trayail  du  plus  haut 
intérêt,  l'Histoire  de  la  î<déranee  religieuse,  controverse  divisée 
en  trois  parties  distinctes,  devant  former  chacune  un  volume,  te 
premier  sur  l'indépendance  de  l'Église,  le  second,  sur  la  tolé- 
rance civile  et  religieuse,  le  troisième  sur  les  rapports  des  deux 
pouvoirs. 

La  Vie  de  M.  Denis^Auguste  Affrea  été  écrite  par  M.  Cruice,  au- 
jourd'hui évêqùede  Marseille  (Paris  et  Lyon,  1850,  in-P)  et  en 
abrégé  (1850,  in-i2)  M.  l'abbé  i:m.  Castan,  alors  du  clergé  de 
la  paroisse  de  Saint-Su Ipice  à  Pai  is,  et  neveu  du  prélat,  a  publié  ; 
Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Mcjr  Affre,  Paris,  185^,  in-18. 
Le  trentième  jour  qui  snivit  les  obseipies,  7  août,  un  service  fut 
célébré  à  Notre-Dame  par  S.  E.  le  cardinal  évêquc  d'Arras,  et 
Tahbé  Cœur,  mort  depuis  évèque  de  Troyes,  prononça  l'oraison 
funèbre,  qui  a  été  imprimée  (Paris,  1848,  in-8). 

M.  AiTre  portait  pour  armoiries,  d'azur  au  dauphin  da  sinople 
nageant  sur  une  mer  d'argent^  au  chef  cornu  de  gueules,  chargé 
de  trois  étoiles  d'argent. 

C'est  à'Saint-Paul-Trois-Ghâteaux,  Pune  des  plus  anciennes 
cités  épiscopales  des  Gaules  que  naquit,  le  4  avril  1792,  Marîe- 

l)otiiiiii(pie-Ani:nste  Sibour,  du  mariage  d'Alexandre-Aimé  Si- 
bour,  négociant  en  soieries,  mort  d'une  chute  de  cheval  en  1808 
et  de  Catlierine  Andrujol,  originaire  du  l'ont  Saiiil-Es[)rit.  Sa  fa- 
mille alla  en  iSun  se  fixer  dans  cette  (h  t  nierc  yHIc,  où  le  futur 
archevêque  de  Paris  fut  placé  presque  aussitôt  dans  un  pension- 
nat que  dirigeait  nn  ecclésiastique  fort  instruit,  M.  Tabbé  Ranc, 
depuis  successivement  recteur  des  académies  de  Poitiers  et  de 
Bruxelles. -Le  jeune  Sibour  fil  dès  ce  moment,  pressentir  ces 
hautes  qualités  de  Tesprit,  de  rinteiligenceetdu  cœur  qui  en  ont 
fait  une  des  gloires  de  la  chaire  catholique  et  de  l'EgUse  de 
France. 
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'  M.  Brcherd,  évc(jiic  de  Valence,  lui  ayant;  noii  sans  quelque 
regret,  accordé  des  dimissoires,  il  lui  tonsuré  à  Avi^^non,  et  fut 
'  admis  en  novembre  1807  au  grand  séminaire  de  Viviers,  conmie 
élève  en  philosophie.  Il  y  eut  alors  pour  maître  de  conférences, 
M.  l'abbé  Deluol,  mort  prêtre  directeur  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  à  Paris  le  15  noTembre  I8b8.  Pendant  les  deux  années 
qu'il  passa  dans  cette  maison^  il  fut  toujours  très-studieux,  très- 
exact  à  remplir  tous  ses  devoirs,  d'un  commerce  doux^  d'un  ca^ 
raçtère  aimable  et  modeste^  d'une  rare  piété.  Son  cœur  s'atta- 
^  chant  plus  ardemment  à  la  pensée  d'entrer  dans  le  sacerdoce;  il 
ne  s'effraya  point  de  la  gravité  des  études  théologiques,  et  obéis- 
sant aux  ordres  de  Tévêque  d'Âvignon>  il  vint  continuer  ses  étu- 
des au  séminaire  de  Saint-Charles,  de  cette  ville,  qui  avait  pour 
supérieur  M.  l'abbé  SoUier,  et  y  demeura  aussi  deux  années. 

Trop  jeune  encore  pour  recevoir  les  ordres^  rablic  Auguste 
Sibour  désira  se  perfectionner  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres, 
.  et,  dans  ce  dessein,  vint  à  Paris,  après  en  avoir  obtenu  liuitoi  i- 
sation  de  son  évèque  Périer,  ancien  évêque  constitutionnel  du 
Puy-de-Dôme.  Uevciu  de  l'habit  ecclésiastique,  il  se  présenta  au 
séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Cbardonnet^  dirigé  par  M.  l'abbé 
Cottret^  qui  fut  depuis  évoque  de  Beauvais,  et  annonça  son  inten- 
tion de  compléter  ses  études  et  de  suivre  les  cours  du  Collège  de 
France.  Ne  voulanl  pas  toutefois  séparer  sa  vie  nouvelle  des  de- 
voirs de  la  cléricature>  il  demanda  la  permission  d'occuper  une 
chambre  dans  le  séminaire.  Son  air  distingue^  ses  manières^  son 
maintien  plurent  beaucoup  au  supérieur^  qui  le  fit  charger  suc- 
cessivement des  classes  de  troisième  et  de  seconde.  Dès  son  arri- 
vée, il  s'était  fait  présenter  comme  compatriote  au  cardinal 
Maury  dont  il  avait  cnleudu  prononcer  le  nom  depuis  son  en- 
fance^ et  en  avait  reçu  le  plus  bienveillant  accueil.  L'abbé  Sibour 
déplorait  la  situation  irrc^iilicre  à  sa(pielle  s'était  alors  vuiontai- 
rement  condamné  l'ancien  dif(  iiseur  de  TE^lise  a  rAsscmblée 
constituante,  mais  plein  des  souvenirs  des  succès  oratoires  du 
cardinal  et  malgré  des  défaillances  qui  affligeaient  sa  piété,  il 
aimait  à  rendre  hommage  aux  anciens  et  illustres  services  de  ce 
prince  de  PEglise,  aussi  renouvela-t-il  ses  visites  toutes  les  fois 
qu'il  put  en  trouver  l'occasion. 

L'Empire  touchait  à  sa  fin,  la  France  que  deux  partis  divi- 
saient malheureusement  alors  venait  d'être  envahie  par  les  ar> 
mées  étrangères.  Le  séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Ghardonnet 
ayant  été  fermé  à  la  première  arrivée  des  alliés,  l'abbé  Auguste 
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Sibour  était  allé  attendre,  au  Pont  Saint-Esprit,  Vissne  déûnitive 
des  évéoements.  Il  fit,  après  le  rétablissement  de  Louis  XVIH  un 
nouveau  voyage  à  Paris,  mais  en  1816^  il  se  retrouvait  au  sein  de 
sa  famille  qu'il  ne  quittait  qu*en  janvier  1817^  avec  une  nouvelle 
autorisation  de  son  évêque,  «  sous  la  condition  expresse  de  rer 
tourner  dans  son  diocèse^  dès  qu'il  serait  promu  à  la  prêtrise.  » 
Revenu  à  Paris^  le  jeune  abbé  qui  n'était  point  encore  engagé 
dans  les  ordres,  sentit^  au  milieu  des  séductions  de  la  capitale, 
faiblir  un  instant  sa  vocation;  des  doutes  lui  montèrent  au  cœur 
et  le  détournèrent  d'entrer  à  Saint-Sulpico,  mais  un  jeune  prêtre 
son  anii,  M.  l'abbé  Martin  de  Noiilieu,  aujourd'hui  curé  de  Saint- 
Louis  d  Antin,  lui  écrivit  de  lîonie  pour  l'enfrager  a  venir  le  voir, 
via  porta  Pi)iciana,  palazzo  Guanmri,  à  Rome,  ou  il  se  trouvait 
depuis  quelque  temps,  et  cédant  aux  conseils  de  l'amitié,  Tabbé 
Sibour  quitta  Paris  le  24  octobre  1817  pour  se  rendre  dans  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien. 

Rome>  ce  grand  livre  toujours  ouvert,  et  où  il  y  aura  toujours 
à  lire,  murmura  bientôt  à  son  àme  pieuse  d'utiles  enseigne- 
ments, et  rélude  assidue  ded  antiquités  catholiques  qui  abondent 
aux  bords  du  Tibre,  apporta  ua  sérieux  profita  sa  foi  et  à  son  in- 
struction. La  théologie,  représentée  si  supérieurement  à  Rome, 
ne  tarda  pas  à  passer  avant  tout  dans  ses  pensées  et  dans  ses 
occupations  accoutumées^  et  à  l'amener  à  se  préparer  à  la  ré- 
ception des  ordres  sacrés,  il  choisit  pour  sa  retraite  la  maison 
des  Jésuites,  fut  ordonné  sous-diacre  le  samedi-saint  2i  mars 
1818,  eu  réalise  de  Saint-Jean  de  Latran,  par  xMgr  Candide-Marie 
Fraltini,  archevè(|ue  de  Philippes,  vice-i^érent  du  cardinal-vi- 
caire, diacre,  le  10  mai  suivant,  par  le  même  prélat,  en  la  même 
église,  et  prêtre,  le  1.'^  juin  par  iMgr  Charles  Zen,  archevêque  de 
Chalcédoine,  plus  Uni  nom  c  a  Lucerne,  dans  la  chapelle  du  car- 
dinal-vicaire. En  moins  de  trois  inois,  il  avait  reçu  tous  les  ordres 
et  d'indissolubles  liens  rattachaient  à  l'Église.  Le  lendemain,  il 
célébra  sa  première  messe  dans  Téglise  française  de  la  Sainte-Tri- 
nité du  Mont,  ayant  pour  prêtre  assistant  M.  l'abbé  Martin  de 
Noirlieu,  son  ami. 

il  avait  passé  près  d'un  an,  à  Rome,  tout  entier  à  l'étude  et  k 
l'exercice  des  vertus  propres  au  sacerdoce^  lorsque  au  mois  d'aoû)t 
1818,  il  consentit  un  moment  à  se  charger  pour  Thiver,  de  T^éda-  » 
cation  du  jeune  Wenœslas  Potoclû,  d'une  des  plus  illustres  inaÎT 
sons  de  Pologne.  11  changea  cependant  de  résolution,  et  au  Heu 
de  prolonger  son  séjour  à  Rome,  comme  il  en  avait  eu  d'^))or^ 
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l'intenlion,  il  repartit  pour  Paris  le  27  septembre  1818.  Son  des- 
sein était  de  se  livrer  à  la  prédication  mais  Tautorité  diocésaine 
Tattaeha  en  qualité  de  prêtre  administrateur  à  la  paroisse  des 
Missions  étrangères^  qui  avait  alors  pour  curé,  M.  Tabbé  Desge- 
nettes  dont  le  nom  s'est  mêlé,  depuis  cette  époque,  à  tant  de 
bonnes  œuvres  et  qui  plus  tard  régénéra  la  paroisse  de  Notre- 
Dame  des  Victoires.  Dans  ce  poste  modeste  et  laborieux,  Tabbé 
Sibour  commença  à  connaître  le  diocèse  que,  dans  ses  voies  im- 
pénétrables, la  Providence  lui  réservait  un  jour,  et  il  y  révékles 
qualités  de  Tesprit  et  du  cœur  t^ui  le  distinguaient  si  particuliè- 
rement. Doué  de  plus  de  zèle  que.  de  force,  de  plus  d'énerj^ie  que 
de  santé,  il  eut  bientôt  besoin  de  repos,  et  un  mal  de  poitrine 
dont  il  souffrait  de  temps  en  temps  le  força  de  \eiur  sous  le  ciel 
natal  chercher  les  soins  affectueux  de  la  famille  et  les  douces  dis- 
tractions du  foyer  domestique.  La  permission  d'aller  passer  au 
Pont  Saint-Esprit  le  temps  nécessaire  pour  le  rétablissement  de  . 
sa  santé^  lui  fut  accordée  le  i"  mai  1820  par  le  cardinal  de  Tal- 
leyrand-Pérlgord^  qui  ne  s'imaginait  pas  assurément  que  ce  . 
jeune  prêtre  deviendrait  un  de  ses  successeurs  sur  le  siège  de 
Paris.  Pendant  les  vacances  qu'il  passa  dans  son  département,  11 
demanda  l'autorisation  de  suivre  en  août  1820  la  retraite  paslo- 
raie  de  Viviers,  et,  après  en  avoir  suivi  pieusement  tous  les  exer- 
cices sévères,  sans  faire  attention  aux  conseils  de  (juekjuos-uns  de 
ses  amis  qui  eussent  voulu  le  condauiner  au  repos  le  plus  absolu, 
il  revint  vers  la  fin  de  cette  année  à  Paris.  Mais  ce  ne  fut  plus  aux 
Missions  étrangères  qu'il  exerça  les  fonctions  du  saint  ministère. 
M.  d(-  l'ierre,  curé  de  Saint-Sulpice,  le  demanda  pour  vicaire,  et 
un  an  s'était  à  peine  écoulé  que4'abbé  Sibour  était  ramené  au 
Pont  Saint-^prit  par  la  faiblesse  d'une  santé  qui  résistait  peu 
aux  fatigues  sacerdotales. 

A  la  prière  de  son  ami^  M.  l'abbé  Martin  de  Noirlieu^  l'abbé 
Sibour  à  qui  les  labeurs  d'une  paroisse  ne  pouvaient  convenir^ 
fut  nommé  le  4  juillet  1821  aumônier  du  ccdiége  royal  de  Saint- 
Louis,  où  cependant  il  ne  resta  qu'une  année  environ.  S'il  ne  fit 
que  passer  dans  ces  diverses  positions,  c'est  qu'il  supportait  mal 
la  rigueur  des  hivers  de  Paris,  c'est  que  surtout,  la  passion  de 
l'étude  le  dévorait  chaque  jour  davantage  et  qu'il  aspirait  à  des 
jours  plus  libres.  Le  rétablisscnieat  du  siège  épiscopal  de  Nîmes 
en  1822,  amena  Taccom plissement  de  ses  désirs.  Mgr  Petit-Benoît 
de  Chatfoy,  ipii,  dès  1  année  i8i7,  avait  été  nommé  évéqne  de  ce 
diocèse,  mais  n'avait  pu  encore  m  prendre  possession,  voulut 
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aussitôt  après  son  installation,  attacher  ;i  son  Église  un  prêtre 
dont  il  avait  apprécié  le  mérite.  L'abbé  Sibour,  heureux  de  se 
rapprocher  de  sa  famille^  accepta  les  propositions  du  vénérable 
prélat.  Une  ordonnance  royale  du  9  novembre  1822  le  nomma 
chanoine  titulaire  de  Nîmes,  et  il  fut  installé  à  ce  titre  le  7  dé- 
cembre suivant. 

Ce  qu'il  n'avait  pu  faire  à  Paris,' il  le  réalisa  à  Nîmes  avec  suc- 
cès. Dans  ce  diocèse  d'une  administration  si  difficile  à  cette  épo- 
que, à  cause  de  l'exaltation  des  pavWs  politiques  ci  religieux,  il 
obtint,  j)ar  la  prédicatiouj  les  pins  lieureiix  résultats.  Sa  santé 
qui  s'était  f^randemcnt  améliorée  sou?  le  cliuiat  du  Lanf^iiedoc, 
loi  permit  de  suivre  toutes  les  ardeurs  du  zèle.  Placé  à  la  tète  des 
missions  du  diocèse,  il  ne  resta  pas  au-dessous  d'une  tâche  dif- 
ficile et  porta  le  poids  de  cet  apostolat  avec  beaucoup  de  lerveur 
et  de  courapre,  avec  un  énergique  et  saint  dévouement.  Les  mis- 
sions de  Saint-Hippolyte,  d'Uzès  et  d'Alais  furent  surtout  mar- 
quées par  des  succès  religieux^  et  les  protestants,  si  nombreux 
dans  le  diocèse,  rendirent  eux-m^mes  hommage  à  la  sincérité 
élevée  de  son  zèle,  à  son  savoir,  à  Faménité  de  sa  parole.  De  1824 
à.  1830,  le  futur  archevêque  de  Paris  donnant  à  ce  qu'il  appelait 
un  ministère  de  charité  les  plus  belles  années  de  sa  Jeunesse, 
parcourut  avec  quelques  autres  prêtres  les  villes  et  les  campa- 
gnes du  Gard,  évangélisant  les  populations,  prodiguant  partout 
les  trésors  de  son  coeur,  et  se  préparant,  sans  s'en  douter,  à  l^épis- 
copat,  par  une  vie  véritablement  apostolique. 

On  connaît  le  triste  spectacle  que  donnait  alors  en  France  une 
certaine  presse  (jui  se  disait  particulièrement  amie  de  la  liberté 
et  du  progrès,  et  qui  chaque  jour,  attaquait,  avec  un  implacable 
achariiement,  sous  les  noms  de  faction  dev<)i(\  de  congrégation, 
de  jésuitisme,  de  parti  prêtre,  etc.,  quarante  ou  cin(iuant(;  mille 
Français,  qui,  pour  être  patients,  charitables,  dévoués  aux  œuvres 
de  piété,  n'en  étaient  pas  moins  d'excellents  citoyens.  L'abbé  Si- 
bour  vivement  affligé  d'une  guerre  si  déloyale  et  si  misérable, 
crut  pouvoir  élever  utilement  la  voix  pour  combattre  dMnjustes 
accusations,  et  écrivit  à  cet  effet  en  1828,  un  Emid'apologU 
qu'il  destinait  à  la  publicité,  et  qui  malheureusement  est  resté  en 
manuscrit.  Ce  travail  est  l'œuvre  inégale  d'une  pensée  chré- 
tienne, indépendante  et  ferme,  mais  avec  quelques  modifications 
ou  adoucissements  faits  par  une  plume  amie,  expérimentée  dans 
ces  sortes  de  luttes,  cette  œuvre  d'un  jeune  prêtre,  également 
dévoué  aux  principes  d'ordre  d'autorité  et  de  liberté,  eût  pu  être 
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d'un  grand  secours  à  FÉglisc  de  France,  à  une  époque  où  l'on 
travestissait  en  suppôt  de  la  tyrannie  le  plusobscur  ministre  de  la 
religion. 

•  La  réputation  d'éloquence  de  Tabhé  Sibour  avait  dépassé  les 
liiùites  du  diocèse  de  Nîmes  et  s'était  étendue  Jusqu'à  Paris.  Le 
cardinal  prince  de  Groy,  grand  aumônier  de  France^  lui  pro- 
posa la  station  du  carême  de  1830  à  la  chapelle  royale  des  Quinze- 
Vingts^  pour  prêcher  ensuite  à  la  Cour  celle  du  carême  de  1831. 
Par  une  lettre  en  date  du  7  janvier  1830,  le  cardinal  grand  au- 
mônier rinformail  qu'il  Favait  désigné  au  roi  pour  annoncer  la 
parole  de  Dieu  dcvaut  lui  et  q»i'il  comptait  sur  son  zèle  pour  les 
deux  stalions,  bien  (pjc  sa  modestie  lui  eût  inspiré  de  récuser  cet 
honneur  alors  si  envié.  Le  clianoine  de  Nîmes  se  rendit  aux  dé- 
sirs du  cardinal,  prêcha  le  carême  aux  Quiuze-Vinj^ls,  el  selon 
Tusage,  prononça,  le  8  avril,  devant  Charles  X,  le  sermon  de  la 
Gène^  devant  le  roi.  Cette  station  et  ce  sermon  obtinrent  un  grand 
succès^  mais  la  révolution  qui  survint  quelques  mois  après,  le 
dispensa  du  carême  de  4831 ,  et  de  succéder  ainsi,  dans  cette  ho- 
norable mission,  à  M.  l'abbé  Bondil,  qui,  plus  tard^  devait  être 
chanoine  théologal  de  son  chapitre  de  Digne,  et  le  haranguer, 
au  nom  de  ce  même  chapitre,  lors  de  son  intronisation  dans  son 
église  cathédrale.  Le  chanoine  de  Nîmes  prêcha  à  Âix,  la  station 
du  carême  (ju'il  devait  prêcher  à  la  Cour. 

A  cette  é[)0(|ne,  les  passions  hostiles  hurlaient  contre  le  sacer- 
doce chrétien,  c'était  le  len]|)s  des  croix  abattues  et  des  églises 
pillées.  Quelques  heures  de  leinpèle  avaient  suffi  pour  ne  faire 
plus  de  TArchevêché  de  Paris  (ju'un  monceau  de  ruines  et  de 
décombres.  Au  milieu  de  cette  aluiu^plière  de  révolte  continue  et 
de  haine  anti-chrétienne,  l'abbé  Sibour  annonça  les  vérités  de  la 
religion  sans  les  faire  fléchir,  ne  blessant,  ni  ne  provoquant  per- 
sonne, mais  gardant  la  sainte  audace  de  ra|)ôtre  et  laissant  toute 
leur  sévérité  aux  grands  enseignements  de  la  foi.  Ce  carême 
prêché  en  l'église  de  la  Madeleine,  à  Aix,lui  fournit  l'occasion  de 
connaître  dans  cette  ville  l'un  de  ses  cousins,  M.  Tabbé  Léon  Si- 
bour, alors  attaché  au  secrétariat  de  Tarchevêché,  et  dès  lors, 
commença  entre  eux,  une  amitié  dont  le  temps  et  les  événements 
devaient  resserrer  les  liens,  et  à  laquelle  Dieu  réservait  Tinsigne 
honneur  de  servir  utilement  la  cause  de  l'Église. 

Le  16  octobre  1830,  M.  de  Lamennais  avec  la  collaboration  de 
Lacordaire,  de  l'abbé  Gerbet  cl  de  M.  de  Mohl.ileiidiert,  avait 
fondé  le  journal  l'Avenir  dont  les  doctrines  frappaient  les  imagi- 
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nations  du  Jeuoe  clergé  et  qui  avait  pris  pour  devise  :  «  IHeu  el 
la  libertêh  L'abbé  Sibour  fut  un  des  premiers  conquis  et  il  tradui- 
sit pour  ce  journal;  une  partie  du  traité  de  saint  Thomas  d'Aquin, 
de  regimim  principum,  sous  le  titre  de  :  Recktrehes  Ihéologiques 
sur  Vorigine  et  ramisiibilUé  du  pouvoir.  Peu  apr^s,  il  rassembla 
dans  un  petit  cahier,  plus  tard  imprimé  sans  nom  d'auteur,  dans 
les  conféi  enccs  de  M.  Gerbct,  une  série  d'autorités  en  faveur  de 
la  souveraineté  du  peuple;  toutefois,  après  la  publication  de  l'en- 
cyclique  Mirarivos,  du  IG  août  183-2,  l  abbé  Sibour,  comprenant 
les  devoirs  que  lui  im|iosait  sa  qualité  de  prêtre,  s'inclina  plein 
de  respect,  et  tout,  alors,  fut  fini  pour  lut  dans  ces  questions  brû- 
lantes. 

Ses  sympatliies  pour  VAtmnr  ne  l'avaient  point  empêché  de  se 
rapprocher  du  parti  qui  représentait  h  Nimes  les  croyances  po- 
litiques vaincues  en  1830;  car  à  Nîmes,  tout  catholique  était  lé- 
gitimiste, et  les  protestants^  orléanistes  ou  républicains.  Aussi, 
lorsque  les  partisans  de  la  branche  aînée  des  Bourbons  fondèrent 
en  1832  la  Gazette  du  Bas- Languedoc,  il  fît  partie  du  comité  de 
direction,  et  plus  d'une  fois  de  l)ons  arlicles  s'échappèrent  de  sa 
plume.  Ces  luttes  pour  la  défense  des  intérêts  religieux  le  rap> 
prochaient  de  plus  en  plus  de  tout  ce  que  Nîmes  comptait  d'hom- 
mes honorables  et  distingués  dans  les  rangs  monarchiques,  et 
bientôt  il  se  trouvait  à  la  téte  de  ce  qu'on  appelait  le  mouvement 
catholique  dans  le  département  du  Gard,  ('/est  alors  que  les  réu- 
nions du  comité  de  la  Gnzetle  du  Bas-Ltmgueioc  donnèrent  nai»^ 
sance  à  une  sorte  d'académie  littéraire  qui  s'assembla,  une  fois 
par  semaine,  chez  l'abbé  Sibour,  rue  de  la  Madeleine,  et  où  l'on 
vit  briller  à  la  fois  le  poêle  Reboul,  MM.  Houx-l'errand,  auteur 
d'oiivrages  si  «lignes  d'estime,  Ferdinand  Béchard,  aujouiU  Uui 
rédacteur  de  la  Gazette  de  France,  du  Lar.  que  VVnivers  et  le 
Monde  comptent  au  nombre  de  leurs  meilleurs  éc^i^ains,  Ger- 
main, professeur  à  la  faculté  des  lettres  de  Montpellier,  Germer 
Durand,  archéologue  de  mérite,  Monnier,  mort  comme  un  saint, 
professeur  au  coilép^'e  de  l*Assouij)tion  de  Nîmes,  M.  l'abbe  d'Al- 
zon,  vicaire  f;énéral  de  ce  diocèse,  et  bleu  d'autres  encore  que  le 
département  du  Gard  s'honore  de  comi)icr  parmi  ses  illustra- 
tions scientifiques  ou  littéraires.  L'abbé  Sibour  était  le  président 
de  ce  petit  aréopaj^^e,  c'était  lui  qui  préparait  les  questions  à  dis;- 
cuter^  les  points  de  philosophie  ou  de  morale  à  traiter;  et  son 
tact,  sa  grâce  et  sa  bonté  répandaient  le  charme  le  plus  vrai  sur 
ces  douces  réunions»  composées  d'homtnes  profondément  atta- 
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chés  aux  croyances  catholiques  et  tous  pénétrés  des  ardeurs  de  la 
charité  chrétienne. . 

On  conçoit  facilement  que  les  portes  de  TAcadémie  du  Gard  s'é- 
taient bien  Tite  ouvertes  pour  Tabbé  SIboiir,  qui  y  tit  quelque- 

fois  des  lectures,  notamment  dans  la  séance  pul)liqiic  annuelle 
du  2y  août  1837,  d'un  discours  sur  le  principe  chrétien  de  l'é- 
mancipation de  la  femme,  opposé  à  la  tiiuorie  suint-simonienne. 
Ce  discours,  très-soij,nié,  Ires-pur  et  d'une  élévation  soutenue, 
porte  la  trace  sérieuse  d'une  méditation  profonde,  comme,  du 
reste,  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume.  Un  mois  après  cette  séance 
académique,  la  tombe  s'ouvrait  pour  M.  Petit-Benoît  de  Chatïoy, 
évéque  de  Nîmes,  et  Fabbé  Sibour  était  nommé  par  ses  collègues 
vicaire  général  capitulaire  pendant  la  vacance  du  siège.  C'est 
lur  qui  fut  chargé  du  mandement^  et  il  remplit  c  ette  tâche  avec 
autant  de  sagesse  que  de  mesure.  Il  ne  fit  ensuite  servir  son  au- 
torité qu'à  Taccomplissement  du  bien  ;  et  si  le  nouvel  évéque  de 
Nîmes,  Mgr  Gart»  ne  le  choisit  pas  pour  son  grand  vicsgre^  c'est 
uniquement  à  cause  de  son  opposition  connue^  éclatante^  à  l'an- 
cienne administfation,  demeurée  tout  entière  aux  mains  de 
M;  Tabbé  Larèche,  vicaire  général. 

Si,  lorsquMI  faisait  partie  de  la  rédaction  de  VAvenit%  Tabbé  Si- 
bour se  lut  Hiontré  quelque  peu  coui  tisan,  la  crosse  épiscopale 
eût  été,  dès  ce  moment,  sa  récompense.  Le  haut  clergé  l'avait 
maintes  fois  désigné  au  chef  du  gouvernement,  comme  l'un  des 
ecclésiastiques  les  plus  ca|)ables  d'honorer  l'épiscop.il  par  sa  science 
et  par  ses  vertus;  mais  Louis-Philippe,  dans  ses  vues  étroites,  ré- 
sista longtemps  à  la  demande  de  sa  nomination.  Il  lui  reprochait 
ses  opinions  politiques  trop  avancées.  Cependant,  en  1838,  Tévê- 
ché  de  Digne  étant  devenu  vacant  par  suite  de  la  démission  de 
Ifgr  Miollis,  Tabbé  Siboiir,  par  ordonnance  royale  du  30  septem- 
bre 1839,  fut  appelé  à  succéder  à  ce  vénérable  prélat,  (]uî  a  laissé 
dans  les  Basses-Alpes  une  renommée  de  sainteté^  de  charité  et  de 
bonhomie  rustique. 

Préconisé  à  Rome  dans  le  consistoire  du  28  Janvier  i  840,  M.  Si- 
bour fut  sacré  dans  l'église  métropolitaine  de  Saint-Sauveur,  à 
A\x,  le  25  février  suivant,  des  mains  de  Joseph  Bernet,  archevè- 
que  de  cette  ville,  assisté  de  Louis-Charles-Jean-Baptiste  Michel, 
évéque  de  Fréjus,  et  de  Jean-François  Cart,  évôque  de  Nîmes,  en 
présence  de  M.  Casanelli  d'istria,  évéque  d'Ajaa  io,  de  rarchevè- 
que  de  Babylone  et  de  l'évè<{ue  de  Tripuii  de  Syrie.  Chose  cu- 
rieuse !  ce  dernier  titre  épiscopal  d'Église  asiatique,  porte  par  lui 
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prélat  d^outre-mer  présent  au  sacre  de  Mgr  Sibour,  était  réservé, 
qnînze  ans  plus  tard,  à  un  cousin  de  ce  dernier,  alors  professeur 
d'histoire  ecclésiastique,  dont  le  cœur  et  les  prières  entouraient 
en  ce  moment  le  nouveau  pontife.  Le  dimanche  suivant,  M.  Si* 
hour  officiait  ponlirioaloment  dans  h  cathédrale  de  Nîmes,  et, 
.  après  l'office  solennel,  le  chapitre  allait  lui  oUVir  d'affcctuenses 
félicitations  et  lui  expriin  iit  ses  vœux  pour  le  succès  de  son  au- 
guste et  saint  ministère.  Le  14  mars,  il  était  installé  dans  sa  ca- 
thcdiale. 

Le  liiocèse  de  Dijçne  offrait  uu  vaste  channp  au  ^Ic  actif  et  en- 
treprenant du  nouvel  éYè(|iie.  La  sollicitude  de  quatre  cents  pa- 
roisses environ  conliées  à  sa  surveillance;  et  à  son  zèle,  la  diffi- 
culté des  communications  à  travers  les  montagnes  et  les  rochers 
dont  ce  diocèse  est  hérissé,  la  température  très-variable  qu'on  y 
éprouve,  la  vie  et  la  conduite  admirable  de  M.  de  MioUis»  son 
prédécesseur^  de  vénérahle  et  sainte  mémoire,  demandaient  dans 
M.  Sibour  un  dévouement  sans  bornes,  une  charité  toute  pasto- 
rale, des  deux  vertus  se  rencontraient  heureusement  dans  l'évè- 
que  de  Digne,  et  toujours  il  sut  prouver  que,  lAin  d'être  dominé 
par  sa  position,  il  était  au-dessus  d'elle.  Il  s'était  fait  précéder  à 
Digne  par  une  lettre  pastorale  .qui  portait  la  date  du  jour  de  son 
sacre,  et  dans  laquelle  il  développait  le  sens  de  ces  trois  subli- 
mes choses,  la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  a  La  plus  excellente 
deê  trois,  y  disatt-ll  comme  l'Apôtre,  c'est  la  charité.  »  Telle  fut  la 
devise  qu'il  choisit  pour  ses  armoiries;  et  Ton  sait  s'il  y  est  resté 
fi<ièle. 

Dès  le  31  mars  M.  Sibour  adressait  à  son  clergé  une  cir- 
culaire pour  Tcxliorter  a  l'étude,  et  en  lui  transiuellaiit  le?  siij(;ts 
des  conférences  ecclésiastiques  |)our  l'année,  il  lui  témoignait  le 
dessein  de  favoriser  dans  ses  rangs  le  dt  \  eloppemcnt  de  la  science 
sacré(\  Le  1'^  mai  suivant,  il  annonçait  sa  première  visite  pas- 
torale dans  son  diocèse,  conjurait  instamment  les  curés  à  qui  i) 
devait  demander  liiospitalité  de  le  recevoir  avec  la  plus  grande 
simplicité,  exigeait  rigoureusement  qu'il  n'y  eût  qu'un  seul  service 
très-modeste  dans  les  repas  qui  lui  seraient  offerts,  et  priait  les 
curés  de  ne  faire  auoune  invitation  pour  le  soir  de  son  arrivéSy 
afin  qu'il  pût  avoir  toute  liberté  de  s'entretenir  avec  eux  et  de 
connaître  à  fond  leurs  œuvres,  leurs  besoins  et  leurs  peines.  Le 
récit  des  visites  pastorales  dans  les  Basses-Alpes  formerait  un 
volume  intéressant.  L'évêque  allait  le  plus  souvent -à  cheval  ou  à 
dos  de  mulet,  franchissant  les  torrents,  gravissant  les  sentiers 
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escarpés,  s'avançant  à  travers  les  préci[)ices,  longeant  les  abiioes: 
mille  aspérité  de  clierFii 11  ne  l'arichut  ;  bon  pasteur,  il  voulait 
connaître  toutes  ses  brebis  et  voulait  (jue  toutes  ses  brebis  le 
connussent.  La  vallée  de  Hareelonnelle,  la  portion  la  moins  acees- 
sible  du  département,  n'cllrava  point  son  zele.  U  visita  ainsi 
des  paroisses  qui  depuis  eent  cinquante  ans,  n'avaient  pas  vu 
d'évêque,  car  sous  les  épiscopats  précédents,  un  {^rand  nombre 
étaient  à  peu  près  inaccessibles,  bien  que  l'administration  dépar- 
tementale ait  travaillé  longtemps  à  faciliter  les  rapports  entre  les 
communes. 

Dans  son  premier  mandement  de  carême  {i^H),  M.  Sibour  dé- 
velopfMi  les  principaux  caractères  des  quatre  vertus  que  les  livres 
saints  ont  proclamées  si  tuiles  à  la  me  humaine,  la  prudence,  la 
justice,  la  force  et  la-  tempérance.  L'évêque  de  Oigne  eut,  l'année 
suivante,  Toccasion  de  témoigner  sa  reconnaissance  u  l'Eglise 
d'Afrique  qui,  jadis,  avait  envoyé  dans  les  Gaules  deux  de  ses 
prêtres,  Domnin  et  Vincent,  devenus  les  apôtres  de  son  diocèse. 
Mgr  Dupuch,  ayant  obtenu  de  la  vieille  basilique  de  Pavie,  un 
des  bras  de  saint  Auj^nistin,  lit  ap[)el  à  i  éiiiscopat  français  et  le 
coiivia  aux  lètes  qui  deNaient  signaler  à  Hippoue  le  retour  d'une 
relique  de  son  plus  illustre  pontife.  M.  Sibour  n'iiésitii  pas,  elle 
25  octobre  1842,  acconipayné  de  deux  ses  vicaires  généraux, 
MM.  Léon  Sil)Our  el  xMeirieu  qui  devint  M>ii  successeur,  il  quittait 
la  France  avec  plusieurs  autres  prélats  sur  un  bateau  à  vapeur, 
appelé  le  Gassendi,  luie  des  gloires  des  Basses-Alpes,  un  savant 
illustre  de  l'Eglise  de  Digne.  Le  29  de  ce  mois,  il  officia  dans 
Téglise  de  Bone,  ancienne  et  misérable  mosquée,  où  la  veille, 
l'on  avait  déposé  les  reliques  du  saint  docteur,  et  souvent  depuis, 
il  aimait  à  parler  de  cette  messe,  célébrée  à  quelques  pas  des 
ruines  d'Hippone,  comme  d'une  des  plus  douces  et  des  plus  pro- 
fondes émotions  qu*il  eût  jamais  éprouvées.  Dans  une  allo- 
cution religieusement  écoutée,  il  laissa  déborder  les  impressions 
amassé  au  fond  dé  son  âme,  ensuite  administra  la  confirmation 
et  la  communion  à  de  nombreux  fidèles,  a  Nous,  dil-ii,  nous  6U<y 
cesseur  de  deux  pontifes  africains,  nous  prêchions  les  vérités  de 
la  foi  dans  une  ville  de  l'Afrique  et  nous  faisions  descendre  sur 
elle  les  dons  du  Saint-Esprit  !  Nous  avions  ainsi  le  bonheur  de  lui 
rendre  ce  que  nous  en  avions  re^u.»  A  son  retour,  il  décrivit 
les  magnilkences  de  cette  iéle  si  cbrétiennc  et  si  natiouaie  dans 
une  lettre  pastorale  qui  fui  beaucoup  lue  et  que  divers  journaux  * 
reproduisirent. 


Digitized  by  Google 


670 


LA  FRANCE  FONTIFIGALE. 


M.  Sibour  (jiii,  :i  icite  é[)0(]iic,  avait  déjà  visité  presque  en  en- 
tier son  diocèse,  vouhit,  à  peine  arrivé  d'Afrique,  aller,  suivant 
les  promesses  de  son  saci^e,  rendre  compte  au  Pape  de  son  admi- 
nistration et  soumettre  à  son  jugement  des  constilnlKins  capitu- 
laires  tpril  avait  élaborées  dès  les  premiers  jours  de  son  é[iisco- 
pat.  Il  annonça  h  ses  diocésains  son  prochain  départ  pour  Home 
dans  une  lettre  pastorale  du  27  janvier  18  43  et  quitta  son  diocèse 
quelques  jours  après  avec  son  cousin  l'abbé  Léon  Sibour,  qui 
était  devenu  le  confident  intime  de  ses  plus  secrets  sentiments, 
de  ses  desseins  et  de  ses  espérances. 

Vingt-cinq  années  s'étaient  écoulées  depuis  que,  simple  prêtre, 
il  avait  quitté  la  ville  éternelle.  11  la  revoyait  alors  en  évé^ue,  et 
au  lieu  de  se  laisser  aller  à  l'étudier  comme  au  temps  de  son  pre* 
mier  voyage,  sous  le  rapport  humain  et  périssable,  il  ne  seoon? 
tenta  pas  de  connaître  cette  fois  la  ville  des  Césars,  il  voulut  voir 
surtout  la  cité  des  Apôtres  et  des  martyrs,  la  patrie  spirituelle  des 
chrétiens,  la  ville  royale  des  pontifes.  Son  séjour  à  Rome  se  pro- 
longea deux  mois  :  Grégoire  XVI  fut  enchanté  de  la  grâce  de 
son  esprit,  de  sa  piété,  de  sa  politesse,  du  charme  de  ses  manières, 
et  les  membres  les  plus  distingués  du  Sacré  Colléj^e  et  de  la  pré- 
laturc  romaine  s'empressèrent  de  lui  faire  accueil  et  de  lui  ou- 
vrir leurs  palais.  Ses  constitutions  capitulai res  avaient  été  le  but 
principal  de  son  voyage;  il  savait  combien  de  résistances  trou- 
verait leur  promulgation,  et  il  tenait  à  leur  donner  pour  inexpu- 
gnable appui  l'autorité  du  Pape. Le  décret  d'approbation  fut  signé 
le  1  ri  avril  18  î  M  el  rédigé  en  des  termes  glorieux  pour  l'évôque 
de  Digne,  en  des  termes  qui  avaient  la  valeur  de  lettres  aposto- 
liques. M.  Siluuir  ne  dissimulait  pas  ses  craintes  au  Souverain 
Pontife,  à  l  égartl  de  ses  statuts,  et  Grégoire  XVi  le  rassurait,  le 
soutenait  et  lui  répétait  que  son  œuvre  était  bonne,  qu'il  avait 
donné  \m  bon  exemple,  qui  certainement  serait  suivi.  Le  Saint- 
Père  lui  accorda  plusieurs  grâces  pour  son  clergé  et  ^ur  ses 
diocésains  et  lui  donna  les  corps  de  deux  martyrs,  saint  Marc 
et  saint  Prime,  qu'on  venait  de  découvrir  dans  les  catacombes* 
Ces  restes  sacrés  furent,  par  ordre  du  prélat,  déiiosés  dans  la  cha- 
pelle de  révéché  de  Digne  où  ils  se  trouvent  encore.  Mgr  Caste!- 
îani,sacrlste  du  pape  et  évéque  de  Porphyre,  lui  donna  également 
une  imrtlon  insigne  de  la  vraie  croix. 

Par  son  bref  du  10  mars  1843,  l'ëvéque  de  Digne  avait  été 
nommé  prélat  assistant  au  trône  pontifical  ;  il  remplit  pour  la 
première  fois  cette  fonction,  le  dimanche  des  Hameaux,  9  avril 
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suivant,  assista  à  toutes  les  cérémonies  de  la  semaine  sainte,  et 
obtint  le  privilège,  rarement  aceoidé  par  le  Souverain  Pontife,  de 
célébrer  les  saints  mystères  sur  Taule!  int  me  des  reliques  de  la 
basilique  constantinieune  de  Sainte-Croix,  en  Jérusalem.  Après 
un  \oyn}^e  de  t^ix  jours  à  Naples,  pendant  lequel  le  Vésuve  Ii  ur 
donna  le  spectacle  d'une  de  ses  ardentes  colères,  le  prélat  et  son 
cber  compnfjnon  prirent  conj^é  du  Pa|)e  et  revinrent  en  France. 
Le  10  mai  i8i3^  il  annonçait  à  ses  diocésains  son  retour,' et  leur 
promettait  un  récit  circonstancié  de  tout  ce  qui  avait  délicieuse- 
ment remué  son  âme.  Ce  récit  fut  fait  en  deux  beaux  mandements 
de  carême  y  le  premier  à  la  date  du  10  février  1844,  le  second^  à 
la  date  du  1 5  janvier  1  ii48. 

Dans  le  courant  de  cette  même  année  (6  juillet  1843)>  Mgr  Sibour 
fut  appelé  à  rendre,  dans  sa  cathédrale,  les  honneurs  funèbres  à 
son  saint  prédécesseur,  Mgr  Miollis,  mort  à  Aix  le  27  juin  précé* 
dent.  L'émotion  visible  qui  le  dominait  dans  Taccom plissement 
de  ce  pieux  devoir,  les  paroles  éloquentes  qu'il  prononça  à  plu- 
sieurs reprises,  Tinvocation  pleine  de  foi  qu'il  adressa  au  saint 
pontife  touchèrent  vivement  les  eœnrs  des  assistants,  et  attes- 
tèrent de  sa  profonde  vénération  pour  celui  que  l'on  appelait  le 
saiiU. 

Dans  la  ville  de  Home,  où  Chateaubriand  avait  représenté  le  roi 
deFranee  et  mêlé  son  suiivenir  à  tant  de  souvenirs  éternels,  MgrSi- 
bour  s'était  connue  attaché  aux  traces  de  rillustre  auteur  du  Génie 
du  Chrislianwne.  Il  voulut,  i)ar  une  lettre  datée  du  10  février  1844, 
qui  renfermait  la  vive  expression  de  ses  sentiments  pour  le  grand 
écrivain,  lui  faire  hommage  de  sa  première  Instruction  pastorale 
sur  Home,  et  le  26  du  même  mois.  Chateaubriand  remerciait  le 
prélat  et  le  priait  de  lui  accorder  sa  bénédiction.  Trois  mois  après> 
révêque  de  Digne,  profitant  d'un  voyage  d'un  de  ses  grands  vî* 
caires,  officiai  en  son  diocèse,  adressait  à  Grégoire  XVI  un  exem« 
plaire  d'une  leltre  qu'il  avait  écrite  au  mois  de  mars  de  cette  an- 
née à  Mgr  Affre,  archevêque  de  Paris,  relativement  à  la  loi  du 
10  germinal  an  x,  et  aux  articles  organiques.  Dans  cette  lettre, 
^M^^r  Sil)our,  avec  une  pleine  connaissance  de  la  matière,  avec 
beaucoup  de  logique  et  d'élan,  démontra  la  nullité  radicale  de  ces 
articles  connue  traité  et  comme  loi,  et  tout  ce  quMl'y  avait  de  con- 
tradiction entre  cette  oppression  de  TEglise  et  les  libertés  politi- 
ques étalées  de  toutes  parts.  Celle  lettre  de  revèipie  de  Digne  fut 
le  plus  grand  coup  qui  eût  jamais  été  [)orté  à  la  législation  de  ger- 
minal an  X  et  aux  articles  organiques.  EUc  lui  mérita  les  remer- 
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cîements  des  plus  illustres  défenseurs  de  la  liberté  de  TEglise. 
Grégoire  XVi,  par  un  bref  du  26  juin  i8  i4,  répondit  à  M,  Sibour 
qu'il  avait,  aver  le  plus  grand  plaisir,  entendu  son  Ticaîre  géné- 
ral lui  parler  du  diocèse  de  Digne,  et  qu'il  avait  reçu  avec  beau- 
coup de  consolation  la  lettre  où  il  le  voyait  si  fortement  occupé 
de  remplir  les  devoirs  d'un  bon  pasteur^  et  de  défendre  de  toutes 
ses  forces  les  droits  de  l'Eglise  catholique.  Le  Souverain -Pontife 
rexhoctaità  «continuer  d  etravailler  à  l'œuvre  de  Dieu^  à  sa  plus 
grande  gloire  et  àu  bien  des  âmes,  et  à  penser,  au  milieu  des  dif- 
ficultés et  des  sollicitudes  du  fardeau  épîscopal ,  à  rincorruptible 
couronne,  i^romise  à  ceux  qui  persévèrent,  par  le  prince  éternel 
des  pasteurs.  »  Le  Pape  remerciait  ensuite  l'évôque  de  Digne  de 
l'envoi  de  sa  première  lettre  pastorale  sur  Rome,  par  laquelle  «  il 
avait  voulu  laisser  à  ses  successeurs  un  monument  de  sa  foi,  de 
son  res[>ecl,  et      sa  vénération  envers  la  cliaire  de  Pierre.  » 

Tout  en  se  lu  eocoupant  ronsluniment  de  la  coiRluile  lie  son 
dfivcèse,  le  pieux  prélat  ne  demeurait  point  ctranger  pour  cela  aux 
graves  et  importantes  questions  qui  agitaient  et  passionnaient  les 
esprits  dans  le  monde  ecclésiastique  et  religieux.  Il  |)rit  part  à  la 
grande  lutte  occasionnée  <  ri  1843  et  1844  par  la  iilnirté  d'ensei- 
gnement, et  son  Mémoire  sur  celte  (piestion  complexe  et  délicate, 
est,  avec  les  ouvrages  publiés  par  Mgr  Parisis,  alors  évôque  de 
Langres,  aujourd'hui  d'Arras,  ce  qui  parut  de  plus  fort  et  de 
mieux  traité  sur  cette  matière.  Prêt  à  comliattre  à  chaque  me- 
nace, à  chaque  péril,  il  dénonça,  sous  la  date  du  10  mars  1845, 
le  colportage  odieux  qui  se  faisait  jusque  dans  les  paisibles  et 
pieuses  montagnes  de  son  diocèse,  de  petits  livres  à  bon  marché, 
corrupteurs  de  la  foi,  ou  même  des  mœurs.  A  cette  époque,  ua 
Jurisconsulte  célèbre,' M.  Dupin,  aujourd'hui  procureur  général 
à  la  Cour  de  cassation,  venait  de  publier  un  livre  sous  le  titre  de  : 
Manuel  de  droit  ecclésiastique.  Ce  livre  dont  Tautcur  entend  les 
libertés  de  l'Eglise  gallicane,  comme  les  comprenaient  les  parle- 
mentaires et  non  pas  Bossuet,  parut  à  M.  Sibour  hostile  aux 
droits  essentiels  des  Souverains  Pontifes  et  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique. Il  se  dis|>08ait  à  le  censurer  ou  tout  au  moins,  à  en 
signaler  les  doctrines  ré[»reliensibles  quand  il  apprit  que  le  cardi- 
nal de  lîonald  r.ivait  condamné  par  un  niandcinenl  du  21  no- 
vembre 1844.  Il  s'empressa  par  une  lettre  où  il  témoîirnait  ses 
sympathies  à  l'urclievé(pie  de  Lyon,  d'adhérer  a  ce  mandement 
qui  reçut  peu  après  ks  idliésions  de  soixante  autn^s  évè(iues 
français.  Lorsque  ce  mandement  eut  été  condauuié  par  arrêt  du 
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Conseil  d'Etat,  M.  Sibour  comballit  celte  décision  dans  une  lettre 
au  iMiiiislrc  des  cultes  à  la  date  du  25  mars  18-i  j,  et  s'attaclia  sur- 
tout à  la  très-grave  question  que  soulevait  cet  arrêt  au  sujet  de 
la  bulle  Auclorem  fidei,  publiée  parle  pape  Pie  VI  en  1794.  Le 
Conseil  d'Etat  n'avait  pas  craint  de  déclarer  exclusive  l'autorité 
donnée  à  cette  balte,  dans  la  censure  prononcée  contre  le  Ma- 
nuel. 

M.  Affre,  nousTavons  vu  dans  sa  notice,  avait,  par  une  ordon- 
nance du  26  mai  1845,  condamné  le  recueil  hebdomadaire  inti- 
tulé ;  le  Bien  social,  qui  soutenait  les  principes  du  presbytéria- 
nisme, c'est-à-dire,  de  la  révolte  contre  rautoriié  épiscopale. 
L'évéque  de  Digne  qui  avait  signalé  au  Pape  ces  entreprises 
attentatoires  à  la  constitution  de  l'Eglise,  ainsi  qu'un  détestable 
livre,  intitulé  :  le  Prêtre,  et  qui  avait  pour  auteur,  M,  Michelet, 
professeur  au  œUége  de  France,  joignit  sa  voix  et  son  autorité  à 
la  voix  et  à  l'autorité  de  Farchevêque  de  Paris  et  de  ses  autres 
vénérables  frères  dansTépiscopat. 

A  cette  é|K)que,  il  venait  de  publier  un  ouvrage  remarquable 
sous  le  titre  :  Institutions  diocésaines,  et  il  y  développait  et  défen- 
dait les  principes  qu'il  ne  craignait  pas  de  mettre  en  pratitjue. 
Déjà,  bien  que  ce  tribunal  h;  Imiitàt  dansFexercice  de  son  propre 
pouvoir  épiscopal,  jaloux  de  donner  à  ses  prêtres  toutes  les  ga- 
ranties de  justice  auxquelles  ils  ont  droit,  il  avait  établi  dans  son 
diùiese,  un  tribunal  d'ofûcialilé.  Dans  son  ouvrage,  les  doctrines 
les  [)lus  libérales  connue  les  plus  chrétiennes  rlnienl  posées  avec 
une  grande  iorce  et  une  entière  conviction.  L  auteur  n  hésitait 
pas  à  dire  que  l'état  disciplinaire  de  TEglise  n'est  pas  tellement 
parfait  qu'il  ne  puisse  subir  d'utiles  améliorations.  «  Les  évé* 
ques,  dans  l'exercice  de  leur  juridiction,  agissant,  dit-il^  d'une 
manière  paternelle  et  éclairée,  ils  ne  suivent  pas  les  lois  de  leur 
caprice.  On  doit  néanmoins  désirer  que  la  bonne  administration 
ecclésiastique  ne  soit  pas  seulement  garantie  par  les  intentions 
pures  et  la  sagesse  de  l'évêque^  mais  par  des  règks  fixes  et  des 
institutions  diocésaines  déterminées  d'avance.  » 

On  comprend  facilement  combien  un  tel  langage  devait  émou- 
voir les  esprits;  plusieurs  de  ses  collègues  dans  Tépiscopat  ne 
dissimulèrent  pas  le  vif  déplaisir  que  leur  causait  la  conduite  de 
l'évêque  de  Digne.  D'autres  le  blâmèrent  d'entrer  dans  une  voie 
nouvelle,  et  de  prendre  i  initiative  de  mesures  qui  n'avaient  pas 
rassentiuîent  de  la  majorité.  Alors,  les  esprits  su|)erliciels  eu 
vinrent  à  suspecter  ses  uitentions,  à  calouuuer  ses  actes.  Le  Mi- 
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nistro  fips  ciiltos  lui  contesta  momo  le  droit  de  faire  ses  statuts 
cajntulaires  sans  le  placel  du  gouTeriiement.  Mgr  Sibour  défendit 
son  droit,  l/avant-propos  des  InstituHons  diocésaines  n'est  qu'un 
résume  de  sa  correspondance  atec  le  Minisire,  et  les  mots  :  On 
nous  objecte,  ott  nous  allègue,  qui  s'y  trouvent,  ne  veulent  dire 
autre  chose  que  :  M.  le  Minisire.  La  publication  des  Inttiiutiaiu 
âiocémnes  fut  donc  un  acte  courageux,  inspiré  d'ailleurs  par  k 
parole  pontificale,  ainsi  que  le  dit  M.  Sibour,  le  99  JauTier  1846, 
dans  une  lettre  adressée  à  M.  Gastellani,  évêque  de  Porphyre.  11  y 
insiste  sur  rimportance  du  rétablissement  de  son  offidalité; 
c*étail,  dans  sa  pensée,  ce  qne  les  besoins  de  l'Ëgliâe  réclamaient 
le  plus  impérieusement  L'absence  de  toutes  les  formes  canoni- 
ques dans  les  Jugements  aTait  pu  altérer  les  sentiments  des  prê- 
tres  pour  leurs  évêques  ;  le  presbytérianisme  qui  s'était  i>roduit 
un  moment  en  France  avec  des  symptômes  alannanls,  s'autori- 
sait très-évidemment  de  1  absence  totale  de  ces  formes  f  i  o|»res  à 
garantir  l'équité  des  jugements  :  ail  fallait  donc,ajoijl;!il  l'evèque 
de  Di^^ne,  lui  ôter  tout  préli'xtc  de  révolte  parle  réîalilissenient 
dos  formes  canoniques  ;  mais  aussi  il  était  nécessaire  de  comt»attre 
ses  doctruies  subversives  de  la  hiérarchie.  C'est  ce  que  j'ai  fait 
dans  mon  Traité  de  la  juridiction.       renversé^  de  plus,  dans  ce 
traité,  les  prétentions  de  nos  parlementaires  modernes  qui  vou- 
draient assujettir  l'Église  au  pouvoir  temporel.  C'est  assez  dire 
que  mon  livre  ne  compte  pas  beaucoup  d'amis  parmi  les  hommes 
'  du  gouvernement.  » 

Le  mandement  du  carême  de  1846  cul  pour  objet  le  retour  de 
l'Angleterre  à  Tunité  catholique  :  il  renferme  des  passages  d'une 
Téritable  élo;nience.  Le  i4  avril  de  cette  année,  il  établit  par  une 
ordonnance  épiscopale,  des  missions  ou  retraites  paroissiales,  de 
sorte  que  chaque  localité  devait  avoir  la  sienne,  an  moins  tous  les 
trois  ans.  Précédemment,  il  avait  formé  un  corps  de  mission- 
naires diocésains.  Un  accident,  dont  une  maladie  grave  fut  la 
conséquence,  li;  contraignit,  au  moisde  Juillet,  d*aller  passer  trois 
mois  au  Pont-Saint-Esprit,  résidence  de  sa  famille.  Pendant  son 
absenco  du  diocèse,  ii  profita  du  voyajj:e(iue  M.  1  a!)l)i3  Dalmièrcs, 
curé  (le  cette  ville  et  chanoine  honoraire  de  Di^ne,  allait  taire  à 
1;  nie,  pour  adresser  au  nouveau  Pontife,  Pie  IX,  ses  félicitations 
et  sou  hommage  filial,  et  lui  offrir  un  r\Mnf)laire  de  ses  Insiila- 
.  fions  diocésaine!^.  A  la  lin  d  octobre,  il  soiiiiiM,  à  peine  p:néri,  à 
regagner  sa  ville  éj)iscopale,  où  sou  retour  fut  un  véritable 
triomphe  :  la  ville  entière  accourut  au  devant  de  lui,  et  un 
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Te  Deum  fut  chanté  par  toutes  les  \oix  dans  la  cathédrale. 

Après  sa  guérison  due^  à  Dieu  d'abord^  et  aux  soins  de  son  neveu, 
M.  le  d(jcteur  Brémont,  l'évêque  de  Digne  ne  reprit  que  peu  à  peu 
sa  laborietne  activité  d'étude  et  de  composiliorh  Son  Instruction 
pastorale  pour  le  carême  de  1847  prouverait^  au  besoin^  que  la 
maladie  n'avait  rien  ôté  à  son  intelligence.  Leclimi  du  sujet  at^ 
testait  sa  piété  élevée.  En  reprenant  la  parole  après  un  long  et 
douloureux  silence>  il  conviait  son  troupeau  à  la  médttalion  de  la 
mort^  et  lui  apprenait  que  la  religion  seule  peut  adoucir  les  faor^ 
leurs  de  ce  terrible  passage.  Trois  jours  après  cette  Instruction 
pastorale  (12  janvier  1847)  il  annonçait  à  ses  diocésains  le  bien- 
fait du  jubilé,  accordé  par  Pie  IX,  dont  il  célébrait  l'avènement. 
Au  mois  de  mai  suivant,  répondant  à  l'appel  du  nouveau  succes- 
seur de  Pierre,  il  prescrivait  dos  prières  et  une  quête  pour  l'Ir- 
lande, livrée  à  tous  les  fléaux  :  puis  I  cvèque  achevait  d'organiser 
Tadministration  temporelle  de  ses  séminaires  et  faisait  servir  à 
l'exécution  de  ses  desseins  le  dévouement  et  les  appréciations  des 
curés  du  diocèse. 

Le  22  février  4848,  M.  Sibour  publiait  son  Mandement  pour  le 
carême  de  cette  année.  L'on  y  trouve,  avec  des  couleurs  uh  peu 
trop  vives,  toutes  les  émotions  de  ces  jours  où  déjà  grondait  l'o- 
rage révolutionnaire.  Le  prélat  avait  pris  pour  sujet  les  CalamU 
tés  publiques,  et  c'est  avec  vigueur  qu'il  les  considérait  comme 
des  instruments  sous  la  main  de  la  justice  providentielle.  Quel  - 
ques  jours  après,  la  république  était  de  nouveau  proclamée  en 
France.  Le  1**  mars,  il  adressa  aux  curés  de  son  diocèse  une  cir- 
culaire dans  laquelle  il  leur  traçait  des  règles  de  conduite,  liespérait 
que  de  la  révolution  nouvelle  sortirait  pour  fÉglise  le  bénéfice  du 
droit  commun,  (|ué  rt':glise  obtiendrait  cette  liberlé  pour  laquelle 
il  a  tant  combattu,  et  qu'on  n'invoquerait  plus  contre  elle  «  toutes 
les  lois  d'exception  et  de  servitude  des  régimes  précédents.  >» 

Les  élections  p<u?r  TAsseuililce  constituante  de  18i8  |»oi  tiient 
avec  elles  la  vie  on  la  niortd'un  grand  peuple  ;  Tevèque  de  Digne 
recununandait  à  Sun  clergé  de  se  mêler  au  mouvement  électoral, 
et  par  sa  lettre  du  2i  mars,  il  donnait  à  fous  ks  prêtres  du  dio- 
cèse de  bons  conseils  pour  l'utile  exercice  de  leiu's  droits  de 
citoyen.  Les  idéesd  lionneiel<*,  de  i)on  sens,  d'ordre  et  de  religion 
devaient  dans  les  comices  obtenir  la  majorité,  et  quand  le  sort 
futur  de  la  France  était  l'enjeu  de  la  partie  qui  allait  se  jouer, 
l'indifférence  oisive  eût  été  un  crime.  Du  reste,  plus  l'adhésion 
du  prélat  au  nouveau  gouvernement  était  sincère,  moins  il  était 
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disposé  à  su|)i)orlcr  les  tentatives  de  violences  coiiUti  i  Eglise.  A 
peine  eut-il  connu  le  décret  de  M.  Arago,  commissaire  général 
dans  le  département  du  Kliône,  décret  qui  prononçait  la  dissolu- 
tion des  corporations  religieuses,,  qui!  adressable  19  mars,  au 
Ministre  des  cultes  Texprcssion  de  sa  douleur  profonde  et  de  la 
juste  indij^nalion  qu'il  éprouvait  «  dans  sou  âme  d'évèque  et  de 
citoyen.  »  Son  langage  était  vigoureux,  énergique,  et  pour  mon- 
trer ()ue  les  idées  de  liberté  n'avaient  point  dans  son  cœur  une 
date  récente^  il  rappelait  au  bas  de  cette  lettre,  son  titre  d'ancten 
écrivain  de  l'Avenir.  Quelques  autres  actes  de  violence  commis 
contre  le  clergé  dans  plusieurs  départemeuis  émurent  encore  sa 
vigilance  épiscopale.  Divers  comités  électoraux  s'étaient  con- 
certés pour  lui  offrir  une  candidature  à  TAssemblée  constituante; 
déjà  il  l'avait  acceptée,  et  avait  fait  de  vaillantes  apparitions 
^ans  des  réunions  préparatoires  à  Digne^  lorsque^  pour  des  mo- 
tifs que  nous  ne  connaissons  pas^  il  se  désista  par  une  circu- 
laire du  12  avril,  pleine  de  dignité  et  de  mansuétude.  En  atten- 
dant l'heure  de  plus  grands  devoirs,  il  reprit  oliscnrément  et 
laborieusement  le  cours  de  ses  visites  pastorales. 

Après  huit  années  d'un  épiscopatsi  dignement  rempli,  Mgr  Si- 
bour  était  attaché  de  cœur  à  son  pauvre  diocèse  de  Digne  et  n'eût 
jamais  voulu  k;  quitter,  niais  il  était  destiné  à  une  existence  plus 
agitée  et  plus  périlleuse.  Mgr  Alîre  venait  de  toujber  frappé  a  mort 
sur  les  barricades,  aii  milieu  d'une  insurrection,  la  plus  terrible 
peut-être  qui  se  soit  rencontrée  dans  l'iiistoire  des  révoltes  hu- 
maines. En  ce  tcujps  tl  t  ruotions  populaires  et  d'usiii rations  gé- 
nérales, où  un  ardent  besoin  d'amciioratioii  liinversulle  travail- 
lait lésâmes,  il  lui  fallait  pour  successeur  un  prélat  réformateur, 
pénétré  de  l'esprit  des  temps  nouveaux,  un  prélat  aux  idées  lar- 
ges^ au  courage  religieux,  tendrement  compatissant  pour  toutes 
les  misères,  capable  d'élan  au  milieu  du  peuple.  De  pareilles  con- 
ditions se  rencontraient  dans  Tévêque  de  Digne,  plus  peut-être, 
que  dans  tout  autre  prélat  de  cette  époque.  Un  arrêté  du  général 
Gavaignac>  chef  du  pouvoir  exécutif^  l'appela  le  10  juillet  à  l'ar- 
chevêché de  Paris.  Aucun  choix  ne  pouvait  être  plus  heureux 
pour  l'antique  Eglise  fondée  par  saint  Denys.  aussi  cette  nomina- 
tion eut-elle  Tassentiment  du  pays  tout  entier.  Mgr  Sibour,  jus« 
que-là  caché  dans  un  pauvre  cQin  des  Alpes,  apparut  à  chacun 
comme  l'instrument  providentiellement  indiqué  pour  traverser 
des  temps  difflciles  et  travailler  de  plus  haut  à  l'affranchissement 
de  1  Eglise.  Que  de  gens  se  sont  vantés  depuis  d'avoir  contribué  à 
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«a  nomination  !  tandis  que  son  vériiablo  électeur  avait  été  son 
livre  des  fmlitutions  diocésaines.  C'étaient  là  tous  ses  titres  à  un 
aussi  grand  honneur. 

Ji  semble  que  dès  celte  époque,  Mgr  Sil^our  prévoyait  déjà  la 
mort  qui  l'atlendait  peu  après.  Ije  Ministre  des  cuites  lui  avait 
annoncé  par  la  yole  du  télégraphe  sa  nomination  au  siège  de 
<  F!Brl8>  et,  le  1  f  juillet,  le  prélat  lui  répondait  :  «  Il  y  aura  là  peut* 
^tre  encore  des  dangers  à  courir.  Il  me  serait  permis,  sans 
•doute,  de  reculer  devant  un  Insigne  et  redoutable  honneur,  mais 
le  puis-je  déTant  l'idée  même  du  sacrificet  La  mort  héroïque  de 
Mgr  Aflire  m'apprendrait  au  besoin,  là-dessus,  mon  devoir.  Oui, 
•si  Paris  est  un  calvaire,  comme  mes  amis  les  plus  intimes  me  le 
font  envisager,  je  m'exciterai  par  cet  illustre  exemple.  »  Cette 
pensée  du  calvaire  se  relron\  e  dans  pres^iue  toutes  les  lettres 
intimes  qui  touchent  à  sa  nomination  au  siège  de  Paris.  Nous 
n'en  citerons  qu'une,  datée  du  13  juillet  1848  : 

«  Vous  avez  des  larmes  de  joie  dans  les  yeux,  pendant  que  j'en 
verse  de  tristesse.  Ahî  ce  n  est  pas  bien.  Il  valait  mieux  me 
plaindre,  i  n  voyant  ce  formidable  fardeau  imposé  à  ma  faiblesse. 
On  ne  serait  point  parvenu,  en  tout  autre  temps,  à  me  le  faire  ac- 
cepter; j'aurais  préféré  mes  paisibles  montagnes  à  la  ville  de  la 
joie  et  du  plaisir  :  mais  la  Providence  veut  que  je  les  quitte  pour 
la  ville  de  la  souffrance  et  de  la  dévastation.  11  y  a  là  du  sacrifice* 
Un  évêque  ne  pouvait  pas  reculer.  » 

Venu  à  Paris  pour  ses  infonnations  canoniques,  Mgr  Sibour  fit 
m  général  Gavaignae  sa  première  visite  et  fut  trè»-frappé  de  ses 
airs  de  simplicité  antique,  aussi  garda^t-il  jusqu'à  la  fin  un  pro- 
fond souvenir  de  ce  général  respecté,  qui  ne  tomtia  pas,  mais  qui 
descendit  du  pouvoir,  et  dont  l'histoire  se  plaira  toujours  à  re- 
dire les  services  désintéressés.  Il  retourna  bientôt  à  Digne  en  at- 
tendant sa  préconisation  qui  eut  lieu  dans  le  consistoire  du  II 
f«eplembre  4848.  Le  samedi  7  octobre  suivant,  il  prenait  jwsses- 
sion  du  siège  dans  la  personne  de  M.  l'abbé  Léon  Sibour,  alors 
représentant  du  peuple  pour  le  département  de  l'Ardèche,  et  pu- 
bliait, deux  jours  à\>vè?,  une  touchante  lettre  pastorale  où  il 
faisait  en  termes  éloquents  l'éloge  de  ses  deux  illustres  prédéces- 
seurs. Mais  là  aussi  se  trouvent  encore  qtîelques  passages  qui  sem- 
blent l'histoire  i>rophétique  de  son  épiscopat  à  Paris.  Kien  n'y 
manque  depuis  le  calice  rempli  de  sueurs,  d'amcritime,  de  contrat- 
dictions,  de  tribulations  iusqu'm  calvaire.  Dans  les  premiers  jours 
d'octobre,  Mgr  Sibour  s'éloignait  de  Digne  pour  n'y^  plus  revenir, 
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Il  laissait  (icrriôre  !uî  et  pour  toujours  rheuretise  paix  de  sa  vie. 

Le  lundi  16  octobre,  le  nouvel  archevêque  de  Paris  faisait  en 
Ijcrsonne,  au  son  du  lK)urdon  de  Notre-Dame,  et  au  milieu  d'iuie 
grande  afflnence  de  fidèles,  son  entrée  solennelle  dans  son  église 
métropolilaine.  Ce  jour-là,  après  avoir  adressé  à  la  foule,  avide 
de  l'eotendre,  une  allocution  sur  les  devoirs  du  pasteur  à  Tégard 
du  troupeau,  et  du  troupeau  à  Tégard  du  pasteur,  il  reçut  à  l'o- 
bédience tous  les  prêtres  du  diocèse,  puis,  du  haut  de  sa  chaire 
pontificale,  il  entonna  les  vêpres  de  TOctave  de  saint  Denys,  pre- 
mier éYéque  de  Parts,  à  l'issue  desquelles  il  donna  la  bénédic- 
tion solennelle  du  Saint-Sacrement  Le  23  du  même  mois»  il  offi- 
'da  à  un  service  solennel  célébré  à  Notre-Dame  pour  le  repos  de 
son  illustre  prédécesseur.  Le  martyr  de  la  charité  n'avait  pina 
besoin  de  prières,  sans  doute»  mais  il  était  beau  de  voir  son  suc- 
cesseur inaugurer  un  nouveau  ministère  pastoral  par  un  tel  hom- 
mage et  s'inspirer  d'une  ans«*  grande  mort  Mgr  Sibour  fit  plus 
encore  :  le  jour  même,  il  laissa  voir  son  àme  tout  entière  en 
roulant  visiter  les  lieux  miuqués  par  un  noble  sacrifice.  C'était 
là  un  pieux  pèlerinage;  nous  en  emprunterons  textuellement  le 
récit  à  un  éloquent  biographe  du  prélat  que  nous  avons  suivi  pas 
a  pas  dans  notre  notice. 

«  11  demanda,  dit  M.  Poujoulat,  d'être  accompagné  par  les  mê- 
mes grands  vicaires  qui  avaient  accompagné  Mgr  Affre  aux  bar- 
ricades. 

»  Au  moment  où  Mgr  Sibour,  entouré  des  grands  vicaires,  don- 
nait le  signal  du  départ,  l'un  d'eux  lui  fit  observer  que  sa  voiture 
n'était  pas  encore  avancée:  «Ce  n'est  pas  .en  voiture,  répondit 
te  prélat,  qu'on  a  coutume  de  faire  un  pèlerinage;  nous  irons  à 
pied  :  c'est  ainsi  que  mon  prédécesseur  est  allé  à  la  mort.  »  Et 
comme  Tarchevêque  était  en  grand  costume  officiel,  on  lui  con- 
seillait de  se  couvrir  d'un  manteau  noir  pour  échapper  aux  re- 
gards de  la  foule  curieuse  :  «Je  veux,  dit^il,  me  présenter  devant 
le  peuple  dans  le  même  costume  que  f  ai  quand  je  vais  voir  .le 
général  Gavaignac.  Je  veux  surtout  que  mes  enfiints  me  voient 
et  puissent  m'approcher.  »  Après  quelques  moments  de  marche, 
l'archevêque  est  reconnu;  la  curiosité  d'abord  et  puis  l'intérêt 
sympatbique  s'attacbent  à  ses  pas  :  c'est  une  nouveauté  dans  Pa- 
ris, que  cet  évéque  cheminant  dans  les  rues  avec  le  manteau 
lon.ff,  la  ceinture  flottante,  le  chapeau  à  glands  d'or.  «Où  va-t-il?» 
se  dcriiande-t-on.  Et  cette  question,  que  le  prélat  entend  réj)éter 
de  proche  en  procbé,  le  décide  à  annoncer  tout  haut  lui-mèu^ 
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OÙ  il  va.  Dès  cet  instant,  la  fonle,  qui  applaudit  au  sentiment 

qui  le  pousse,  lui  tail  cortège,  elle  le  suit  avec  respect,  émotion, 
entrainemeni;  le  peuple  se  tail  pèlerin  derrière  lui  [)our  aller 
visiter  les  traces  d'une  sainte  victime.  Mgr  Atfre,  pour  se  rendre  à 
la  barricade  où  il  fut  irappé,  avait  eu  à  traverser  la  maison  n"  4 
de  la  rue  du  Faubourg  Saint-Antoine;  c'est  devant  celte  mai- 
son que  son  successeur,  dclioiil  de  façon  à  dominer  une  loule 
considérable  et  piensemcnt  recueillie,  rappela  la  mort  du  bon  pas- 
leur,  son  dévouement  héroïquement  paternel,  la  beauté  de  son 
sacrifice,  il  dit  que  Mgr  Affre  avait  eu  plus  de  vertu  et  de  science 
que  lui,  mais  non  pas  plus  d'amour  pour  son  troupeau  :  «A  Dieu 
ne  plaise,  «jutait -il,  que  j'aie  occasion  de  Terser  mon  sang 
comme  lui,  puisqu'alors  de  nouveaux  mallieurs  auraient  fondu 
sur  nous;  mais  Je  suis  prêt  à  mourir  de  fatigue  an  milieja  des 
travaux  de  la  charité.  )»  De  semblables  paroles,  on  le  pense  bien, 
firent  couler  des  larmes;  des  acclamations  partirent  du  milieu 
du  peuple. 

i>(»n  sait*que  Mgr  Affre,  après  sa  mortelle  blessure,  fui  déposé 
chez  le  marchand  de  meubles  du  n"  26;  l'un  des  draps  dy  lit  de 

la  jeune  lille  du  marchand,  promptcnienl  décliiro  en  deux,  avait 
servi  a  faire  des  compresses  jiuur  élancher  le  san<jf  qui  couiail  du 
la  blessure.  On  montra  pieusement  à  Msr  Sibour  le  linge  avec 
les  traces  sanglantes.  L'arcbevcipie  félicita  cette  famille  de  son 
empressement  n^ligienx  à  la  vue  du  tnartyr,  et  du  pii\  qu'elle 
altacbait  à  d  aussi  saintes  reliques.  H  se  dirijiea  du  c(Mé  du  [)res- 
bytère  de  Saint-Antoine,  oii  le  vénérable  blessé  fut  transporté, 
ou  il  passa  sa  dernière  nuit  en  ce  monde  et  reçut  les  derniers 
sacrements.  Un  passage  conduit  de  la  maison  du  marchand  au 
presbytère,  et  c'est  par  là  qu'on  avait  emporté  le  prélat  mou- 
rant. Mgr  Sibour,  pour  ne  pas  se  dérober  à  la  foule  qui  l'attendait 
dans  la  rue  Saint-Antoine,  crut  devoir  ne  pas  suivre  ce  passage, 
et,  prenant  une  seconde  fois  la  parole  en  fàce  d'un  peuple  avide 
de  le  voir  et  de  l'entendre,  il  s'abandonna  à  tous  les  sentiments 
que  lui  inspiraient  de  touchants  souvenirs.  Après  sa  visite  au 
presbytère,  il  descendit  à  1  é^^lise,  s'agenouilla  au  pied  de  Tautel 
avec  une  ferveur  profonde,  et,  pour  la  troisième  fois  prenant  la 
parole,  il  éclata  à  la  fois  en  accents  pathétiques  et  en  saniilols. 
Mgr  Sibour  rentra  chez  lui  par  la  place  de  la  Bastille.  Le  pèleri- 
nage avait  duré  plus  de  deux  heures.  Les  journ;iu.\  du  lendemain 
furent  unanimes  à  constater  rnnmense  succès  reliiiieux  du  nou- 
vel archevêque,  le  respect,  l'émotion,  l'élan  du  peuple.  Au  mi- 
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lieu  de  ce  faubourg  Saint-Antoine  dont  le  nom  seul  réveille  toutes 
les  agitations  de  notre  passé  politique,  VarclieTèque  ne  fM>UTait 
suffire  à  étendre  les  mains  sur  le  nombre  Infini  de  personnes  de 
toute  classe  y  de  tout  âge,  qui  lui  demandaient  sa  bénédiction. 
Dorant  son  trajet  de  k  Bastille  à  sa  demeure,  il  ne  fut  occupé 
qu'à  bénir  des  mères  et  des  enfants,  des  croix,  des  médailles,  des 
cliapelels  et  des  images;  à  dcfaul  d'objets  religieux,  la  piété  po- 
pulaire lui  présentait  des  sous  i\u[  devenaient  des  médailles.  Tous 
voulaient  le  voir  d'aussi  près  que  possible,  tous  auraient  voulu 
le  toucher,  tous  voulurent  être  bénis.  Le  successeur  de  Mgr  Atlre 
ne  pouvait  ni  mieux  ni  plus  bcureusenient  commencer.  Le  soir 
de  cette  belle  journée  du  25  octobre  1848,  les  consolaiious  elles 
espérances  débordaient  dans  4'àme  de  Mgr  Sibour.» 

Après  le  faubourg  Saint- Antoine >  le  faubourg  Saint-Marceau 
reçut  la  visite  du  premier  pasteur.  .La  maison  n<>  3  de  la  rue  de 
rÉpée-de-Bois,  dont  était  supérieure  la  bonne  et  sainte  sœur  Ro- 
salie» fut  trop  étroite  pour  contenir  Taffluence  des  pauvres  du 
quarlier»  à  qui  il  fil  distribuer  d'abondantes  aumônes.  Pendant 
plus  de  quatre  heures^  au  sortir  de  cette  maison,  il  parcourut 
dans  la  rue  Mouffetard»  on  dans  les  rues  adjacentes,  les  sombres  < 
et  étroites  demeures  de  la  misère,  montant  des  escaliers  raides 
et  infects,  plongeant  dans  les  ténèbres  pour  arriver  à  des  mal- 
lieureux  à  peine  éclairés  d'une  faible  lumière,  et  souvent  grim- 
pant a  des  échelles  en. se  tenant  à  des  cordes.  Dans  ces  réduits 
sans  air  où  la  souffrance  gît  sur  la  paille  ou  sur  le  carreau  nu, 
où  le  pâle  désespoir  babite,  l'archevêque  de  Paris  apparut  comme 
une  vision  divine,  et  avec  le  souvenir  de  ses  paroles  évangéli- 
ques  il  laissa  partout  des  marques  de  sa  charité.  Une  apparition 
aux  Gobelins,  dans  les  éeoles  primaires  et  dans  divers  ateliers  de 
mégisserie,  termina  cette  journée,  pendant  laquelle  il  conçut  le 
projet  de  visiter  tous  les  grnnds  ateliers  de  Paris. 

Le  7  novembre,  le  pieux  pK-lat  se  rendit  à  la  prison  de  Sainte- 
Pélac^ic,  où,  à  enté  de  peines  méritées,  gémissaient,  depuis  les 
journées  de  juin,  des  malheureux,  victimes  de  tristes  erreurs  et 
d'inutiles  sévérités.  11  convia  tous  ces  prisonniers  à  des  idées 
d'ordre  et  de  paix,  à  des  sentiments  chrétiens,  et  sa  présence  de- 
vint une  douce  féte.  Sur  sa  demande,  le  général  Cavaignac  rendit 
à  la  liberté  ceux  des  captifs  dont  la  société  n'avait  rien  à  craindre. 

Quelque  imparfaite  qu'elle  pût  èïre,  comme  tout  ce  qui  est 
Tceuvre  des  hommes,  et,  notamment,  comme  ces  constitutions 
que  les  révolutions  écrivent  sur  le  papier  et  que  d'autres  révolu- 
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ttODS  efllicent,  la  GfltnstitiitioD  de  ifUS  méritait  d'être  promal- 
guée  par  une  cérémonie  religieuse» parœqu'elle  futl'œuvre  d'une 
roiljorité  d'iionnétes  gens^  et  parce  que  ce  fut  avec  elle  que  TAs* 
semblée  nationale  affermit  l'ordre  public^  rétablit  le  Sou^rain 
Pontife,  et  donna  à  la  France  la  liberté  d'enseignement.  Le  If  no- 
vembre, après  la  lecture  de  la  Constitution  par  le  président  de 
rAsscmblée,  Mgr  Sibour  célébra  une  messe  basse  sur  !a  place  de 
la  Concorde,  oii  un  aulel  avait  été  dressé,  et  entonna  ensuite  le  Te 
Beum,  que  répétèrent  cent  mille  voix.  La  bénédiction  pontificale 
termina  cette  majestueuse  cérémonie,  à  laquelle  avaient  pris 
part  une  grande  partie  du  clergé  du  diocèse»  toutes  les  autorités 
civiles  et  militaires,  l'armée  et  le  peuple. 

Le  24  du  même  mois,  il  adressa  à  ses  curés  un  règlement  d'or^ 
ganisation  pour  le  développement  de  la  charité  chrétienne  dans 
la  capitale.  I^a  misère  était  immense,  des  milliers  de  familles 
restaient  sans  pain  et  sans  travail.  Mgr  Sibour,  à  qni  des  de- 
mandes de  secours  arrivaient  sans  oesse^  et  qui  se  trouvait  dans 
l'impossibilité  de  pourvoir  à  tons  les  besoins,  eut  la  pensée  de 
fonder  une  Association  générale  de  charité  dans  le  diocèse  de 
Paria:  par  les  statuts  de  cette  Association^  il  ne  changeait  rien,  il 
prenait  les  œuvres  générales  et  particulières  existant  dans  chaque 
paroisse,  coordonnait  leurs  éléments  épars  et  les  unissait  entre 
elles.  Un  comité  dirigeait  dans  chaque  paroisse  l'Association,  et 
devait  se  réunir  chaque  mois.  L'Association  adoptait,  comme 
première  œuvre  générale,  l'Œuvre  adiiiiialik  des  i  atnilles,  dont 
les  bienfaits  demeurent  inséparables  de  la  niciuoire  de  Mgr  Si- 
bour. La  circulaire  qui  accompagnait  ce  règlement  re'stiiuait  à  la 
charité  privée  le  rang  qu'une  certaine  école  aurait  voulu  lui  faire 
perdre,  et,  tout  en  rendant  justice  à  la  cliarité  légale,  signalait 
son  impuissance  sans  l'action  privée  et  chrétienne.  Combien  de 
services  cette  Association  rendit  dans  l'hiver  de  1848-1849,  sti- 
mulée par  le  zèle  incessant  du  premier  pasteur  qui,  plus  tard^ 
fonda  les  vestiaires  de  la  charité.  Les  statuts  de  l'Association  se 
terminaient  par  l'observation  suivante  :  «Le  nombre  des  pauvret», 
formant,  en  temps  ordinaire,  le  dixième  de  la  population,  si  dix 
familles  se  chargeaient  d'une  famille,  le  problème  de  la  misère 
serait  résolu,  l'humanité  serait  oonsoléOj  la  religion  fortifiée,*  la 
société  sauvée.»  On  conviendra  que' c'était  là  une  belle,  une 
grande  idée. 

^archevêque  de  Paris  avait  écrit,  le  6  novembre  1818,  an  Saint- 
Père,  pour  lui  exprimer  ses  sentiments  de  reconnaissance  liliale 
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et  lui  faire  connaître  qu'aa8sii6t  que  £à  visite  pastorale  serait 
terminée,  il  ir&it  déposer  à  ses  pieds  le  compte  de  son  adminis- 
Iration.  Peu  après,  une  révolution  éclatait  dans  la  capitale  du 
monde  cailiolique,  et  poilr  ae -dérober  a  ses  fureurs,  Pie  IX  était 
eontraint  de  quitter  Rome.  A  Ja  première  nouTelle  de  ces  évéoe- 
meitts^  Mgr  Sâboiir,  dans  une  drcolalre  aux  curés  du  diocèse 
(26  noTembre  iSA6),  laissa  voir  toute  la  profondeur  de  sou  afflic- 
tion, et  en  prescrivant  des  prières  publiques  pour  le  Pape»  iJ  dé- 
nonça, dans  uœ  nourette  circulaire  du  IS  décembre  suivant*  le 
peuple  de  Rome  qui  n'avait  su  «  ni  défendre  ni  conserver  son 
Pontife.  »  Tout  aussitôt,  encouragé  par  les  vives  adliésions  de  ses 
vénéral)les  collègues  qui  allaient  faire  aj^poi  a  la  piété  catholique 
dans  leurs  diocèses,  il  organisa  dans  loiites  les  paroisses  des  col- 
lectes et  des  souscri] liions  volontaires.  Ln  comité  central  reçut 
tous  ces  dons  de  h  (>iété  filiale  des  chrétiens,  et  Im(  nlut  larclie- 
Yèijue  ()ui  Irausniettre  à  Gaëte  lesotlrandes  de  ?(?s  diocésains- 

Ne  voniant  pas  diftérer  davanta^^e  raccompli^sement  d'un  de- 
voir qu'il  considérait  à  plusieurs  titres  comme  une  dette  sacrée, 
il  or^^misa,  par  une  ordonnance  du  5  décembre  de  cette  année, 
rofûcialiié  diocésaine,  dont  les  bases  avaient  toujours  existé  à 
Paris,  et,  le  20  du  même  mois,  il  installa  ce  tribunal  de  famille, 
à  Torabre  duquel  Thonneur  attaqué  et  souvent  calomnié  du  prê- 
tre peut  venir  s'asseoir  avec  conflance.  Le  30  du  même  mois,  il 
notifia  à  ses  curés  Torig^anisation  administrative  du  diocèse,  au- 
quel il  conserva  la  division  ancienne  en  trots  archidiaconés  :  Tar- 
chidiaooné  de  Notre-Dame,  comprenant  toutes  les  paraisses  situées 
sur  la  rivé  droite  de  lai  Seine^  rarchidiacbné  de  Sainte-Geneviève, 
comprenant  toutes  les  paroisses  de  la  rive  gaucbe,  et  l'archidia- 
coné  de  Saint- Denys  »  comprenant  toutes  les  paroisses  de  la 
banlieue.  A  chacjn  des  trois  archidiaconés  est  préposé  celui 
des  grands  vicaires  qui  en  porte  le  nom.  La  partie  consultative 
de  radmimslration  diocésaine  se  trouva  donc  conq^osée,  1°  d'une 
commission  administrative  sous  la  présidence  de  l'archevctjuc,  et 
à  laquelle  reviennent  les  affaires  gVînérales  du  diocèse,  et  en  par- 
ticulier les  nominations  et  mutations  ;  "2"  d'ime  commission  pa- 
roissiale rpii  s'occupe  de  tout  ce  ((ui  concerne  le  gouvernement 
temporel  et  spirituel  des  paroisses;  3°  d'une  commission  des  étu- 
des, ayant  pour  objet  tous  les  établissements  ecclésiasti(|ues  d'in- 
struction, de  plus,  les  institutions,  les  écoles,  et  enlin  tout  ce  ([ui 
concerne  la  publication  et  l'examen  des  livres^  4**  d'une  commis- 
sion des  communautés  religieuset»,  pour  s'occuper  des  mônas- 
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slères  ét  congrégations  diTerses;  5*  d'une  GûmmiflfiioQ  des  bonnes 
œuvres^  qui  u'est  autre  que  le  conseil  d'administration  établi 
{nr  les  statuts  de  TAssociation  générale  de  charité;  6*  enfln^ 
d'une  commission  des  rites  et  cérémonies  pour  veiller,  dans  les 
oiflces  et  cérémonies  publiques,  à  la  décence  et  à  l'obserTation 
des  lois  liiiir^i({iies.  La  comptabilité  diocésaine  se  composa  de  la 
caisso  des  séminaires,  do  la  caisse  des  prêtres  âgés  ou  infirmes, 
de  la  caisse  des  besoins  généraux,  placée  sous  le  contrôle  d^me 
commission  de  surveillance.  La  défense  des  intérêts  temporels 
des  établissements  diocésains  fut  confiée  à  un  conseil  d'éminents 
jurisconsultes.  Les  bons  résultats  de  cetle  org.misaiioa  adminis- 
trative ne  se  firent  pas  longtemps  attendre. 

Le  3  mars  18i9^  Mgr  Sibour  commença,  par  Téglise  paroissiale 
de  Saint-Louis-en-ille,  la  visite  générale  du  diocèse  qu'il  avait  an- 
noncée par  un  mandement  du  2  février  précédent,  et  chacune  de 
ses  apparitions  dans  une  paroisse  fut  comme  une  fête  populaire. 
Le  choléra  recommençait  ses  ravages;  l'arcberêque  multiplia 
ses  visites  afin  de  rassurer  et  de  soulager  son  troupeau.  On  n'a 
pas  oublié  l'intrépidité  de  sa  charité  dans  les  hôpitaux  et  dans  les 
prisons  où  périssaient  le  plus  de  victimes,  à  la  Salpétrière,  à 
Saint-Lazare.  Dans  ses  visites  pastorales,  il  ne  se  borna  pas  aux 
églises;  iljencourageaitde  sa  présence,  il  bénissait  tous  les  éta- 
blissements, toutes  les  œuvres  de  charité.  Des  temps  exception- 
nels imposaient  à  son  zèle  des  formes  et  des  manifestations  excep- 
tionnelles. Il  plongea  dans  les  misères  les  plus  profondes, 
pénétra  au  cœur  des  plus  pauvres  faubourgs,  el  vit  ainsi  toute 
rétendue  des  besoins  religieux  qu'il  pouvait  soupçonner  à  peine, 
et  qu'il  n'oublia  plus.  La  bénédiction  de  la  première  pierre  de  la 
cité  ouvrière  de  la  rue  Rochechouai  t  lui  fut,  le  8  mai  de  celte  an- 
née, une  occasion  de  rappeler  que  «  si  le  Seigneur  ne  défend 
lui-même  la  cité,  ceux  qui  la  gardent  veillent  inutilement.  »  il 
ne  sulûrait  pas,  ajouta-t-il,  que  la  religion  eût  marqué  de  son 
sceau  le  seuil  de  ces  demeures,  il  faut  encore  qu'elle  y  pénëtre> 
qu'elle  s'assoie  à  leur  foyer,  qu'elle  parle  à  la  mère  de .  fainille, 
qu'elle  tienne  Teniànt  sur  ses  genoux,  qu'elle  le  nourribse  de 
son  lait,  qu'elle  forme  son  âme,  qu'elle  remplisse  son  cœur  de 
ses  nobles  et  saintes  Inspirations. 

Un  mois  après,  au  milieu  de  la  croissante  invasion,  du  choléra, 
rarctievêque  de  Paris  ordonna,  le  7  jtiin^  par  une  circulaire  aux 
curés  du  diocèse,  une  neuvaine  de  prières  pour  la  cessation  du 
fléau.  Celle  neuvaine  devait  commencer  le  dimanche  10  juin. 
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premier  jour  de  rociave  solennelle  de  la  fête  du  Saiot-Sacrenient 
pour  finir  le  i 8  du  même  mois.  Le  dimanche^  en  effet,  une  pro- 
cession sortit  de  l'église  métropolitaine  et  se  midit  à  celle  de 
Saint-Etienne-da-Hont,  pour  demander  à  Dieu,  par  Tinteroes- 
sion  de  l'illustre  patronne  de  Paris,  la  cessation  du  mal  terrible 
qui  désolait  la  capitale  et  le  diocèse.  Les  séminaires,  presque  tout 
le  clergé  de  Paris,  le  chapitre  de  Notre-Dame  et  diverses  commu- 
nautés religieuses  assistaient  à  celte  cérémonie.  M^r  Sibour 
célébra  la  sainte  messe  sur  l'autel  du  tombeau  de  sainte  Gene- 
viève, et  monta  ensuite  en  chaire  pour  recommander  la  confiance 
et  l'espérance  à  la  foule  considérable  de?  fidèles  de  tout  rang  et 
de  tout  sexe  qui  encombrait  i  église.  A|)rès  avoir  prié  sur  le 
tombeau  de  la  sainte,  la  procession  retourna  {>ar  le  même  chemin 
à  Notre-Dame,  on  pis^^ant  par  la  rue  de  la  .Mnnta^rnc-Sainte-Ge- 
iieviève,  la  rue  Saint-Victor,  la  rue  des  Bernardins,  le  quai 
Montebello,  le  |K)nt  aux  Doubles  et  la  place  du  Parvis.  Le  is^juin, 
dernier  jour  de  la  neiiTaine  des  prières,  l'archevêque  de  Paris 
célébra  dans  l'église  métropolitaine  une  messe  votive  de  Sainte- 
GeneTÎève^  précédée  d'une  procession  des  reliques  de  la  célèbre 
patronne  de  PariSj  procession  à  laquelle  assistaient  le  clergé  de 
toutes  les  églises  de  la  capitale  et  un  nombreux  concours  de 
fidèles. 

Le  choléra  avait  fait  de  nombreux  orphelins,  rœuvre  fondée 
par  Mgr  de  Quelen  dut  être  renouvelée  ou  plutôt  continuée.  Mgr 
Sibour  fit  un  appel  aux  chrétiens  charitables  et  Tadoption  de  six 
cents  enfants  fut  la  récompense  de  ses  généreux  efforte.  Le  9  août 

de  cette  même  année,  il  écrivit  de  Saint-Germain  en  Laye  au 
Ministre  des  affaires  étrangères,  en  faveur  de  Venise,  une  lettre 
assez  vive  à  l'endroit  de  TAutriche,  et  qui  fit  dans  le  monde  offi- 
ciel une  grande  sensation.  L'arciievêque  s'y  déclarait  étranger  à 
la  politique,  uniquement  occupé  de  son  ministère  :  il  n'aimait  pas, 
disait-i!  .  à  se  mêler  des  intérêts  temporels  des  peuples,  si  sou- 
vent compliques,  et  ne  voyait  dans  l'affaire  de  Venise  qu'une 
question  de  justice,  d'humanité,  de  civilisation.  Des  félicita- 
tions^ parfois  compromettantes,  arrivèrent  au  prélat  h  i\u'\  ne 
manquèrent  pas  non  plus  les  attaques.  L'histoire  de  rr.glise  au- 
rait pu  absoudre  la  lettre  en  faveur  de  Venise,  la  politique  ne  ie 
pouvait  pas. 

Cette  même  année,  Mgr  Sibour  mit  à  exécution  un  projet  qui 
ne  le  quittait  pas  à  travers  les  malheurs  du  temps  et  ses  charges 
pastorales  :  le  dessein  de  tenir  des  conciles/  Il  profita  de  la  pré- 
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sence  de  quelques  prélats,  réunis  à  Paris  àToccasion  du  sacre  de 
Mgr  Cœur,  évêquc  de  Troues,  qu'il  fit,  le  23  février  1849,  à  Notre- 
Dame,  pour  aborder  ces  grandes  questions  et  provoquer  d'im- 
portants avis  sur  ropportuuité,  la  date,  les  matières  et  la  forme 
d'un  concile.  La  réunion  se  composait  de  NN.  SS.  Sibour,  arche- 
Yêque  de  Paris,  Morlot,  archevêque  de  Tour?,  Graveran,  évêque 
de  Quimper,  Parisis^  évêque  de  Langres,  Thibault^  évêque  de 
Montpellier^  Cœur^  évêque  de  Troyes^  Rossai,  évêque  de  Verdun, 
Miolandy  évêque  d'Amiens,  Gros,  évêque  de  Versailles,  Fabre  des 
Essarts,  évêque  de  Blois,  Gigooux,  évêque  de  Beauvais,  Allon, 
évêque  de  Meaux  et  Bouamie,  archevêque  de  Chaloédoioe.  Dans 
ttue  lettre  qui  était  Texpression  d'une  pensée  commune,  ils  de- 
mandèrent à  Pie  IX  de  vouloir  bien  ordonner  la  convocation 
.  d'un  concile  national  de  tous  les  évêques  de  France,  lequel  se 
tiendrait  à  Tours,  sous  la  présidence  d'un  légat  du  Saînt-Siége. 
Le  Souverain  l'ontife  pour  lequel  cette  lettre  fut  comme  une  con- 
solation dans  son  exil  à  Gaëte,  répondit,  le  17  mai  1849,  en  féli- 
citant les  évêques  de  leur  pieuse  sollicitude  pour  restaurer  en 
France  la  discipline  ecclésiastKjue,  mais  necrutpas  opportune  et 
prudente  la  convocation  d'un  concile  de  tout  r('*piscopat  français. 
En  attendant  des  temps  propices  à  une  paisilile  r'élébration  des 
conciles  iiationnnx,  le  Pape  désirait  tres-vivement  que  chaque  ar- 
chevêque de  France  convoquât  des  conciles  provinciaux. 

Après  ce  bref,  Mgr  Sibour  jugea  convenable  de  ne  point  hési- 
ter, et  s'étant  préalablement  entendu  avec  les  évêques,  ses  suf- 
fragants,  fixa  au  17  septembre  1849,  l'ouverture  du  concile  de  la 
province  de  Paris.  Le  8  de  ce  mois,  il  adressa  une  lettre  aux  prê* 
très  et  à  tous  les  membres  des  communautés  religieuses  du 
diocèse  pour  leur  annoncer  et  recommander  cette  assemblée  à 
leurs  prières.  La  veille  de  la  réunion  du  concile,  M.  Lanjuinats, 
l'un  des-  ministres  du  prince-président  de  la  république,  vint  à 
Saint-Germain  où  résidait  Mgr  Sibour,  et  où  se  trouvaient  ses 
suillragants  avec  lui  dans  une  sorte  de  séance  préparatoire. 

€  L'archevêque  se  lève,  dit  M.  Poujoulat,  et  passe  dans  son  ca* 
biuet  pour  recevoir  le  Ministre  des  cultes.  Geiiu-ci,  dans  un  lan- 
gage plein  de  mesure  et  d  intentions  obligeantes,  expose  la 
situation  du  gouvernement  en  présence  du  prochain  concile  ;  il 
fait  entendre  que  cette  situation  n'est  pas  sans  quelque  embarras, 
car  le  gouvernement  veut  sincèrement  seconder  les  désirs  des 
évêques  ;  un  seni|)ule  se  mêle  aux  sentiments  bienveillants  du 
pouvoir  ;  il  y  a  une  certaine  loi  qu'on  regretterait  de  laisser  vie- 
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1er  ;  des  plaintes  partiraient  peut-être  de  la  tribune  ou  de  la 
presse  ;  ce  su  ait  (luclciuc  peu  fùdieux;  tout  se  cuiicilierait  par 
une  aulin  isalioii  dcuiaiidéc  ut  qui  serait  accordée  avec  tant  d'em- 
presst  lucnt  !  voilà;  non  pas  les  termes,  mais  le  sens  véritable  de 
l'ambassade  du  16  septembre  à  Saint-Gormain. 

ù  II  n'y  avait  pas  de  prélat  mieux  armé  que  Mgr  Sibour  à  l'en- 
droit des  articles  organiques.  Il  démontra  au  Ministre  !a  nullité 
radicale  de  celte  loi,  et  sV  tonna  de  la  voir  invoquer  sous  un  gou- 
vernement né  du  Iriouqibe  du  droit  de  réunion  ;  il  ajouta  qu'une 
demande  d'autorisation  serait  une  reconnaissance  du  prétendu 
droit  d'empêcher,  et  les  instances  de  M.  Lanjuinais  s'arrêtèreat 
devant  l'inébranlable  lermeté  de  rarchevêquc.  Après  avoir  ac* 
compagné  le  Mioi&tre  avec  son  urbanité  accoutumée^  Mgr  Sibour 
Viat  joindre  ses  vénérables  sulîragants  qui,  durant  cette  confé- 
rence. Etaient  été  agités  de  vives  inquiétudes.  11  leur  raitonta  ce 
qui  venait  de  se  passer,  sa  réponse  aux  insinuations  dn  gouverne- 
ment, et  déclara  que  rien  ne  serait  changé  eux  résolutions  déjà 
prises*  Le  lendemain^  jour  fixé  pour  Touverture  du  concile,  lia 
arrêté  publié  dans  le  Jfoiitletif,  déclarait  les  conciles  provinciaux 
permis  durant  Tannée  1949  :  le  gouvernement  s'était  cru  obligé 
de  donner  cette  marque  de  déférence  aux  articles  organiques. 

9  On  avait  choisi  pour  lieu  de  réunion  des  Pères  du  concile  le 
séminaire  de  Saint-Sulpice  ;  «  c'était,  pour  une  réunion  sainte 
>'  un  lieu  saiiit^  plein  de  silence,  de  |>aix,  de  doctrine,  de  piété, 
>i  un  l'on  respire  la  bonne  odeur  de  Jésus-Clu  isL  (1).  »  Le  métro- 
politain n'avait  pas  seuletncnt  convoqué  ses  sutTragants,  mais 
aussi  tous  les  ecclésiastiques  qui,  par  le  droit  et  la  coutume,  de- 
vaient assister  au  concile  [provincial.  Uu  pieux  et  vif  empresse- 
ment s'était  montré  de  toutes  parts.  A  côté  de  l'archevêque  de 
Paris,  les  évcciues  de  Meaux,  de  Versailles  et  de  Blois  étaient  pré- 
sents en  personne;  l'évéque  nommé  d'Orléans  avait  été  admis 
parles  Pères  du  concile  à  assister,  avec  voix  délibérative,  à  leurs 
réunions;  un  vicaire  gâiéral  de  l'évéque  de  Chartres  représen- 
tait ce  prélat  que  sou  grand  âge  retenait  dans  son  diocèse  -,  deux 
prélats,  étrangers  à  la  province  ecclésiastique,  l'archevêqlie  de 
Sens  ei  l'évéque  de  Troyee»  ayant  témoigné  le  désir  de  s'associer 
aux  travaux  du  concile,  y  participèrent  avec  voix  consultative. 
Le  concile  se  composait  ensuite  des  officiers  désignés  parle 
métropolitain,  -  des  délégués  des  chapitres,  detix  pour  celui  de 

(1)  Déent  d^ullatiott. 
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la  métropole,  et  un  pour  chacun  des  autres  chapitres  catUédranx, 
de  vingt  Ihéoloj^nens  ou  canonistes,  choisis  par  les  Pères  du  con- 
cile, et  auxquels  lurent  adjoints  trois  autres  ecclésiasti(iues  qui 
accompagnaient  l'archevêque  de  Sens  et  i'évêque  deTroyes. 

»  Un  décret  avait  établi  la  manière  de  vivre  dans  îe  concile  :  le 
matin,  h  cinq  heures  et  demie,  lever,  oraison  et  récitation  du 
bré\iaire  en  particulier;  k  sept  heures  et  demie,  messe  du  con- 
cile, à  laiiuelle  devaient  assister  tous  ceux  au  moins  qui  recevaient 
l'hospitalité  dans  le  séminaire  de  Saint-âulpice  ;  à  huit  heoreset 
demie^  congr^ation  particulière  des  Pèi«8  du  conctle  et  congré- 
gatiCHis  diverses  des  théologiens:  à  onze  heures,  dîner  pendant 
lequel  on  Usait  i'Écrltiirc  sainte  et  la  vie  de  saint  Chartes  Bor- 
romée;  à  une  heure  après  midi^  récitation  des  vêpres;  à  trois 
heures,  congrégation  générale  ;  yers  six  heures^  récitation  du 
bréviaire;  à  six  heures  et  demie»  souper  avec  la  lecture  ;  à  huit 
heures  trois  quarts^  prière  du  soir  en  commun.  Ainsi  se  passè- 
rent les  saintes  et  graves  journées  du  concile^  depuis  le  lundi 
i7  septembre       jusqu'au  vendredi  S8. 

•  »  Les  Pères  do  concile,  dans  les  congrégations  particulières,  dé- 
ibéraient  sur  les  matières  à  traiter,  sur  les  décrets  préparés  par 
k  métropolitain,  sur  tous  les  objets  qui  pouvaient  intéresser  la 
relitrion  et  toucher  plus  directement  la  province  ecclésiastique  de 
Paris.  GlKKjue  décret,  formulé  par  les  Pères  du  concile,  se  lisait 
en  coni^régation  générale,  composée  des  évéques,  tJes  députés 
des  chapitres,  des  officiers  du  concile  et  des  vingt  théologiens  ou 
canonistes.  Une  première  lecture  du  décret  était  suivie  d'un 
examen  détaillé;  Tarchevèque  de  Paris  demandait  à  chacun  des, 
théologiens  ses  observations,  dont  les  secrétaires  du  concile  pre- 
naient note  ;  ceux-ci  en  faisaient  le  rapport  aux  évêques  dans 
leurs  congr^tions  particulières;  les  évêques  pesaient  avec  soin 
ces  observations;  l'adoption  déiinitive  du  décret  n'avait  lieu 

•  qu'après  l'appréciation  des  sentiments  de  la  congrégation  géné- 
rale. Cinq  commissions^  établies  pour  l'exaitien  des  questions 
-proposées^  avaient  à  leur  tête  un  Père  du  concile^  ou,  en  son 
absence,  un  vice-président  désigné  ;  les  membres  de  ces  corn* 
missions  étaient  les  théologiens  même  du  concile;  elles  compre- 
naient dans  la  diversité  de  leurs  attributions,  la  toi,  la  discipline, 
le  droit  canonique,  les  études  ecclésiasti(iues,  la  rédaction  des 
décrets.  Les  décrets  du  concile  se  promulguaient  en  sessions  pu- 
hhques  dans  la  chapelle  du  séminaire.  Durant  les  onze  jours  de 
la  sahi le  assemblée,  il  y  eut  vingtretrune  congrégations  particu- 


Digrtized  by  Google 


688 


LA  FIANCB  POHTIFICAIiB. 


licres  des  évêques,  sept  congrégations  •  générales  et  trois  ses- 
sions. 

*)  Notre  intention  ne  s  iiii  ail  être  d'entrer  dans  le  détail  des  tra- 
vaux de  la  pieuse  et  docte  assemblée;  niais  une  grande  part 
d'initiative  et  de  préparation  en  revient  à  la  mémoire  de  Mgr  Si- 
bûur,  et  nous  devons  à  nos  lecteurs  renonciation,  au  moins,  des 
décrets  du  concile  provincial  de  Paris  ;  on  eu  saisira  tout  d'abord 
Tintérèt  et  l'importance. 

1.  De  la  hiérarchie  et  des  penonms  ecclésiastiques,  —  De  Tauto- 
rité  du  Saint-Siège  apostolique.  —  De  la  dignité  épiscopale.  — 
Des  obligations  des  évèques.  —  Du  métropolitain  et  de  ses  suffra- 
gants.  —  Du  Concile  provincial.  —  De  la  tenue  du  Synode  diocé- 
sain. —  Du  chapitre  des  églises  cathédrales.  — ^  Des  curés  et  de 
leurs  Tîcatres. 

If.  De  là  Foi,  —  Contre  les  erreurs  qui  renversent  les  fonde- 
ments de  toute  religion.  ^  Contre  une  nouvelle  secte  qui  a  pris 
le  nom  d'CEuvre  de  la  Miséricorde.  —  Des  prophéties  et  des  mi- 
racles non  reconnus  par  l'Eglise.  —  Des  saintes  images  ;  du  res- 
pect dû  aux  choses  et  aux  lieux  sacrés  et  des  abus  qui  s'y  rappor- 
tent. —  Contre  les  erreurs  qui  renversent  les  fondements  de  Ja 
justice  et  de  la  charité. — De  certaines  calomnies  répandues  de 
nos  jours  contre  1  Eglise  de  Dieu. 

m.  Delà  Discipline,  —  Du  tribunal  épiscopal  ou  de  i'otticialité. 
—  De  la  résidence.  —  De  la  sanctification  du  dimanche  et  des 
fêtes  qui  sont  d'obligation.  —  De  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  et  des  catéchismes  pour  les  enfants.-  —  De  l'unité  qui  doit 
régner  dans  les  rites  et  les  cérémonies.  —  De  la  visite  et  des  soins 
des  malades.  —  Pour  un  temps  d'épidr  inie.  —  De  l'exécution  des 
fondations.  —  Des  otTrandes  et  du  casuel  des  églises.  —  De  la 
conduite  que  doit  tenir  le  clergé  dans  les  afil'aires  politiques. 
»  Des  écrivains  qui  traitent  des  choses  ecclésiastiques.  —  De  la 
conduite  des  fidèles  à  Tégard  de  ceux  qui  sont  éloignés  de  la  foi. 

IV.  De  quelques  moyens  utiles  aux  progrè$  de  la  sdeaee  eeclésias- 
ftçue.  —  Des  études  ecclésiastiques.  —  Des  conférences  ecclésiasp 
tiques  et  de  l'examen  annuel  des  ]eunes  prêtres. 

»  Les  titres  de  ces  difTérents  décrets  nous  donnent  comme  un 
résumé  des  préoccupations  et  des  pensées  accoutumées  de  Mgr  Si- 
bour  :  la  constitution  de  l'Eglise,  les  erreurs  à  combattre,  la 
force  et  la  beauté  de  la  discipline,  l'enseignement  de  la  religion. 
La  lettre  synodale  du  27  octobre  1849  présenta  le  tableau  animé 
des  œuvres  de  l'illustre  assemblée;  et  ces  pages,  que  nous  nV 
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VOUS  pas  oubliées,  gardaient  comme  le  souftle  du  divin  Esprit 
qui  avait  plané  sur  le  nouveau  cénacle.  » 

Mgr  Sibonr,  si  profondément  occupé  de  rimportance  de  la 
science  pour  le  prêtre,  pouvait-il  ne  pas  donner  tout  son  amour 
à  la  Maison  des  études  ecclésiastiques,  fondée  dans  l'ancien  cou- 
vent des  Carmes  par  son  saint  prédécesseur?  De  1846  à  1851  Té- 
cole  des  Carmes  avait  fait  recevoir  vingt  licenciés  ès-leltres, 
deux  docteurs  ès-lettres,  quatre  bacheliers  ès-sdences,  mathé- 
matique et  physique.  Sar  une  quarantaine  de  candidats,  qui  se 
présentent  à  chaque  épreuve  de  licence»  à  la  Faculté  de  Paris» 
l'école  des  Carmes  avait  obtenu  une  fois  la  première  place,  une 
fois  la  seconde,  cinq  fois  la  troisième.  Notre  prélat,  conàme'  nous 
le  verrons  ci-après,  agrandit  la  sphère  de  renseignement  donné 
dans^et  établissement  diocésain  dont  la  prospérité  n'a  fait  que 
s'accroître  chaque  année,  et  qui  soutient  la  concarrence  avec  les 
meilleurs  établissements  universitaires.  L'école,  ainsi  agrandie, 
demeura  confiée  a  la  direction  d'un  ecclésiastique  lettré  (l).  Les 
illustres  exemples  de  rancicnneSorbonne  inspirèrent  à  Mj^r  Sibour 
les  moyens  d'exciter  de  jeunes  esprits  par  une  noble  émulation. 

L'arclievèque  de  Paris  favorisa  aussi  de  tout  son  ]iouvnir  les 
congrégations  religieuses,  et  ce  n'est  pas  un  de  ses  moindres  ti- 
tres à  la  reronnaiss.mcf^  des  catholiques.  Par  un  traité  du  mois 
d'octobre  1840,  il  avait  cédé  pour  dix  ans  aux  Dominicains  la 
portion  de  l'ancien  couvent  des  Carmes  qu'ils  occupent,  à  la  seule 
condition  de  l'entretenir  et  de  desservir  l'église  :  le  R.  P.  Laçor- 
daire,  dans  les  lignes  où  il  lui  exprimait  sa  gratitude,  lui  disait  : 
a  Dieu  seul  est  la  récompense  des  œuvres.  » 

Le  8  novembre  de  cette  année,  Mgr  Sibour  adressa  à  son 
clergé  une  circulaire  relative  aux  bénédictions  demandées  par  le 
gouvernement  sur  les  produits  du  travail  et  de  l'industrie,  et  trois 
jours  après,  il  célébra  une  messe  du  Saint-Esprit  dans  la  Sainte- 
Ghiqielle  du  Palais-de-Justice,  à  Toccasion  de  la  distribution  des 
récompennes  aux  exposants  de  l'industrie  nationale  de  cette  an- 
née, en  présence  du  prince-président  de  la  République  et  de  tou- 
tes les  autorités  civiles  et  militaires.  Le  lendemain,  12  novembre, 
'  il  officia  pontilicalement  à  une  messe  de  Requiem,  cbantée  dans 
l'église  de  Saint-Médard,  pour  les  victimes  du  chuhM  a  dans  le 
diocèse.  C'était  sur  le  territoire  de  cette  pauvre  paroisse  que  le 
iléau  dévastateur  avait  fait  le  plus  de  victimes.  Le  0  décembre 

(I)  M*  Tabbé  Gruice,  aujourd'hui  évéque  de  iMaiseiUe. 
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suivant,  il  sacra,  à  Notre  Dame,  riiii  de  ses  vicaires  généraux, 
Mgr  Du[)anloup,  évéque  d'Orléans.  Le  24  de  ce  même  mois,  il 
adressa  à  son  clergé  une  lettre  pastorale  accompap^nant  trois  or- 
donnances relatives  aux  étndi  s  ecclésiastiques.  La  premierC;  en 
conl'orniilé  des  prescriptions  du  concile  [Hoviiicial,  établit  durant 
cinq  années,  pour  les  jeunes  prêtres  récemmt  nt  sortis  du  grand 
séminaire,  un  examen  sérieux  sur  tous  les  points  principaux  de 
la  science  ecclésiastique.  La  seconde  ordonnance,  relative  aux 
conférences  diocésaines  établies  par  Mgr  Atl're,  ap|X)rte  dans  leur 
organisation  quelques  modifications  qui  ne  peuvent  que  donner 
à  cette  institution  de  plus  salutaires  effets.  La  troisième  enfin^ 
établit  dans  le  diocèse  de  Paris ,  à  l'exemple  de  ce  qui  se 
pratique  à  Rome,  quatre  conCêreaces  générales  par  année,  qui 
seront  divisées  cbacune  en  deux  parties.  Dans  la  première,  on 
discutera  un  cas  de  conscience;  la  deuxième  sera  consacrée  à  un 
entretien  spirituel  qui  roulera  sur  uue  des  vertus  ecclésiastiques. 
•  La  première  de  ces  conférences  fut  tenue,  le  8  février  1 850,  dans  - 
réglise  de  la  Madeleine. 

Mgr  Sibour  adressa,  le  25  mars  1850,  à  ses  curés  des  conseils 
pour  initier  les  enfants  à  la  pratique  de  la  cbarité,  surtout  à 
répoque  de  leur  première  communion.  Persuadé  msuite  que, 
sans  la  liberté  d'enseignement,  il  n'y  avait  aucun  espoir  de  sau- 
ver le  pays  et  la  société  sur  la  pente  de  sa  ruine,  il  fonda,  le 
17  avril  suivant,  une  société  charitable  d'encoura^r nient  pour 
les  écoles  chrétiennes  libres  dont  l'action  devait  être  tout  d'à- 
bord  bornée  à  Paris.  L'insuffisance  du  iioiiihre  des  écoles  Tavail 
frappé  dans  si*s  vjMles  pastorales  aux  quartiers  les  plus  pauvres, 
aussi  voulait-il,  par  cette  fondation,  mettre  à  |u'otit  la  liberté 
d'enseignement  si  laborieusement  et  si  lardivenient  conquise. 
Assurément,  c'était  une  noble  entreprise  que  de  donnera  des 
niasses  d'enfants  des  (juartiers  pauvres  de  Paris,  l  instruction 
élémentaire  et  chrétienne  ;  et  la  pensée  de  i'archevôque  s'ac- 
complit avec  une  promptitude  remarquable.  Fn  dix-huit  mois, 
l'Œuvre  des  écoles  libres  avait  dépensé  ou  fait  dépenser,  poiir 
renseignement  chrétien  du  peuple,  près  de  cent  mille  francs; 
seise  écoles  avaient  été  établies,  beaucoup  d'antres  agrandies  et  * 
secourues  dans  la  ville  et  dans  sa  banlieue.  L'CEuvre  confiait 
presque  toutes  les  écoles  à  des  Frères  ou  à  des  Sœurs.  En  1853, 
plus  de  9,000  enfants  recevaient  rinstruction  élémentaire,  et  de- 
puis ce  temps,  le  bien  qu'elle  a  fait  n'a  cessé  de  s'étendre. 

Le  24  août  1850,  Mgr  Sibour  publia  un  mandement  pour  la 
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promulgation  d*un  décret  du  dernier  concile  de  Paris,  toncîiant 
les  écrivains  qui  traitent  des  matières  ecclésiastiques.  Ce  mande- 
ment était  suivi  d'un  atertiséemeiU  au  sujet  du  jouroal  VVnivers 
auquel  il  infligeait  un  blâme  sévère.  Les  rédacteurs  de  cette 
feuille  ûrent  leur  soumission  le  3  octobre  suivant.  Quelques  jours 
auparavant,  et  à  la  da^e  du  26  septembre^  Tarchevéque  avait  dé- 
claré que  la  retraite  pastorale  qui  allait  fl^ouvrir  serait  tenue  en 
forme  de  synode  diocésain  et  que  cette  sainte  assemblée  aurait 
pour  but  tout  spécial  la  promulgation  dès  décrets  du  dernier 
concile  proTindal,  et  la  publication  de  quelques  ordonnances- 
synodales  en  suite  de  ces  décrets. 

Le  synode  diocésain  se  tiiit  eflèctiirement  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice^  du  30  se{)tembre  au  a  octobre,  elles  actes  de  cette 
Assemblée  ont  été  imprimés,  Paris,  1850,  in-8.  On  y  promulfîua 
six  ordonnances,  tontes  à  la  date  du  i  octobre,  savoir  :  la  pre- 
mière, sur  la  résidence,  la  deuxième,  pour  établir  dans  le  dio-. 
cèse  l'unité  dans  les  rites  et  cérémonies;  la  troisième,  sur  l'as- 
sistance des  vicaires  aux  oftices  de  la  paroisse  ;  la  quatrième,  sur 
la  tenue  à  garder  dans  les  sacristies;  la  cinquième,  portant  ré- 
tablissement de  l'Adoration  perpétuelle  du  Saint-Sacrement  dans 
le  diocèse  de  Paris,  et  la  sixième,  sur  les  exercices  du  mois  de 
Marie.  L'on  y  donna  aussi  divers  avis  sur  le  baptême  et  les  re- 
levailles,  sur  les  mariages,  sur  la  confession,  sur  la  prière  du 
soir,  sur  les  convois,  sur  les  prédicateurs,  sur  Toffice  {>aroissial 
et  sur  le*  costume  de  cbœur.  L'ordonnance  qui  établissait  r  Ado- 
ration perpétuelle  porte  la  date  du  24  novembre  iS50.  La  piété  de 
Mgr  de  la  BoulUerie,  alors  Ticaire  général  de  Paris  et  actuellement 
évêque  de  Garcassonne,  avait  déjà  établi  cette  pratique  si  édi- 
fiante, mais  elle  n'avait  que  de  plus  petites  proportions  et  n'était 
pas  réellement  encore  perpétuelle.  Un  règlement  en  douze  arti- 
cles fut  annexé  à  cette  ordonnance.  L'Adoration  perpétuelle  du 
Saint-Sacrement  commença  dans  l'église  métropolitaine,  le 
découibrc  suivant,  premier  diinancbe  de  lavent,  pour  se 
continuer  dans  toutes  les  paroisses  et  chapelles  de  Paris  et  du 
diocèse  pendant  trois  jours.  A  cette  année  1850,  se  rapiiortenl  - 
enc(»ro  une  ordonnance  pour  le  chapitre  niélro|ioiiUun  lie  Paris 
sur  l  assistance  au  ciiœur  (5  décembre)  et  une  lettre  adressée  le 
10  de  ce  mois,  aux  curés,  relativement  aux  sermon?  de  charité 
dont  le  nombre  allait  toujours  croissant,  et  aux  cjik  ti  s  faites  à 
l'issue  des  prédications  paroissiales.  Aucun  sermon  de  charité, 
aucune  quête  ne  devaient  avoir  lieu,  dans  les  églises,  eu  faveur 
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d  Line  œuvre  quelconque,  sans  qu'il  ait  été  préalablement  obtenu 
de  rarchevcché  une  autorisation  s^f  cialc  et  écrite. 

Uannée  1851  ne  fut  pas  moins  bien  remplie.  Le  15  janvier,  il 
pul)l!a  nn  mandement  pour  conlirmer  et  développer  le  décret  du 
dernier  concile  de  Paris,  relatif  à  Tintervenlion  du  clergé  dans  les 
affaires  fjolitiques.  Le  20  février  suivant,  il^proinulgua.  une  lettre 
pastorale  et  un  mandement  à  roccasion  du  jubilé  accordé  par  le 
Souverain-Pontife  le  25  juillet  1880^  et  du  carême  de  cette  même 
année.  Peu  après,  il  créa  successivement  les  nouvelles  paroisses  de 
Saint- Augustin^  de  la  Trinité,  de  Saint-André  et  de  Saini-Joseph. 
An  moisd'aYril^ilrenditpublic  le  compte-rendu  dessommesreçaes 
en  1850  dans  le  diocèse  pour  Tacquisifion  de  i'anden  couvent  des 
Carmes,  rue  de  Vangîrard.  Le  chifllre  total  s'élevait  à  40,067  francs 
90  centimes.  Cette  somme  était  loin  de  suffire  pour  acquitter  les 
engagements  pris  par  Mgr  AflVe;  son  successeur  fit  donc  un  noti- 
•vel  appel  aux  fidèles,  et  ordonna  une  quête  à  toutes  les  messes  et 
à  tous  les  offices  du  dimanche  des  Rameaux  (13  avrlQ»  dans  les 
églises  du  diocèse.  Le  7  mai  suivant,  il  rendit  une  ordonnance, 
en  dix  articles,  concernant  le  vœu  de  pauvreté  dans  les  commu- 
nautés rclij^ieuses,  et  le  12  du  même  mois,  traça  des  règles  de 
coiiduile  aux  supérieurs  de  ces  mêmes  communautés.  Dans  un 
mandement  du  8  juin,  il  développa  et  conflrma  le  décret  du  con- 
cile de  Paris  contre  les  erreurs  qui  renversent  les  fondements  de 
la  justice  et  (le  la  charité.  Le  20  avril  1852,  il  en  piililia  un  autre 
sur  le  même  o\>}ci,  et  tous  deux  ont  été  inseits  au  Moniteur, 

L'accroissement  qu'avait  pris  la  maison  des  études  ecclésias- 
tiques, fondée  dans  l'ancien  couvent  des  Carmes,  et  les  succès  qui 
y  avaient  été  obtenus,  l'encouragèrent  à  donner  à  cet  établisse- 
ment un  développement  nouveau.  C'est  ce  qu'il  annonça  au  dio- 
cèse par  une  lettre  du  7  juillet  1 851 .  A  côté  de  la  section  des  lettres 
et  de  celle  des  sciences,  il  en  établit  une  troisième,  qui  devait  être 
le  complément  des  deux  autres  et  qui  avait  pour  objet  les  hautes 
éluda  eeelésiaâliqum.  A  peine  avait-il  établi  à  Paris  les  exercices 
de  l'Adoration  perpétuelle^  qu'il  s'était  empressé  d'en  instruire  le 
Souverain-Pontife,  lui  demandant  pour  cette  institution  nouvelle 
sa  bénédiction  apostolique,  et  le  suppliant  en  même  temps  de  lui 
accorder  les  indulgences  que  les  papes  ses  prédécesseurs  avaient 
déjà  a>ncédées  à  cette  dévotion.  La  réfionse  de  Pie  IX  ne  se  fit  point 
attendre,  d'abord  par  un  bref  du  16  juillet,  où  respire  tout  l'arorar 
de  ce  Père  commun  des  fidèles  pour  le  divin  sacrement  de  l'Eu* 
charistie,  puis  par  une  bulle  où  il  daigne  attribuer  à  FAdoration 
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perpétuelle  de  Paris  les  mêmes  iadulgenoes  que  celles  dont  cette 
Adoration  est  pourvue  àBome.  Mgr  SIbour  promulgua  ces  faveurs 
spirituelles  par  une  lettre  pastorale  du  iS  novembre  iSfii,  et  le 
même  jour^  Il  annonça  au  diocèse  que  par  un  induit  en  date  du 
16  décembre  1850^  le  Saint-Père  avait  daigné  permettre  que  les 
fêtes  de  la  Purification,  de  la  Nativité  et  de  la  Préseotatioii  do  la 
Sainte  Vierge,  fussent  renvoyées,  pour  la  solcniiilé  extérieure,  au 
dimanche  le  plus  près  non  eiiipèché,  afin  de  faciliter  la  célébra- 
tion de  ces  fêtes  aux  fidèles,  à  qui  les  occupations  et  les  travaux 
ne  permettent  pas  d'assister  aux  offices  en  ces  jours  de  grâce. 

Le  8  décembre  suivant,  à  la  suite  des  événements  politiques 
qui  s'étaient  accomplis  le  2  de  ce  mois,  l'archevêque  de  Paris 
visita  l'Hôtel-Dieu,  l'hôpital  du  tiros-Caillou,  celui  de  Saint-Louis, 
le  Val-de-Gràce,  la  Charité  et  l'hôpital  du  Roule.  Sa  présence  et  sa 
parole  furent  accueillies  par  tous  les  blessés  avec  les  meilleurs 
sentiments.  Deux  jours  auparavant  (6  décembre),  le  Président  de  la 
République  avait  décrété  que  l'ancienne  église  de  Sainte-Geneviève  ' 
était  rendue  au  culte,  conformémeot  à  Tintention  de  son  fonda* 
teur,  sous  Tlnvocation  de  Tiliustre  patronne  de  Paris. 

La  réouvertuf^  de  l'église  Sainte-Geneviève  valut  au  diocèse  de 
Paris  nne  école  de  prédication*  En  vertu  de  deux  ordonnances  du 
prélat,  à  ta  date  du  3i  mars  1852,  les  chapelains  chargés  de  des- 
servir cette  église  eurent  pour  devoirs  la  prédication  et  l'assis^ 
tance  aux  offices.  Il  leur  prescrivit  la  vie  commune,  leur  iinposa 
robligalion  de  prêcherau  moins  une  fois  par  mois  dans  leur  église, 
et  chargea  le  doyen  de  veiller  à  l'accomplissement  de  ce  devoir, 
et  de  déterminer  les  sujets  et  1  ordie  des  prédications.  Le  doyen 
devait  faire  to.us  les  huit  jours,  sur  l'éloquence  sacrée,  une  confé- 
rence à  latjuellc  tous  les  chapelains  seraient  tenus  d'assister.  ('ctUi 
coiift  1 1  iit  e  se  terminerait  par  les  observations  auxquelles  auraient 
pu  donner  lieu  les  semmiis  de  la  soînaine.  Aucun  chapelain  ne 
pouvait  prêcher  au  deliors  sans  une  permission  spéciale  du  doyen. 
Le  soir  des  dimanches  et  fêtes,  les  prédications  de  Sainte-Gene- 
viève seraient  pins  particulièrement  appropjnées  aux  besoins  des 
ouvriers.  Pendant  1  avent  et  le  carême  >  on  y  entendrait  des  ins- 
tructions pour  les  élèves  des  écoles  publiques  et  des  institutions 
privées.  Les  sociétés  de  Saint-Yincent-dc-Paul  et  de  Saint-François- 
Xavier;  les  sociétés  de  secours  mutuels  etde  patronage,  les  corpo- 
rations d'arts  et  de  métiers,  pourraient  tenir  dans  l'église  de 
Sainte-Geneviève  leurs  séances  solennelles,  leurs  assemblées  reli- 
gieuses, et  y  célébrer  leurs  fêtes  patronales. 
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Les  places  de  chapelains  de  Sainte-Geneviève  pouvaient  exciter 
de  légitimes  amhitioDS  parmi  le  jeune  clergé  français.  Notre  ar- 
chevêque réservait  toujours  les  droits  de  l'intelligence  et  voulait, 
autant  que  possible,  qiie  la  capacité  conquit  elle-même  sa  posi- 
tion; la  faveur  et  le  bon  plaisir  n'étaient  pas  de  son  goût;  il  avail 
donc  applaudi  à  la  mise  au  concours  de  ces  places;  le  décret  du 
S2  mars  1852  lui  laissait  le  soin  de  régler  les  conditions  de  ce  coin 
cours.  Un  sermon  écrite  un  sermon  improvisé,  une  argumenfa«- 
tion  théologîque,  voilà  les  irob  épreuves  pour  l'admission  dans 
la  communanté  de  Sainte-Geneviève.  Un  jury,  présidé  par  un  vi- 
caire général,  écartait  les  candidats  d'un  mérite  insuffisant  et  assi- 
gnait des  rangs  aux  candidats  reçus.  C'est  après  la  proclaination 
de  ce  jugement  ijuc  l'archevêque  délivrait  U:  liLic  et  les  pouvoirs 
de  chapelain,  qui  devaient  être  exercés  pendant  trois  ans. 

Le  20  avril  de  cette  même  année,  Mgr  Sibour  iti  oinuliiua  un 
iti^lciuent  concernant  l'examen  des  ouvra^'^es  soiuiiiîj  à  la  com- 
mission des  études,  et  le  22  mai  une  ordonnance  sur  l'Iialut  fcclé- 
siasli(]ue.  Le  10  de  ce  dernier  mois,  il  avait  béni  Mjltnnellement 
au  Chanip-de-Mars  les  nouveaux  drapeaux  de  1  armée.  Par  un 
mandement  du  lo  août  suivant,  il  donna  un  nouveau  eatécliisme 
au  diocèse,  et  le  i"  octobre,  il  rappela  à  ses  curés  dans  une  circu- 
laire diverses  prescriptions  antérieures ,  ci  en  recommanda  la 
stricte  observation.  Enfin,  quelques  modifications  furent  appor- 
tées, k  «5  décembre,  au  règlement  des  conférences  ecclésias- 
tiques. 

Jusqu'à  l'épiscopat  de  Mgr  Sibour,  la  fosse  commune,  dans  les 
droetières  de  Paris,  lorsqu'elle  recevait  la  dépouille  mortelle  des 
personnes  pauvres,  n'était  Jamais  bénite  par  on  prêtre.  Dès  te 
l«r  septembre  1851,  le  prince-président  de  la  République  écrivait 
à  i'arebevéque  de  Paris  pour  lui  demander  s'il  serait  possibte  de 
placer  dans  chacun  des  cimetières  du  Nord,  du  Sud  et  de  l'Est  de 
la  vilte  de  Paris,  un  aumônier  destiné  uniquement  à  bénir  les 
corps  de  ceux  auxquels  manque  te  privilège  d'une  tombe  sépa- 
rée. Le  vénérabte  prélat,  préoccupé  de  cette  pensée,  se  réjouit  du 
concours  que  lui  offrait  spontanément  le  pouvoir,  et  après  l'en- 
quête et  les  études  nécessaires,  il  proposa  le  12  icvrier  1852,  au 
piiiictj-picsideut  d'attacher  deux  aumôniers  à  chacun  des  trois 
cimetières  de  Paris,  |)our  recevoir  gralnUcnient  les  corps  de  ceux 
qui  devraient  être  inhumes  dans  des  terrains  non  (  oncédés,  pour 
les  conduire  jusqu'à  la  tonihe  et  réciter  sur  eux  les  dernières 
prières  de  r£glise.  Un  décret  du  21  mars  suivant  consacra  cette 
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noble  iaitiatrre  dn  chef  de  TEtat;  le  9  juin,  rarchevôqtie  promnl- 
goa  les  règlements  déterminant  les  attiibations  de  ces  aumôniers 
'  et  fixant  les  honoraires  qui  leur  seraient  dus  dans  certains  cas,  et 
enfin  le  30  octobre  il  publia  une  ordonnance  qui  assurait  IVxécu- 
tioii  fidèle  de  ce  rc^lcmeiil.  dont  il  donna  connaissance  à  son 
clerj,^  \rAv  une  lettre  du  10  novembre  suivant.  Ainsi  fut  comblé 
\m  vide  recrrettabîe  qui  faisait  souffrir  le  sentiment  reliden\  de 
la  population.  11  est  inutile  de  dire  avec  quelle  rccoii naissance 
les  pauvres  accueillirent  une  institution  (|ui  lesconsolt'  en  faisant 
descendre  sur  la  dnponifle  mortelle  de  leurs  parents  ies  dernières 
prières  et  les  bénédictions  de  l'Eglise. 

Le  17  février  1853^  Mgr  Sibour  eut^  à  son  grand  regret,  à  ren- 
dre nne  ordonnance  qui,  en  renouvelant  ravertissement  donné 
au  journal  V Univers,  le  24  août  1830,  défendait  h  tous  les  ecclé- 
siastiques du  diocèse  la  lecture  de  cette  feuille  religieuse.  Cette 
défense  fût  levée  plus  tard  par  Mgr  Sibonr,  la  Cour  de  Rome  ayant 
recommandé  la  coDcfUation.  Le  .^0  Janvier  précédent»  11  avait  cé- 
lébré dans  l'église  métropolitaine  le  mariage  de  S.  M.  l'Empereur 
Napoléon  III  et  de  Son  Exc.  Mademoiselle  Eugénie  de  Montijo, 
comtesse  de  Teba^  et  le  23  ma»  suivant,  il  bénit  également  les 
vingt-huit  mariages  dotés  à  cette  occasion  par  le  nouvel  Empe- 
reur. Cette  circonstânce  eut  pour  résultat  la  publication  d'un  dé- 
cret impérial  en  date  du  5  juillet  1853,  portant  rinstitulion  d'une 
décoration  pour  les  momt^res  du  chapitre  métropolitain  de  Paris. 
,  Nous  l'avons  décrite  a  la  page  23  de  ce  volume.  Le  l*'  octobre, 
Mgr  Siboiii  adressa  aux  aumôniers  des  lycées  une  lettre  sur  rensei- 
gnement religieux  à  donner  dans  ces  établissements,  et  le  to  no- 
vembre, il  publiait  une  ordonnante  qui  décidait  (}nL'  les  candidats 
aux  chapellenics  de  Sainte  (ienevicve  devraient  a  l'avenir  être 
reçus  bacheliers  ès-lettres,  et  que  les  chapelains  devraient  obtenir 
le  grade  de  bachelier  en  théologie  dans  Tannée  de  leur  admis- 
sion, celui  de  licencié  dans  la  deuxième  année  de  leur  chapel- 
lenie  et  celui  de  docteur,  dans  leur  troisième  année. 

L'archevêque  de  Paris  regardait  comme  le  plus  grand  des  mal- 
heurs la  lutte  entre  la  science  et  la  religion.  Reconnaissant  qu'une 
tendimce  favorable  semblait  depuis  quelques  années  faire  incli- 
ner vers  les  autels  les  savants  qu'en  avaient  éloignés  les  impres^ 
sions  du  siècle  dernier,  il  Institua,  par  une  onfonnance  du  16  no- 
vembre 1853,  une  solennité  qu'il  appela  la  Fétt  de$  Ecoles,  et 
dont  la  célébration  devait  avoir  Heu  chaque  année,  le  dimanche 
qui  précède  TAvent,  dans  l'église  de  SaInte-GeneViève,  sous  le 
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INitronage  d'un  saint  docteur^  dont  on  prononcerait  le  panégy- 
Tkfae,  11  conviait  à  cette  solennité  tons  les  cliefs  Je  rinstrucUon 
piÂlique  et  privée^  toutes  les  notabilités  de  la  science»  des  lettres 
et  de  rénseignenieDt»  les  professeurs,  les  instituteurs»  tous  les 
élèves  des  écoles  supérieures  et  spéciales,  les  élèves  les  plus  dis- 
tingués des  lycées  et  des  institutions.  Cette  fête  des  intelligences 
se  célébra  pour  la  première  fois  le  S7  novembre  1853.  Un  bril- 
lant et  très-nombreux  auditoire  d*bommes,  une  population  de 
lettrés  avait  répondu  à  Tappel  du  prélat^  qui  prononça  lui-même 
le  panégyrique  de  saint  Augustin.  Ce  discours  a  été  imprimé 
(Paris,  1  in-S*")  et  le  prélat  en  adressa  un  exemplaire^  le  i  8  jan- 
vier I8u4^  à  chacun  de  ses  vénérables  collègues  dans  l  episcopaf, 
en  raccompagnant  d'une  lettre  oii  il  expliquait  l'intention  de  cet 
envoi.  Le  prélat  ne  considérait  pas  ce  discours  comme  faisant 
partie  des  actes  aiiministralils  que  les  évèques  ont  coutume  de  se 
communit|ner,  mais  il  avait  appris  que  la  pensée  de  Ja  fête  des 
Ecoles  et  la  pensée  de  son  discours  se  trouvaient  dénatures  dans 
un  pamphlet  répandu  à  profusion;  il  croyait  se  devoir  lui-même 
et  devoir  à  ses  vénérables  collègues  de  faire  connaître  «ce  qui 
avait  été  rol)jct  d'un  travestissement  injurieux  :  »  c'était,  ajoutait- 
il,  sa  seule  réponse  «  à  d'indécentes  attaques.  »  La  lecture  du  dis- 
cours sur  saint  Augustin,  complété  par  des  notes  qui  ne  laissent  , 
ni  ombre  ni  équivoque^  dut,  en  etfet,  prouver  à  la  France  catho- 
lique et,  au  besoin,  prouver  ailleurs  qu'à  la  France,  Tirrépro- 
cbable  caractère  d'une  réunion  et  d'une  œuvre  où  éclatait  si 
évidemment  l^amour  de  l'Église  et  de  sa  gloire. 

Le  système  des  traditionalistes  avait,  à  cette  époque,  pour  or- 
gane un  recueil  connu  par  ses  anciens  services  religieux.  Les 
Annaliêde  Philotophie  Chrétienne^  rédigées  par  M.  Bonnetty  et  si 
dévouées  d'ailleurs  aux  intérêts  de  la  foi  et  au  progrès  delà  science 
chrétienne,  provoquaient  une  réforme  radicale  dans  l'enseigne- 
ment philosophique  et  théologique  des  séminaires.  Les  nouveautés 
de  ce  recueil  affligèrent  Mgr  Sibour  et  finirent  par  alarmer  plu- 
sieurs évèques.  Il  se  décida  alors  à  nommer  une  commission 
chargée  de  Texamen  des  Àpmles,  commission  qui  lui  présenta 
son  rapport  en  février  1853.  Dans  ce  travail  solide  et  bien  tait,  on 
prouvait  que  les  rédacteurs  de  ce  journal  s'écartaient  essentielle- 
ment des  saintes  règles  i)rescrites  de  tout  temps  pour  rinlerpré- 
talion  des  l.cnLures,  qu'ils  créaient  un  danger  pour  la  foi,  et  que 
le  blâme  dont  ils  frappaient  les  écoles  catholiques  retombait  sur 
répiscopat,  sur  l'Eglise  entière. 
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L'archcvèfjue,  aimant  mieux  détV  l  er  au  Souverain  Pontife  que 
de  Juger  lui  -même  une  cause  d'un  intérêt  aussi  générai,  envoya 
à  Rome  le  rapport  de  la  commission  d'examen  et  en  prévint  le  di- 
recteur des  Annales.  Mgr  Sibour  De  perdit  pas  de  vue  la  question 
soumise  au  Saint-Siège  ;  il  ea  pressa  la  solution  avec  un  zèle  per- 
sévérant. Le  11  juin  l85S,  la  congrégatioo  de  Tlndex  formula  et 
approu'va  quatre  propositions  doctrinales^  confirmées  quatre  jours 
apr&  par  le  Pape. 

Ces  propositions  renoaTelaient  l'enseigoenoient  de  TEglise  et  des 
plus  beaux  génies  chrétiens  sur  l'accord  de  la  raison  et  de  la  foi, 
et  leur  source  commune  qui  est  Dieu  ;  on  y  disait  qiie  le  raisonne- 
ment peut^  avec  certitude,  prouver  l'existence  de  Dieu^  la  spiri- 
tualité de  râme;'  qu'on  ne  saurait  convenablement  alléguer  la 
foi  pour  convaincre  un  athée,  un  matérialiste,  un  fataliste;  que 
l'usage  de  l;i  raison  ()récède  la  foi  et  y  conduit  I  homine  à  l'aide 
de  la  grâce  et  de  la  révélation  :  on  y  jusli liait  la  uielliode  de  saint 
Tljoinas,  de  saint  Bonavealure  et  des  autres  scelastiques^  du  re- 
pKH  lie  d  avoir  conduit  la  plniosnpliie  contemporaine  au  rationa- 
lisme, au  naturalisme,  au  panthéisme. 

telle  décision  du  Saint-Siège  fut  une  joie  pour  Parchevcque  de 
Paris;  il  en  transmit  le  texte  à  sou  clergé  le  i2  décembre  1855; 
et,  dans  sa  lettre,  le  prélat  annonçait  que  les  représentants  du 
traditionalisme  avaient  souscrit  franchement  et  sans  aucun  délai 
aux  quatre  propositions  envoyées  de  Rome  à  leur  signature.  Un 
consolant  spectacle  s'offrit  à  nous.  Où  vit,  d'un  côté,  le  Saint-Siège 
restituer  à  la  raison  humaine  sa  force  et  marquer  les  limites  dé 
sa  puissance;  et  de  Tautre^  les  écrivains  religieux,  ainsi  avertis^ 
se  soumettre  promptement  au  jugement'  de  Kome  :  c'était  tout 
profit  pouria  vérité  et  Taulorité.  . 

Plusieurs  actes  épiscopaux  importants  pour  l'faistoiro  du  diocèse 
de  Paris,  signalèrent  Tannée  (884.  Après  avoir,  par  une  lettre  du 
30  janvier,  réprimé  quelques  abus  qui  s'étaient  glissés,  à  cette 
époque,  daui  des  (|uèles  a  domicile,  il  publia,  le  \1  févi  iei',  une  . 
Oiduunance  qui  fond.iii  sur  la  ciiisse  diocésaine  des  prêtres  âgés 
et  inliiuïes,  ciiitj  })eusions  de  retraite  de  2,500  francs  chacune,  at- 
tachées à  cinq  canuuicats  honoraires  de  Notre-Dame,  donlellessont 
couitne  les  prébendes.  Ses  visites  pastorales,  où  nulle  misère  ne 
so  dérobait*  à  son  zèle,  lui  avaient  ui»|jris  la  profondeur  des  ténè- 
bres où  Se  traînent  Umt  de  miilierd  d'àmes  dans  ce  Pans  (^ui  tient 
cependant  le  sceptre  de  rinlclhgence  humaiiie.  Depuis  plusieurs 
anuces,  la  \mo\e  de  Dieu  descendait  de  la  cliaii'e  de  Notre-Dame 
Diocèie  de  PA  RIS.  —  Tomb  1*  30 
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cDiiime  d'un  Sinaï,  dans  toute  sa  force  et  dans  toute  sa  majesté, 
des  es|n  ilsen  grand  nombre  s'étaient  réveilles  à  cescouits  de  ton- 
nerre; mais  les  splendeurs  de  ce  mont  sacré  n'étaient  pas  laites 
|>onr  l'immense  toule  qui  ne  connaît  que  le  Paris  matériel.  Frappé 
des  épaisses  ténèbres  morales  qui  aveuglaient  uik  f>arlie  de  son 
troupeau,  il  établit,  par  une  lettre  pastorale  du  20  février  18ol, 
outre  les  conférences  de  Notre-Danne,  quatre  autres  conférences 
sur  la  religion,  qui  devaient  se  faire,  pour  les  hommes^  dan^  la 
ville  et-  dauQ  les  principaux  faulwurgs  de  Paris;  pour  la  ville, 
dans  les  églises  Saint-Sulpice  et  Saint-Eustache;  pour  les  fau- 
bourgs,-dans  Tes  églises  Sainte-Marguerite  et  Sainte-Geneviève» 
Ces  conférences  devaient  durer  six  mois  et  comprendre  les  temps 
de  Tavent  et  du  carême*  Elles  devaient  avoir  lieu  le  dimanche, 
de  huit  à  neuf  heures  du  soir  ;  l'archevêque  choisissait  et  rétri- 
buait les  prédicateurs.  H  défendait  qu'on  perçût  le  prix  des  chaises, 
lie  laissant  ainsi  aux  ouvriers,  aux  gens  pauvres,  aucun  prétexte 
de  rester  chez  eux.  Indépendamment  des  prônes,  des  instructions 
et  des  sermons  de  Pavent  et  du  cai-ême,  il  ordonnait  par  la  même 
lettre  pastorale  (ju'un  eours  de  religion  se  lerail  dans  toutes  les 
paroisses  de  Paris,  entre  les  vêpres  et  le  balut,  tous  les  dinianehes 
simples  en  dehors  de  Pavent  et  du  carême.  Ces  instruetions  ne 
devaient  pas  durer  moins  d'une  demi-heure  ni  plus  de  trois  quarts 
d'iicure.  Trois  années  seraient  employées  à  remplir  le  plan  tracé 
par  le  catéchisme  du  concile  de  TV( nie.  La  première  année,  on 
traitera  des  vérités  qu'il  faut  croire  et  qui  sont  renfermées  dans 
le  symbole;  la  seconde  année,  on  expliquera  les  règles  de  la  mo- 
rale renfermée  dans  le  Décalogue,  et  la  troisième  année,  on  e%{yo- 
sera  les  moyens  de  salut  établis  de  Dieu,  en  parlant  des  sacre-, 
ments  et  de  la  prière. 

Deux  jours  après  cette  lettre  pastorale ,  1  archevêque  de  Paris 
adressa  aux  curés  une  instruction  pèur  Fintroduction  des  convois 
dans  les  églises,  il  y  rappelle  le  soin  qu'il  fmi  apporter  en  toqte 
ci.i'con9tance,  à  rendra  plus  léger. au  pauvre  le  poids  de  son  isole- 
ment et  de  sa  misère,  et  qu'en  présence  d'un  cercueil,  le  prêtre 
doit  se  garder  d'infliger  à  une  fomille  une  distinction  qui  peut 
être  blessante,  et  ne  pas  s'exposer  à  des  inconvénients  graves 
pour  le  bon  ordre  et  le  respect  dû  au  saint  lieu.  Le  16  avril  sui- 
vant, il  ])romulgua  une  circulaire  sur  l'Association  pouf  Pobserva- 
tion  du  repos  du  diiuanclie,  et  recomuiamla  a  son  clergé  lé  recueil 
mensuel  publié  par  le  comité  de  PCEuvre  sous  le  titre  :  P Obser- 
vateur du  Dimanche, 
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Par  un  maïuicment  du  14  octobic  i85i,  il  avait  promulgué 
l'encyclique  de  N.  S.  P.  le  pape  Pie  IX,  en  date  du     août  pré.cé4  ' 
dent,  et  îindulgcnce  du  jubilé  qui  y  était  atlacliéc. 

ronniic  Ions  les  évêques  de  la  catholicité,  M^r  Sibour  avait 
reçu  l  encyclique  datée  de  Gaëte  le  2  février  1849,  et  qui  était 
comme  une  dernière  consultation  adressée  à  Pépiscopat  sur  Pop- 
portunité  de  Ja  définition  du  dogme  de  l'Immaculée  Conception.^ 
Evêque  de  Digne,  il  avait,  en  1842,  sollicité  et  obtenu  Pautorisa- 
iion  d'ajouter  aux  litanies  de  la  Viei^e  Pinvocation  :  Virga  iim 
1ab$  concepta,  ara  pro  nohi$  ;  mais/  en.  1 malgré  sâ  dévolio» 
bien  connue  au  culte  de  Marier  il  fut  du  petit  nombre  des  prélats 
qui  pensèrent  que  la  définition  de  ce  dogme  n'était  pas  oppor- 
tune, tout  en  protestant  d'avance  que,  du  jour  où  Rome  aurait 
parlé,  le  décret  dogmatique  IrouTmit  au  fond  de  son  ftmeune 
fervente  soumission.  Le  poids  des  affaires  diocésaines  ne  lui  lais- 
sait pas  l'espoir  d'assislcr  à  la  proniulgaliori  du  dofjaiie  de  Plm- 
maculée  Conception  ;  mais  les  instances  du  Souverain-l'ontife 
furent  toutes-puissantes  sur  son  cœur,  cl  il  se  rendit  à  Rome.  Il 
y  arriva  le  :iO  novembre  1854,  et  fut  entouré  des  soins  les  [»ius 
prévenants  par  Pie  IX,  bciireux  de  donner  à  la  France  entière 
en  sa  personne  une  mai'que  de  sa  reconnaissance.  Le  8  décembre 
suivant,  ii  assista  à  la  déclaration  solennelle;  et,  à  son  retour  à 
Paris;  solennisa  la  promulgation  du  décret  pontiOcal  dans  la  mé-* 
^  tropole  et  dans  les  paroisses  aTec  un  empressement  et  une 
pompe  dont  chacun  fut  le  témoin  édifié.  C'est  dans  son  mande- 
ment pour  le  carême  de  4855,  qui  fut  très-remarqué,  et  que 
Pie  IX  appelait  un  modèle,  qu'il  faut  chercher  comme  un  résumé 
des  grandes  choses  et  des  émotions  qui  marquèrent  le  dernier 
séjour  de  Mgr  Sibour  dans  la  ville  des  Apôtres.  Pendant  ce  voyage, 
il  TÎt  sacrer  à  Rome,  le  7  janvier  i  855,  sous  le  titre  d'évêque  de 
Tripoli,  en  Syrie,  son  cousin,  M.  l'abbé  Léon  Sibour,  curé  de 
Saint-Thomas-d'Aquin,  à  Paris,  compagnon  fidèle  de  ses  tra- 
vaux, qu'il  avait  demandé  et  obtenu  pour  evêque  auxiliaire. 

Le  20  août  iSoo,  il  Imranyua,  au  seuil  de  PEglise  métropoli- 
taine, à  la  tète  du  chapitre,  en  habit  de  ville,  S.  M.  Victoria  1"», 
reine  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  qui  venait  visiter  celte 
basilique.  A  celle  époque,  il  érigea  en  paroisse  une  église  cons- 
truite sous  le  vocable  de  Saint-Eugène,  dans  le  faubourg  Poisson- 
nière, et  sur  la  demande  de  M.  Tabbé  Goquand,  son  premier  curé, 
^accorda  Pautorisation  d'y  suivre  le  rit  romain. 
Grâce  aux  instances  réitérées  de  Mgr  Sibour  et  au  loyal  eon- 
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cours  du  gouvernement  et  de  la  ville  de  Paris,  un  décret  du 
22  janvier  i  856  augmenta  le  nombré  de»  paroisses  de  la  capilale* 
et  établit  une  circonscription  nouvelle  plus  en  harmonie  avec 
les  besoins  religieux  des  populations.  Sur  la  rive  droite,  le  décret 
irniuTial  érigea  en  paroisse  lïulisc  lic  rAssoniption  qui,  depuis 
cette  époque,  n'est  point  encore  ouverte  cependant,  et  créa  deux 
nouvelles  succursales;  Tune,  sous  le  vocable  de  Saint-Eloi,  à 
Textrémité  du  faubourg  Saint-Antoine;  l'autre,  sous  le  vocable 
de  Saint-Martin,  dans  le  quartier  du  Château-d'Kau.  Sur  la  rive 
gauche,  une  paroisse  nouvelle  fut  érigée  sous  le  vocable  de  Saint- 
Marcel,  dans  le  quartier  de  la  Salpétrière.  et  rappelle  une  an- 
cienne paroisse  du  même  nom,  qui  existait  autrelois  dans  cette 
partie  de  Paris.  £n  outre,  Sainte-Clotilde,  dont  la  construction 
devait  être  bientôt  terminée,  remplaçait  Sainte-Valère  ;  et  aux 
chapelles  des  Missionfr-Elrangères  et  de  Notre-Dame-de-l'Abbaye- 
aux-Bois,  on  substitua  deux  églises  nouvelles,  mieux  situées; 
l'une,  sous  le  vocable  de  Saint-François-Xavier,  pour  le  quartier 
avoisinant  la  rue  de  Babylone;  et  Taulre,  sous  l'invocation  de 
Notre- uarae-des<:hamps,  pour  le  quartier  de  Montparnasse.  Par 
une  ordonnance  du  »  février  de  cette  ann^e,  il  donna  une  attri- 
bution tiei)  u  ieinentale  aux  trois  arcliidiaconés  de  Notre-Dame, 
de  Saint-Denys  et  de  Sainte-Geneviève,  en  joignant  à  chacun 
d'eux  un  tiers  des  cantons  de  la  banlieue,  afin  que  le  clergé  des 
paroisses  rurales  ne  pai  ùL  plus  faire  un  corps  séparé  de  celui  de 
In  vilU'  dans  les  réceptions  officielles.  U  rétablit  aussi  l'usage  fort 
ancien  des  visites  arcliidiaconales. 

a  Son  voyage  a  Uoine,  à  l'époque  de  la  procl  iniation  du  dogme 
de  nmmaculée  Conception,  dit  M.  Poujuulat,  que  nous  nous 
plaisons  toujours  à  citer  et  qui  est  notre  principal  guide  dans 
cette  notice,  le  mit  en  face  d'un  spectacle  qui  le  frappa  beaucoup; 
l'unité  de  l'Eglise  ne  lui  avait  jamais  paru  plus  belle  (|u'au  milieu 
de  ces  deux  cents  êvêques  réunis  des  diverses  parties  du  monde 
autourdttSouyerain-Poutife,  dans  la  grande  basilique  :  l  arclie- 
vêque  de  Paris  sentit  comme  un  violent  et  saint  désir  de  travail- 
ler de  son  mieux  au  développement  de  cette  magnifique  unité, 
d'autant  plus  désirable  4|ue  les  révolutions  ébranlent  plus  fré- 
quemment les  sociétés  humaines.  Pie  IX  soubaitait  que  le  réta- 
blissement de  la  liturgie  romaine  fût  une  des  formes  de  ce  retour 
plus  complet  au  cenlre  de  la  catholicité;  il  savait  que  le  cbange- 
ment  de  liturgie  rencontrerait  plus  de  difficultés  à  Paris  qu'en 
oui  autre  lien  de  la  terre;  mais  ces  difficultés  ne  lui  paraissaient 
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pas  invincibles,  ot  le  Pape  exprimait  à  l'archevêque  des  Yoedx 
formels.  M^r  Siboiir  partit  de  Rome  avec  l'espérance  de  pouvoir 
donner  cetln  joie  à  Pie  IX.  Le  V  mai  18K6,  il  adopta,  en  prin- 
cipe, pour  11  (iiocese  de  Paris^  la  liturgie  romaine.  Mais  il  importe 
de  faire  eii  peu  de  mots  l'historique  de  cette  question  elle-même. 

»  Mgr  Sibour,  durant  son  cpiscopat  de  Digne,  s'était  prononcé 
pour  le  retour  à  la  liturgie  romaine  ;  il  avait  été  un  des  premiers 
évêques  à  favoriser  sur  ce  point  les  désirs  du  Saint-Siège.  Quand 
le  diocèse  de  Paris  fut  confié  à  ses  soins,  il  garda  la  pensée  de 
ramener  à  Tunité  liturgique  \  l'attoire  ne  se  présentait  plus  pour 
lui  qne  comme  une  question  de  prudence  et  d'opportunité.  En 
eiaminani  les  choses  de  près,  notre  prélat  trouva  plus  d'obstacles 
qu'il  n'avait  cru  d'abord,  et  la  façon  dont  certains  esprits  s'em- 
paraient de  la  question  liturgique  n'était  pas  de  nature  à  prépa- 
rer son  rapide  triomphe.  U  ne  s'agissait  plus  de  discipline,  de 
rubriques,  d'histoire;  on  parlait  d'hérésie.  Ce  changement  de 
liturgie  aurait  pu  paraître  imposé  à  l'archevêque  :  «  Dès  }ors, 
»  disait-il,  notre  dignité  nous  commandait  de  nous  arrêter*;  Il 
»  arrivait  ici  ce  qui  se  voit  d'ordinaire  :  l'exagérât ioa  nuisait  à  la 
«  vérité,  et  un  zèle  passionné  et  sans  mesure  iaisait  reculer  une 
»  cause  gagnée.  »  C'est  pourquoi  le  concile  de  la  province  de 
Paris,  de  1849,  ne  décréta  rien  sur  cet  objet;  mais  dans  les 
lettres  de  l'archevêque  au  Pape,  qui  accompagnaient  l'envoi  des 
décrets  du  concile,  les  Pères  applatidîssaient  à  la  tendance  géné- 
rale vers  la  liturgie  romaine  et  témoignaient  l'intention  d'arriver 
prudemment  à  ce  résultat. 

»  La  plupart  des  suffragants  de  Paris  avaient  eu  la  consolation 
de  tenir  leur  promesse  faite  à  Pie  IX  ;  il  n'était  |ias  aussi  aisé 
d'abandonner  la  liturgie  parisienne,  vénérable  par  son  anti(]uité, 
loule  pleine  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  d'un  si  pieux  et  si  bel  en- 
semble, d'une  si  élégante  latinité,  et  recommandée  par  le  sou- 
venir de  martyrs  qui  furent  nos  ancêtres  dans  la  foi.  Mgr  Sibour 
parla  de  cette  liturgie  au  Pape,  avec  «  une  estime  sentie,  » 
dans  son.  voyage  de  1854  ;  il  indiqua  respectueusement  quelques- 
uns  des  défauts  du  bréviaire  romain,  exprimant  le  vcbu  d'une 
réforme  complète  qui  ferait  -cesser  toute  diversité  d'opinion,  il 
apprit  alors  de  la  bouche  de  Pie  IX  que  cette  réforme  occupait  sa 
pensée,  et  que  peu  de  jours  auparavant,  Sa  Sainteto  avait  donné 
des  ordres  pour  qu'on  lui  présentât  des  manuscrits  déposés  au 
Vatican,  renfermant  d'intéressants  travaux  d'un  savant  Pape,  où 
se  retrouveraient  les  éléments  d'une  belle  œuvre  liturgique. 
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Cette  réforme  du  bréviaire  romain,  qui  avait  été  annoncée  à 
Tarchevêque  de  Paris,  sépour8uivra''^eUe?Nou8  l'ignorons.  Les 
questions  de  forme  et  d'art  devaient  d'ailleurs  rester  Ici  au  se- 
cond plan  ;  c'est  Tunité  que  cherchait  avant  tout  le  Souverain- 
FQDtifè.  «  fl  est  si  doux,  en  eflët,  dit  Mgr  Sibour,  quand  on  est  de 
ta  même  Eglise,  de  la  même  famille^  quand  on  reconnaît  partout 
des  frères,  sous  tous  les  climats,  dans  tous  les  pays  où  Ton  se 
rencontre,  de  pouvoir  répéter,  comme  eu  une  langue  universelle, 
les  ionnules  de  la  prière  qui,  dites  en  couiinuu,  empruntent  à 
l'universalité  môme  une  si  grande  puissance  !  il  est  si  doux  de 
s'agenouiller  aux  mêmes  autels,  de  compter  les  jours  par  les  mê- 
mes fêles,  par  les  mêmes  imi)ressions  pieuses  !  C'est  là  une  des 
plus  grandes  consolations  du  catholicisme;  et  elle  n'est  complète 
que  par  l'unité  Iiturgi([uc,  ators  que  l'âme  s'exalte  aux  mêmes 
accents,  qu'on  entend  les  mêmes  harmonies,  qu'on  assiste  aux 
mêmes  cérémonies  saintes;  en  un  mot,  que  les  cœurs,  autant 
qne  cela  est  possible,  vibrent  à  l'unisson.  » 

«  Le  4  9  janvier  1853,  la  veille  de  son  départ  de  Rome  et  lorsqu'il 
avait  déjà  pris  congé  du  Pape,  l'archevêque  de  Paris  reçut  un 
bref  qui  récapitulait  les  principaux  points  de  ses  entretiens  avec 
^ie  IX.  Au  sujet  de  la  liturgie.  Sa  Sainteté  lui  écrivait  : 

«Quant  à  l'usage  de  la  liturgie  roniaine.  dont  vous  nous  avez 
»  parié.  Vénérable  Frère,  sans  déguiser  aucune  des  difficultés  que 
»  présente  son  rétablissement  dans  tos  Eglises,  il  est  assurément 
»  d'une.baute  importance;  car  c'est  le  lien  qui  rattache  et  unit  le 
»  plus  étroitement  les  autres  Eglises  à  ce  centre  de  la  religion, 
p  II  est  donc  assez  évident  que  nous  avons  le  plus  grand  désir 
»  de  nous  rattacher  [tar  ce  lien  plus  étroit  le  clergé  de  la  capitale 

de  la  France,  de  celte  cité  si  populeuse,  sur  laquelle  à  la  vérité 
»  planent  quelquefois  des  nuages,  mais  qui  les  voit  par  bonheur 
»  se  dissiper  presque  aussitôt  aux  rayons  de  lumière  qne  répan- 
»  dent  les  œuvres  de  piété  et  de  charité  croissant  de  jour  en  jour, 
«  et  se  multipliant  pom-  l'édification  de  tons,  grâce  au  zèle,  aux 
.D  travaux  et  à  l'aetivité  du  clergé  de  Paris.  » 

»  Notre  prélat,  dans  sa  réponse  à  ce  hvcW  ayant  à  toucher  à  la  li- 
turgie romaine,  renouvela  son  engagement  de  travailler  à  l'apla- 
nissement  des  obstacles.  Quelques  semaines  plus  tard,  Ici  "mars, 
le  Pape,  dans  une  nouvelle  lettre  adressée  à  l'arohevéque,  expri- 
mait la  joie  que  lui  causaient  ses  bonnes  dispositions  pour  la  li- 
turgie romaine.  «Après  ces  Tœux  répétés,  si  clairement  et  si  vive^ 
ment  exprimés,  nous  aurions  pu,  disait  Mgr  Sibour,  ajouraer 
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encùre  Tœuvre  du  changement  de  liturgie^  sans  manquer  à  raii* 
torité  du  SSége  apostolique;  maïs  nous  ne  le  ponvions  plus  sans 
blesser  les  sentiments  de  filiale  affection  que  nous  avons  tonjours 
professés  pour  le  cbef  de  TEglise.  »  Dès  ce  moment,  le  rétablisse- 
ment de  la  liturgie  romaine  dans  le  diocèse  de  Paris  fut  résolu 
au  fond  du  cœur  de  TarcheTéque  ;  tout  ce  qu'il  y  avait  de  tendre 

,  et  de  délicat  dans  sa  nature  se  serait  révolté  contre  des  lenteurs 
nouvelles  et  indéfinies. 

»  Le  3  octobre  1855,  notre  prélat  écrivit  au  chapitre  de  Notre- 
Dame  pour  lui  (leniuiider  son  avis  ;  il  disait  à  ses  vénérables  frères 
qu'il  aimait  à  les  consulter  pour  les  affaires  importantes  du  dio- 
cèse, mais  que,  quand  il  s'agissait  de  la  liturgie,  le  droit  \n\  en 
faisait  une  obligation.  Mgr  Sibour  les  invitait  à  délibérer  avec 
une  entière  liberté.  Leur  réponse,  après  conclusion  prise  en  as- 
semblée capitulaire,  le  26  novembre  ië55,  fut  conforme  au  vœù 
du  Saint-Père,  tout  en  laissant  voir  les  regrets  de  TËglise  de  Paris 
pour  une  liturgie  c(  conservée  Jusqu'à  ce  jour,  sous  les  yeux  du 
DChef  suprême  de  PEglise,  comme  un  précieux  dépôt  que  lui 
»  avaient  légué  la  piété  et  la  science  de  ses  pontifes^  et  qui  a  fait, 
»  pendant  un  grand  nombre  de  générations  ^  l'édification  du 
»  clergé  et  des  fidèles.  »  Le  vénérable  chapitre  de  Paris  regardait 
comme  nne  loi  le  vœu  exprimé  par  le  Souverain-Pontife,  et  «  s'en 
»  remettait  d'une  manière  absolue  à  la  prudence  de  l'archevêque 

^1»  pour  le  temps  et  la  nianière  de  faire  ce  changement.  »  Mgr  Sl- 
bour,  ayant  transmis  au  Souverain-Pontife  la  délit)ération  du 
chapitre  *le  Notre-Dame,  Sa  Sainteté  lui  répondit  par  un  bref 
qui  marquait  une  satisfaction  vive  et  comblait  d'éloges  le  filial 
auîour  des  clianoines  de  Paris  pour  Pie  IX  et  pour  la  chaire  de 
Pierre. 

)>  L'archevêque  disait  avec  raison  qu'api  *  s  do  tels  actes  et  de 
telles  [)arolcs,  fa  cause  était  finie  et  qu'il  ne  restait  plus  qu'à  pro- 
clamer en  principe  l'adoption  de  la  liturgie  romaine  dans  le  dio- 
cèse de  Paris.  «  Nous  allons  où  le  souffle  de  Dieu  nous  pousse^ 
lyoutaik^il  admirablement;  il  y  a  une  loi  divine  des  choses  qui 
les  mène  à  l'unité.  Nous  obéissons  au  principe  toujours  actif  de 
notre  foi.  L'EgUse  vit  d'unité  et  d'ordre.  L'ordre  et  l'unité  repo^ 
sent  sur  les  saintes  règles  de  la  hiérarchie.  C'est  )>ar  là  que  l'£- 
glise  est  cette  lyre  harmonieuse,  selon  la  parole  de  saint  Ignace, 
dont  les  accords  sont  parfaits.  Il  ne  peut  pas  être  que  des  portions 
du  troupeau  repoussent  longtemps  les  vœux  formels  du  premier 
pasteur,  se  refu.sent  à  écouter  la  voix  de  son  cœur,-diflèrent  sans 
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çesse  (les  rappro^hemmis  qn  il  souhait*^.  Dans  le  monde  ties 
âmes,  r'<'«t  rammir  qui  est  le  levier  principal.  I/amour  obéit 
plus  volontiers  a  des  désirs  qu'à  des  commandements.  De  quel 
droit  parlerions-nous  d'obéissance  filiale  à  nos  prêtres  et  à  nos 
fidèles,  si  nous  ne  commencions  par  obéir  nous-même  en  fils 
tendre  et  dévoué  au  père  commun  des  fidèles  et  des  prêtres,  en 
allant  au-devant  de  ses  vœux? 

«Il  y  a«  disait  encore  l'archevêque,  il  yaœrtainementdans 
une  unité  qui  doit  embrasser  Tunivers  entier^  des  diTersilés  per-> 
mises  et  même  nécessaires.  C'est  un  des  caractères  de  l'Eglise 
d'admettre  dans  son  seîn^  sans  rien  perdre  de  sa  force  et  de  sa 
beauté^  toutes  les.yariétés  de  forme  que  revêt  l'esprit  humain  à 
travers  l'espace  etie  temps,  dreumdatavariêtaié.  Il  y  a  même  des 
différences  d'habitude  et  de  caractère  qui,  chez  des  peuples  pla- 
cés sous  d'autres  cieux  et  dans  d'autres  climats,  exigent  peut- 
être  quelques  diversités  de  rite.  C'est  ainsi  que  les  liturgies  orien- 
tales ont  leur  raison  d  être.  Les  Souverains-Pontifes  en  procla- 
ment liautenieiit  la  légitimité,  et  ce  serait  une  faute  que  de  ne 
pas  les  respecter.  Mais  il  n*en  est  pas  ainsi  dans  le  monde  lalin, 
l)lus  rapproché  du  centre  de  l'Ej^lise  et  soumis  à  son  action  im- 
médiate. Toute  diversité,  dès  l'instant  qu'elle  est  trop  aperçue,  y 
devient  ctiocjuante  et  tend  d'elle-même  à  s'etîacer.  Et  si  ce  grand 
mouvement  des  choses  de  l'Église  n'avait,  en  définitive  son  prin- 
cipe en  Dieu,  on  ponrraii  dire  en  (  o  monn  nt  que  c'est  une  loi  de 
la  nature  qui,  par  le  rapprocliemcnt  des  ilistnnces,  par  la  rapidité 
prodigieuse  des  communications,  par  l'échange  continuel  des 
idées,  des  habitudes  et  des  mœurs,  travaille  de  concert  avec 
les  principes  de  notre  foi,  à  resserrer  entre  les  hommes  les  liens 
de  Tunité.  » 

L'adoption  de  la  liturgie  romaine  demandait  un  sérieux  travail 
pour  être  mise  en  pratique.  L'archevêque  nommante  10  juin 
1856^  une  commission  diocésaine^  divisée  en  trois  ^us-commis- 
sions :  rune  pour  le  propre  du  diocèse,  l'autre  pour  les  cérémo- 
nies, la  troisième  pour  le  chant.  Les  membres  de  la  première 
étaient  :  MM.  Buquet,  archidiacre  de  Notre-Dame;  Surat,  archi- 
diacre de  Sainte-Geneviève  ;  Darboy,  archidiacre  de  Saint-Denys  ; 
Tresvaux»  chanoine,  vicaire  général  ;  Le  Courtier,  archiprétro  ; 
Demerson,  chanoine;  de  Place,  chanoine;  Hamon,  ctiré  de  Saint- 
Sulpice;  Hiron,  chanoine  honoraire,  vice-offîcîal.  La  deuxième 
était  composée  de  :  MM.  Eglée,  chanoine,  vicaire  général;  Ravi- 
•    net,  chanoine^  vicaire  général  ;  Lcqueux,  chauuiue,  vicaire  géné- 
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ral;  Coiteiix,  maître  des  cérémonies  à  Saint-Sulpice;  Saïvayre, 
prêtre  de  la  Mission  ;  Ciaiidreau,  curé  de  Saint-Eiistacho  ;  Chen- 
nailles,  curé  de  Saint-Gervais.  Les  membres  de  la  troisième  sous- 
commission  étaient  :  MM.  Dedoue,  chanoine,  vicaire  uem  ral; 
Mourdin,  chanoine;  Deguerry,  curé  de  la  Madeleine;  I.aurentîe, 
curé  de  8aint-NicoL'is-des-<jtiamp$;  Go(|iiand,  curé  de  Saint-Eu- 
gène ;  Alix^  docteur  en  théologie,  vicaire  à  Saint-Thomas-d'Âquin; 
Lefrançois,  prêtre  du  diocèse  de  Rouen  ;  Ueber,  membre  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts;  d'Ôrtigue,  Delsarte,  Gounod,  Danjou^ 
Félix  Clément,-  compositeurs  de  musique.  Mgr  Sibour  savait  que 
cette  commission  rencontrerait  des  difficultés  d'exécution;  mais 
il  se  réservait^  à  un  moment  donné  et  qui  deyait  être  prochain, 
de  presser  Vœuvre  liturgique  (  i ). 

En  Juin  1856,  Mgr  Sibour  faisait  les  honneurs  de  son  église 
métropolitaine  à  S.  Em.  le  cardinal  Constantin  Patrizi,  légat  en 
France  pour  le  baptême  de  Son  Altesse  Napoléon-Eiigène-Louîs- 
Jean-Joseph,  prince  im[)érial,  né  le  16  mars  précédent,  et  à  qui  le 
pape  Pie  IX  daignait  servir  de  parrain.  î/archevèque  de  Paris 
allait  chaque  automne  se  rcjioser  des  labeurs  de  la  charge  pasto- 
rale dans  une  propriété  qu'il  possédait  non  loin  et  presque  en  face 
de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux ,  sa  ville  natale,  et  qu'on  appelait 
Belle-Eau.  11  quittait  peu  celte  retraite,  où  il  conviait  ses  amis  de 
Paris  et  du  Midi;  mais  |)armi  ses  excursions  aux  alentours,  il  n'en 
était  pas  pour  lui  de  plus  douce  que  celle  qui  le  conduisait  de 
Tautre  côté  du  Bhône^  auprès  d'un  pieux  ami,  Mgr  Guibert,  éyê-^ 
qiie de  Viviers,  aujourd'hui  archevêque  de  Tours.  Dans  l'automne 
de        il  s'était  rendu  en  Savoie,  avec  celui  qu'il  se  plaisait  à 

(!)  Le  2  janvier  an  soir,  la  velllP!  de  son  immolation,  Mgr  Siijunr  donnait  ordre  ♦ 
de  convoquer  la  souâ-commission  de  chant  jMHir  le  9;  les  lettres  de  convocation 
étaient  parties  le  3  au  matin.  La  pratique  de  oe  qol  était  décidé  en  principe  allait 
séitottsement  occuper  l'aichevéque  ;  il  avait  même  arrêté  dans  sa  pôisée  le  choix 
de  son  éditeur  pour  les  livres  de  chant  romain  qui  devaient  servir  à  son  diocèse; 
il  avait  fait  appel  au  zèle  intelligent  et  depids  loo^cmps  éprouvé  de  son  ancien 
éditeur  des  Institutions  Diocésaines,  M.  Repos,  connu  aussi  par  ses  publications  de 
chant  liturgique  s ms  Tinspiraiion  de  la  Commission  de  Diiîne.  M.  Repos,  établi  à 
Paris  pour  mieuj^  seconder  les  projets  de  l'archevêque,  s'était  déjà  mis.  en  mesure 
et  à  l'œuvre.  L'illustre  prélat  lui  demuudait,  ponr  les  plus  riches  églises  de  Paris, 
quelques  eiempialTes  où  seraient  reproduits  en  mariie  les  admirables  dessins  des 
manuscrits  des  vieux  stècles  ;  Il  voulait  que  chaque  siijet,  splendidement  représenté 
dans  les  lettres  initiales,  Ait  tiré  de  la  fêle  du  Jour.  Des  spécimens  lui  avalent  même 
été  soumi?:  et  Mgr  Sitmur  en  avait  fait  un  choix.  La  veille  de  sa  mort,  H  avait  jeté  les 
basesd'un  traité  qui  devaitétre  aiguéquelquesjours  après  avec  cet  infaUgableéditeur. 

30. 
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appeler  son  cher  Timolliée,  et  avait  présidé  h  rinauguration  so- 
lennelle d'une  statue  colossale  de  la  Vierge,  érif^ée  sur  la  tour  de 
iMy;uis.  U  avait  fait  aussi  un  pèleiiuage  à  Annecy,  au  louibeau  de 

-saint  I  rançois  de  Sales. 

L'automne  de  1 856,  le  dernier  que  >Mgr  Sibour  ait  [tassé  à  Belle- 
Eau,  était  riche  en  projets  qui  allaient  recevoir  leur  exécution; 
l'archevêque  \oulait,  avec  sa  dotation  de  sénateur,  élever  un  lios- 

.  pice  pour  les  convalescents,  à  leur  sortie  des  hôpitaux,  et  son  plan 
était  prêt  :  comme  ou  lui  disait  que  peut-être  son  successeur  ne  se- 
rait pas  sénateur  et  qu  après  lui  l'œuvre  pourrait  ainsi  être  com- 
promise, «  j'espère,  répondit-il,  que  le  bon  Dieu  me  laissera  vivre 
»  asse^  longtemps  pour  assurer  l'eiistence  de  cette  fondation.  »  Il 
méditait  aussi  la  création  de  nouvelles  paroisses  dans  la  première 

.banlieue,  la  plus  YOisine  de  Paris;  il  s'occupait  d'établir  une  con- 
grégation savante  aux  Carmes ,  qui  eût  été  composée  des  eoclé- 

.siastiques  même  de  cette  école  de  hautes  études^  et  d'établir  aussi 
une  communauté  qui  eût  desservi  la  nouvelle  église  Sainte-CIo- 
tilde;  il  songeait  à  l'institution  d'un  corps  de  prêtres  auxiliaires 

.pour  le  diocèse^  à  Tamélioration  du  sort  des  vicaires,  à  une  réor- 

.ganisation  de  la  caisse  des  prêtres  âgés  ou  infirmes  :  la  vieillesse 
des  ouvriers  évangélique^  ne  lui  paraissait  pas  assez  noblement 

:abrilée. 

:   Mgr  Siboui  ,  vers  la  lin  de  I8;i6,  était  donc  à  la  veille  de  mar^ 
quer  son  épiscopat  par  de  nouvelles  et  inipui  tantes  œuvres;  son 
zèle,  dans  ce  chaui|t  immense  de  Paris,  où  il  y  a  tant  à  faire,  au- 
rait pu  d'autant  mieux  se  déployer  à  Taise  que  le  poids  des  dettes 
diocésaines  ne  gênait  plus  sa  marche.  Ces  dettes,  qui  dataient  de 
Tadministralion  de  Mgr  AtTre,  avaient  été  considérables;  elles  pro- 
venaient surtout  de  rncijuisition  de  la  maison  deNotre-Dame-dcs- 
Champs  pour  le  petit  séminaire,  et  de  l'ancien  couvent  des  Cannes 
pour  l'école  des  hautes  études ,  que  le  glorieux  prédécesseur  de 
Mgr  Sibour  avait  acheté  de  madame  de  Soyecourt,  au  prix  de 
600,000  francs.  f.a  dette  diocésaine  donnait  quelque  inquiétude 
à* Mgr  Âfire  lorsqn'éclata  la  révolution  de  février;  les  res- 
sources sur  lesquelles  il  comptait  lui  parurent  compromises , 
,et  des  préoccupations  se  mêlèrent  à  ses  dernières  volontés» 
.Mais  des  mesures  d'ordre  et  d'économie,  secondées  par  la  cba- 
Tité^  triomphèrent  de  ces  graves  embarras;  Mgr  Sibour  paya 
la  dette  entière^  moins  iO^ooo  firancs,  amplement  couverts  par  la 
^situation  de  la  caisse  et  qui  ne  devaient  échoir  qu'en  1858  :  les 
créanciers  de  cette  dernière  somme  auraient  été  payés^  comme 
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feos  tes  autres,  s'ils  n'avaient  pas  Touln  attendre  Téchéance.  Ce 
sont  des  faits  à  constater  pour  Thonneor  d'une  administration 
épisoopale  -,  ils  ne  jettent  aucune  ombre  sur  la  mémoire  de  Fil- 
lustre  prédécesseur  dé  Mgr  Sibour,  car  ce  n'est  pas  la  capacité 

qui  a  manqué  à  Mgr  AfFre,  c'est  le  temps. 

Le  2  janvier  1857,  Mgi  Sibuiu  avait  reçu  les  félicitiitions  de  son 
clergé,  au(jiicl,  plein  de  "vie,  de  sauté  et  d'espérance,  il  faisait 
communication  de  ses  projets  pour  une  œuvre  de  prédicateurs 
desfiiit  s  i  la  l>anlieue,  et  le  lendemain  samedi,  à  quatre  heures 
etdeiiiu"  (lu  son  ,  pendant  une  procession  en  l'église  paroissiale 
de  Saiut-Elienne  du  Mont,  où  il  s'élait  rendu  pour  inaugurer  les 
cérémonies  de  la  neuvaine  de  Sainte-Geneviève,  il  tombait,  à  l'en- 
trée de  la  net,  entre  M.  Tabbé  Surat»  vicaire  général^  et  M.  Tabbé 
de  Cuttoli,  son  secrétaire  particulier,  sous  le  poignard  assassin  de 
Jean  Verger  (i),  prêtre  interdit,  ({ui,  dans*  son  orgueil^  dans  sa 
folie,  donnait  à  son  meurtre  sacrilège  le  prétexte  de  venger  la  re- 
ligion des  excès  de  dévotion  à  sainte  Geneviève'  et  a  la  sainte 
Vierge»  et  s*écriait  :  u  A  bas  Us  déesses  I  ou  Pas  de  déesses!  d — Le 
malheureux!  dit  l'archevêque  en  laissant  échapper  de  la  main 
gauche  le  bâton  pastoral  :  c'est  le  seul  mot  qu'on  entendit  de  sa 
bouche  mourante. 

(0  Verger  [ie&n),  né  le  20  août  1S26  à  Neollly-sar-Selne,  fl(  ses  premières 
études  au  petit  séminafie  de  Paris,  sa  ttiéologle  au  gniad  sëmtDalre  de  Meaus,  dio- 
cèse dans  lequel  11  lût  Incorporé,  et.  après  avoir  exercé  le  saint  miolstère  dans 

plusieurs  paroisses,  alla  cliercher  fortune  à  Londres,  auprès  de  Mgr  Wiscman.  A 
son  retour  d'Angleterre,  il  obtint  un  bon  acoueil  de  M.  l'abbé  Legrand,  curé  de 
Saint-Germain  TAuxerrois,  qui,  ancien  curé  de  Neuilly,  lui  avnit  f;iit  faire  sa  pre- 
mière communion.  Chargé  des  fonctions  de  porte-croix  à  la  iliai/iilc  impériale, 
l'abbé  Verger  rêva  de  plus  hautes  dignités,  mais  trompé  dans  «es  espérances  am- 
bitieuses, il  se  vengea  en  dénonçant  le  Ténéral|le  euré,  son-  bienfalleur.  Obligé  de 
quitter  le  diocèse  de  Paris,  on  H  s'était  fait  mendiant  à  la  porte  de  Tégllse  de  la 
Madeleine,  il  reçut,  grâce  à  Mgr  Sibour,  de  l'évéque  deMeaux,  Mgr  Allou,  de  nou- 
velles marques  de  bonté,  qu'il  ne  méritait  pas  et  fut  nommé  par  lui  curé  de  Srrig 
Dans  ce  village  qui  fut  ravant-dernic're  étape  de  son  existence  mauvaise,  Verger 
prit  fait  et  cause  pour  un  empoisonneur  et  prêcha  contre  le  dogme  de  l'Jiiinia- 
culée  Coiice|)tion.  Interdit  et  chargé  du  poids  de  son  obscurité  devenue  insuppor> 
table  à  son  orgueil,  11  eut,  comme  un  autre  Erottrate,  ridée  de  s^mortaliser  par 
f  neiqiie  grand  crime.  Il  s*arréia  A  la  pensée  d'assassiner  on  Pie  IX  on  Mgr  Sibonr. 
L'argent  lui  manquant  pour  se  rendre  A  Home,  il  résolut  de  tuer  Yarcbevéque  de 
Paris  dont  la  main  charitable  s'était  plus  d'une  fois  et  naguère  encore,  étendue 
sur  lui.  r>?t  dans  ces  sentiments  qu'il  çe  rendit,  le  3  Janvier,  à  Saint-Etienne-du- 
Mont,  arme  d'un  couteau,  acheté  la  veille,  rue  Dauphine.  Toutes  les  saintes  har- 
monies, tous  les  recueillemeiils  chrétiens  ne  le  désarmèrent  pas.  Le  crime  fut 
consommé,  et  le  30  Janvier  1867,  son  auteur  l'expiait  sur  Téchafaud. 
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Après  sa  mort,  qui  eut  lieu  dans  le  salon  du  presbytère  de  Saint- 
Ktiennc  du  Mont  (dix  minutes  s'étaient  à  peine  écoulées  depuis 
(ju'il  avait  été  atteint)»  son  corps,  resté  encore  avec  son  rochet,  ^ 
ses  gants  et  son  anneau  pastoral,  fut  porté  à  TArcheTéché  vers  les 
sept  heures  et  demie^  dans  la  même  voiture  qui»  quatre  heures 
auparavant,  Tavait  amené  florissant  de  santé.  L'un  des  deux  ser-  . 
viteurs  qui»  dans  ce  tr^et.,  soutenait  le  corps  ensanglanté  du  pon- 
tife» était  ce  même  Pierre  qui»  en  1848»  avait  emporté  dans  ses 
bras  Mgr  AITre»  mortellement  blessé  aux  barricades.  La  dépouille 
de  l'illustre  prélat  demeura  exposée  à  la  génération  des  fidèles 
jusqu'au  samedi  iO  janvier»  jour  des  funérailles,  qui  eurent  lieu 
en  présence  de  tout  le  clergé  du  diocèse,  des  autorités  civiles  et 
militaires,  et  d'une  foule  empressée  là,  comme  elle  Tavait  été  au- 
tour de  la  chapelle  ardente.  La  messe  fut  chantée  par  Mgi  Allou, 
évôque  de  Meaux,  et  onze  évè(|ues  y  assistèrent.  Après  les  cinq 
absoutes  prescrites  par  k  PotiHiical,  le  corps  du  regrettable  prélat 
fut,  à  trois  heures  et  demie,  descendu  dans  le  caveau  où  repo- 
saient déjà  ses  prédécesseurs. 

Tx'  lendemain,  Pégiise  de  Snint-Etienne  du  Mont,  tennée  depuis 
le  jour  (le  l'assassinat  et  tendue  à  l'extérieur  de  crêpes  funèbres,  fut 
réconciliée  parMgr  de  Bonnechose,  évêque  d'K\  ren\ .  commis  à  cet 
effet  par  MM.  lesvicairesgénérauxcapitulaires,  Buquetj  archidiacre 
*Ie  Notre-Dame^  Surat,  archidiacre  de  Sainte-Geneviève,  et  Darboy, 
archidiacre  de  Saint-Denys,  institués  pac  le  chapitre  le  5  janvier. 
Un  service  solennel  fut  célébré  le  jeudi  12  février  suivant  en  l'é- 
glise métropolitaine  par  S.  Em.  le  cardinal  Mathieu,  archevêque 
de  Besançon»  assisté  des  membres  du  chapitre.  Vers  trois  heures 
de  l'après-midi,  après  l'oraison  funèbre  de  Tillustre  défunt,  pro- 
noncée par  M.  l'abbé  de  piace,  chanoine  titulaire  de  Paris,  et  la- 
quelle a  été  imprimée  (Paris,  1887,  in-8*),  le  coeur  de  BIgr  Sibour 
fut  transporté  en  l'église  [taroissiale  de  Saint-Etienne  du  Mont  par 
les  trois  archidiacres  du  diocèse  et  le  chapitre  métropolitain.  Cette 
cérémonie  fut  présidée  par  Mgr  Jacquemet,  évêque  de  Nantes,  en 
présence  d'u  n  grand  nombre  de  fidèles,  accourus  de  tous  les  points  * 
de  la  capitale  pour  rendre  un  dernier  Uommage  à  la  mémoire  du 
bon  et  charitable  archevêque. 

Les  registres  de  l'état  civil  du  l(>"  arrondisseuicnt  de  Pans  (an- 
cien) font  mention  en  ces  termes  du  décès  du  prélat  : 

«  Acte  de  décès  du  neuf  janvier  mil  huit  cent  cinquante-sept, 
a  deux  heures  et  demie  du  soir  : 
fi  Le  trois  janvier,  présent  mois,  a  quatre  tieures  et  demie  du 
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soir,  est  décédé  en  Végllse  paroissiale  de  SaintrEUenn6-da-Mont> 
et  transporté  au  palais  de  rArchevéché^  rue  de  Grenelle-Saint- 
Germain,  Monseigneur  Dominiqué-Augdste  Sibocr,  âgé  de 
soixante -quatre  ans  neuf  mois,  archevêque  de  Paris,  sénateur, 
commandeur  de  l'ordre  impérial  de  la  Létrion  d'honneur,  etc., 
.  né  à  Sainl-Paul-Trois-Châtcaux  (Drôjne),  fils  de  M.  {en  blanc)  Si- 
bouret  de  M"""  (en  blanc)  Andruejols,  son  épouse,  tous  deux  dé- 
cédés. 

)>  1^  décès  a  été  constaté  par  nous  officier  de  1  état  civii,  suivant 
la  loi,  et  le  présent  acte  réditré  sur  la  déclaration  de  I^omîniqne- 
Léonce  Curmer,  âgé  de  quarante  trois  ans,  rerrvcur  gênerai  du 
dépai  temerit  du  Gard,  chevalier  de  la  légion  d'honneur,  demeu- 
'  rant  à  Nîmes  (Gard);  et  de  Jacques  •  Adrien  Bonnefoy,  âgé  de 
trente-cinq  ans,  adjoint  au  mairf^  de  la  commune  du  Pont-Saint- 
Esprit  (Gard),  y  demeurant  ;  tous  deux  neveux  du  défunt,  les-  < 
quels  ont  signé  avec  nous,  après  lecture  h  eux  faite  de  Tacte. 

»  Léonce  Gurnier. —  Ad.  Bonnefot.  —  Aug.  Cochin.  » 

Au  mois  de  novembre  4856^  peu  de  jours  avant  de  quitter  son 
habitation  de  Belle-Eau  qu'il  ne  devait  plus  revoir,  Mgr  Sîbour, 
cédant  peut-être  à  quelque  secret  pressentiment,  fit  des  disposi- 
tions testamentaires  :  c  Je^  meurs,  dit-il  en  commençant,  je 
'  9  meurs  dans  la  foi  et  l'amour  de  TEglise  catholique,  apostolique 
n  et  romalqe,  à  l'exaltation  de  laquelle  je  n'ai  ce^é  de  travailler 
»  dans  les  divers  rangs  de  la  hiérarchie  sacrée.  »  L'archevêijue  a 
légué  : 

1"  A  son  église  métropolitaine  :  sa  mitre  et  son  étole  gothique, 
sa  chape  et  sa  chasuble  du  même  genre,  sa  croix  pastorale  sym- 
-  bolique  avec  son  anneau  à  fleurs  de  rubis  et  d'émeraudes,  le 
missel  richement  relié  qui  lui  fut  offert  par  Mg^r  de  Dreux-Brézé, 
àToccasion  de  son  sacre,  et  la  collection  des  médailles  relatives 
aux  principaux  actes  de  son  épiscopat  ;  2®  an  séminaire  de  Paris, 
400  fr.  pour  une  grand 'messe  annuelle  à  perpétuité;  d'eaux  cha- 
noines titulaires  de  Digne,  400  fr.  pour  200  messes  ;  4<>  à  la  pa- 
roisse de  Saint*Paul-Trois-Ghâteaux,  la  chapelle  épiscopale 
aciietée  à  Lyon  lors  de  sa  promotion  au  siège  de  Paris;  5*  au 
presbytère  du  Rac,  paroisse  de  Betle-£an,  ses  livres  de  Belle- 
Eau;  6«  aux  pauvres  de  Digne  ^  une  somme  de  i,000  fr.; 
V  à  rétaUissement  des.  Orpl^lins  de  la  mémevillej  500  fr.; 
8»  une  somme  de  10,000  fr.  pour  être  distribuée  aux  pauvres  de 
Paris  par  les  soins  des  membres  de  la  Société  de  Saint-Vincent- 


Digitized  by  Google 


LA  FRANCE  PONTIFICALE. 


de-Paul^  des  Sœurs  de  la  Charité^  des  Petites-Sœurs-des-PauTres 
et  d^  curés  de  toutes  les  paroisses  de  Paris.  ^ 

11  lie  reste  de  Mgr  Sfbour^  en  dehors  de  ses.  MandmmUi,  Leh 
îrn,  Imtruetiom  poUonOes  et  de  plusieurs  Discours  politiques 
prononcés  dans  diTerses  circonstances  et  recueillis  par  les  jour- 
naux ou  publiés  en  brochiires^  d'autre  ouvrage  important  im- 
primé que*  ses  instiîuiionS'âioeésaines  ou  ReewHldê  réglmeals$ 
Paris,  Lecoffre,  1848, 2  toI.  in-lS;  Digne,  Repos,  1848,  in-8«. 

Au  mois  d'octobre  .M^^r  Sibour  fit  publier  un  recueil  im- 
poilaiiL  \m\i  l'iiistoirc  ccclcsiaslique,  iiililulc  ;  Actes  de  l'Eglise 
de  Paris,  iouchant  la  discipline  et  V administration  (imprimerie 
de  Migne,  aux  ateliers  catholiques  du  Pelit-Monl rouge,  i8:i4, 
in-4°).  Suiis  8un  épiscopat,  se  sont  établies  ou  formées  dans  le  • 
diocèse  (Iti  Paris,  les  communautés  suivantes  :  les  Dominicains, 
les  Capucins,  les  Pères  Franciscains  Rccollets,  dits  de  Terre- 
Sainte,  les  Marrstes,  les  deux  Sociétés  de  Notre-Dame  de  Sion,  les 
Pères  de  l'Oratoire,  la  Hétorme  du  séminaire  du  Saint-Esprit,  les 
Ëudistes,  la  Congrégation  de  Notre-Dame  de  Sainte-Groix  du 
Mans,  celle  des  Pères  de  l'Assomption,  les  Réparatrices  (qui  s'é- 
taient réunies  précédemment),  les  Sœurs  garde  -  malades  de. 
Troyes,  les  Carmélites  de  la  rue  de  Messme,  les  Sœurs  de  la 
GroiXj  les  Sœurs  de  PEspérance,  les  Fidèles  Compagnes  de  Jésus, 
les  Sœurs  de  Plmmaculée-Gonceptlon,  les  Sœurs  de  Màrie-Jo-  * 
seph;  les  Petjtes -Sœurs  des  Pauvres,  les  Dames  de  la  {tetraite,  les 
Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Belley,  les  Sœurs  aveugles  de  Saint- 
Paul,  la  Maison-Mère  du  Sacré-Cœur,  impasse  des  Feuillantines, 
et  quelques  autres  établissements  des  Instituts  déjà  anciens,  les 
Sœurs  de  Notre-Dame  du  Calvaire,  rue  des  Postes,  et  les  Sœurs 
de  la  Compassion  de  Notre-Dame,  rue  des  Anglaises. 

Nommé  membre  du  Sénat  par  ua  décret  du  prince-président 
delà  RépublKiuo,  en  date  du  27  mars  1832,  Mgr  Sibour  fut  l'ait 
chevalier  de  la  Légion  d  honiiour  le  13  novembre  184 8y  promu 
officier  de  Tordre  le  12  août  1853  et  commandeur  le  16  juin  1856. 
En  novembre  1855,  le  roi  de  Sardaigne,  Victor  Emmanuel,  lui 
avait  conféré  le  grand  cordon  de  son  ordre  de.  Saint-Maurice  et 
de  Saint-Lazare. 

Mgr  Sibour  |iorlait  pour  ;u'!!)oiries  :  Coupé,  au  1",  d'azur, 
chargé  d'une  croix  el  d'une  ancre  d  argent;  au  2%  d'argent^  au  /e- 
wier  de  sabk  poriani  dans  sa  gueule  une  torche  enflammée  du 
même,  et  passant  sur  une  terrasse  de  simple,  avec  cette  devise  : 
Mcijar  autem  horum  est  ehariias. 
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Pie  IX  œmpreniint  les  besoins  exceptionnels  dn  iMjpuleux  dio- 
cèse de  Paris,  accorda  à  Mgr  Sibonr,  un  ch  n  jnc  auxiliaire  pour 
partager  avec  lui  le  fardeau  du  ministère  pastoral.  Celui  sur  (|ui 
tomba  le  choix  du  Souverain-Pontife  partageait  depuis  vingt- 
cinq  ans  déjà,  les  peines,  les  joies^  [es  travaux  et  les  sollicitudes 
de  Tarchevêque  de  Paris.  C'était  pour  ]ui  un  autre  Timothée.  Dieu 
devait  bénir  ses  efforts,  et  couronner  son  zèle  animé  par  la  cha- 
rité, éclairé  par  la  science»  tempéré  par  la  douceur  et  la  sagesse 
dont  il  avait  fait  constamment  preuve.  Pourquoi  faut-il  que  tant 
de  belles  espérances  aient  été  en  si  peu  de  temps  détruites?  Pour-* 
quoi  faut-il  que>  deux  ans  après  avoir  reçu  ^  crosse  pastorale» 
un  mal  terrible  soit  venu  enchaîner  sur  un  lit  de  douleur  celui 
dont  le  diocèse  de  Paris  pouvait  attendre  encore  tant  de  bien  ? 

Léon-François  Sibour  naquit  à  Istres  (Bouches-du-Rbéne)  le 
8  février  1807,  du  mariage  de  Jean-François  Sibour,  marchand 
de  cette  ville  et  de  Anne  Michel.  Après  avoir  fuit  ses  premières 
études  de  latin  chez  M.  l'abbé  Tu  ries,  curé  de  Salon,  il  fut  eii\oyé 
au  petit  séminaire  d'Aix,  alors  dirigé  par  M.  l'abbé  Abel,  et  fit  ses 
études  théologiques  au  grand  séminaire' de  cette  ville  sous  M.  l  abbé 
Dalga  dont  ce  diocèse  a  conservé  la  mémoire.  Ordonné  soUS-dia- 
cre  le  5  juin  1830,  par  Mgr  Charles-Alexandre  de  Uicbery,  arche- 
vêque d'Aix,  il  occupa  une  chaire  au  petit  séminaire,  et  fut  atta- 
ché peu  après  au  secrétariat  de  rarchevêché.  Le  diaconat  lui  fut 
conféré  par  Mgr  Jacques  Raillon,  successeur  de  Mgr  de  Richery 
ainsi  que  la  prêtrise  (17  mars  1832).  Dès  lors,  il  devint  secrétaire 
général  de  rarchevêché  et  maître  des  cérémonies  de  Téglise  mé- 
tropolitaine, où  il  fut  nommé,  le  2  avril  I8a2>  chanoine  hono- 
raire, et  le  S3  mai  I83i^  promoteur  du  diocèse. 

Chargé  à  la  faculté  de  théologie  d'Aix  du  cours  d'histoire  ec- 
clésiastique par  ordonnance  du  S5  avril  1838^  Tabbé  Sibour  reçut 
le  i**  septembre  suivant  le  grade  de  docteur  en  théologie;  Mgr  Si^ 
bour,  évêque  de  Digne,  son  cousin,  lui  donna  des  lettres  de  vicaire 
général  de  ce  diocèse  (24  juillet  1841)  et  se  fit  accompagner  par 
lui  dans  ses  voyages  à  Rome  et  en  Algérie.  Nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  Te  27  avril  1845,  Tabbé  Sibour  fut  élu  à  une 
grande  niajorilc,  en  avril  184  8,  représentant  du  peuple  à  l'Assem- 
blée conslituante  pour  le  deparlcaientde  TArdècheetprli  le  28  sep- 
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teiTibre  suivant,  possession  «lu  siège  de  Paris,  au  nom  deMgrSi- 
bour,  transféré  à  cviie  métropole.  Ce  bien-aiuie  parent  le  fit,  le 

10  novembre,  clianoitjc  honoraire  et  vicaire  i^Liiéral  de  Paris,  et 
se  déchargea  sur  lui  d'une  partie  de  l'administration  diocésaine. 
Archidiacre  de  Notre  -  Dame,  le  l"  juin  1849,  pour  succéder  à 
Mgr  Jacqucniet,  qui  venait  d'être  appelé  à  révêcbé  de  Nantes, 
M.  Léon  Sibourfut  désigné  le  25  octobre  1850,  pour  remplacer 
dans  la  cure  de  Saint-Thomas  d'Aquin,  le  vénérable  abbé  Souquet 
de  la  Tour,  que  la  mort  Tenait  de  ravir  à  Taffeciion  de  ses  parois- 
siens. Préconisé  sur  la  proposition  de  l'empereur  Napoléon  Ilf , 
évêque  de  Tripoli  (Syrie)>  iii  partibus,  dans  le  consistoire  du  27  dé- 
cembre i  854,  pendant  qu'il  se  trouvait  à  Rome  où  il  Tenait  d'as- 
sister à  la  proclamation  du  dogme  de  l'Immaculée  Conception,  il 
y  fut  sacré  le  7  janvier  i85S,  dans  l'église  de  la  Trinité  du  Mont, 
par  S.  Em.  le  cardinal  Constantin  Patrizi,  vicaire  de  Sa  Sainteté, 
assisté  de  Mgr  Sibour,  arcbcTéque  de  Paris,  et  de  Mgr  Dupanloup, 
évêque  d'Orléans. 

Ln  décret  impérial  du  31  du  même  mois,  l'autorisa  à  accepter 
ce  litre,  et  le  nouveau  prélat  prêta  serment  à  l'Empereur  le.  mer- 
credi 7  mars  suivant.  La  mort  si  lamentable  de  Tarchevêque  de 
Paris,  et  une  paralysie  dont  lui-même  se  trouva  atteint  à  cette, 
époque,  firent  cesser  ses  fonctions  d'évêque' auxiliaire,  et  décidè- 
rent, en  1857,  sa  nomination  à  un  canonicat  du  premier  ordre,  au 
chapitre  iujpérial  de  Saiiit-Denys.  Après  la  magnifique  allocution 
(|ue  Pie  IX  prononça  dans  l'église  de  la  Minerve,  en  1H(^2.  p\  où 

11  voulut,  ce  semble,  initier  le  monde  catholique  d'une  manière 
plus  intime  qu'il  ne  l'avait  jamais  fait,  aux  douleurs  présentes  de 
i'Eglise;  l'évêquc  de  Tripoli,  profondément  énui  des  i)arolts  du 
Saint-Père,  lui  écrivit  pour  lui  exprimer  tous  ses  sentiments  de 
sympathie^  de  fidélité  et  de  dévouement.  Pie  IX  daigna  lui  ré- 
pondre, le  M  mai  18^2,  par  un  bref  très-touchant  empreint  d'une 
grande  charité.  L'âme  du  Souverain  Pontife,  pleine  de  mansué- 
tude et  de  piété,  y  respire  tout  entière.  On  y  sent  l'émotion  du 
Saint-Père  en  répondant  à  un  prélat  infirme  qui  se  montrait  tou- 
Jours  si  tendrement  dévoué  au  Saint-Siège.  Ce  bref  a  été  publié 
p%r  VAmi  de  la  réUgUm  du  3i  mai  1862.  Mgr  Léon  Sibour  qui, 
depuis  le  24  janvier  1838,  est  membre  de  l'Académie  des  sciences 
et  belles-lettres  d'Aix,  dont  il  est  devenu  quelques  années  plus 
tard  président,  a  été  reçu  le  16  février  185S,  membre  de  l'Aca- 
démie catholique  de  Rome.  Ces  deux  sociétés  savantes  ont 
publié  de  lui  dans  leurs  ReewUs  des  dissertations  et  des  mé- 
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moires  sur  diyers  sujets  lutéressants  d'histoire  ecclésiastique. 

Les  armoiries  de  Sibour  sont  :  d'azur^  à  Ut  forteresse  à 
trois  fot»f s  ^argent,  au  chef  d'argeniy  ehargi  ^ûne  ermx  é^astur, 
et  pour  devise  :  Frater  qui  adjuvatur  a  firatre,  eiviias  firnia. 
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François-Nicolas-Madeleine  Morlot,  (pie  Dieu  reservait  à  de  si 
hautes  destinées,  naquit  sur  la  paroisse  Saint-Mammès  à  Langres 
(Haute-Marne)  le  28  décembre  479",  et  était  fils  de  Nicolas-Fran- 
çois Morlot,  pâtissier,  et  de  Ctiarlottc  (irôpin.  La  modeste  condition 
de  ses  parents  a  été  pour  lui  un  nouveau  titre  de  gloire,  car  il 
avait  cette  noblesse  du  cœur  et  de  rinteliigence  qui  est  la  pre- 
mière des  noblesses.  Sa  modestie,  sa  piété^  son  recueillement  lui 
concilièrent,  dès  son  enfance,  Taffection  de  l'abbé  Baudot,  curé  de 
Saint-Mammès  à  Langres^  qui  lui  facilita  les  moyens  de  faire  son 
éducation.  Ses  premières  années  n'offrirent  rien  qui  pût  faire  pré- 
•  sager  sa  grandeur  future^  et  c'est  au  collège  de  Langres,  puis  à 
l'école  secondaire  eéclésiastique  de  cette  ville  qu'il  fit  toutes  ses 
études  jusqu'à  la  philosophie.  Il  reçut  la  tonsure  pendant  le  cours 
de  ses  humanités.  Langres  était  depuis  le  concordat  de  1801  in- 
corporé au  diocèse  de  Dijon  ;  aussi  c'est  au  grand  séminaire  de 
cette  ville  que  le  jeune  Morlot  dut  aller  en  1817  suivre  ses  cours 
de  philosophie  et  de  théologie.  Un  caractère  marqué  de  maturité 
et  de  sagesse,  un  jugement  aussi  sain  que  solide,  annonçait  alors 
une  excellente  Yocation  ecclésiastique,  et  ses  vertus  non  moins 
que  ses  succès  promirent  an  diocèse  de  Dijon  un  [urètre  qui  tra- 
vaillerait efficacement  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  saint  des  peuples. 

Après  avoir  terminé  ses  études  tlito logiques,  l'abbé  Morlot,  en 
attendant  Tàge  refjuis  par  les  saints  canons  pour  recevoir  la  prê- 
trise, entra  comme  précepteur  dans  une  des  plus  honorables  fa- 
milles du  département  de  la  Gôte-d'Or,  celle  de  M.  Legoux,  mar- 
quis de  Saint-Seine.  Ses  qualités  aimables  lui  concilièrent  bientôt 
toutes  les  sympathies,  et  cet  heureux  début  répond  admirable- 
ment au  reste  de  sa  carrière.  Dès  qu'il  eût  été  ordonné  prêtre, 
M.  Morlot  fut  nommé  vicaire  de  la  cathédrale  Saint-Bénigne  de 
Dijon.  Dans  l'exerdoe  de  ces  modestes  fonctions,  il  montraît  cet 
esprit  de  zèle,  de  douceur  et  d^  prudence  qui  conquiert  l'estime 
et  commande  la  confiance.  Aussi  lorsque  la  bulle  PaXamm  cari^ 
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laits,  du  iO  octobre  t8t2^  eût  rétabli  l'antique  diocèse  deLangres» 
cédant  aux  instance^  des  nombreut  fidèles  qui  avaient  mis  en 
lui  leur  confiance»  l'abbé  Morlot  demanda  un  exmt  à  Son  £m* 
le  cardinal  de  la  Lu2erne,  remonté  sur  le  siège  de  Langres,  et 
demeura  incorporé  au  diocèse  de  Dijon.  En  i825,  Mgr  de  Bois- 
ville»  évéque  de  ce  dernier  diocèse»  le  fit  chanoine  honoraire,  et 
cinq  ans  après,  Mgr  Raiilon»  son  successeur»  le  nomma  Tun  de 
ses  vicaires  généraux. 

Dans  ce  poste  de  conliance,  M.  Morlol,  par  sa  vertu,  par 
son  esprit  de  conciliation^  con<iuit  l'estime  générale  ;  aussi  tout 
le  djoeese  lui  témoigna- 1- il  ses  regrets  et  ses  sympathies 
lorsqu'à  la  suite  de  la  iiuinination  de  M.  Fabbé  Hey,  clia- 
noioe  d'Aix,  au  siège  épiscopal  de  Dijon,  M.  Tabbé  Morlot  crut 
devoir  donner  sa  démission  de  vicaire  général.  Mgr  Rey  lui  of- 
frit succcssivcuicnt  ditférents  postes  qu'il  refusa  ;  enfin  il  lut 
nonimé,  par  lui,  en  avril  1833,  chanoine  titulaire  de  la  catliédrale 
de  Dijon.  Lorsque,  à  cette  époque,  Mgr  Mathieu,  aujouî*dMiui car- 
dinal-archevêque de  Besançon,  fut  appelé  à  révèché  de  Langres, 
il  pria  Tabbé  Morlot  d'accepter  les  fonctions  de  vicaire  général 
dans  ce  diocèse.  Mais  à  Dijon,  M.  Morlot  était  comme  un  lien  entre  * 
TEglise  et  la  société,  entre  le  monde  et  la  religion  qu'il  savait 
rendre  aimable.  Aucun  autre  prêtre  n'était  plus  consulté  que  lui» 
plus  de  mHle  personnes  s'adressaient  à  lui  pour  la  direction  de 
leur  conscience,  aussi,  enchaîné  comme  il  le  disait»  par  la  recon- 
naissance» il  dut  refuser  le  poste  qui  lui  était  offert  dans  sa  ville 
natale.  Ce  fut»  pendant  son.canonicat,  qu'il  reçut  le  témoignage 
le  plus  flatteur  de  la  confiance  qu'avaient  inspirées  ses  vertus  et 
ses  rares  qualités.  Dans  une  circonstance  difficile  où  les  esprits 
étaient  divisés,  et  où  il  était  à  craindre  que  cette  division  ne  pro- 
duisît de  regrettables  résultats,  on  recourut  à  son  arbitrage,  et  il 
eut  la  satisfaction  de  rapprocher  les  esprits.  Deux  fois,  en  pareille 
occurrence,  il  uitiila,  par  sa  haute  sagesse,  les  félicitations  du 
Souverain  Pontife. 

Quelques  année?  plus  tard,  Mgr  Rey  donna  sa  démission,  et  son 
successeur  Mgr  Rivet,  ancien  curé  de  Notre-Dame  de  Veisailles, 
encore  aujourd'hui  evè(|ue  de  Dijon,  ne  crut  pas  devoir  se  piiver 
des  lumières  de  M.  l'abbé  Morlot,  et  aussitôt  après  son  sacre,  qui 
eut  lieu  le  21  octobre  1838,  il  lui  adressa  des  lettres  de  vicaire 
général  titulaire.  Mais  le  diocèse  de  Dijon  ne  devait  pas  posséder 
longtemps  ce  prêtre  modeste  que  les  honneurs  allaient  trouVbr 
sans  qu'il  fit  rien  pour  les  rechercher. 
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Appelé^  par  ordonnance  royale  du  10  mars  4839,  à  succéder, 
sur  le  siège  d'Orléans,  à  Mgr  Jean  Brumauld  de  Beauregard, 
Mgr  Morlot  fut  préconisé  dans  le  consistoire  secret  tenu  au  Qui  • 
rinal  le  8  Juillet  suivant,  et  après  une  retraite  de  huit  jours  au^ 

séminaire  d*Issy.  fut  sacré  le  18  août,  dans  la  chapelle  des  Dames 
du  Sacré-Cœur,  rue  de  Varennes,  à  Paris,  en  même  temps  que 
M.  delà  Hailcuidière,  élu  coadjuteur  de  Vincennes  (Etats-Unis). 
Le  consccraleur  fut  l  evêque  de  Xancy,  Mgr  Charles  de  Forbin  - 
Janson,  assisté  de  NN.  SS.  Louis-Marie-Edmond  Bl.iiii(iiartde  Bail- 
leul,  évèque  de  Versailles,  de|»ii!s  archevêque  de  Houen,  et  Jean- 
Lonis-Simon  Lemercier,  ancien  evcque  de  Beauvais.  A  cette  im- 
posante cérémonie  étaient,  en  outre,  présents  :  Mgr  Bonamie, 
archevêque  de  Chalcédoine,  Mgr  iM issir,  archevêque  d'Irénopolis,  ^ 
prélat  du  rit  grec-uni,  Mgr  Garibaidi,  internonce  apostolique  à 
Paris,  et  Mgr  Lanneluc,  évèque  élu  d'Agathopolis,  coadjuleur 
d'Aire.  Deux  chanoines  d'Orléans,  trois  curés  de  cette  ville,  d'au- 
tres ecclésiastiques  du  diocèse  étaient  venus  pour  le  sacre  de  leur 
évèque,  où  Ton  voyait  encore  un  vicaire  général  de  la  Nouvelle- 
Orléans  et  le  consul  général  d'Amérique  à  Paris.  Dans,  cette  cir- 
constance solennelle,  FOrient  et  FOccident  semblaient  se  donner 
.  la  main.  Un  prélat  sacré  pour  FAmérique  avec  un  évèque  sacré 
pour  la  France  par  des  évêques  français,  en  présence  du  re- 
présentant du  Saint-Siège  et  de  pontifes  venus  du  Levant, 
n'était-ce  point  là  une  image  fidèle  de  l'unité  de  l'Eglise  catho- 
lique? 

Une  immense  affluence  de  fidèles  se  pressait  le  mardi  3  sep% 
teuibre  1839  dans  la  cathédrale  de  Sainte-Croix  d'Orléans.  Ce  jour- 
là,  Mgr  Morlot,  qui  le  2t  août  avait  pris  possassmii  du  sit  (je  par 
procureur,  faisait  en  personne  son  entrée  solennelle  dans  son 
Église.  Fidèle  aux  traditions  de  ses  prcdéeesseurs  dei)uis  saint 
Aignan  qui  vivait  au  cinquième  siècle,  il  n'avait  point  oublié 
Fantique  privilège  des  évêques  d'Orléans,  et  à  l'occasion  de  sou 
avénément  il  avait  sollicité  et  obtenu  l'élargissement  d'un  pri-  . 
sonnier.  Dès  le  1 0  du  même  mois,  il  présida  à  tous  les  exercices  de 
la  retraite  ecclésiastique  qui  se  termina  le  17,  et  pendant  laquelle 
il  adressa  plusieurs  fois  la  parole  à  son  clergé»  mais  toujours  avec 
un  à-propos,  une  mesure  et  une  onction  qui  prouvaient  en  lui 
une  connaissance,  parfaite  des  devoirs  du  sacerdoce,  et  due  heu- 
reuse facilité  à  les  retracer  et  à  les  expliquer.  Se  mettant  en  rap- 
port avec  son  clergé>  il  adopta  pour  ses  audiences  des  heures  in- 
variablement fixées,  et  tous  ses  diocésains,  prêtres  et  laïques. 
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eucent  la  facilité  d'approcher  de  leur  éTéque  et  de  conférer  avec 
lui^  autant  de  fois  et  aussi  lon^mps  que  le  besoin  l'exigeait. 
C'était  à  Orléans  presque  une  nouveauté»  car  le  dernier  érêque 
de  ce  diocèse,  M.  de  Beauregard,  à  cause  de  son  grand  âge  ne  pou- 
vait pas  toujours  recevoir. 

^  Presque  aussitôt  Après,  il  entreprit  dans  le  diocèse  une  première 
visit*^  pastorale  et  sut  s'y  concilier  tous  les  cœurs.  Pendant  le  peu 
de  ifriijis  ijLi  il  occupa  le  siège  d'Orléans,  il  trouva  le  moyen  de 
\uir  toutes  les  églises  et  tous  les  presbytères,  ou  peut  s'en  faut, 
dictant  lui-même  à  son  secrétaire  particulier  ses  proccs-verbanx, 
généralement  toujours  fort  concis,  et  où  il  indiquait  les  amélio- 
rations à  introduire  et  les  réformes  à  opérer. 

En  isio,  il  constitua  l'officîalité  diocésaine.  Tannée  suivante, 
il  fit  imprimer  un  supplément  au  bréviaire,  et  nomma  deux  com- 
missions, l'une  pour  la  rédaction  d'im  nouveau  catéchisme.  Tau-* 
tre  pour  la  révision  des  livres  d'office  à  Tusage  des  fidèles,  com- 
missions dont  très-souvent  il  partagea  les  travaux^  et  c'est  ainsi 
qu'on  put  constater  combien  son  esprit  était  éminemment  pra- 
tique, net,  délicat,  plein  de  mesure.  Vers  cette  époque,  les  Dames 
de  la  Sainte-Enfance  vinrent  s^établir  dans  Tancienne  maison  du 
Petit-Ambert  à  Orléans  où  fut  aussi  fondée' une  conférence  de  • 
Saint-Vincent-de-Paul. 

Conformément  aux  prescriptions  canoniques  et  aux  promesses 
de  son  sacre,  Mgr  Hork»t  prépara  le  compte-rendu  de  son  diocèse 
et  alla  en  personne  à  Rome  le  présenter  au  pape  Grégoire  XVI. 
qui.  par  un  bref  du  SO  mars  184S,  le  nomma  comte  romain  et  pré- 
lat assistant  au  trône  pontifical.  A  son  retour  dans  son  diocèse,  un 
^  projet  qu'il  avait  lieu  de  croire  abandonné  vint  le  jeter  dans  des 
préoccupations  pénibles.  Le  gouvernement  insistait  pour  lui  faire 
accepter  un  siéfçe  métropolitain.  Mp:r  Morlot  céda  enfin  à  une  haute 
Aolouté,  et  une  ordonnance  royale  du  28  juin  1842  le  transféra  à 
l'archevêché  de  Tours,  pour  lequel  il  fut  f)réconisé  dans  le  con-  . 
sistoire  du  27  janvier  1843.  Mgr  Affre,  dont  la  Provid(  ik  c  le  des- 
tinait à  devenir  un  jour  le  successeur,  lui  remit  le  paliium,  à 
Paris,  dans  la  cliapelle  des  religieuses  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame,  dile  des  Oiseaux,  le  dimanche  2 fi  février  suivant, 
après  le  sacre  de  Mgr  Fayet,  son  successeur  à  Orléans. 

L'installation  du  prélat  sur  son  nouveau  siège  eut  lieu  le 
10  mars;  mais  îl  s'était  fait  précéder  d'un  mandement  où,  en 
exprimant  dans  les  termes  les  plus  touchants,  les  sentiments  que 
son  cœur  éprouvait  au  moment  de  sa  translation,  il  payait  un 


Digitized  by  Google 


Dli>CÉSB  DB  PABI&.  717 

Juste  tribut  de  vénération  et  d'éloges  à  Mgr  de  Hontblanc,  son 
prédécesseur,  qui,  après  avoir  vécu  comme  les  saints,  s'était 

endormi  dans  le  Seigneur  comme  un  prédestiné.  Le  glorieux 
sailli  Martin  recevait  à  son  tour  de  son  successeur  un  éloquent 
et  pieux  hommage. 

A  peine  installé,  Mgr  Morloi  voulut  connaître  la  nouvelle  fa- 
mille, dont  le  Ciel  venait  de  lui  confier  la  direction  spirituelle, 
et,  sans  plus  tarder,  il  commenta  ses  visites  pastorales.  L'apos- 
tolat qu'il  avait  commencé  dans  le  diocèse  d'Orléans,  il  le  con- 
tinua dans  celui  de  Tours.  Là  aussi,  il  n'est  pas  une  seule  pa- 
roisse, un  seul  village,  un  seul  hameau  que  ce  courageux 
pasteur  n'ait  visité.  11  pénétra  partout,  et  partout,  il  porta  son 
dévouement  et  son  cœur  avec  les  trésors  de  sa  foi  et  rédiûcation 
de  ses  vertus.  Quel  bien  n'a-t-il  pas  fait  dans  ces  courses  apos- 
toliques, plusieurs  fois  réitérées!  Que  de  bonnes  œuvres  et  de 
saintes  institutions,  il  a  enoouragées  ou  établies  1  que  d'églises  il 
a  fait  bâtir  ou  restaurer  \  que  de  pasteurs  il  a  consolés  dans  leurs 
tribulations!  que  d*âiiies  il  à  enricbies  des  dons  du  Salni>Esprit! 
Aussi*  avec  quel  empressement  les  populations  venaient  à  sa 
rencontre,  et  avec  quelle  bonté  il  les  accueillait  lui-même  !  avec 
quelle  aimable  simplicité,  se  faisant  tout  à  tous,  il  leur  annonçait 
jusqu'à  trois  ou  quatre  fois  par  jour  la  parole  de  Dieu  I  comme  il 
était  licun  u\  dans  les  petites  églises  de  la  Toiiraine!  coimue  il 
interrogeait  avec  douceur  les  petits  enfants  !  comme  il  savait 
gagner  les  cœurs  à  .Jésns-Clirist!  On  rapporte  que,  peu  de  temps 
après  son  arrivée  a  Tours,  et  dans  sa  première  visite  pastorale, 
le  prélat,  se  trouvant  à  Cliambourg,  voulut  voir  M.  Lavau,  ancien 
prêtre  constitutionnel  qui,  cédant  enfin  aux  inspirations  de  la 
grâce  et  aux  instances  de  (jueUiues  ecelésiasticjues,  avait  tout  ré- 
cemment rétracté  son  adhésion  au  scbisuic.  En  apercevant  Tar* 
chevéque,  ce  vieillard  s'écria  avec  une  vive  émotion  :  a  Daignez, 
monseigneur,  daignez  recevoir  la  brebis  égarée!  Elle  est  rentrée 
,  au  bercail.  Accordes^lui  votre  bénédiction.»  MgrMorlot  ouvrit 
les  bras  au  vieux  prêtre  repentant,  et  une  partie  de  la  population 
de  Ghambourg^qui  assistait  à  cette  toucbante  entrevue,  recueillit 
alors  pieusement  et  la  bénédiction  du  prélat  et  ses  paroles  d'édi- 
fication. 

Comme  pour  Orléans^  nous  ne  pouvons  que  signaler  (  juelques- 
uns  des  faits  de  son  épiscoimt.  Ainsi,  on  voit  le  vénérable  prélat 
présider,  le  15  novembre  1843,  à  Finauguralion  et  à  la  béné- 
dicUou  de  la  chapelle  de  la  colonie  agricole  de  Mctlray,  et 
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quelques  jours  après  (21  novembre)  adresser  aux  fidèles  une  tou- 
chante lettre  pastorale  en  faveur  de  Fœuvre  de  ïa  Sainte-Enfance, 

et  dans  laquelle  il  rappelait  avec  bonheur  que  l'un  des  premiers 
apôtres  de  la  Chine^  l  rant  ois  Palln,  évoque  d'Héliopolis  et  vicaire 
apostolique  du  Tong-Kiag,  mort  le  29  octobre  1084,  appartenait 
par  sa  naissance  à  la  ville  et  au  diocèse  de  Tours.  Il  prépara 
ensuite  par  le  moyen  de  souscriptions  recueillies  pendant  plu- 
sieurs années,  au  milieu  d(?s  pieux  fidèles,  et  d'allocations  du 
gouvernement  et  du  conseil  municipal,  le  rachat  de  l'ancienne 
éprlise  abbatiale  de  Saint-Julien  à  Tours  pour  la  restaurer  et  la'' 
sanctifier  en  la  plaçant  sous  Tinvocation  de  saint  Martin.  Le 
26  mars  1846,  il  présida  à  Tinauguraiion  da  cberain  de  fer  qui 
relie  Tours  à  Orléans. 

Dans  cette  circonstance,  si  importAnte  pour  ces  contrées^  le 
discours  qu'il  prononça  fut  tout  rempli  de  reconnaissance  pour 
les  œuvres  du  temps  présent^  d'espoir  pour  l'avenir,  et  de  vœux* 
sincères  pour  que  cet  incontestable  triomphe  des  intérêts  ma- 
tériels laissât  au  milieu  des  peuples  toute  leur  place  méritée»  à  la 
foi»  aux  beaux-arts» aux  sciences  et  aux  lettres.  Cette  même  année» 
la  mort  de  Grégoire  XVt  arrivée  le  1*' juin  4846»  fournit  à  Tar- 
chevêque  de  Tours  une  nouvelle  occasion  de  prouver  son  atta* 
cbement  respectueux  et  solennel  à  la  mère  et  à  la  maltresse  de 
toutes  les  Églises»  et  d'esquisser  en  peu  de  mots  les  actes  glorieux 
du  grand  Pontife  dont  la  chaire  de  saint  Pierre  restait  veuve. 
Eidia,  (K;s  qu'un  dcci  cl  du  10  septembre  184'J  eut  autorisé  la 
tenue  des  concilts  uietropolitains  et  des  synodes  diocésains, 
Mgr  Morlot  convotjua  ses  suffragants,  du  10  au  28  novembre  de 
celte  année  présida  à  Hennés  le  concile  de  sa  piuvince,  et  en  in- 
diqua un  second  à  Tours,  pour  le  mois  de  septembre  I8f52. 
N'oublions  pas  aussi  que  c'est  grâce  à  ses  soins  et  à  son  initiative 
généreuse  que  furent  exécutés,  par  les  peintres  verriers  de  la  ma- 
nufacture impériale  de  Sèvres,  l'armoriai  des  archevêques  de 
Tours,  et  les  blasons  de  ces  prélats  placés,  en  avril  1854,  dans  les  • 
fenêtres  de  la  salle  synodale  du  palais  archiépiscopal  de  Tours»  et 
qui  en  font  aujourd'hui  Tun  des  plus  splendides  ornements. 

Tant  de  zèle»  tant  de  travaux  apostoliques  méritaient  une  écla- 
tante récompense^  aussi  est-ce  aux  acclamations  de  l'Eglise  de 
France  toute  entière  que  S.  S.  Pie  IX  le  créa  cardinal  de  la  sainte 
Eglise  romaine  dans  le  consistoire  du  7  mars  1853.  En  rentrant  à 
Paris  où  il  allait  se  faire  proclamer  empereur  après  son  voyage 
dans  le  midi  de  la  France»  le  président  delà  République  lui  avait 
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annoncé  ^Ue  dignité  dans  un  discaurs  célèbre.  Mgr  Morlot  se 

tronvîiil  ainsi  le  septième  archevêque  de  Tours  honoré  de  la 
p();ii  [)rc.  La  barrette  apportée  par  Mgr  Francesco  Ricci,  ablégat 
du  Saiut-Siéj^c,  hii  fut  solennellement  remise  par  Napoléon  III 
dans  la  chapelle  des  Tuileries  le  17  avril  suivant.  Son  Eminence 
prit  à  ce  titre  séance  an  Sénat  le  23  du  même  mois.  Trois  jours 
après,  M^r  Morlot  fais;iit  s;i  rentrée  dins  sa  ville  métropolit-iine, 
au  milieu  d'un  clergé  iiom])rcux  et  de  toutes  les  autorites  civiles 
et  militaires  qui  s'étaient  portées  à  sa  rencontre.  Un  voyage  qu'il 
fit  peu  après  à  Rome  lui  permit  dans  le  consistoire  du  27  juin 
suivant  de  recevoir  des  mains  du  Saint-Pôre  le  chapeau  et  le  titre 
cardinalice  des  saints  Nérée  et  Achillée. 

Le  pîeux  archevêque  de  Tours  ne  vit  dans  tous  ces  honneurs 
qu'un  nouveau  moyen  d'opéi'er  plus  de  bien^  et  un  fléau  terrible 
qui  frappa  en  1856  une  partie  de  son  diocèse^  mit  en  lumière  tout 
ce  que  son  cœur  pouvait  renfermer  de  charité.  Dans  la  journée 
du  S  juin  destinée  à  laisser  à  Tours  de  si  tristes^  de  si  douloureux 
souvenire,  au  milieu  de  ce  spectacle  de  navrante  désolation  que 
présentaient  les  riches  et  fertiles  campagnes  qui  bf>rdent  la  Loire 
»ît  le  Cher,  envahies  alors  par  une  douhle  inondation,  comme  de 
mémoire  d'houimc  on  n'en  avait  jamais  vue,  à  Faspect  de  ces  ré- 
coltes, de  ces  maisons  sulniiergées,  de  ces  poi  ulations  con- 
sternées fuyant  d(>vautles  eaux  et  obliprées  d'abandoimer  an  fléau 
et  leurs  habitations  et  les  champs  que  leur  travail  avait  fécondés^ 
Son  Eminence,  une  ])iocbe  à  la  main,  suivie  du  clergé  et  d'une 
masse  considérable  de  peuple,  entraîné  par  le  sublime  exemple 
de  son  premier  pasteur,  vint  aussitôt,  par  sa  présence,  par  ses 
paroles  et  par  son  exemple^  encourager  les  travailleurs  accourus 
pour  essayer  d'opposer  une  digue  à  la  fureur  des  ondes.  Vivement 
ému  à  la  pensée  des  afflictions  immenses  que  créent  de  pareilles 
eatastrophesjdes  misères^  des  douleurs  et  des  souffrances  qu'elles 
enfantent,  le  vénérable  prélat  s'empressa  d^adresser  à  ses  dio- 
césains favorisés  de  la  fortune  une  chaleureuse  circulaire. 
Quelques  jours  après,  venu  à  Paris  pour  assister  au  baptême  du 
Prince  Impérial»  il  sollicitait  et  obtenait  du  gouveraement  et  de 
l'Empereur  des  secours  abondants  pour  son  troupeau  si  doulou- 
reusement éprouvé.  Enfin»  ce  fut  lui  qui  rétablit  1^  liturgie  ro- 
maine dans  ce  diocèse. 

Il  se  trouvait  à  Home,  auprès  du  Saiiil-Siége,  lorsqu'une  dé- 
pêche télégraphique  vint  lui  offrir  rarchevôché  de  Paris,  que 
laissait  vacant  la  mort  si  lamentable  de  Mgr  Sibour.  Le  cardinal 
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Opposa  de  wes  résistaDces»  et  il  fallut  un  désir  fonnellement 
exprimé  par  Pie  IX  pour  lui  faire  accepter  cette  charge  si  lourde 

Taincre  une  répugnance  dont  il  présenta  encore  les  motife  au 
moment  de  son  retour  à  Paris.  Nul,  nous  n'bésitons  pas  à  le  dire, 
ne  pouvait  cultiver  cet  héritnge  avec  plus  de  zèle,  nul  n'aurait  su 
faire  servir  plus  efficacement  son  ministère  à  la  cause  sacr  ce  de 
la  gloire  de  Dieu  ci  au  salut  de  son  troupeau.  Nomme,  par  décret 
impérial  du  24  janvier  1857,  et  préconisé  le  19  mars.  Son  Émi- 
nence  reçut  le  25  avril  le  palliiiin  des  mains  de  Mgr  Sacconi,  ar- 
chevêque de  Nicée  et  nonce  apo.stoli(iue,  dans  la  chapelle  des  La- 
zaristes, et  prit  solennellement  possession  de  son  nouveau  siégé, 
après  avoir  publié  un  mandement  admirable  (ronclion.  de  sim- 
plicité, de  charité  et  de  tendresse  pastorale.  Le  dimanche  pré- 
^'dent,  19  avril,  il  avait  prêté»  entre  les  mains  de  l'Empereur,  le 
-serment  d'usage^et  cette  cérémonie  s'était  terminée  par  une  cir- 
<x)nstance  qui  avait  vivement  impressionné  toutes  les  personnes 
présentes.  Napoléon  se  mita  genoux  devant  riUustre  cardinal,  lui 
demanda,  comme  à  son  premier  pasteur^  sa  première  béné- 
"diction,  et  le  fit  conduire  ensuite  dans  les  appartements  de  l'Im- 
pératrice et  du  Prince  Impérial,  pour  qu'il  les  béntt  élément. 

C'était  le  jour  anniversaire  du  sacrifice  du  Galvaire^le  vendredi- 
sainte  que  le  cardinal  avait  quitté  le  diocèse  de  Tours.  Jusqu'au 
moment  de  son  installation  (25  avril),  il  était  venu  demeurer  au 
milieu  des  enfonts  de  Saint- Vincent>dç  Paul,  dans  la  maison  de 
.Saint-Lazare,  et  c'est  du  pied  de  l'autel  du  héros  de  la  charité  qu'il 
partit  pour  monter  sur  le  siège  du  martyr  saint  Denys.  Au  point  de 
départ,  le  symbole  delà  cliarité,  à  l'arrivée,  le  symbole  du  sacrifice  ! 

Le  lundi  27  avril,  le  cardinal  se  rendit  à  l'église  Saint-Etienne- 
du-Mont  pour  y  celcbrcr  la  mcL^se  a  I  nileiition  de  son  vénère  pré- 
4ccesseur.  Dans  l'après-midi,  fidèle  a  la  règle  de  conduite  qu'il 
s'était  tracée,  il  commença  ses  \isites  pastorales  par  la  pauvre 
paroisse  des  Deux-Moulins,  presd'h  ry,  ou  sa  présence  produisit 
la  plus  ht  m»  use  impression  et  a  laisse  des  fruits  durables,  tnfln, 
pour  terminer  cette  journée  apostolique,  le  prélat  voulut,  dans  la 
«oirée,  présider  a  Saint-Sulpice  la  réunion  annuelle  des  confé- 
rences de  Saint-Vincent-de-Paul,  auxquelles  il  ne  cessa  jamais  de 
porter  le  plus  vif  intérêt  et  qu'il  fit  toujours  les  dispensatrices  de 
ses  nombreux  bienfaits. 

Nommé,  le  13  août  1857,  grand' aumônier  et  primicier  ducha- 
pilre  impérial  de  Saint-Denys,  canoniquemcnt  iustitué  et  sous- 
trait à  la  juridiction  do  l'arcUcvcque  de  Paris,  en  vertu  do  deux 
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brefs  pontificaux  en  date  du  3i  mars  1857,  le  cardinal  Moiioifut 

installé  dans  celle  nouvelle  dignité,  le  mardi  l*"^  décembre  1888, 
par  Mgr  Sacconi,  nonce  du  Sainl-bicge,  commis  à  cet  effet  par  une 
bulle  du  2^  septembre  précédent.  Le  19  août  de  cette  même  année 
^  1858,  il  couronna  solenm  llrincnt  dans  Tégiise  paroissiale  de 
ëaint-Séverin,  au  iioiii  du  Souverain  Pontife  et  du  vénérable  cha- 
pitre de  la  basiliLjue  tir  Saint-Pierre,  la  statue  delà  très-saînle- 
Vierge  honorée  depuis  le  xui'^  siècle,  dans  celle  paroisse^^sous  le  x 
titre  lie  Noire-Dame  de  Sainte-Ëspérance. 

Appelé  an  conseil  privé  par  décret  impérial  du  1*'  février  1 858, 
il  avait  encore  à  remplir  lesdi  verses  bbligationsquelui  imposaient  «  , 
les  titrés  démembre  du  conseil  impérial  de  nnstruction  publique 
(9  mars  i88S)>  de  président  du  comité  central  de  patronage -des  ' 
salles  d'asile  (16  mai  1854)^  de  président  de  la  plupart  des  CBUYres 
de  bienfaisance  qui  honorent  1^.  capitale  de  Tempire.  Il  devait . 
^  aussi  veiller  à  tous  les  détails  d'une  administration  dibcésaine^ 
qui  réclame  de  son  chef  une  intervention  et  une  direction  de 
tous  les  instants.  Mais  grâce  à  ses  -habitudes  de  travail,  à  cette 
vie  presque  monastique  qu'il  avait  su  garder  au  milieu  des  exi- 
gences des  atîuires,  il  suftisail  à  tout,  et  k  l^aris,  cuinme  a  Tours 
et  a  Orléans,  il  faiï?ail  lui-inèiiie  une  partie  notable  de  sa  corres- 
poiidance,  recevait  dans  des  audiences  régulières  tous  ceux  qui 
s'adressaient  à  lui,  et  écoutait,  avec  un  calme  inaltérable;,  avec 
dne  alîabilité  qui  ne  se  démentit  jamais^  toutes  les  plaintes,  tou- 
tes les  réclamations. 

Depuis  sou  iulrouisalion,  le  cardinal  consacra  tous  ses  instants 
au  bien  de  son  immense  diocèse.  Il  n'est  point  d'oeuvre,  quelque 
modeste  qu'elle  puisse  être,  qu'il  n'ait  soutenue,  v  ivifiée,  encoura- 
gée, propageantparlout  la  parole  sainte  afin  de  moraliser  les  classes 
populaires.  Il  se  rendait  ponctuellement  à  toutes  les  cérémonies 
religieuses,  à  toutes  les  réunions  pieuses  et  charitables  où  sa  pré- 
sence était  si  souvent  réclamée^  il  a<iressalt  presque  toiyours  à 
rauditoire  avec  la  plus  grande  sim|ilicité  de  folrmcs,  une  allocu- 
tion remarquablement  appropriée  aux  circonstances. 

L'extension  donnée  aux  murs  de  la  capitale  nécessita  une  réor- 
ganisation dans  la  circonscription  des  trois  archidiaconés  du  dio- 
cèse; il  apporta  à  ce  remaniement  un  soin  tout  particulier.  La 
construction  d'églises  nouvelles  n'occupa  pas  moins  le  premier 
pasteur  du  diocèse.  Parmi  celles  qu'il  a  consacrées,  ou  dont  il  a 
posé  la  première  pierre,  nous  citerons  Sainte-Clotilde  {30  novem- 
bre i  857),  Saint-lkrnard  de  la  Chapelle  (10  août  1858),  J^otre- 
Diocése  de  PÀUIS,  Tomb  1.-31 
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Dame-de^Glignancourt  (3  mai  1850),  la  ohapelle  de  la  mnison  im- 
périale de  la  L^ion- d'Honneur  établie  aux  Ix>ges  (9  août  1859), 
Saint-Jean-Baptiste  île  Belleyîlle  (ii  août  i859),  Notre-Dame-dés- 

(JEuvres,  élevée  par  la  piété  du  vénérable  cUré  de  la  paroisse 
Saint-Siïlpicc  {3J  mars  1859)  et  quelques  antres  encore,  telles  que 
la  nouvelle  chapelle  annexée,  par  la  piété  des  fidèles  et  le  zèle  du 
cun;  de  Passy,  a  Téglise  déjà  aqrrandie  de  cette  importante  pa- 
roisse (i:;  avril  18S9)  et  une  nouvelle  chapelle  à  Thospice  Cocbin 
(16avriH8f)0). 

Acceptant  la  pensée  si  sage  et  si  charita!)1c  do  son  illustre  j'i  (  - 
décesseur,  à  Te^^inl  des  nn'tnbros  de  son  clerj^e  qui.  par  leur  âge 
et  leurs  travaux  dans  le  saint  ministère,  ont  acquis  un  droit  bien 
mérité  à  une  honorable  retraite,  il  augmenta  de  deux  nouvelles 
pensions  sur  la  caisse  diocésaine,  par  une  ordonnance  du  2  fé- 
.vrier  1861,  le  nombre  des  chanoines  honoraires  prébendés  qui, 
par  leur  présence  assidue  au  chœur,  leur  participation  à  l'office 
divin,  et  leur  concours  à  la  t^lébration  des  saintes  fonctions, 
ajoutent  à  la  pompe  du  culte  et  i  l'édification  des  fidèles. 

Dans  son  admirable  sollicitude  pour  'les  intérêts  de  la  partie  - 
la  plus  intéressante  de  son  troupeau,  Mgr  Morlot,  non  content  de 
visiter  assidûment  les  crèches,  les  asiles^  les  ouvroirs,  et  de  fad- 
liier  la  création  de  ces  utiles  établissements,  ne  recula  devant 
aucun  obstacle,  devant  aucun  sacrifice  iK>ur  conserver  et  déve- 
lopper ri  nslilutlon  populaire  de  VOEuvre  de  Saint-Nicolas ,  de  la 
direction  tl  de  l'entrelien  de  laquelle  il  s'était  cliarg^é,  en  s'cn- 
tourant  des  lumières  d  lin  conseil  d'administration  et  de  surveil- 
lance, composé  d'hommes  d'activité,  de  dévouement  el  d'inielli- 
fxence,  appartenant  aux  classes  les  plus  élevées  de  îa  société  el  qui 
repondent  toujours  à  l'apî^el  de  la  religion,  tpiand  il  s'agit  des 
vrais  intérêts  du  peuple.  Les  œuvres  du  Patronny^e  des  apprentis, 
de  la  Doctrine  chrélienric  fondée  sous  son  pontificat  dans  la  pa- 
roisse Samt-Sulpicc,  les  Sociétés  de  secours  mutuels  et  de  Sainl- 
François-Xavier,  les  Saintes-Familles  ne  réclamèrent  jamais  cp 
vain  son  appui  et  ses  exhortatious,  malgré  la  fatigue  que  lui  im- 
posaient des  cérémonies  qui  se  prolongeaient  dans  la  soirée;  et 
lorsqu'une  haute  initiative  am^na  la  création  de  la  Caisse  des 
prêts  de  Tenfance  au  travail,  il  accepta  avec  empressement  le  titre 
de  président  de  la  Société  du  Prince  impérial.  Ce  n'était  point  assez 
pour  hii  d'encourager  toutes  ces  œuvres  par  sa  ptiésence  et  par 
ses  conseils,  il  les  aidait  puissamment  de  ses  libéralités.  Obser- 
vant scrupuleusement  le  précepte  cvangélique,  sa  charité  était 


Digitized  by  Google 


k 


DIOCÈSE  DE  PARIS.      '  '  723 

silencieuse^  et  sa  niort  seule  a  révélé  aux  ecclésiastiques  dévoués 
qui  rentouraieatj  les  plus  admirables  traits  de  cliarité.  On  sait  à. 
peine  tout  le  bien  qu'il  a  fait  pendant  près  de  six  années  de  son 
épiscopal^  et  le  temps  seul  pourra  donner  la  mesura  de  celui  qu'il 
ailrait  pu  fairei  si  Dieu  lui  eût  accordé  les  longues  années  de  pon- 
tificat de  ses  prédécesseurs  Maurice  de  Sully,  Pierre  de  Gondy^  ou 
Christophe  de  Beaumont.  Entre  autres  œuvres  dont  on  lui  fut  re* 
doTable»  il  a  construit,  dans  la  rue  de  rËpée^le-Bois,  sous  \enom 
de  «laison  Sainte4to8alie>  un  établissement  destiné  au  patronage 
des  apprentis  et  des  ouvriers.  Il  aimait  les  Conférences  de  Saint- 
Vincent  de  Paul  et  tint  à  honneur  de  présider  leur  retraite  en  dé- 
cembre 1861,  après  la  fauieuse  circulaire  de  M.  de  Persigny,  qui 
frappait  la  Société. 

La  plus  {jrande  iiartio  de  son  pontificat  a^  du  reste,  été  attristée 
par  ces  affaires  tle  liome  tjui  ont  remué  toutes  les  intelli-^riices  et 
passfonné  tous  les  cœurs  callioliques.  Il  favorisa  avec  aniour  les 
quêtes  ])Our  le  denier  de  Saint-Pierre,  et  tous  ses  mandements  tô- 
inoignèrent  très-nettement  de  son  entière  et  ardente  sympathie 
p9>ur  la  cause  du  Souverain-Pontife.  Le  temps  seul  lui  a  manqué 
pour  inaugurer  solennellement,  à  Paris,  la  sainte  liturgie  ro- 
maine qu'il  avait  établie  à  Tours  et  que  son  prédécesseur,  Mgr  Si- 
hour,  avait  établie  en  principe.  Le  cardinal  Morlot  s'était,  au 
mois  de  juin  1862,  sur  Tinvitation  du  Saint-Père,  rendu  à  Rome 
à  la  canonisation  des  martyrs  du  Japon,  et  quelques  jours  avai|t 
sa  mort,  tous  les  journaux  annonçaient  encore  son  prochain  dé- 
part pour  la  capitale  du  monde  chrétien,  où  il  allait  remplir  une 
mission  que  lui  avait  confiée  l'Ëmpereur. 

La  fidélité  de  Tarchevêque  de  Paris  à  son  poste  de  grand  au- 
mônier, la  persévérance  inébranlable  de  son  dévoueuieiit  et  de 
son  respect  pour  le  SouYeraiu  dont  les  sentiments  intimes  n'a- 
vaient point  pour  lui  de  secrets,  suffirent  à  tenir  eu  échec  les  re- 
l^rettables  tentatives  d'un  zèle  mal  inspiré  ou  mal  informé. 

M.  de  Montalembert  avait  dit  un  jour  à  la  tribune  nationale  : 
«  Je  ne  soutiens  pas  le  f)i  <  sidcnt  de  la  république,  mais  je  de- 
mande à  être  son  témoin.  »  Nous  pouvons  dire  de  Mgr  Moriot 
qu'il  fut  pendant  dix  ans  le  témoin  de  PEm|>ereur  devant  le 
monde  catholique  et  devant  PÉglise  de  France,  et  Ton  comprend 
.  le  vide  que  la  disparition  d'un  tel  homme  laissa  dans  la  politique 
ik  notre  époque. 

La  religion  perdit  en  lui  un  ministre  dont  le  nom  sera  associé 
dans  l'histoire  à  celui  des  Ghevctus  et  des  Fénelon.  11  la  faisait 
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aimer  par  ses  propres  vertus,  par  sa  chant*  sans  bornes,  par  l'es- 
prit évangélique  dont  il  avait  au  plus  haut  degré  le  don  d'animer 
toutes  les  âmes  autour  de  lui.  Si  les  positions  illustres  qu'il  occu- 
pait Tobligeaient  de  faire  une  part  de  sa  vie  aux  exigences  mon- 
daines, il  savait  les  concilier  avec  celles  des  plus  austères  devoirs  de 
répisoopat.  Discret  dans  son  aèle^  au  milieu  des  affaires  politiques 
auxquelles  il  se  trouva  mêlé,  il  s'attacha  loiigours  ,à  faire  le  bien 
avec  tintant  de  modestie  et  avec  aussi  peu  de  bruit  que  d'autres 
mettaient  d'ostentation  et  d'éclat  à  mal  faire.  Il  était  bieuYeillantj 
liumain,  généreux;  il  avait  dans  toutes  ses  manières  et  dans 
toutes  ses  relations  la  simplicité  dë  la  vraie  grandeur.  Nul  n'aura 
laisse  parmi  le  peuple  de  Paris  une  mémoire  plus  respectée. 

Les  événements  qui  se  sont  succédés  depuis  1859  rendirent  la 
position  Tiu  cardinal  Morlot de  plus  en  plus  difficile  et  délicate.  Son 
caractère  le  portait  à  éviter  tout  ce  qui  pouvait  le  mettre  en  évi- 
dence, et  épuiser  tous  les  moyens  de  conciliation  ;  mais  incapable 
de  transiger  avec  le  devoir,  il  agissait  sans  crainte,  aussitôt  que  la 
voix  de  la  conscience  se  faisait  <:nttMulre.  Les  catholi(|ues  se  souvien- 
dront (|ne.  (lès  1859,  il  réolamaiL  avec  énergie  le  respect  des  droits 
teni^H)!!  Is  (lu  S<juverain-Fontife;  qu'après  l'invasion  des  Marches 
et  de  l'Onibrie,  une  des  premières  Adresses  envoyées  à  Sa  Sain- 
teté, fut  celle  du  clergé  de  l^aris,  rédigée  au  grand  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  sous  la  présidence  du  cardinal;  que  l'un  des  pre- 
miers services  lunèbns  i)our  les  martyrs  de  Castelfidardo  fut  cé- 
lébré à  Notre-Dame  par  Mgr  Morlot,  et  que  le  denier  dt  Samt- 
Pierre  l  ut  promptement  organisé  dans  le  diocèse  de  Paris.  En  1861 , 
le  cardinal  fit  entendre  dans  le  Sénat  des  paroles  qui  réjouirent 
les  amis  du  Saint-Siège;  il  refusa  de  voter  l'adresse  d'où  Ton  avait 
exclu  l'amendement  présenté  par  le  général  Gémeau,  M.  Lever- 
rier^  l'amiral  Bomain-Desfossés,  le  vicomte  de  Suleau  et  le  duc 
de  Padoue.  On  dit  que  Mgr  Morlot,  cette  année- même,  avant  de 
partir  pour  Rome»  déclara,  dans  une  circonstance  solennelle»  qu'il 
n'oublierait  Jamais  ses  devoirs  de  cardinal,  et  qu'il  oinût  la  dé- 
mission de  toutes  ses  charges,  pour  le  cas  où  se  présenteraient  les 
éventualités  que  les  espérances  de  la  Révolution  faisaient  alors ^ 
redouter.  Ces  actes  honoreront  éternellement  la  mémoire  du  car* 
dinal  Morlot. 

Il  éhit  extrêmement  affable.  De  toutes  les  personnes  qui  l'appro- 
chaient, aucune  ne  s'éloignait  sans  émporter,  l'humble  et  le 

pauvre,  une  espérance  sunpalliiquc,  une  consolation  efficace;  le 
riche  et  le  puissant,  un  délicat  conseil,  un  cliarniant  souvenir. 
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Envers  ses  siittordonnés,  il  se  montrait  toujours  paternel.  Il  était 
doux  sans  faiblesse.  En  toutes  choses^  il  cherctiatt  à  feire  prévaloir 
réiément  de  conciliation.  Lorsquil  n'y  parvenait  pas,  et  qu'il  était 
obligé  de  frapper^  on  aurait  dit*volontiers  que  la  main  qui  faisait 
la  blessure,  apportait  en  même  temps  le  baume  pour  la  guérir, 
n  a  réalisé  ce  beau  portrait  tracé  par  Mf?r  Dupanloiip  :  <rCe  qùe 
Je  cherche  d'abord,  ce  n'est  pas  ce  qui  sépare,  c'est  ce  qui  rap- 
proche ;  ce  n'est  pas  la  querelle,  c'est  l'atx m  d.  Ce  sont  les  points 
de  départ  communs;  puis  j'aime  alors  à  marcher  de  concert  à  la 
conquête  d'un  accord  plus  parfait  dans  la  vérité.»  Aucune  passion, 
autre  que  celle  du  bien  et  du  devoir,  n*avait  accès  dans  celle 
âme  si  profondément  chrétienne.  Jp  ne  ]>uh  haïr,  disait-il. 

Levé  tous  les  jours  de  grand  matin,  menant  une  vie,  pour  linsi 
dire  de  séminaire^  qu'il  airait  établie  autour  de  lui,  tout  aux  au- 
tres et  ne  songeant  pas  à  lui-même,  il  s'occupait  sftns  relâcbe  de 
.l'administratron  de  ison  diocèse,  encourageait  par  sa  présence  et 
par  ses^taroles  les  œuvres  charitables  et  religieuses,  soutenait  un 
grand  nombre  de  pauvres  par  ses  abondantes  aumônes.  II  est 
mort  après  avoir  anticipé  sur  les  revenus  de  ses  charges  pour 
augmenter  le  chilfre  de  ses  aumônes»*à  cette  époque  si  difficile  de 
Tannée.  - 

Une  indisposition  qui  semblait  n'être  que  passagère  ne  permit 
pas  au  vénérable  cardinal  d'assister  à  Téglise  métroîx)litaine  aux 
offices  dé  Noël  1862.  Malheureusement  ce  n'était  qu'un  espoir, 
car  la  maladie  prit  tout  à  coup  des  caractères  plus  graves.  On  s'en, 
crut  maître  un  moment.  «  L'état  de  la  maladie,  disaient  les  mé- 
decins, est  toujours  grave,  mais  stationnaire.  On  avait  supposé 
d'abord  un  catarrhe,  puis  une  flm  inn  de  p  )itrine,  enfin  une  pa- 
ralysie puhnonaire.  La  vérité  est  (\uc  le  cardinal  était  atteint  d'une 
hypertrophie  du  cœur,  au  dernier  degré.  A  partir  du  23-décemhre, 
le  mal  avait  fait  de  tels  progrès,  que  M.  le  docteur  Cmveilhier,  mé- 
decin de  Son  Eminence,  appela  en  consultation  M.  le  docteur  Vi- 
gnolo,  médecin  du  séminaire  de  Saint-Su Ipice,  auquel  s'acUoignitj 
le  dimanche  28,  M.  le  docteur  Rayer,  médecin  de  l'Ëmpereur.  Ce 
jour-là,  on  avait,  humainement  parlant,  à  peu  près  perdu  tout  es- 
poirde  conserver  l'illustremalade.  Dès  le  débutde  la  maladie^  Son 
Eminenœ  n'avait  pu  garder  la  position  horizontale^  et  l'on  avait 
été  obligé  dé  le  placer  dans  un  fiiuteuil  où  il  est  mort.  Il  y  éprou- 
.  vait  des  souflhinces  horribles,  qu'il  supportait  avec  une  résignation 
des  plus  édifiantes,  conservant  toute  la  plénitude  de  ses  facul- 
tés ,  et  malgré  ses  sonlft*ance8»  acoieillant  toutes  les  personnes 
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de  sa  maison  avec  flon  a^Tabilité  accoutumée.  Prassentaot  «i  fio 
prochaine,  il  indiqua  à  M.  Tabbé  Lagarde,  secrétaire  général 
de  l'archevêché»  le  meuble  où  l'on  trouyerait  après  sa  mort  le 
testament  qui  contenait  ses  dernières  Tolontés.  Soutenu  sona  les 
bras,  il  Toulut  assister  à  la  messe  de  minuit  dans  la  chapelle  de 
rArchevéché,  et  il  trouva  encore  la  force  de  se  mettre  à  genoux 
pour  reccToir  la  sainte  communion.  Le  -vendredi,  à  cinq  heures, 
à  la  suite  d'une  longue  et  douloureuse  nuit,  il  demanda  avec  ins- 
tance le  sacrement  de  Textréme-onction ,  que  hii  administra 
M,  Fabbé  Buquet,  vicaire  général.  I>e  samctii  27,  à  srîpl  heures 
du  soir,  TEmpereur,  accompagne  d  un  ofiicier  de  sa  maison,  vint 
rendre  visite  au  vénérable  malade,  pour  lui  donner  des  marques 
de  sa  vive  sympallue.  Cette  visite  de  Sa  Majesté  se  proiontrea  près 
d'une  demi-heure.  On  ne  saura  jamais,  sans  doute,  ce  qui  se  passa 
d'intime  daus^ette  solennelle  entrevue;  mais  on  peut  deviner  le 
sens  des  suprêmes  paroles  adressées  au  Souverain  par  le  prdat, 
qa  iUunuuaient  déjà  les  vives  clartés  de  la  mort.  Le  jour  même 
qu'il  reçut  la  visite  de  l'Empereur,  il  reçut  aussi  celle  du  nonce 
du  Pape.  Mi^r  Chigi  avant  de  se  retirer  voulut  baiser  les  mains  du 
prélat.  «  Non ,  répondit  avec  humilité  le  cardinal,  c'est  plutôt  à 

.  moi  de  baiser  vos  pieds  et  vos  mains,  puisque  vous  représentez  le 
vicaire  de  Jésus-Christ.  »  Dans  la  nuit  du  samedi  au  dimanche, 
ajors  qu  i)  lui  restait  à  peine  un  souffle  de  vie,  il  reçut  à  minuit, 
sur  fson  désir  ardemment  exprimé,  la  sainte  communion,  afin,  di- 

-  sait -il,  de  célébrer  l'annîTersaire  de  sa  naissance,  —  il  avait 
soixante-sept  ans  et  un  Jour,  —  et  bâter  Theureuse  délivrance  de 
son  âme.  Lorsque,  le  dimanche  soir,  le  docteur  Rayer  lui  dit  qu'il 
reviendrait  le  voir  le  lendemain,  à  neuf  heures  :  «  Demain,  reprit 
»  Son  Emiaence  avec  un  inelKaible  sourire,  demain,  m  paeê  in 
»  idipmndormiam  et  requimam.  »  Au  dernier  moment,  une  des 
Sœurs  de  {ton-Secours  qui  Tassistaient,  lui  ayant  annoncé  ipi  on 
allait  dire  la  messe  à  son  intention  dans  la  chapelle  de  leur  com- 
munauté, il  en  parut  doucement  touché;  il  lit  le  signe  de  la 
croix,  prononça  distinctement  son  Confiteor,  et  cinq  minutes 
après,  il  rendait  son  àine  à  Dieu.  C'était  le  lundi  29  décembre 
1862.  Cette  sœur  et  le  docteur  Vignolo  reçurent  son  dernier  sou- 
pir. La  bénédiction  de  Taugnstc  Pie  IX  était  venue  consoler 
Son  Eminence  et  augmenter  encore,  s'il  était  possible,  la  résigna- 
tion admirable,  le  courage  singulier  [et  la  foi  ardente  avec  les- 
quels il  soutint  sa  longue  et  douloureuse  agonie. 
Le  décès  du  cardinal  est  constaté  comme  suit  sur  les  registres 
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mortuaires  de  l'état  civil  du  7*  arroodissemeot  (noureau)  de  la 
YÎHe  de  Paris: 

«  Acte  de  décès  du  trente  décembre  mil  huit  eent  soixante- 

,  r 

deux,  à  midi. 

»  Le  jour  d'tiier,  à  six  heures  et  demie  du  malin,  est  déoédé^ 
en  son  domicile,  nie  de  Grenelle,  127,  au  palais  archiépiscopal. 
Son  Emineiicc  monseigiiciir  I  tançois-Nicolas-Madeleiiie  Morlot, 
cardinal,  aiciievéque  de  Paris,  membre  du  conseil  privé,  grand 
aumônier  de  Sa  Majesté  l'Empereur,  primicicrdn  chapitre  impé- 
riul  dt  Saiiit-Ikjiiis,  grand  officier  de  la  Lcgiou  d'honneur  et  com- 
mandeur de  r  ordre  du  Christ  du  Portugais  né  à  Lan^res  (Haule- 
Marne)  le  vinirt  huit  décembre  mil  sept  cent  qintre-vingt-tjuinze, 
fils  de  Nicolas  L^rançois  Morlot  et  de  Charlotte  Grcpiu,  son  épouse, 
tous  deux  décédés. 

»  Le  décès  a  été  constaté  suivant  la  loi  par  nou$,ofûcier  de  Péiat 
civil  du  septième  arrondissement  de  Paris,  et  le  présent  acte  ré« 
digé  sur  la  déclaration  de  monsieur  Marie- Joseph  Raymond,  mar* 
quis  de  YiLLBRBuvB-BARCMOiaNT^  chevalier  de  la  Légion  d'honneur^ 
'maire  du.  septième  arrondissement,  âgé  de  trente-sept  ans»  de- 
meurant rue  de  Lille,  63,  et  de  monsieur  Pierre-Suzanne  CocQin, 
ancien 'maire  de  Tarrondissement,  chevalier  de  la  Légion  d*hoii* 
neur,  âgé  de  trente-neuf  ans,  demeurant  rue  Saint-Guillaume» 
n**  25,  lesquels  onl  signé  avec  nous,  après  lecture  à  eux  faite  de 
l'acte. 

.'  »  De  Villeneuve. — ^^Aug.  Gochln.  —  Fkemvn.  » 

Dix-huit  mois  avant  son  décès,  le  vénérable  cardmal  écrivait, 
à  la  ha  de  son  testament,  les  lignes  suivantes  (jui,  dans  Ivuv  sim- 
plicité, révèlent  bien  toute  sa  grandeur  d'âme,  son  humilité,  et 
son  désintéressement  : 

«  En  terminant  cet  acte  où  sont  consignées  mes  dernières  vo- 
lontés, je  demande  humblement  pardon  à  Dieu  et  au  prochain, 
quel  qu'il  soit,  des  fautes  dont  j'ai  pu  me  rendre  coupable  dans  le 
cours  de  ma  vie  et  de  ma  longue  carrière  épiscopale.  Cette  car- 
rière, j'aspire  à  l'interrompre  et  à  la  quitter  au  plus  tèt,  et  je  de- 
mande à  Dieu  cette  grâce  dans  le  désir  de  me  préparer  à  rendre 
le  compte  redoutable  qui  me  sera  demandé  bientôt,  et  de  m'y 
(disposer  plus  sérieusement  que  je-ne  Fat  fait  jusqu'ici.... 

a  Si  je  puis  me  rendre  le  témoignage  de  n'avoir  ni  cherché  ni 
désiré  aucunement  les  diverses  fonctions  que  j'ai  occupées,  si  je 
puis  dire,  en  toute  sincérité,  que  j'y  ai  vécii  sans  illusion  quel- 
conque, je  ne 'dois  pas  moins  reconnaître  que,  sous  aucun  rap- 
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port,  je  n'avais  rien  de  ce  qui  pouvait  motirer  ni  Justifier  le  choix 
et  les  préférences  dont  j'ai  été  l'objet.  » 

Dans  ce  testament^  le  cardinal  déclarait  encore  qu'il  n'avait  ja^ 
mais  pu  faire  d'épargnes'  ni  d'économies  ;  qu'il  n*y  avait  jamais 
été  port^  et  que  les  charges  qui  ont  toujours  été  attachées  à  ses 
fonctions  ne  le  lui  auraient  pas  permis.  Aussi,  comme  il  le  pré- 
voyait, le  cardinal-archevêque  de  Paris,  sénateur,  membre  du 
conseil  pri\é  et  de  régence  dans  la  prévision  du  décès  de  l'Em- 
pereur, prrand  aumônier  de  l'Empire,  etc.,  est  mort  pauvre,  et 
l'Etat  (lut  acquitter  une  dette  de  reconnaissance  pour  des  services 
qui  seront  chaque  jour  mieux  appréciés,  en  prenant  à  sa  charge 
les  de[>eiises  des  funérailles  du  vénérable  prélat. 

Les  obsèques  du  cardinal  Morlot  eurent  lieu  le  8  janvier  1863, 
et  furent  présidées  par  S.  Em.  le  cardinal  de  Bonald,  archevêque 
de  Lyon,  en  présence  de  seize  antres  prélats,  cardinaux,  arche- 
vêques, évtujues,  des  membres  de  la  cbaf)elle  impériale,  du  cha- 
pitre métropolitain,  et  de  tous  les  curés  du  diocèse.  Les  cinq  ab- 
soutes prescrites  par  le  Pontifical  furent  faites,  la  première  par 
Mgr  AUpu,  évêque  de  Meaux;  la  seconde,  par  Mgr  Mabîle, 
évêque  de  Versailles;  la  troisième,  par  Mgr  Fallu -Duparc^  évéque 
de  Blois;  la  quatrième,  par  Mgr  Darboy,  évêque  de  Nancy,  exé-  - 
cuteur  testamentaire  du  vénérable  défunt  et  peu  après  son  suc- 
cesseur; la  cinquième,  par  S.  Em.  te  cardinal  de  Bonald,  pré- 
lat officiant  Par  un  rapprochement  bien  fait  pour  émouvoir, 
le  cardinal  Morlot  fût  inhumé  le  premier  dans  le  caveau  nou- 
vellement restauré  où  il  devait  lui-même  présider  à  la  transla- 
tion des  corps  des  archevêques  de  Paris^.  Le  iS  février,  eut  lieu  le 
service  de  quarantaine,  célébré  par  S.  Ém.  le  cardinal  Donnât, 
arclic\ôquc  de  Bordeaux,  assisté  d'un  chanoine  titulaire  et  d'un 
chanoine  prébende,  en  présence  de  six  évêques,  dont  Mgr  Va- 
lerga,  patriarche  de  .lénisalem.  Après  la  messe,  l'oraison  funèbre 
du  prélat  fut  prononcée  par  M.  Tabbé  Freppel,  professeur  (rtilo- 
queiice  sacrée  à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris.  Elle  a  été  pu- 
bliée, Paris,  1863,  in-8^ 

Comme  tous  les  vertueux  prélats  dont  il  lisait  du  reste  et  médi-  , 
lait  chaque  jour  la  vie,  Mgr  Morlot  avait  mis  au  premier  rang 
de  ses  devoirs  le  soin  de  son  clergé.  Profondément  convaincu  de 
Texcellence  du  ministère  sacerdotal,  de  T incontestable  influence 
qu'il  exerce  autour  de  lui,  soit  pour  Tédification  des  peuples,  la 
'paix  des  familles,  le  maintien  de  Tordre  public,  soit  pour  Taifer- 
missement  des  principes  religieux  dans  les  âmes^et  poiir  l'heu- 
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reuse  issue  de  la  grande  affaire  4)e  leur  sanctification^  le  digne 
pontife  Yonlait  que  ses 'prêtres  fussent  des  hônunes  recomman*» 

dables  à  tous  épards,  et  pour  les  rendre  tels,  le  plus  cher  objet  de 

sa  sollicitude  fut  toujours  d'entretenir  en  eux  le  feu  sacré  de  la 
piétéj  et  le  goût,  Tamour,  la  passion  des  sciences  ecclésiasti- 
ques. 

Mgr  Morlot  avait  travaillé  dans  sa  jeunesse  à  des  ouvrages  d'ins- 
truction et  de  pieté.  U  a  revu  la  seconde  édition  de  VExplicalion 
de  la  doctrine  chrétienne  en  forme  de  lectures.  Cette  Explication  a 
été  tirée  du  Ca/ec//î.s?nc  dogmatique  et  moral  de  Cnntnner,  ancien 
curé  de  Léry^  ou  plutôt  c'est  le  Catéchisme  de  Couturier  sous  une 
forme  nouYcUe.  lie  Catéchisme  du  diocèse  de  Dijon^  expliqué  par 
des  sous-demandes  et  des  récapitulations  de  Couturier,  est  aussi 

>  de  M.  Grand-Prieur.  Les  Heures  choisies  on  Reemil  de  prières 
pour  Um  k$  besoins  de  la  vie,  avec  des  Instructions  {tratiques  pour, 
toutes  les  fêtes^  ouvrage  de  feu  M"*  la  marquise  de  Fen(l3^1^  ont  été 
revues  par  Mgr  Morlot.  A  part  ces  ouvrages  et  ses  mandements, 
toiiyours  courts  et  écrits  avec  une  grande  simplicité^  le  cardinal 

>  Morlot  n'a  rien  publié. 

Chevalier  dé  la  Légion  d*honneur  le  30  avril  iMi,  il  avait  été 
promu  officier  de  Tordre  le  il  décembre  1849^  commandeur  le 
a  août  185.^,  et  grand-ofûcier  le  13  août  i86J.  Il  était,  en  outre, 
cotiHiiaiideur  de  Tordre  du  Christ,  du  Portugal,  et  portait  pour 
*  armoiries  :  d'azur  à  la  croix  engrêlée  d'argent,  cantonnée  de  quatre 
étoiles  d'or, 

17.^  «MMlfeS  MUOT  (1863). 

*  Éclairé  par  les  lueurs  de  la  mort  qui,  quelquefois,  sont  une 
révélation  céleste,  S.  Ëm.  le  cardinal  Morlot  indiqua^  dit-on,  à 
l'Empereur  pour  lui  succéder  sur  le  siège  de  Paris,  son  compa* 
triote,  son  ami  et  son  exécuteur  testamentaire,  Mgr  Georges 
Darboy^  déjà  évêque  de  Nancy.  L'héritage  était  périlleux  à  re- 
cueillir, car,  aprè^  avoir  vu,  au  milieu  de  tant  de  difficultés,  de 
dangers  et  d'amertumes ,  quatre  archevêques  se  succéder  si  ra-  ^ 
pidemeot  sur  le  trône  de  saint  Denys,  de  saint  Marcel,  de  Maurice  \ 
de  Sully  et  de  tant  d'autres  prélats  illustres,  il  fallait  un  certain 
courage  et  un  véritable  dévouement  à  l'Église  pour  accepter  un 
poste  si  redoutable  qui  -ne  présente  guère  qu'une  couronne 
d'épines  pour  le  front  du  prêtre  du  Seigneur  qui  l'occupe.  Quoi 
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qitll  en  8oit>  un  décret  impérial,  en  date  du  10  janvier  1863, 
appela  Mgr  Darboy  à  l^nrclievcché  de  Paris. 

C'est  le  IG  janvier  1813,  dans  la  petite  ville  de  Payl-Billot," 
arrondissement  de  Langrcs  (Haute-Marne),  que  naquit  Georges 
Darboy,  du  mariage  de  Pierre-Georges  Darboy,  proin  iétaire  et 
adjoint  au  maire  de  cette  commune,  et  de  Marie-Jeanne  Valdin. 
Si  S(  j  u  erits  ne  lui  transmirent  iloint  à  sa  naissance  un  grand 
nom  et  des  parchemins  nobiliaires,  ils  lui  donnèrent  des  tradi- 
tions de  vertn  et  dlionneur,  et  des  sentiments  chrétiens.  Ses 
premières  années  s'écoulèrent  heureuses,  douces  et  bénies,  au 
sein  d'une  famille  qui  craignait  Dieu. 

Au  sortir  de  Pécole,  le  jeune  Darboy  reçut  d'un  vicaire  de  la 
paroisse,  Tabbé  Lambert,  les  premiers  éléments  de  la  grammaire 
latine.  Déjà,  à  cette  époque;  son  plus  vif  plaisir  était  de  servir  au 
saint  autel,  et  les  questions  les  plus  captieuses  du  prêtre  chargé 
des  catéchismes  de  la  paroisse  ne  parvenaient  pas  àremharras- 
ser.  Dans,  l'enfant,  on  voyait  déjà  poindre  le  brillant  théologien. 
C'était  là  un  signe  indubitable  de  vocation  ecclésiastique.  Entré, 
en  octobre  i^tB,  au  petit  séminaire  de  Langres,  comme  élève  de 
cinquième,  le  jeune  abbé  se  plaça,  dès  cette  première  année,  à  la 
tèle  de  da  classé,  et  Tapplication  passionnée  qu'il  apporta  dans 
toutes  ses  études,  lui  valut,  chaque  année,  les  plus  beaux  triom- 
phes de  la  carrière  scolaire.  Il  préludait  ainsi,  dans  ces  luttes  et 
dans  ces  triomphes  pacifiques  de  l'enfance,  aux  luttes  sérieuses  " 
de  la  vie  et  aux  brillantes  destinées  qui  l'attendaient. 

Apres  avoir  terminé  ses  humanités,  il  entra,  en  octobre  1831, 
au  ïrand  séminaire  pour  y  suivre  les  cours  de  philosophie  et  de 
théologie.  Lcà  aussi,  il  dépassa  r  ifiidement  le  niveau  de  la  science 
-exigée,  et  tout  en  se  livrant  aux  études  du  dogme,  de  la  morale, 
du  droit  canon,  de  la  liturgie  et  de  la  théologie  pastorale,  il 
s'initia,  sous  la  direction  des  pieux  abbés  Barillot  et  Lorain,  aux 
grands  enseignements  du  catholicisme,  et  par  la  pénétration  et 
l'activité  de  son  esprit^  par  sa  fàcilité  merveilleuse  à  saisir  les 
explications  de  ses  roattires,  il  continua  de  briller  parmi  ses  con- 
disciples. ^ 

L'abbé  Darboy,  successivement  ordonné  sous-diacre  et  diacre, 
reçut  la  prêtrise,  le  i  7  décembre  1836,  des  mains  de  Mgr  Parisis, 
évéque  de  Langres.  Tout  aussitôt,  il  débuta  dans  l'exercice  du  mi- 
nistère pastoral  par  les  modestes  fondions  ëe  vicaire  de  la^paroisse 
Notre-Dame,  à  Saint-Dizier.  L'abbé  Henriot  en  était  le  curé,  mais 
sa  santé  faible  et  chancelante  ne  lui  permettait  pas  de  s'occuper 


biyiiizeo  by  Googlc 


DIOCÈSE  DE  PARIS.  731 

d'une  manière  active  de  tous  les  détails  d'administration  de  cette 
paroisee»  la  plus  importante  de  la  ville.  Quoique  rempli  do  zèle, 
de  bODoe  volonté  et  d'expérience^  il  était  obligé  da  coniier  à  ses 
vicaires  les  soins  de  son  église.  Par.  ce  mpyen>  l'abbé  Darboy  n-'en 
apprit  que  plus  vite  toutes  les  difficultés  et  toutes  les  obligatioi» 
du  sacerdoce.  Il  eut  la  charge  dé  la  visite  des  malades^  dei'admi» 
nistration  des  sacrements^  de  la  direction  des  petits  enfants.  Dans 
renseignement  des  saintes  vérités  dé  l'Bvangile^  il  ne  chercha 
point  à  viser  à  Téloquence,  s'attacha  d'abord  à  formuler  claire- 
ment ses  pensées,  il  y  réussit  et  captiva  constamment  l'attention. 
Là,  comme  au  séminaire,  sa  grande  application  fut  l'étude,  et  en 
mettant  à  piolU  quelques  loisirs  dus  à  l'amitié  de  son  co-vicaire, 
en  retranchant  un  peu  sur  le  repos  de  ses  nuits,  il  put  amasser 
dans  les  réservoirs  de  son  esprit,  ou  consigner  sur  ses  répertoires 
»  les  riches  et  solides  matériaux  des  ouvrages  futurs  qu'il  xnéditait 
déjà.  Pendant  (ju'il  remplissait  ses  devoirs  de  vicariat,  l'adminis- 
tration diocésaine  lui  confia  également  la  ciiarge  d'aumônier  de 
l'hospice  des  aliénés  (asile  départemental)  de  Saint-Dizier,  et  c'est 
ainsi  que,  par  les  occupations  les  plus  humbles  et  les  plus  res- 
<  pectables,  la  Providence  qui  avait  ses  vues  sur  ce  jeune  prêtre^  le 
préparait  à  la  haute  position  qu'il  devait  un  jour  occuper.  De 
cette  époque^  date  le  commencement  de  ses  relations  avec 
Mgr  Morlot^  alors  vicaire  général  de  Dijon  qui  venait  de  temps  en 
temps  rendre  visite  à  son  ami  intime,  l'abbé  Henriot,  curé  de 
Notre-Dame  de  Saint-Dizier. 

En  i  840,  Mgr  Parisis  appela  l'abbé  Darboy  au  grand  séminaire  de 
Langres  en  qualité  de  professeur  de  philosophie.  L'année  suivante, 
il  lui  confia  la  chaire  d'écriture  sainte,  et  enfin  lorsque  le  jeune 
professeur  se  fui  ainsi  préparé  i)arla  philosophie  et  l'exégèse,  illui 
donna  le  poste  (pie  lui  assignait  cette  préparation,  c'est-à-dire  la 
chaire  de  théologie  dogmatique. 

Mgr  Parisis  avait  bien  auguré  de  la  haute  capacité  du  Ijeunc 
prêtre  à  qui  il  n  hésitait  pas  de  contler  l'un  des  premiers  postes 
de  son  diocèse.  A  partir  de  ce  moment,  l'abbé  Darboy  parut  en 
effet,  s'élancer  de  ses  propres  ailes  et  s'élever  dans  les  régions 
sereines  de  la  pensée.  Il  posa  nettement  et  le  premier  la  question 
du  surnaturel  qu'il  définit  et  dont  il  marqua  Tétendue^  il  précisa 
les  notions  de  grâce  indispensables  à  Tintelligence  des  mystères; 
il  réfuta  les  pr^ugés  dont  les  conséquences  iraient  à  méconnaître 
rinstttution  de  l'I^lîse,  et  formula,  avec  une  hardiesse  pleine  de 
confiance,les  donoéesgénérales  des  rapports  de  l'Église  avecl'État. 
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Pendant  les  cinc}  années  de  son  enseignement,  Tiibbé  Harboy 
avait,  sous  Tinspi ration  de  Mgr  Parisis,  su  donner  une  impulsion 
heureuse  aux  études  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Langres.  Daas 
cetintervalle,  il  avait  aussi  fait  ample  provision  de  doctrine  et  de 
science,  et  en  ism,  il  venait  de  traduire  et  de  publier,  en  les 
faisant  précéder  d'une  introduction  remarquable,  les  Œuvrêi  dê 
Màm  Bmys  Variopagite,  travail  qu'un  savant  bibliographe  a  ap- 
pelé «  le  plus  beau  monument  d'érudition  chrétienne  des  temps 
modernes.  »  Plus  d'une  fois,  dans  ses  rêves,  le  jeune  professeur 
avait  porté  ses  regards  v^rs  Paris,  ce  foyer  immense  où  Tâme 
ardente  du  prêtre  peut  s'épancher  par  la  prédication^par  l'en- 
seignement et  par  les  bonnes  œuvres.  Il  s'était  tlonc  arrêté  à  la 
pensée  de  venir  se  fixer  dans  la  capitale;  aussi  quitta-t-il  le  dio- 
cèse de  Lanjjres  avec  ragieiuent  de  Mgr  Paris!?,  (|Ui  avait  lait  les 
plus  {grands  éio^a^s  de  son  talent,  de  son  savcui  et  de  son  zèle,  à 
Mgr  AHre,  de  passage  à  Langres.  L*archevèquc  de  Paris  avait 
alors  en  une  entrevue  avec  le  savant  professeur  du  jrraïul  sémi- 
naire, et  sans  doute,  cette  entrevue  n'avait  pas  été  sans  uitiuence 
sur  le  départ  de  Tabbé  Darboy. 

l/al'bé  Darboy  obtint,  le  14  janvier  le  poSle  modeste  de 
second  aumônier  du  collège  Henri  IV,  où  il  travailla  avec  ardeur 
à  putifier,  à  éclairer  de  jeunçs  âmes  et  à  les  préparer  aux  rudes 
combats  de  la  vie. 

Pendant  que  Tabbé  Darboy  se  dévouait  à  cette  douce  mission  et 
consacrait  ses  loisirs  à  l'étude,  Mgr  Affre  le  chargea  des  confé- 
rences à  l'École  des  Carmes^  elle  nomma,  le  9  octobre  1847^  cha- 
noine honoraire  de  l'église  métropolitaine.  Partout  il  se  montra 
supérieur,  et  les  diverses  fonctions  qui  lui  liirent  confiées,  lui 
servirent  d'échelons  pour  les  hautes  dignités  ecclésiastiques. 

M*  l'abbé  Duquesnay,  actuellement  curé  de  la  paroisse  Saint- 
Laurent,  ayant  succédé  à  H.  l'abbé  Gratry,  dans  les  fonctions 
d'aumônier  de  TÉcolc  normale,  l'abbé  Darboy  devint,  en  juil- 
let 1851^  premier  aumônier  du  collège  Henri  IV,  qui  avait  alors 
repris  son  ancien  nom  de  lycée  Napoléon.  ' 

L'aiiuée  suivante  l'archevêque  de  Paris  lui  donna  des  lettres  de 
vicaire  général  lioiioraire  et  le  cliar*rea  de  tout  ce  qui  concernait 
linstruction  secondaire.  Ces  fonctions  le  mit  eut  en  rapport  conti- 
nuel avec  le  ministère  de  l'instruction  publique  et  des  cuites.  Dans 
lesannées  qui  venaient  de  s'écouler,  l'Église  et  l'État  avaient  été, 
en  France,  le  théâtre  et  jusqu'à  un  certain  point  les  victimes  des 
agitations.  Deux  questions  surtout  divisaient  les  esprits  dans  nos 
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églises^  la  question  des  classiques  imprudemment  soulevée  par 
Mgr  Gaume,  el  la  question  de  la  presse  religieuse,  que  l'on  ré- 
duisit misérablement  à  une  question  de  personne.  L'abbé  Darboy 
ne  prit  personnellement  aucune  part  à  ces  luttes,  mais  au  milieu 
du  combat,  un  prédicateur  ardent,  un  vaillant  .athlète  de  la 
-  chaire,  l'abbé  Gomhàldt  attaqua,  avec  lih  zèle  quelque  peu  outré, 
le  vénçrable  archevêque  de  Paris. 

Mgr  Slbour,  désolé  de  oes^^attaques  passionnées^  ne  crnt  pas 
devoir  laisser  passer  sans  réponse  une  brochure  lancée  contre  un 
ou  deux  de  ses  mamlemenis.  11  jeta  les  yeux  sur  Tabbé  Darboy 
pour  soutenir  sa  dulcnse,  et  ce  dernier  répondit  immédiatement  à 
1  abbé  Combalot  par  une  lettre  en  soixante-quatre  pages,  ou  il  se 
révéla  comme  un  polémiste  retors  et  vigoureux.  Son  antagoniste 
lui  fit  une  réponse  qui  amena  une  seconde  lettre  non  moins 
énergique,  afires  laijueiic  riionneur  fut  des  deux  côtés* déclaré 
satisfait.  Dans  ces  deux  écrits,  l'abbé  Darboy,  malgré  rémotion 
qui  débordait  son  àme,  ne  manqua  pas  un  seul  instant  aux  usages 
de  la  polémique,  et  sa  dialectique  serrée  et  nerveuse  montra 
suffisamment  qu'il.pouvait  affronter  les  plus  grandes  luttes*. 

Cette  controverse  mit  en  lumière  toutes  les  ressources  de 
l'abbé  Darboy  que  Mgr  Sibour  se  promit  bien,  à  la  première  oc- 
casion, d'attacher  encore  plus  étroitement  au  diocèse  de  Paris. 
Lorsqu'il  se  rendit,  en  novembre  1854,  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien  pour  y  prendre  pairt  aux  fêtes  de  la  publication  du 
dogme  de  l'Immaculée-Gonception,  il  le  choisit  pour  raccompa- 
gner. Dans  ce  voyage,  ses  éminentes  qualités  autant  que  sa  mo- 
.  destie  frappèrent  Sa  Sainteté  Pie  fX,  qui,  en  même  temps  qu'il 
préconisait  1  abbc  Sibour,  évèque  de  Tripoli  in  parlibus,  donnait 
à  Tabbé  Darboy  un  bref  qui  le  nommait  prélat  romain  et  prolo- 
notaire  apostolique  ad  instar  participanlium.  Ces  honneurs  ines- 
pérés n'éblouirent  point  le  prêtre  de  Jésus-Christ,  et  il  les  reporta 
tous  sur  la  personne  de  son  archevêque  dont  il  devint  plus  que 
jamais  Tami  et  le  conseiller  intime. 

L'abbé  Darboy  marchait  à  grands  pas  dans  la  voie  des  hon- 
neurs ella  Providence  semblait  pressée  de  le  mettre  en  lumière. 
L'expérience  dont  il  avait  totiyours  fait  preuve  au  conseil  archié- 
piscopal devait  l'appeler  à  y  prendre  bientôt  une  place  défini- 
tive. Le  27  décembre  1855,  il  fut  agréé  comme  vicaire  général 
titulaire  et  archidiacre  de  Saint-Denys,  en  remplacement  de 
M.  Lequeux.  Dans  cette  charge  pleine  de  délicatesses  et  hérissée 
dedifficultéSy  11  se  montra  administrateur  habile,  ami'des  prê- 
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tres^  bienveillant,  rempli  d'affabilité,  sut  &ire  aimer  ses  oon- 
sefls^.et;  prenant  pour  principe  de  ne  jamais  heurter  de  front  les 
obstacles^  il  jugea  toujours  qu'il  vaut  mieux  les  contourner  que 
les  vaincre.  On  le  voit  enfin  remplir  ses  ilovoirs  à  la  commune 
satisfaction  du  clergé  et  des  archevêques. 

Par  acte  du  lo  octobre  1856  ,  iMgr  Sibour  Favait  nomme  son 
exécuteur  lostamentaire,  et  comme  pour  le  fiancer  à  l'Lglise  de 
Paris  lui  léi^uaii  son  anneau  pastoral.  Trois  mois  après,  le  véné- 
rable prélat  tombait  à  Saint-Etienne  du  Mont  sous  le  poii^mard^ 
sacrilège  de  Jean  Verger.  Le  chapitre  métropolitain  nomma  à 
runannnité  comme  vicaires  capitulaires  MM.  les  abbés  Buquet, 
Surat  et  Darboy,  et  c'est  ce  dernier  qui  rédigea  le  mandement 
adressé  au  clergé  et  aux  fidèles  à  l'occasion  de  la  mort  lamentable 
de  l'archevêque»  ainsi  que  le  mandement  du  carême  de  celte 
même  année  1887. 

Mgr  Morlot»  en  succédant  à  Mgr  Sibour,  n'avait  rien  changé  à  la 
position  de  l'abbé  Darboy.  C'étaient  deux  amis  qui  se  retrouvaient, 
et  l'estime  et  la  bienveillance  du  cardinal  archevêque  lui  élaient 
complètement  acquises.  Ck>nfirmé  dans  ses  foifctions,  il  reçut 
bient6t  de  lui  des  témoignages  de  confiance  marquée. 

Cependant,  Napoléon  III  qui,  dans  sa  haute  raison»  sait  si  bien 
Juger  et  choisir  les  hommes,  avait  remarqué  les  talents  adminis- 
tratlfo  du  vicaire  général  de  Paris.  Aussi  pria-t-il  le  cardinal 
Morlot  de  le  désigner  pour  prêcher  la  station  du  carême  de  1859 
à  la  chapelle  impériale  du  palais  des  Tuileries.  Parler  aux  souve- 
rains est  toujours  une  chose  ardue,  rappeler  au  monaïque  sur  le 
trône  ses  devoirs  de  prince  et  ses  devoirs  d'homme  et  de  chrelien, 
c'est  là  une  difficulté  Ijicn  çrrande,  et  le  prêtre, en  pareille  occur- 
rence, ne  doit  [Kiint  oublier  la  grandeur  et  la  sainteté  de  son 
ministt  re.  Toutefois,  s'il  faut  parler  comme  il  sied  a  un  prêtre, 
il  faut  parler  aussi  comme  il  convient  de  parler  aux  rois.  L'abbé 
Darboy  alla  droit  au  cœur  du  problème  :  il  entretint  son  auguste 
auditoire  des  grands  devoirs  de  la  vie  chrétienne.  Point  de  poli- 
tique, point  de  hautes  visées  :  des  devoirs ,  des  vertus,  des  méri-  * 
tes,  la  gloire,  voilà  quel  fut  sou  sujet.  Cette  simplicité  éyangélique 
fut  généralement  admirée  ;  après  sa  dernière  conférence ,  l'Im- 
pératrice voulut  féliciter  elle-même  le  zélé  prédicateur,  etTinvita, 
de  la  part  de  TEmpereur,  à  se  présenter  le  lendemain  à  la  Cour. 
L'abbé  Darboy  eut  en  effet  le  mardi  suivant  une  audience  parti- 
culière de  l'Empereur  qui,  après  lui  avoir  adressé  les  compliments 
les  plus  flatteurs,  lui  offrit  son  portrait  entouré  de  diamants. 
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Najpoléon  ni  lui  fit  même  alors  presseniir  que  son  estime  ne 
•  s'arrêterait  pas  à  de  simples  félidtaiions.  On  dit  même  qu'il  fût  ^ 
question^  sur  la  demande  formelle  du  cardînalMorlot^  de  le  nom- 
mer coadjuteor  de  Paris ,  et  que  son  âge  fut-  la  seule  jobjection 
qui  fit  abandonner  ce  projet. 
A  quelque  temps  de  \k,  cependant^  un  décret  impérial  en  date 
^  du  6  aofkt  1859,  sur  le  refus  de  M.  Pabbé  Obré,  vicaire  général  de 
Beauvais,  le  nomma  au  siège  épiscopàl  de  Nancy,  vacant  par  la 
translation  de  Mgr  iMenjniid  à  l'église  rHeliopolilaïae  de  Bourges. 
Quelques  jours  auparavant,  l'abbé  Darboy  présidant  la  distfibu-  . 
lion  des  prix  au  collège  Stanislas,  y  avait  prononcé  un  discours 
remarqualilt  ,  mr  Véducation,  traitant  ce  sujet  avec  une  profon- 
deur de  pensée  et  une  chaleur  de  conviction  qui  émurent  vive- 
mont  son  nombreux  auditoire. 

Préconisé  dans  le  consistoire  du  26  septembre  suivant,  il  prêta 
serment,  le  13  novembre,  entre  les  mains  de  TEmpereur  dans 
la  chapelle  du  château  de  Gompiègne  et  fut  sacré  le  mercredi  30 
du  même  mois ^  en  vertu  d'un  induit  apostolique ,  dans  Téglise 
métropoUfaine  de  Notre-Dame  de  Paris,  par  S«  Em.  le  cardinal 
Morlol^iarcbeTêque  de  cette  Tllle^  assisté  de  Mgr  Tirmarche^ 
évéqne  d'Adras  ih  partibuB,  second  aumônier  de  l'Empereur  et 
~  de  Mgr  Amanthon,  évêque  de  Mossoul^  de  Tordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, délégué  apostolique  eu  Mésopotamie  et  en  Perse. 
Mgr  Goquereau,  chanoine  de  premier  ordre  du  chapitre  impérial 
de  Saint-Denys  et  aumônier  de  la  flotte ,  M.  Buquet,  archldia<are 
de  Notre-Dame,  M.  Surat  archidiacre  de  Sainte-Geneviève,  les 
membres  du  chapitre  de  Paris,  plusieurs  curés  de  la  capitale,  un 
très-grand  nombre  de  prêtres  du  clergé  de  toutes  les  paroisses, 
des  dépulations  des  séminaires^  de  tous  les  ordres  religieux  et 
des  communautés  dont  Mgr  Darboy  était  le  supérieur  ,  se  pres- 
sîiient  dans  Tenceinle  de  la  cathédrale  où  l'on  remarquait  aussi 
une  députation  du  chapitre  et  du  clergé  de  Nancy,  M.  Pabbé 
Bourlier,  curé  de  Fayl-Billot,  ville  natale  du  prélat,  et  plusieurs 
de  ses  anciens  élèves  du  séminaire  de  Langres. 

Le  6  décembre  suiTanty  le  nouvel  évêque  faisait  son  entrée  so- 
lennelle à  Nancy  et  prenait  possession  de  son  siège.  La  réputa- 
tion de  savoir  et  de  piété  du  prélat  était  depuis  longtemps  connue^ 
aussi  lui  fit-on  une  réception  ausst  cordiale  qu'entliousiaste.  Ce 
Jour  même,  Mgr  barboy  monta  en  chaire,  et  Toici  le  résumé  de 
son  allocution  qui  fut  écoutée  avec  une  fàTeur  marquée  : 
«Merd  à  la  ville  de  Naiiey  tout  entière  pour  la  sympathie 


Digitized  by  Google 


Î36  LA  FRANGE  PONTIPICAL^. 

qu'elle  témoigne  à  son  évèjue.  On  m'avait  dit  beaucoup  de  bien 
^  de  son  clergé  et  de  ses  fidèles.  Je  vois  que  tout  ce  qu'on  m'avait 
annoncé  est  ^u-dessous  encore  de  la  réalité.  Merci  jdooc  à  ces 
magistrats  qui  remplissent  si  bien  leur  mission  de  paix  :  merci  à 
ces  représentants  de  notre  belle  armée.  Merci  à  ces  bons  fidèles 
de  tous  rangs,  de  fous  âges  et  de  tontes  conditions*  Je  leur 
apporte  à  tous  dévouement,  bonne  volonté,  le  désire  vivement 
que  ma  venue  au  milieu  d'eux  leur  porte  bonheur.  La  ligne  de 
conduite  de  votre  évêque,  ce  sera  la  doncenr  unie  à  la  fermeté* 
.  Fermeté  dans  les  principes  auxquels  nous  devons  tous  demeu- 
rer inébranlablement  attachés ,  pour  lesquels  nous  devons  être 
prêts  à  sacrifier  notre  vte^  mais  doucieur  dans  rapplication, 
dans  les  moyens,  confiance  dans  les  collaborateurs,  dans  le  Sei- 
gneur f  n 

Le  lendemain,  niereredi  7  décembre,  Mgr  Daihoy  alla  dire  la 
messe  à  rbôpit^il  Saint-Charles,  donnant  ainsi  sa  première  pensée 
aux  panvres  malades  et  plaçant  son  épiseopat  sous  les  auspices  de 
la  eharité.  Le  même  jour,  il  rendit  visite  aux  familles  de  quelques 
pompiers  qui  avaient  mallieureusenient  péri  pour  le  service 
public,  et  leur  laissa,  avec  sa  bénédiction,  des  témoignages  de  son 
intérêt  et  de  S'i  ucnL'rosité.  Le  8  detenibre,  ce  fut  la  maison  des 
Orphelines  qui  reent  la  visite  du  prélat,  puis  le  séminaire  diocé- 
sain où  il  présida  la  lecture  spirituelle  et  le  souper.  Le  dirpanehe, 
41,  il  se  trouva  a  la  fête  de  TAssociation  de  Saint-François-Xavier. 
La  chapelle  des  Orphelines  ne  put  contenir  tous  les  fidèles  qui 
désiraient  recevoir  les  enseignements  et  les  bénédictions  de  leur 
premier  pasteur.  Après  un  discours  de  M.  Fabbé  Gridei^sur  la 
nécessité  et  la  dignité  du  travail,  le  prélat  donna  à  la  classe 
ouvrière  les  conseils  les  plus  sages  et  les<  plus  appropriés  à  ses 
hescnns  religieux  et  moraux.  Le  jour  suivant,  il  plaça  son  minis*, 
tère  épiscopal  sous  la  protection  de  Notre*Dame  de  Bon^-Secours^ 
en  célébrant  le  saint  sacrifice  dans  ce  ténéré  sanctuaire. 

Tels  fiirent  les^premiers  actes  du  nouvel  évêque  de  Nancy  et 
de  Tout  qui,  à  l'occasion  de  son  outrée  dans  ce  diocèse^  avait 
publié  une  magnifique  lettre,  pftstorale  sur  Timportantè  mission 
que  rCglise  confie  à  Tévêque.  Quelques  jours  après^  la  sollicitude 
du  prélat  se  portait  vers  les  prisonniers.  Ayant  appris  qu'une 
pauvre  iennne  bien  diÉfne  d'intérêt,  était  détenue  jiour  dettes, 
il  s'empressa  d'envoyer  au  directeur  de  la  prison  la  somme  néces- 
saire à  cette  femme  pour  satisfaire  son  créancier ,  regagner  sa 
demeure  et  y  trouver  du  pain  en  arrivant.  Dans  cette  visite, 


quelques  artistes  poètes  et  musiciens,  (il  y  a  aujourd'hui  partout 

des  artistes,  même  sous  les  \errous)  avaient  fait  liommage  de 
leurs  œuvres  à  Mgr  Darboy.  Le  pii^lat  cliargea  également  le 
directeur  de  la  prison  de  leur  distribuer  une  somme  d'argent 
assez  ronde,  en  leur  témoignant  Texpression  de  sa  gratitude. 

Le  dimanche  29  Janvier  1800,  Mgr  Darl>oy  prenait  possession 
de  sa  cathédrale  de  Toui ,  et  grande  fut  rémolion  des  nombreux 
lideles  lorsque  le  Ycnérable  curé ,  M.  Tabbé  Georges,  évoquant' 
des  souvenirs  antiques  et  sacrés,  appela  la  bénédiction  des  saints 
évêques  de  Tout  sur  leur  digne  successeur.  Il  n'est  point  possible 
d'exprimer  Tempressement  des  fidèles.  Gomme  à  Nancy,  tous 
voulaient  voir,  tous  Toulaient  entendre  l'envoyé  du  Seigneur  ; 
tous  se  courbaient  sous  sa  main.  La  cathédrale  de  Toul^  malgré 
ses  proportions  colossales,  était  à  peine  suffisante  pour  contenir  ' 
la  foule.  La  veille»  MçrDarttoy  avait  visité  les  communautés  re- 
ligieuses et  les  divers  établissements  ;  partout  sa  parole  avait  été 
im  enseignement  pour  rintelligence»  un  encouragement  pour  la 
volonté.  # 

Itunéville  reçut  le  dimanche  suivant,  la  visite  de  son  premier 
pasteur.  Là  aussi,  entre  les  offices  religieux,  Mgr  Darboy  trouva 
le  moyen  d'aceonk  i  de  précieux  instants  aux  écoles  et  aux  éta- 
blissements cliai ilables.  II  parcourut  ensuite  les  autres  piiiici- 
pales  villes  du  diocèse,  sans  être  arrêté  {>ar  la  rigueur  de  la  saison, 
et  partout  distribua  à  de  nombreux  iidèles  avides  de  l'entendre» 
le  pain  de  la  parole  sainte. 

A  la  première  nouvelle  des  massacres  de  Syrie  en  1800,  l'évê- 
que  de  Nancy  et  de  Tout  adressa  un  chaleureux  appel  à  ses  dio- 
césains, en  faveur  des  chrétiens  de  ce  pays,  et  ordonna,  par  sa 
circulaire,  qu'une  quête  serait  faite  le  dimanche  5  août,  dans 
toutes  les  églises  et  chapelles  du  diocèse.  Après  la  bataille  de  Cas- 
telfldardo  et  l'invasion  des  Etats  pontificaux  par  les  troupes  pié- 
montaises,  Mgr  Darboy  publia  un  mandement  prescrivant  des 
prières  pour  le  Souverain  Pontife.  ^ 

Dans  ce  même  mandement,  Ifgr  Darboy  annonça  que  la  litur- 
gie romaine  dont  Tadoption  avait  été  décidée  et  préparée  par 
Mgr  Menjaud ,  son  prédécesseur,  serait  mise  en  vigueur  dans  le 
diocèse  de  Nancy,  à  partir  du  janvier  i861  ,  et  serait  stric- 
tement obligatoire^  tant  pour  roftice  public  que  pour  Toftice 
privé. 

Le  1"  mai  1861,  i'évèqoe  de  Nancy  et  de  Toul  se  trouvait  à 
Paris  et  était  un  des  prélats  assistant  son  Eminence  le  cardinal 
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Morloi  dans  la  céréinonie  du  sacre  de  Mgr  Ravinel,  évéque  élu 
de  Troyes,  l'un  de  ses  anciens  collègues  au  chapitre  métropo- 
litain de  Paris  et  au  oonseU  archiépisGopal.  Le  82  octobre  de  cette 
année.  Il  fil  à  Notre-Dame  de  Sion  un  pèlerinage  qui  fut  une  vé- 
ritable fête  pour  les  populations  des  paroisses  voisines^  Plus  de 
d»00d  pèlerins  raccompagnèrent  et  visitèrent  avec  lui  le  sanc- 
tuaire de  la  très-sainte  Mère  de  Dieu.  Au  mois  de  novembre,  il  fitj 
en  présence  d'un  grand  nombre  de  membres  du  clergé  du 
diocèse  et  des  principales  auloritês  de  N;ui(  v,  la  bénédiction  so- 
lennelle du  grand  orgue  de  sa  calliediale,  coustruit  .par  M.  Ca- 
vaillé-Con,  de  Paris.  Dès  qu'il  eut  appris  au  mois  de  décembre,  la 
mort  de  Mgr  Meiijaud,  arclievè(iue  de  Bourjj^es,  il  luibiia  une 
louchante  lettre  pastorale  pour  rendre  hommage  au\  vertus  de 
son  prédécesseur  et  pour  annoncer  qu'un  service  solennel  serait 
célébré  en  sa  mémoire,  le  19  décembre,  dans  la  calhédralc  de 
Nancy.  En  ce  même  mois,  il  adressa  a  son  clergé  une  circulaire, 
sollicitant  des  prières  et  des  secours  en  faveur  du  Pape.  Ck)nfor- 
mément  à  cette  circulaire,  des  quêtes  furent  faites  dans  toutes 
les  églises  du  diocèse  le  jour  de  Noël  pour  le  Souverain- PonUfe, 
et  elles  devaient  être  renouvelées  le  jour  de  la  Pentecôte  ^  eo 
1802.- 

L'évéque  de  Nancy  et  de  Toul  prit  pour  sujet  <de  sort  mande- 
ment du  carême  de  1862^  les  Fini  dmiHim^  et  s'y  éleva  aux  plus 
hautes  considérations^  .Possédant  à  fond  fart  si  difficile'  de  conr 
naître  tes  hommes  et  les  aifoires,  il  avait  pris  en  main  l'adminis- 
tration du  diocèse,  sans  se  laisser  ni  circonvenir  par  les  empres- 
sements^ ni  entraver  par  les  résistances,  il  fit  nécessairement  des 
mécontents,  mais  on  ne  tarda  pas  à  rendre  justice  à  ses  vues»  et 
comme  on  l'avait  toujours  estimé,  on  l'aima  bientôt.  Mgr  Dart)oy 
rét«iblit  dans  le  diuccsc  de  iNancy  les  conférences  ecclésiastiques, 
et,  si  des  motifs  de  santé  ne  lui  permirent  pas  de  fc  reudie  à  Tin- 
vitation  du  Sou  vei  ai  a-Pontife,  pour  la  eanonisnlioii  des  martyrs 
du  Japon,  en  juin  i8U4,  il  ftit  \\\\  des  pieiiiieis  a  aillierer  à  l'a- 
dresse de  i'épiscopat  catholique,  et  c  e^t  civec  une  véritable  joir 
•  qu'il  transmît  au  Saint-Père ,  celle  du  cieigé  du  diocèse  de 
Nancy. 

Mgr  Darboy  était  venu  à  Paris  pour  assister  à  la  cérémonie  des 
obsèques  de  S.  Em.  le  cardinal  Morloi,  lorsqu'à  son  retour  à 
Nancy,  il  trouva  une  dépêche  qui,  en  lui  demandant  son  consen«- 
tement,  lui  apprenait  que  les  vues  de  «.l'Empereur  s'étaient  por- 
tées sur  lui  pour  Je  donner  comme  successeur  au  regretté  cardi- 
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ijial.  Avant  qu'il  eût  fait  connattre  ses  iatentions  au  gouTerne- 
ment^  un  décret  impérial  du'iO  Janyier  1863  le  nommait  à  l'ar- 
chevêché de  Paris.  Sa  nomination,  accueillie  avec  sympathie,  fut 

un  adoucissement  à  la  douleur  universelle  qu'avait  provoquée  la 
perte  du  vertueux  prélat  défunt.  «  L'évèque  de  Nancy,  dit  alors 
un  grand  journal  de  la  capitale,  est  un  saint  prêtre  que  sa  piété, 
sa  haute  raison,  son  énergie  et  son  impartialité  rendent  de  t4)us 
les  pomls  digne  de  la  haute  position  à  laquelle  il  vient  d'être 
appelé.  » 

Le  16  de  ce  même  mois,  l'archevêque  nommé  adressait  an 
clergé  du  diocèse  de  Nancy  une  circulaire  en  faveur  des  ouvriers 
rouennais  sans  travail  et  tans  pain,  et  ordonnait  pour  le  25  jan> 
Tier,  une  quête  dans  les  églises  et  les  chapelles  du  diocèse. 
Cette  dernière  quéle  produisit  S0^5!(0  francs.  La  circulaire  qui 
la  preflcriTait  ne  réclamait  des  secours  que  pouries  ouvriers  de  la 
Seine-Inférieure,  mais  d'autres  départements  ayant  fait  entendre 
aussi  leur  cri  de  détresse,  il  parut  nécessaire  à  Mgr  de  Nancy 
d'en  tenir  compte,  et  il  ne  crut  pas  s^écarter  de  l'intention  des 
généreux  donateurs,  en  distribuant  les  fonds  de  la  manière  sui- 
vante :  15,000  francs  à  Mgr  de  Bonnechose,  archevêque  de 
Rouen;  1,000  francs  a  la  paroisse  de  Radonviller,  au  diocèse  de 
Nancy;  2,550  francs  à  Mgr  Rossai,  évôquc  de  Verdun,  pour  les 
ouvriers  de  Bar-le-Duc,  et  enfin  2,000  francs  à  Mgr  Ravinet, 
évêque  de  Troyes. 

MgrDarboy  fut  préconisé  dans  le  consistoire  du  iô  mars  1863, 
et  dès  lors,  il  n'y  eut.  pour  ainsi  drre,  qu'une  voix  sur  tous  les 
regrets  qu'il  laissait  dans  un  diocèse,  où,  en  moins  de  trois  ans,  il 
avait  conquis  tous  les  suffrages  et  où  il  avait  fait  un  bien  consi- 
dérable, pu  trouve  une  preuve  irréfragable  de  la  confiance  et  de 
la  sympathie  qu'il  avait  su  inspirer  à  ses  diocésains  dans  le  ré- 
sultat des  diverses  quéles  qu'il  avait  paru  convenable  au  prélat 
de  prescrire,  et  qui,  outre  celle  pour  les  ouvriers  sans  travail, 
et  en  1860,  celle  pour  les  ebrétiens  de  Syrie,  produisirent 
Sd,500  fVancs,  envoyés  à  leur  destination  par  le  mînisière  des 
afliiires  étrangères,  et  en  1800, 1801  et  lOOt/les  dnq  quêtes  pour 
le  douverain-Pontilè  une  somme  totale  de  lOO^OtO  francs,  remise 
à  la  nonciature  apostolique  de  Paris. 

Bien  que  dégagé  des  liens  qui  rattachaient  à  l'É^^lise  de  Nancy 
et  de  Tout,  M'^r  Darboy,  amsi  qu'il  résulte  d'une  circulaire 
adressée,  le  8  avril  1863,  à  tous  les  ecclésiastiques,  adnuuistra, 
comme  délégué  apostolique,  le  diocèse  de  Nancy  jusqu'à  Tinstal- 
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lation  de  Mgr  Lavigerie,  son  soooesseur  sur  ce  siège  Le  dimanche 
12  avrils  il  prêta  serment  entre  lestnains  de  l'Empereur,  dans  la 
chapelle  du  palais  des  Tuileries»  et  reçut  Je  même  jour  le  chapitre 
de  l'Église  métropolitaine. 

Après  aToirreçu  le  pallium»  le  dimanche  19  avril  1863»  en  la 
chapelle  des  Lazaristes,  rue  de  Sèyres,  des  mains  de  Son  Excellènoe 
Mgr  le  prince  Chigi,  archevêque  de  Myre  el  nonce  apostolique, Tar- 
chevêque  élu  fut  solennellement  intronisé  le  mercredi  22  de  ce 
même  mois,  fêle  de  l'Invention  des  corps  de  saint  Denys  et  de  ses 
com|)af(nons,  presque  à  la  même  date  que  celle  de  l'intronisation  - 
de  son  iirédécesseur,  le  cardinal  Morlot,  de  si  sainte  et  si  vénérée 
mémoire.  Tom  liante  coïncidence  et  qui  doublait  de  prix  par  ce  . 
fait,  que  le  cardinal  appréciait  plus  que  personne  les  \  ertus  et 
toute  la  valeur  de  son  ancien  vicaire  général,  quMl  avait  contri- 
bué î)uissamment  à  son  élévation  épiscopale,  et  qu'à  ses  derniers 
moments,  il  avait  exprimé  le  vœu  de  l'avoir  pour  successeur  sur 
le  siège  de  Paris  qui  lui  était  si  bien  connu  et  où  il  avait  laissé  les 
plus  honorables  et  les  plus  sympathiques  souvenirs.  A  la  céré- 
monie de  son  installation  on  remarquait  Mgr  Dupanloup,  évêque 
d'Orléans,  son  snlTragant,  Mgr  de  la  Douillerie^  évêque  de  Gar- 
cassonne^  Mgr  Alouvry ,  ancien  évèque  de  Ramiers ,  Mgr  Tir- 
marche^  évêque  d'Adras  in  parlibm,  aumônier  de  l'Empereur^ 
Mgr  Maretf  évêque  de  Sura^  m  pwrHbus,  Mgr  de'Charbonnel^  an- 
cien évêque  de  Toronto >  Mgr  Lavigerie,  évoque  de  Nancy, 
Mgr  Trioche,  archevêque  de  Babylone^  Mgr  Valerga,  patriarche 
de  Jérusalem ,  et  plusleurs«autres  prélats  et  fonctionnaires  de 
Tordre  ecclésiastique  et  civil.  Le  lendemain,  fête  de  saint  Georges, 
martyr,  son  patron,  il  célébra  la  messe  capitulaire  à  Notre> 
Dame. 

La  première  lettre  pastorale  qu'il  publia  à  l'occasion  de  son 
arrivée  dans  le  diocèse,  est  datée  du  19  avril,  dimauciie  du  Bon- 
Pasteur.  Nous  n'en  citerons  que  le  commencement  : 

«  Nous  venons  à  vous,  Nos  Très-Cliers  Frères,  avec  l'amniu  du  .  » 
travail  sur  la  foi  de  la  Providence;  car  c/est  Dieu  qui  mène  les 
hommes  dans  leur  vocation  en  leur  dcniaiidant  d'y  correspondre 
avec  courage,  el  ils  n'y  peuvent  réussir  que  si  Id  grâce  divine 
éclaire  et  soutient  leur  activité  laborieuse  et  dévouée. 

A  Ge  qui  nous  a  valu  l'honneur  d'être  nommé  votre  arche- 
vêque, nous' ne  le  savons  pas;  peut-être  les  intentions  et  les  actes 
du  vénéré  cardinal  Morlot  y  sont-41s  pour  quelque  chose.  En  ce 
cas,  sa  mémoire  est  un  titre  dont  nous  réclamons  le  glorieux  bé- 
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néflice.  Qae  le  re/let  de  ses  Tertiis  nous  convre  donc  et  nous  pro- 
tège !  Que  son  nom  respecté  nous  accrédite  auprès  de  ceux  qui 
furent  ses  enfants'.  Et  vous.  Nos  Très-Gliers Frères,  re^iortez  géné- 
reusement sur  nous  les  sympalhits  qui  l'ont  entouré  vivant  et 
qui  l'ont  suivi  jusque  dans  la  mort^  en  mettant  des  regrets 
dans  tous  les  cœurs.  ^ 

»  Poiic  nous,  appelé  par  le  choix  de  l'Empereur  et  l'institution 
canonique  du  Souverain-Pontife  à  prendre  sur  le  sié^j*»  de  Paris 
la  place  du  sage  et  pieux  archevêque,  nous  voulons  continuer  son 
œuvre,  et  autant  qu'il  est  possible,  avec  les  différences  du  carac** 
tère  personnel^  la  continuer  par  les  mêmes  moyens.  » 

Confojnnément  aux  traditions  constamment  suivies  par  ses 
prédécesseurs^  Mgr  Darboy  voulut  consacrer  aux  malades  de 
riIôtèi-Dieu  sa  première  visite  pastorale.  Il  parcourut  les  salles» 
portant  à  tousses  paroles  de  consolation  et  d'encouragement» 
'adressant  avec  bonté  non-seulement  aux  malades  les  plus  alïli-  . 
gés>  mais  encore  à  tous  ceux  qui  les  soulagent  et  les  serrent. 
.  Après  avoir  visité  l'antique  chapelle  de  Salnt-Julien-le-Pauvre  et 
la  communauté  des  soeurs  de  Saint- Augustin,  le  prélat  quitta 
l'hôpital ,  laissant  les  malades  et  les  personnes  qtii  ravaiedt 
approché,  heureux  de  sa  sollicitude  et  de  sa  bienveillance. 

Le  28  maî,  Mgr  Darboy  présida  la  cérémonie  de  la  (  onfirmation 
en  réglise  Saint-Eticune  du  Mont,  et  le  dimanolie  31  du  même 
mois,  il  honora  de  sa  visite  la  paroisse  de  Drancy  où  il  bénit  une 
nouvelle  nef  ainsi  qu'un  autel,  administra  également  la  confir- 
mation et  présida  au  pèlerinage  auuuei  des  patronages  dans  cette 
«'*f?lise.  11  contiîuia  les  jours  suivants  ses  visites,  et  à  cette  époque 
autorisa  l'érection  d'une  succursale  sur  le  territoire  (|ue  forme 
l'île  Saint-Dcnys.  Cette  succursale  lut  provisoirement  établie  dans 
une  chapelle  en  attendant  la  coustructiou  d'une  église  définitive.  " 
-  Le  mercredi  l2,.aoùt,  il  bénit  l'église  de  Notre-Dame  à  Vincennes, 
et  par  un  décret  impérial  du  de  ce  mois,  il  fut  nommé  rhembre 
du  comité  supérieur  chargé,  sous  la  présidence  de  l'Impératrice^ 
de  surveiller  et  de  contrôler  les  opérations^  tant  administratives 
que  financières,  de  la  caisse  des  offrandes  nationales  en  faveur  des 
années  de  terre  et  do  mer.  |1  bénit,  le  6  septembre  suivant,  une 
chapelle  construite  au  lieu  dit  Malakoff,  en  la  paroisse  de  Vanves, 
pour  procurer4a  facilitéide  remplir  leurs  devoirs  religieux,  aux 
fidèles  de  cette  portion  de  la  paroisse,  devenue  considérable.  Peu 
de  jours  après,  il  accepta  la  présidence  d'honneur  du  Conseil  de 
l'œuvre  de  l'Adoption,  et  voulut  bien  dans  ce  titre,  voir  une  des 
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plus  douces  charges  de  la  succession  de  son  digne  prédécesseur. 
Le  14  septembre,  fêle  de  l'EialtiHion  de  la  Sainte-Croix,  le  village 
de  Greteil  recevail  la  Tîsite  de  rarchevéque  de  Paris  qui  y  fit  la 
conséeration  d'un  autel  nouvellenient  érigé  dans  Téglise  parois- 
siale. Après  la  messe,  le  prélat  monta  en  chaire  et  adressa  à  une 
foule  nombreuse  une  allocution  touchante  dans  laquelle  il  fit  res- 
sortir la  signiûcatiou  de  la  cérémonie  sainte  qui  veuail  de  s'ac- 
complir. 

Par  une  circulaire  du  15  septembre  1863,  Mgr  Darbov  autorisa 
ia  publication  dans  le  liiot est'  des  Lettres  apostoliques  données  le 
18  août  précédent,  par  lesquelles  Sa  Sainteté  Pie  IX  a  décoré  à 
perpétuité  du  titre  LVArchiconfrérie,  ainsi  cjue  de  toutes  les  facul- 
tés, droits  et  privilèges  attachés  à  ce  titre,  et  a  enrichi  de  ^jlusieurs 
indulgences  à  gagner  en  la  forme  accoutumée,  une  pieuse  con- 
frérie  approuvée  et  canoniquement  érigée  dans  l^glise  de  Saint- 
Joseph,  à  Paris,  en  l'honneur  et  sous  le  titre  de  Saint- Joseph, 
pour  la  conversion  des  pécheurs,  surtout  de  ceux  qui  sont  pau- 
vres, malades  et  abandonnés. 

Le  20  de;ce  mois,  s'ouvrit  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  la  re- 
traite ecclésiastique  diocésaine  qui  eut  un  caractère  tout  spécial. 
G'étiit  là  première  que  devait  prjésider  Mgr  Darboy  depuis  son 
élévation  sur  le  si^  archiépiscopal  de  Paris,  et  si  Vancien  vi- 
caire général  était  connu,  il  y  avait,  dans  les  circonstances  parii- 
culières  à  son  élévation,  un  élément  de  nouveauté  que  l'on  était 
aise  d'apprécier.  Mgr  Darboy  apparut  avec  les  qualités  qu'on  lui 
connaissait,  il  en  révéla  même  d'inoonnues  ;  la  parole  du  poêle 
est  vraie  pour  lui  :  aliasque  et  idem,  c'est  le  même  et  c'est  un  au- 
tre. Même  élévation  de  pensées,  même  vigueur  de  jmrole,  même 
précision  d'action,  mais  l'accent  pastoral,  la  voix  érniie,  le  lan- 
gage le  plus  vrai  de  la  piété  et  du  dévoumeiit,  le  zèle  épiscopal, 
on  pouvait  aufiiurr  tout  cela  :  ceux  qui  connaissaient  davantage 
l  lioinme  n'en  doutaient  pas,  mais  enfin,  le  grand  nombre,  et 
c'est  le  grand  nombre  qui  formule  son  avis,  n'avait  pas  encore 
vu  cette  ujanifeslation  radieuse  et  touchante.  Le  prélat  -s'était 
réservé  la  conférence  de  l'après-midi.  Dès  son  début,  et  avec 
une  grâce  vraiment  charmante,  il  rappela  son  passé,  les  hommes 
qui  ravalent  connu,  qui  avaient  été  au-dessus  de  lui  et  auxquels 
il  venait  demander  un  loyakconcours  pour  la  glpire  de  Dieu  et  le 
bien  de  TÉglise.  Rien  ne  peut  rendre  le  charme  de  détails  et  de 
{mrole  avec  lequel  Mgr  Darboy  s'empara  tout  d'ahord  de  son  au- 
ditoire et  conquit  l'attention  université.  On  doit  «regretter  que 
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cette  (ttirole  ne  reste  pas  écritë  pour  l'instructioii  de  tous.  La  dis- 
cipline>  la  hiérarchie,  les  études  ecclésiastiques^  la  parole  parlée 
ou  écrite,  les  œuvres  de  charité,  la  subordination,  voilà  les  sujets 
traités  par  rarchevêquc,  non  pas  dans  leur  {généralité,  mais  au 
point  de  vue  de  Timportance  spéciale  du  ministère  à  Paris,  qui 
exerce  une  prépondérance  irrésistible  sur  le  reste  de  la  France, 
et  par  conséquent,  sur  le  monde.  L'archevêque  traça  un  magni- 
fique tableau  de  la  hiérarchie  de  l'Église,  Sa  Sainteté  le  Pape  an 
sommet,  et  tous  furent  émus  des  paroles  de  dévouement  au  vicaire 
de  Jésus-Christ  qui  resmnaient,  avec  la  précision  théblogique  et 
TélaD  filial^  les  sentiments  de  tous  .pour  le  Saint-Père  ;  les 
evêques,  successeurs  des  apôtres^  gardiens  de  la  foi,  premiers 
pasteurs  des  diocèses,  les  curés,  pasteurs  ordinaires  et  légitimes. 
Il  déclara^  de  la  manière  la  plus  formelle,  qu'il  entendait  se  mou- 
voir d'après  les  grandes  règles  tracées  par  l'Église»  et  qu'en  ten- 
dant une  main  loyale  et^fraternelle  à  tous  les  concours  et  à  tous 
les  auxiliaicies  dont  il  reconnaissait  les  serricesi  il  était  résolu  à 
maintenir  fermement  là  juridiclion»  l'autorité  des  Ticatres  géné- 
raux, des  curés  qui,  d'après  le  droit  canonique,  c'est-^à-dire  d'à* 
près  l'Église,  représentent  TËglise  dans  la  pai^isse  qui  doit  être 
•  le  centre  de  la  religion  et  des  bonnes  teuvres.  Il  fit  une  adujirable 
peinture  de  l'énergie  et  de  l'influence  des  cures  de  Paris  à  Vé- 
pofjue  des  grandes  luttes  du  protestantisme  et  du  dev  nm  nient 
dans  tous  les  temps  du  clergé  de  l'Église  de  France  à  lu  ni  lé  ca* 
thoîique.  (  Ih  vcque,  à  propos  des  études  eeclésiasliifues,  parla 
des  séminaires,  des  conférem  es,  de  Fltcole  des  Carmes,  de  la  Sor- 
bonne.  des  p:rhdes  théolo^iijnes  ;  son  attention  se  jwrta,  et  d'une 
manière  spéciale,  sur  les  séminaires  :  l'École  des  Carmes  a  déjà 
rendu  de  signalés  services,  elle  en  rendra  encore;  les  chaires  de 
la  Sorbonne  sont  remplies  par  des  hommes  pleins  de  talent  et  de 
zèle  :  les  grades  théologiques  n'ont  pas,  il  est  vrai,  la  valeur  cano- 
nique qu'ils  avaient  autrefois,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  confèrent  pas»  • 
comme  autrefois»  un  droit  à  tel  ou  tel  bénéfice»  à  tel  ou  tel  colla- 
leur»  mais  n'ont^lls  pas  toujours  leur  valeur  morale,  comme  cer- 
tificat de  bonne  volonté»  de  capacité»  d'études  suivies»  sous  l'œil 
de  l'évéque  diocésain,  et  il  déclara  qu'autant  que  les  nécessités 
administratives  ou  la  force  des  choses  le  permettraient,  il  y  aurait 
égard  aussi  grand,  aussi  fructueux  (pie  possible.  Il  exhorta  donc 
les  jeunes  ecclésiasti(|ues  à  s'y  préparer,  non  par  mobile  de  gloire 
ou  (le  lucre,  mais  pour  honorer  leur  ministère  et  loiccr  les  enne- 
mis a  1  honorer. 

\ 
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Dans  la  discipline  actuelle,  les  conférences  sont  une  des  ma- 
nières par  lesquelles  l'Ëglise  constate  la  science  du  prêtre.  Mgr 
Darboy  exhorta  donc  vivement  au  travail  des  questions  proposées 
lous  les  ecclésiastiques  et  prit  l'engagement  de  suivre  d'un  œil  ^ 
attentif  des.conférences,  dont  les  programmes  seraient  tracés 
avec  soin^  et  les  procès-verbaux  fidèlement  conservés.  La  ma- 
nière d'annoncer  la  parole  de  Dieu  dans  les  chaires  publiques^ 
dans  les  catéchismes,  dans  les  œuvres  de  zèle  ei  de  charité,  atti- 
rèrent aussi  rattention  du  prélat.  11  faut  toujours  accepter  le  • 
concours  des  laïques  pieux,  inajs  il  ne  faut  pas  toujours  accepter 
leur  tliiection  :  l)ien  des  œuvres  on  dégénèrent,  ou  vous  condui- 
sent on  ne  sait  où,  parce  que  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  la  bé- 
nédiction du  prêtre  de  Jésus-Christ  n'y  est  pa^,  ou  qu'avec  des 
ap()areuces  de  respect  extérieur,  il  n'y  a  pas  foi  à  ce  principe 
qu'on  n'élève  rien  de  durable,  sans  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ, 
représenté  dans  toutt;  TÉglise  par  Notre  Saint-Père  le  Pape,  dans 
le  diocèse  par  rôvèque,  dans  la  paroisse  par  le  curé. 

Mgr  Darboy  trouva  d'énergiques  accents  pour  exciter  )e  prêtre 
à  rétude;  puis,  par  un  retour  soudain,  une  éloquence  pleine  de 
douceur  et  de  tristesse,  il  rappela  que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ 
avait  été  outragé  par  un  échappé  de  ce  sanctuaire  dans  lequel  se  < 
trouvait  réuni  le  clergé  de  Paris,  et  il  e&horta-ses  prêtres  à  écrire 
la  vie  de  Jésus  par  leurs  vertus  et  leurs  œuvres  :  c'était  la  meil* 
leure  manière  de  réfuter  un  livre  qui  faisait  compassion  aux  an- 
ciens condisciples  de  l'écrivain,  dont  ils  connaissaient  tous  la 
laible  logique,  et  qui  n'était  fort>  que  de  la  Ikiblesse  du  temps. 
Quand  l'archevêque  traita  ce  triste  sujet,  un  murmure  de 
douleur  s'éleva,  et  ce  cri  du  cœur  du  clergé  de  Paris -est  un  sûr 
garant  qu'en  France,  jamais  le  succès  des  déserteurs  ne  fut 
long. 

11  aurait  été  désirable  que  les  paroles  de  Mgr  Dai  boj  eussent 

,  été  conservées,  et  ce  que  nous  disons  ici  ne  peut  qu'indiquer 
légèrement  ia  gravité,  Timportiuice,  l'intérêt  de  cette  première 
retraite. 

Le  11  octobre,  rarchevAque  de  Paris  présida  la  bénédiction 
d'un  chenil  11  tie  croix,  dans  la  chapelle  de  la  maison  de  Sainle- 
Perme,  place  d'A«5aieàseau,  a  Paris  fAuteuil),  et  le  jeudi  :2<)  de  ce 
même  mois,  il  consacra  la  nouvelle  etriise  dite  Notre-Dame  de 
Clij^nancourt,  dont  le  préfet  de  la  Seine,  M.  le  baron  Hausmaun, 
lui  lit  la  remise  officielle.  Mgr  Uarlxjy  eut  la  satislaclion  de  con- 
férer le  lundi  30  novembre  dans  son  église  métrapoliUiinc,  Ponc- 
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tion  épiscopale  à  Tun  de  ses  anciens  collèp:ues,  alors  son  vicaire 
général,  le  vénérable  abbé  Louis-Charles  lUiquet  (l),  évêqyje  élu 
deParium  HiparHbm.  Huit  Jours  après  (7  décembre),  il  présida 
àla  Sorbonnle  l'ouverture  des  cours  de  la  Faculté  de  théologie^  et 
dans  une  brillante  et'ebaleureuse  improvisation  »  émut  vivement 
les  professeurs  et  le  public  nombreux  qui  se  pressait  dans  la  cha- 
pelle. Gomme  il  conférait  les  saints  ordi^s  dans  relise  de  Saintr 
Sulpice  le  samedi^  19  décembre^  Mgr  Darboy  succombant  à' la  fa- 
tigue de  la  cérémonie ,  se  trouva  assez  sérieusement  indisposé 
pour  ne  pas  pouvoir  continuer  Tordlnation.  Qfuelques  jours  de 
repos  devinrent  alors  nécessaires,  mais  toutefois,  il  ne  fut  pas 
possible  au  préhit  do  taue  un  mois  aj^rès  en  personne  cette  ordi- 
nation qu'il  a  vail  commencée.  £nlin,  J  aichcvêque  de  Paris  ne 
voulut  point  terminer  cette  année  sans  rai>peler  à  ses  diocésains 
les  besoins  de  la  papauté,  il  adressa  le  28  décembre  aux  curés  du 
diocèse  une  circulaire  où  rappelant  celles  de  Son  Émin.  le  cardi- 
nal Morlot  en  date  des  24  novembre  18G0,  i"  décembre  iSGl  et 
25  novembre  1862,  il  fixait  au  dimanche  17  janvier  1H64  la  quête 
à  faire  pour  le  Denier  de  Saint-Pierre. 
Un  décret  impérial  en  date  du  S  janvier  1864,  appela  Mgr  Oar- 


(I)  Louis-Charles  BuQUET,  nummé  âeulement  Louis,  fur  son  arte  de  naissance, 
est  né  à  Paris  ie  1'='  frimaire  an  v  ("21  novembre  171)0),  paroisse  Saint-bulpice,  du 
mariage <Ia  Deois^aries-Françoia  Buquet,  serrurier,  et  de  Marguerite  Laigneau. 
Après  avoir  termiBé  loates  les  ëtades,  j  compris  la  théologie,  aa  eoUége  SUôIslas 
fondé  par  M.  TaJibé  Uaiitatd,  il  devint,  ea  1822^  prélét  de  celle  maison  qu'il  gou- 
verna ensuite  pendant  près  de  quatre  aouées,  après  M.  Âugë.  Sous  son  adminis- 
tration, le  collège  Stanislas  se  tint' constamment  à  la  tiauteur  des  voles  que  lui  - 
avait  tracées  son  fondateur.  M.  l'abLé  Buquet  avait  été  ordonné  prêtre  le  12  juin 
T824,  et  depuis  longtemps  avait  tiié  l'attention  de  Mgr  de  Queleu  qui  désiraiU'at- 
taelier  plus  partleullèrement  k  radmloistfatlon  diocésaine.  Ce  ne  fut  cependant 
qu'au  Diols de. Janvier  1841 ,  que  le  directeur  du  ooU^  Stanislas  devint, ions 
■gr  Afbe,  vicaire  général  de  Parts.  U  fut,  depuis  cette  époque,  successivement 
promoteor  du  diocèse,  archidiacre  de  Salnt-Dcnys  de  Sainte-Geneviève  et  de 
Notre  Dame,  sous  les  quatre  derniers  archevêques  de  Paris.  Les  services  qu'il 
avait  rendus  méritaient  une  haute  récompense.  M.  Tabbé  Buquet,  sur  la  demande 
de  l'Empereur,  fut  urécouisé  evêque  do  l^ariunitn  partibus  tiam  \e  con-istuire  du 
1er  octobre  i8(iâ.  Le  20  novembre  suivant,  un  décret  impérial  le  noniinu  ciiauulue 
de  premier  ordre  du  el»pltre>le  Saint-Denys,  et  son  sacre  eut  lieu  le  lentomln 
dans  Téglise  métropolitaine.  La  cérémonie  en  fut  faite  par  Mgr  Georges  Dartioy, 
arâievéque  de  Pari»,  assisté  de  NN.  SS.  Gabriel-Marie-Francois  de  Marguerye, 
évêque  d'Autun,  et  Emmanuel-Jules  Itavinet,  évéque  de  Troyes. 

Mgr  buquet  est  chevalier  de  la  Léi;iati  d'bouneur  depuis  ie  14  août  iS'al. 

Diocèse  de  PARIS.  —  Tomk  I.  32 


Digitizea  by  <jOO^it: 


746  tA  nUNGB  POKTIPIGALB. 

boy  aux  fonctions  de  graud  aumônier  précédemment  occupées  par 
feu  le  cardinal  Morlot.  Le  34  de  ce  mois,  il  publia  son  premier 
mandement  pour  le  saint  temps  du  carême.  Ce  maadeineat  d'une 
assez  grande  étendue  est  un  magnifique  et  sivant  traite  sur  la 
divinité  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  alors  si  outragée  î>ar 
M.  Ernest  Henan.  Il  fut  lu  avec  avidité,  et  au  magnifique  spectacle 
quWrait  le  jour  de  Pâques,  Téglise  métropolitaine,  où  plus  de  six 
mille  hommes  recevaient  la  sainte  communion ,  on  pouvait  se. 
demander  :  a  Où  sont  les  sectateurs  gagnés  par  M.  BeiiaD  ?  Quelles 
sont  les  désertidtas  qui  se  sont  faites  dans  les  rangs  catho- 
liques î  n 

Le  mercredi  20  avrils  l'archevêque  de  Paris  bénit  la  preipière 
pierre  de  la  nouTeUe  église  paroissiale  qui  doit  être  construite  à 
Saint-Denys  et  fut  installé»  le  même  Jour,  par  Mgr  Gfaigl»  nonce 
apostolique,  en  qualité  de  primicier  du  chapitre  impérial  de  cette  - 
ville.  Frappé  des  tendances  de  nos  contemporains  à  chercher 
dans  l'étude  des  monuments  orientaux  le  dernier  mot  du  problème 
religieux  et  à  le  chercha  par  l'Allemagne^  le  pays  des  études, 
trop  souvent  nébuleuses  et  sans  conclusion,  mais  toujours  fortes, 
M^r  L)arl>oy  jugea  qu'il  était  bon  de  prendre  là  aussi,  puisque 
Dieu  les  y  a  mis,  les  élémcuis  de  l'apologétique  catholique  et  de 
la  défense  de  la  foi  contre  un  rationalisme  envahissant.  Il  décida 
donc  que  déjeunes  prêtres  de  son  diocèse,  les  plus  distinj^ués  par  . 
le  talent  et  l'éducation  littéraire,  seraient  envoyés  chaque  année 
regnUerement  en  Allemagne,  pour  y  former  un  no^au  de  savants 
liél)raisanls ,  de  doctes  orientalistes,  aptes  à  devenir  à  la  Sor- 
bonne  des  professeurs  de  premier  mérite.  Ils  s'initieront  en  outre 
à  la  philosophie  agitée  (]u'on  suscite  contre  l'Église  avec  une 
obstination  que  rien  jusqu'ici  n'a  découragée,  et  ils  seront 
par  là  mieux  placés  pour  la  combattre  par  elle-même.  L'Univer- 
sité de  Tubîngue  reçut  à  la  fin  de  mai,  le  premier  ecclésiastique 
choisi  pour  cette  honorable  mission,  M.  l'abbé  Vollot,  un  lauréat 
des  grands  concours,  alors  vicaire  à  Saint-Thomas  d'Aquin. 

La  vieille  basilique  de  lilaunce  de  Sully  et  de  ses  successeurs 
était  à  |)eu  près  entièrement  restaurée;  déjà  ont  disparu  toutes 
traces  des  dégradations  que  les  siècles  et  les  événements  avaient 
fait  subir  à  ce  ;nonument  national  et  populaire  du  moyen  âge.  11 
fallait  songer  à  faire  couler  sur  ses  pierres  Teau  bénite  et  le  saint 
chrême  de  l'Église.  C'était  à  Mgr  Darboy  que  cette  consolation 
était  réservée^  et  la  consécration  de  Notre-Dame  ne  sera  pas  le  fait 
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le  moins  important  de  son  pontificat.  Par  une  remarquable  letire 
pastorale  du  23  mai  1864,  lue  le  dimanche  29 ,  dans  toutes  les 
ée^lises  dn  diocèse,  il  fixa  an  31  de  ce  mois,  jour  de  la  clôture  du 
mois  consacré  à  la  Heine  du  ciel,  cette  imposante  cérémonie  qui 
semble  résumer  en  elle  toutes  les  beautés,  toutes  les  pompes  du 
catholicisme.  Ge  jour-là  en  effet  s'accomplit  c«tte  solennité  don 
ious  les  détails  furent  réglés  avec  autant  dç  soin  que  d'habileté 
par  M.  le  chanoine  Églée,  maître  des  cérémonies  du  chapitre,  et 
qui  laiasera  de  profonds  souTenirs  dans  les  annales  de  la  province 
ecclésiastiqae  de  Paris*  Mgr  Georges  Darlxiy  fut  assisté  dans  oette 
consécration  de  NN.  SS.  Emmanuel-Jules  Ravihet,  évéque  jde 
Troyes  et  1<*rançois-Marie-Jo8eph  Le  Courtier,  érêque  de  Montpeir 
lier.  Les  autres  évêques  présents  étaient  NN.  SS.  Laurent  Triôche, 
'  archevêque  de  Babylone,  Auguste  Allou^évéque  de  Meaux,  Louis* 
Jean -Marie-Guy  Alouvry,  ancien  évèque  de  Pamiers  ,  Louis- 
Théophile  Pallu  du  Parc,  évêque  de  Blois,  Honoré  Tirmarche, 
évêque  d'Adras  in  partibus,  aumônier  de  l'Empereur,  Amand- 
Réné  Maupoint,  évoque  de  Saint-Denys  iile  Doin  bon),  llem  i-Lonis- 
Cbarles  Muret,  évèq ue de  Sura  m  parafas,  Louis-Eugène  Regnault, 
évêque  de  Chartres.  I.oius-Cbaries  Buquet ,  évèque  de  Pariuui  in 
parlifius,  Charles-Martial  Alemand-La\  igerie,  'Hcque  de  P^ancy. 
Mgr  t  !  li\->Antoine-Philibert  Dupanloup  n'arriva  qur»  vers  la  fin 
de  la  cereuionie.  Mg^r  Ravinet  célébra  la  messe  qui  la  suivit  et 
pendant  laquelle  la  maîtrise  de  Notre-Dame  tit  entendre  la  belle 
prose  de  la  dédicace»  enfin  Mgr  Palhi  du  Parc  consacra  l'autel  de 
la  Sainte-Vierge,  derrière  le  chœur.  < 

C'est  par  cet  acte  important  que  nous  terminerons  la  notice  de 
Mgr  Darboy .  La  grandeur  des  faits  que  nous  avons  racontés  et  qui 
ont  été  accomplis  en  si  peu  dé  temps  nous  garantit  l'avenir»  et 
nous  montre*  ce  que  le  vénérable  archevêque  de  Paris  pourra 
faire  encore  pour  son  diocèse.  L'avenir»  du  reste»  est  le  secret  de 
Dieu,  et  il  serait  présomptueux  de  vouloir  déchirer  le  voile  qui 
couvre  l'accomplissement  de  ses  desseins.  Qu'il  nous  suffise  de 
savoir  que  Mgr  Darboy  doué  d'une  Inépuisable  énergie,  n'est  pas 
homme  à  se  tenir  dans  l'inaction,  que  son  esprit  élevé  voit  loin, 
que  sa  pénétration  discerne  le  mai  qui  peut  se  produire  et  la  me- 
sure qui  peut  le  conjurer  et  qu'enfin,  son  zcle  ne  reculera  jamais 
devant  les  résolutions  dictées  par  les  circonstances. 

Mgr  Darboy  qui,  comme  évêque  de  Nancy,  faisait  déjà  partie 
des  membres  du  Conseil  impérial  de  l'instruction  publique,  a  été 


Digitized  by  Google 


V 


748  iA  f  AANCE  POHIIFICALB* 

maintenu  dani  ces  fonctions  par  décrets  des  6  juin  4863  et  2  juil- 
let 1864.  Un  arrêté  du  ministre  de  Tinslruction  publique  et  des 
cultes  (août  4  863),  le  comprit  parmi  les  membres  du  comité  insti- 
tué, en  exécution  du  décret  du  i\  juillet  1863,  pour  donner  un 
avis  motivé,  toutes  les  fois  qu'il  pourra  y  avoir  lieu,  pendant  le 
•  cours  de  Tannée,  a  îa  révocation  d'un  professeur  de  renseigne- 
ment supérieur  ou  de  l'enseignement  secondaire,  titulaire  de  son 
emploi.  Chevalier  de  la  légion  d'honneur  le  H  août  1860,  il  a  été 
promu  officier  de  l'ordre  le  14  août  1863,  et  eM  entré  au  sénat  par 
décret  impérial  du  5  octobre  1864. 

y\gr  Darboy  est  auteur  de  plusieurs  ouYragi»8,  en  voici  la  liste 
complète  : 

Couvres  de  mnt  Denys  l*AréopagiU,  traduites  du  grec,  précé- 
dées d'une  introduction  où  l'on  discute  Fauthentici  té  de  ces  livres» 
et  où  l'on  expose  la  doctrine  qu'ils  renfermentet  Tinfluenoe  qu'ils 
ont  exercée  au  moyen  âge,  Paris,  1844,  tn-8^  Cette  introduction 
est  un  prodige  d'érudition,  de  science,  de  pénétration  et  de  beau 
style.  Dans  la  première  partie,  Fauteur  établit  l'authenticité  des 
œuvres  de  saint  Denys,  dans  la  seconde,  il  expose  en  abrégé  la 
doctrine  de  ce  docteur  sur  Dieu,  trinité,  l'origine  des  choses, 
lV)rigine  du  mal  et  le  but  de  la  création.  Dans  la  dernière  par- 
tie, il  morttre  avec  une  grande  habileté  saint  Denys  léguant  à  la 
théologie  les  données  de  ses  théories  et  le  principe  de  toutes  les 
solutions.  Quant  à  la  traduction,  les  meilleurs  hellénistes  s'ac- 
cordent à  en  louer  la  fidélité. 

Les  Femmes  de  la  JJif>l(\  crillection  de  poHraits  des  femmes  re- 
njarqiiables  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  tome  I,  Paris,. 
1846,  gr.  in-S^avec  20  portraits,  tome  II,  Paris,  gr.  în-8» 
avec  2n  portraits.  Paris,  t8f>l-!85'2,  ^  vol.  gr.  in-8^  avec  40  por- 
traits; Paris,  18^4-185»,  4'  édition,  2  vol.  gr.  in-8°.  A  certains 
égards,  cette  belle  et  grande  publication  n'est  autre  qu'une  vie 
des  Saints,  écrite  sur  le  plan  de  l'histoire. 

De  la  liberté  et  de  Vavmr  de  la  République  françaisêf  Paris, 
1850,  in-8».  Cette  brochure  anonyme  est  extraite  du  C^Mpotuioiil 

où  l'article  estsigné  G.  Daiiioy. 

A  ChriBt,  kê  Ap&(res(  $1  lê$  PropKêteê,  Paris,  18S0,  gr^  in-8*.  Cet 
ouvrage  est  le  complément  des  Fiâmes  de  la  Bible, 

LeUre  à  M,  VMé  Combalot,  en  réponse  à  ses  deux  lettres  à 
Mgr  l'archeréque  de  Paris,  Paris,  i  851 ,  in-8*.  ^ 

NmvOlê  lëUre  à  M,  i'abbé  Combalot,  en  réponse  à  sa  nouveUa 
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attaquB  contre  NN.  SS.  de  Paris  et  d'Oriéaiu,  Pam,  13M« 

Llmilalwn  de  Jésus-Christ,  traduction  nouvelle  avec  fies  ré- 
flexions, Paris,  1852,  gr.  in-S",  avec  dcuizt  ^  ip-nettes,  d'après Ower- 
beck.  4"  édition.  Paris,  1858,  in-32.  L  abbe  l)arl)oy,  venant  après 
Gonnelieu,  de  la  Mennais  et  quelques  autres  écrivains,  ne  leur  est 
point  inférieur.  Sa  traduction  égale  au  moins  celle  de  la  Mennais 
et  ses  réfle^inns  à  li  fois  simples,  pieuses  et  profondes,  surpassent 
certainement  les  moralités  emportées  du  moderoe  Terlullien. 

Jérusalem  et  la  Terre-SainU,  Paris,  i  822,  in-8".  C'est  encore  une 
sorte  de  complémeat  des  Femmes  de  la  Bible. 

Statistique  religieuse  du  diocèse  de  Paris,  Paris,  1856,  in- 8". 
Fruit  des  labeurs  du  vicaire  général^  cet  écrit  était,  dans  les  des- 
seins de  la  Providence^  l'apprentissage  du  futur  archevêque. 

Eistoire  de  sattU  Thanm  Beekel,  Paris,  4858^  in-8*.  Auguslin 
Thierry,  dans  sa  préoccupation  excessive  de  la  question  des  races 
a  représenté  le  primat  de  Cantorbéry  comme  renouvelant  sur  un 
antre  terrain  Tantagonisme  des  Saxons  et  des  Normands.  Mais  ce 
système  sans  antécédents  dans  les  historiens^anglaîs  depuis  Hume 
jusqu'au  docteur  Lingard,  a  été  réfuté,  d'une  manière  victo- 
rieuse, par  Mgr  Darboy  qui  a  démontré  a  1  uiile  ie  documents 
contempornins,  Torigine  normande  du  père  de  Thomas  Becket, . 
né  à  Houcii.  Ainsi  disparaît  tout  Téchafaudage  élevé  par  la  bril- 
lante imagination  de  riiistorien  de  la  conquête  normande.  Ce n^est 
point  pour  la  cause  d'une  nationalité  que  lu  h  ket  souffrit  le  mar- 
tyre, c'est  pour  la  cause  du  droit,  comme  l  ont  dit  les  écrivains 
du  xu*  siècle,  dans  leur  style  naiveinent  expressif  : 

Est  pro  justitia  ccbsus  in  EccUsia*  «  ' 

(11  Ait  pour  h  justice,  immolé  dans  l'Eglise.) 

Mgr  Darboy  a  fourni  en  outre  de  nombreux  articles  au  Jfonl- 
teur  eatholiqWf  au  Ccm^pondant,  a  écrit  la  VU  de  mini  Àu^uetin 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Vies  des  SamU,  nouvellement  écrites 
d'après  les  monuments  et  les  traditions,  et  a  donné  une  nouvelle 
édition  augmentée  de  notes,  du  Traité  de  Vtudministraiim  des 
paroisieSf  de  Mgr  Alfire.  Nous  savons  qu'en  ce  moment  (oc- 
tobre 1864),  il  achève  un  travail  considérable  sur  les  Pères  de 
l'Église,  mais  on  ignore  quand  cet  ouvrage  verra  le  jour. 
Mgr  Darboy  vit  beaucoup  dans  son  cabinet,  et  Ton  assure  qu'il 
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possède  des  nianuscrits  volumine  i  ix  dont  quelques  amis  seulempnt 
ont  pu  apprécier  les  cjualités  fortes  et  supérieures.  Lorsqu'on  lui 
parle  de  leur  publication,  le  savant  prélat  repond  en  souriant  : 
a  On  verra  ce  qu'on  devra  taire  après  ma  mort.  »  Mais  espérons 
bien  qu'on  n'attendra  pas  jusque-là. 

Les  armoiries  <ie  rarcbcvcqnc  de  Paris ,  sont  :  d'ojsur  à  iwir 
ttmx  d'argmtg  et  pour  devise  :  Laiiare  /idegue. 


FIN  DO  TOME  PRBMIEB. 
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